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CE. 

CéA  ,  ou  CÉOS ,  île  ée  la  mer       CÉRATINUS  (  Jacques)  ,  «a- 
Égée.  Vçyez  "Lik  ,  tome  XV.         vant  homme  du  XVI*.  siècle ,  et 

rrt'T,  i  OT        m  n      ■       •       '*''•*  S*"^  >  **  doDUB  Ce  DOm  Sui— 

CERASI   (TreèRE),   flônssait  ^^^^  ,,,  coutume  du  temps,  à 

vers  la  fin  du  XVI  .   siècle.    Il  ^ause  qu'il  était  de  Hoom  en 

exerça    la    profession    d  avocat  Hollande  (A)   :  nous   explique- 

pendant  vingt  ans  dans  le  bar-  ^ons  cela  (B).  Il  a  été  orné  de 

reau  de  Rome ,  et  puis  il  devint  g^nds  éloges  par  Érasme  (C), 

.avocat  consistorial   en  i58q.  Il  Son-«eulement  du  côté  des  bon- 

fut  aussi  avocat  du  fisc  et  de  la  ^^  mœurs,  mais  aussi  du  côté 

chambre  apostolique  ,  et  pms  deladoctrine.  Érasme,  ayant  été 

clerc  de  la  même  chambre,  et  -    par   Georges  électeur   de 

«nfin  «sorier  du  pape.  Quoi-  §„g  J^  ct^j^j^  quelqu'un  pour 

qu  il  eût  ecnt  beaucoup  de  cho-  jj^  j^    j^^e  que  la  mort  de 

ses  ,  le  public  n  a  vu  que  ses  Mosellan  laissait  vide  dans  l'uni- 

Béponses  parmi  les  conseil»  de  ^g^jj^^  j^  j^eipsic ,  lui  envoya 

Farinacius^Il  mourut  à  Rome  le  cératinus  (a),  auquel  on  offrait 

7  d«  mai  1601 ,  de  regret ,  dit-  a'ailleurs  à  Louvain  la  profession 

on ,  et  de  chagrin  d  avoir  été  re-  j^  j,  i^^gue  grecque  au  collège 

pris  un  peu  fortanent  par  le  ^^  ^^^jg  ia„gues.  Cératinus  ne 

pape  Clément  VIII  (a).  Il  cou-  fot  pas  trop  bien  reçu  à  Leipsic , 

rait  sa  cinquante^eptieme  année,  «t  if  paraît  par  quelques  lettre» 

Il  laissa  tous  ses  biens  à  1  hôpital  a'Ér^me  (é),   qu'il   s'attira  ce 

de  la  Consolation ,  et  filt  enterre  rebut,  pour  n'avoir  pas  témoi- 

^ns    1  wlise  Notre-Dame    dtl  g„^  ^ssez  d'éloignemrat  du  lu- 

Popolo{o).  théranisme.     Ceci   se  passa  en 

(a)  Tiberumortisanisam  auuluse  dictwr  iSzS.  Avant  Cela  il  avait  eusei- 

démentis  pontificis  acris  quœdam  ae  vehe* 

mens  objurgatio,  Prosp.  Mandotius,  Biblioth.  (a)  Erasm. ,  epUtol.  XXIX,  lib.  XX,  pag. 

romane  cent.  1 ,  ptig.  24.  994* 

ip)  Tiré  du  même,  là  mène,  {b)  La  XtW.  «I  la  XLIV*,  du  XXX*.  liv. 

TOME   V.  'V 


2  CÉRATINUS. 

tmé  la  laneue  grecque  en  parti-       iQJ^  «  ^i  9mé  de  grands  élo^ 

culier  à  Louvain  (c) ,  oii  il  Vêtait  i'^''  ^rns^]  E;"n»e  le  croyait  a« 

.    r  ,  *JVM*«*»*  \*^/9  "^  savant  pour  professer  au  milieu  de . 

retire  lorsque  la  guerre  et  la  pes-  talie,  et  beaucoup  plus  fort  que 

te  lui   firent  quitter  la  ^charge  Tavait  été  Mosellan.  Jacobus  Cera 

qu'il  avait  dans  le  collège   de  nu$ ,  à\i'\\  {\) ,  homo  tam  Grœcai 

tournai.  Il  mourut  à  Louvain  ,  ^^  Jî^7/X  nl'^î^^^ 

-  •  ,         •!     *'o       i  I     /i  j      inmçdta  Itaïui  projiteriy  nec  se  it 

le  20  d  avril  l53o,  à  la  tleur  de  inferior  in  titteris  iatinis.  Dans  u 
son  âge  (<f).  Il  était  prêtre  ^  et  autre  lettre  (a),  il  s'exprime  eocc 
il  se  passa  une  chose  au  temps   ^\^^ ioriamtnK.  Grœcanicœ  Utum 

A^    .1-.    ^^:««4^:^..    M„;    w^^^ï^  '^  *•"»  exacte  eallens  ut   i^ix  uni 

de    ton    Ol^WWtlon   qui    mente  aut  atterumJiabeat  Italia  guicumc 

d  être  sue  W-J^  *^  trompa  lors-  buem  hune  commitere,  nec  in  lati 

qu'il  écrivit  à  Ërasme qu'il  l'avait  sut  dis&imilis  est.  Voici  comme  il  p. 

vu  à  Deventer  (E).  On  a  de  lui  le  «"  "«  «"tre  lieu  (3)  :  Succedit  J 

.     '.r    j      C  r^  tro  Mosellano .  sed  dectni  JrloseU 

un  traite  de  Sono   Grœcarum  ^^  érudition,  eiiam MoselUni  à 

luiterarum  ,    la    traduction    du  trinam  et  ingenium  liaud  uu/garL 

Sremier   et  du  second  dialogues  amabam,  A  1  é^ard  des  mœurs  ,  il  < 

e  saint  Chrysostome  sur  Pex-  que  c'est  la  meilleure  âme  du  mond 

cellencede  la  prêtrise,   et  un  '*"' ^'*^  ^\^^^i?\^  ^^,  ".f^«= 

vviiçut^  \MXi   M    |/i«i.iA9«  Vi  •    4"®  ^e**  ^*  jusqu  a  lexces.  Modesx 

liexicon  çrec  et  latin  (F) ,  qui  ^enh  immodicd  moribusque  plané  i 
fut    imprimé    avec   une  préface    ^'cis  et  ab  omni  fuco  prorsù-s  aUu 

d'Érasme  l'an  iSuA-  rentibus  (4).......  Moribus  est  siru 

^  rissimis  et  ad  anucitiatu    apposit 

(c)Era«n.,epbt.  XII,  iib.  XFII , pag.  «^  «*«  ",<"»  miniis    uideatur  ntà 

Mjg.  gratiis  quam  musis  {o) Haï 

(j/)Valèce  Aadrë,  Biblioth.  Wly. ,  pmg,  unum  hoc  vitium  Ceratinus  noste 

^00.  immotUcè  modestus  est ,  sic  uerecu 

dus  ut  penè  putidulus  sit  (6).  Va\( 

(Â)  Il  se  donna  ce  nom,...  h  cause  André  rapporte  une  bonne  partie 

mi'il  était  de  Jdoorn ,  en  Hollande.]  ces  passages,  et  cite  outre  cela  Juni 

If.  Moréri  ne  devait  pas  ôtre  en  sua-  qui  a  fort  loue  Ceratinus  dans  ses  Pj 

pens  là-dessus  :  il  ne  sait  si  Ceratinus  verbes  (J'en  parlerai  cide^us  ) , 

était  ne  h  Hoom ,   en  Hollande  ,  ou  dans  sa  fiatavia  ,  In  qud  Iningwl 

h  Horne ,  dans  le  pays  «/e  Gueldres.  modes tid  ac  tnrginali  huodani  pudi 

A  proprement  parler ,  Y  Home  qu'il  commendat.  Mais   Vafere   André  i 

indique  n^eit  point  au  pays  de  Guei-  point  pris  garde  que  l'éloge  dVo-ad 

dres.  titni  t>ir  judicU ,  qu'il  ci^oit  qu'Ér. 

(B) Nous  expliquerons  cela,]  me    donne    à   Ceratinus  ,    est   po 

liooni ,  en  flamand  ,  veut  dire  une  Henri  Stromer ,  auquel  on  le  recoi 

corne.  En  ^rec ,  une  corne  s'apprile  mande.  Voyez  la  Lettre  XXIX  du  X3 

mipAç  :  ainsi  Jacques  Ccraiinus  est  la  livre  (7). 

même  chose  que  Jacques  le  Cornu,  ou  (D)  Il  se  p  ai  sa  une  chose  au  ten 

le   Cornard ,  titre  qui  fut  préféré  i  de  son  ordination  qui  mérite  d'à 

celui  de  Hornanus ,  sous  lequel  cet  514^.]  Hadrien  Junius,  compatriote 

auteur  est  quelquefois  désigné ,  et  a  Ceratinus,  après  avoir  répandu  s 

celui  de  Tejrng ,  qui  était  son  nom  lui  des   louanges   à    pleines    main 

de  famille  :   il  fut ,  dis-ie ,  préféré  à 

tout  autre,  tant  parce  qiTil  était  grec,  (,)  Em».  ,  epWt.  XXVUI,  lia,  XX, r 

et  que  sous  cette  lanj^ue  il  ne  montrait  gg^- 

qu'a  peu  de  monde  Tinfamie  qu'on  a  (»)  ^«  XXXI*,  du  mfme  livre ,  pag.  ggS 

attachée  au  mot  de  corne ,  qu'à  cause       5^^  5'*.****  îb«  !^'  ,^^ï'^ 
peut-être  que  le  célibat  de  Ceratinus       (f  ^r^  ^xlx  il  XX      ^''^^^' 
le  mettait  à  l'abri  des  mauvaises  allu-       ^g  pP",',  ^XXI ',  ui.  xi^pa^^.  Y. 

Bions  auxquelles  son  nom  1  aurait  ex-  tUam  epist.  XLI,  Ub.  XXX,  pag.  igag. 
posé  s'il  avait  ca  usott  iemiiie*  (7)  a  la  page  994. 


CÉRATINDS.  5 

aîoute  (8)  qu*il  sait  de  bonne  part  que    8el^rit  poar  le  lui  prouver  de  ces  mé- 
Oëratinus  ,  ne  youlaot  point  dësobe'ir    mes  circonstances  :  il  lui  marqua  que 


ce  qu  il  confessa  ingeaument  qu  il  ne  Ton  me  demande  pourquoi  ,j 
savait  point  par  coeur  une  reçle  de  ces  minuties,  je  réponds  que  c^est  pour 
grammaire  qu^on  lui  demandait ,  on  donner  un  illustre  exemple  d^une  illa- 
le  iit  sortir  comme  un  ignorant,  et  on  sion  qui  est  fort  commune,  et  de  la* 
lui  Qommapda  d^aller  étudier  sa  grain-  quelle  on  se  pourrait  mieux  défendre 
maire  avec  plus  d^application.  Il  se  que  l*on  ue  fait,  si  V%n  considérait 
retira  Sans  faire  du  bruit,  et  se  con-  bien  que  de  fort  habiles  sens  y  tom- 
tenta  de  dire  la  cause  de  son  exclusion  bent.  Quand  un  auteur  devient  fort 
à~  un  savant  ecclésiastique,  qui  en-  célèbre  ,  ceux  qui  ont  étudié  aux  mé- 
trant tout  à  Theure  dans  l'assemblée  mes  académies  que  lui  se  font  je  ne 


douné,  des  preuves  publioues  de  son  relations  qui  font  participer  en  quel- 
savoir,  par  une  version  latine  très-  que  sorte  à  la  gloire  de  ce  grand 
pure  des  livres  de  saint  Chrysostome  homme ^  et  là-dessus  on  débite  plus 
touchant  la  dignité  sacerdotale.  On  de  faits  que  Ton  n'en  croit,  et  Von 
entendit  raison,  on  rappela  Cératinus,  en  croit  plus  qu'il  n'y  en  a  de  vé- 
on  lui  fit  des  excuses  sur  la  nécessité  ritables  (ii).  Je  suis  sûr  que  bien  des 
de  se  conformer  a  la  routine ,  et  on  gens  se  reconnaîtront  ici.  JEn  tout  caS} 
l'ordonna  prêtre.  Si  ces  messieurs  nous  y  voyons  par  l'exemple  de  Céra- 
avaient  demandé  le per quant  regulam  tinus  qu'il  ne  faut  point  trop  se  fier  à 
à  Cératinus,  comme  on  fait  aux  éco-  sa  mémoire;  car  il  ne  faut  point  dou* 
tiers  que  l'on  examine  sur  leur  Des-  ter  qu'il  ne  fût  dans  la  bonne  foi. 
pautére ,  et  que  l'on  oblige  à  décliner  (F)  On  a  de  lui ...  un  Lexicon  grec 
leur  nom  par  règle;  si,  dis-je,  ils  l'a-  et  latin,  ]  fioxhornius  (13)  se  trompe 
vaient  traité  de  Ta  sorte ,  parce  qu'ils  de  prétendre  que  c'est  le  premier 
auraient  été  avertis  que  c'était  un  or-  Lexicon  grec  qui  ait  été  fait.  Valère 
gueilleux,  ils  n'auraient  pas  été  blâ-  André  (i3)  nese  trompe  guère  moins , 
niables.  11  court  un  conte ,  qu'un  jeune  lorsqu'il  dit  que  Cératinus  est  le  pre- 

5 résomptueux  prêt  a  recevoir  les  or-  mier  qui  après  Aide  Manuce  a  aug- 

res  eut  la  mortification  d'être  d'à-  mente  et  publié  un  tel  Lexicon.   La 

bord    interrogé    en    cette  manière,  préface  (  1 4)  qu'Erasme  a  mise  au  de- 

Musaquœpars  orationis?etqvi'aiysLUt  Tant   de    cet  puyrage    de  Cératinus 

réponavL  u^quila  non  captât  muscat,  suffit  à  faire  voir  qu'il  avait  été  déjà 

on  lui  répliqua  Bfeque  Ecclesiarnuper-  augmenté  p?r  plusieurs  personnes  ,  et 

bos ,  et  qu'on  le  renvoya.  réimprime  plusieurs    fois.  Il  s'était 

,(É)  lise  trompa  lorsqi^  il  écrivit  à  même  trouvé  quelqu'un  qui  y  avait 

Erasme  qu'il  Pauait  vu  a  Deuenter.  ]  inséré  quelques   noms   propres  ,  ce 

Une  lettre  qu'Érasme  lui  écrivit  au  qu'Érasme  n'approuve  pas.  Il  semble 

mois  d'avril  iSiq  (9),  dans  laquelle  a'abord  que  Gesner  ait  cru  que  cela 

il  le  nomme  Hornohsisy  nous  apprend,  s'adresse  à  Cératinus  (i5)  ;  ce  qui  est 
1*.  que   Cératinus  avait  demandé   ' 


qu'il  lui  avait   indiqué   quelques  cir-  urtemprœter/luit  ponte  junctus  eral. 
H"*       "•             ...          *inn  (11)  roYe%ct-des*us  ut  remarque  il)  de 

constances  qu  il  avait  crues  propres  à  ûd*  Camdih  ,  tome  IV,  pag.  376. 
l'en  faire  ressouvenir.  Erasme  lui  ré-       (la)  In  Theatr.  H«lUad. ,  poM.  378. 
pondit  que  c'était  une  Ulosion,  et  se      [j|^  ^«"''«.''S'iFr/^.  /.V« 

(8)  Adag.  lY  ,  cent.  V.  Lettres. 

(9)  Cett  la  XXXU*,  du  y.  U9.  (i5)  Gcsm. ,  m  BibUoth. ,  in  Ceratino. 
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Tisiblement  faux ,  pour  peu  que  Ton  Gérinthus  est  venu  après  Carpo* 

examine  la  préface  :  mais  en  consi-  ^^^^^3    ^'^5^  pervertir  la  chrono- 

dérant  de  près  1  expression  de  ues-  ,  ,4^     rf '  •    -1 

ner,  on  le^disculpe^  Le  même  Box-  pgie   (A).    Cerinthus  passe  pour 

bornûis  ne  distingue  pas  la  manière  1  un    des    principaux    chefs  des 

dont  Cëratinus    enseignait   le    grec  millénaires  :  on  Taccuse  d'avoir 

f"To^''*i"if  Z^flm/*' d!t-a^-^^8  enseigné  qu'après  la  résurrection 
paro'l^s'^sonflrompe^^^^^^  clies 'c^î  l'église  denieurerait  sur  la  terre 
doisent  tous  les  lecteurs  à  se  figurer  pendant  mille  ans,  et  que  ce  se- 
que  Cératinus  a  été  professeur  en  rait  le  règne  terrestre  de  Jésus- 
langue  grecque  dans  1  université  de  q^^^^  ^  j^  prospérité  tem- 
Louvain  ;  ce  qui  n'est  pas.  Swert  (10),  n  *  j  ^  1  *  '  /on  t  *  j 
dont  Boxkornius  a  pris  répitaphe  de  poreUe  et  de  volupté  (B).  La-des- 

Cératinus  ,  avec  la  faute  d^impression  SUS  ,  quelques-uns  crurent  qu'il 

Minoritidas  pour  Minoritas  ,  c'est* à-  était  le  vrai  auteur  de  l'Apoca- 


que  1  on  dit  de   cet  apôtre  par 

(.6)  Ath... .  Beig. ,  j,ag.  358.  rapport  à  l'aversiou  pour  Cérin- 

thus;  chacun  ,  dis-je,  sait  que 

-CÉRINTHUS,  hérésiarque    Ton  raconte  qu'il  ne  voulut  poÎDt 

contemporain  des  apôtres ,  n'at-   entrer  dans    lé  même  bain  ob 

tribuait  point  à  Dieu  mais  aux   était  l'hérésiarque.  Les  anciens 

anges ,  la  création  du  monde  {a),    ont  varié  sur  ce  fait-là  ,  et  les 

Il    enseignait  que   Jésus-Christ   modernes  y  ont  ajouté  des  cir- 

était  fils  de  Joseph  ;  et  qu'il  fal-  constances  qui  pourraient  passer 

lait  retenir  sous  l'Évangile  l'usa-  pour    une    fraude   pieuse    (D). 

ge  de  la  circoncision.  On  le  re-   Qu^^^^^'^i'^^    ^^^    appliqué    à 

garde  comme  le  chef  des  juifs    Cérinthus  ce  qu'a  dit  Théodo- 

convertis  '  qui    excitèrent    dans   ret  touchant  certains  défenseun 

réglised'Antioche(^)  le  tumulte   de  la  loi  de  Moïse  qui  voulaient 

dont  saint  Luc  a  fait  l'histoire   que  l'on  adorât  les  anges  ,  et  qui 

au  chapitre  XV    des  Actes  des    se  fondaient  sur  cette  raison , 

apôtres.   Ils  causèrent  ce  trou-   c'est  que  ,  Dieu  ne  pouvant  être 

ble  y  en    déclarant  aux    fidèles   ni  vu ,  ni  touché  ,  ni  compris ,  il 

que  sans  circoncision  on  ne  pou-    fallait  se  procurer  la    bienveil- 

vait  pas  manquer  d'être  damné,    lance  divine  par  le  ministère  des 

On  dit  aussi   qu'il   fut  l'un  de    anges  {/)»  On  prétend  aussi  que 

ceux  qui  quelques  années  aupa-   saint  Paul  avait  en  vue  cet  héré 

ravant  (c),  avaient  censuré  saint   tique,    lorsqu'il   avertissait    les 

Pierre  d'avoir  annoncé  l'Évan-   fidèles  de   rejeter  ceux  qui  par 

gile  à  des  gentils  {d).  Saint  Épi-   humilité  d'esprit ,  et  par  le  ser- 

phane,  qui  assure  tout  cela  (e) ,    vice  des  anges ,  s'ingéraient  aux 

ne  laisse  pas  de  prétendre  que   choses  qu'ils  n'avaient  point  vues; 

^    „     ,  ,        „  et  l'on   assure  que    Cérinthus, 

CtC)  EpiphaD.  ,  advers.  Hcres.,  par.  120.  .                 j           r    *                j 

\b)  En  Vannée  5l.  «7»"*      «"       ^^S       liaiSOUS      danS 
(ci  Cest-à-dire  ,  en  l'an  35. 

(d)  Voj-ez  le  chap,  XI  des  Actes  d«i  Apô-  {/)  y  oyez  le  père  Garnier  ,  in  Auctario 

très.  Opcrum  TlieoHorRli ,  apud  iiligiitui  de  Ilie^ 

(c)  EpipUaa.y  adr.  Hffrcu.,  pag.  m.  resiatc.  sseculi  I  et  II ,  png.  m.  62. 
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Mexandrie  avec  les  juifs,  avec  les  à  la  preuve.  Daneau  n'oublie  pas  d'ob- 

•^   „      ^4.   «««^  i«o   ,«.«^*^;/>na  server  que  saint  Epiphane  S  est  réfute 

païens,  et  avec  les  magiciens,  lui.^ême  ,  ayant  Reconnu  que  CëriJ 

fabriqua  une  hypothèse  compo-  thuss'opposa  plus  d'une  fois  aux  a|>6trc8 

sée  de  judaïsme ,  de  paganisme ,  (6).  Concluons  que  M.  Morën  s'est 

et  de  magie ,   et  la  ^bita  prin-  abuse ,  quand  il  a  dit  que  Cérinthus 

1         ^.        Tii :^^*^^d;c;  fut  disciple  de  Carpocrates. 

cipalementen  Phrjrgieeten  Pisi-       ^^^  J^  l'accuse  d'a^ 


.  **  .w -«. -,  ..        ^ 

<p  j'  **  *7^"  ^'V^"  "  V']'''-   ♦"'d^'^,1  sentiment  (7).  Par  certaines  "relations 

très,  et  les  Epitr^dcsaint  Paul,  q^e  Cërinthus  a  écrites ,  comme  s'il 

et  n'admettait  que  1  Evangile  de  eût  ëtë  quelque  grand  apôtre,  il  nous 

saint  Mathieu  (h).  Il  ne  l'admet-  conte  des  sentimens  monstrueux  qu'il 

tait  pas  même  tout   entier,   si  feint  que  les  anges  lui  ont  rëvëlës  :  il 

*                            •   X    -é*   •   1-  affirme  que  le  resne  de  Jesus-Cnnst 

nous  en  croyons  saint    Epipha-  ^^élMi.l  ^urla  terre  après  la  rësur- 

ne  (l).  '  rection ,  et  que  les  hommes  vivront 

con- 
ue  ce 


de 


,  .„  .    A     .  rri.    j  JT..-  dans  Jérusalem  sujets  encore  aux 

H«re«.  I  el  II  Sec. ,  pa^.  52.  '^  ^«^^^^^  «'^,?"^,  voluptes  ,    et  au 

ih)  PhiUsir. ,  cap.  JOXri,  apudeumd.  ^ï?!,  »°«  ^J**^  de  mariage  qui  durera 

,Y,f^  '^  '^  mille  ans.  G  est  ainsi  que  Caïus  reprc- 

(i)  Epiphan. ,  Hasres. .  XXXr///,  cap.  r.    sente  ce  fait-là.  Denys     évoque  d'A- 
lexandrie au  temps  d  Eusebe  ,  se  sert 
i^k)  Saint  Epiphane.,.,  prétend  que    de  traits  plus   grossiers.   Cërinthus  9 
Cérinthus  est  uenu  après  Carpocra-    dit-il  (  8  ) ,   a  cru  que  le  régne   de 
tes  :  cest  peri^ertir  la  chronologie.]    Jësus-Cbrist  serait  terrestre;  et  comme 
Lambert  Daneau  censure  très-juste-    il  était  fort  adonné  aux  plaisirs  du 
ment  ceux  qui  débitent  que  les  cérin-    corps  ,  il  a  feint  que  les  voluptés  qu'il 
thiens  sont  un  rejeton  des  carpocra  -    souhaitait    feraient    l'essence  de   co 
tiens  (i).  Il  dit  que  Tertuliien  et  saint    règne  :  il  l'a  fait  consister  à  satisfaire 
Épipbane  débitent  cela  ,   que  saint    le  ventre  et  les  parties  d'au-dessous  , 
Augustin  le  débite,  trompé  par  saint    c'est-à-dire,  à  manger  j  à  boire,   à 
Epiphane  ,  et  qu'Isidore  (3)  a  copié    se  marier  ,  à  célébrer  des  fêtes  ,  et  A 
cette    faute    de    saint    Augustin.    Il    oifrir  des  sacnfices;  car  il  cachait  sous 
montre  par  deux  raisons  que  Cérin-    ces   derniers   termes  ,  qui  sont  plus 
thus  a  vécu  au  temps  des  apôtres  ;    honnêtes ,  ces  voluptés-là.  Je  rapport 
Tune  est  tirée  de  ce   qui  sera  rap-    terai    les    paroles  grecques ,  avec  la 
porté  ci-dessous,  quana  nous  dirons    version  latine  de  Henri  Valois,  afin 
<iue  saint  Jean  n'entra  point  au  bain  ;    qu'on  voie  si  ma  conjecture  a  quelque 
1  autre  est  prise  de  ce  qu'il  semble    sorte  de  fondement  (9}  :  'Eyriytfi  ta^r» 
que  cet  apôtre  a  réfuté  quelques  er-    8a(  tvv  tov  Xpicov  ^«t#«Mi0tv*  ntù  Si  au- 
reurs  de  Cérinthus   (3).    Il  soutient    toc  ùpty^ro  ^ihoomfji.etn:oç  éti  x«ù  ^aiyu 
d*autre  côté  que  Carpocrates  a  vécu    o-ctpytKoç ,  f y  tovtoic  ôvfi^oToXfTv  tTtaScn , 
sous  Antonin  Pius  (4)  9  et  il  observe    yAç'fU  ka)  nrSy  ùtto  yAçi^A  ?rXM0>^ov»?. 
que  Théodoret   le   place  sous  l'em-    tovtIç'i  «nrioïc  xati  ^otoÎc  xtù  yA/uiotç^  ka) 
pire  d'Hadrien,  et  qu'Eusèbe  le  fait    Jï*  Si  êù^n/uhTtfQy  rAZn-A  ànBi»  TrofiM^Aïf 
vivre  au  même  temps  que  Saturnin    io^rAÎç  tctù  BuoiAtç  luù  Ufuloov  c^AyAtç. 
dogmatisait    (  5  ).  On    eût    dû   dire    Regnum  fihristi  terrenum  futurum. 
qu'Eusèbe  n'avance  cela  qu'en  citant    Et  quarum  rerum  cupiditate  ipsefla- 
saint  Irénée.  C'eût  été  donner  du  poids    grabat  »  utpote  tHfluptatibus  corporis 

r  îî?  i"!Î*  '^"■""  '  ^*  °"'"*  '  *''^*  ^^^'  '  f6)  D.««as ,  de  H«re«.  ,  cap.  VIII,  fol.  >5. 

yottom  aa.  (7)  C.ïus,  adrersUs  Proclmn,  «purf  Euiebiam, 

(a)  Isidor.,  Itb.  nu,  Etymolog.  ,  cap.   V.  Hiit.  eccle».,  Uh.  îll,  cap.  XXFIU ,  pag. 

(3)  Dans  sa  I".  épttre,  chap.  II,  vs.  ig,  aa,  m.  leo. 

eichap.  iy,  vs.  3.  (g)  Dionysiu,   lA.   II  de  Promuûonibqs , 

(4)  Dameiu ,  de  Haeres. ,  cap.  VU  ,foU9  aa     apud  Rusebiam  ,  ihid. 

verso.  (a\  Evicbins  ,  Hist.  eceles.,  lib.  III ,    cap. 

(5)  EwA. ,  lift,  ir,  eap.  ni.  XXniI,  «x  Dionyiio ,  lib.  II ,  de  PrQmiasiea. 
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fion  qa'il  avait  reçue  ;  il   reconnut    ajouté  aux   hrodures   àt  «aint   ÉpU 
que  le  *Saint-Esprit  ne  Pavait  porté  à    phane. 

cette  démaiThe ,  que  pour  lui  donner    ^   J'avoue  ingénument  que  je  n'avais 
une  occasion  de  faire  paraître  com*    jamais  lu  cette  addition  ,  lorsque  je 
bien  il  faut  estimer  IsT  vérité ,  et  avec    rappris  dans  une  lettre  du  savant  Rei- 
quelle  distinction  Ton  doit  traiter  les    nesius  j  mais  je  l'ai  trouvée  depuis  en 
amis  de  Dieu ,  et  les  instrumens  du    plusieurs  auteurs  qu'il  n'allègue  pas. 
diable.  11  gémit  donc ,  et  prononça    II   en  parle  après  avoir  observé  qua 
assez  baut  pour  être  entendu  de  tous    les  écrivains  contemporains  ne   di- 
ceux  qui  étaient  là ,  Uâtez-tHius ,  mei    sent  pas  que  Frédéric  fiarberoussts  fut 
Jrères  ,  sortons   d'ici  y  de  peur  que    foulé  aux  pieds   par  le  pape  j  mais 
les  bains  ne  se  renversent ,  et  ne  nous    aue  leur  silence  n'a  pas  empêché  leurt 
écrasent  auec  Ebion,  et  a  cause  de    descendans  d'inventer  cette  circott- 
«o/i  impiété  (i6).  Baronius ,  pour  con-    stance,  et  de  l'affirmer  hardiment, 
cilier  saint  Irénée  et  saint  Epiphane ,    Similis  huic  histùriœ  interpotatio  te--' 
ait  que  peut-être  Cérinthe  et  Ebion    meratioue ,  ajoute-t-il  (ao) ,  commisse 
étaient  ensemble  dans  le  bain  (17):    est  ab  illis ,  qui  sii^e  Ebionem  siue 
mais  M.  de  Tillemont  remarque  qu'il    Cerinthum  (  t/ariant  enim  )  Ephesi 
nest  point  nécessaire  de  recourir  a    ruina  balnearum ,  in  quibus  disputa- 
cette  conjecture  ,  n'étant  pas  rare  que    ret ,  una  cum  auéUfpribus  suis  oppres- 
saint  Épipliane  se  trompe  dans  fnis-    sum  esse  narrdrunt.  Ciim  enim  tegiS" 
toire  (i8).  Il  ajoute  à  celle-U  ,  dit-il    sent  apnd  Iren.  1.  3.  c.  3.  Epiphan. 
(ig)  ,  diverses  particularités  mxiins  as-    baer.  3o.  Euseb.  I.  3.  Hist.  ecct.  c.  33. 
surées  et  moins  importantes.  Notez  ici    et  l.  4*  c*  i4*  ^  relatu  B.  Poljroarpiy 
les  progrès  des  relations  :  saint  Irénée    S.  Johannem  Euang.  et  Apostolum , 
fut  apparemment  le  premier  qui  pu-    cùm  in  balneis  quas  loturus  intrai^e- 
blia  l'action  de  saint  Jean  :  il  se  con-    rat  Cerinthum  cùm  suis  esse  audiiàs- 
tenta  d'en  rapporter  ce  qu'il  en  avait    set  y  Festinate,  dixisse y  fratres  ;  egre- 
ouï  dire  ;  mais  ceux  qui  lui  succédé-    diamur,  ne  domus  corruat  et  perea- 
rent ,  trouvant  trop  nue  sa  narration ,    mus  eum  Cerintho  y  qui  inths  est  y  im- 

'CTU-    mico  %feritatis  ;  fuoa  timere  ne  îieret 
mé-    dixerat  apostolus ,  idjactum  sie  esse 


moire  de  cet  apocre  ,  que  1  on  pût  interprétati  sunt.  In  Kdc  culpé  est  ille 
penser  qu'il  se  baignÉHans  un  lieu  qui  notas  marginales  Epiphamo  lati- 
public  ;  c'est  pourqud||R  affirmèrent  no,  exeuso  Basil,  an.  i56o  intuHi ; 
qu'il  ne  le  faisait  jamais  ,  et  que  si  un  Jingit  ewm  miraculum  à  Johanne  edi- 
iour  il  eut  ce  dessein ,  ce  fut  par  ordre    tura ,  et  Victor.  Strigel.  qui  Schol.  ad 


importance  de  faire  savoir  aux  ne  domus  statim  coUapsi 

fidèles  qu'ils  doivent  avoir  en  horreur  et  turbam  reliquam  oppressit  :  quod 

les  ennemis  de  la  vérité ,  et  croire  que  i/eterum.  et  proximorum  apostoli  et 

la  justice 'divine  est  toujours  prête  à  Cerinthi  temporibus  nemo   dixerat. 

établir  de  grands  exemples  de  sévérité  Plura  ejusmodi  oratores  tam  ecele-^ 

contre  les  hérésiar(][ues.  Mais  comme  siasticos  quampoliticos pecedsse  eirca 

il  ne  sembla  pas  qu'il  fût  utile  de  lais-  historias  sine  aubio  noÙisti(  sanè  ob- 

ser  penser  aux  lecteurs  que  saint  Jean  sen^antur  quotidiè  )  deque  iis  moneri 

eût  peur  sans  nécessite ,  ou  que  la  juuentutem  verœ  historiée  et  elegan- 

menace  implicite  contenue  dans  ses  tiorum  litterarum  interest.  Si  j'eusse 

paroles  fût  vaine  ,  l'on  a  trouvé  à  pro-  accourci  ce  passage ,  j'eusse  dérobe  à 

pos  de  supposer  que  l'hérétique ,  aven  f^usieura  de  mes  lecteurs  une  oon- 

qui  il  ne  voulut  f>as  se  baigner ,  fut  naissance  qui  leur  plaira  :  c'est  qu'on 

écrasé  sous  les  ruines  de  la  maison,  trouve    de    semblables   falsifications 

Voilà  ce  que  les  siècles  suivans  ont  dans  les  orateurs  ecclésiastiques  et 

(i6)Epîpb.n. ,  «dr«f«.  H«re>. .  lutm.  3o,  pag.  ^^n?  ^«8  orateurs  laïques ,  desquels  il 

i48 ,  i4q.                ^  est  important  que  la  jeunesse  soit  a- 

î'^v^  Siî*"'  *  ^^^l!"*-  .74 1  f"f?L^- .        ,,  vertie.  Défaut  cent  fois  plus  commun 

(18)  Tinemont ,  Mémoires  de  IHisieire  ecdè-  ^ 

ÛMtiomei  tom.  /,  pag.  loSS,  édit.  dt  BnuceOes.  4iso)  Thmuf  leÎBetiaf ,   epitt.  LYN  ad  Ra- 

(191  Lk  même ,  ^0^.-9*4.  ps ttmm ,  peg,  5so ,  5». 
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qu'il  ne  faudrait.  Qu'un  auteur  dise  aliquando  in  éalneum  Joannem ,  et 
qu'on  craignit  certaines  choses ,  un  iUic  reperUse  Cerinthum  hœreticum 
antre  dira  qu'elles  arrivèrent  efiecti-  una  cum  consortio  suorum  sedentem, 
Tement«  Mauvaise  et  honteuse  imita-  inter  quos  Cerinthus  acerrimè  diapu- 
tion  des  nouvellistes  (ai)  !  Reinesius  tabaty  impudenterque  blasphemus  ne- 
peut-être  ne  se  souvenait  que  des  deux  gahat  Christum  Deum  esse,  u4tque 
auteurs  qu'il  cite  :  l'un  est  celui  qui  surgens  Joannes  monuit  amicos  suos 
a  mis  des  notes  aux  marges  de  saint  gui  ei  assidebant ,  ut  unh  secum  obi' 
Épij[>hane  ^  l'autre  est  Victorin  Stri-    rent  :  nam  non  t^elle  Deum  anwliits 

felius  ;  mais  en  voici  plusieurs  autres.  J'erre  blasnhemias   tam  impudentes. 
rére  Bernard  de  Luxembourg  conte    Illicd  fero  ciim  egres&us  esset ,  col' 
que  le  vénérable  Beda  assure  que  saint    lapsa  domus  Cerinthum  cum  sud  co- 
Polycarpe  récite  (23)  ce  que  saint  Jean    horte  extinxit.  Ex  quo  licet   i^iden 
dît  et  fit  ;  et  qu'aussitôt  que  l'apôtre    horrendum  exemplum  dii^inœ  ultionit 
fut  sorti ,  la  chute  du  bain  écrasa  Ce-    et  uindictœ  in  eos  y  qui  manifesta  im- 
rinthus.  De  isto  Cerintho  dicit  Beda  pietate  nomen  Dei  et  ejus  sanant  doc 
super  epistolam  Joann.  ;  narrât  enim    trinam  blasphémant  ,   non    uerentes 
de  illo ,  scilicet  Jeanne ,  auditor  ejus    sectas   peraitionis    introducere    :  et 
sanctissimus  vir  et  martyr  for tissimus    quhm  ira  dit^ina  illos  nonpatiatur  tan- 
Polycarpus  Smjrrneorum    antistes  ,    aem  inultos  (a4)'  Joignez  avec  ce  la- 
qubd  tempore  quoaam  càm  apud  JE-    tin  ces  paroles  de  BI.  de  Tillernoot 
phesum  balnea  lavandi  gratiâ  fuisset    (^5)  :  Feuardent  cite  de  saint  Jér^- 
ingressus  ,  et  uidisset  ibi   Cerinthum    me  contre  les  lucifériens  que  le  bain 
exire ,  continua  discessit  non  lotus ,    tomba  effectii^ement ,  et  écrasa   Ce 
dicens  :  Fugiamus  hinc  ne  balnea  ipsa    rinthe.  J'ai  lu  exprès  tout  ce  traité 
nos  corrumpant ,  in  quibus  est  Cerin-    sans  y  rien  trou^^er  de  semblable.  J'ai 
thus  inimicus  ueritatis,  Quo  egresso,    un  catalogue  d'hérétiques  ,   composé 
balneum  cecidit ,  et  hœreticum  cum    en  forme  de  catéchisme  par  un  mi- 
suis  oppressit  (^3).  Pratéolus  assure    nistre  allemand  (36),  et  voici  la  ré- 
que  samtlrénée,  au  chaptre  III  du  li-    ponse  que  j'y  trouve  à  la  demande  : 
vre  m  contre  les  hérésies,  rapporte    Quomodo periit  {Cer'mXhns)? Ruina 
que  saint  Jean  trouva  Cerinthus  assis    balnei  oppressus  :  Cùm  enim  Johan- 
an  bain  avec  ses  fauteurs,  et  disputant    nés  ei^angelista ,  cum  discipulis  suis  , 
,  violemment ,  et  niant  efirontément  et    Ephe&i  lat^ar^Lcaussd  in  balneum  ye- 
comme  un  blasphémateur  que  Jésus-    nisset ,  ac  fwpef  intùs  esse  Cerin- 
Christ  fût  Dieu  :  saint  Jean  se  leva,  et    thum ,  resiluuindè  statim  ,  ac  dixit  : 
avertit  ses  amis  de  se  retirer  avec  lui ,    Discedamus  cito ,  ne  ruihd  balnèi  op- 
puisque  Dieu  allait  punir  des  blasphé-   primamur,  cum  intùs  sit  Cerinthus, 
mes  si  impudens.  Aussitôt  qu'il  fut    f^ostis  veritatis.  Id  quod  etiam  ,  disct- 
sorti ,  la  maison  tomba ,  et  fit  périr    dente  eo  ,  factum  est.  Ut  exprimitur 
Cerinthus  et  toute  sa  troupe.  Vous    w  versibus  Strigelii  : 
pouvez  croire  que  Pratéolus  ne  se  tire       w^  ..  r-  •  .l         _         .  •   ^. 
pas  d'un  tel  endroit  sans  moraliser  oâm  f.dt,  et .mltù  g.rrniiute  Tu'^: 

contre  les  auteurs  de  secte.  Lisez  tout         Cgnciditct  rapido  blMphemum  contudit  jet» 

ce  qu'il  débite.  Quod  uei^  contem-  ColUp««  «ubiio  facu  raina  domû». 


Polfcarpo  loquens 


(ai)  Il  Y  a  un  endroit  dans  ce  Dictionnaire  .  ^^^  Pratéolus    m  Elencho  alphabet.  B^reti- 

[la fin  de  là  remarque  (A),  de  l'article  Via-  ^\'  '  '"'^*  '"'  "®' 

oïLB,  évêaae  de  Salttbourg^  ]  ou  j'ai  dit  <jue  .  (^^)  Tillemont,  Mémoires  de  PHistoire  ecclt- 

les  nouvelliflfs   ayant  vu  des  lettres   qui  ap-  ■•«'tique ,  tom.  I ,  pag.  io85. 

prennent  qu^  l'armée  de  leur  parti  se  prépare  à  (^^^  Joaonrs  Pontaous,  eccles.  Regiopontanm 

mettre  le  siégr  devant   une  ville  ^  assurent  que  »"  Neomarchid  pastor y  et  vicmarum  inspector 

le  siège  est  tout  formé.  in  Catalogo  Haereticoruiu ,  /b/to   E  i  ver*o.  Ce 

(aa)  Iln^estp'as  urai  que  saint  Polycarpe  ré-  livre  fut  imprimé  Van   i6i5  ,  m-ia. 

€ite  cela  :  saint  Ir^jnée  du  seulement  qu'on  le  lui  (in)  Ephesi ,  Ireuseo  teste ,  lib   III     cap.  III 

tivait  oui  dire.  C'eti  donc  déjà  une  brodure.  è  halneo  egrestut  (  Joannet  )  Cerinifium  htwre^ 

(a3)  F.  Bernardus  Lutzenbargus ,  in  Catalogo  siarcham  vidit  tedium  ruind  obrui,    MicrsL 

flseretico/Mm,  voce  Chcrintiani.  Sjntag.  Hist.  ccdes.,  pag.  m*  aai.                     ' 
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semble  croire  que  Pratëolas  est  lej^re-    duc  de  Gandale ,  mais  il  soutient 
mier  qui  ait  joint  à  ia  narration  d  Ire-    qu'on    en   rapporte    faussement 

née  ce  qui  concerne  >\  <l»^^^«%*f  les  circonstances  et  les  suites  (B). 

maison  où  Cénnthus  se  baignait  (ao).  „  .  -,  ^^Z. 

Il  est  sûr  que  cette  brodure  est  plus  H  ne  nie  pas  que  son  frère  ne  fût 

ancienne  que  Pratéolus.  un  peu  trop  altier  ,  et  ne  pous^ 

(a8)IUÎgios,  de    Haereriareh.  1  ««  Il  »«caU,     sât   peut-être  UTl  peU    trop    loiTt 

pag.  58,  edu.  1690.  g0j^  ambition  [d  );  mais ,  ajoute- 

CÉRISANTES ,  gentilhomme  t-il ,    si  un   semblable    défaut 

de  beaucoup  d'esprit  et  de  cœur  p^ut  trouver  des  excuses  en  queU 

au  XVIP.  siècle.  Vous  trouverez  qu^un  ,  il  pouvait  être  toléré  en 

son  article  dans  le  supplément  de    lui ,  qui  était  bienfait  de  sa 

Moréri  ;  mais  ne  vous  laissez  pas  personne ,  fort  spirituel ,  savant 
séduire  par  les  mensonges  qui  dans  les  belles-lettres  ,  extrême' 
peuvent  s'y  être  glissés  ,  et  pre-  ment  brave  ,  de  grande  capacité 
nez  bien  garde  aux  observations  pour  la  guerre ,  et  qui  possé" 
que  je  rapporte.  Elles  sont  tirées  dait  erfin ,  en  un  degré  beaucoup 
d'une  apologie  manuscrite ,  que  au-dessus  du  médiocre^  ^estalens 
M.  de  âainte-Hélëne  (a)  m'en-  qui  peuvent  rendre  un  homme 
voya  de  Londres  deux  ou  trois  recommandable  dans  le  monde , 
mois  avant  qu'il  mourAt.  Il  la  gQÎt  en  paix  soit  en  guerre.  On 
composa  pour  M.  Cérisantes  son  nie  qu'il  ait  été  congédié  de  la 
fîrëre  ,  quelque  temps  aorès  que  reine  de  Suéde  (C),  et  l'on  désap- 
les  mémoires  du  duc  de  Guise  prouve  sa  sortie  de  la  cour  de 
eurent  paru.  M.  de  Cérisantes  France.  On  insinue  (e)  qu'il  se 
est  fort  maltraité  dans  ces  mé-  retira  du  service  de  la  Suède  , 
moires  ;  mais  l'auteur  de  l'apo-  afin  d'exécuter  la  résolution  qu'il 
logie  soutient  que  ce  sont  des  avait  prise  de  changer  de  reli- 
médisances  destituées  de  vérité,  gion  :  il  quitta  en  effet  la  pro- 
II  ne  croit  pas  que  le  duc  de  testante,  et  embrassa  la  romaine. 
Guise  soit  l'auteur  de  cet  ouvra-  H  £ut  envoyé  à  Naples  ,  pour  y 
ge ,  et  il  soupçonne  M.  de  Saine-  être  l'homme  du  roi ,  et  pour 
tion  (b)  de  Tavoir  forgé^y  ou  de  observer  les  démarches  du  duc 
l'avoir  embelli  de  ce  qu'il  j- a  de  de  Guise  qui  était  un  peu  sus- 
plus  fabuleux  •,  soit  par  un  extré-  pect  à  la  cour  de  France  {fY 
me  zèle  pour  son  maître  ,  soU. . .  On  nie  qu'il  y  ait  pris  la  qualité 
pour  rendre  la  pièce  plus  agréa-  d'ambassadeur  (D) ,  et  que  le  su- 
ble  (c) ,  et  plus  digne  d'être  bien  jet  et  les  circonstances  de  sa  dé- 
payée du  libraire.  Il  réfute  d'à-  tention  aient  été  rapportés  fidë- 
bord  certains  termes  méprisans  lement  (E).  On  se  plaint  de  quel- 
que l'on  emploie  ,  et  le  reproche  ques  déguisemens  de  la 


*  • .  ' 


Sue  "on  emploie  ,  et  le  reproche  ques  déguisemens  de  la  vente 

e  peu  de  naissance  (A).  Il  avoue  touchant  sa  mort  (F),  et  Ton 

la  querelle  de  Cérisantes  avec  le  rejette  comme»  fabuleux  ce  qui 

(a)  Il  sortit  de  France  au  temps  des  der-  COnCeme      SOU     testament    (G). 

nières  persécutions ,  et  se  réfugia  en  Angle-  q^     ^    peut-être,    de    tOUtCS    le» 

terre,  H  mourut  à  Londres  ^  le  20  dejamner  ^«^    ^                      7 

*^f  Secrétaire  de  ce  duc,  et  celui  qui  apw  (^  ^  ^^"^  »  P*^'  "* 

y  lié  ces  Mémoires.  («)  ^à  même,  pag,  17. 

c)  Apologie  manuscrite ,  pag,  3.  if)  Foye»  la  remarque  (D^. 
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médisances  qui  ont  paru  contre  H    dit  <I"e    ce»    terme*   paratiront 

lui,  celle  qni  est  la  plus  propre  à  trè«-ndic«Ie» .  qn.nd  on.auram.efe 

,,    '  ,1  •    j  I  curtiinal  aç  nienelieu  eut  assez  bonne 

1  ^poser  à  la  moquerie  de  tous  le»  opinion  de  Cérisantes  pour  tent^ofer 

lecteurs ,  mais  en  même  temps  h  Constandnople ,  Van  164 1  ,  afin 

c'est  celle  qu'on  peut  réfuter  de  ^T  traiter  de  quelques  affaires  im- 

U  manière  la  plus    invincible;  portâmes    et  qu'en  i6U,/e  chanee- 

K  •  »    X  "^'*  Uxenstem,  et  les  autres  reeem 

car  par  un  acte  de  notaire,  c  est-  ^e  Suède  pemlant  la  minorité  de  U 

à  dire ,  par  l'exhibition  du  tes-  reine   Christine ,   le  jugèrent  digm 

tament  de  Cérisantes,  on  peut  ^'^^^e  admis  au  mombre  des  conseil* 

-wv««-.:«-. J^  r«»«<.«.4/:  ^»»«^»;    lers  d'état  de  ce  royaume-la,  et  d'étn 

convaincre  de  laussete  ceux  qui  .,  /  «  *^  #         -  ^    c 

wa*  oauva  c  ^c  v      ^   *  ^        cnsuitc  cnvoYé  û  la  cour  de  France 

débitent  ce  conte.  L  apologiste  ne  en  qualité  de  résilient Ceci  est 

manque  pas  de  nous  avertir  (g)  justifié  par  les  provisions  du  sieur  de 
que  cela  suffit  pour  décréditer  CétksaFUes ,  par  v,ne  lettt^  que  leéà 
/     .      1  4.  ^*    ^j*  ^  c/iancelier lui  ecnt^it  a  Fans  ,  et  par 

toutes  les  autres  médisances;  car   ^^  ^^^  ^^  ^^  ,^^^  chan^t ,  ïan 

qui   est  ca{>ab]e   de  publier   des    résident  de  France  en  Suède ,  éeriuU 

rousse  tés  démenties  par  des  actes  ftti  sieur  Guejffier ,  h  Rome ,  lesquelles 

de  notaire  ne  mérite  aucune  foi.  pj^ces  sont  entre  les  mains  du  siewr 
^  j      .     ,  .•  .    tie  Sainte 'Hélène  y  comme  toutes  Us 

Cependant    les   narrations    qui  ^^^^^  ^^^^  ^  sera  parlé  ci-après  (a). 

concernent  Cérisantes  dans  les  Notez  âne  la  reine  de  Suéde  avait  don- 
mémoires  du  duc  de  Guise  ont  "^  d'abord  à  Cérisantes  un  rëgimeot 
fait  beaucoup  d'impression  sur  dan.iymée  d'Allemagne;  mm*  iftai^ 
1      ,     .  ^,,         \  ri  déjà    a  deux  Journées    de    otockôlm 

1^  lecteurs,  biles  ont  passe  dans  pour  en  aller  prendre  possession,  un 
d'autres  livres.  M.  du  Maurier  courrier ,  qui  fut  en\^ofé  après  Im^ 
les  a   adoptées  :  le  continuateur    l^ obligea  a    retourner  sur  ses  pas  ; 

de  Moréri  a  copié  M.  du  Maurier  ^'  '^S'"*  ^  j'  f  «"'»»•  ^'/^ 

.,  .         *   1     1  •  •     •     1  »   ayant  trouvé  plus  a  propos  de  l  en* 

et  il  paraît  par  le  livre  intitule    ^^-e,.  en  France  en  qualité  de    ré- 

Ménagiana ,    qu'elles   servaient  svdent  (5).  Notez  aussi  qu^ti  avait  été 

d'entretien  aux  beaux  esprits  qui   lieutenarU  de  la  mestre  de  camp  de 


exerce    sa    tyrannie   capricieuse  paraître  tant  de  vigueur ,  de  eapacùé 


sur  la  mémoire  et  sur  la  repu-  etdeeoumge  en  plusieurs  combau, 

*  a.'        J««  -^-«      -*  ^^^x:^«  :i  fl"*«  -'W'  «^  Princcy  lors  duc  drEtf 

tation  des  gens,  et  combien  il  l^ien ,  et  Us  maréchaux  de  ChdtUlof^ 

est  dangereux  de  tomber  entre  de  la  MeUleraye  et  de  Gassion,  bà 

les  mains  d'un  historien  qui  veut  en  donnèrent  publiquement ,  en  pré' 


divertir,  et  qui  sait  plaire.  Je   seneedetou^lesojfficihrs.deslouan' 

*  .  *  -Li*      1       ees  capables  a  inspirer  de  la  vmmti 

communiquerai    au    public    les    ^^  Personnes  les  plus  modestes  (4). 

particularités  qu  un  ami  de  1  a-  On  lait  remarauer  à  l'auteur  de  cei 
pologiste  de  Cérisantes  a  bien  mémoires  du  duc  de  Guise,  qu'e» 
voulu  me  communiquer  (I>.  J--»  ?«e ''céiw..''/  iZ 

(i)  Apologie  manuscrite  ,  pag.  28.  tombé  en  contradiction  ,   reconnais' 

(A)  //  est  fort  maltraité  dans  les  sant^  dans  la  même  page  177,   qi^â 

mémoires  du  duc  de  Guise,  Son  frère,  avait  de  l'esprit  et  de  V  éloquence, 

quicomposa  une  apologie, réfute  dans   la  page  suivante  y   qu'il    étd 

certains  termes    méprisons  (i) ,       ^^^  ^^^^^.^  manuscriu .  pag.  4^5. 

et  le  reproche  de  peu  de  naissance.  J       ^3^  ^^  ^^^^  ^^^,  ,5.  ^^  „^^  ^^^^.^  ^^ 


(i)  Ils  sont  à  ta  page  ii6  des  Mémoires  du     ^««^J  ^J^  ^    «-'*«»"'• 
duc  de  G  Oise ,  édil.  dt  Pan*  ,  »»-4o.  (4)  ^^  m€mt,  pag.  ii 
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Il 


homme  de  cœur^  et  que  peu  de  gens 
ieee  siècle  C égalaient  tîaiu  la  poésie 
latine;  dans  la  page  195 ,  qu'il  fit  un 
logement  à  dix  pas  dun  poste  oit  le* 
eMMmis  avaient  5oo  ftommes ,  à  quoi 
^  te  porta  aussi  bravement  qu  douait 
fait  a  t attaque  ,  et  quU  le  mit  si  bien 
tu  défense ,   quil  fut  toujours  con- 
lervé  depuis  ;  dans  la  page  aS4 1  que 
k  dwc  de    Guise  ayant  engagé  un 
tombât  f  seulement  pour  tirer  Jacomo 
Bouste^un  g^nd  péril t  et  voyant 
fi'd  était  en  sdretét  U  ne  visa  plus 
mi  a  saretraite  ,  dont  U  donna  le  soin 
«u  tieurde  Cérisantes  ,  qui  luimrriva 
{  âà  Fauteur  des  mémoires  )fort  heu- 
r&uesÊent,  ce  quil  fit,  et  rejoignit  Al.  le 
daede  Guise  après  une  légère  escar- 
muuke ,  sans  perdre  aucun  de  ses 
gem.  On  ajoute  à  tout  cela  ,  yue  le 
commandement  d*un  corps  d  armée 
de  4000  Calabrais,   que  ce  duc   lui 
donna  ^  était  encore  une  preuve  in- 
contestable de  la  bonne  opinion  qu'il 
avait  de  son  expérience  au  fait  des 
armes.  La  page  5n5faàfoitle  ceci  ^ 
comme  aussi  tes  Mémoires  du  comte 
de  Modkne  ,  tome  3 ,  page  5i  ,et  en- 
core  la  commission  qui  fut  donnée  par 
le  duc  de  Guise  au  sieur  de  Cérisanr 
tes  pour  cet  emploi.  On  f:oDclut  que 
les  raisons  allëgiiëes  par  raufcur  des 
.Hëmoires  pour  le  refus  qu'il  dit  que 
le  duc  de  G-uise  fit  au  sieur  de  Ct-ri- 
santés  de  la  charge  de  mestre  de  camp 
général ,  sont  faibles ,  puisqu'il  lui  en 
accorda  une  autre  ensuite  beaucoup 
plus  considérable  pour  lesforwiions  , 
et  un  peu  moins  pour  la  dignité  (5). 

Â  regard  du  peu  de  naissance  ,  on 

observe  que  Tauteur  des  Mémoires  dit 

faossemcDt  que  le  père  de  M.  de  Ccri- 

aanles  était  ministre  (6)  ,  et  Ton  rë* 

late  la  conséquence  qu'il  en  a  touIu 

tirer.  On  lui  soutient  que  cela  ne  prou- 

Terait  pas  que  Cérisantes  n'était  point 

-    noble  ^   et  puis  voici   ce  quW  dit  : 

41  Son  père ,   nommé  Marc  Duncm  , 

9  était  un  fameuK  et  célèbre  docteur 

»  eo  médecine ,  Écossais  de  nation  et 

M  gentiihommedenaissance.  Étant  allé 

»  voyager  en  France  dans  sa  jeunesse, 

»  il  s^établit  à  Saumur  en  Anjou  ,  où 

a  il  épousa  une  demoiselle  de  bonne 

>  maison,  il  n'y  demeura  pas  long- 

"  temps  qu'il  acquit  une  si  grande  ré- 


7» 


f  5)  Là  même ,  pag.  6  et  , 

(ti;  Mémoires  du  duc  de  Gaû« ,  pag.  178. 


)-  pulalion  en  son  art,  que  Jacques  I'**., 
>»  roi  delà  Grande-Bretagne,  le  de- 
M  manda   pour  spr\ir   auprt'S  de  «a 
I*  personne  en  qualité  de  méJerin  nr- 
»  dinairo ,  et ,   pour  cet  effet ,  il  lui 
B  nn  fit  dép^ciirr  la  patente,  afin  de 
»  lui  servir  d*ns:«urance  de  la  charge 
9  qu'on  lui  proposait ,  avant  que  de 
»  pa^ner  la    mer  :    mais  comme    sa 
»  femme  avait   beaucoup   de  repu- 
j*  gnance  A  abandonner  son  pays ,  ses 
»  parons  et  tontes  ses  habitudes ,  il 
»  se   laîs^   vaincre   par   les   larmes 
»  d^une  ft*mmt>  qu'il  aimait  avec  pas- 
»  sion ,  il  se  dispensa  d'accepter  un 
»  emploi  si  honorable  et  si  a  vanta- 
»  gcux  à  sa  famille ,  et  resta  pendant 
»  tout  le  reste  de  sa  vie  dans  la  ville 
»  de  Saumur,  où  il  mourut  l*an  i64o, 
»  regrette  de  tout  le  momie,  tant  ca- 
»  tholiques  que  reformes  de  quelque 
»  qualité  qu'ds  fussent.  Il  possédait 
»  admirablement  la  philosophie,   la 
»  théologie    et    IfS  mathématiques, 
»  outre  la  médecine  qu'il  exerçait  avec 
»  beaucoup  d'honneur.  Ce  qui  est  le 
»  plus  estimable,  est  qu'il  était  homme 
•  d'une  grande  probité,  et  d^une  vie 
»  exemplaire  (r).  »  Joignez  à  ceci  ce 
que  je  dirai    dans    la   dernière    re- 
marque. 

(B) //  ai'ouc  la  querelle.*.,  avec 

le  duc  de  Caudale  :  mais  il  soutient 

qu'on  en  rapporte  faussement les 

suites,  ]  Voici  les  paroles  de  l'apolo- 
gie y  elles  cclaircissent  un  fait  que  bien 
des  lecteurs  trouveront  curifux.  «t  Le 
»  sieur  de  Cérisantes  eut  querelle  avec 
»  le  duc  de  Candale,  et  le  fit  appeler; 
»  mais  le  duc  de  Guise,  s'il  était  au> 
»  teur  des  Mémoires ,  serait  moins 
}>  fondé  que  qui  que  ce  soit  a  lui  en 
n  faire  reproche  ,  puisque  ce  fut  pour 
»  soutenir  les  intérêts  ae  la  belle  ma- 
»  demoiselle  de  Pons ,  sa  maltresse , 
»  qui  était  alors  une  des  filles  d'hon- 
T)  neur  de  la  reine  régente,  â  qui  le 
»  duc  de  Caudale  avait  fait  affront  en 
»  plein  cours ,  comme  elle  était  à  la 
»  portière  d'un  carrosse  avec  le  sieur 
»  de  Cérisantes.  De  plus  ,  je  confesse 
»  ingénument,  qu'étant  alors  résident 
))  de  la  couronne  de  Suède ,  les  règles 
»  les  plus  étroites  de  la  prudence  ne 
»  lui  permettaient  pas  de  porter  si 
»  loin  son  ressentiment  ^  mais  où  sont 

(7)  Apologie  ,  pag.  9.   F'oye»  la  remarqtf 
*nt¥anle. 


i 
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»  les  hommes  généreux  qui  peuvent  »  fît  une  raillerie  de  toutcftles  lei 

»  suivre  une  vertu  si  austère,  lors-  s  dont  elle  se  voyait  accablée  au ^ 

»  qu^ils  sont  attaque's  en  leur  hon-  s  vantage  de  son  résident ,  qn'ette 

»  neur?  Sans  doute  le  mauvais  traite-  »  continua  pas  seulement  en  sa  foiM'' 

»  ment  que  oette  belle  personne  avait  »  à  la  cour  de  France,  <x>ninie  j^ai 

»  reçu  publiquement  réfléchissait  de  »  dit,  mais  dont  elle  approaTaeno 

>  telle  sorte  sur  celui  qui  avait  alors  »  procédé  avecleducdeCandale 
»  son  entretien  que  malaisément  se  (C)  On  nie  qu'il  ait  été  cor 
»  uouvait-il  exempter  d^en  entrepren-  de  la  reine  de  Suède.  ]  «  C'est  < 

>  fa  réparation.  Le  sieur  de  Sainte-  »  une  fausseté  de  dire  que  la 


terni 


>  Hélène ,  son  frère ,  sur  ce  sujet  lui  »  de  Suède  congédia  le  neur  de  < 
ai  ayant  dit  librement,  quelques  mois  »  santés,  puisque  Ton  peut  faire 
»  après,  qu^à  son  avis  il  avait ciTensé  »  par  une  lettre  qu'il  «crÎTit  deStoe-l 
»  son  caractère  par  un  tel  procédé,  et  »  Lolm ,  an  sieur  de  Sainte-Hâèie,! 
»  en  quelque  façon  renoncé  aux  pri-  »  sovfrére ,  en  date  du  a8  avril  ij5(&' 

>  vilegcs  que  le  droit  des  nations  lui  »  et  qui  est  entre  ses  mains,  qa^ili' 
»  donnait  comme  personne  publique:  »  congédia  lui-même ,  et  Qu'il  pai 
3>  Tu  as 'raison,  mon  frère,  lui  dit-il;  »  de  la  cour  de  France  à  l  insu  de 
j»  mais  il  faut  que  tu  saches  que  les  ' 
ai  femme  de  la  cour  sont  en  possession 
»  de  tout  temps  d'être  les  dispensa- 
»  trices  de  la  réputation.  Si  j'avais 


reine  sa  maîtresse.  Je  ne  préCcBèl 
»  pas  défendre  ni  excoser  ce  dépflli 
»  sans  ordre  ,  étant  très-certain  qoVl 
^  y  Tec  justice   on  pouvait  £rire  ml 

»  souffert  qu'une  dame  eût  reçu  une  »  procès.  Le  sieur  de  Cërisantesite 
»  injustice  a  ma  barbe,  je  demeurais  »  ignorait  pas  la  dangereose  coté^ 
»  perdu  d'honneurpour  jamais  dans  »  quence:  mais  étant  bien  înferB 
»  l'esprit  du  sexe ,  devant  qui  je  n'au-  »  que  de  puissans  amis  du  sieur  Gi^ 
»  rais  plus  osé  paraître.  Mais  je  nie  »  tius  visaient  à  saper  sa  fortune tÇi 
31  absolument  que  ce  démêlé  précédât  »  haine  de  ce  que  le  sieur  de  Céfv 
»  sa  résidence,  et  l'obligeât  à  quitter  v  santés,  comme  ils.  croTaieDf > ft- 
3)  Paris.  Plusieurs  gens  de  la  cour  de    »  yait  supplanté ,  il  joua  a  quitta  oa 

double  ,  et  hasarda  son  voyage  pour 
donner  vigueur  à  son  parti  Jfvt  m 
présence ,  et  défendre  un  poste  qM 
ses  ennemis  attaquaient  avec  m 
de  furie,  ou  bien  s'ensevelir dsoi 
ses  ruines.  11  est  aussi  très-évideit 
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parle  congé  même  que  le  sieur  A 
Cérisantes  a  obtenu  de  ladite  reiaCi 


»  ce  temps-lâ  se  souviendront  bien 
»  que  lorsqu'il  fit  porter  parole  au 
a»  duc  de  Caudale ,  il  y  avait  déjà 
»  plus  d'un  an  au'il  exerçait  son  mi- 
»  nistère ,  et  qu^il  le  continua  neuf  ou 
ai  dix  mois  depuis ,  en  dépit  des  solli- 
»  citations  que  S.'  A.  R.  le  feu  duc 
»  d'Orléans,   le    duc  d'Épernon,  et 

ai  M.  de  Mets ,  lors  abbé  de  Saint-Ger-  »  sa  maîtresse ,  qu^elle  était  fort  oor 

3»  main-des-Prés ,  et  a  présent  duc  de  »  tente  de  ses  soins  et  de  ses  négodt- 

ai  Verneuil,  employèrent  vers  sa  ma-  »  lions,  et  qu'elle  désirait  le  retenir 

V  jesté  Suédoise,  pour  le  faire  révo-  »  à  son  service;  car  il  est  ditenttf- 

quer.  Pour  cet  effet,  ils  mirent  tout  »  mes  exprés  dans  ce  congë,  que  c'edl 

bois  en  œuvre,  et  l'attaquèrent  du  »  lui  qui  l'a  demandé  pour  pousser  Ml. 

côté  de  la  naissance  (  soit  par  pure  m  fortune  d'un  autre   côte  ,    et  qs(* 

malice ,  soit  par  le  même  raisoune-  »  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  eu  k 

ment  dont  1  auteur  des  Mémoires  n  maniement  des  intérêts  de  sa  coor 

se  sert ,   qu'étant  fils  d'un  homme  »  ronne ,    il  s'en   est   acquitté   avec 

de  lettres ,  il  y  avait  quelque  appa-  »  toute  sorte  de  diligence  ,  de  fidélité 

»  rence  qu'il  n'était  pas  gentilhom-  »  et  d'industrie.  La  lettre  du  sieur 

»  me  ).  Mais  ce  fut  inutilement;  car  »  Chanut,déjà  mentionnée  par  deoi 

»  le  sieur  de   Cérisantes,  ayant  été  »  fois,  fait  foi  de  la  même  cnose ,  di«  I 

3>  averti  par  M.  de  Lyonne  de  tout  ce  »  santque  la  reine  l'avait  assuré  de  sa 

»  qu'on  tramait  contre  lui,  envoya  »  propre  bouche ,  que  pour  conserver 

3)  en  diligence  en  Suède  copie  de  ses    »  ledit  sieur  de  Cérisantes  à  son  servi- 

»  titres  de  noblesse  ,  collationnée  par    »  ce,elleluiavaitoffertunréeiinentoa 

»  un  secrétaire  d'état,  de  quoi  la  reine,    »  une  bonne  pension  à  son  cnoix  (g}>> 


» 
» 


^> 


»  sa  maîtresse ,  témoigna  être  entière-       ^g^  Apologie,  pag,  la. 
»  ment    satisfaite,    de   sorte  qu'elle      {g)Làmêmefpag.i5tt 


/Mr. 
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les  Français  qui  étaient  à  Napl.. —  ^ww«...,w, 

en  mémc^  temps  peuvent  témoigner  bien  loin  de  le  tenir  pour  un  fou ,  un 

qu'il  ne  s'y  fit  connaître  que  sous  ^visionnaire  et  un  extravagant. 

celle  d'homme  du  roi ,  laquelle  les        (E) Et  que  le  sujet  et  les  cir" 

Mémoires  mêmes  dont  est  question  constances  de  sa  détention  aient  été 

lui  accordent ,  dans  la  page  1 16  ,  rapportés  fidèlement.  ]  «  Voici  l'his- 

comme  aussi  ceux  du  comte  de  Mo-  »  toire  comme  je  la  tiens  de  son  valet 

dène,  dans  le  second  tome,  page  »  de  chambre  (i 3).  Le  duc  soupçon- 

a37 Comme  tel,  il  était  donc  »  nant  q[ue  le  sieur  de  Cérisantes  lui 

en  droit  de  faire  assembler  le  con-  »  rendait  de  mauvais  offices  à  la  cour 
seil,  et  d'y  faire  les  propositions  v  de  France,  et  auprès  du  marquis  de 
qu'il  jugeait  à  propos,  ayant  des  »  Fontenai  à  Rome,  l'alla  un  jour 
ordres  particuliers  pour  cela ,  et  de  »  trouver  à  son  logis  fort  accompa- 
généraux  pour  éclairer  les  actions  »  gné ,  et ,  étant  entré  dans  sa  cbam- 
du  duc  de  Guise ,  et  donner  avis  de  »  Ere ,  voulut  l'obliger,  en  partie  par 
ses  déportemens ,  vu  que  dès  Rome  »  belles  paroles,  et  en  partie  par  me- 
ses  intentions  parurent  fort  suspec-  »  naces ,  à  lui  mettre  ses  chiffres  en- 
tes aux  ministres  de  France  (10).  »  »  Ire  les  mains ,  pour  tirer  éclaircis- 
auteur  des  Mémoires  dit  que  Céri-  »  sèment  sur  ses  soupçons  de  quelques 
Qtes  voulut  se  placer  au  côté  gauche  »  lettres  cju'il  avait  interceptées  :  ce 
lise  â  la  messe  et  aux  ce-    »  que  le  sieur  de  Cérisantes  lui  refi 


1  duc  de  Guise  â  la  messe  et  aux  ce-  »  que  le  sieur  de  Cérisantes  lui  refusa 

imonies  publique?  ,  et  que  le  duc  ne  »  tout  net ,  lui  protestant  que  n'ayant 

souffrit  point  et  le  maltraita.  L'apo-  »  point  â  lui  rendre  compte  d'aucune 

tgiste  répond   (11)  qu'il  n'a  jamais  »  de^  ses  actions,  il  ne  s'en  dessaisl- 

en  ouï  dire  de  cette  dispute ,  et  c[ue  »  rait  jamais  que  par  force.  Là-dessus 

érisantes  était  si  brave  et  si  délicat  »  ils  en  vinrent  aux  grosses  paroles 

ar  le  point  d'honneur,  que  n'ayant  »  départ  et  d'autre,  et  le  duc,   s'é- 
oint 
;ue1 
iirtie 

B  duc  *-«  ^^.»w  -w r — 1 ^ ~w  ^v.^.^»u.w. 

lires  dont  on  parle  dans  ses  Mémoires.  »  tion  avec  qui  que  ce  fût.  Peu  de 
Toute  la  page  ao5,  ajoute-t-il  (la)  ,  »  jours  après,  le  duc,  revenu  de  son 
st  pleine  d injures  et  de  paroles  ou-  »  emportement ,  retira  ses  gardes  ;  et, 
rageantes  qui  ne  méritent  pas  deré^  »  après  s'être  excusé  vers  ledit  sieur 
tonse ,  parce  qu*d  est  aisé  de  recon-  »  de  Cérisantes  de  son  procédé  rigou- 
tattre  que  la  passion  toute  seule  les  a  "»  reux,  et  en  avoir  refeté  la  cause  sur 
Uctées ,  et  que  le  péché  originel  du  »  quelques  personnes  malicieuses  et 
\ieur  de  Cérisantes  est  d'ai^oir  été  »  malintentionnées  qui  l'avaient  aigri 
]out  entier  dans  les  intérêts  du  mar-  »  contre  lui  par  des  raisons  artifi* 
juis  de  Fontenai  Mareuil ,  alors  am*  »  cieuses ,  il  le  flatta  de  telle  manière 
bassadeur  de  France  a  Rome ,  et  trop  »  (  étant  passé  maître  en  l'art  de  ga- 
alairuoyant  pour  se  laisser  surpren-  »  gner  la  bienveillance  des  gens ,  et 
dre  par  les  artifices  du  duc.  Toute-  »  de  les  captiver  quand  il  en  avait  le 
fois  y  je  ne  laisserai  pas  de  dire  que  »  dessein  ),  que  depuis  ils  vécurent 
les  calomnies  dun  prince  fort  pas-  »  toujours  en  bonne  intelligence,  ou 
sionné  ne  peuvent  être  mises  h  la  ba- 
lance avec  t  approbation  des  cardinaux  (i3)  V auteur  de  fApoIogie,  pag.  19,  dit 
de  Richelieu,  Maxarin,  Sainte- Ce-    ^^î' jïl "°  T'iti ?*ï*'  t  ^"^"'a^^^'/JV 

r,         7        11-       r\  ^  ^   j         iDiormé  par   le  raiet  de   chambre  du  défunt. 

elle  ,  du  ctiancelier  Uxenstern  et  des     nouTellement  de  reiour  de  Naple»,    de  tout  ce 
autres  régens  de  Suède  ,   de   Vévéque     qui   était   arrivé    au  sieur  de    GérÎMntes,  M>B 

d'Ansers  ,  du  marquis  de  Fontenai ,  '^*»'*»  «'«P«^»  |«?  ^^P""  <*«  S..ède ,  tant  aux 

j         P          j     r  ^^             *    m.         *       *  couwdu  rw  de  Pologne,  du  graad-dncde  Mos- 

des  SUiurs  de  LfOnne  et    Chanut,  et  co»ie,  et  de  reu.per«n.r ,  que  particulièrement 

à  Rome  et  à  IVaples.  //  ajotite^  pag.  a6,  que  ce 

i     \  T'      a                   r  t'oUt  de  chambre /tait  un  fort  hooaête  homme, 

[10)  La  mime  y  pag.  5.  „    reconnu    »i    brave   par   le    duc   de    Guis* 

(il)  La  mime ,  pag.  jq  et  ao.  même ,  qu'il  le  fit  cornette  aprè»  la  mort  de  Cc- 

{li)  Là  mime,  pag.  a  a  htaotef. 
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»  da    moins  ils  en   firent  It  stm-  »  et  qu'il  àétMtt  1%  ieiMUiaab  i 

y>  blaot  tî^),  »  »  surlendemain,  c'est- A-dire ,  Il 

(F)  On  se  plaint  de  quelques  dégui-  »  ou  le  39  ^  Â  (|Uoi  aussi  s'accoiîi 

semens  de  la  vérité  touchant  La  mort  »  gazette  dont  j'ai  fait  mention,  I 

de  Cërisantes.  ]  «  Le  duc,   ici  (  i5)  1»  qui  ont  ouï  narler  des  honnem 

»  comme  eo  plusieurs  autres  lieux  des  »  nébrex  qui  furent  rendus  an  t 

»  Mémoires^  épargne  bien  fort  la  vé-  >»  de  œ  dofunt,  du  crand  contoi 

>>  rite  ;  car  ie  sais  de  bonne  part  que  »  raccompagna ,  et  des  remets  de 

»  le  sieur  cie  C^risastes  ayant  dëji  »  les  officiers  et  soldats  des  tro* 

3)  fait  emballer  son  ba|;age,  pour  re-  »  caiabroises,  des  gentilshommes i 

y  passer  â  Home  où  il  était  appelé  »  çais  et  du  peuple ,  en   tireront 

»  pour  V  être  camérier  du  pape  Inno-  m  conséquence  infaillible  du   nu 

30  cent  A  (i6j,  le  duc  ie  pria  instam-  »  de  ce  gentilhomme  (17).  »  Ce> 

»  ment  de  diil'érer  son  voyage  iusques  nier  fait  semble  être   allëené  cm 

3»  après  Tattaque  cënérale  qu  il  avait  le  reproche  d'un  péchë   d^omini 

))  dessein  de  faire  a  tous  les  postes  des  il  est  vrai  qu'on  ne  forme  poîni 

»  ennemis  en  même  temps  ;  ce  que  le  plaintes  précisément  comme  dan 

j»  sieur  de   Cérisantes   n'eut    pas  de  termes  de  la  page  3 1  :  Les  Mém 

»  peine  à  lui  accorder ,  étant  ravi  de  du  duc  de  Guîêe  ne  disent  rien  à 

3»  rencontrer  une  si  favorable  occa-  que  le  sieur  de  Cërisantes  était  i 

»  mn.  d^acquérir  de  la  gloire.  Et  de  ment  aimé   du  peuple   de   Nef 

»  fait ,  il  signala  extrêmement  sa  va*  qu'il  lui  donna  une  belle  maisoi 

»  leur  en  l'attaque  du  côté  de  la  porte  campagne  h  quelques  milles  â 

»  de  Cbiaie,  au  rapport  de  plusieurs  c^i/Ze,  où,  ses  valets  demeurèrent  \ 

»  gens  qui  en  furent  les  témoins  ocu-  ques  jours  après  sa  mort, 

»  laires  ;  ce  qui  se  peut  encore  justi-       (G) £t  ton  rejette  comme f 

testame 


poar( 

que  le  sieur  »  ronner  l'œuvre.  Unit  ses  calom 

»  Roussin,  secrétaire  du  sieur  de  Ce-  »  par  la  plus  insigne  fausseté  qui 

»  ruantes,  écrivit  à  Saumur  au  sieur  »  mais  personne  ait  prononcée^ 

»  de  Sainte-Hélène,  le  18  mai  iSifi  ,  »  sant  que   le  sieur    de   CérisanI 

»  de  Paris ,   ou  ledit  sieur  de  Céri-  »  pour  pousser    sa    vanité  jusq 

»  santés  l'avait  laissé  pour  Quelques  »  bout ,  choisit  le  duo  pour  exécu 

i>  affaires,  ce  qui  lui  fut  conurme  en-  a  testamentaire  ,  4  quoi  il  ajoute < 

»  suite  par  le  valet  dt  chambre  dont  »  laissa  en  fondations  ,  donatioo 


»  écrit ,  et  que  leurs  méprises  nere-  »  termes  des  Mémoires  ).   Ce  <r 

9>  (^oivent  point  d'excuses ,  je  ne  pré-  »  peut  aisément  convaincre  de 

»  tends  pas  me  prévaloir  beaucoup  m  par  une  copie  du  testament  a 

V  de  la  fausseté  qui  se  rencontre  dans  »  délivrée  par  le  notaire  qui  Ta 

»  les  Mémoires  sur  le  temps  de  la  >>  se ,  laauelle  est  entre  les  maio 

»  mort  du  sieur  de  Cérisantes ,  parce  »  sieur  de  Sainte -Hélène.   On 

x>  quelle  ne  porte  aucun  coup,  et  peut  »  voir  dans  ce  testament,   que  1 

»  passer  pour  une  erreur  fort  inno-  »  gnor  Carlo  Carola  en    est  noi 

2>  ceote.  Je  dirai  seulement  que  les  »  i^exécuteur ,  et  que  les  legs ,  d 

»  postes  furent  attaqués  le  la  février  »  tions  et  fondations   montent  s< 

»  164s,  disent  les  Mémoires,  et  qu'il  i>  ment  à  la  somme  de  cinq  cent 

»  mourut  trois  jours  après  ^  ce  qui  est  »  quante  ducats  :  il   ordonne    c 

i)  manifestement  faux,   puisque  son  »  cela,  que  le  prix  de   c|uatre-vî 

»  testament  est  du  37  du  même  mois,  »  tonneaux  de  vin  (}ui  appartens 

)>  audit    défunt    serait  employé 

Ci4)  Apologie  manuscrite,  pag.  a3.  „  jedit  exécuteur  à  l'ornement  c 

(i5)  C'est-à-dire,  à  la  pa^e  3:4  et  3:5.  „  chapelle  Sainte-Anne  de  l'c^lisc 

3)  Carmes  de  Naples ,  où  il  veut 


(x6)  L'apologiste ,  pag.  ii  ^  se  plaint  ^vC on 
n*ait  point  parié  de  cela  dans  les  Mcmoircs  du 
duc  rie  Guice  :  il  reproche  ce  silence  comme  un 
pcche'  d'omission. 


(i';)  Apolo{it  manuscrite,  pag.    a5,  a$. 


CJËRISANTES.  iS 

M  corps  aoît  «nterrî ,   et    i  lui  memt  du  sieur  de  Cérisanfet  qu'il  ne 

lire  une  ^pitaphe ,  ce  qui  est  bien  iégua  en  legs  pieux  que  55o  tucats , 

na  de  vingt-cincf  mille  ëcai  {i8).  »  et  qu'il  ordonna  que  t argent  de  qua- 

H)  //  parait  par  le  livre  intitulé  tre-uingts  tonneaux  de  fin ,  desquels 

mgiana  ,  que  les  prrfcëdente»  nar-  la  taille  de  IVaples  lui  awaitfait  pré- 

!iojts servaient  ^entretien sent,  serait   appliqué  h   l'ornement 

es  -W-  Ménage,']  L'apologiite  nous  dune  chapelle  (te  trg/isedes  Carmes^ 

miênd  (19)  q«?il  n'eût  point  tire  son  ou  i7  tentait  être  enterié,  et  k  lui 


les  mémoires  du   duc  de  ijuise.   sa    le/ie.   1^  exécuteur  iestamentatrr  ne 

prenâàie  pensée  avait  été  de  publier  fut  pas  le  duc ,  mais  un  nommé  Car^ 

rinoVog^e \  mais  il  changea dedessein,    lo  Carola  (ai). 

Votwraft  ses  amis  lui  eurent  représenté,        (H  Je  communiquerai les  par" 

\^.,  que  èes  Mémoires  étant  regardés   tieuiarités  qu'un  ami  de  V apologiste 
conuHws  roman  fort  bien  écrit  a  la    de  CérisanUs  a  bien  voulu  me  com- 
vtrUé  Et  très'^^ertissant  ,    étaient    muniquer.Ji   Voici  un   extrait  de  sa 
firt  décrédités  a  C  égard  de  la  plupart   lettre  :  «  DaocaD  s'établir  à  Saumur , 
des  aventures  qui  y  sont  contenues;    »  où   il  pratiqua  la  médt-ciae  avec 
S*,  que  la  réputation   de  son  frère    »  grande  réputation.   Il  fut  d'abord 
était  trop  bien  établie  pour  avoir  be-    »  professeur  en  pliilo80{)hie,  et  nu- 
soin  de  défense,  filais  quand  il  eut    s  nlia  un  abrège  de  logique  (aa).  Il 
fu  que  d'autres    auteurs  adoptaient    »  auitta  cet  emploi,  et  fut  principal 
les  faits  rapportés  dans  ces  Mémoires,    »  au   collège.  Il  eut  trois  uls,  Ceri- 
et  qu'ils  y  joignaient  dHiuf  res  choses ,    2»  santés ,  Sainte-Hélène ,  et  Montfort, 
il  crut  qu'il  ne  fallait  plus  garder  le    »  (  noms  en  Tair)  et  trois  filles.  Il  fii 
silence.  Voici  encore  un  morceau  de    »  un  livre  au  sujet  de  la  prétendue 


son  manuscrit  Dans  le  livre  qui  a 

pour  titre  Ménagiana,  on  fait  dire  a 

Ménaee  (•o)  9ue  M,  de  Cérisantes , 

privéae  f  emploi  de  résident  de  Suède 

en  France  y  résolut  de  s'aller  faire 

Turc  dans   l'espérance  de    devenir 

grand  visir  en  moins  de  deux  ans , 

et  de  trouver  ainsi  le   moyen  de  se 

venger  des  Suédois .  Tout  cela  est  faux 

tlndieule.  Le  sieur  de  Cérisantes  fut 

envoyé  à    ConsUtntinople  en   1641  , 

per^le  cardinal  de  Riclielieu,  et  ne 

fut  résident   de  Suède  qu'en   1644  > 

ecmmefai  dit  ci-devant  dans  la  page 

S  de   ce  manuscrit.  Il   d.t  ensuite 

que  le  sieur  de  Cérisantes  mourut  au 

service  du  duc  de    Guise  :  cela  est 


possession  des  religieuses  de  Lou- 
dun  ('i3) ,  sur  quoi  Laubardemont 
lui  aurait  fait  une  grande  aflaire  , 
n'eût  été  le  crédit  de  madame  la 
maréchale  de  Brézé   dont  il  était 
médecin  et  fort  chéri.  Il  avait  un 
valet  dont  le  iils  âgé  de  douze  à 
treize  ans  cracha  sa  langue  en  tous- 
sant,  et  la  porta  â  son  père  :  tenez, 
lui  dit-il,  voilà  ma  langue,  que  je 
i>  viens  de  cracher.  Ce  garçon  pana 
'    anssi  bien  après  cet  accident ,  (qui 
lui  vint  sans  doute  de  la  petite  vé- 
role qui  lui  avait  mangé  la  racine 
de   la  langue)   qu'il  faisait  aupa- 
ravant ,   hormis  qu'il   prononçait 


» 


•ww...   «-  ^.— - — -    »  avec  peine  la  lettre  r.  Il  fut  prome- 

cofcore  faux.  Il  était  homme  du  roi  »  aé  par  toute  l'Europe ,  et  a  vécu 
de  France,  et  non  pas  au  service  du  y  long-temps.  Un  chirurgien  de  Sau- 
duc.  Il  ajoute  que  par  son  testa- 
ment il  laissait  a  son  frère  aîné  ses 
terres  et  ses  pierreries  ,  et  a  un  autre 
parent  son  argent  comptant  et  ses 
meubles,  et  deux  cent  nulle  liui^s 
en  legs  pieux ,  et  au' il  eut  lefmnt  de 
faire  le  duc  de  Guise  son  exécuteur 
testamentaire.  Il  paraît  par  le  tesior 


[\%)  Apologie  manuscrite ,  pag.  27  ,  a8. 

(19)  Là  mtme,  P'*S'  ^* 

'w)  Ména^iana ,  pag.  A^t  «*  4»«  âfimprHsi»n 


»  mur  ayant   conoposé   sur  cela   un 

V  traité  dont  M.  Duncan  lui  donna 

V  le  titre,  savoir  A^lossostomogra- 
»  phicj  un  autre  médecin  de  Saumur 
M  (a4)»  qui  n'aimait  pas  M.  Duncan, 

(ai)  Apologie  manutcrite ^  pag.  7*. 

(aa^  Burgerstlirius  Ir  loua  fort  daiu  lapr/fac» 
de  ses  Inbtitutioaes  Logicae ,  qu'il  a  bdUes  sur 
C€  modèle. 

(a3:  foye*  la  remarque  (B)  de  V article 
GaAVDisn  ,  au  commencement ,  tome  VU. 

(a4)  Il  s^appelait  Beocist.  C'est  celui  qui  H 
donne  uie  traduction  latine  de  Lucien. 


p 
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16  CÉSALPIN. 

»  Gt  imprimer  une  dissertation  pour  ris  en  1687.  Les  joamalistestca 

»  proater  qu^il  fallait  dire  ^glosso-  parle  avec  éloge  (a6)  *. 

»  <tomtftO£rrizp^te,  et  mit  ces  vers  a  la  ^  ^.  ,,        ».                .  ^. 

.  suite  de%on  écrît  :  ruï^L'5)^'^.fV.îïïr //^^^^^ 

-  Lecuur,  ta  «V/iiuTv*.W*n.,  ^rt'i/^^^'  ""^  ^.^.  ^'*- 

.  Ou'im  garcQn  qui  n'a  point  d»  langue  L    ■■•  ^«^««  »  q"»  d-mear.  DriaeirtflMK 

.  Prononce  bien  une  harangue  î  9  ferr»«r  1706»  à  Loodres  ,  «  |fiiUié  divma 

•  AfaiV  Wen  plut  tu  l'eslonneras  »/"  ouTrage»,  entre  antres  :  Jvis nUutairtkn 
m  Qu'un  baH^ier  qui  ne  seait  pas  lir9  *«  monde  contre  l  abus  de»  choses  ehaudei.i 
m  Le  grec  te  mesU  d'en  etcrire.  parUculièrement  du  café ^    du    chocolat  ai 

•  Que  si  ce  plaisaiu  épigratnme,  '*',?  «»-»•.,  Kotterd.  ,   inoS  ;  et  Chjrmim  wà 

•  Doux  fruit  d'un  penxer  de  mon  dmê^  ^J^jf  *P«cimen ,  m-g». ,  Août. ,    1 7 ip  ,  kn,i 

•  Te  semble  n'alUrpas  tant  mal ,  *^*«*«-  aAmsUrd.  ] 

.c«.,^-.r./^..w.  CÉSALPIN  (Andbé),  en  M 

.  »«"re'r«:e«  itlestel^SÎ  f-^/i''"-  ,  «  été  un  trè^-hdj 

»  rcs  qu'ils  purent  trouver,  et  y  mi-  .ûOinme,tantenphilosojmiequ( 

»  rent  cest  que  je  l'ai  fait  en  cheual.  mëdecine.  Il  était  d'Arezzo ,  et 

»  n  y  a  encore  une   chose   que  je  professa  long-temps  à  Pise  ;  apn, 

V  trouve  assez  singulière,  cest  que  *    ^;    ;i    J^-T-    *.   J^^^„^z^         EL 

,  M.   Duncan  ,  ses'^trois  fils  et  le lils  'V^''\  '^   ^^^^^î,,  premier  mcd^ 

»  unique  de  Saint-Hélène,  les  cinq  ^m  du  pape    Clément   VIII.  I 

))  personnes   qui   faisaient    toute   la  mourut  à  Rome  9    le    ^3  de  fr 

»  lignëe  de  cette  branche,  sont  morts  yrier    i6o3   (a),    àl'âffedeaoi' 

lt:r:S%Z:X''nT,ttl  tre-yingt-quatreansçl).!!?;    , 

»  sautes  a  Naples,  Montfort  à  Stock-  ^^  'a  roule  ordmaire  des  perip-     ^ 

»  holm ,  Sainte- Hélène  à  Londres ,  et  téticiens  en  plusieurs  choses  (Aj;     ' 

»  son  fils  en  Irlande.»  et,  pour  bien  dire  ,   c'e'tait  un 

C'est  avec  bien  de  la  joie  que  je  trës-mauvais  chrétien  eu  éffd 

trouve  ICI  une  occasion  de  parler  de  ti             •       i»  ^ 

M.  Duncan  ,  qui  pratique  la  médecine  *^*  opmions.  11  croyait ,  dit-on 

à  Berne  avec  beaucoup  de  gloire ,  et  cpie  les  premiers  hommes  furent 

pour  le(juel  j'ai  eu  toujours  beaucoup  forme's  de  la  manière  que  pin- 

1668.  Il  est  issu  d'un  célèbre  profes-  ^^  *  engendrent  les  grenouille 

seur  en  philosophie  (a 5),  qui  était  de  (B).  Nous  examinerons  si  l'ooi 

la  même  famille  que  le  médecin  de  dû  lui  attribuer   ce   sentiment 

exerçait  la  médecine  avec  une  grande  j^              j      o    •        "^^^t  got 

réputation,  lorsque  le  désir  de  vivre  re  de  ceux   de   bpmosa    (C).   Ol 

selon  les  lumières  de  sa  conscience  verra  ci-dessous   le    titre  de  90 

l'obligea  à  se  retirer  à  Berne  quelque  écrits   (D).  Un  auteur  moderne 

a?c:t;:sT^^rptl^^^^^^^^  K«=«-pi«;  p-^i.  les  pius  g™* 

excell.  ns ,  et  lui  ont  fait  beaucoup  génies  qu  on  ait  jamais  vus  (c). 

d'honneur  C'est  lui  qui  a  fait  Pj^aip/i-  Ce  serait  dérobera    Césalpii 

cation    nouvelle    et   mécanique    des  ^ng    gi^i^e    trës-précieuse ,   ont 

actions  animales ,  imprimée  a  Pans  j         ^                      *..                  ',./ 

Fan   iG-^S^U  Chimie   naturelle,  ou  ^«   passer   sous    silence    qu'il  I 

explication  chimique  et  mécanique  de  COnnu  la  circulation  du  Sang(E/ 

la  nourriture  de  l'animal,  en  irois  par-  les    preuves   en    sont   si   claires, 
fies  imprimées  à  Paris  ,  la  première  , 

l'an  i68i,etlesdeux  autres  l'an  1687;  («)  ex  Thuano,  lib,  CXXIX ,  pag.t. 

Histoire  de  l'animal ,  ou  la  connais-  ioo3. 

sance  du  corps  animé  par  la  mécani-  {b)  Wille  ,  Diar.  Biograpb. 

que  et  par  la  chimie,  imprimé  à  Pa-  ,  (o  IJibliographia  cunosa,  apud  Teinicf. 

Eloges  des  Hommes  savans ,  tom.  Il ,  p^^ 

(»5)  Dans  l'académie  de  Montauban.  33o. 


\ 
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:|u'il  tfy  a  point  de  (hicane  qui  chant  la  conformité  de  Spinosa  avec 

puisse  les  éluder  *.  "^"^n?^/ 

■^  \o)  il  croyait  que  les  premiers  hom- 

*  Ghaufepitf  dit  qu'i  ce  que  dit  Btyle  on  Jnes  jfurent formés  de  la  rnarùère..,  que 

peut  aioutec  que  Césalpin  a  été  un  des  prin-  's'engendrent  les  grenouillesA   Lwez 

^îpaux  écrivain,  de  botanique,  et  û  dérc-  ces  paroles  àe  M.  SAdénus  m  ferendus 

Joppe  son  opinion  dans  une  remarque.  j^^^ ^^^^^^^  C^lpinm,  medicus. 

•     (A)  Il  quitta  la  route  ordinaire  des  '«'»««"* ,  qui  primas  et  uetustissimos 
%éripatéticiens  en  plusieurs  choses.]  f^omines,  instar  murium  et  ranarum  , 
Jï'allez  pas  croire  qu'il  ait  invente  des  ^f  P^^^  materidfactos  esse ,  pronun-^ 
'principes  diffërens  de  ceux  d'Arislotc  ;  «'«^'«  •  adoptato  procul  dubio  eo  er- 
car ,  au  contraire ,  il  ne  doit  passer  ^f^  «^  Democnti  Abdentœ  hypothe- 
apour  novateur,   que  parce  qu'U  s'est  ^r*"  »  <'"*  ^^  "^"^  limoque  primum 
Wttaché  au  sens  d^Aristote.  lia  pénë-  *i«""»  «f ,  domines  procreatos  esse, 
zïré  le  fond  du  système  përipatëticien  ^^^  multum  abludente  eUam  Epicu- 
et  l'a  soutenu  selon  le  vrai  sens  du  ^^^  quicredidit,  limo  caUfacto  uteros 
■fondateur,  et  non  pas  comme  faisaient  '*^*^'<'.  Ç^*  radicibus  terrœ  increuis^, 
t  les  scolastiques  ,  qui  sous  la  profession  ^*'  ^}  injantibus  ex  se  editis  ingenuum 
jâe  disciples  d'Aristote  n'enseignaient  ^^^  humorem  ,  naturd  ministrante , 
ffîen  moins  que  ses  dogmes.   Le  mal  prfbuisse^  hosq^Ac,   ita  educatos  et 
est  que  Cisalpin  ne  s'attactia  princi-  f^"^*?*  '  hominum  ^enus  procréasse 
balement  à  développer  les  énigmes  de  (5>  ^«^  5"r*'*  P"  joindre  à  Démo- 
dée système  ,  que  dans  les  articles  les  «"*f  «'  Epicure  deux  autres  grand» 
Kplus   opposés  à  la  religion.  De  la  ma-  philosophes,  Anaxagoras   et  Arché- 
^ière  qu'il  développe  la  doctrine  de  *f  "»  W  '-  ^eU  eût  servi  à  étaler  plus 
^son  maître  touchant  le  premier  mobi-  <*f  ^^tu^e ,  mais  non  a  faire  voir 
^le  ,  il  renverse  non-seulement  la  pro-  Pj^^  1^  justesse.  Le  bon  M.  Saldénus 
vidence ,  mais  aussi  la  véritable  dis-  "avait    pas   bien  consulté  les  origi- 
tinclion  entre  le  créateur  et  la  créa-  ??"*»  ?*  apparemment  il  avait   va 
ture  :  et  néanmoins,  son  livre  (i)  n  a  ^^«'^  jl^*".^f  la  source  ce  qui  concer- 
point  été  censuré  par  l'inquisition.  11  ?»'.*  Césalpin.  Jai  cherché  dans  les 
«ut  l'adresse  de  déclarer  à  la  fin  de  cents  de  ce  nhilosophe  ce  qui  pouvait 
sa  préface ,  que  si  en  certaines  choses  *^<*V*  donné  heu  a  lui  imputer  ce 
Aristoten'estpoint  conforme  à  l'Écri-  sentiment,  et  j  ai  trouve  un  grand 
tare,  il  l'abandonne,  et  qu'il  recon-  mécompte.  Jai  trouve  qu  en  raison- 
naît  qu'il  y  a  du  paralogisme  dans  ses  "»^*.«"^  "«   principes  d'Anstotc  il 
raisons,  mais  quUl  laisse  cet  examen  ^^*'*"*  ^^^  *?"*  ^^  ^ï^.est  fait  de  se- 
â  ceux  qui  professent  une  plus  haute  ™®°^  P®"*  ^*"  produit  sans  semcn- 
théologie  (a).  On  lui  pourrait  aUéguer  ^  ^^  quœcunque    ex  semine  fiant  , 
la  maxime  desjurisconsultes,  PfDïe*.  eadem fierijposse  sme  semine;  c'est 
tatio  facto  contraria   non  ualet.  Le  i?  ^^ÎF**  ^®  '*  première  question  du 
docteur  Samuel  Parker  a  très-bien  V«-  hvre;  mais  d  abord  U  décbre 
développé  les  dogmes  et  les  artifices  3?"  "«  croit  point    que  lame  de 
de  Césalpin  :  il  dit  que  c'est  le  pre-  *  nomme,  m  celle  des  bétes,  puissent 
mier  et  presque  le  dernier  des  mo-  avoir  pour  principe  une  jnatière  cor . 
demes  qui  ait  compris  le  sentiment  rompue.  Un  peu  après ,  il  distingue 
d'Aristote  :  Ouem  quid  uelit  recentio-  ^^^'^  *»  première  production  des  ani- 
rum  hic  primus  et  penè  postremus  "^"^  ^^  des  autres  êtres ,  et  leur  sucv 
ce/?w5e  wa^««(3).Ceque  nous  di-  cession.   Il   suppose  aue  la  première 
rons  dans  la  remarque (B)  confirmera  Production  émana    de   la  première 
ce  que  j'ai  rapporté  ailleurs  (4)  tou-  ^*P^®,  *"  commencement ,  et  qu'en- 
suite les  espèces  se  conservèrent  par 


revei 

senUo,  faleorqu»  in  ralionibus  deceptionem  esse  :  tienne  Ue  SemenCe  ,  SOlt  qu' 

non  tamen  in  pnfsentia  memm  est  hœc  aperire^  d'une  matière  COrrompue  ,  appartient 

sed  lis  qui  altiorem  iheologiam  profiteniur. 

(3)  Parkenu  ,  DLipuL  de  Dec,  secL  XI  f^  (5^Saldena>,  in  Otiis  tbeol. ,  i»a^.  64« 
pag.  64*  (6i  f^oyei  tome  11^  pag.  357,  ta  remarque  (B) 

(4)  Duns  rartieU  Akistotb  ,  tiUUiou  (k),~  de  Vatfkl*  lUcaiiiAVf ,  pbilotophe. 

TOME  Y.  "au 
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i  cette  conserratioii  tuccestive  dei  unquhm   tùficiat  ,    quanti^ 

espèces ,  et  non  pas  à  leur  formation  singularia  contingal  ali^uan 

Î^nmitiye  :  de  sorte  que  sHI  a  auelque-  rupta  esse  :  remanet  enitn  in 

ois  dit  que  les  animaux  parfaits  fa-  œtemo  uirtut  œterna  omnium 

rent  engendras  d'un  ver  an  commen-  rum  (9).  J^avooe  qu'il  fiait  e 

«emenl ,    il  ne  faut  point  entendre  nue  cette  intermption  serait  ; 

Cela  d'une  première  prodaction  pro-  aans  Tespéce  humaine  (10)  ;  : 

prement  dite  j  ce  n'est  qu'un  renou-  n'est  point  dire  ce  que  Saldc 

vellcment  des  individus ,  se  pouvant  impute.  An  reste ,   c''ëtait  V 

fsim  dans,  le  cours  d'un  temps  infini  courante  de  l'antiquité  »  que 

que  tous  les  individus  d'une  espèce  les  espèces  d'animaux  pouvaii 

meurent,   auquel  cas    il  n'en  peut  renouvelées  sans  l'aide   du  i 

point  nalt^  de  nouveaux  par  une  gé-  de  la  femelle.  Ovide,  qui  n'a  : 

nëration  uùivoquc,  îl  faut  donc  cher-  rapporter  la  commune  tradit 

cher  un  nouveau  commencement  dans  Grecs,  suppose  qu'après  le  de 

quelque  matière   corrompue.   C'est ,  pierres  furent  la  maKère  d'où 

Ce  me  semble,  le  vrai  sens  du  texte  formés  de  nouveaux  hommes, 

hiMn  que  je  m*en   vais    rapporter,  la  chaleur  et  l'humidité  de  I 

pTVBterehciànalia'sit  prima  omnium  rétablirent  les   autres   anima 

animaiium  et  cœterorum  entium  créa"  formèrent  même  des  espèces 

tio  ,  quœ  k  primo  ente  in  principio  nues  au  premier  monde  (11). 
effbixit  :  dUa  eorumdem  suceessio  :  ^  ^      j-  _    -  »#         .     ,-   i. 

dicimus  ortum  ex  putredine  simdem  5^^^  sudpeperin  postquàm  ^eJl 
esse  ei,  qià  fit  ex  semtne,  ad  SMicceS"  igné 

sionèm  scifieet  institutum  ^  non  ad  Perealuit  jolh ,  emumque  ud^^ue  i 
primam  mcierum  depcndentiamal-      {.^f^'T./^'^tîî- .^2 

que  produeUonem,     rflSl    enim   hase         Crw€rma,faeitm^u«alUfuamcepir 

prœcessisset ,  neqtàcquam  neque  ex  do  (is). 

le/iu/ie  /leçie   ex  putredine   ortum       ^^^H^i^;^^  U^uàJnW^ 

èsset,  Quàd  si  aliquando  memmenm  SoUbus  mtk^rêU  aUoque  reeandmt»^ 
primam pérfectOrum  animaUuiHgene-  EdUUl  innumenu  speoies  ,  partial/ 
rationemex  vermejieriysicintelli^-  BeddidU  anUquas^  pnnint  tm  ■ 
musprimam ,  quia  m  tempore  infimto,  creavu  (i  ;. 

quod  supponitur  h  peripateiieis  ,  de-  Un  commentateur  a    dit  sor 

ficientwus .  in  aliquo  tempore  omni-  qu'Avicenne  a  cru   que  les  ses 

bus    singularibus   alitujus  speciei  ,  humaines ,  ranimées  par  le  solei 

primum  aliquod  ex  putredine   oriri  les  cadavres  de  ceux  qui  avaiev 

potest ,  ex  cujus  seihîne  propagetur  au  temps  des  déluges  ,  ont  redoi 

speeieSf  née  quibusdam  eonUngit  ex  nouveaux  hommes.    Sed  quù 

putredine  tàntitm  propagari  (7).  Et  Ayicennam  ?    qui  Ub,  de  R 

notet  que  Césalpin  ne su(>|>oiant  point  asserit  ex  reliquo  cadat^ruml 

que   tous  les  tiommes  aient  jamais  norum  seminiohsole  animato^ 

péri ,  on  ne  peut  pas  lui  imputer  d'à-  nés  post  immensas  terrarttm  im 

voir  prétenda  que  les  premiers  hom-  tiones  natos  (i4}. 


étemelles  (8) ,    et  que  leur  éternité  cipes  d'Aristote ,  à  ce  c[u  il  pie 

soit  une  cause  suffisante  à  rétablir  les  II  veut  que  cette  maxime ,  «Ai 

individus  ,     s'il   arrivait  une  inter-  et  le  soleil  engendrent  l'homm 

ruption  aux  générations  ordinaires  :  signifie  ,    non  pas  que    l'adjos 

si ,  dis-je ,  cette  interruption  arrivait  du  soleil  est  nécessaire  à  la  pu 

par  la   mort  de   tous  .les  individus,  tion  de  l'homme  ,  mais  qtit  1 

JYon  est  timendum  ne  aliqua  species  ^^^  it^,,M.^, 

(i«)  Ibidem  ,  /M.  siA. 

(*i)  CtcMlp. ,  Qavst.  peripateticw. ,  Ub.   F ,  (ii)  Ovid.,  Metam. ,  IH.  /,  vj.  ^o*. 

cap.  Ij  folio  104  v^rso^  eJU.  iSqS.  fis)  Idem^  ibidem^ps,  é^tQ, 

(8)  Species  œtemœ  suni^  generantur  autem  et  (>3)  Ibidem  ,  vs.  AZt^, 

torrumpuntur  itta  sàtzularia,  Ideatf  ihià.^JoL  (x4)  ^•'«•b-  »  »«»  Ôrid. ,  ibid, ,  vt.  iÂ 

105.  (x5>CieMlp.,Qnilt.|^palfli<!ar.>i 
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îil  sans  laide  de  rhomme  est  une  ble  qu'il  n'j  a  point  de  système  qui, 
ause  suffisante  de  la  production  de  en  ne  suivant  que  les  idées  de  la  rai- 
homme.  Il  prétend  que  la  matière  son ,  se  puisse  moins  dispenser  que  le 
e  tous  les  êtres  subluuaires  n'est  système  de  Spinosa  de,  reconnaître  ce 
a'une  puissance  passive,  qui  acquiert  qui  se  dit  des  bons  et  des  mauvais 
ar  le  mouvement  des  cieuz  toute  anges  parmi  le  peuple.  Je  ferai  peut- 
>D  actualité  (16).  Il  donne  a  l'intel-  être  un  jour  une  dissertation  là-des- 
gence  motrice  des  cieux  la  première  sus  ,  où  je  montrerai  qu'en  rieûson- 
^rmation  des  êtres  comme  â  la  cause  nant  conséqnemment  les  spinosistes 
rincipale ,  et  aux  cieux  comme  â  la  doivent  plus  pencher  a  reconnaître , 
luse  instrumentale  (17).  Tout  cela  au'à  ne  pas  reconnaître  des  p^es  et 
accorderait  aisément  avec  le  dogme  des  récompenses  après  cette  vie. 
ue  la  secte  des  lettrés  a  embrassé  (D)  On  verra  ci-dessous  le  titre  de 
ans  la  Chine ,  qu'il  n'y  a  point  d'au-  ses  écrits.']  Katott^ oy  ,  siue  Speculupi 
-e  premier  principe  que  le  ciel  maté-  uirtis  JHedicœ  Jaippocraticum  ;  de 
>/  ,  ou  ses  parties  les  plus  subtiles  Piantis  libri  Xyi  ;  dp  JhletaUicis  U- 
ui  sont  comme  sa  uertu  efficiente,  bri  III  ;  Quœstionum  Medicarum 
oyez  ce  que  le  père  Aleonessa  (18)  libri  II  ;  de  Medicamentorum  facùl- 
représenté  au  pape.  tatibus  libri  II  j  Praxis  uniuersœ 
(C)  Ses  principes  ne  différaient  Medicinœ  ;  Dœmaaum  inuestigaùp 
uère  de  ceux  deSpinosa.^  Ti  admet-  peripatetica  ;  Quœstionum  jt^p^te- 
lit  avec  Aristote  des  intelligences  tic^frum  libri  y.  Nicolas  Taurel  mé- 
LOtrices  dans  les  sphères  célestes  ;  decîn  de  Mombelliard  a  écrit  contre 
tais  il  les  réduisait  toutes  à  une  ce  dernier  ouvrage  (21),  et  a  intitulé 
;ule  substance  :  il  admettait  aussi  son  livre ,  ^//;ej  câ?5a? ,  hoc  est  An- 
es  anges ,  ou  des  démons  :  mais  il  dreœ  Cœsalpini  nionstrosa  dogmo/la 
àsait  que  ce  n'étaient  que  des  parti-  discussa  et  excussa  (33). 
Liles  de  Dieu  unies  à  une  matière  (£)  //  a  connu  la  circulation  du 
»rt  subtile.  Bien  plus ,  il  prétendait  sang,]  Voici  comme  il  parle  dans 
ue  l'âme  de  l'homme,  et  l'âme  des  umendroit  de  ses  ouvrages  :  Jdciroo 
êtes,  étaient  des  portions  de  la  sub-  pulmo per  uenam  arteriis  simiUmex 
ance  de  Dieu  :  de  sorte  que  s'il  re-  dextro  cordis  uentriculo  Jèn^idum 
>D  naissait  plusieurs  démons  et  plu-  hauriens  sanguinem  ,  eumque  per 
eurs  âmes»  ce  n'était  que  par  rap-  anastomosim  arterùp  t^nàliTeddens , 
ort  à  la  matière,  car  hors  de  la  ma-  qud  in  sinistrum  cordis  ventriculum 
ère  il  n'admettait  point  le  nombre  tendit ^  transmisso  intérim  aêrejri- 
Luriel.  11  n'y  avait  donc  selon  lui  ^ido  per  asperœ  arteriœcanalesy  oui 
u^une  âme ,  qu'une  intelligence  bu-  juxta  arteridm  uenalem  protendun- 
laine,  qui  se  multipliait  a  propor-  tur^  non  tamenosouUs  cqmmunioan- 
«n  que  les  hommes  se  multipliaient  tes,  utputat^it  Galenus,  .solo  iaetu 
:  o).  L'unité,  aue  les  scolistes  recon-  tempérât.  Jluicjanguinis  eirasiationi 
sussent  dans  les  genres  et  dlknsles  ex  dextro  cordis  ventriculo  per  put- 
%  pèces ,  est  dans  le  fond  la  même  mones  in  sinistrum  ejusdem  vtntrifiu- 
nimère  que  celle  d«  Césalpin  (ao)  :  et  lum  optimè  respondent  êa  quœ  ex 
^  n'a  fallu  qu'un  peu  d'esprit  rnétoo-  dissectione  apparent.  JVfon  4uo  sunt 
kque,  pour  former  de  là  le  système  de  vasa  in  dextrum  ventriculum  desi'^ 
^mosa.  Au  reste,  si  Césalpin  avait  nentia^duo  etiam  in  sinistrum  :  DuO' 
k:ë  entièrement  spinosiste  ,  et  que  rum  autem  unum  intromittit  tantum, 
«fonmoins  il  eût  admis  des  démons  alterum  educit ,  membranis  eo  inge- 
wla  qu'on  les  admet  ordinairement ,  nio  oonstitutis  (a3^.  Ce  qu'il  dit  ail- 
fe  ne  m'en  étonnerais  pas.  11  me  sem-  leurs  (a4)  9  et  que  je.  me  contente  d'in- 
<i6)  Ibidem ,  fol.  io5.  diquer ,  n  est  pas  moins  précis. 

(in) /*«iem , /^Ko  x«j j-er^.  [n)  flfut mmrim^ à  Venise,  cheslesJmntes, 

<,g)  C  est  unfrancueain.fyeMjeMeTcnn  ^'    ^^  -^^  eimuiiPmn  i5q3.  L'/ptu^di. 

»^r>qac  du  ma,  d'acdt  1699 .  mm  commence-  J^itoU  •H  diUe  JTpise,  U  Iv.  de  (Zx^ 

(19)  rt^e%  VoMiw  ,  de  Origine  «t  Pi«ffw  Ido-        (»»)  Tewier ,  Éloge* ,  tom.  II,  pag.  33o. 
^latrie,    Ub.  II,  eup.   XL ^  pag.  53i ,  edU.        («3)  Cietalp. ,    OimmI.   perîpateUc,   lib.    V^ 

VpicoÂ»  1675.  «y»  IV,  folio  «5  verso. 

(so)  roret  tome  /,  pag.  55 ,  la  remarqm»  (C)         Ca4)  Idem ,  Quaw^  medie«rum  lib  II ,  cap, 

'«  Variicle  Ai^lasp.  XrJlt folio  aSf,  cdiL  iSpS. 


2t>  CESAR.' 

CÉSAR  (a)  j  premier   empe-  poursuite  de  ce  fuyard  ;  ce  qd 
«eul*  de  Rome ,  avait  toutes  les  tut  cause  de  la  fin  tragique  de 
qualités  nécessaires  à  un  grand  Pompée ,  car ,  selon  toutes  h 
conquérant,  et  Ton  aurait  tort  apparences  ,  on  ne  l'eût  pas  fait 
de  croire  qu'il  y  eut  plus  de  bon-  mourir  ,  si  l'on  n'eût  été  assaré 
heur  que  de  conduite   dans  sa  que  César  le  poursuivait.  Quand 
fortune.  Il   ne  gagnait  pas  des   on  songe  en  général  aux  guerrot 
batailles  pour  donner   simple-  qu'il  a  glorieusement. terminées,! 
ment  de  l'occupation  aux  cour-  on  ne  peut  que  l'admirer  ;  nuHl 
riers  qui  en  '  portaient  les  nou-  lorsqu'on  fait  réflexion    sur  k 
Telles  :  il  en  tirait  tout  le  pro-   nombre  prodigieux  de  gens  dont 
fit  qui  s'en  pouvait  recueillir;  et   il  a  cause  la  mort,  la  pauvreté, 
c'est  ce  qui  le  distingue  de  tant   ou  la  servitude,  on  a  de  la  peine 
d'autres  princes    guerriers   qui   à  ne  l'avenir  pas  en  horreur  (D). 
savent  vaincre ,   mais  non  pas   Le  plus  grand  crime  qu'il  y  ait 
profiter  de  leur  victoire  (A).  Je  dans  tout  cela ,  c'est  que ,  pov 
crois  qu'il  trouva  des  dispositions   venger  des  querelles  particulifr 
dans  Rome  qui  facilitèrent  l'A[é-   res  ,  qu'il  ne  s'était  attirées  que 
cution  de  ses  desseins  ambitieux;   par  sa  conduite  trop  ambitieuse, 
mais. avec  les  qualités  qu'il  avait,   il  employa  à  l'oppression  de  a 
il  était  homme  à  se  procurer  lui-  patrie  les  mêmes  armes  que  sfi 
même  das  occasions  favorables   souverains  lui  avaient  mises  en 
(B),  je  veux   dire  à  convertir  main  pour  subjuguer  leurs  enne* 
en  ces  sortes  d'occasions  ce  qui   mis.  C'est  dommage  qu'un  bom 
aurait  été  de  sa  nature  très-mal   me  qui  se  plongea  dans  un  atten 
propre  à  le  servir  ,  ou  à  coucou-   tat  si  énorme  ait  eu  tant  de  bel* 
rir  aux  entreprises»  d'un  autre,    les  qualités.  Il  n'était  pas  moins 
La  promptitude,  la  vigilance,   propre  aux    intrigues  ,   qu' 
et  une  certaine  ardeur  qui  ne   combats  (E) ,  et  il  n'avait 
permet  pais  que  l'on  se  relâche   moins  d'esprit  que  de  cœur  ( 
pendant  qu'il  reste  quelque  cho-   Il  était  savant ,  et  si  ëloquentti 
se  k  faire ,  étaient  en  lui  des  qua-  qu'il  n'y  eut  que  l'envie  d'oocfl 
lités  tout-^-fait  propres  à  le  ren-   per  la  première  place  du  gour* 
dre  ce  qu'il  devint  (C).  La  vie-   nement  qui  l'empêchât  de  disp 
toire  de  Pharsale,  qui  avait  été   ter  la  première  place  aux  .0 
un   coup  décisif,  et-  pour  ainsi    teursles  plus  célèbres  (A).    M 
dire  un  arrêt  du  ciel  prononcé   avons  encore  deux  de  ses  ou 
sur  les  guerres  civiles  de  Rome ,    ges  (G)  :  les  autres  en  assez  g 
ne  l'éblouit  pas  tellement ,  qu'il    nombre  se  sont  perdus  (c).  S' 
ne  songeât  que  Pompée,  le  cbef  était  épicurien  ,  ce  n'était  <f 
du  parti  opposé ,  était  en  vie  ;  et   pour  la  pratique  ;  car  il  s'abar 
qu'ainsi  ce  ferait  bientôt  à  re-   donna  aux  voluptés  (d)  :  mais  i 
commencer,   si  on  lui  donnait      ,,,^       ,       .  ^ 

1    •-  j  -11'      1       j 't.    •  (o)Plutarchat,  wCmare,  »aLp.  708, 

le  temps  de  recueillir  les  débris   ton.,  wCieMre,  cap.  zr.  ' 

de  son  armée.  C'est  pourquoi  il       (c)  yoyezen  Us  um*  dang  Suëtow,! 
donna   ses  premiers  soins  à  la   ^^^^J^P-  ^^^f^^-  \ 

(a)  En  latin  Caiua  JuUus  Gssar.    ,  XLiX  et  seçuent. 
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faisait  des  actes  ie  religion  ,  et   niëre  victoire  qu'il  gagùâ  (g)  fut 
Ton  aurait  «tort  de  le    prendre   celle  qui  lui  coûta  le  plus(K).  U 

Î)our  un  épicorien  de   théorie-  à   vit  l'heure  qu'il  la  perdrait  :  et 
'égard  de   la  providence  (H) ,    il  prenait  déjà  des  mesures  pour 
sous  prétexte  d'un  passage  de    se  tuer ,  afin  de  ne  tomber  pas  au 
Salluste ,  et  d'un  passage  de  Lu-   pouvoir  des  ennemis.  Il  la  gagna 
cain.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il   pendant  la  fête  des  Bacchanales 
ait  été  le  premier  qui  sauta  de   {h).  Cette  circonstance  me   fait 
son  vaisseau  sur  le  rivage  bri-   souvenir  des  quatre  vers  que  l'on 
tannique.  On  lui  a  fait  dire  cela   verra  dans  la  remarque  (K). 
dans  une  harangue  (e)  ;  mais  il  a       Personne  peut-être  n'a  mieux 
dit   tout   le  contraire  dans  ses   réussi  que  Salluste  a  représenter 
écrits.  Selon  toutes  les  apparen-   le  caractère  de   César ,  qu'il  a 
ces  9   il  aurait  joui  plus  long-   mis  en  parallèle  avec  celui  de 
temps  de  l'usurpation  de  l'em-   Caton  d'Utique.   Il  a  dit  entre 
pire ,   s'il  avait  pu  renoncer  au   autres  choses ,  que  César  cher- 
Tiom  et  à  l'extérieur  de  souve-   chait  les  grandes  charges ,   les 
rain.  Ses  amis ,  qui  auraient  dû    entreprises  d'éclat,  le  conunan- 
le  soutenir  à  un  endroit  si  glis-   dément  des  armées,  afin  de  faire 
sant ,   le  perdirent  pour   s'être   briller  son  mérite  ;  mais  que  Ca- 
un  peu  trop  hâtés  à  tâcher  de  lui    ton  s'arrêtait  à  se  signaler  par  la 
procurer   les    ornemens    de    la   modestie ,  et  par  l'eminence  de 
royauté.  Et  lui  et  eux  devaient  la  vertu,  aimant  mieux  être  hon- 
faire  réflexion  que- les  peuples   nête  honune  que  de  le  paraître 
libres  s'accoutument  aisément  à   (L),  et  parvenant  à  la  sloire  plus 
la  servitude,  pourvu  qu'on  ne   sûrement  par  l'indifférence  d'y 
la  nomme  pas  ainsi;  et  qu'ayant   parvenir.  Je  ne  dois'pas  oublier 
perdu  la  realité  de  leurs  privi-   une  obser^'ation  que  j'ai  trouvée 
léges  sans  s'émouvoir  ,  ilâ  s'effa-   dans  un  ancien  historien.   Elle 
rouchent,etsegendarment,pour   regarde  le  soin  extrême  qu'avait 
.,  s'opposer  à  un  titre  et  à  un  or-   César  d'accumuler  des  richesses, 
I  nement  de  tête.  Si  quelque  chose   et  de  se  faire  donner  de  l'argent 
\  fit  résoudre  les  con  urés  à  hâter   sous  quelque  prétexte  que  ce  fût 
[  l'exécution ,  ce  fut  la  crainte  que   (M).  Le  sénat  fui  décerna  des  hon« 
César  ne  prit  hautement  le  nom   neurs  si  excessifs  (i) ,  qu'on  ne 
de  roi.  Cette  crainte  n'était  pas   peut  en  être  assez  étonne,  quand 
^  trop  mal  fondée  (I).  Remarquez    on  envisage  l'esprit  de  servitude 
qu'encorequ'ilfilt  naturellement   qui  parait   d'abord   dans   cette 
r  hardi,  et  que  la  fortune  lui  eût   ,,^^^„cianiiorfacius  est.  Quos.pCus 

ete    extrêmement    laVOrable  ,    il     vtcisset,  hoc  minus  tjeperiendos  cams  opi' 

'devint     enfin     fort    circonspect,  nans.- vhUçus  se  tantUm  acquisiturum  vie- 

ai                           ,.,             ..                  /,*      j  /  toria^   ÇHontum  auferre  calatnitas  possel. 

comme      s  il     avait     appréhende  Suelon.  in  Cœiare,  cap.  LX.  Voyez  les  pa- 

qu'elle  ne  le  prît  pour  un  impor-  '"o^*  de  Florus ,  dans  la  remart/ue  (K} ,  ci' 

_.  :?        •        A*  -Li              •        '   •*   •*  J»*  tation  (q6). 

*  tun  insatiable  ,  qui  mentait  d  e-  ^^  ^^t  celle  de  Mumia  en  Espagne  ,  corn. 

.    tre  un  peu  mortifié  (  f).  La  der-  u-e  Us  fis  de  Pompée, 

=  ^  *'  {h)  Plut.',  in  Gsesare ,  poff.  754,  A. 

(e)  Julianiu,  m  Gœsaribiu,  pt^.  m.  170.  (i)  Voyez  DioouGassias ,  lib.  XUF^  drca 

•  (JT)  Nec  nisi  temporc  0jetrcmo  ad  «ati-    mtium. 


23  C£2>AR. 

conduite  :  mais  il  faut  se  souve-  dans  cet  attentat ,  on  ne  pour- 
nir  qu'il  y  entra  beaucoup  de  rait  nier  qu'il  n'eût  été  entrepris 
finesse  républicaine;  car  dès  que  fort  mal  k  propos.  Sënëque ,  qà^ 
les  sénateurs  eurent  a|)erçu  qu'il  par  la  raison  qu'il  Toyait  entre 
se  plaisait  aux  distinctions  hono-  les  ennemis  de  César  les  dem 
râbles  et  glorieuses  qu'ils  lui  con-  plus  grands  ornemens  de  la  sec- 
feraient  ;  ils  en  inventèrent  de  te  des  stoïques  (;i) ,  devait  avoir 
nouvelles  sans  mesures  ni  sans  des  dispositions  trës<-fortes  t 
bornes,  afin  de  le  rendre  odieux^  condamner  cet  usurpateur ,  n'a 
et  de  préparer  sa  perte  plus  pas  laissé  de  blâmer  ceux  qui  le 
promptement  (k).  Ce  fut  la  vue  tuèrent ,  et  de  condamner  ra- 
de la  plupart  des  sénateurs  :  quel-  veuglement  qui  les  emp^ha  de 
ques  autres  furent  véritablement  voir,  qu'en  l'étaC  oii  étaient  le 
animés  d'un  esprit  de  flatterie ,  choses  (o) ,  il  ne  fallait  point  se 
et  il  j  en  eut  même  qui  ne  son-  promettre  le  retour  de  la  liberté, 
gèrent  qu'à  se  moquer.  Il  s'en  II  y  avait  si  long— temps  q« 
trouva  qui  furent  d'avis  qu'on  l'ambition  et  le  luxe  faisaient  de 
lui  décernât  la  permission  de  Rome  un  théâtre  de  désordres, 
jouir  de  toutes  les  femmes  quSl  et  de  confusions  violentes  (0], 
lui  plairait,  attendu  qu'encore  que  le  gouvernement  monar^ 
qu'il  eAt  plus  de  cinquante  ans  chique  lui  était  un  mal  néces- 
il  se  servait  de  plusieurs  fenoimes  saire.  Les  plus  sages  avaientpré- 
(/).  Il  ne  découvrit  point  le  pié-  vu  qu'une  telle   corruption  i€S 

Se  :  il  se  laissa  éblouir  à  l'eclàt  lois  et  des  mœurs  finirait  par 

e  ces  décrets  de  la  compagnie  :  une  crise  qui  serait  une  rëvohi- 

il  s'oublia  un  peu  trop ,  et  une  tion  d'état.  Le  même  Sénèqœ 

fois  même  il  ne  daigna  se  lever ,  remarque  que  César  s'était  ubI 

lorsque  le  sénat  lui  porta  l'arrêt  et  incorporé  de  telle  sorte  aiec 

qu'on  venait  de  faire  pour  aug-  la  république ,  qu'on  ne  ponviit| 

menter  ses  honneurs.  Cette  in-  y  faire  de  séparation  sans  gâtert 

civilité  fut  l'une  des  principales  et  ruiner  tout  (P).    Il  est  bia| 

causes  de  st  ruine  (IN).  Tout  le  certain  qu'il  n'y  avait    q[ae  M 

monde  sait  qu'on  l'assassina  dans  seul  qui  pût  réparer  les  nutf 

le    sénat  le    1 5  de   mars  7 1  o  que  le  peuple  romain  avait  sont' 

(0).    Je  remarque   ailleurs  (m)  ferts  ;  et  si  l'on  veut  prétendit 

que  ,  quand  même  l'on  accorde-  que  Cicéron  ne  pensait  pas  tf 

rait  qu'il  y  eut  quelque  justice  qu'il  disait  lorsqu'il  assurait  ceb^r 

on  doit  aussi  reconnaître  qo'Si' 

(*)  iHon  Gaasios , /ifr.  XLir   pag.  276.  devait  penser  ce  qu'il  disait  al 

^  Voyez  la rtmanque(^),  citation  {MO),  et  ^iof  ^                      *           »•*<>»»* 

ennemis  de  César  «e  contrA^rent  pm  moins  ^^  ^^^  ^^^^^  ^^^  ^   ^^  celui-ci  ruft^ 

^ue  ses  flatteurs  à  ces  décreU  dusénat.  Oiç  ^durtriers  de  César,  et  périt  e^utU  dtmk 

ou&tv  HTTov  oiovTat»   a-uittyuyêa-àLaVAt  t«  v  soutien  de  la  cause. 

xox«t»fï/oyTûPV  l^tticttpA  tcuç/MnZyTo.ç.  In  (<,)  rorez  tome  TV,  pag.  igo  ,  la  eiié» 

quitus  non  minus  inimicos  Cœsaris  t/uàm  (i4)  de  farUcle  de  BtLVTvs  {  WMre   JanMi- 

^d^latores  putant  élaborasse.  ^^  Voyez- en  la  descriptiom  dans  Ldc^ 

(0  Plut.,  in  Cassar. ,  pag.  754.  au  /".  /iV.  de  la  Pharsale,  p*.   iBo  et  sa»^ 

(m)  Tome  TV,  pag.  iQo ,  remarque  (F)  de  Conférez  atw  ceci  la  cUaUon  (35)  cfé  tar0 

l'article  Bautvs  (  Marc.  Juniiu  ).  Catulle  ,  tome  IV,  pag,  59g. 
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celte  rencontre  (Q).  Il  faudra  ^^^^èf;::J^,St^^^ 
toucher  quelque  chose  de  la  ra-  2)^,^^  ^  ^t  (|ue  s'il  remporte  ^ne  «e- 
millede  César,  et  contre  ceux  coodeYictoireàceprix-là,iLe8t.p^rda 
ciui  n'ont  pa^  bien  su  pourquoi  «ans  ressource.  Cç  parUge ,  encore  p» 
H"  .    '^  /T»v  V\_  <lnn-    coup  ,  ne  platt  point  à  ceux  qui  sont 

il  porUit  ce  nom  (R).  Un  don  .    ^^^^^^^  f^  ^^^^  ^„  ^^harap  de 

nera  un  supplément  sur  ce  qui  |,ataille  ;  ils  nrétendent  que  l'avaiir 

regarde   ses    commentaires   (S),  tage  leur  est  qemeuré  en  toutes  ma- 

Ou  a  marqué  dans  un  autre  en^  niSres.  Le  véritable  moyen  de  termi- 

V"  .    ,     ^     ,  ^:»^rv«at«wirAR  ner  ces  disputes  des  nouvellistes  serait 

droit  (^)  quelques  circonstances  ^,^j^g„  victorieux  apr^  kj  bataUle. 

de  sa  déification.  Si  ceux  qui  renoncent  au  nom  ,  et  qui 

f  ^»^  ftw  A^   s^attnbuent  la  chose ,  allaient  promp- 

....  leur  faveur  :  mais  il  serait  Yidé  à  leur 

(A)  Sa  conduite le  distingue    j^^^^^^   gi  le  parti  qui  s'attribue  U 

des  princes  qui  savent  vaincre  ,  mais    ^^^  ^^  j^  chose  se  débordait  comqiiï 
non  pas  profiter  de  {^^  ^^^^^^2.    w  torrent  sur  leur  terres ,  et  y  prer 
Ils   peuvent   se  consoler  de    ce  dé-    ^^.^  ^^  y^onnes  places.  En  un  mot ,  il 
faut ,  puisque  l'un  des  plus  grands  ca-    ^^^^  ^^^^  j^j  ^^  qu'un  apôtre  (a)  a  dit 
pitaines  du  monde  (»)  y  fut  sujet ,  et    ^^  d'autres  matières ,  la  foi  sans  Icfi 
bien  à  son  dam.  Ils  peuvent  trouver    ^^^,.gj  ^^  morte,.  Vous  croyez  avoir 
une  autre  consolation  dans  leur  çrand    ^^pQ^U  la  victoire  ^  mai»  à  quoi 
nombre  ;  car  il  n'y  a  guère  de  victoi-    ^^^^  g^^j  ^^^^  ^j  g^,  le,  osvL^se&  ? 
res  qui  soient  semblables  ,  quant  aux    „jontre«  votre  foi  par  les  œuvres.  Ce 
suites  >  à  celle  q|ue  Gustave  remporta        ,^  y  a  de  remarquable ,  c'est  qu'aa- 
proche  de  Leipsic.  On  en  trouve  de    ^^^   ^rti  ne  peut  dire  a  l'autre,  F'wis 
temps  en  temps    et  de   loin  a  lom   ^^^^  ^^  y-^^^   ^^  moi  j'ai  les  œuvres  : 
quand  on  parcourt  l'histoire  de  tous    „^Q,are^moi  donc  votre  foi  sans  les 
les  siècles  et  de  tous  les  peuples.  H    ^^^^^  ^  ^j^  ^^q^s  montrerai  ma  joi 
faut  aussi  excepter  les  guerres  des  prc-  ^^g^j^gg  œuvres.  Ce  serait  pitoyable- 
miers  successeurs  de  Mahomet ,  celles    meot  justifier  les- généraux  qui  ont  tout 
d'un   Tamerlan  ,  d'un  Geneis-Kan,    l'honneur  d'une  Tournée,   le  champ 
et  de  tels  autres  fondateurs  de  grands    j^  bataille ,.  l'artillerie ,  bon  nombre 
empires ,  qui  paraissent  trois  o»  gua-    ^  prisonniers  et  de  drapeaux  ,  sane 
ire  fois  dans  l'espace  de  mille  ans  plus    ^^  retirer  aucun  avantage  coqs^déra- 
ou  moins.  A  la  réserve  de  cela,  toutes    j^^^  ^  jg  ^jj^^  qu'ils  agissent  avec 

les  batailles  sont  presque  incapables  ^^  désintéressement  merveilleux  ; 
de  décider ,  par  le  frint  qu  eUeç  çror  i^jg  ^  contentent  de  l'honnête  ,  et 
duisent  ,  les  disputes  des  gaieUers.  ^^  ^^  soucient  pcnnt  de  l'utile  j  qu'ijs 
Chaque  parti  s'attribue  ou 
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de  ,  et  que  la  perle  de  rennemi  tant  ç^r  .dans  cette  nature  d'affaires,  l'utile 
en  morts  qu'en  blessés  ne  se  peut  re-  ^i^gj.  ^j^j.  sçparé  du  glorieux-  Rien  ne 
présepter.  Le  parti  qui  a  mis  en  fuite  contribue  davantage  à  la  gloire  d'un 
ses  ennemis  ne  se  contente  pas  du  par-  g^^nd  capitaine  ,  que  l'activité,  la 
tage  qu'on  lui  fait,  on  lui  laisse  le  promptitude  ,  l'habileté  qu'il  fait  pa- 
chant  du  Te  Deum  ,  le  bruit  du  raître  à  profiter  de  la  déroute  c|es  en- 
triomphe  ,  réçlat  des  feux  de  joie  ;  ^g^jg  ^  ^^  j,  f^^^  ^s  coups  de  partie 
mais  on  prétend  qu'au  bout  du  comp-  pendant  qu  ils  sont  encore  tout  éton- 
te  ce  ne  sont  que  des  ehansons  ,  que  ^^  ^^  ^^^  premières  disgrâces.  A 
de  vains  titres ,  que  de  la  fumée ,  et  ^^^jg  ^^  p^^  ^  connaissait  parfai- 
qu'il  n'a  point  le  solide  et  l'avantage  ^^^  ^^.^^  ^^^^^^  ^^ ^^  jj^  ^,.  ^. 

(i)  .«viiW.  Voye»  la  fin  de  ceU*  rertmr^ut.  (3)  Uocât.  ,  de  Aile  poëlici ,  w.  3a4. 
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tement  en  euerriert ,  on  faisait  une  que  intra  dtem  epwUari  Annihdi  wolas, 

grande  diflerence  entre  ceux  a  ni  f;a-  Capiiolio  potuerii  ,  si  (quod  Ponijij^n/, 

gnaient  simplement  des  batailles,  et  iUum  diruse yidhainueïïm  Bon^Um  fniiéi 

ceux  qni  acnefaient  une  guerre  (4)*  ferunt)  Annibal  qMtemadmodkmtk  ^mn 

On  lonait  bien  plus  ceux  qui  entraient  ret  fincere,  sic  uti  Mctohi  sci]  qo'tm  ; 

en  triomphe  avec  les  effigies  de  plu-  (7).  Dans Tite-LÎTe  .  c'est  Maludpoiezc 

sieurs  provinces  00  de  plusieurs  Tilles  qui  voyant  qu^apret   la  batailk  1  feiméc 

conquises  ,  que  ceux  qui  ne  se  pou-  Cannes  Annibal  rcjetA  le  conseil  a  n^Qieg 

vaient  vanter  que  d^avoir  fait  mourir  lui  donnait  d'allerdroit  â  Ronie,qiX Thd  co 

beaucoup  de  gens.  Celait  une  bonne  qu'il  TassnrAt  que  dans  cinq  joml  «tt  mar 

politique  que  celle  de  Rome ,  quoique  souperaient  au  Capitole,  lui  ditiiw  Vn[tç 

elle  eût  d'ailleurs  quelques  inconvë-  omnia  nimiriim  eulem  Dii  dedmJk  talens  « 

niens.  On  ne  continuait  pas  pour  Por-  vincere  scis ,  Annibal  ^   ^^ton'if  tendsr 

dinaire  les  généraux  d\irmée  deux  ou  nescU  (8).  Antigone  trouTaitlenè».  mes  en 

trois  années  de  suite  dans  leur  char-  défaut  dans  Pyrrhus  (9).  |  qu\,lQ 

ge  ;  tous  les  ans  presqiie  le  nouveau        (fi)Ilétaitnommea  seproenrerh 

consul  allait  relever  celui  de  Tannée  même  des  occa^ioits  fa%forabUs^Zi( 

précédente  :  chacun  à  cause  de  rela  une  grande    illusion   que  de 

faisait  tout  ce  qu'il  pouvait  aGn  dV  qu'Alexandre  devait  ses  conquét 

chever  la  guerre ,  et  de  ne  pas  laisser  à  circonstances  des  temps  et  des  lii 

un  autre  1  honneur  de  couronner  l'œu-  où   il  se  trouva  ,  et  que  bien  ii 

vre  (  5  ).  Chacun  aspirait  à  la  gloire  très  dans  une  pareille  situation  il 

du  debellars.  Mais  quand  un  eenéral  eussent  pas  £iit  moins  que  lui  (vi 

.1^.»., ^  j.. *-j kT. v^:«:  ««  ^,«  D..^..:^ !._  i>  j-î- 


papei 

oien  aise  d'éloigner  la  paix ,  il  se  régie  très-Grand,  non  qu*d  excéddtdtist\    colas 

dans  seA  victoirts  par  la  mmme,  qu'U  Léon  et  Grégoire  prenùers  (13)  jMBi    ne  ce 

faut  faire  un  pont  tVor  a  son  ennemi  il  en  eut  autant  au'eux  tant  aewtit\     por\ 

vaincu  :  ce  n  est  pas  qu'il  soit  désin-  rel  que  d'acquit  es  choses  ok  U  ««fj     perî 

téressé ,  et  qu'il  ne  cherche  point  l'u-  lait  donner  atteinte.  Et  oacrv  €e  i.     eues 

tile  ;   c'est  au  contraire  son  intérêt  trouva  le  umps  propre  ei/avoraUf|    uqu, 

particulier  qui  le  porle  à  ne  point  ôtcr  pour  mettre  à  exécution  ses  desseiiUik    m,'^ 

aux  Tuyards  les  moyens  de  se  réta-  qui  est  le  point  qui  nous  fait  p^^\    le  ci 

blir  ,   et  de  soutenir  long-temps  la  plus  grands  entre  les  hommes.  Csril    m^e 

guerre  (6).  Un  roi  qui  commande  ses  n«  faut  pas  estimer  que  PyrrhuA    \, 

8ai 

nairement  parlant,  tout  son  possible  lorsque  les  deux  premiers  keurtMf  ]j^^ 

pour  profiter  de  SCS  victoires  :  mais  un  leur  JoHune  contre  l'état  de  Bam\\  Oc 

César,  on  Alexandre,  un  prince  en  ^  n  était  encore  disposé  h  prej^\.  d\ 

un  mot  qiii  en  sait  bien  profiter  ,  est  coup,  pour  une  infinité  de  raison» ^  jo, 

une  grande  rareté.  Un  général  qui  rem*  comme  il  fut  du  temps  de  Jules  Cr'*  L 

porte  des  victoires ,  dont  tout  le  fruit  *ûr  ,  et  celui  d'Asie  du  temps  étÂr^  \\ 

est  pour  ceux  qui  vendent  des  crêpes  lexandre.   Aussi   ne  fais -je    aiictf'  p. 

et  du  drap  noir  ,  se  trouve  partout.  doute  que  si  Léon  ou  Grégoire  fussed^  \ 

Le  grand  capitaine  ,  dont  j'ai  pré-  tonûjés  sous  le  siècle  de  Jvicoias  okla  g, 

tendu  parler  au  commencement  de  affaires  de  notre  église  étaieiu  en  àr'  i 


cette  remarque ,  est  Annibal.  Lisez  ce  sarroi,  ils  n' eussentfait  ce  quektlft' 

qui  lui  fut  dit  par  Adherbal.  Dubium  \ 

deindè  non  erat  quin  ultimum  Ulum  ST. '"*' Î!?' {tfîî*  ^^'  ^ 

dUmhabUurafulrU Roma ,  guintuu.-  «  tmu.  «,*.  f  "/W-  £/ 


} 


(9)  PlaUrch.,   III  Pyrrho,  pag.  400  ,   A.  * 
//\  ^     .  •    »•  ....  rapporte  ses  paroler  ci'dessous .  citation  fiil 

(ô;  fmti  habet  laudem  ,  meta  coronai  opus.  cLdoimk  ,  tome  X. 

.  v^^  p*'*.'-  '«  cause  la  plus  ordinaire  de  tinuti-  (i  i)  P«»quicr  ,  Recherclies  de  U  Franoe   ^  I 

tiO'    des  battiities  i  le  commandant  lie  Carm/o  Ilf  ^  chap.  XI,  pag.  itfi.                                *        I 

victorieuse craint'la paix ,  et  ne  veut  point  ré^  (la)  Cts  deux  papei  çnt  tu   U    surnom  A  ■ 

dmr»  le  vameu  h  ta  jiécetiité  de  la  demander,  Grtiii.                                                   'urnom  «  • 

r 
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las ,  et  lui  en  leurs  temps  ce  qu'Us  sent  beaucoup  par  les  fautes  qu^ils  ont 

^nt  et  non  plus.  Si  Pasquier  n^avait  faites.  Ne  cro^'ons  donc  pas  que  Paa- 

aitéque  la  thèse  genc^rale,  il  aurait  quier  ait  raisonne  juste. 

1  avancer  un  dogme  aussi  certain  Je  crois  quHl  y  a  des  inconnus  qui , 

i^on  aphorisme  de  mécanique.  Sup-  à  la  place  d  un  premier  ministre  »  fe- 

3MZ  d^un  côté  que  deux  hommes  ont  raient  de  phis  grandes  choses  qu^U 

«  mêmes  talens ,  et  de  l'autre  que  les  n'en  fait.  Je  crois  qu^un  premier  mi- 

lêmes  occasioDS  qui  concourent  avec  nistre  qui  ne  réussit  point  en  certain 

un  concourent  aussi  avec  l'autre ,  il  temps  ferait  des  merveilles  en  un  au- 

sl  manifeste  que  ce  que  l'un  produira,  tre  siècle  (i  5)  ;  mais  d'ailleurs  ,  je  suis 

Vautre  le  pouna  produire.  Par  mêmes  trés-pcrsuadé  que  si  PyrHius  et  Anni- 

talens  et  par  mêmes  occasions,  je  n'en-  bal  avaient    osé    dire  qu'Alexandre 

lendspas  des  choses  qui  soient  les  mê-  n'eût  pas  fait  en  Italie  ce  qu'il  iit  ea 

mes  en  nombre ,  jVn  tends  des  choses  Asie,  on  aurait  dû  leur  répondre  qu'ils 

(ra\,  toutes  compensations  faites,  soient  n'auraient  pas  fait  en  Asie  ce  qu'il  jr 

équivalentes.  Dans  cette  supposition,  fit.  Un  habitant  de  Sériphe  dit  un  jour 

il  serait  aussi  nécessaire  que  Pyrrhus  à  Thémistocle  :  Vous  êtes  devenu  il- 

sulyiupdt  Rome  ,  de  même  que  César  lustre  ,  non  par  uous-mrme ,  mais  par 

h  saJ^Dgna  ,  qu'il  est  nécessaire  que  la  gloire  de  wotre  patrie.  Vous  avez 

dent  poids  soient  en  équilibre  ,  lors-  raison  ,  lui  répondit  Thémistocle  ,je 

que  Fan  trois  fois  plus  petit  que  l'au-  ne  serait  nas  devenu  illustiv  ,  si  )*c- 

tre  est  trois  fois  plus  éloigné  au  point  tais  né  a  orriphe  ;  mais  vo  is  ne  le  se» 

d^appui.  La  thèse  générale  est  donc  riez  point  devenu  ,  quand  mi'me  vous 

certaine  ,  mais  l'hypothèse  ou  Tappli-  seriez  né  dans  Atlù-nes  (i6).  Voilù  un 

cation  de  ce  dogme  à  Pyrrhus  et  à  modèle  de  'réponse   pour   quand  on 

César ,' au  pape  Léon  et  au  pape  Ni-  hrotive  des  gens  qui   ne  mettent  de 

colas ,  n'a  rieu  de  sûr;  parce  que  nous  la  diB'érencc  entre  César  ou  Alexandre 

ne  connaissons  pas  exactement  les  pro*  et  les  autres  princes  qu'i  Is  auront  choi- 

poTtions  réciproques  de  leurs  talens  sis  dans  l'histoire ,  qu'en  ce  que  les  oc- 

persoDoeb,  et  des  occasions  qu'ils  ont  casious   de  conquérir  un   grand  em- 

eaes.   La  connaissance   que  l'histoire  pire  sont  tombées  entre  les  mains  de 

noas  fournit  est  plus  propre  à  réfuter  cet  autre  prince  :  Sans  ces  occasions  , 

qu'à  justifier  Pasquier.  On  n'ignore  pas  doit-on  dire  à  ces  gens-là  ,  ils  n'eus- 

le  compliment  qui  fut  fait  à  Annibal ,  sent  pas  conquis  un  si  grand  empire; 

mie  les  dieux  en  lui  accordant  le  don  mais  avec  les  mêmes  occasions  votre 

aeremporterdes  victoires, lui  avaient  prince  ne  l'eilt  point  conquis.  Voyez 

niusé  celui  de  s'en  prévaloir  (i3).  On  dans  la  remarçjue  suivante  quelques- 

«aitque ,  c{uandcela  lui  fut  dit,  il  ve-  unes  des  qualités  belliqueuses  de  Cé- 

nait  flc  rejeter  l'occasion  la  pi  us  fa  vora-  sar. 

blequi  se  put  offrir  de  prendre  Rome.  (C)  La  promptitude ,  la  vigilance  , 

On  sait  que  Pyrrhus  ,  au  jugement  et  une  certaine  ardeur.'.,,  étaient  en 

d*an  grand  capitaine,  était  comme  ces    lui  des  qualités propres  h  /c  ren- 

jouears  à  qui  le^asard  fait  venir  beau  dre  ce  qu'il  devint.  |  Ces  qualités  ad- 

jea ,  mais  qui  ne  savent  pas  s''en  ser-  mirables  ont  donné  lieu  à  un  grand 

^ir  (i4).  Ainsi  ,  voilà  deux  ernnds  ca-  éloge  que  l'on  trouve  dans  une  haran- 

p'iUines  qui  n'égalent  ni  Alexandre  ,  gue  de  Cicéron.  Il  n*est  pas  sans  hy- 

ni  César.  Ceux-ci  se  sont  merveillcu-  perbole ,  mais  il  est  encore  moins  sans 

sèment  prévalus   des    occasions    qui  fondement.  Voici  ce  que  cet  illustre 

lejr  sont  tombées  en  main ,  Tévéne-  orateur  disait  à  ce  grand  guerrier  : 

ment  parle  pour  eux  :  on  n'a  pour  les  Soleo  sœpè  ante  oculos  ponere ,  idque 

autres  que  des  conjectures  ;  et  encore  lihenter  crebris  usurpare  sermonibus , 

«ont-ce  des  conjectures  qu'ils  affaiblis-  omnes  nostrorum  imjeratorum ,  om- 

,_,_.,                      ,  ^  nés   exierarum  gentium  ,  potentissi- 

AirXf "^ ' -'^r ^'^  ^    ..,     ,  morumque  populorum  ,    omnes  cla-^ 

(»4)  09f V  *f  «*<«v  At/Tov  0  AvT»7.ovoç  ^i^simorum  resum  i-es  gestas  cum  tuis 

iyA^it/TMwoXXat^fltAXoyriXflt*  XfltXat,  ;t^>»ir-  ^ 

•XI  h  r.ÙK    tTtç'etfxhœ  Vo7ç  'TriTOVTt.  Ùndi  (i5)  Quantum  interest  in  quae  tenapora  cuini- 

niaparat  eum  Anligonus  aleatori  qui  mulut  et  qne  ▼irlus  incident,  disait  Mélellus  de  Scipion 

tatnda  jacit ,  sed  uti  nescit  iaifU».  PlttUrch. ,  t Africain. 

«  Pjrrbo.  pag.  4o«.  (i6)  Plutatclj. ,  in  TUemist. ,  pag'  »»!• 
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nec  cOfUentionum  magniuuiine  ,  nec  Vercingen loris.    Hiê    constitutis  n- 

numéro  prœliorum  ,  nec  uarieUite  re-  hus  ,   omnibus  suis  inopinantibut  > 

gionum  ,   nec  celeritate  confident  ,  quhm  maximis  poiest  itineribus  Fw. 

nec   dissimUitudine   bellorum  posse  nam  pervenit  ,  ibi   nactus  r^centm! 

conferri  :  nec  t^erè  disjuncUssimas  tev  equitatum  quem  multis  antè  diebmàl 

ras  citiiis  cujusquampassibus  potuisse  prœmùerat ,  neque  diurno  neque  mir\ 

peragrari ,  quhm  tuis  non  dicam  cur-  turno  itinere  intermisso  perjines  Mt] 

sibus  sed  victoriis  illustratœ  suntii'j'j.  tluorum  in  JUngones  contendit ,  é. 

Jamais  homme  n'avait  mieux  oompns  duœ  legiones  hyemabant ,  lU  si  tfwi. 

que  Iqi  combien  il  importe  a  un  gé-  etiam  de  sud  salute  ab  Meduis  iti»' 

neral  d^arm^e  d'être  diligent    (i8).  tur  consilii ,  celeritate.  prœcurren. 

Combien  de  fois  a-t-il  été  redevable  JSo  ckm  peruenisset ,  ad  reliquat  k-  • 

de  la  victoire  à  sjbs promptes  marches?  giones  màtit ,  priitsque  in.  unum  k 

Il  ne  donnait  pas  le  temps  aux  enne-  cum  omnes  co^it  ,  quhm  de  ejiu  à 

mis  de  se  recoanattre  et  de  se  précau-  veniu  Arvernis  nunciari  posset  (ai; 

tionner:  il  courait  comme  la  foudre,  il  Plutan|ue  rapporte  une  chose  nâ 

devançait  la  renommée ,  ses  ennemis  singulière  touchant  la  défaite  de  aj 

n'apprenaient  qu'en  le  sentant  fondre  général  gaulois.  Les  habitant  d'Ale» 

sur  eux  ,  qu'il  eût  fait  marcher  ses  assiégés  par  Jules  César  attendaîa 

troupes,  jfcie  triplici  instructd ,  et  ce-  avec  impatience  aue  Vercingentoriii 

leriter  octo  millium  itinere  confecto  y  la  tête  de  3oo  mille  hommes  vtnt  Um 

priiis   ad  hostium  castra  pervenit ,  lever  le  siège  :  ils  ignoraient  que  C»  : 

quhm  quid  ageretur  Germani  sentire  >ar  se  fût  mis  en  marche  pour  atts 

possent»   Qui  omnibus   rébus  subito  combattre  celte  grande  armée  ;  ilm  ; 

perterriti  t  et  celeritate  adt^ntds  nos-  l'apprirent  que  lorsque  de  dessus  kv 

tri  et  discessu  suorum ,  neque  consilii  murailles  ib  le  virent  revenir  au  si^I 

hahendij  neue  arma  captendi  spatio  en  victorieux.  Leurs  cris  et  leurs  p^l 

dato  ,  perturbabantur ,  copiasne  ad'  tes  donnèrent  aux  soldats  roinaiiis<|oii 

i/ersiu  hostem  ducere ,  an  castra  de-  |(ardaient  les  lignes  de  contrevallatifliî 
Jendere  , 
prœstaret 
montagne 

ceux  <|ui  les  avaient  regardées  comme  raison  de  dire  que  la~  grande  armée dj 

nn  rempart  assuré  contre  ses  marches.  Vercingentorix  s'évanouit  comme  w 

Etsi  mons  Gebenna  ,  qui  Aruemos  son^e  et  comme  un  fantôme  (a3).Ci4 

ab  HelvOs  discludit ,  durissimo  tem-  désigner  à  merveille  la  promptita^ 

pore  anni ,  altissimd  nive  iter  impc'  avec  quoi  Jules  César  exécutait  ^ 
diebat  :  tamen  discussâ  mue  sex  in  al-   grands  desseins.  11  faisait  en  nn  beMf 

titudinem pedum  ,  atque  ita  uiispaie-  cent  milles  par  jour ,  il  passait  Icii^ 

factis  ,  summo  militum  labore  ad  fi-  viéres  à  la  naçe  ou  sur  dea  outres  i^ 

nés  Aruemorum peruenit  :  quibus  op-  ainsi  il  arrivait  avant  les  nouvelUi^ 

pressis  inopinanUbus  y  quhdsesic  Ge-  sa^.marche.  Longissimas  fias  incn^> 

bennd  ut  muro  munitos  existimabant ,  bili  celeritate  conjecit  expeditus  f  i* 

ac  ne  singulari  quidem  unquhm  ho-  ritorid  rhedâ  centena  passuum  nw^ 

mini  eo  tempore  anni  semitœ  patue-  in  singulos  dies  :  siflumiaa  monf^- 

rant  ,  equiubus  imperat ,   etc.  (ao).  tur ,  nando  trajiciens  y  vel  innixutt^ 

Fiant  arrivé  avec  cette  promptitude  fiatis  utribus,utpers(ppè  nuntiosdtt 

sur  les  frontières  d'Auvergne .   il  ne  prœuenerit  {^1^).  Siie  Vsiioompaitéi^ 

s'y  arrêta  que  deux  jours  ;  il  se»  alla  foudre,  c'est  après  Horus  :  ,I£unc(fllf 

avec  la  même  vitesse  en  un  autre  lieu ,  •  nacem  )  Cœsar  agressus  ,  dit-il  ()f  ; 

afin  de  rendre  inutiles  les  desseins  de  «   ^  , .       .. . . 

(ai)  Idem ,  ibidem.  ■ 

r  17)  Cicera .  Or.t.  pro  M.rcello ,  cap.  II.  C")  PJ-t- ,  in  €«•«,  pag,  7...                 : 

(18)  Ut  eeleritéUe  relUfuas  ret  eonfieerH ,  ^ud  (^3)  0(/T»C  off»C   «   a-O0>fltc/Tj|   j^H^< 

jtleraque  erai  eon*9eutus.  Cm»r,  de  Oello  gall.,  SirTru  fi/iSiAov  il  ovfwov  i^AVto^  juii  iiS" 

tib.  yil.  cap.  XF.  Uniun  eommunis  taluiis  ^'.«2^     „,        .       .                        .  .    .     ^i 

uuxilinm  irTeeleniale  ponehml.   Fenit  magni*  <fop»'ro.   Tarn    hrevi  momento  adeà   immf' 

aineribus  in  Nerviorumjines.  Idem ,  11^4.  ,Ub.  "^"1^  ««***  ff^^'^^y'  'omntMun  temd^ 

ly^                                '*                   1  -r^  1  dusipata  est.  Idem  ,  iwd. 

(ij))  Tdem  ,  ibidem.  («4)  Suetom. ,  in  Cmare  ,  eap.  ZVIÎ, 

(i;>)  Idem  ,  ibidem ,  Uh.  Fil ,  cttp,  FUI,  (aS)  Fieras  ,  lib.  IF^  eap,  II,  tutm,  63»    , 


\ 
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:  Ut  sic  dixerim  non  totoprœ-  chose  retUit  à  faire  :  il  Déroulait  point 

nVit ,  MOiE  FèLMiKu  t  quoa  uno  laisser  de  queue  aux  guerres  06  il  s'en- 

ne  momento  î/enit,  percussit ,  gageait  :  il  aurait  cru  mettre  en  main 

it.  Nec  i^ana  de  se  prœdicaUo  a  la  fortune  une  occasion  de  défaire 

îarU  ,  antè  uictum  nostem  esse  ce  qui  n^aurait  pas  été  achève.  On  va 

visMim,  Voici  comme  Suëtooe  nous  le  dire  tort  noblement  en  latin  : 

juchant  la  promptitude  avec  U-  ^  „^^„à^  p^tUnsvacU ,  lonfmgue  ^uittis 

Phamace  fut  vaincu.    FoniUtO  Jrmorum,  m  ^idjUtU  mmtar»  Uceret, 

ho  inter  pompœ  fercula  trium  JsseqtUlur^gaiMnq^  promit  ¥ettigin  Cmsut» 

im  prœtuUt  tituium  Vewi  ,  vmi,  iSSt''Ti  :±Lîl*!?  [otmmniacurs», 

*           ,,,.../;          '         .  llmpUi  f  tôt  oppretim  deitcus  hostibus  mrees  : 

ion  acta  belll  Sigmficantem  Sf  fysa  empmt  mundi,  Mhmm  maxima  mettes^ 

'^ri ,  sed  celeriter  confecU  no-  Bot 
3).  Plutaraue  veut  que  César  ait 
i  un  ami  les  trois  mots ,  ueni , 


orna  oapijoeilis  t  sod  Cmiar  m  omnMi  pi 
ceps, 
IXil  Acliun  crtàena  ^    dum  ^uid   tuperessei 
agendum  (3o). 


ï 


l    prodige    de  promptitude   et        IfumJortunaoaUt,  dum  eoiifieU  omniaur- 
^ance  ,    sed  hoc  tUc  ,  hor-  '^'^  (^'^• 


^igUantid,  celerUate ,  dUigenr       Delà  vint  qu^il  ne  gagna  jamais  do 

t  (a8).  Qu^il  me  soit  permis  bataille  sans  se  rendre  mattre  du  oamp 

ttre  ici  le  héL  éloge  qu^il  lui  de  ses  ennemis  tout  aussitôt  :  JYulium 

dans  sa  harangue  contre  Pison.  unqukm  hostemfiidit  quin  atstris  quo^ 

idère  les  grandes  actions  de  Ce-  que  exueret ,  ita  nullum  tpatiumper^ 

tmme  une  chose  qui  rendait  dés-  terràU  dabat  (Sa).   Il  ne  faisait  pas 

inutiles  et  superflus  les  rem-  comme  Pompée  mii  ,  poor  épargner 

ue  la  nature  avait  donnés  à  TI-  Tefliisionde  sang , laissa  échapperroc- 

e  voudrais  qu'il  eût  eu  cette  casion  de  mettre  fin  à  la  guerre  (33). 

touchant  la  valeur  même  ,  et  Pour  lui ,  rien  ne  l'arrêtait  ;  une  résis- 

gence  de  César  :  Dioam  ex  am^  tance  à  demi  vaincue  ne  l'animait  pas 

>cares  conscripti  9  quod  seniào  ,  moins  qu'une  résistai(kce  encore  entière* 

d  vobis  audientibus  sœpè  jam  Nous  alloBs  voir  son  portrait  et  son  ca* 

si  mihi  nunquàm  umùcus  CaUu  ractére  dans  ces  vers  de  la  Pharsale  : 

'fuissei,   semper  iratUS,  si  «J-         S^dnonin  Cmutre  tantwn 

Jiomon  «vwl,  imc  juma  dueis  t  tod  neteim 

Store  loto  :  solusquo  pndor  non  vineero  hoUot 
jteer,  et  indomitut;  t/uo  spet^  quoque  ira  90» 

emMet, 
Ferre  «uhiium  ,  «i  umnqeùvtn  temerundo  par- 

cereferro^ 
Sueeessus  nrgere  suos  :  instareftufor 
Nmminis  ?  impeUens  quicqwd  ewi  smmam  p«- 


"etur  anucUtam  meam ,  seseque 
implacabUem  iriexpiahUemque 
ret ,  tamen  ei ,  cian  tanias  res 
set  y  gereretque  quotidiè  ,  non 
s  esse  non  possem  :  cujus  ego 
io  non  Alpium  vallum  conlra 
tsuBif  transgressionemque  Gai" 
■  j  non  JRheni  fossam  gurgUUms 
sdundantem  ,  Germanorum  un-        ObeUretf  gandensque  pimm/eeUeenÔMé^). 

simis  genUbus  objicio ,  ei  oppo-  (0)  Lortqu*  on  fait  réflexion  sur  U 
erfecU  iUe ,  ut ,  si  montes  rese-    nombre  prodigieux  de  gens  dont  il  a 

tt.amnes  exaruissent ,  non  na-    eauséUmort on  a  de  la  peine  h  ne 

orœsidio  ,  sed  uietorid  sud,  re-  l'avoir  pas  en  horreur,  1  II  combattit 
egestu  Jt4iham  munitam  habe-  dans  les  Gaules  contre  trois  millions 
[<^)'       ^       _..  .  ,    ,y    .  d'hommes ,  dont  il  n'y  eut  que  le  tiers 

le  prompte  artivité  n  était  pas  qui  lui  échappa:  car  il  en  tua  un  mU- 
Il  qui  épuisât  bientut  ses  forces  ;  <  ^    7 

(Bo)  Lmuos,  Phan.  ,  i>&. //,  w.  6S0. 

(il)  Idem,  lib.  rily  Is.  34. 

(Hil  SvdOB. ,  M  CwMf  f  emp,  LX, 

(33)  ....  Dolet  heu  semperque  doiebU, 
sùtUmm  Cmtmr  protUet  tiH  «* 


tait  accompagnée  d'nue  appUta- 
onstante.  César  ne  comptait  pour 
ce  qu'il  avait  fait,  si  quelque 


Soatoa. ,  in  Cm».^eap»  XXXVI t. 
Plut.,  in  Cmwtefpag,  7)1 ,  E. 
Ck«ro,  epût.  IX,  oJauic.  ,  lik»  FIJI, 
Ciccro,  in  PiM>a.,/WH>  M  S,  C. 


teomm , 
Cêuh  genero  pugnassepio  ?  .  ,  ,  . 

Lucao. ,  lié.  ri ^  es.  3«3. 
(34)/ihm,  i». /,K<.  149. 
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Uon,  et  il  fit  uiï  millioD  de  prisonniers,  humani  generis  imurid  (4  >  )  I^  p^ 

Cest  le  compte  de  Plutarque  (35) .  Ce-  qu'il  attribue  à  IMine  revient  à  oeci^ 

lui  d'Appien  est  la  même  chose  quant  tant  s'en  faut  que  jje  trouTe  glorieoiiî 

aunomDredesmortsetdesprisonnii'rsy  Jules  Cësar  d  avoir    fait   périr  "^ 

mais  non  pas  quant  au  nombre  des  multitude  d'hommes  ,  que  je  cr 

ennemis.  Ils  étaient  quatre  millions ,  même  que  Ton  aurait  fait  un._ 

à  ce  que  dit  Appien  (36) ,  qui  ajou-  tort  au  genre  hnmain  ,   si  Ton  \ 

te  que  César  prit  dans  les  Gaules  plus  rassemble  de  divers  endroits  an 

de  8po  villes.  Plutarque  le  dit  aus-  nombre  de  personnes.  Le  père  b 

si.  Mais   César  ,    dans  la   harangue  douin  n'a  pas  daigné  faire  mentii 

que  Julien  l'apostat  lui  prête  (37),  de  cette  critique;  il  s*est  codM 

ne  parle  que  de  3oo  villes  prises  ,  d'observer  qu'il  n'y  a  là  aucune  '" 

et  de  deux  millions  d'hommes  vain-  culte.  Pline  ,  dit-il ,  a  voulu  dire 

eus.  Vellëius  Paterculus ,  travaillant  ne  regarde  point  comme   une  ci 

plutôt   â   relever  qu'à    exténuer    la  glorieuse  une  tuerie  si  domma 

gloire  de  ce  conquérant  ne  fait  mon-  au  genre  humain ,  encore  qu'il  i 

ter  néanmoins  lu  nombre  des  morts  peut -être  que  César  ait  été  con 

qu'à  quatre  cent  mille  (38).    11  est  par  l'injure  qu'il  avait  reçue  à 

vrai  que  dans  le  chapitre  précédent  ce  grand  carnage  H^),  Chacan 

il  avait  dit  que  le  nombre  des  morts  que  l'explication  de  ce  jésuite  est» 

et   des  prisonniers  est  innombrable,  comparablement  meilleure  que  eà 

Ciim  deindè  immanes  res  i^ix  multis  de  Sanmaise.  Néanmoins ,  je  ne  n» 

voluminibus  expUcandas  C    Cœsar  rais  croire  que  Pline  ait  voulu  nt 

in  GaUiâ  agerety  nec  eontentus  plw  nuer  en  faveur  de  Jules  César  Vetat 

rimis  ac  feucissimis  uictoriii ,   innu-  dont  parle  le  père  Hardouin.  En  dtt; 

merabUibus  cœsis  et  captis  hostium  César  n'a  pu  colorer  de  cette  excit 

milUbus  (39).  Pline  va  plus  loin  que  que  sa  guerre  contre  Pompée  et  Js 

tous  les  autres  :    il  fait  monter  le  autres  guerres  civiles  qui  sont  nén^' 

nombre  des  morts  à  un  million  cent  celle-là.  Or  Pline   dit  expresseiw 

quatre-vingt  douze  mille  ;  mais  aussi  one   le    million   cent    quatre-vioi 


il  comprend  toutes  les  guerres  de  Ce-    oouze  mille  hommes  ,  que  Céur 

r ,  excepté  la  guerre  civile.  Voyons    dans  ses  combats  ,  difierei 
ses  paroles  :  nous  y  apprenons  que    ({u'il  tua  pendant  les  guerres  cîviUs: 


sar 


César  donna  cinquante  oa tailles.  «9^-  il  n'y  a  donc  nulle  apparence  qv 

nis  collatis  quinquagies  dimicauit  :  Pline  Tait  eu  en  vue  de  la  maniai 

soliu    M,    Marcellum  transgressus  que  le  père  Hardouin  suppose.  J'aioc 

quiundequtidragiesdimicaueraU  Nam  rais  mieux  dire  que  le  sens  de  cetn* 

prœter  ciuiles  victorias  undecies  cen-  leur  est  celui-ci  :    Lm   tuerie  du 

tena  et  XCH,  M.  hominum  occisa  million  cent  quatre-vingt-^ouze  ma 

prœliis  ab  eo  non  equidem  in  glorid  hommes  est  un  dommage  si  coiuOt 

posuerim ,  tantam  etiamcoactam  ?ui'  mblepour  le  ^enre  hurriain ,  que'f 

mani  generis  injuriant  y  quod  ita  esse  ne  la  trouverais  pas  glorieuse  y  qaed 

confessus  est  ipse ,  bellorum  ciuilium  même  on  la  ferait  par  contrainte, 

stragem  non  prodendo  {^o).  Saumaise  comme  dans  les  guerres  defensii^'' 

prétend  que  ces  paroles  sont  inexpli-  et  puisque  César  a  supprimé  le  est 

cables ,  et  qu'il  faut  les  corriger  de  nage  des  guerres  cii^Ues ,  il  faut  qu'i. 

cette   façon  tanta  etiam  coacta ,  in  ait  reconnu  la  i^érité  de  monprincift-\ 

(35)  Plat.,  in  C«Mare,ptf^.  714,715.  Ce  Sentiment  fait  honneur  à  Pli«.[ 

(26)  Appian. ,  in  Cclticis.  et  je  pourrais  nommer  de  grands  et- 

(in)  Julian. ,  in  CMaribas.  Fojret  VédiUon  de  pitaines  qui  ont  extrêmement  redoab 

ârP^kicZ'ù^'Z'ni^Ii-^.u.pr.SU^.  «"  «t  «Je  ia  mort  le  souverain  n 

mus  tempora  amplius  quadringenta  milita  hos~ 

tium  à  C,  Cmsare  cœsa  sunt^  pltim  etutta,  Vel*  (4i)  Salmu. ,  in  Solinom,  pag,  4o. 

Uinn  Patercnl.,  lik.   11^  cap.  XLVll,  Lipse  (4»)  Qumrit  Salmasiusy  pag.  49,    qmin^ 

corrige  octingenla  eut  lieu  de  anadringenta.  Le  verha  sibi  exptanet.  Non  opus  est  vtùe  inre^ 

pire  Hardouin,  in  Plin. ,  li^.  Vll^  cap.  XXV ^  nissimd.  Ait  PUnius  minime  se  m  laude  ab^ 

prétend  aue  Paterculus   ne  varie  que  de  aua*  positurum  occisa  tôt  hominum  mUlia  oh  toMf 

rante  mille ,  ampliiu  XL  miUiom  hominain  a  C«  humani  generis  cladern^  :  Ucet  ad  hmne  infirtt 

Caetare  casa  esse.  dam  eoaetus   videri  Joriassis    aliertd  tnj^ 

(39)  PaUrc.,  lib.  II.  cap.  XLVT,  queat.  Uardnimu»,  in  Flinium  ,  Ub,  Vtl  ^9t 

(4o)Pliniui,6*.  rr/r«7».XJKf^.  XXV. 
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u  monde  ,  en  se  souTenant  du  sang  lui  fût  nuisible  ?  Il  enchaînait  pour 

ui  avait  été  répandu  dans  des  guer-  ainsi  dire  tons   ceux  qui  montaient 

es  de  religion  qu'ils  croj^aient  très-  aux  charges;  car  il  travaillait  à  en  faire 

istes  ,  et  qu^ils  avaient  dirigées  (43).  exclure  par  ses  intrigues  et  par  son 

a  nécessite  où  Ton  est  réduit  de  faire  crédit  tous  ceux  qui  ne  lui  voulaient 

ertaines  choses  est  quelquefois  plus  pas  promettre  de  le  soutenir  pendant 

apable   de  nous  faire  regarder  un  qu^l  serait  absent  :  de  sorte  que  le 

xince  conime  malheureux,  que  com-  seul  moyen  d^arriver  aux  charges  par 

le  couvert  de  gloire.  -  sa  recommandation  était  de  s^engager 

(E)  Il  n*étaitpas  moins  propre  aux  dans  ses  intérêts ,  et  de  lui  promettre 

xtrigues  qu'aux    combats.  J  II   n'y  en  quelque  façon  une  obéissance  aveu- 

vait  point  d^homme  qui  dans  le  be-  gle.  Il  ne  se  contentait  pas  toujours 

>iu  se  sût  mieux  servir  deThypocri-  d'une  promesse  verbale,  il  exigea  de 

e  ,   et  de  la  flatterie  (44)  •  }^  '"^  ^  quelques-uns  le  serment  et  une  pro* 

ien  faire  sa  brigue  quand  il  voulut  messe  par  écrit.   Était-il  difficile  de 

tre    grand   pontife,    qu'il   emporta  prédire    qu'une   république    011    ré- 

ette  charge  sur  deux  illustres  com-  guaient  de  tels  désordres  ne  durerait 

ëtiteurs  (45)  ,  qui  étaient  beaucoup  pas  long-temps  ?  Ad  securitatem  ergh 

lus  âgés  que  lui  et  beaucoup  plus  posteri   temporis   in  magno   negotio 

acommandables  par  des  services  ren-  nabuit  obligare  semper  annuos  ma'» 

U8  à  la  république.  Son  grand  cœur  gistratus  y  et  èpetitoribus  non  alios 

t  sa  fierté  naturelle  devinrent  si  sou-  adjuuare  aut  ad  honorera  pati perue^ 

les  ,  qu'il  s'abaissa  aux  plus  indignes  nire ,  quam  qui  sibi  recepissent  pro» 

Atieries  envers  ceux  qui   lui   pou-  pugnaturos  absentiam  suam ,  cujus 

aient  être  favorables  (46)  ;  et ,  pour  pacti  non  dubitai^U  a  quibusdam  jus- 

dieux  parvenir  à  son  but ,  il  s'avisa  jurandum  atque   etiam  syngraphant 

Remprunter  de  très-grosses  sommes  ,  exigere  (49)*   Sylla  avait  bon   nez  , 

LÛn  d'acheter  les  suffrages.   Par  ce  lorsque,  cédant  aux  prières  réitérées  de 

Qoyen  ,  ^il  mit  dans  ses  intérêts  et  plusieurs  personnes  de  qualité,  il  leur 

es   pauvres  et  les  riches  :  ceux-là,  dit  qu'ils  se  repentiraient  un  jour  d'a- 

»arce  qu'ils  se  crurent  obligés  de  fa-  voir  empêché  qu'il  ne  se  défit  de  ce 

'oriser  un  homme  qui  leur  avait  don-  jeune  homme. ,  qui  contenait  en  son 

lé    tant   d'argent;   ceux-ci,,    parce  sein  plusieurs  Marins.  Satis  constat 

[u'ils  ci'aignirent   de   n'être   jamais  Syllam  ciim  dçprecantibus  amicissi- 

»ayés,  si  César  manquait  son  coup  mis  et  ornaùssimis  uiris   aliquandià 

47).  En  effet,  il  aurait  été  contraint  denegdsset,   atque    illi   pertinaciter 

le  vider  la  ville  et  de  faire  banque-  contenderent ,    expugnatum   tandem 

"oute  ,  s'il  n'eût  pas  été  élu  grand  proclamasse  (sit^e  dif/initàs,  sive  ali- 

lontife.  C'est  pour  cela  qu'il  dit  à  sa  qua  conjectura  )   wincerent ,  ac    sibi 

aère ,  en  allant  au  lieu  où  se  devait  naberent  :  dummodo  scirent ,  eum  , 

Elire  l'élection,  yowi  me  uerrez  tôt-  quem incolumem ta nto opère cuperenty 

7urd'hui ,  ou  grand  pontife  oufitgi'  quandoque  optimatium partibus ,  quas 

[^.(48).  Voulez-vous  une  ruse  mieux  secum  simul  défendissent ,  exitiofu- 

ntendue  que  celle  dont  il  se  servit  turum  :  nam  Çœsari  multos  Marios 

our  empêcher  que  son  absence  ne  inesse  {5o). 

(F)  //  n'avait  pas  moins  d'esprit 

(43)  Foye*  dan*  VartieU  du  duc  de  Weimar  gug  de  cœur.  1  Je  me  Servirai  des  ter- 
cet «rMclH  n'existe  pu]  ce  qui  sera  du   de  JL^- <!*»  PlînP   inniirrf>nr<i«PnfPi<  lavjkafo 

^uilUiume  /w.  du  nom,  ),nneed: Orange.  ^^^  ?®  fiine.  pourrepreseuiei  lavaste 

(44)  Appitn.,  I»6.i/,  BeU.eiva.,  pa^.  m.  étendue   et  1  activité   de   cet  esprit. 
,77.  Animi  vigore  prœstantissimum  atbi- 

(45)  <?•  LutaUu»  Catulus ,  et  P.  Servilius  tror  genitum    Cœsarem  dictatorem, 
Milieu/.          vY-rr-zr  ^^^  virtutem  constantiamque  nunc 

(46)  Dio ,  li*.  M^^//.  commemoroy  nec   subUmUatem  om- 

(An)  Appian. .  lîb.  II y  Bril .  aril.  '  i  .  •        .. 

(48)Plourch^  in  C«.re ,  pag.  710,  D.  nium  capacem ,  ^uœ  cœlo  contuientur: 

kiétone ,  in  efu*  VitI ,  cap.  XII t ,  parie  ainsi  t  sed  propnum  uigorem  celerttatemque 

>oatificatam  nuximam  petit  non  sioe  prorn^is-  quodam  igné  uolucrem,  Scribere  aut 

imi  i«rgiii«M ,  in  quA  repaun.  megniUMdmtm  W/v,  simul  dictarc  et  audire  solUum 

erte  «liem  ciim  mea^  ad  comitia  desccnderet,        O       ' 

Nti^xiMe  maui  occaUati  ftrt«<|  4oiMUB  m  mù        (4g)  Sact. ,  im  C«sare ,  cap.  XXIII* 

MintiCcMft  aott  r«T«n«rtiou   ,  (5o)  Idem  »  Aid, ,  cap.  I. 
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aecepànus.  Epistolas  verb  tantarum  lion  trouvait  trop  de  n^gligenceelll  ^  ' 

tvrum  quaternoâ  pariter  librariis  dic'  des  meoBonges  dans  ces  €001180'^ 

tare  :  aui  si  nihU  aliud  agent,  sep^  res;  soit  que  Cësar  eût  ajouté  I 

Unas  (5i).  César  lisait  ou  écrivait  on  de  faux  rapports  ,  soit  qu'à  Xi 

dictant  â  plusieurs  personnes  en  m^-  des  choees  qu'il  Avait  exécuta 


me  temps.  Pour  ce  qui  est  de  son  in-  même ,  Pamonr-propre  ou  un  dé 

tre'pidite  et  de  son  courage,  voyez  de  mémoire,  Teussent  encagéèi 

Suétone  (5a).  duire  des  fausseté.  PolUo  Aà 

(G)  NouM  avons  encore  deux  de  ses  parhm  diiigenter  parUmque  i 

ownuiges,  ]  Savoir  Vil  livres  de  la  t^ritatecampositospuUitt  dim 

guerre  de  Gaule  ,  et  III  livres  de  la  pleraque  et  juœperalios  erarit^. 

guerre  civile.  Ce  ne  sont  proprea>ent  tenierè  erediderit,  et  quœ  perm 

que  des  mémoires.  On  y  trouve  une  consuito  ,  pei  etiant  menuniâ  Im 

grande  netteté  de  style ,  et  toutes  les  perperbm  ediderit ,  exùtimat^\ 

beautés  négUgéesqn'un  génie  aussi  heu»  scrtpturum  et  comcturumfuissef 

reux  que  celui  de  Jules  César  pouvait  Un  critique  moderne  (58)  a  forti 

répandre  dans  un  ouvrage  die  cette  suré   ce  jugement  de  PoUion, 

natuK,  qu'il  composait  à  la  hâte  (53),  Tautenr  des  Nouvelles  de  la  iq 

•t  sans  artifice,  un  nrendrait  volon-  que^  des  lettres  s'est  dédaré  00 

tiers  pour  un  élo|[e  natteor  ce  qu^Hir-  critique.  //   serait    difficile  , 

tins  en  a  dit ,  &\  Ton  ne  voyait  un  (Sg) ,  de   convaincre  Asinius 

semblable  éloge  dans  un  ouvrage  où  d avoir  faussement  accu&é  de 

Cicéron  n'entonnait  pas  le  panegyri-  songe  les  Commenmires  de  Ce 

que ,  comme  il  a  fait  dans  quelques  car  pourquoi  ne    croirons^noui 

harangues  (54).  Constat  inter  omnes  qu'un  auteur  contemporain,  A 

nihil  tant  operosè  ab  aliis  esse  perfec  étaik  en  tous  sens  au  ntime  ni 

tum y  quod non  horum  elegantid  Corn-  que    César,  capitaine,  histom* 

rhentariorum    superetur  :   qui    sunt  orateur  aussirbien  que  lui^  s*9k'^ 

editi  ne  scientia  tantarum  rerum  ges'  struit  de  mille  choses  qui  ont  fia  1 

tarum    scriptoribus   desit,    adeoque  Que  César  débitait  des  f  Mes  ?  Pi 

prohantur  omnium  judicio ,  ut  pne-  le  reste  ,   il  est  très^certuM  que 
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Commentarios  quosdamscripsit  rerum  défaire  la  relation  de  se»  cl„. 

suarum ,  valdè prohandos  :  nu-  de  cet  air- là ,  il  peut  s*  iMssurer\iu» 

di  enim  sunt ,  recti  et  venusti ,  omni  litnre  ne  sera  pas  admiré  des  emwà 

omatu  orationis  tanquam  veste  de-  seurs  :  mais  infailliblement  onyff 

traetd  ;  sed  dum  voluit  alios  habere  niit  toute  une  autre  force.  Je  mm0 

parata   undè    sumerent  qui  vellent  qu'il  y  a  peu  de  partiaans  de  Ti 

scriberehistoriam,ineptisgratumfor'  quité  assez  prévenus,  poar  soi 

tasse  fecit  qui  volunt  illa  calamistris  que  les  mémoires  du  duc  de  la  ' 

inurere ,  sanos  quidem  homines  à  scri-  foucaut  ne  sont  pas  meilleurs  quecni 

bendo  deterruit  :  nihU  enim  est  in  fus-  de  César.  Consultez  Vossius  (oo),  f 

torid  purd  et  illustri  brevitate  dulcius  montre  deux  choses  avec  la  deiw  • 

(56).  Tout  le  monde  n^en  jugea  pas  clarté  :  1°.  que  César  est  le  véritiU 

comme  Cicéron  et  Uirtius  ;  car  nous  auteur  des  Commentaires  qui  port^ 

apprenons  de  Suétone,  qu' Asinius  Pol-  son  nom  ;  a°.  que  la  vérité  y  est  «»' 

/..»...      ...  ^,r         ^^rr  vcut  épargnée  (6 1).  Voycz   ci-denot; 

(Sa)  Snet. ,  m  Castre,  eitp.  LX  et  t»q,  V^yt» 
tnuti  Yalère  T&aaàmt,  liv,  III,  chap.  II, 
tutm,  19. 

^53)  Cateri  t/uàm  henè  atqu»  emendali,  not 
'€tim^  ^ukm  JacUi  mtque  t^eriter  tôt  oonfeeerit 
MMWf.  HiriMM ,  prmf. ,  lib.  FlIIàt  Bello  Gai- 
lico. 

(54)  Dan*  les  oraisons  pro  Alarcdlo ,  pro  Li- 
(trio,  pro  rege  Dejotaro. 

(55)  Im  pmf.  iib,  Vltl  de  Bello  gellico. 
(56;  Ciccr. ,  m  Brato ,  eup.  LXXIF. 


la  remarque  (S). 

(H)  On  aurait  torf  de  le  prenif 
pour  un  épicurien  de  théorie  à  iég^ 

(57)  Sael. ,  in  CxMre  ,  cap.  ZVl,  \ 

(58)  MorhoGus  ,    de   PaiaTÎiiiute    Liti^<l 
pag.  45.  » 

(59)  Mou  de  imin  i685 ,  jtHi^.  6a«>.  1 

(60)  Vossiui ,  de  Hiit.  latinis  ,  pâg,  69,0>  ' 

(61)  Foje»  la  remarque  (D)  de  rartieùlh 
rwXLV9  (Lnciof),  tome  X.  , 


CÉSAR.  3, 

la  Providence,  ]  On  peut  m'objec-  Vt  Hdk ,  primus  raptam  Uèrare  bipéhnem 

trois' choses   sur    ce    point-ci.    La  -f,*^*  * '^ ''^riam/grro  proteÎHdere  tfuercutn, 

miére  est  ce  passage  de  Sallaste  :  f^'Z  -l^^-^î?"  *3  T*""*"  ^T^  ''       , 

•a  res  habet ,  m  luctu  atque  mise'  Ç*^^^.  '^•f'cîste  tufiu.  Tune  parait  omuti» 

mortem  œrumnarum  nquierin  non  t^J^  "Ï  '""*'*'  îf  «'"^  ^•""» 

ciatum  «««  ,  eam  cun^  morta-  *^  '  'î^  '^^^  Superorum ,  h  Cm.ari» 

m  mala  dissol^^re ,  ultra  neatte 
\B  neque  gaudio  hcum  esse  (oa). 
st  César  qui  parle  ainsi  dans  le 
lat ,  en  opinant  sur  la  peine  que 

a  devait  infliijer  aux  complices  de  ^^^n*  de  Marseille ,  bien  loin  dVivoir 

tilina.  H  décide  nettement  et  sans  "^ureg'ftacla  perte  de  leur  bois  sacré, 

moindre  réserve ,  que  la  toort  net  *  ^..  "^^ïreirt  extrêmement ,  parce 

a  tons  nos  biens  et  à  tous  nos  9"  ".' ■  *™^"*'^"*  qo'«n«  â  fçrande 

ux  :  c'est  nier  tout  court  Timmor*  »"ÇwW  ne  demeurerait  pas  impnniec 

itë  de    l'âme.  On  peut   s'^onner  ™*"»   °}^  Lucain,   ils  éprouvèrent 

se  justice  qu'un  sénateur  ait   osé  3"« '«s  dieux  ne  se  fdcheot  que  contre 


'  ceifJB  aocinne  ue  i^csar:   mais  ti     r -  -••  --^'^««vuvc  la  ihuio  qodc 

n  fit  aucune  censure  indirecte  et  °°  «çcuse  les  ju^es  de  la  terre  ,  quand 
n  modérée.   Benè  et  composite,  ®"  <"*/!«>« 'es  gibets  ne  sont  faits  que 
CœsarpaïUoanteinhocordinede  PJ?^  ?«»  malheureux.    La  troisième 
t  et  morte  disseruit ,   credo  falsa  objection  est  fournie   par  Suétone , 
stimans  ea  quae  de  inferis  mémo-  ^*  assure  que  jamais  la  religion  , 
itur  ,  diverso  itinere  malos  à  bonis  ^  est-à-dire  les  mauvais  présages  des 
a  tetra,  inculta  ,  fœda  atque  for-  ^'Çtimes,  ou  tels  autres  a  ver  lissemens 
iolosa  babere  (63).  La  seconde  ob-  célestes ,  ne  détournèrent  Césat  de 
fcion  est  tirée  de  Lucain.  Ce  poète  «omnaencer  ou  de  poursuivre  ses  en- 
ite  que  César  ayant  assiégé  Mar-  ^reprises.  IVe  religione  quidem  uUâ 
le ,  donna  ordre  que  Ton  abattit  ^  ^uoquam  inœpto  absterritus  un- 
bois  consacré  à  une  divinité,  d'au-  Ç**^^  w/  retatdatus  est,  Ckm  imnuh- 
t  plus  dévotement  repectée  par  les  *'^**  a^furnsset  hostia ,  -profecUonem 
rttans ,  qu'ils  ne  la  connaissaient  ^^^^^  ooipionem  et  Jubam  non 
nt  (64).  Les  soldats  n'osaient  obéir  ;  <w*'«^*f  (67)-  "  «"  donna  nn  bel  exem- 
craignaient  que  leurs  haches  ne  P^^  '^  J^ur  de  sa  mort ,  puisqu'il  alla 
lent  repoussées  sur  eux-mêmes  :  ^"  sénat ,  encore   que   les  victimeg^ 
illnt  que  César  mît  la  main  à  l'eeu-  4"^^^  ^'  ofiVir  ne  lui  présageassent  rieo 
tout  le  premier,  et  qu'il  les  encou-  ^^  bon  ^68).  Voilà   trois  argumens 
eât  non-seulement  par  le  succès  sux<iaels  je  m'en  vais  répondre, 
coups  de  hache  qu'il  donna  à  l'un  ^®    ^^^  contre  le  1*'. ,  quHI  prou- 
ves arbres  consacrés,  mais  aussi  en  ^®  ^^^p  :  car  si  le  passage  de  Saî- 
larant  qu'il  se  chargeait  de-  toute  ^"^®  ,^^  ^°e  preuve  que  César  ne 
faute  et  de  toute  l'impiété  au'ils  p^oy»»*  point  la  providence  des  dieux, 
irraient  commettre.  Il  fut  obéi ,  «faudra  dire  cjneCicéron  ne  la  croyait 
I  pas  tant  à  cause  qu'on  n'eut  plus  PO>°t ,  lui  qui  en  pleine  audience  as- 
peur,  qu'à  cause  que  tout  bien  «""»  «assi  nettement  que  César ,  que 
opté  on  aimait  mieux    s'exposer  ^(t.'mortfaitcesser  toutes  nos  misères, 
1  colère  du  ciel ,  qu'à  la  sienne.  ^"^  ^^  traita  de  fables  et  de  rêveries 

fd/ortes  ireauigre  manus ,  motûfne  verendd  nvi\  rj^    jlj 

'Mjesktie  loci,  si  rohora  sacra  ftrimu ,  ^"^^  ''•••"  »  •*»«•  »  **•  4*9» 

i  tua  eredekant  redituras  membra  ieemres,  (^)  •  •  •  *  ^urit  sed  clouta  juventus 

nplicUat  magno  Cmtar  terrore  a^rlet  ««Iw  :  quit  enim  Imtot  impunè  puiaret 

X*,..           ,    •  ..    «    .  ^•^^'^'^ ''rvAmuUotfmriunanoeentts 

9)  SalliMt. ,  de  Bello  Gatilin. ,  eap,  Lt.  '**^  tantiun  miterir  irasci  numina  pottuni. 

3)  Idem,  ibid. ,  cap.  Lit,  Ibid.,  vs.  446. 

4)  .  .  .  .  Non  mtgatit  saeratajiifuris  (67)  Snel.,  in  Ccsare,  cap,  LIX, 

'umina  sic  meiuunt  :  tantitm  terrvribut  addil  (68)  Dein  pluribut  hosUit  cœtit  àim  liu,re 
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tout  ce  qu'on  disiit  touchant  les  tour-  moqna.  fort  plaittinment  àa  n 

mens  des  <*nfers.  Huic  mortem  matu-  L-s  de  totf  meiMOer.  Difoni  doa 

rabat  inimtcus ,  quàd  UU  unum  in  la  hardiesse  de  Céiar  contre  k 

malii  perjugium  erat    calatnitaiU  ?  sacr«î  de  Marseille  ne  proim  | 

qui  Al  quid  animi ,  ac  yiruuis  habuiA'  qu^il  niât  la  Providence  :  elle  p 

sel  (lit  multi  sœpè  fortes  uiri  in  ejus-  seulement ,  ou  qu'il  se  moquii 

motii  ih/oiv)  mortem  sibi  ipse  conscts'  particulier  de  cette  superstilici 

set  :  huic  quamobrem  id  vellet  iiiimi-  habitans  de  Maneille,  ouqa'Ûi 

CMA  offerte  ,  quvd  ipse  sibi  optare  de-  par-dessus  les  régies  de  la  rdj 


heret 

dem  illi  mali  mors  attiUit  f  msijortt  importante  A  srps  affaires.  Les  pi 
ineptiis  ,  ac  jabulis  ducimur ,  utexis'  chrétiens  qui ,  dans  les  cas  de  i 
timemus  ,  Ulum  apud  injeros  impio-  site  ,  s'emparent  des  biens  de  Fq 
rum  supplicia  peijerre ,  ac  plures  sayent  fort  i>ien  qu^ils  font  mai) 
illïc  offendisse  inimicos  ,  quàm  ktc  re-  ils  ainii^nt  mieux  commettre  ce fl 
liquisse  :  a  socrds ,  ab  uxorum  ,  h  que  d'être  vaincus  par  leur  eis 
fratris ,  a  liberUm  pœnis  actum  esse  tout  de  même  quMs  aiment  i 
prœcipitem  in  sccCeratorum  sedem  ,  violer  contre  leur  conscience  li 
atque  regionem.  Quœ  si  falsa  sunt ,  de  la  chasteté,  que  mortifier 
id  quod  omnes  intelligiint,  quid  ei  désirs.  La  3".  objection  n'est  m 
tandem  atiud  mors  eripuit,  prœter  forte  que  les  précédentes  :  eue 
sensum  doloris   (69)  ?   On   aurait  le   tre  seulement  qu'il  £iut  dire  À 

5 lus  grand  tort  du  monde  de  conclure  sar  ce  que  nous  disons  des  1 
e  ce  passage,  que  Cicéron  ne  croyait  tiens  qui  ont  la  foi  et  non  pasb 
ni  une  autre  vie,  ni  la  providence  des  rite,  qui  croient  TÉvangile  m 
dieux  :  ses  écrits  témoignent  trop  vi-  observer  les  préceptes  ^  en  on 
siblemeut    le   contraire.    D'ailleurs  ,    qui  ont  la  foi  sans  les  CEn¥res.k 

religion  des  aagoRi' 
)  mais  il  ne  s'y  coa/ôt 
lorsque  sa  prudence  OB» 
de  Dieu.  Les  saducéens  niaient  le  sions  lui  conseillaient  le  oosfn 
premier  de  ces  deux  dogmes  et  ad-  C'est  ainsi  que  les  chrétieBi  Kj 
mettaient  le  dernier.  Je  me  sers  d'une    vement  à  l'égard  des  diredeon^ 


me.  11  voulait  qu'on  eût  une  grande  qu'ils  sont  persuadés  des  doeo 

déférence  pour  les  ordres  que  Dieu  religion  ,   il  faut  dire    pareiï 

donne  par  l'intervention  des  songes  :  que  le  soin  que  prenait  César  d 

il  attribuait  ses  victoires  à  la  faveur  sulter  les  entrailles  des  victim 


ponctuellement  les  cérémonies  aue  les    tirait ,  ou  s'il  ne  sortirait  pas 
prêtres  lui  enjoignaient  (72).  Cepen-    qu'il  sût  que  ce  jour-là  avait 
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pûnt  an  seoat  (75)  ;  et  il  n'y  serait  plurimumpolest  tiiminreliquisrcbus, 

faut  aile',  si  Fun  des  cooiurés  a^avait  tàmprœcipuè  in  belto ,  parfis  momcn- 

q  fadresse    de  le  prenare  par  soa  tis  magnas  rerum  commutationes  rf- 

bible.  Il  lui  dit  entre  autres  choses  :  ficit ,  ut  tiim  accidit  (83).  Jl  n*est  p*as 

f^ue  diront    vos   ennemis ,  t^ils  ap^  oesoin  que  j'observe   tjiie   rien  n  est 

fnnnent  que  t^ous   attendez  a  venir  plus  oppose  au  système  d^Épicure  que 

licier  les  plus  importantes  affaires  de  rhypothèsc  des  pn-sagen  et  de  la  for- 

la  république  f  que  votre  femme  fasse  tane.  Dites  de  la  fortune  tout  le  mal 

iebeaux  songes  ?  Et  JIê  ^^aÇu  ^ic  e.m7ç  que  vous  voudrez  :  faites-la  aveugle, 

uA^i/iîfuçy  vuY   pttf    ÀTtthKAmffBAtf  injuste,  volage,  capricieuses  elc.  {  vous 

rtftntu  S'^  Sv9tç  G«r«tv  ifrùx*^  ^tkriini  admettez  nécessairement  un  principe 

hûfut  ILAMToufiftA ,  «r/y«tc  tot^M  xo^oc/c  distinct  des  atomes  ,  doué  de  direc- 

Taf£  tmi  ^^ovovvTOfv  j  Quihm  si  quis  tion  et  de  volonté,  et  qui  se  raêle  de 

eoiuidentibut  dicat  ,  in  prœsentiâ  ut  nos  ail  aires  (84  ?• 

disctdant ,  ndeantque  ubi  nactafue'  J'ai  oublié  un  acte  de  religion  qui 


(76^  i  nous  avons  aonc  ici  uo  uoainia  ei  la  moniraicni  encore  au  lenip; 

quiajoDte  foi  aux  présages  :  nous  sa-  Plutarque,  app«Midue  à  l'un  de  leurs 

TOUS  d ailleurs   ciu  il  a  composé  plu-  temples.  César  la  vit  et  n'en  fit  que 

fîeun  livres  sur  les  auspices  (77),  et  rire  ,  et  ne  voulut  pas  permettra  l\.  nt^s 

qu'il  fut  encouragé  par  un  prodige  à  gens  de  la  reprendre.  Il  la  considéra 

passer  le    Rubicon    :   Eaïur,    dit-il  comme  une  cnose  sacrée  (85). 

uo  DEoanx  ostenta  et  inimicorum  Ju  n'allègue  point  comme  un  scru- 


ta se  preparaui.  a  A«f  uaïaixii:   uccisive  iru|juc:c:   que    .Miianuaic    avaiC    crige 

contre  Pompée,  nflpi;^^^')^  >«v^ivoc  x<t«  apré^t  la  défaite  de  Triariust  (86,;  il  u*o- 

f «;|afiivoc  Tuc  BtùTç  VApiTct'rrt  T»v  ^a-  »tL ,  dis-je ,  le  renverser ,  attendu  que 

XA^flt.    Ibi    lœtus    et    deos    precaius  c'était  un    monument    consacré   aux 

aciem  omat  (^•^).    Nous  savons  qu'il  dieux  des  armes  ^87)^  mais  il  érigcn  un 

avait   DOC   confiance   extrême   en   sa  autre  trophée  vis-à-vis  de  celui-là  Jors- 

fortune,  comme   il   paraît  quand   il  qu'ilcut  vaincu  Pharnacc.il  se conten- 

rassura  son  pilote  ,  Quid  limes  ?  Cte-  ta  d'opposer  monument  à  monument , 

stuvm  wefiis.  De  quoi  as-tu  peur  ?  Tu  et  de  telle  sorte  que  le  sien  ohscurcis- 

portes  César   (80).   Ses  paroles  sont  sait,  et  en  queh{ue  façon   détruisait 

lAus  expressives  dans  Plutarquc  (81).  l'autre,  listitxtêv pnyaiç  to n-^V jiaisCu^cy 

noas  savons  qu'il   tombait   d'accord  oi/jt  itôx.mmc^v,  etç  xai  «rcî;  fprcKfuiotç 

<JiM  la  fortune  se  mêlait  de  tout ,  mais  Btiîç  Ufeéptfoy  t? /«  J»  roî/   Uiou  tol' 

2u7l  o'j  a  rien  où  elle  préside  plus  visi-  f^etra-Tti  xsti  ixtivo  a^wto-itieto-t ,  x«i  rftvfrav 

lemcot  qu'à  la  guerre.  Alultiim  ciim  tivà  Ktti  xatTi^pf^'*   l'^^^riere  quidem 

«n  omnibus   rébus  ,  tîim  in  re  militaii  tropJurum  bttrlniri  non  est  ausus  ,  ut' 

fortuna  potest     (82).    Forluna    quœ  potè  belli  deis  cvnsecraium  :  sed  sin 

,  ,,  ,^     ^         ,             ,            */  ipsius   VHiphœum  constituendo   Ulud 

.  (.5)  ne  jft   ««ti    9roxx*  x*T*fli/^AVTic  ,,^^^  obscumvit ,    nuodamque  moilo 

«^•7Ti,c  i^.atsrciT  *t/Tû. /«/oii^fiv ,  «>»• ,  j^j^^-^  (gg)    ,1         riait  efleitivement 

Tia^^ç  Arr^fioT,   *<î)fiT*i  t*,v  iruy^y.^-  ^^^^^  e„  p^„r  d'ollenser  les  dieux  de 

J*».  U^tr»  mutas  jam  cœsit  hosUis  renmicia-  ^^                   .  ^j  pourrait  aussi  s'cHrC  mo- 

■     rtmnl  n   arutpiees     lUan  non  passe .   stmluU  Y-..-        ^           .i       '''«'^•••«^  «"" 

»usso  Antonio  tenatumdûHiuere. Plut., ùiejus  ^»f  intérieurement  de  cet  article  de 

^'i*  •  p*ig-  738 ,  B.  religion  :  n'insi-stons  donc  pas  sur  cette 

iltî)  Idem  ,  ihid. ,  C.  preuve  :  permettons  qu'on  croie  que 

f::>Macrobe,   Saturn.,  lih.    /,  cap.  XVI ,  ^       ' 

f*t'  m.  »C?  -  en  cite  le  XVI*.  _.         j    n  n      •    i      ii    w,r 

T-ui  c             •     ^                          v-TT-rr  (^3)  Jdem  ^  de  BcIIo  civil. ,  Ub.  III. 

1:8)  Suet. ,  i/i  Cware,  cap.  XXXII.  )q/\  v          ,>     .    i    t          ■ 

i.J\m  .      ■     n                „-«    -«a     i?  (84)  ^o''"  ^  «r/ic/e  TmOLioa  ,     remarques 

(79)  PlaL,  m  C«s«re,   pag.  -ag,  E.  (i;*/(K)  ,  £o«,e  XIV.                                     ^ 

(«•)  FJoru. ,  lib^  IF,  cap.  II ,  num    37.  ^  (353  p,„^.  ^  ■„  ^^^^^^^  ^  ^^^.  ^^^  ^  ^ 

'81;  rilÇlt/t     T*l   Tï/;t»  >  yVûï'C  O^l  K««5-«t-  (WJ)  DIo,  /,/;.  JCZ//,  pag.  m.  a34. 

!i  cs/xi^tiç.   Fide  forturuB  sciens  te  Casarem  (87J  Vorei  tome  II,  pag.  570,  l'article  Av^ 

*there.  Plat.  ,    m  Apoph.  ,  pag.  306,  C.  «itLiKX  ,  remarque  (D). 

'.h)  Cuar. ,  de  Bello  s«U. ,  lib.  VI.  (88)  Dio  ,  Ub.  XIII j  pag.  a34. 
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sans  avoir  respecté  dans  le  fond  de  de  cet  flatteurs.  Ceux-ci  ne  se  re) 

l'âme  ou  Mars,  ou  Bellone,  ou  Mi-  reut  point;  car  pendant  la  fête 

nerve ,  etc. ,  il  s^abstint  en  bon  poUti  Lupcrcales ,  Marc  Antoine ,  qui 

que  de  choqiier  la  foi  des  peuples,  consul,  s^approcha  de  César,  c 

Mais  Yoici  un  fait  qui  ne  permet  pas  Toulut  mettre  le  diadème.  Va  | 

de  douter  an'il  ne  fût  superstitieux,  nombre  de  geos  apostés  applaudô 

Il  avait  un  formulaire  de  prière,  qu^il  mais  le  peuple  ne  les  imita  point 

répétait  trois  fois  dés  qu  il  avait  pris  sar  repoussa  Marc  Antoine  :  alor 

sa  place  dans  son  carrosse  :  et  il  en  «pplaudissemeDs  du  peuple  ûml 

usait  ainsi  pour  se  procurer  un  heu-  tentir  le  lieu.  Cette  tentative  del 

reiix  voyage  ;    et    il  ne   commença  Antoine  fut  réitérée  un  peu  anr^ 

d'employer  cette  dévotion ,  que  de-  précisément  avec  la  même  tort 

puis  que  sou  carrosse  eut  pensé  verser.  Ce  qu'on  n'avait  pu  faii%  sur  To 

Cœiarem  dictatorem  post  unum  ancir  nal ,  on  le  flt  sur  les  (x»pies  :  ei 

pitem  i^hiculi  casum  y  ferunt  semper,  des  diadèmes  â  la  tête  des  statn 

ut  primiim  consedisset ,  id  quod  pie--  César  :  deux  tribuns  da  peuple  1 

rosque  nunc  facere  scimus ,  carminé  ôter  ces  diadèmes ,   informèrent 

ter  repetito  securitatem  itineruni  au"  tre  ceux  qui  avaient  les  premiers 

cuparl  solUum  (Sq).  J'infère  de  tout  né  a  Ccsar  le  titre  de  roi,  et  le 

ceci ,  qu'il  ne  pouvait  être  épicurien  nèrent  en  prison  :  le  peuple  les  ( 

tout  au  plus  que  de  pratique  (go).  nit ,  et  les  suivit  avec   de  grand 

([)  La  crainte  qu'il  ne  prît  haute-  plaudissemens.  César ,  au  contr 

ment  le  nom  de  roi n'était  pas  les  déposa  de  leur  charge  (92). 

trop  mal  fondée,']  Les  favoris  de  César  tous  ceux  qui  sentaient  encore 

étaient  à  proportion  plus  avides  et  leurs  veines   une  goutte  de  sai 

plus  insatiables  que  lui-même  :  ils  ne  main  (9^) ,  crurent  qu'il  n'y  ava 

lui  voulaieqt  procurt'r  le  titre  de  roi  de  temps  à  ^^''dre ,   et   sollici 

3ue  parce  qu  ik  espéraient  de  jouir  Brutus  à  se  souvenir  qu'ail  por 

'une  plus  grande  puissance  sous  cette  nom  de   celui  qui    chassa  Tai 

nouvelle  forme  de  eouvemement.  La  Voyez  dans  Suétone  à  quoi  César 

première  chose  qirils  firent  fut  de  réduit  la  liberté  de  la  répubUque 

mettre  en  œuvre  la  machine  de  la  re-  Il  est  certain,  comme  on  veut  qu 

liÇLon  :  ils  semèrent  parmi  le  peuple ,  sar  l'ait  dit  lui-même  ,  que  ce  n 

afin  de  pressentir  les  esprits ,  que  les  qu'un  mot.  C'était  un  cadavre  ( 

vers  de  la  sibylle  déclaraient  formel-  squelette.  iVec  minoris  impotent 

lement  que  si  les  Romains  envoyaient  ces  propalam  edebat ,  ut  T,  A 

contre  les  Parthes  une  armée  com-  scnoit ,  ndiil  esse  rempublican 

mandée  par  un  roi ,  ils  les  subjugue-  pellationem  modo  sine  corpore  t 

raient  j  mais  cfu'autrement  ils  les  trou-  cie.Sjrllam  nescîsse  litteixis    a 

veraient   toujours   invincibles.  Après  taturam  deposuerit  :  debere'hc 

cela,  les  favoris  essayèrent  si  le  peu-  consitleratius  jam  loqui  secum 

pie  était  assez  préparé  ;  car  un  jour  legibus  hahere  quœ  dicat  (oS). 

que  César  rentrait  dans  la  ville,  ils        (K)  Sa  dernière  uictoive 

lui  donnèrent  le  nom  de  roi.  Le  peu-  celle  qui  lui  coUia  le  plusAL^ 

pie  en  murmura ,  et  alors  César  prit  ne  se  montra  irrésolue  sur  sa  o 

habilement  son  parti ,  il  rejeta  ce  ti-  te  :  on  eût  dit  qu'elle  examina 

tre  (91)  ;  mais  il  se  retira  tout  chagrin  excepterait  César  de  la  règle  s^é 

^de  voir  que  le  peuple  ne  l'avait  pas  qu'elle  a  coutume  de  suivre     t 

contredit  lorsqu'il  rejeta  la  salutation  iVabandonner  ses  amis  lorsqu'c 

a  élevés ,  et  de  leur  faire  paye 

(89)  Plin. ,  lib.  XVI 11^  cap.  II.  un  jour  tout  le  bien  qu'elle  leui 

C90)  Excepiez-en  même   les  plaisirs  de  la  pendant    un   bon   nombre    d'à 

bonne  chère.  Voyez  Suétone  ,  m  e\us  Vii8  "^ap.  •  w     u  a 

/./// ,    où    il    rapporte    ce   que  ditait  Calon  :  ,     n  m           .     ^ 

Unum   ex    omnlbun   Cœsarem    ad    everlendam  (Qa;  ri»»- 1  «»  Ciesarc  ,  pa^.   ,.36. 

rempublican»    sobrium  accessîshe.  Voyez  aussi  (qS)  On  peut  supputer  qu'ils  se  demax 

Paterculus,  lib.  II^  cap.  XLI .  Hase  fièrent  si  tesliculi  venu  ulla  pale 

(91)  Conjeret  avec  ceci  ce  qu'on  rapporte  de  riferel  in  nobis.   .......,_    ^ 

Cromwel  dans  rHintoire  des  Ouvrage*  de»  Sa-  PerBiui ,   sat.  I  ,   vs.  i 

vans ,  mois  de  janvier  itJgg  ,  pag.  7  ,  à  Vextrait  (§4)  Sucton.  ,  ira  Caes.  ,  cap.  LXXf^i 

d.-i  Mémoires  do  LudJon.  (95)  Idem^  cap.  LXXVII. 
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r  outons  Florus.  Omnium,  postrema  Cœsar ,  dando ,  sublet^ando  ,  ignos- 
wtaminum  Munda.  JJlc  nonpro  cœ-  cendo  ;  Cato  ,  nihil  lareiendo  ,  glo" 
in  feUcUale,sed  ancepsj  et  diii  triste  riam  adeptus  est.  In  attero  miseris 
"^eîium  ;  ut  plané  videretur  nescio  perfugium  ;  in  allero  malis  pernicies, 
K^id  deliberare  J'ortuna,  Sanè  et  ipse  Illius  facilitas ,  hujus  constantia  law 
K,te  aciem  mœstior  non  ex  more  Cœ-'  dahatur.  Postfemo  Cœsar  in  animum 
^r,  siue  respecta  fragilitatis  huma"  induxeraty  laborarCy  i^igilare  ;  negO' 
^  ,  5tVc  nimiam  prosperorum  sus-  tiis  amicorum  intentus ,  sua  néglige^ 
■  ^tam  habens  continuationem  :  uel  re  ;  nihil  denegare ,  quod  dono  dig- 
^em  timens  ,  postquhm  idem  esse  num  esset  ;  sibi  magnum  imperium , 
^:iperat ,  quod  JPompeius  (96),  IL  ra-  exercitum ,  bellum  nouum  exoptabat, 
»  nte  ensai te  comment  les  troupes  de  ubi  v^irtus  enitescere  posset,  At  Ca- 
Ssar  commencèrent  à  reculer.  iVb-  toni  studium  modestiœ,  decoris,  sed 
ssimè  illud  inusitatum  Ceesaris  ocu'  maxumè  seueritalis  eraU  Non  dit^itiis 
r  (nefas)postquatuordecimannos,  cum  dii'ite,  neque  factione  cum  fac 
"^obata  weteranorum  manus  gradum  tioso  ;  sed  cum  strenuo  virtute ,  cum 
'  ira  dédit.  Quod  etsi  nondiim  fuge-  modesto  pudore ,  cum  innocente  absti- 
nt y  apparebat  tamen ,  pudore  ma-  nentid  cerlabat  ;  esse ,  quhm  wideri , 
r^ ,  quam  wirtute ,  resistere.  Itaque  bonus  malebat  ;  ita ,  quo  minu^  glo- 
jflegato  equo ,  similis  furenti ,  pri"  riam  petebat ,  eo  magis  adsequebatur 
.^m  in  aciem procurrit.  Ibiprensare  (98).  Tout  homme  qui,  dans  la  dis- 
a^ientes ,  conjirmare;  per  totum  de-  tnbution  de  ces  éloges,  aimerait  mieux 
Zque  agmen  oculis  ,  mànibus ,  cla-  la  part  de  César  que  la  part  de  Caton, 
tore ,  uolitare.  Dicitur  in  illd  per-  ferait  paraître  son  mauvais  goût.  11 
4,rbatione  et  de  extremis  agitasse  se'  n'y  a  point  de  bon  juge  qui|  tout  bien 
um  ,  et  ita  manifesto  vmtu  fuisse ,  compté  ,  ne  préférât  ù  cent  autres 
WLasi  occupare  manu  mortem  t^ellet  belles  qualités  celle  qu'avait  Caton  , 
^n)*  d'être  plus  sensible  à  la  possession  de 

Les  quatre  vers  que  je  dois  citer  sont  la  vertu,  qu'à  la  réputation  d'être  ver- 
te M-  Pellisson  :  je  les  tire  de  son  dia-  tueux  (99).  Ce  fut  aussi  le  partage  d'A- 
ogue  avec  Pégase.  ristide ,  ce  fut  Péloge  qu'un  exceUent 

__  .        >.         '>,,  .    _  ^  poète  donna  au  devin  Amphiaraiis. 

Jaatf  ce  fameux  César,  qui  presque  sant     Vf   •        •  »  11'^  & 

combaure        *  '     r    i  y^^  raisonne  sur  cela  dans  un  autre 

Venait^  vnjraU,  vainquaUt  ne  le  suivais-tu    endroit  de  06  Dictionnaire  (100)  ,  et 

.   ff^-»      .  ^i    i.  n  r*t'    ^.  j'y  ai  examiné  une  maxime  attribuée 

Jamais  tl  n  eut  quitté  la  belle  CleopMre .  'S*'»  .  •  •,  ■%  .^m 

Four  aUer  prendre  DoU   un  \oJ  de  mardi     ^  Socrate ,  qUl   ne  s'aCCOrde   paS  mal 

Qras.  avec  ces  paroles  d'un  poète  latin  : 

Pourquoi  ne  l'aurait-il   pas  quittée  à  Tu  rectèvivis^  si  curas  esse  quod  auàis{j.Ki\). 

>areil  jour  pour  prendre  une  ville  ,  p^g^ei  ^  f^it  sur  ce  vers-là  une  consi- 

>uisqii  a   pareil  jour  il   donna    une  dération  très-soHde ,  dans  une  épître 

>ataille  qai  /ut  cent  fois  plus  péril-  dédicatoire  (102),  qui  est  d'ailleurs 

euse^que  ne  l'eût  ete  le  siège  d  aucune  ^^^^^  hérissée  de  galimatias. 

''^l^\'  Q                                            iÊi.r  (^)  ^^  auait  un  soin  extrémfi  de  se 

(L)  iSalluste a  mis  en  parallèle  faire  donner  de  V argent  sous'quelque 

\e  caractère  de  César  avec  celui  de  -"prétexte  que  ce  fûQ  W  exigeait  quel - 

Caton, qui  aimait  mieux  être  hori'  «uefois  des  sommes  d'argent,    sous 

r^te  homme  que  de  le  parfiUre.  ]  Je  prétexte  qu'elles  avaient  efé  promises 

irais  corner  les  paroles  de  cet  hislo-  5  Pompée.  11  enleva  le  trésor  du  tem- 
rien.  His  (  Canari  et  Catoni  )  eenus  , 

Tstas  y  eloquentia prope  œquatia  fué"  (98^  Sallmiiu».  de Bello  CaïUIn.,  C.  Z/f^. 

re  :  maenitudo  animi par ,  item  glo-  (w)  <;f ««''"  Lucain,  Phârs. , /ifc.  //, vs.  38o 

°j     f.         »••     •>  »  £    ••  et  seq.  J  ai  lu  dans  le  mercure  y ount.  imprimé 

na  ,  sed  alm  alu.  Cœsar  benettcus  ,    ^„  ,^^5^  p^-.  p3^  qu'on  a  du  de  Coton  :  Nun- 

ac  munificentld    magnus   habebatur  ;     quàm  rectè  fecit,  ut  facere  vidcretar  ,  sed  quia 

integritàte  i^itœ  Cato.  Ille  mansuetu-    «Hier  facere  non  poterai. 

dine  ,  et  misericonlid   clarus  factUS  :         {loo)  Dans  la  remarque  (H)  de  l'arùcle  Am- 

1     ■  '^        j-       %   ^  j'f  »       ,       ïBiàaAO»  lame  /,  pag.  o^î. 

huic  seuentas  digmtatem  addiderat.       (,o,j  1,0^*1. ,  «pun!  XVi,  Ub.  /,  ff.  17- 

(xoi)  CelU  de  ses  Histoire*  orieDtales  «  imprl- 
(g6)  Florus  ,  Ub,  /K,  cap.  II,  num,  78.  mées  à  Paris  Pan  i5;5,  et  dédiées  au  duc  d'4' 

(q-;)  Ibidem  f  num.   81.  Uii^on.  frire  d'Henri  III. 
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pie  d^flercule ,  à  T^r ,  sous  prétexte  même  t|ue  s'il  eût  exige  le  paiement 

^ue  les  Ty  riens  avaient  reçu  dans  leur  d'une  dette  (i  06) . 

ville  la  femme  et  le  ûls  de  Pompée.  Il        (N)  Une  fois U  ne  daigna  se  U» 

se  fit  donner  des  couronnes  d'or  aux    uer  det^ant  le  sénat cette  incivilité 

rois  et  aux  princes,  en  qualité  de  fut  V  une  ^s  principales  causes  de  ï^i 

vainqueur  (io3).  En  unn^ot,  quand  ruine,"]  Deux  passaps ,  l'un  de  StM^ii 

une  raison  lui  manquait ,  il  en  savait  tone ,  l'autre  de  Dion  Cassius ,  voAt 


a 


bien  inventer  une  autre.  Cette  con-  donner  la  preuve  de  tout  ceci.  Pnh^ 

duite  et  ces  exactions  ne  procédaient  cipuam  et  inexpiahilem  sibi  inuidiaika 

pas  de  méchanceté-,  si  l'on  en  croit  hinc  maxime  mowit:  adeuntes  se  cuM^ 

Dion  (io4),  mais  des  dépenses  excès-  plurimis  honorificentissimisque  decr^.i 

sives  qu'il  avait  à  faire.  11  ne  s'appli-  tis  unifersos  patres  conscriptos  a&f  : 

quait  à  amasser  de  Targent  qn'^  cause  dens  pro  œde  Veneris  genetricis  ex^s 

qu'il  était  persuadé  que  ,  pour  acqué-  cepit»    Quidam  putant    retentum  k{ 

rir  la  domination,  pour  s'y  maintenir,  Cornelio  Balbo  ,  càm  conareturat"; 

pour  s'y  agrandir ,  on  avait  besoin  de  surgere  :  alii  ne  conatum  quidem  om^ 

deux  choses  f|ui  se  soutenaient  l'une  nino ,  sed  etiam  admonentem  CaiuM 

l'autr^:  on  avait  besoin  d'argent  et  Trehatiumi  utassurgeret^miniisfa'' 

de  traupes.  On  conservait  les  armées  miliari  t^ultu  respexisse  (107).  Dion 

en  leur  fournissant  ce  qui  leur  était  Cassius  raconte  la   chose  avec  loates 

nécessaire ,  et  par  les  armées  on  trou-  ses  circonstances.  Un  jour,  dit-il  (loS)» 

Tait  les  fonds  de  leur  subsistance  ;  et  qu'on  délibéra  dans  le  sénat  touchant 


lagmait  que 

bonnes  excuses,  il  raisonnait  mieux  en  celles  de  Cassius  et  de  quelques  autres, 

bomme  de  guerre,  en  bon  politique  ,  concoururent  à  ccdécret,  après  quoi 

qu'en  bon  citoyen.  Voici  ses  pïiroles  :  la   compagnie  se  leva  pour  en  aller 

To  Ti  avpLTrtty  f iTrtîV  ,  ;^]pN^fltT07ro(oc  «vwp  porter  la  nouvelle  à   cet  empereur , 

kyinrfiy  ^Oo  rt  *ïiftt  hty»v  t«  vàç  J^-  qui  était  assis  dans  le  vestibule  du  tem- 

ifetT*Uç'7rAfÀ0%tuuÇùfnrctxAt^vxÀTTQf'ret,  pie  de  Vénus.  11  était  demeuré  là , 

KAt  tiràLÙ^oira. ,  ç-fArtaTctç  xa)  Xf^t*'"'"  ^^^  <f ^e  personne  ne  pût  dire  que  sa 

Tat,  ha)  tauta  Sï'  ÀKKnKuv  cvitçntKtvAr  présence  avait  ôté  aux  sénateurs  lali* 

T»  Tt  yÀp  rpo^w  TA  ç^AnrtvfAATA  ff-vf •-  berté  d'opiner.  Il  ne  se  leva  point  en 

X*^*t ,  ka)  fxfiVM?  f»  rSy  ofrhont  o-«rxxl-  voyant  venir  le  sénat ,  çt  il  écouta  as- 

y*9BAr  XA1  Sctripov  oTrortporouv  «t/T^vv  sis  ce  qu'on  avait  à  lui  dire.  Cela  mit 

ifJ'îiç  ?,  xAt  TO  ftTipo7  cuyxAn-Ayu^Mfftff^  si  fort  en  colère ,  non-seulement  les 

^At.  Utque  summatim  dicam  ,  pecu-  sénateurs ,  mais  aussi  les  autres  Bo- 

niarum  coactor  erat  César,  duas  esse  mains ,  que  ce  fut  l'un  des  prihcipam 

res  dicens  ,  quitus  et  pararentur ,  et  prétextes  de  ceux  -qui  formèrent  U 

conservareniwr  et  augerentur  impe-  conspiration  contre  sa  vie.  L'bistorien 

rûx  ,  nempè  milites  et  pecuniam.  Ea^  ne  sait  pas  si  cette  incivilité  fut  un 

rum  alteram  per  alteram  consistere  ,  coup  fatal  de  la  providence ,  un  étour- 

nam  et^  annonâ  contineri  exercitus  ,  dissement  venu  d'en  haut ,  ou  Tcflet 

eteam  armis  parari ,  atque  alterutro  de  l'extrême  joie  de  César,  KctÔN/utnc 

déficiente ,  reliquum  simul  concidere  a-^SU,  ur  o?»  BmQkaQIa  ti?»,  ufr%  xcù  «rt/»- 

(io5).  Cet  historien  observe  que  César  X^^f-  f  ^po0^fi|«tTo  :  Sedens.  senatum 

étant  arrivé  en  Italie ,  après  la  défaite  excepity  siue  fatali  quodam  errore  » 

de  Pharnace ,  continua  ses  exactions ,  siye  nimio  gaudio  correptus  (log)  ^ 

tantôt  sous  le  titre  de  présent,  tantôt  mais  il  observe  qu'on  n  ajouta  point 

90US  celui  d'emprunts  II  empruntait  de  foi  à  ceux  qui  tâchèrent  de  justifier 

aux  particuliers  et  aux  villes ,  et  n'a-  cela  en  disant  que  César  avait  alors 

vait  aucune  intention  de  rendre ,  et  un  flux  de  ventre  qui  lui  fit  craindre 

il  les  contraignait  de  compter  tout  de  de  mettre  à  bout  la  faculté  rétentrice 

eu  se  levant.  Cette  excuse  ne  fut  point 

(to3)  Voyes  Dion  CauiiM,  kb.  XLII,  pag^ 

«34.              ^          >      ,       .    \           /       .      >  (106) /</«m,  »5i<f.,  p/t^.  a35. 

(io4)  TovTO  ^  OvX  ^^^*  XAXtAÇ  firoifi.  (107)  Sueton. ,  m  Julio,  coff.  LXXVlll. 

Qum  omnia  nan  impr^bitate  faciebat,  14. ,  ihii,  ôoé/  Dio ,  Ub.  XLII ,  pmg.  aSS. 

(loS;  Idem,  ibid.  (i»9)  Idem  ,  ibidem. 
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:&ise,  car  on  savait  que  peu  après    tissimo  cuique  afferunt,  ut  sejam  ta- 
e  retira  à  pied  chez  lui.  On  attri-    i^  esse  ,  quales  prœdicantur ,  existi- 
i  <ionc  à  son  orgueil  la  posture  qu  il    m^nt  (i  ï4)' 
it  gardée.  On  r avait  rendu  super-       Examinons  un  peu  la  raison  pour- 

f>ar  les  honneurs  qu'on  lui  avait    quoi  on  ne  voulut  point  croire  que 
érés  ,  et  on  le  haït  quand  il  fut    césar  se  tint  assis  de  peur  oue  son  dé- 
enu  superbe.  Je  me  contente  de    yoiement  ne  lui  jouât  quelque  mau- 
porter  en  latin  le  passage  de  Diox^*    vais  tour.  Elle  ne  me  semble  pas  sp- 
o^  enim  nonnulli  purgandi  Cœ*   K^e  j  car  de  ce  que  peu  après  il  s'eù 
is  causa  postea  attulerunt,  proflu'   retourna  chez  lui  à  pied  j  ilnes'en-^ 
^um  uentris  lahorâsse  »  ueritum'    ^^{i  pas  qu*il  n'ait  pu  sentir  des  tran- 
?  ,   ne  inter  assurgendum  ahtm    cbëes  violentes  au  moment  que  le  sé- 
iceret ,    consedisse  ;  id  profterea    ^at  approchait.  Un  fhix  de  ventre  n'est 
tiitum  non  est ,  quod  paulo  post    pas  toujoursdgalement  importun.  Mais 
•Hhus  ipse  domum  redwerit  :  sed    gj  ^ette  excuse  était  bien  fondée,  nous 
^tu  elatum  hoc  fecisse  suspicahan^    aurions  un  grand  sujet  d'admirer  la  bi- 
»* ,  eumque  superbiœ  nomine  odio    ^arrerie  des  événemens  :  nous  pour- 
H>sequebantur ,  quem  immodicosho^    rions  dire  que  les  phis  considérables 
*res  deferendo  ipsi  superbum  reddi-    ^^  j^g  pi^g  funestes  sont  liés  à  des  vé^- 
^rant  (i  lo).  L'historien  fait  paraître    tiHgg  ^  ^t  que  les  ressorts  les  plus  ché- 
ins  ces  dernières  paroles  la  même    tifg  j^ur  donnent  le  branle.  César  eût 
ivie  de  critiquer  le  sénat  qu'il  avait    ^^^  sa  ruine  pour  n'avoir  pu  se  met- 
^à  marquée.  Il  avait  dit  que  ,  dans    ^^e  dans  nne  posture  de  civilité  ,  â 
s  choses  qui  exposèrent  César  à  la    cause  d'un  petit  désordre  de  ses  boyaux 
line  et  à  Tenvie  mortelle  qui  le  per-    „„{  g^  une  autre  rencontre  eût  été^ 
irent , 
rande 

s  lui  ( ^ ^ 

Burs  qui  allaient  trop  loin ,  puis  ils  suites  fâcheuses.  11  eût  sêrvidê risée 
!  censurèrent  de  ce  qu'il  se  plaisait  a  ^  ^^^^  \ç  peuple  romain ,  et  les  mal- 
8  accepter,  et  qu'il  en  devenwt  plus  intentionnés  y  eussent* donné  une  in- 
•gueilleux.  11  fut  sans  doute  blâma-  terprétation  terrible.  Quel  mépris  de 
le  de  n'en  refuser  pas  une  partie ,  et  j^  religion  et  du  sénat  !  Quoi  I  dans  le 
5  croire  au'on  éUit  effectivement  temple  même  de  Vénus,  et  en  présen- 
îFSuadé  qu  il  les  méritait  (i  la)  ;  mais  ^^  j^  j^  pjyg  auguste  compagnie  qui 
8  sénateurs  furent  encore  plus  blâ-  j^j  gu  monde  J  L'action  pouvait  être 
tables,  eux  qui  en  lui  conférant  ces  empoisonnée  par  tant  d'endroits ,  que 
onneurs-là  lui  ouvraient  un  çreci-  çgi^  eût  pu  faire  prendre  la  résolution 
ice  :  car  s'il  les  eût  refusés ,  il  eût  jg  „g  p^ip^  sortir  de  sa  place  à  un 
ass^nour  dédaigneux,  et  il  s'expo-    homme  même  qui  aurait  fortement 


roÊCKAi  Towc  vetvu  ont^ùùvAç  i  uç't  KAK,  infinité  de  réflcxious  injuricuses,  pour 

r«^»  •«•«/?«»   ikn^Sç  yiyit9^Ai  ^xSny  avoir  sali  les  fonts  baptismaux  sans  y 

roifi.  JVam  immoderati  honores  law  penser ,   sans  savoir  ce  qu'il  faisait  ? 

iesque,leuitatemanimietiam  modes-  Jmpio   patri  scelestissima    successit 

(iio)  Dio,  lib.  XIII y  pag.  377.  proies  Ûonstantinus  cognomento  Cof 

^'  *  ^\  Vit '  *% *  ^'^'  *'^*  pronjrmi ,  quod  infans  baptismi  lawa- 

(^";ro/'/wNo'nT«lIeia«UR^pabliqn«a«.  ctx)  admotus ,  mediis  sacris  alimonU 

Ltettrta^  juin  x696,  art.  J,  p.  63u  Fous  Y  trouve-  excremènto  aquam  polluerat  (ii5). 

-e»  cet  paroles  dt  la  JK:sta.dtJttv/nal,f,']o,  C'eût  été  bien  pis  si  pareille  chose 

Nihil  e»!  quod  ereder«  de  se  lui  fût  arrivée  dans  une  église  pendant 

NoA  poMit ,  cum  Uudatttr  Diis  Kqaa  polMiM.  *^         * 

yoYe%  aussi  dans  l'êpitre  XVI  du  /•'.  livra  ("4)  Dio,  W.  XLIJ^pag.  7n^. 

(THorace,  U  S«d  Tereor  nt  coi  de  te  plajquàm  (iiS)  Jo.  Bapt.  Egnalioi,  ira  Aom«n.  Prioci- 

libi  crcdas ,  etc.  pibus. 
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quM  faisait  la  guerre  onx  protecteurs  observe  ^ne  César  fut  aa  de'sesp     pi 

des  images.  Do  tout  temps  on  a  trou-  de  l'incivilité  qu^ii  avait  eueponr      m 

Té  là  les  airs  d'un  mépris  extrême  ou  sénat,  et   qui  déplaisait  si  rorta    ti 

un  sujet  de  moquerie  (i  i6).  Quoi  qu'il  peupleCiao).  Toutefois  on  dit  ^éfL    "ft 

en  soit ,  on  pouvait  mieux  réfuter  les  te  Plutarque  (lai)  ,  que  depuis  jfà    p 

défenseurs  de  César,  que  par  la  rai-  s'excuser  de  cette  J'aule y  il  a'ujlf    ^ 

son  que  Dion  a  rapportée.  On  pouvait  sa  mafadie ,  à  cause  que  le  sent 

leur  dire  que  si  c«tte  infirmité  corpo-  demeure  pas  en  son  entier  à  ceux 

relie  eût  été  cause  que  César  ne  se  le-  sont  sujets  au  mal  caduque ,  ^ 

va  point,  il  eût  allégué  cette  excuse  Us  panent  debout  sur  leurs  pieds 

aux  sénateurs.  Ne  l'ayant  point  fait ,  f/ant  une  commune ,  ains  se  trouk 


c'est  une  marque  qu'il  se  souciait  bien    disément    et  leur  prend  soudain 
>eu  que  l'on  jugeât  qu'il  manquait  de    eshlouissement  : 


9 

S 

c 

c 
i 

peu  que  l'on  jugeât  qu'il  manquait  de  eshlouissement  :  mais  cela  estoitjtd    j 

civilité  envers  cette  auguste  compa-  Di^n  avait  lu  Plutarque  ,  il  hnU 

gnie  { et  par-là  il  retombe  dans  le  pre-  re  cela  pour  son  honneur.  D^oo  \ 

Oiier  inconvénient.  Nous  pouvons  nous  donc  au'il  ne  dit  rien  de  cette  eic 

figurer  que  les  sénateurs  se  seraient  et  qu  il  en   allègue    une   autre 

payés  de  cette  raison.  Laban,  quoi-  moins  vraisemblable,  et  qui  en 

qu  il  fût  bien  en  colère ,  se  paya  d'une  que  façon  est  risible  ? 
excuse  à  peu  près  semblable ,  lorsque        (0)  t)n  l'assassina  dans  le 

sa  fille  le  reçut  sans  se  lever  (  117  )•  le  i5  de  mars  710.  ]  Les  auteiuii 

Voici  un  autre  modèle  d'excuse  (1 18).  s'accordent  pas  touchant  ce  poioti 

c(  Une  fois  M.  le  cardinal  du  Perron  chronologie   à   l'égard    de    raDnfcj 

»  se  trouva  bien  embarrassé ,  portant  quelques-uns,  comme  Sigonius  ^' 

»  la  parole  pour  le  clergé  à  la  feue  visius,  etc. ,  disent  qu'on  tua 

»  reine,  mère  du  roi,  car  se  voyant  Tan   709.   J'ai  suivi   leur  hypolWr 

»  dans  une  chaise  où  la  goutte  leçon-  dans  l'article   de  Brutus  (133),  d 

»  traignait  de  demeurer  devant  une  peut-être  aussi  dans  quelaues  sèM 

»  princesse  si  pleine  de  majesté,  il  endroits;  mais  je  trouve  plos  raiso» 

»  voulut  lui  en  faire  un  compliment  nable  le  sentiment   du   père  Pétat 

9  qu'il  n'avait  point  préparé.  Mada-  qae  César  fut  tué  en  710.  C'est  â  pré 

»  me,  \\xi  à\ï'\\  f  je  suis  a  genoux  du  sent  l'opinion  courante.  llavaUcii 

»  cœur ,  quoique  vous  me  if  oyiez  as-  quante-six  ans  plus  ou  moiris  :  onU. 

»  sis A  ce  mot ,  s'apercevant  qu'il  donna  vingt-trois  coupa  (ia3);cb 

»  n'était  pas  respectueux  de  nommer  cun   des    conjurés   s'empressa  de  b 


»  trouvant  point,  il  fut  réduit  à  ajou-  serait  approuvée  du  peuple,  niaiiB 

»  ter,  dcAJflmfcc*  (119).  »  eurent  lieu   d'en  douter   dés  le  joc 

Je  viens  de  lire  une  chose  qui  peut  suivant;  carie  peuple  se  tint  daM" 

nous  faire  douter  du  discernement  de  très-profond    silence,    lorsqu'ils  h^ 

Dion  :  voici  ce  que  c'est.  Plutarque  exposèrent  ce  qu'ils  avaient  faitl» 

(„6) KaÎ  /2o^xo^*»  ^yret^o-  ««;nat  les  rassura,  puismi'en  dé«raï 

^     '  ^fltp<r«ry  ^  ""  ^^*^  *®^  honneurs  divms  à  Céar 

n*àç  Tcl; /SpâïTiç.  il  accorda   de   l'autre   aux    conjnrfi 

......  Voloque  oppedtre  beaucoup  d  avantages  ;  mais  la  poœi^: 

Vesiris  tonitrihus.  funèbre   de  César    bouleversa   toot) 


,,    ..        ,                            ...  par  toute  Ja  ville  poui 

plaise  point  a  mon  ieijineur  de  ce  que  je  ne  me 

puit  lever  devant  lui^  car  pai  ce  qui  a  accous-  (lao)  Plut.,  iV»  Ccsare,  pag.  736. 

«nm/  de    venir    aux  femmes.    Genei. ,   chap.  {m)  Idem ^  ihid.  ^  version  d'Amjot. 

XXXI,  vs.  35.  (»aa;  Tome   IV ,  pag.   186   ,   dans  l'artO' 

(118)  Crsar  eût  pu  dire  :  Je  suii  deboat  da  Buctu»  (  Marc  Junim  )au  texte  ,  ou  je  meUL 

cœur  quui  que  je  fois  assis,  etc.  bataille  de  Philippes  à  t'an  711 , 

(i  10)  CosUr ,  Soite  de  U  Difenie  de  Voiture,  (ia3)  Sueton.  ,  in  Cewre ,   cap.    ZXXXW 

pag.  189.  (ia4)  Plat.,  in  CieMre,  pag.  ^Sg. 
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piècef .  Ce  qui  toucha  principalement    sion  de  plu  Meurs  belles  maiiines  qu^tl 
ti  auditeurs  fut  qu^ii  leur  montra  la    ornait  de  proposer  sur  Tobéissancê 


mats  les  autres  historiens  ne  toachent    solUm  propter  inim  ,  id  est  metu  pee- 
pas  cette  circonstance.  Cicëron  ,  re*    hœ  i7/ia  ohediendum  est,  ted propter 
prochant  à  Marc  Antoine  le  procède'    conseientiam  ,  quia  nimiriim  omnes 
w  cette  journée-la ,  ne  dit  rien  de    sein  oportet ,  id  ex  diuind  uoiuntate 
cette   particularité.     Etsi   tum  ciim    et   conAtitutione  fieri  debere.    Quod 
tpUmum  teputabanty  me  quidem  dis'    etiam  Ethnici  agnovenint ,  inter  quos 
ietUiente ,  funeri   tyranni ,  si  iliud    illo  sœeulo  quo  D,  Pauius  tcripsit , 
fucus  Juit,  sceleratissimè  prtefuisti.    hœe    sapiens   philosophus    dicebat  , 
Tua  Ula  pmlchra  laudatio  ,  tua  mi'    principes  regeMpie  et  quocnnque  alio 
seratio ,  tMtt  cohortatio ,  tu  iilas  faces    nomine  sunt  ,  tutores  sfattks  publici 
vnceniùti^  et  eas  quibus  semiustuia'    amandos  etiam  ultra  privatas  neces- 
titsiile,eteas  quihus  incensaL.  Bel-    situdines.  Ht  olim.  inquit,  ita  se  in- 
lient  domuM    aefia^ravit.    Tu    iltos    duit  Keip.  Cssar ...  (i3i).  llle  enim 
impetus  perditorum.  hominum  ,  et  ex    est  vinculum  p^r  quod  Respubl.  co- 
maximâ  parie    sen^rum,  quos  nos    hsret:  ille  spiritus  ritalis,  qucra  htxc 
vi  manuque   repuiimus  ,  in  nostras    tôt  millîa  trahunt ,  nibil  ipsa  per  5e 
domos    immîsisti    (136).    Et    notex     futura ,  nisi  onus  et  pra-da  ,  si  mens 
que   Soe'toae  ,    bien    loin   de   faire     illaimpcriisubtrahahir.  On  trouve  ces 
mention  de  cxlat  donne  à  entendre    paroles  à  la  page  ^5  d^ln  ouvra{;e  qui 
que  Marc  Antoine  né  fit  point   d*o-    a  pour  titre  riftdiciœ  secunditm  libei'^ 
raison  funèbre.  Z^audationit  toco  con-    tatem  Ecclesiœ  Gallicanœ ,  et  rtgii 
sid  Antonius  per prœconem  pronuu"    statds  Galiojrancontm  y  sub  Henri- 
ùavil  S.  C  quo  ojnnia  ei  dUuina  simul    co  ly  rege  Emncontm  et  Navarrœ. 
atque  hstmana  decreverat  :  item  jus-    L,  S,  y/.  H.  On  croit  que  ces  quatre 
junndumjquo  se  cuncti  pro  salute    lettres  signifient  Ludouicus  Seniiius 
unius  adstnnxerant  :  quibus  perpau-    ^ddi'Ocatus  Regius, 
ea  à  se  uerba  addidit  (127).  N'est-il        ((^)  It  n'y  auait  que  lui  seul,  qui 
pas  étrange  qu^il  ait  pu  douter  d'un    pût  répai'vr  les  maux  du  peuple  îv- 
fait  que  Cicëron  avait  affirme  en  plein    nui  in  ;  ..  .    Cicvron  .  .  .    qui  l'aA.sn' 
sénat  pendant  que  la  chose  était  toute    rait . .  .  devait  penser  ce  qu'il  dii>ait 
fraîche  ?  Il  y  aurait  mille  observations    en  cette  rencontre,  ]  K:ipportons  qncl- 
aiaire  sur  les  différences  qui  se  trou-    quos  morceaux  de  sa  harangue  pour 
veat  entre  les  historiens.  Je  suis  bien    Marcellus.  Qui  est  omnium  tum  iena- 
loipris  que  Casa nbon  (138)  ait  préten-    rus  rerum  ,  tam  nuits  in  ivpubïicd  , 
<Ju  confirocier  par  le  témoignage  d'Ap-    tam  nihil  unquhm  nec  de  sud  ,  nec  fie 
pien  la  narration  de  Suétone,  car  il  est    eommuni  salute  cogitans  ,  qui  non  in- 
>isiblequ'Appien(  139)  assure  que  Marc    telligat  tud  salute   contineri  suant, 
Antoine  harangua  très-amplement.         et  ex  unius  tud  vitam  pendere  om- 
(P)  Senèque   remarque  que  César    nium?,  .  .  si  ad  huma  nos  casus ,  in- 
t'était  uni  et  incorporé  de  telle  sorte    cerlosque  euentus  ueletudinis  ,  scefe- 
avec  la  république  ,  qu'on  ne  poui^ait    ris  etiam  accédât  insidiaruiriquè  con- 
Y  faire  de  séparation  sans  . .  .  ruiner    sensio  :  quem  Deum  ,  ètiamsi  cupiat , 
tout.  ]  Voici  comme  il  parle:  Olim    opitulari posse  reip.  credamus?  Om- 
it a  se  induit  Reip.  Cœsar ,  ut  seduci    nia  sunt  excitanaa  tibi  y  C  Cœsar  y 
atterum  non  possit ,    sine  utriUsque    uni ,   quœ  jacere  sentis ,  belli  ipsius 
pernicief  nain  ut  illi  ^iribus  opus  ,  il  a    impetu ,  quod  necesse  fuit ,  perculsa  , 
et  huic  capite  (i3o).  C'est  la  conclu-    atque  prostrata  ?  constitueiula  judi- 

cia ,  reuocanda  fîdes  ,  comprimcndce 


'■i:S)l^t:^il^Tù':X':"xxxPP^''-  nUdines  ,  propasunOa  soColes  :  om- 

(n:)  Sueton.,  in  Caecar«,  cap.  LXXXIK.  ma  ,  quœ  dUapsa  jam  dcjluxerunt , 

fiaé)  Casanb.  ad  Sucton. ,  in  Cauare,  ca^.  seucris  legibus  vincienda  sunt.  JYon 

LXXXJF".          ,    «  ,,.     ...     ...    ,,  fuit  recusandum  in  tanto  citnli  bello , 

(i2())  Appian. ,  de  BeUii  civil. ,  MO. //,  f)a^.  «^ 

m.  a85.  (i3i)  Notez  que  dam  Sénèqne  cecipretkde  ce 

(i?o)  ScDcca ,  de  CLcmeatiâ  |  lib.  /,  cap.  If,  qui  concerne  César. 
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tantoque  animorum  ardare ,  et  armo-  c'est-à-dire  ,  l'an  dd  Home  546.  Ik   ^  *^^' 

rum ,  quin  quassata  i'e»p.  quicùmque  puis  ce   temps-là  ,  on  Toit  pai»  ^^^^* 

belU  euentut  fuisset  y  midta  perderet  presoiie  toujours  quelque  Cësar  à!  Y^^^ 

et  omametUa  digrUtatis ,  et  prœsidia  les  charees  de  la  république ,  joMil        1° 

stabiliuais  suœ  ,  multaque  uUrque  à  Caius  Julius  César  ,  péra  de  vSm  ^"^^ 

dux  faceret  armatus ,  quœ  idem  to-  reur.  Il  était  fils  d'un  autre  Cainijl  Sî^ 

gatus  Jieri  prohibuisset,  Quœquidem  lias  César  dont  l'histoire  est  iaJ       .  ^ 

nunc  tihi  omnia  belli  vultiera  sanan-  nue  :  on  sait  seulement  qu'il  fiita|  *^^^' 

da  sunt  ;  quibus   pejetek   te  mkdeai  rié  avec  Martia ,  qui  descendait  àf  ^  H! 

VEMo  POTEST.  famille  du  roi  Ancus  Martios  (w  ^'. 

Selon   toutes   les   apparences  ,  si  11  eut  trois  enfans  ,  deux  fils  et  il       !" 

César  eût  vécu  encore  dix  ans  ,  il  eût  fille  :  celle-ci  fut  femme  de  Maria  ^-i 

fait  les  plus  belles  choses  du  monde    les  deux  fils  Caius  Julius  Càar!i  ^  ^^ 
i_  _i_î —     ^^ 1 ^'_:..?    ¥      .      *  1.      ^,  -  «.  »T   lorlei 

eut  \ 

pée. 
Pom 

puissent  entreprendre  (i3a).  chaussant  le  matin  ,   Caius  a  PSr]    r?,  ' 

(R)  Il  faudra  toucher  quelque  cho-  Lucius  à  Rome  où  il  exerçait  b  A  !. 
se  de  la  famille  de  César,  et  contre  gnité  de  préteur.  JVuUiM  evidendiX  2?^ 
ceux  qui  n'ont  pas  bien  su  pourquoi  causis  obiére ,  dum  ealceanturi 
il  portait  ce  nom  (i33).  ]  If  était  de  tino^  duo  Cœsares ,  prœtor ,  et 
la  maison  Julia ,  qui. pré lendait  être  turd  perfunctus  dictatorés  Ce 
issue  de  Vénus  par  Enée ,  fils  d'An-  pater ,  Me  Pisis  exanimatus  ,iUe^ 
chise  ,  et  de  cette  déesse.  Nous  ver-  mœ  (i36j.  Caius  épousa  Aurélie,ctal  ^° 
rons  ailleurs  (i34)  le  soin  qu'on  pre-    eut  un  ftls  et  quelques  filles,  ûftl    v?^ 

celui  qui  fait  le  sujet  de  cetr  t    ^\ 


relia 
▼erti 

COQ( 

chci 


naît  de  fomenter  la  tradition  de  cette    est  _ 

origine  de  Jules  César.  La  postérité    tide.  11  naquit  à  Romel©  la  du-^ 
d'Ascagne  ,  (ils  d'Enée  et  de  Creiise,    Quintilis  (137)  653  ,   et    perdit  «ut    "* 
et  surnommé  lulos  ,   subsista  dans    père  l'an  ëSg.  J'ai  tiré  ceeid'im  /irrti    ï' 
Albe  jusqu'à  ce  que  cette  ville    fut    où  il  y  a  un  fort  grand  détail  iur  U 
ruinée  par  Tullus  llostilius,  roi  de    maison  Julia  (1 38).  Vons  n\  tronve- 
Rume.  Elle  fut  transportée  à  Rome    rez  çoint  le  .passage  de  Suétone  qu 
par  ce  prince ,  et  y  prospéra.  On  ne    témoigne  de  quelle  noblesse  on  se  pi- 
trouve  point  qu'elle  y  ait  formé  plus    quait  de  descendre  dans  cette  nii- 
de  deux  branches  principales  :  la  ore-    son,  et  avec  quelle   élëgance  Cénr 
miére  porta  le  surnom  de  Tullus,    savait  exprimer  cela.  Voici  ce  pu- 
l'autre  eut  le  surnom  de  César.  Les    sage:  Quœstor Juliam  amiutm,iixt 
personnes  de  la  première  branche ,    remque  Comeliam ,  defunctas  ùaiât 
qui  commencent  à  paraître  dans  l'his-    uit  è  more  pro  Rostris  :  sed  in  amite 
toire ,  sont  Caius  Julius  Tullus ,   et    quidem  laudatione ,  de  ejus  ac  patin 
Vopiscus  Julius  Tullus.  Celui-là  fut    sui  utrdque  origine  sic  refert  :  ÂmiUt 
consul  Tan  de  Rome  a65 ,  et  décemvir    meœ  Juliœ  maternum  gentts  ah  regf 
Tan  3oo.  Celui-ci  fut  consul  l'an  271.    bus  ortum,  paternum  cum  diU  m- 
Les  plus  anciens  Césars  que  l'on  trou-    mortalibus  conjunctum  est.   JVam  é 
vc  eurent  des  charges  la  onzième  an-    Anco  JYorcio  sunt  Mardi  reses ,  au»  \ 
née  de  la  première  guerre  punique ,    nomine  fuit  mater  ;  h  f^enere  Julii  ' 

cujus  f^entis  familia  est  nostra,  Ett  ^ 
03a)  fV»  SaétoD. ,  i»  Caeaare,  cap.  XllV ,   ergo  in  génère  et  sanctitas  r^um 

"  M",Tr  ;.™'':TpC;  tl:  rn,  «»<...    ?«'  P'-r^,nUm  inter  homines  A--' 

JX^  les  ont  trompés  :  Auspicxtius  eneclS  paren-  (i3.'>)  Voyet  ci-dessous ^  citation  (x3o)    £*  mI' 

te  gignaotar  :  sicut  Scipio  Africanu»  prior  natu«,  sage  de  Suétone. 

prima«qae  Cicfaram  à  caMO  matris  aUro  dictus.  (i36)  Pliaius,  lib.  VII ^  cap.  LUI  pag.  88. 

Ils  ont  appliqua  à  César  le  dictateur  ce  que  (»37)  Qui  fut  ensuite  nommé  Jutiurl  enthoit' 

Pliue  n*avail  dit  que  dû  premier  qui  fut  sur'  neur  de  Jules  César, 

nommé  César.  Notet  que  Solin  n'a  pas   bien  (i38)  Composé  par  Joannes  Glandorpins    el 

entendu  cela;  il  a  cru  que  Pline  avait  dit  que  intitulé  FainilisR  Gentia  Julie...  concinnatc! /'    I 

Scipion  VÀfricninJut  le  premier  qu'on  nomma  fut  imprimé  h  Bdle^  Van  1576,  i/i-g®.      par  ht 

Caesar.  soins    «i'Ambroise   GX^niiorp  ^  JiU  da}^ auteur: 

(x34)  Dans  Vune  des  remarques  de  l'ariide  on  l'inséra  ensuite ,  Van  x58p,  dans  /'Ononai- 

Ta»ii  f  Bajlc  n'a  pas  donné  cet  arlicle  ].  licoa  Iliitoriai  romana  du  même  auteur, 

\ 


ii 
Hr 
fci 
qu 

mi 
ne 
fa 

« 

tu 
t 

c, 
K 

I 

r 

c 


CESAR.  4> 

Uenmoniadeorum ,  qu^r^M^  in  '"''^^^^^r':'^^  ^'^'^  ^"^ 

\otestate  sunt  reges  (IJQJ.   a"™»»  Imliusk  m^gno  demûsmm  iMiMM  li- 

mai parle  là  de  la  mort  de  Cornelie  h  (146). 

cmme  de  César.  Disons  par  occanoo  g^^gj  fo^t  ,|,u8é.  H  a  cru  qae  le  inr- 

■nelque  chose    des  manages  de  cet  ^^^  3^  (^^sar  fut  donné  à  notre  Caius 

napereur.  On  l'avait  fiancé  aw  une  ju^m  \e  dictateur,  ou  parce  qu'on 

fiUe  très-riche   nommée  Cossntia.  11  («aTait  tiré  du  sein  de  sa  mère  par 

nait  encore  la  robe  d'enfance,  et  il  „„g  opération  de  chirurgie,  ou  parce 
Mtiida  guère  à  renvoyer  cette  Can-      „g  ^^  j,ïeul  avait  tué  un  éléphant, 

cée.  n  épousa  ensuite  Comélia  fille  de  p-^i  ^uod  auus  ejus  in  Africd  manu 

Udos  Cornélius   Cinna  ,   et  ne  la  pfX)pridoceidiielephantem^quiCœsar 

ToiJot  jamais  répudier,  quelque  pé-  ^jciar   Pœnorum  lingud  (147).   Iti 

lil  arfu  v  eàt  à  résister  en  cela  aux  ^^^^^  „i  rautre  de  ces  raisons  ne  va- 

^^    •    *.. JI^    C„11a    ftAf%\    Il  «n  .      .     •  _.  • JiXm  1.  »««•«.  .!«  U 


mapioqnemeot  9  mais  César  et  Au-  ^^^  ^  assurent  «|u'il  fallut  faire  une 

râii  tt  mère  ,  dame  de  beaucoup  de  inejjion  pour  tirer  César  hors  du  ven- 

Tertu,  prirent  «arde  de  si  près  à  sa  ^^  3^  g^  m^fc.  Zonaras  a  réfuté  ce 

«ndaite  ,    qu'il  fallut   que   Clodius  niensonge  (i48).  Comment  a-t-o«  n« 

cherdiAt  l'occasion    de   l  approcher  igno^r  que  celle  dame  vivait  e 

pendant  que  Ton  célébrait  dans  la  *  lorsque  son  fils  était  marié 


i-t-on  pu 
encore 


- ,     '    •  '         ^  (S)  roici  un  supplément  sur  ce  ffui 

«ri  nofAvnUç   nrnç  Kati<rAj>oc  >c/Vflti*oc  ,  j^garde  ses  Commentaires.  ]  Je  m  é- 

oili  «/TÎc  tUoùimr  Âxx*  <|»wX4Jt*i  Tf  tais  contente  de  dire  dans  la  première 

TÎç  atfTA»jt»WT*/b<    dxfuCtk    jKTAir  ,    n  ^Jition  (i54) ,  que  Vossius  a  montre 
ti  jMTMp   Tow  KauVctpoc,   At/^JiXi*,  yuyu 

ci^fmy,    9rf/>if«roi/<r*    TJ»     nùfx^n^    d%K  (,A6)  C'est-à-dire,  Jscngne/ihfÉn/t  ;  car 

■/,cL>mj  iuù  irctftAK%JtnSuuv/xi1ttV  *WT0IC  virgile  ,  là  mfm*  ,  •//.  «67,  aidait  du  : 

Mu  T*»  ï»Ttt/f  ir.  i£ic  (  Clodius  )  UXO-  ^j  p„er  Ascanios ,  cai  nune  cosnomen  lato 

nm  Cœsaris  Pompeiam  amabat  ne-       Addiiar ,'.'  V  *  '  '  i;*  '     ' 

que  im^iiam.  f^eriim  mulierem  Cœsar  («47)  Sereins  in  ^o. ,  /i*.  i.  •'» j»- 

icn,epsen«£cu,£o^V£,  e;.«y«ie  ma£er  ^.W  .i:^^; ^V,  Ji°^'^/;„^^^^^ 

Awrelloi ,  femina  honesta ,  perpétua  ^  ^  Cnt^ïas ,  ^^on^*  /Anon  in-4». 

/tfferi  aJOuerenS  Pompeiœ^  arduum  et  «  j^iy  j.ns  ses  Additions  rapporte  une  iiot« 

periculosum  ejus  congressum  efficie-  de  l'.bbé  Bonardy  q«i«^«^'«,'ï"«.f*î;*  *!!?;;' 

Lo44):n^pousad4abc.ipprai,  ':t:'rt^^t^'t^„v:r:i,x^''^z 

lllle  de  PiSOn  ,  et  mourut  avant  elle.  ^  aerexemples  da  double  roccè»  de  celie  opem- 

ServtilS  ,  en   commentant  ces  paro-  tion.   Mais  Joly  à  wn  tour  remarque  fo"  3l«" 

lr«  rîp  Vii-Pil»»  ^i^5î  qu'»^  faudrait  prourer  que  du  temps   de  ^^ 

les  de  V  irglle  (^I 4f D;  ,  f'opéraUon  .€  faisait  sa»  qu'il  eu  coutil  toujours 

(i3q)  Saeton.  ,  in  Cms. .  eap.  VI.  la  rie  ï  U  mire.                              .v^,;a„  rAS^ 

Uko)  Idem,  ibid. ,  cap.  /.  (149)  roje*  U  remarque  (E),eUaUûa  (4». 

(141)  Fille  de  Quintur  Potnpeius  Rufus.  (iS'o)  Tacilus,  de  Or«t.»  cap.  ■^'^' 

(142)  Plut. ,  'm  Caesare ,  pag.  y.».  (,5,)  Gbndorp. ,  Onomast. ,  pag.  4»- 
(i4i)  Snelou. ,  in  Cas.,  cap.  Vl.  .  5  .  Sueton. ,  i«  C«s. ,  cap.  XX T/. 
(.44)  Plut,  ./n  Oesare  ,  W-  ]"  •  ».  rçr»*-  ^^,53    p.^,  ,^  ,,,«^on  (i33)-      , 

it  aajri,  m  Ciceroue,  pag.  874'  _  )  ,.;  v^^,  l.  ^«.it^niaif  rG^  ,  à  la  fin. 


4a 


CÉSAR. 


mais  aujourd'hui ,  je  mé  veux  un  pou  ly  Tot/c  iSiauç  ÀfAyfÉt^mjç  rSt 

e'Iendre  sur  ce  sujet.  François  Flori-  ifyaif  ^iin(i6ï).  H  est  H^aiilc^. 

dus  a  soutenu  uuo  les  III  livres  de  Ja  vraisemblable  qii«  JPoWflenui  Icii 

guerre  ci*  île  notaient  point  de  Jules  eues  en  main  ;   car  u  rapporb 

César  (i55).  Un  antre  a  soutenu  la  sieurs  stratagèmes  de  Cnaf  ql 

même  chose  touchant  les   Vil  livres  sont  point'  contenus  dans  la 

de  la  guerre  des  Gaulps  (i56).  Vossius  raentaires.  On  peat  penser  la 

observe  c|uc  Louis  Gadurcus  (157)  les  chose  touchant  rrontin.  Yujaï 

donnait  a  Sue'tone.  Mais  ce  sont  tou-  marques  de  Denys  Vossius  (161)1 

tes  opinions  imaginaires,  que  nous  primées  en  1697^  a^ec  les  Coa 

pouvons  re'futer  solidement  par  Tau-  taires  de  Jules  César,  et  aTCCin^ 

toritc'  des  anciens  auteurs  ,  sans  quUI  que  Ton  a  intitule  Jutius  CAd 

faille  s'arrêter  à  la  réponse qu^on  pour-  Kitd  et  Mebus  gestU  Ç,  ImUiù 

rait  faire  que  ces  livres  dîe  Cësar  se  m  (*)  ,  et  qui  aTait  été  impriot 

sont  perdus  depuis  que  les  anciens  ^i'p-  H  était  si  rare»  qne  u 

écrivains  les  ont  cités.  Ceux  qui  peu-  Dauphin    sur  Jnles    César  n^ci 

sent,  qu^outrc  les  Commentaires  qui  trouver  aucun  exemplaire  dsnt F 

nous  restent ,  César  avait  composé  aes  M.  Grœvius  estime  que  l^autdir 

Éphémérides  qui  se  sont  perdues,  ont  livre-là  vivait  au  Xlii*.  ou  n 

beaucoup  plus  de  raison  :  cV'tait  un  siècle  (i63).  Notez  quHl  y  a  da 

Journal  de  sa  Vie.  Servi  us  en  a  tiré  qui  croient  qu'Orosc  attrihaei 

un  événement  fort  singulier.   Caius  tone  les  Commentaires  de  César» 

Ccesar,  dit-il  (i58),  cù//«  tlimicaret  qnUl  se  sert  de  cette  etpressico: 

in  Gallid ,  et  ah  hoste  raptus  equo  hùtonam  (  de  Caesaris  bello  l 

ejus  poriaretur  armatus  ,    occurrit  Suetonius     TiMnquiUas    plei 

quidam  ex  hostibus  ,  qui  eum  nâsset ,  explicuit ,  cujus  nos  competeiM\ 

et  insultans  ait ,  Cecos  Cœsar  :  quod  tiunculas  decerpsimus  (i64).  C^ 

Gallorum  lingiia,   Dimitte,  signifi-  sentiment  de  Sa var'in ,  comovi' 

cat  :  et  itafactum  est,  ut  dimittère-  ratt  parla  manière  dontileonuneBi 

tur.  Hoc  autem  ipse  Cœsar  in  ephe-  le    quis  opéra  Suetonîi  de  SàcT" 

meride  sud  dicit ,  ubi propriam  com^  Apollinarn,  id  est ,  dit-iUifiS), 

memorat  feliciiatem.  Il  y  a  beaucoup  tam  Jutii  Cœ saris  ^  et  bhros  àt  ' 

d^apparence  que  lorsque  Plutarque  à  Gallico,qaos  S^iefonio  UsserdOi 

cité  les  Éphémérides  de  César  (iSg) ,  Ub.  6 ,  cap.  7,  et  ex  en  Hist,  M\x 

il  n^a  point  entendu  les  Commentai-  Hb.  6  ,  rfa  visum  est  I^odoico  Ca 

res ,  mais  le  môme  ouvrage  auquel  mihi propter  eruthtionem  eihu 

Servi  us  nous  a  renvoyés.  Je  sais  bien  tatem  amicissimo  ,  in  cujus  com 

que  ce  qu^il  allègue  en  cet  endroit-là  tio  muttiim  me  profecisse  liben 

se  trouve  au  IV*.  livre  des  CommeU'  teor.  Peut-être  va'idrait  il  mieox 

taires  de  César;   mais  il  n'était  pas  que  Suétone  avait  fait   un  on 

possible  que  ce  guerrier  ne  mtt  très-  particulier    touchant   la    guerre 

souvent  les  mêmes  choses,  et  dans  son  Gaules,  et  que  c'est  de   la  qit^ 

Journal ,  et  dans   ses  Commentaires,  avait  tiré  ses  recueils.   Le  bon  IL 

Disons  donc  que  Plutarque  avait  lors  Marolles  a  mal  rapporte  ce  qu'il  tf 

eu  vue  les  Éphémérides,  et  que  ,  s'il  lu  dans  Vossius  ,  dont  il  copie  neÇ 

eût  voulu  alléguer  les  Commentaires  ,  moins  très-fidèlement  la  faute  qoefn 

il  se  fût  servi  du  mot  uTQVvnptttrtt ,  obaervée  {166).  Louys  OaducéuS'-^ 
comme  avait  fait  Strabon  (160).  Di- 


nuf 

rBi.<i 

Porti 


(iSS)  Fr.  FIoridnsSaBinnSfSubcisirar.  Lect., 
lib.  I ,  cap  II I^  et  Ub.  tl^  apud  Vossium ,  de 
Hist.  lat.  ^pag.  6a. 

(i5G)  Ludov.  Garrio  ,  apud  Vossinm,  ibid, 

(157)  Il  fallait  dire  Cadncéus.  Voyez  ci-des- 
sout  y  citation  (i65). 

(i58)  Servîa»,  in  ^n. ,  lih.  XI,  vs.  743. 

(1.59)  Plat.,  in  Goesare,  pag.  71S,  D. 

(160)  Strabo  ,  lib.  IF^  init. 


(i6i)  Appiav.  ,  in  Excerpt.  Légat., ]M|1 

(i6aj  j4  la  troitième  page, 

(*)  Voft'z  le  nouveau  ^énagiaiùi ,  lom. 
pag.  §57  et  iuiv    Hkm*  caiT. 

(iG3i  Voyez  ta  préface  a  V/dition  de 
1697. 

(164)  Orosios,  Ub.  VI,  eap.    KII ^  /bû»« 
a4o  verso. 

(i65)  Savaro  ,  in  epist.  XIV,  /i^,  lX\ 
ApoUiti- ,  pag.  606. 

(166)  Ci-dessus ,  citation  (j5^). 


CÉTHÉGUS.  '  45  ' 

îs  Vïl  livrés  de  la  guerre  liuS  CÉTHÉGUS  fut  élevé  à  la 
ioniVouvTB^e de  Suétone,   charge  de  îbenseur    l'an    544, 

we  par  ces  paroles  au  n^.  ^  j,        •       J.  '    ^      „    1 

mô^.  liure^SuéioneJit^  avant  que  d  avoir  été  consul, 
ornent  expliqué  cela  dans  Cela  était  Contre  1  usage  (A).  Il 
i  de  Ce'sar  de  la  guerre  des    obtînt  le  consulat  cinq  ans  après. 

[6  Tceir  nf  mirent  t^l  ^^  ^"*   ^^    8^*^^    orateur    (B). 

1  Vrctendu^'L^r^'^CaJa.  CaÏUS    CorNÉLTOS  CêtHÉGUS  ,   qui 

lié  un  ouvrage  qui  contient  avant  que  d  avoir   ete  ediIe  fut 

loins  VI  livres  ?  N'est-ce  proconsul  en  Espagne,  y  rem- 

^courir  inutilement  les  bi-  ^^^^  ^^^  victoire  signalée   (c). 

«naisque  trois  traductions   ^  ^^^  fait  édile  peu  après  pen- 

jes  Commentaires  de  Jules    dant  son   absence  ,  1  an  o55  {d), 

le  d'Etienne  de  TAigue  ,    Sigonius  le  confond  avec    CnÈÏUS 

aise  de  Vigenêre,  et  celle    CoRNÉLlUS  CÉTHÉGUS  (c)  ,  qui  fut 
iancourt.  La  première  fut  ,         --/*        .        •  .   •  i.^ 

'an  i53i  (168).  La  seconde   consul  en  556  ,  et  qui  triompha 

576 ,  et  fut  accompagnée  des    Insubres    {/).    11  suppose 

aentaire  assez  docte.  Elle  faussement  que  Cicéron  et  Tite- 

imée  l'an  /Gog    avec  quel-  ^j^^  donnent  à  ce  Consul  le  pré- 

marsinaies  d  Antoine  de  ^  ..  -i    i    •   1  •. 

[ui  y  joignit  aussi  ses  Pa-  «om  Caïus  :  ils  lui  donnent  ce- 

î  César  et  de  Henri  IV,  lui  de  Cneïus.  Passons  à  Publius 

1  de  M.  d'Ablancourt  fut  CoRNÉLIUS  CÉTHÉGUS,   qui  suivit 

pour  la  premiière  fois  en-  ^^demment  le  parti  de  Marins 
io5i  ,  si  le  ne  me  trompe.  o   «    ^    v^     .         •  r  *.  j  ' 

■*  contre  Sylla  (^) ,  et   qui  fut  de- 

/a  Vie  de  Jules    César,    71*',/  a     ^^^^  p^^^  Cg|a  ennemi    du  pCU- 
.    tome  de  son  Augmentation  de    ^■'•»      ^      •        1        i  ' 

laine ,  pag.  38g  et  stàv.  pie  romaiu  Qi) ,  lorsque  ce  parti 

^^''^Tw/'^-TTr*  ^®^  **'  ftit  abattu.  Il  se  sauva  en  Afri- 

que  auprès  de  Marins  [i) ,  et  puis 

ÉGUS,  famille  romaine,  implora  la  miséricorde  de  Sylla , 

de  la  maison  des  Cor-  et  s'offrit  à  le  servir  en  toutes 

produit  plusieurs  per-  choses  (A:).  Il  fut  reçu  en  grâce  • 

[ont   |a    mémoire    s'est  et  peut-être  ne  le  faut-il  pas  dis- 

î.  Je  parlerai  de  quel-  tinguèr  de  ce  Céthégus  ,  qui  eut 

s.   Cornélius  Céthégus  ,  un  si  grand  crédit  dans  Rome  , 

sul .  avec  Quintius  Fia-  qu'on  ne  pouvait   rien  obtenir 

distribua  du  vin  raix-  sans  son  entremise  :  or,  comme 

1  peuple  après  que  son  il  avait  une  maîtresse  à  qui  il 

fut  faite  {a).   Ces  deux  ne  pouvait  rien  réfuser,  il  arriva 

urent  obligés  de  se  dé-  qu'une  malhonnête  femme  eut 

le   leur   charge  ,  parce  à  sa  disposition  toute  la  ville.  Il 
it  de  l'irrégularité  dans 

tion.  Ce  fut  l'an  de  Ro-  (^^^  Titus  Livius ,  Ub.  xxxi,  sub.jSn. 

{b).     MaRCUS    Corné-         [e^  %onVal  Un  Fastis ,  ad  ann.  556. 

(/)  Voyez  Tite-Live,  Iw,  XXXII,  chap. 

o  mustum  rutalum  popttio  da-  XXVII et  tiu.  XXXIII,  chap.  XXIII. 
'lia  Cethego  in  consulatu  colUgâ        (^^  Appian. ,  de  Belli»  civil.  ,lib.  I ,  pag. 

ninùii  comiliis  pèractis.  Plinius,  m,  aoÀ. 

'•  ^^^f'  (h)  Idem  ,  ibid.  ,  pag.  196. 

s  U  père  ntrdooio  sur  ce  pat'         (1)  Idem^  ibid. ,  pag.  197. 
it.  (*)  Idem  ,  ibid,  ^^al^.  "îma,. 
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avait  de  son  côté  une  justice  qui  eût    era  per  abbracciare  ogni  aMn 
succombé  sans  cet  appui.  On  admire    fuori  che  questo  j  é  ctui  il  cor 
quelquefois  que  certaines  gens  aillent  fece  ûfatto  suo  eojt  la  Framk,\ 
à  grands  pas  aux  dignités  les  plus  ëmi-    mai  alX'  ambasciatore  venne  îm  tl^ 
neutes;  ils  n^  montent  point  peu  â    tione  che  la  scorza  M  intwi\ 
peu  ,  et  de  de^ré  en  degré'  ;  ils  yolent    L'autre  exemple  est  plus  rëeenl:! 
de  la  plus  petite  à  la  moyenne,  et  de    d^un  ambassadeur  d^EapagDc  ni 
celle-ci  à  la  plus  haute.  Un  se  deman-    gleterre  sous  le  régne  de  Chuk 
de  ,  en  Tcrtu  de  quoi  ?  qu'a-t-il  lait  ?    Vous  trouverez  dans  les  parobi 
S'il  a  du  pitfrite  ,  il  n'égale  pas,  ou  il    vantes  le  conseil  qu'on  loi  douij 
ne  surpasse  pas  tels  et  tels  qui  demeu-    sa  réponse.  Parlando  questo  <f 
rent  très-long-temps  aux  m^mes  pos-    mUord  suo  grande  amteo ,  e  ii 
tes.  La  solution  de  tout  cela  est  c]u'une    t^mpo  dit^oto  a  quella  corom,i 
femme  toute-puissante  le  protège  par    i  mezzi  che  fossero  pik  proprif 
un  crédit  qu'elle  a  gagné ,  et  qu'elle    U  rè  d'inghilurra  ad  abbnu 
conserve  aux  dépens  de  sa  ^çrtu.  On    aperta  conpronti  soccorsi  iaj 
fera  les  mêmes  plaintes  d'ici  à  mille    délia  Fiandra,  il  milord sii 
ans ,  si   le  monde  dure  jusqu'à  ce    che  tutti  i  rimedi   eran  buoâf 
temps-là  i  et  comme  un  particulier    che  stimava  quello  délia  Pordw 
n'est  point  capable  de  réformer  cette    favorita  del  rè  il  migliore  :  tt 
confusion,  on  trouvera  (ïi)  que  la    ciatore   con  certe  rSdomofUOei 
prudence  lui  peut  permettre  dfe  s'en    gnole  che  mal  tal  tH>lta  alii 
servir  comme  ut  Lucullus  j  et  l'on  blâ-    adosso  quasi  sdegnato  gU  i 
mera    les   ambassadeurs   qui    feront    milord,  amarei  megUo  cfaeil 
scrupule  de  s'en  prévaloir.  M.  Leti ,    perdesse  la  meta  del  corpo  ddh 
parlant  des  caprices  qui  peuvent  faire    monarchia  ,  che  di  conierfint 
qu'un  ambas.Sadeur  ne  serve  pas  bien    membro  col  favore  d'una  eort^ 
son  prince  ,  en  rapporte  deux  exem-    //  niedesimo  milord  me  h  rifail!^ 
pies.  Un  ambassadeur  d'Espagne  à  la    anzi  mi  disse ,  che  gli  a^^ûuNiE   S^P* 
cour  de  Rome  sous  Urbain  VIll ,  a^ant    per  me  ho  risoluto  piu  loito  *  4    _  *^ 
eu  ordre  de  découvrir  les  intrigues   far  niente  ,   che  molto  a 
du   cardinal   Antoine ,    apprit   d'un    mezzo.  E  ueramente  /uprii 
abbé  romain  qu'il  n'y   avait  qu'un  fatto:mhper6ilBarilloii 
chemin  qui  pftt  mener  là.  U  ne  voulut    tor  francese  non  ha  lascitio  <K 
point  le  prendre ,  parce  qu'il  aurait    tutto ,  e  con  quai  mezzo  non  v9f^ 
fallu  encenser  une   maîtresse  de  ce   perlo ,  so  benech'  eglièsaviOtt 
cardinal,  et  il  fut  très-mal  instruit  du    dente  (i3). 
socret.    Rapportons    les    termes    de       ïîous  verrons  ci-dessous  (ifl» 
\\.Le\\:  Ad  ogni  modo  stimava  d{j[fi'    yu  beau  passage  de   Cicéron, 
cile  di  penetrar  quelle  del  cardinal    ment  il  faut  déplorer  le  malbéir 
Antonio ,  e  perche  era  hen  servito  da'    temps  où  la  justice  est  obligée èiti 
suoi  domestici ,  e  perche  non  mancaua    puyer  du  crédit  d'une  couriisasc* 
di  precautioni  :  ma  came  questo  car-       (D).  . .  Cicéron  parie  de  hâ  ^ 
dinale  era  idolâtra  délie  Jemine  ,  che    l'un  de  ses  paradoxes,  ]  C'est  ' 
credev^a  potesse  assai  sen^ire  U  mezzo    lui  ©ù  il  montre  qu'il  n'y  a  , 
délia  Cadora  granfauorita  allora  del    gens  sages  qui  vivent  exempts 
cardinale  ,  et  accio  meglio  facilitasse    servitude  (i5).  11  observe  que  te 
Cahbate  alV  ambasciatore  il  camino  ,    bitieux  faisaient  des  choses  qui  " 
gli  mostroi  mezzi  per  ottenerdaque&ta    un  véritable  esclavage.   Ils  L 
cortegiana  quanio  si  i^oleua.  Turbossi    Jes  présen»  à  Céthégus ,  ils  l'il 
non  poco  di  questa  proposta  l'amhas-    trouver  de  nuit ,  ils  lui  faisaiot 
ciatore  ,  respondendo  che  questa  non    supplications.  Illa  cnpiditas  {qui 
era  propositione  a  farsi  da  un'  abbate    dctur  esse  liheralior\  hr%nr%i>u  iû 
romano,    ad   un'   ambasciatore   spa- 

gnoio;  che  vi  andava  délia  sua  con-       (la)  Leti ,  Ceremoniale  Pulltico ,  |mui.  ^ 
scicnza ,  e  dtfUa  grandezza  délia   mo-    A  p^B-  7^  »  77- 
narchia  l'incensar  le  puttane,  e  ch'      ^^l\'i'"''l'''^'f'/,^\ 

^  '  (i4)    Dam    l'arUcle  Cai 

(il)  Note»  que  je   ne  dis  point  qu'on  aura     (A). 

(i5)  Solum  sapientem  likerum  eisa» 


IKLTOoms 


•erre 

■»,•& 
Celui ç 
«aie  SI 
parie 

dit-il 
Usti 

fation 
tnariii 

toute 

▼rai- 

«oofér 

jvant 

ÇUble 

tant 

«elon 
rilëf 
leur, 
Wnl' 

(': 

[u 

.     «a! 

(i 


rauon. 


CÉTHÉGUS.  45 

ant  tout  ce  qu'il  sentoit  estre  plai-  »  reuz  de  ceste  femme ,  quMl  ne  la 

jit  et  agréable  au  commun  peuple ,  »  pouvoit  esloigner   de  yeue  :  adonc 

eoit  en  pique  a  V encontre  de  lui ,  »  toute  la  puissance  et  Tautonté  de  la 

E4  haïssoit  ses  mœurs  et  sa  manière  »  ville  de  Rome  se  trouva  entre  ses 

•    wVre ,  comme  de  personne  aban-  »  mains ,  ^  pource   qu'il  ne  se   dëpê- 

»  nnée  à  tout  vice  et  a  toute  dissolu-  »  choit  rien  par  le  peuple ,  que  Ce- 

*n  (9),  au  moyen  de  quoi  ilfaisoit  »  thëgus  n'en  fust  le  poursuivant,  et 


uvernement  de  Cilicie  étant  venu  a  »  Lucuilus se  mita  la gaigner 
L  quer ,  plusieurs  personnes  le  bri-  >»  sinuer  en  sa  bonne  grâce ,  par  pré- 
fèrent et  firent  la  cour  à  Céthégus,  »  sens,  et  toutes  autres  manières  de 
^nme  a  celui  qui  plus  que  nul  autre  i>  caresses  dont  il  se  peut  aviser,  ou- 
-oit  moyen  de  le  faire  tomber  entre  »  tre  ce  que  c'estoit  desjà  un  très- 
s  mains  de  qui  il  voudroit.  Lucullei  »  grand  salaire  à  une  femme  ambi- 
gérant  que  ,  s'il  l'obtenait ,  il  aurait  »  tieuse  et    superbe  ,  comme   estoit 
mssi  la  commission  de  faire  la  guerre  »  celle-là ,  qu'on  la  vist  requise  et  re- 
3lithridate ,  «  résolut  de  faire  tout  »  cherchée  d'un  tel  personnage  que 
«on  efort,  et  essayer  tous  moïens  »  Lucuilus,   lequel  par  ce  moien  en 
«de  parvenir  à  ce  qu'autre  ne  l'eust  »  vint  à  avoir  incontinent  Géthégus 
^ue  lui  ;  et  après  avo^r  tente  tout  »  à  son  commandement  ^  car  il  ne  fît 
9iatre  expédient ,  il  fut  contraint  à  »  plus  que  le  louer  en  toutes  assem- 
!^  fin ,  contre  son  naturel ,  de  re-  »  blées  du  peuple ,  et  à  lui  prochas- 
courir  à  un  moïen  qui  n'estoit   ni  »  ser  et  procurer  legouvemement.de 
leau ,  ni  honeste  ,  mais  bien  le  plus  »  la  Cilicie,  et  depuis  que  cela  lui  eut 
expédient  qu'il  eust  sceu  avoir  pour  •>»  une  fois  esté  otroyé  ,  il  n'eut  plus 
parvenir  à  la  fin  qu'il  désiroit.  Il  y  »  besoin  de  l'aide  de  Praecia  ni  de  Cé- 
avoit  en  ce  temps-là  une  femme  à  »thégns;  car  tout  le  peuple  de  lui- 
Borne  ,  qui  s'appeloit  Praecia ,  fort  »  mesme  lui  déféra  unanimement  la 
renommée  ,  tant  pour  sa  beauté ,  »  charge  de  faire  la  guerre  à  Mithri- 
que  pour  sa  bonne  grâce  à  plaisam-  »  date ,  comme  à  celui  seul  qui  le  sau- 
ment  deviser ,  au  demourant  aussi  i>  rait  mieux  desfaire  que  nul  capi* 
peu  honeste  que  celles  qui  publi-  i>  taine.  » 

quement  font  marchandise  de  leurs       N'est-ce  pas  une  chose  déplorable  , 

corps  :  mais  pour  autant  qu'elle  em-  qu'un  homme  illustre ,  et  si  digne  de 

ployoït  le  crédit  et  la  faveur   de  commander  l'armée  romaine  contre 

ceux  qui  la  hàntoyent  et  qui  al-  Mithridate ,  et  qui  s'en  acquitta  avec 

loyent  deviser  avec  elle,  pour  ser-  tant- de  gloire,  n'ait  pu  obtenir  cet 

vir  au  bien  des  afaires  et  des  bri-  emploi  qu'en  s'abaissant  à  faire   la 

eues  de  ceux  qu'elle  aimoit,  elle  en  cour  à  une  femme  galante  ?  S'il  y  eût 

acquit   le  bruit ,  outre  ses  antres  eu  un  Juvénal  en  ce  temps-là ,  n'eût-* 

grâces  et  parties  louables  qui   es-  il  point  trouvé  dans  cet  état  de  la  ré- 

toyent  en  elle ,  d'estre  femme  de  publique  une  raison  suffisante  de  sati- 

bonne  amour  et  de  menée  pour  cx>n-  riser  ?  N'eût-il  point  dit  : 
duire  à  chef  une  bonne  entreprise ,       ^^^.^  ^^^  ,^^^^  „^„  ,^,^,^    „^  ^^^ 
ce  qui  lui  donna  très-grande  repu-         "^       iniqua 

tation.   Mais   encore   depuis   quelle         Tam  patiens  urbU ^  tam  ferreus,  tu  tenetU 
eut    gaigné   Géthégus  ,    qui  avoit  «(10)? 

pour  lors  la  vogue ,  et  mamoit  à  son  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  c'est  qu'un 

plaisir  toutes  les  afaires  de  la  chose  tel  désordre  s'est  renouvelé  mille  et 

publique,  estant  devenu  si  amou-  mille  fois  dans  tous  les  pays  du  monde. 

.    ^.  «/fl„  Cette  voie  des  avancemens  a  touiours 

(Q)  FoUi  le  grec  de ^  Plaurq».  =  K'^-^oc  ^^^  praHquée;  elle  a  conduit  aux  gran- 

^é>*v  T,m  ^poc  AocxouXAov  uxi.  fi/i'  des  fortunes  ceux  qui  en  étaient  fndi- 

i.a-To^.m  *c;tov  0^0»  ^lov ,  *.«r;tf  Vr-  gnes,   et  même  ceux  qui  les  méri- 

a.,  x*,t/^pt-cx*.^x»/^.xtcccA*««''ov.  f^^         ^jj^  ^  faitgagnir  des  procès 

ot.  CethegosimuhafintercedebatcumLueullo,  injugiçg     et  deS  procès   même  OU  l'on 

bus  luitrisque  alque  omni  improbiUUe  delibu:- 

un.  Plut. ,  m  Liicallo ,  p*g.  494<  («•)  J«i'«»«  »  «»•  '  t  »"•  *•• 
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I 


Ui  enim  habiliUê  t^ai 

evibraretu ,  «KAtlficCîoiVff  eivttl 
Uoratiit», 

CmetaiM  nos  «nadiia  Ccdi^ 


l<irM{u^on  parla  do  son  voyage  d^Es-  cum  erpapUlato  hivehh 
;)ugne ,  et  de  la  bieMure  de  ilétellus  noium  diud  ' 
'ius.  Quis  de  C.  Cethego,  atque  ejus 
in  liupaniam  profectione ,  ac  de  vul- 
netT.  ().  Metelti  PU  cogitai ,  cui  non 
ad  ilUus  pœnam  carcer  œdijicatus 
esse  uideatur  (a6)  ?  Caton ,  si  je  iie 

me  trompe ,  a  eu  (fgard  â  ce  voya^jo ,  ^ 

lorsqu'il  dit  que  Cëthëgus ,  en  conju-    w-tl-   n      r      •  ~i      .     '" 
rant  avec  Catilina  ,  fait  la  guerre  à  sa    «^«/'ojpAmo  à  dsctn  qm 
patrie  une  seconde  fois  (27).  Quicon-    «P^a*"»  essel  infra  pectui, 
que  aura  lu  ceci  entendra  saus  peine   *'"?,  *i^/^*"?  ^onuium. 
cet  endroit  de  Juvénal  :  '*^«^  dicebaniur. 

Quis  emluin  Urrù  non  mùeeal ,  el  mare  ealo,  (33)  Lneain  dit  etia ,  Pban. ,  fip.  //,t 

Séjur  dispUceal  yeM^  homicida  lUiloni,  •n^parUua  du  eompiiem  éê   GriMw.^ 

Cutdiu»  Mccutel  machos  ^    Catilina    CeUf  y"'*^  ^^  1  *'"   *^  "r  JSA  x  «o^iwa  T  ' 

gum,  (a8)  ? 

(G)  Ceux  de  cette  famille  affecté-         CHABOT  (PlERBE  Gk 
rent  une  manière  particulière  fies' ha'    savant  humaniste,  ne  i 

a.^ Jre"deVK:r.ur<J:T;'4  L-p ^ans lePoitou e^M 
d'Horace ,  était  fils  d  un  vendeur  àlai 

Fingeiecinetulis  non  exandita  Cethegis  (29).     Ctudia  le  latin  à  Saint  -LtNf  i 

(c  II  représente  ici  les  Cëthdgus  comme  me ,  et  nuis  il  s'en  alla  àFoilii 

»  des  hommes  mâles  et  laborieux,  qui  à  l'âge  ae  vingt-quatre  aniii 

«avaient  retenu  dans  leurs  habits  Tan-  dV  étudier  le  grec.    On  le| 

)»  cienne  manière  de  leurs  pères,  les-  •,     ,.      .*.      "            Y,     \ 

n  quels  méprisant  la  tunique  ,  comme  P®'*  bientôt  pour  lui  doitfl 

»  trop   cmnarrassante,   ne  portaient  instruire  la  jeunesse  datai  ttj 

j>  qu\ine  espèce  de  tablier  qui  leur  scr-  trie.  Il  y  régenta  six 


avait  de  caleçon  depuis  la  ceinture  en  q^oi  n  f^^  foi^e  à  PaffM 

»  bas:  et  mettaient  la-dessus  leur  togp,  ^  j        ,.i  1* 

»  de  manière  que  le  pan  qu'ils  jetaient  COursde  philosophie  te  W 

»  sur  Tépaule  gauche,  et  ^ui  passait  de  Prêle  sous Omer TaloD. A 

»  derrière  le  dos,  venait  faire  la  cein-  employé'  à  cette  étude  trol 

"^"'^'p^''^!!IT'' *'*''''' ^^^V"*"*  et  demi,   il  reçut  le  decri 
;  et  c  est  ce  qu  on  appelait  pro-  a  .      ,  jr    *    «  *w 

iment  cinctus  Gabinus,  qui  estait  ™.^itre  es  arts  ,  et   se  mit  à 


»  ture 

»  nu 

»  prement 


»  ordinaire  aux  consuls  et  aux  pré-  seigner.    Il   eut    pour 

»  teurs  cmand  ils  faisaient  leurs  fonc-  plusieurs  enfans  de  bonne  . 

»  tions  (3ol.  »  Que  ce  fût  le  propre  de  »««     a«  c»«r»^.,:i.  ♦^ii  *  k 

cette  famille ,  nous  l'apprenSns^de  Si-  '''°  \  ^^  ^^T''  tellement  h 

lius  Italicus.  putation  de  bon  pedaeogiie, 

Parebal  Ugio  audaci  permissa  Celhego  le  chancelicr  de  rHôpltal  fl 

Jpse  humero  exertus^  cextili  uo%%  paren'  "®  1  attirer  a  Sa  luaîson  de 

DimaU  gludebat  e^uo ,  rohur^ue  iu.entœ  P^?^^  '  ,  P^^^    ^^}  Confier  l'i 

Flexu  cornipedis  duro  exercebal  in  ore  (3i).  CatlOn  de  SCS  petitS— fils  ib\  H 

La  note  de  Dausquéius  ne  nous  sera  ®n  fit  parler  par  Pierre 

pas  inutile.  CetJiegis ,  dit-il  (3a),  ami-  et  par  Jean  Mercier ,  profi 

(96)  Cicero ,  Orat.  pro  Syiifi ,  cap.  xxv.  royaux.    Chabot    accepta 

{^^)  ignoscixe  Ceihegi  adoUsceniiœ,  nisi  conditiou  ,  et  la  ffarda  A)nM 

ilenim  jam  patna  bellitm  infert.  Sallust.  ,  de  1  ,     " .  "^'UM; 

Beilo  Catilin.,  cap.  LU, 

(38)  Juven.,  sat.  II,  vs.  «S. 

(sg)  Horai.,  de  Arte  poëticâ,  vx.  Ho. 

{3>o)  Dacier,  sur  PArt  poétique  d^IIorace,  pag. 
xai  ,  rdilion  de  Hollande. 

(3i)  Siliu»  Iialicus  ,  lib.  VIII,  ps.  5n6. 


envîi 
1h>q] 

fesec 
Bais 

«dan 

•troit 
prend 
■■iwai 

^ur« 

noiiq, 
elam 

P<Hir; 
pas  c 

fut  l\ 

ifeune 
tant  s 


cinq  pendant  la  vie ,  sept  apAl 


(a)  Iljr  alla  au  mois  d'octobre  1S46. 
{b)  Ils  cUiientsix.  Leurpère^  -rmimM^ 
Belesbat .  était  de  la  maison  de  Hurm^J^ 


(3a)  Dauaqaeius  in  Siliuiu  I uUcum ,  pag.  376.     avait  épousé  laJiU^  de  ce  chiUtceUerk 


'                             CHABOT.  4g 

•t  de   ce   chancelier    (c).  La  q^c  selon  celles  de  la  rhétorique  et  de 

icipale  de  ses  occupations  fut  îf.,*T^*^1-  ^^  'fP^lerai  ici  ce  que  j'ai 

1-     X-        jfTT            /T>N    11    ^  ^^^  dans  le  projet ,  a  1  occasion  d*ua 

phcation  d  Horace  (B).  Il  re-  passage  que  Fon  peut  voir  ci-dessus 

dit  sur  ce  poëte  tous  les  fruits  (4) ,  et  qui  est  un  peu  bien  brouiUç. 

-    études.  C'était  un  homme  Pareils  désordres  se  trouvent  souvent 


t.ge  de  son  bien  pendant  les  les  imputer  à  Tauteur,  qui  était  un  fort 

ordres  des  guerres  civiles.  Il  savant  homme ,  et  qui  a  travaillé  sur 

lut  touiours  à  une  vie  fort  ce  poète,  noA-seulementaY&une  Ion- 

,J.        ^       '     *      1       j  gue  et  une  forte  application ,  mais  aus- 

^ire   (C),    et   vécut  plus  de  si  avec  une  méthode  fort  singulière  et 

Lre-vingts  ans  {d).  Il  mourut  très-utile.  Le  mal  vient  de  ce  qu'ayant 

TOn    Fan    i5q7.    J'ai  lu    en  v^c»  neuf  on  dix  ans,   depuis  —'=' 


le  silence  de  Boissard'me  sans  avoir  pu  effectuer  son  dessein, 

douter  de  cela.  Après  sa  mort  ,    Jacques  Grassérus 

ayant  en  main  ces  recueils ,  les  in- 
^l  mourut  Tan  ï5j3,  «eVa  en  leur  place  le  mieux  qu'il 
TYre'âfe  Jean- JacjuesBoissard,  in  Ico-  put  dans  l'édition  de -Fan  i6i5.  Mais 
"Virorum  illustrium.  n'a jant  pas  toujours  discerné ,  comme 
Mfans  la  préface  de  laUéihoàe  grecque  l'auteur  aurait  fait  lui-nUme  ,  les  ci- 
rj»  Lancelot.^flg-.  22.  tations  d'avec  les  remarques  que 
^  /Z  était  née/s  1 5 16.]  Boissard,  Chabot  y  ajoutait,  il  nous  a  donné 
^vait  eu  avec  lui  des  liaisons  très-  assez  souvent  comme  citation  d'un 
.  tes  ,  n'a  pu  néanmoins  nous  ap-  ancien, la  pensée  de  Chabot.  Ailleurs, 
^re  ni  le  mois ,  ni  le  jour  de  sa  on  sent  bien  que  les  réflexions  de  l'au- 
ance.  Il  s'en  informa  si  exacte-  teur  n'avaient  été  que  comme  une 
•  ,  qu'il  voulut  même  savoir  premijte  vue,  que  Ion  écrit  sur  ses 
t. Te,  afm  de  la  marquer  dans  son  recueip  afin  qu'elle  n'échappe  pas  à 
&  ,  comme  le  pratiquent  les  Aile-  la  mémoire ,  et  qu'on  s'attend  d'éclair- 
c3s  (i).  Mais  il  ne  put  déterrer,  si-  cir  avant  que  de  la  publier.  Mais 
C{ue  l'on  avait  onï  dire  aux  parens  quand  un  autre  homme  tombe  là- 
«X  voisins  que  Chabot  naquit  l'an  dessus ,  il  ne  sent  pas  toujours  ce  qui 
»•  Fando  tantum  à  propinquis  y  manque*  Il  ne.faut  donc  pas  s'éton- 
dsque  t^icinis  est  receptum ,  ipsius  ner  si  les  ouvrages  posthumes,  aug- 
*Ti  sub  i5i6  cecidisse  (2),  Notez  mentes  sur  les  mémoires  informes  des 
y  a  des  gens  qui  lui  donnent  auteurs ,  sont  défectueux.  Les  fautes 
'  vrai  nom  Gualtherus,  et  non  d'impression  sont  trop  fréquentes 
Chabotius  (3).  11  est  pourtant  dans  ce  commentaire ,  et  les  exprès- 
connu  sous  ce  dernier,  qui  était  sions  françaises  que  l'auteur  y  parse- 
l  de  sa  mère  ,  que  sous  l'autre  qui  mait ,  pour  mieux  faire  enteudat  à 
t  celui  de  son  père.  ceux  de  sa  nation  celles  d'Horace ,  y 
0  La  principale  de  ses  occupations  sont  presque  toujours  défigurées.  Il 
^'explication  d'Horace.^  Son  com-  est  surprenant  que  Draudius  n'ait  eu 
i taire  est  d'une  méthode  peu  com-  nulle  connaissance  ,  ni  de  l'exposi- 
le.  11  contient  l'analyse  du  tfexte ,  tion  analytique  d'Horace,  publiée  par 
;  selon  les  régies  de  fa  grammaire.  Chabot  à  Paris  en  i582  i/i-8*^.  comme 


trsonnes  eminentes.              ^  Chabot  avait  écrite  sur  son  état ,  et 

)  ReuMrd  ,  in  Itonibas. 
)  Drsfdius,  Biblioth.  chss. ,  pag.   1088  et 

,  'mdit.   i6a5,  et  TEpitonc  de  la  BiUio-  (^)  Reinartfue  (G)  de  l'article  CxativaSk^k-m 

ne  de  Gesoer.  jiva  (Titus) ,  citation  (3x)  ,  tome  IV^  f  a^«  fL\&« 

TOME   V.  l\ 
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sur  la  vie  cju'il  avait  meDee(5).  On  Chalvel,  iwM  fife  lajamilkè    n 

peur  auMi  s'étonner  que  le  thëâlré  de  Chali^ets ,  de  Roch^Moniaé  .    ^ 

Paul  Freherus.  oulou  voit  un  abré-  j     i      ,      j  .^  Iran 

gd  de  la  vie  de  Chabot ,  ne  fasse  men-  «^  '^"'^  Auif&'gne  ,  naquHÏk  ^^^ 

tion  que  de  la  petite  analyse  d'Uo-  1328,  au  mois   de  mai,  Ii(|  ^._ 
C'eal    une    grande    a 
le  dire  que  Chabot  a  co] 

que  tout   entier  le  commentaire  de  ,  .      iT"**  '*~  'Twcco, 


lie  de  la  petite  analyse  dUo-    iuiao,  au  mois   m  mai,   uM  j 
race.   C'ert    une    grande    absurdité   amené  à   Pari«  Tan    i53û,  il  ^'^^ 
quede  dire  que  Chabot  a  copi^  près-    jj     y^j^gj    ^^^   ^„^j        qiu  c*^'*' 
que  tout   entier  le  commentaire  de,  ^      *    »     ^^    *•        M  fie 


orrenlius  sur  Horace  (6)  ;  car  Cba-  alors  avocat  gênerai   au  n  ^^^^^ 

bot  n'était  plus  en  vie  quand  ce  com-  ment  de  Pans  (6),   et  qui  Jef  j JL 

mentaire  fut  imprime  en  1607(7).  étudier  aux  bonnes  lettres  J  ^  »  7' 

(C)  //  u  P'^^ijoujoiirsà  uneuie  j^^^.   •  Oronce  f3  ly  ' 

fort  solitaire.^  Il  ëlaitsi  sobre,  qu  au  -,  t>     V  I  ^^ncQ 

pied  de  ]a  lettre  il  ne  mangeait  que  ^^^  lusan  ,.  SOUS  Buchanan  j  ^^^  ^ 

Sour  vivre  :  cela  fut  cause  que  même  sous  quelques  autres  savanij 

ans  sa  jeunesse  il  ne  voulut  jamais  sonnages.  Il  alla  à  Toulouse! 

se  trouver  à  de  grands  repas.  Taie  ,546, pour  y  apprendre  l«è 

il/i  causa  cur  semper,  i^el  juvenis  ,  Civil ,    et    logea   avec    luna 

intéresse  sodalitihus  epidisque  amplis-  Mercérus  et  Govéa  (c).  11  fill 

simis  pertinaciter   j-ecusdritifi).    On  voyage  en  I  talie  Tan  1 55o ,  1^ 

ne  le  vit  presque  jamais  aux  places         continuer  ses   études,  et 

publiques,  ni  aux  promenades,    ou  <.     .   ,      j, .,  .       ,   Il     .' 

se  rendent  tant  de  gens  pour  débiter ,  aiSCiple  d  Alciat  à  Payie,  fC 

ou  pour  apprendre  des  nouvelles  (9).  Socin  à  Boulogne.  Ëtant  Kffl 

En  nu  motf  il  vécut  dans  un  grand  en  France,  il  fut  acheverklA   LZ!' 

iioignement  des  plaisirs  du  monde.  i^„c«  „^«  ^>».  -     l     ?^  •       .Jùi    •**ivar 

an,^  femme,  .an»  société,  sans  pro-  1°»^^  son  COurs  éslois,aiM    dtur, 


mcnades,  sans  festins.  Ce  qui  ne  pro-    compagnon  des  sieurs  Bm     i^^^^ 


uiendi  grai^Uas ,  mçirulendi  imifeciUf       ''     j      -i  ■•     * 

iasj'requensaltematiodeamtulandi  gres  de  docteur  dans  celle  Ul 

eX  conquiesceiuîi  propter  ramices  in-  versite,  il  résolut  d'aller  à  Pi 

/^uinai/i(io).  Cela  ne  Tempécha  point  pour  établir  sa  fortune*  m*, 

de  vivre    plus  de  quatre-vingts  ans.  f,„^'   „>;i  /-v^  _  '  r      I.   JJ 

'  ^  °  quoiqu  il  lût  pousse  a  cette™ 

^^{5)Dr«ud.,3ib.ciM.,pfl«'.  io88e<»89,  «f*«.  lutiou  par  les  lettres  de  M.I 

{fi)  On  U  dit  pourtant  dans  In  iyrc%%  liec%'  Zet  ,    il     ne    i'exécUta    polllt  ! 

dum   r£* Albert   Fabri,    nuin.    qo,    imprim/e  à  « i         t  i  t 

leipsic,  ,689.  w»     A'  trouva  plus  a  propo*  de  ter 

^ï"-*'"*'*^'''''?'"  .î"'^'''"*^*'^  à    Toulouse,    oii   il   épousa 

(çt)  Idem,  ihidem,  i552,   Jcatine   de  Bemw 

(10)  Idem.  ibid.  ^.  •  j       rt     r^*  i 

'    .  ,  '  ^T, ,  „  X  ^"  seigneur  de  Palficat ,  i 

CHALVET  (Matthieu  de),  en  ^^  Filleneuife,  11  fut  reçn^ 

lalm   Cahentius ,  président  aux  seil'er  au  parlement  de  la  nAj 


le  Dictionnaire  de  Moreri  :  je  le  fait  président  des   enquêtes*  ç'*^' 

donnerai  néanmoins  tout  entier,  la  nomination  du  parlement^  è^^ 

parce  que  je  puis  l'assortir  d'un  I  p^. 

plus  grand  détail  de  circonstan-  {b)  il  fut  ensuite  premier  président  è\  V 


îiinc 


ces.  Je  dis  donc  que  Matthieu  de   ^^'"'^  P^^^emem.  Voy.Vart. 

,  _  {i'!J-tnonpasGoudan,co 

.«;  f.ib.  y,  paff.  m.  l3o  et  seq.  l\-crit  d'où  Je  tire  cet  article 


Unii 

tttmelXL^    Ican 
comble  itjmm    »  te- 


i 


so; 


f  CHALVET.  St 

3.    Comme  il   avait    l'dme  "  application ,  dans  sa  traduction  de 

^quille  et  innocente ,  il  se  re-  »  Sénèque  (♦■  ).  M.    Hnèt  lëmoigne 

2  .  '.  ji  poartant  qu  li  ne   s  est   pas  beau- 

i  en  sa  maison  en  Auvergne  „  ^oup  soucié  de  s'assujettir  à  son 

ant  les  premières  et  dernières  »  auteur,  et  de  le  rendre  mot  pour 

^urs  des  guerres  cis^ites  ,  pour  »  mot  5  et  qu'au  lieu  qu'il  n'y  a  rien 

'oir  les  désordres  qu'il  pré--  ''  ^^  f '*^  '«^  ^*  *^«  P*"«  *^°°<^^''  ^'« 

.     ,        .  <         j        rf  »  benéque  ,    on   ne   trouve   presque 

3it  devoir  arriver  dans  lau-  ^  ^ien  de  plus  étendu  et  de  plus  am- 

e.  Ce  fut  dans  cette  retraite  »  pie  tjue  cette  version  (**).»  C'est 

/  se  mit  à  lire  et  à  traduire  M.   Baillet  qui  s'exprime  ainsi  (i)  ♦. 

haue  (A),   pour   se  consoler        W  Sans  compter  ses  talens  corpo- 

^  .  ,  j:  f .  M      ^        T^ls ,  il  eut  entre   plusieurs  bonnes 

wniseres  publiques  ,  et  pour    ^^^.^  ^^^  grande  fidélité  pour  ,on 

^  loyer  utilement  son   loisir*  prince,  ]  «  Durant  tes  études   de  sa 

s  compter  ses  talens  COrpo—  »  jeunesse ,   il  relâchait  souvent  son 

,  il  eut  entre  plusieurs  bon-  *  ««P"*  P*""  ^«^  plus  honnêtes  exer- 

<,ualités  une  grande  fidélité  ^  ^trl" en  1?^ -Tan!  Ltta 

n  son    prince   (B).    G  est    ce  »  homme  de  cheval,  beau  danseur, 

le  fît   estimer  très-particu—  »  et  je  meilleur  joueur   de    paume 

? Bjent  du  roi  Henri  IV ,  qui  ''  ?e  son  temps.  H  tempérait  aussi 

Ml    '3    1    £,  '11  ^  »  1  austérité  de   la  doctrine   des  lois 

€)o3  le  fit  conseiller  en  ses  ^  par  la  douceur  de  la  poésie  latine  et 

^eils  a  état  et  privé,  L  année  »  française,  es  quelles  il  n'était  point 

snte ,  il  résigna  sa  dignité  »  des  derniers ,    comme  il  paraîtra 

^résident  à  François  Chahet  *  P»''*^*  ^^rs ,  si  ses  héritier»  ne  les 

r  de  Fenouillet  //'wn  de  ses    "^  T^T)  ^""^  ""^  pubhc  a) 

«  ^v,     V   VI*     s.Ky  ^  M,.  Mc  oiïo     ^  ji  g^^  force  amis  :  aussi  les  savait-il 

►   et  se  retira  chez  soi  pour  ne    »  bien  cultiver  ;  mais  surtout  il  y 

^er  plus  qu'à  prier  l)ieUy  et    »  eut  une  singulière  et  parfaite  ami- 

Guler  Soucement  le  reste  de  »  ^^^  e°tre  M  î*«  Faur  de  Saint-Jorjr 

•    7  <    j  »  premier  président  de  Toulouse ,  et 

,ours  parmi  le  repos  et  l^s  «  Li,  tant  pour  l'amour  des  lettres, 

es.  Il  vécut  après  cette  heu-  »  que  pour  leur    prochaine  affinité. 

9e  retraite  deux  années  ,  avec  *  11  avait  la  taille  haute  et  carrée , 

C  de  satisfaction  qu'il  disait    '*  *>»!  '•^««t»  }«  Po;\  "ond,  le  visage 

,  *      ^  ■* -     *  7      »  doux   et  vénérable ,    le   maintien 

^ent  a  ses  parent ,  que  tout  le   „  ^^.^^  ,t  'p,^i„  j^  majes- 

Ç"  au  reste  de  ita  vie  passée  »  té  ;  le  propos  et  la  conversation  des 

avait  aucunement  vécu  {Q),.,,  »  plus  agréables  du  monde  (3).  Au- 

nourut  chrétiennement  k  Ton-  »  c?°  presqne  ne  l'abordait,  qu'il 

i      ^_  j^  •    •         /«_       A   ^  »  nen  restât  comme  charmé:  car  il 

se  ,  le  20  de  ]uin   ibo'j ,  âge  ^  ^^^.^  j,„^  „^^„^^i ^^^^^^^  ^  courtois, 

SOixante-diX-neuf   an»    (rf).     »  bienfaisant,  franc,  sans  hypocrisie, 

rieurs  auteurs  lui  ont  donne    B  sans  ambition  ,  sans  avance,  s'em- 

éloges  (D y.  ^  ployant  beaucoup  plus  volontiers 

r)  7.,wA<  som».;.. d.„ Vie.  ««-.to.  [."^grs:;'*.'  dfrî.tpJ:i.rÊ.'/°/, 

:  d!e  Jfl  traduction  de  Sénèque.  -A,  ,g5,  r       »  » 

.       _,  .     ,    ,.  ,  ,  (i)  Baittet ,  J«ge«ent  d«»  Savatti ,  l«m. /f^ , 

A)  //  ^e  mi<  a  lire-  et  m  traduire    pag.  535,  586. 

lègue,']   Il   dédia    cette    traduction         *  J°*y  reproche  à  BaiUet  d'avoir  rendu  le  1*11- 

enri  IV,  Tan  i6o3.  Elle  fut  réim-    Jw  °1  A*  «".ÎL^T- w/^^^^^^ 

..i,.         «rk*  1        n*i        ^  "'«  "  *  ''*7M!  00  B  avoir  pan  consalte  le  Mst« 

mée  in-foho ,  a  Pans ,  chez  Uuil-    d«  Hnct. 

me  Loyson  ,    l'an*  1624*    et   chez        (9)  Sommaire  dt  la  Vie  de  Matthiea  de  Chat- 


n  Richer ,  l'an  1634.  «  M.  de  Sain-  ^et  «^d'-a»*  i«  ,w  Seniqut. 

\g      il         ■■•.          f|          r  •!.     'la.  i3)  r  oyez  sur  tom  ctci  les  vers  latins  de  ViXii' 

e-Marthe  dit  ^u  il  a  fait  éclater  J  /professeur  njM,  «•*««'•«*  ^e  ^«  ^'rûon 

on  industrie,  sa  fidélité,  et  son  ifeSani^ue. 
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»  pour  autrui  qu«  pour  ses  affaires  riques  de  Camerarius  ,  aa  chapi 

»  propres,  craignant  Dieu ,  détestant  du  111'.  livre  du  I*'.  ▼olume. 

»  et  condamnant  toutes  sortes  de  yi-  (D)  Plusieurs  auteurs  lui  oM 

»  ces ,  et  principalement  les  vioien-  né  des  éloges."]  Je  n^en  donneni 

»  ces  et  les  nouveautés ,  même  celles  preuve  <|ue  les  quatre  premûn 

3»  de  la  religion.  11  aimait  Tordre,  la  aune  ëpijgramme  latine,  que  F 

»  droiture,  et  la  paix.. Parmi  le  Loyer  lui  adressa  : 

»  les  confusions  de  la  France ,  il  per-  cUm  sua  ^uu^ue  tihi  c^  im^crfi 

V  severa  constamment  en  1  obeissan-  Offtrat^  et  gmnio  dedUeg  ilU  m, 

D  ce  de  son  prince,    le  parti  duquel ,  Haùd  eg0pottr0mos  inlernumêrahor» 

»  comme  le  jugeant  seul  juste  et  le-  ^  '•*'*•  »  *<  '«''^  munera  gMuà 

»  gitime ,  il  a  toujours   fidèlement  Cette  ëpigramme  est  à  la  sdti 

»  suivi.  Aussi ,  lorsque  le  parlement  yers  françab  par  lesquels  TeuiM 

2>  fut  transfe'rë  de  Toulouse  à  Castel-  dia  sa  comédie  du  Afuet  imem 

y  Sarrasin  ,  il  fut  choisi  «ntre  tous,  président  aux  enquêtes.  Voidi 

3»  pour  ^Uer  de  sa  part  saluer  le  roi  ment  il  le  lone , 

»  a  Lyon  Tan  i  Soi ,  de  quoi  le  roi  ru.    j  •»    — •      .    .  jt        »    _— 

»  fut  merveilleusement  content ,  com-  ^         Pactole 

»  me    il    témoigna     par   le    gracieux  Et  le  Tage  ecpagnort  en  levr  ar>ae  wl 

»  accueil  qu'il  lui  fit ,  et  par  un  pré-  Q"*»*  ie^tiendroi*  à  aoi  tow  ks  bM 

»  sent  qu'il  lui  donna  :  et  lui  s'esli-  g,  i„  ^cÏm  Aréwra  de.  Attale.  !«* 

3>  ma  bien  heureux  d  avoir  été  le  pre-  Eac«r  je  n^oublîray  le  doaxsoin  qaiaîi 

n»  mier  officier  du  parlement  de  Tou-  J» *«  déair  ardent  qn^  je  porte  à  u« 

„  lou«,  que  le  roi  >U  depgis  «,n  .vé-,  ^^^JO^J^I^tJ^r^';^, 

u  nement  a  la  couronne,  et  depuis  le  Toir, 

»  commencement  de  la  réduction  du  Et  eocor ,  mon  Gialtbt,  clièretoii^ 

»  Languedoc  à  son  service.  Derechef      ,  »k««— -  J*î-  •«-  a -  i.^ 

f?           i!  •>    «1  ^  •.  j  '1^       '          1^  L'bonntar  de  ton  AoTergae,  et  li«l 

»  en  1  an   ioo3  u  fut  délègue  par  le  d'Aatrée, 

i)  même  parlement  devers  sa  majesté,  J«  chanteraj  ton  nom  et  je  too&wmi 

M  pour  plusieurs  affaires  importan-  •*"  »•■▼«•  jtw  honneon  ant  la* 

»  tes  :  auquel  voyage,  pour  une  ho-  soudain qu'ejîtÎM  tou  «t  go-iifaibd> 

»  norable  recompense  de  ses    longs  Et  le«pftcea  des  dieux  mises  Am  uwâi 

D  services,  le   roi,    de  son  propre  Auswiôt  j'eus  au  cnenr  voaWtisvMi 


»  mouvement ,  et  sans  qu'il  Peut  de-  î'It'"^?'?*  ^'^•"  ""*  ^"^  ^ 

Auwu*«^ftUBu»  ,  «1.  odua  ui«  «>  «.«.uvMw  CondMen  l'ai    en  amour    tes    i 

%  mandé ,  le  fit  conseiller  en  ses  con-  science, 

»  seils   d'état  et  privé  ,  dont  il  prêta  Et  ton  parler  humain  et  ta  douce  tio^ 

»  le  serment  es  mains  de  M.  le  chan-  5»  «°»»*»"  i«  »'"»i."»«  ♦  ^"°/l'ï"£ 

,.         «      n  11*  <                          1  M  Honorant  le  sçavoir  de  ces  braves  vu 

»  ceher   de  Belllévre,    auquel  il    ap-  CesGrigeois  anciens,  qui  dn  miliea* 

»  partenait  de  quelque  alliance  (4)>  »  Nous  ont  icy  conl^  Tamour  de  la  MfM 

(C)  Il  troUi^ait  tant  de  satisfaction  ^g^  oEuTre.  et  Milange.  poétique  a. 

depuis  sa  retraiU  ,   qu  U  disait   sou-  u  Loyer,  fol.  laa  rerso,  édil.  de  Pam 
f^ent ,  que  tout  le  long  du  reste  de  sa 

i^ie  il   ri  avait  aucunement  t^écu.]  Il  CHAM,  le  plus  leune  d« 

se  pouvait  donc  comparer  à  un  hom-  ^j     ^    ^^  .^      ^ 

me  illustre  qui  fut  préfet  du  prétoire  :   ;          *  »^i-  v^^y    "^"  "^   ^^ 

sous  l'empereur  Hadrien.  Je  parle  de  l^^i  autre  chose  ,  sinon  qu 

Similis  ,  qui  n'était  monté  à  cette  dire  à  ses   frères  qu'il   avâ 

charge  qu  à  regret,  et  qui  s'en  défit  Noé  tout  nu  dans  sa  tent 

i;?aThr«Va/0--ut7û  Sur  ce  fait  «nique  on   a  h 

bout  de  sept  ans.  Il  voulut  que  l'on  ne  sais  combien  de   grote 

mît  sur  son  tombeau ,  ici  gît  oimilis  ,  un  peu  de  levain  a  fait  le^ 

dont  Vâge  a  été  fort  long;  mais  qui  ç.QX,ie     rencontre     une     él 

n'a  yécu  que  ser>t  arméesi^).  Voyez  y;^^^  j^  pâte.  On  a  cni 

Ïlusieurs  recueils  touchant  de  pareil-  ^i"»""»-^  ni.         n 

es  choses  dans  les  Méditations  histo-  puisque  Cham  fit  jiaraîtrt 

t  d'indiscrétion  envers  son 

(4)  Sommaire  de  -la  Vie  de  M.  de  Cbalvet. 

{fi)  Xipbilla. ,  m  Hadriano  ,  pag.  m.  2C6.  («)  Gènes. ,  chap.  IX ,  t^s.  3St. 
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ait  une  âme  maudite,  qui  Hammon.  Oa*  a  répondu  de 
t  commis  toutes  sortes  d'à-  plaisantes  choses  à  la  question  , 
linatiors.  On  le  faitTinven— .  comment  Noé  sut  que  Cham  en 
r  de  la  magie  (B),  et  l'on  avait  si  mal  usé  envers  lui  (c). 
le  bien  des  choses  là»-dessus  :  M,  Moréri  n'a  pas  dà  dire  ,  ni 
ireut  qu'il  ait  donné  un  exem-  que  Gham  se  moqua  de  Noé  cbl 


3ie.  Il  y  en  a  qui  disent  que  la  dire  à  son  père  ce  qu'il  avait  vu; 
be  ,  qu'il  commit  envers  son  car  FËcriture  y.  ni  aucun  auteur 
e ,  fut  infiniment  plus  atroce  qui  ait  pu  savoir  la  chose ,  n'ont 
l'on  ne  la  représenta  dans  rien  dit  de  tout  cela.  Si  M.  Mo^ 
Binte  Écriture.  Les  uns  veu-  réri  nous,  eût  donné  ces  deux 
I  qu'il  Tait  châtré  (D);  les  faits  pour  la  conjecture  de  quel- 
res  ,  qu'il  l'ait  rendu  impuis*  ques  commentateur^  y  on  ne 
:::.  par  la  vertu  de  quelques  pourrait  pas  le  reprendre;  mais 


Ce  qu'il  y  a  d'assez  étrange,  ^  ^ 
t;  que  lEcnture  ne  marque 

nt  que  ce  patriarche  ait  rien  (A)  Le  plus  jeune  des  trois  fils  de 

k  Cham  :  il  ne  lui  dit  pas  -^<>«1  Cela  est  clair  et  iocontestablcj 

_^^  „_ ^.  j^  ««^ -,,«<«     :i  eo   pr.isque  FÉcriture  marqae  expressé- 

me  un  mot  de  censure;  il  se  ^^^4^  ^^^^  ^^^.^  ^^,^|}^  j,^^h^^  ^^ 

tenta  de  maudire  Chanaan  his  Cham,  que  JVoé  ét^eiUéde  son  vin  sut 
^ham  ;  mais  cette  malédiction   ce  que  son  fils  le  plus  petit  lui  avait 

:<aitautrechosequ'uneprophé-  /««KO-  Et  néanmoins,   une  infinité 

1         ...  *    ,1      5-."- de  commentateurs  soutiennent   que 

dies  victoires  que,  les  descen-  cham  était  le  second  des  fils  de Noél  ils 
■6  de  Sem  remporteraient  sur  préfèrent  à  une  déclaration  aussi  nette 
c^escendans  de  Chanaan  sous   que  celle-là  les  paroles  où  les  trois 

:aé 


qui  prétendent 
né  ;  car  c'est  un  conte  chi-  parle  point  là  de  (!ham  ,  mais  de 
riaue  aue  ce  aue  l'on  dit  Chanaan  petit-fils  de  Noé.  D'autres 
-  "  .  '  ^  ^  ,.i*j  .  ^  .  prétendent  que  Cbam  n'a  été  appelé 
inairement  qu  il  devint  noir,   {^  pi^,  ^^^^  ou  le  plus  jeune,  qu'à 

|u  il  communiqua  sa  noirceur   cause  que    sa  conduite  était  moins 
îs   descendans ,  et  que   de   là   prudente  que  celle  de  ses  autres  frè- 

-k.i  qu'encore  aujourd'hui  il  y  \^^P^'  P**'"*  jpoint  ouvrir  la  porte 
^*i             I        ■' .      j        «là  des  gloses   qui   seraient    capables 

int  de  peuples  noirs  dans  1  A-  d'obscurcir  les  expressions  leS  plus 

[ne.  Il  y  a  beaucoup  d'appa-  claires  de  l'Écriture  ? 

ce  qu'il   s'établit  en   Egypte  (B)  On  le  fait  l'inventeur  de  la 

y  et  qu'il  y   fut  adore'  après  ^.^  ^^^  ^  ^^^  j^  ^,  ^ 

^ort  sous  le  nom  de  Jupiter  (,)  md. ,  vs.  is  et  passim  aUbi. 

(i)  Heidegger ,  Histor.  Patriarch. ,  exerciut. 
')  rt-oyex  Bocliart ,  Geograph.  sacr»,  lib.  XX,  nuiÀ.  4  ,  nomme  ^uel^ues  auteur»  de  «m 
Vap.  t.  .  divers  sentvnens* 
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magie.]  En  ce   sens  que   ce  fut  lui    exemple  d'incontinence  peu  étKJw 


Noë.  Du  reste,  ce  ne  fut  point  Cham    sursises  et  suspendues  pendant  qi 
qui  inrenta  cette  noire  science  :  ce    vécut  dans  i'ai'che.  C'était  alors,  i 


durs  qui  pouvaient  résister  aux  eaux  de   l'embrassement  {*]).     Le   tenil 

du  déluge  :  il  cacha  soigneusetneist  jugement    que  Dieu  exerçait  sik 

ee  trésor^  et  après  qu'on  fut  sorti  de  genre  humain  ne  devait  "inspira 

rurale  ,  il  le  retira  du  lieu  où  il  l'a-  aoé  et  à  sa  Csimille  que  des  penséa 

Tait  mis.  On  lit  ces  fadaises  dans  Cas-  jeûne  et  de  pénitence.  Çui  (  Aaik 

sien  :  Quantum  ,  dit- il  (5) ,  antiquœ  sius  )  etiam  notauit  tant  in  ingreu 

traditiones  ferunt ,  Chamfiliug  jYoe^  quam  in  egressu  arcœ  ,  seorsimvè 

qui  supers titionibuê  iitis ,  et  sacrile"  omnes  ah  uxorihus  nominari;  id( 

gis  fuit  artibus  et  profanis  irUectus  ,  ipsd  descriptione  insinuaretur  f 

sciens  nullum  se  posse  super  nis  me-  seuerans  conjngum  continentia  m  i 

morialem  librum  in  aivam  prorsùs  gressu  ad  egressum  usque  :  ùf| 

inferre ,  in  quam  erat  una  cum  pâtre  admodum  uerisimiliter.   A'am ,  itf  i 

justo  ,  et  sanctis  fratribus  ingressu-  Salomon  ,  tempus   amplexandi  » 

rus  ,  scelestas  artes ,  et  profana  corn-  tempus  longé  fieri  ab  ann  plexiboi  J 

menta  diuersorum  metaUorum  lami-  verè  lacrymarum  potiUs ,  et  tnli 

nis  t    quœ  scUicet  aquarum  non  cor'  num    id    tempus  fuit    ad  pUxA 

tnmperentur  imuria  ,   et  durissimis  dam   divinam   iram ,    horrihi/em 

lapidibus  insculpsit,  Quœ  diluuio  per-  modum  s<m^ientem  (8).    Iféaamoii 

acto ,  eddem  qud   illa  celauerat  eu-  c'est  une  opinion  assez  r^andue ,  ( 

riositate perquirens y  sacrilegiorum ac  Cham  ne  se  contint  point,  et  que 

perpetuœ  nequitiœ  senUnarium  trans-  femme  devint  mère  de  Chanaan  ék 

misit  ad  postero's.  On  prétend    que  l'arche  même.  On  dit  aussi,  qu'à  en 

Misraïm  fils  de  Çham  apprit  de  son  que  Chanaan  était  le  fruit  d'une  i 

père  tous  ces  abominables  secrets  ,  et  continence  exercée  hors  de  saisoBi 

qu'ainsi  les  sectateurs  de  cette  scien-  fut  méchant.  C'est  lui  ,  dit-on,^ 

ee    regardèrent    Cham  comme  leur  s'aperçut   le  premier  de  la  nudité 

Sremier  fondateur  ,  et  le  nommèrent  Noé ,  et  oui  en  avertit  son  père  ff 

broastre,  c'est-à-dire  l'astre  vivant ,  des  airs  de  moquerie.  Si  cela  èà 

et    l'honorèrent  comme     un    dieu,  on  comprendrait  mieux  pourqaai 

Chamum  eumdem  esse  volunt  cum  malédiction  de  Noé  tomba  sur  Ck 

Zoroastre   mago.    Hujus ,  sententiœ  naan  et  non  pas  sur  Cham.  Quao^' 

primus  author ,  quod  quidem  sciam  ,  demande    à    quelques    docteurs  f 

est  Pseudo'Clemens ,   qui  libro  IV  quel  mojreir  ce  patriarche  vint  à  ci 

Recognitionum  magiam  scribit  homi-  naître  que  c'était  Cham  qui  avaiti 

nihus  ante  dUuuium  h  mulierosis  illis  vêlé  sa    nudité,    ils  répondent  f 

angelis  traditam  ,  jEgjrptiorum  con-  l'inféra  de  l'effronterie  que  Cbamt* 

ditorem  Mesraimum  didicUse  a  Cha"  eue  de  profaner  l'arche  en   s'apfB 

mo pâtre ,  et  Chamum  aposteris  hu-  chant    de  sa    femme.     ConjectMit 

jus  artis  admiratorihus  Zoroastrem  ,  Uebrœi    oomminiscuntur    ejuttd 

seu  viuum  astrum  ,  propterea  fuisse  Nempè  Noachum  in  ipsd  adhuttf 

dictumetpro  Deohabitum(6)»  Voyez  Chami  libidinosum.  animum  a0 

ci-dessons  la  rei&arque  (E).  intempestiud  uenere  poltuentis  i^ 

(C)  On  i^eut   qu'il  ail  donné  un  te.  Mine  expergefactum  statim  * 

(4)  Vojrei  Boehart ,  Get^raph.  sacra,  lib.  IF^ 

cap.  /.                                                     '  (n)  Eccles. ,  chap.  II I^  vs.  x  et  5. 

(5)  Collât,  y III, cap*  XXI.  (8)  Salianu*  ;  tom,  I ,  pag.  ago  ,  nwm.'- 

(6)  Boehart,  Geograph.  sacn,  Ub,  IV^  cap.  I.  cite  jaim  Ambroise ,  de  No«  et  Arc6,  ctip.  t 
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-eisse(g)»  Rapport ons  par  occasion  la  saurait  plus  nier  que  tous  les  dieux 

'réponse  que  font.3*autres  :  ils  disent  des  païens  niaient  ëtë  pris  de  la  tra- 

'ciue  Cham  ,  dès  qu'il  eut  repu  sa  vue  dition  judaïque.  Ne  voyez-vous  pas  , 

o'un  tel  objet ,  souffrit  des  change-  disent  -  ils ,  que  Noë  est   le  Saturne 

mens  extraordinaires  sur  son  corps,  des  païens,  et  que  io  conte  que  font 

Les   yeux  lui   devinrent  rouges;  ses  les  poètes   que   Jupiter    châtra  son 

oheveux  et  sa  barbe  furent  brûles  5  père  Saturne^  est  tiré  de  l'aventure  de 

ses  lèvres  se  tordirent  ;  il  savait  si  peu  Cham  ?  Il  faut  que  le  comte  de  Gaba- 

oe  qu'il  faisait ,  qu'il  se  dépouilla  tout  lis  nous  rëgalç  ici  d'un  morceau  de  sa 

x:iu  ,  et  marcha  en  cette  posture.  Noë  comédie.   Il  suppose  que  Noë  après 

"voyant  toutes  ces  choses  en  conclut  le  déluge  céda   sa  femme   Vesta  au 

cjue  c'était  Cham  qui  l'avait  dësho-  Salamandre  Oromasis  prince  des  sub- 

i3oyî<  Mais  quelques-uns  veulent  qu'il  stances  ignées,  et  persuada  ses  trois 

xi^^t  su  cela  que  par  les  lumières  de  enfans  de  céder  aussi  leurs  trois  femmes 

la  prophétie.  Saint  Chrysostome  est  aux  princes  des  trois  autres  ëlémens 

^rès -raisonnable ,  lorsqu'il  croit  que  (i3).  Cham,  ajoute-il ,  fut  rebelle  au 

ffoé  s'étant  vu  couvert  d'un  manteau,  conseil  de  Noë,  et  ne  put  résister  aux 

^ui  ne  lui  appartenait  pas ,  demanda  attraits  de  sa  femme  ;  mais  son  peu 

<:e  que  c'était ,  et  apprit  de  ses  deux  de   complaisance   marqua   toute    sa 

S>ons  fils    comment  la  chose  s'était  noire  postérité  ;  le  teint  horrible  des 

passée  (10).  peuples  qui  habitent  la  zone  torride 

(D)  Les  uns  veulent  quHl  ait  chd-  c%\  \si  punition  de  V ardeur  prof ane  de 

t.ré  son  propre  père.]  Quelques  doc-  leur  père, ......   p'ous  croyez ,  par 

"leurs  juifs   ont  débité  (11)   qu'il   se  cjrem/>/c,' poursuit-il  (i4),  ^wc/'i/i/are 

2)orta  à  cet  acte  violent,   afin  d'em-  que  Cham  fit  a  son  père  soit  telle 

pécher  que  Noë  ne  lui  donnât  de  non-  qu'il  semhte   a   la  lettre  \    vraiment 

-veaux  frères.  Fallait- il  qu'il  craignit  c'est  bien  autre  chose»  Noé,  sorti  de 

que   sa  portion   dans  le  partage  de  V arche,  et  voyant  que  P^esta  safem- 

tout  le  monde  ne  fût  trop  petite  r  Des  me  ne  faisait  qu'embellir  par  le  corn- 

gens  graves  ont  pris  I9  peine  de  réfu-  merce  qu'elle  avait  avec  son  amant 

ter  cela  fort  sérieusement  par  ces  pa-  Oromasis  ,  redevint  passionné  pour 

rôles  de    l'Écriture  :  JVôé  éveillé  de  elle.  Cham  ^  craignant  que  son  père 

son  vin  sut  ce  que  son  fils  le  plus  n' allât  encore  peupler  la  terre  a  en- 

jjetit  lui  avait  fait.  Si  Ton  eût  fait  fans   ausf^i  noirs  que  ses  Éthiopiens , 

sur  lui ,   disent-ils ,    ane    opération  prit  son  temps  un  jour  que  le  bon 

aussi  douloureuse  que    celle  dont  il  vieillard  était  plein  de  vin ,  il  le  chd- 

est  question  ,   il  n'aurait  pas  attendu  tra  sans  miséricorde. 

à  se  réveiller  qu'il  eût  pu  cuver  son  (E)  ...  les  autres  qu'il  l'ait  rendu 

vin  :  la  douleur  Paurait  éveillé  bien  impuissant  par  la  vertu  de  quelques 

vite      -  •'         •-           ...-.-  ,                     .           -•   »      « 


sur 

besoin 

Scriptura satis  refellit\quœ  ait:  Noe  vaut  souffrir  les  moeurs  déréglées  de 

eùm  ex  vino  evigilâsset  didicissequœ  son  fils  Cham,  qui  s'était  acquis  le 

fecerat  ei  fiUus  suus»  At  non  evigi-  surnom  de  Zoroastre  â  cause  de  son  at- 

Idsseï  è  vino  «  consumptikscilicet  va'  tachement  à  la  magie,  devint  odieux  à 

poribus ,  sed  ingenti  dolore  somnus  ce  fils  ,  et  cela  sautant  plus  facile- 

excussus  fuisset,  nec  opus  fuisset ,  ment  qu'il  avait   beaucoup  de   ten- 

discere  quidfecisset  Cham ,  sed  eum  dresse  pour  ses  autres  fils  plus  jeunes 

in  ipso  Jfacinore  deprehendisset^i^).  que  Cham.  Celui-ti  trouvant  une  oc- 

C'est  ici  que  messieurs  les  Hébraîsans  casion  de  vengeance  ne  la  laissa  point 

triomphent ,  ils  prétendent  qu'on  ne  échapper.  Il  empoigna  les  parties  na- 

/  MI  j         n-.  »  .  •  ■  V           .    v--  turelles  de  son  père  cuvant  son  vin  , 

rafi^';^.:J'CZT^^"%l^^:  «'««"?"  »  marmotter  quelque,  paro- 

91U  «  du  ^uë  c'était  la  tradition  dû  quelques  1^  <iui  le  rendirent  impuissant  pour 

maitres.  \^  reste  de  ^ei  jours.  Naclus  ovportu- 

(11)  Ktferente  B.  LeTÎ  ia  emp.  IX  G«Bt<eot,  (i  3)  Êntretieiu  lar  le*  Sciences  secrètes ,  pag, 

apud  Saliaoum,  lom.  /,  pa§,  9^.  m.  «oj. 

(»)  SaDanas,  ihid.  (14)  tA  mimjt  ^|»«««  vJ&* 
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nitatcm  ,  c'um  Noa  paier  maàirfusja-    honte  de  son  mari  ;  et  parc 
rrn'i  ^   illius    l'irifia   compreheiulcnt    selon  ce  slyle,  avoir  ¥U  la  n 
tdcttc'iue    submnrinumns  ,    carminé    Koiî ,  est  «ne  façon  de  parler^cn 
m 
pci 


pour 
dans 


aiRl 

ME 


tgico  pntri  lUuùt ,  Ainiul  et  sterilem  yen ,  qui  signiffe  avoir  eu  aflai 

ii\n  le  atf/ue  castmtum  ejfecit ,  /}e-  la  femme  de  Noc.  Cet  auteorni 

tiuK  deinceps  jSoafœmeUiwi  aliffuam  i^.  que   Chain  prit  son  leopi 

fftcun'liov  poliiit  liT)).  Ce  ne  fat  |>a«  faire  ce  coup  ,  loraque  Korf  coTiii 

'nétfumuins  cc  qui  porta  Nov  à  chasser  vin  ;  a".' que  quelqu'un  sVtiDtij 

c*  fils  ;  il  le  cliassa  pour  ses  autres  de  Tattentat  courut  en  donner 


crnni^9. 


Ce    maUieurcux    enseignait    aux  deux  autres  iiis  de  Noë;  3*. 
qu'il  fallait   vivre  comme  ou  faisait    ceux-ci,  indignes  de  raffrontui 

'  .     I        1  »i  .    1»^.    » « ...» r  • Zà.... ».-^ 1 .^1 


corriimperct  mortale  ^enus  ,  asserens  teaux   sur   lui   et   sur  sa   coB] 

et  re  ipsd  creqitens  congredieuduni  4*.  qu'ils  firent  rapport  à  learp 

esse ,  ut  ante  inundationem ,  cum  ma-  'tout  ce  qu'ils  avaient  tu  ;  5°.  qoe 

triims ,  sororibus  y  Jiliabus  ,  masculis,  fort  en  colère  ordonna  jpar  son 

hrutis  ,  et  auowis  àlio  genei\s ,  ob  hoc  ment,  que  Chanaan  qui  devait 

ejectus  a  Jano  viissimo  et  castimonid  de  ce  commerce  incestueux  lei 


éjectas 

ntque 

cela  ne 

Cliiim,    l'auteur 


ttnàt 


pudicitid  refertissimo  (i6).  Que  liérement  privé  de  la  successioBJ 

ic  nous  préoccuitc  point  contre  Ces  hypothèses  sont  doctes  et  i 

,    l'auteur    que    je   cite    n'est  nipuses;  mais  si  une  fois  iler**' 

<|u'nii  tJssii  de  fictions  et  de  chimc-  de  supposer  que  les  narrations 

rcs.  Les  rabbins  ne  méritent  pas  plus  sont  si  déguisées ,   il  est  â 


il  fit  à  son  père  «  une  chose  si  vilaine 

3)  et  abominable,    que  je  n'en  veux  J}^]  T'î^"  ''/'•"^  '"''>'^ ',. 

«uv/,^*    »****.,     T      ,J    ,  ^        ,  PLiloloKicaram    tomua  ,    dans    b  — — 

«  nen  dire,  de  peur  de  heurter  les  Leipbic,  moi*  d'octoA/w  1693, ^«|.^ 
»  chastes  oreilles ,  que  ce  qui  fut  dit 

»  autrefois  par  Laurens  Valle  sur  la         CHAMIER  (  Daniel ),  l'un < 
.)  renronlre  d;un  mot  de  pareille  vi-      i^^         ^j^  théologiens  du 

3)  lenie  et  signiucation ,  malo  isnorari  K        ^,  «         »       *,.  K      *        i 

D  quam  me  docente  cognosci.  »  «es  reiormes ,  était  ne  en  1 

(F)  ...  les  autres,  quUlse  soit  pion-  phiné  *.  Jl  fut  long-tempS  S» 

gé  dans  l'inceste  awec  la  femme  de  nistre  à  Montélimar  (a)  ,  tfoilï 
^oé  ]  C-est  le  sentiment  de  M.  van  p^^    ,(},^  ^  Monlaub*. 

dcr   Uart ,    professeur   aux    langues  *■  ^^  -  .1 

orientales  dans  l'académie  de  llelm-  Poury  être  professeur  en  th» 

stad.ll  croit  que  l'injure  (jue  ce  patriar-  logie.  11  y  fut  emporté  d'uno 

che  reçut  de  Cham  consista  dans  l'in-  de  canon  ,  pendant  le  siége, 

flme  témérité  qu'eut  ce  fils  brutal  de  ^g^^  ^^j  .^^    q^  ^^  peut V 
coucher,  ou  avec  sa  propre  raf:rc,  ou  •       j  •  ^     - 

du  moins  a\cc  sa  marâtre.  Il  prouve  surpris    de    voir    que    personf 

cetle  explication  par  divers  endroits  n'ait  fait  sa  vie.  Il  n'y  a  au  TBStt 

de  l'écriture ,  où  la  phrase  découvrir  de  que  les  Français  qui  soientcrf    *^{ 

/«/,o/i/twr./,z«/emme  signifie  coucher  pables  d'une  telle  négligence.  Sl  Z, 

avec  elle.  Dans  les  mêmes  endroits  de  |  .        ,     .       ,,       ©•  d^"*^     |  r's 

l'Écriture  il  est  dit  que  la  nudité  ou  la  Uiamier  était   dune  autre  m-l  i»"' 

honte  d'une  femme  est  la  nudité  ou  la  tion  ,  son  histoire    assez   amfkl 


étKl 


(iB)  Bero.MUi,  Ub.  JJI ,  png.  m.  80. 

(iG)  Idé'in,  ibid. 

(17;  ApoloR.  po,,r  1«  grand.  IIommM,  iiV.  /,      ,/«^  ""^'""^  ""^  ^f""    "'    ""'"  • 
ehap.vTj,  %);.  ,n.  Ji.  '     ^'  .  P^fT-  «>.  f  oyes  la  remarque  (D). 

(•;  Jn  ForUliUo  ïidei ,  hb.  IlJy  pag,  ao4.  ip)  I^  i6  (Toctobre. 


*  Il  était  de  Montélimar,  dit  Joly. 
(a)  Histoire   de  Tëdit   de   NanU 


U0' 


«a 
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5»ur  souffrir  la  reliure  paraîtrait  ^'w  loqucns,  finierat  in  hœc  ipsa  uer- 
austoutes  lesbibiiothijucs,  vu  5?;„^;::^;^tî::i.o)ru  ^rd'ï 

surtout  quil  laissa  des  fais  qui  gj^'g^  j^  Monlauban  ne  nous  apprend 
furent  de  sa  profession ,  et  dont  pas  qu*il  eût  pris  les  armes ,  mais  seu- 
U  postérité  est   encore  dans   le    lement  qu'il  fut  emporté  iVuncoiéD  Je. 


umais  un  homme  plus  raide,  wuf ««  i« /'rowic*5c  «r  c,«.»^,T.,Ky  y«o 

I     -il     -i-î     Ai>\        I       .*    *     •  fit  le  vrophue  fie  In  part  de  Jheu  n 

plus  inflexible  (B),   plus   mtrai-  %rusWm  assiéf^ée  par  Hapsahe ,  gé^ 

tab\e  ,  -par  rapport   aux  artifices  ^i^ral  île  l'année  de  Sennarlttrib  ,  rc- 

aue  la  cour    mettait    en    usage  pétant  avec    gramle    t'chémence  cex 

pour  af&fblir  les  protestans.   Ce  "'««^  r,^*;'''  "«''''  '"'*  "/  ^7!!^^ 

>  .     j..             1    •        -j            1»'  pas,  ds  s  en  retourneront  parie  cne- 

fut,  dit-on  ,  lui  qui  dressa  le-  ^„iin  gu' Us  sont  venus.  De  ses  amis  lui 


présida  à  quelques  synodes   (d),  «««^«"O"  .....  e£  ce  aimancne  mayn 

f  "            Ht»^i4iAC7a    jr    V,         ,^  y  .^  prophétisa  par  accident  ce  qui  lui 

Le  temp  qu  il  donna  aux  affai-  ^J„^  ^,^^  ,^  /^-^  j^,,y,„  ,0/1  co/%iie 

res  politiques  du  parti  ne  Tein-  lui  demanda  si  ce  n'était  point  h  lui 

pécha  point  de  devenir   fort  sa-  fl^  prêcher  a  l'après-iUner.  Nulle- 

vant.  Il  en  a  donné  des  preuves  "T"'  ;  '^'"^  ',''*  saf^ez-vous  vas  nue 
,  j.  ^  *  \  «  ccit  le  jour  de  mon  repos  (a;  r  Les 
dans  sa  dispute  contre  le  père  écrivains  catholiques  ont  terrible- 
Coton  (E) ,  et  dans  ses  livres  (F),  ment  glosé  sur  la  mort  de  ce  ce'lèbre 
La   pensée  de  ceux    qui   le  font  ministre  ,  et  en  ont  pris  occasion  de 

chef  de  parti ,  clief  desmétapho-  *«  ^«^"«'^  ^?T^ri  *  «rlcûer  la?d' 

,^\          '        ,  -               j,**^  ne  se  contentait  pas  de  precber  la  re- 

nstes((j),  ne  mente  pas  d  être  bellion,  mais  qui  payait  d'exemple  , 
réfutée.  Elle  est  plus  absurde  et  qui  endossait  le  harnais,  sans  con- 
que l'audace  de   ceux    qui  nous  sidérer ,  disent-ils ,  que  comme  il  n'est 

ont  donné  la  secte  des  prétendus  P^.P*^,^»  «"^  v'T' ^Ifoi^^^^ 

,  ,       .                                   -T  ,  main  a  lencensoir  ,  il  ne  doit  pas  eirc 

oezamtes.  permis  aux  ministres  de  Tevangile  de 

(c)  On  écrit  ceci  en  ,694.  "^^^^^  '^   """"^  ^  ^'^^i'  ^Z\l      a^ 

{d.  Entre  avares  auZàonal  de  Gap,  r  an  Pond      comme    pour    ^"»"g^^»J^^^^ 

,6o3.  leur  est  permis  d'aller  aux.coups  pour 

recommander  à  Dieu  la  cause,  et  pour 
(A)  //  fut  emporté  d'un  coup  de  consoler  et  fortifier  ceux  qui  ont  bc- 
canon ,  pendant  le  siège  de  Montau-  soin  de  ce  secours, 
fcan.  Van  i6ai.  ]  H  y  a  des  historiens  (B)  On  ne  vit  jamais  un  homnif 
qui  disent  qu'il  fut  tuë  sous  les  armes,  plus  raide ,  plus  inflexible,  ]  L'histo- 
c'est-à-dire  ,  la  pique  à  la  main  et  rien  de  l'edit  de  Nantes  caractérise 
cuirassé:  et  que  dans  le  sermon  qu'il  heureusement  l'esprit  de  Charnier.  Il 
avilit  prêché  ce  jour  là,  il  avait  répété  se  morfondait  a  la  cour ,  dit-il  (3) ,  oîi 
trois  foii  en  finissant.  Ils  n'entreront  U  synode  de  la  Rochelle  l'avait  dé- 
fini, Cluimierus.,.  quanquam  pro-    puté apr'ès  six  mois  de  séjour. 

pugnaculo    tegebatur  ,     tormçntariâ  H  n  avait  pu  encore  obtenir  l'honneur 

pild  infrusta  discerpitur ,  vix  agnito  de  parler  au  ix)i.  Sa  personne  n'était 

undii  globus  ,  et  quà  immissus  ;  in  pas  agréable ,  2)arce  qu'il  était  de  ce ^ 
uirumque  paratusliomo  audax ,  tho' 

raccferreo  ,  liastdque  ad  manum  ve-  ^CO  Bâribol.  Gramondus ,  Ilisior.  Galh. ,  Ub. 

nerat  in  Juinc  locum ,  additurus  militi  -  ^^^ç^'ég'd^Montaub.n ,  pag.  m.  ,55. 

'inimos  , postquam  eademmet  dte  con-  ^3^   y^^^   j^  p^„^   ^^fj  ^   /,4«  ,   h  Van.i. 

^i'me  in  lemplo paiheticè  habitd  de  re-  1607. 
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fous  dit  synode  (4)  ^^^  ^  '^^  n  aimait    coupeaux  volaient  a  la  moi 
pas ,  de  ces  têtes  dures  que  rien  neflé"    a  la  bouche  de  t  orateur;  un 
chit ,  de  ces  cœurs  inaccessibles  aux    dans  l'œil  de  Rosny  ,  et  cette 
craintes  et  aux  espérances  qui  sont  les    nance  réprouvait  tout  ce  que  tw^ 
plus  fortes  machines  de  la  cour.  Il    vait  dire  de  lui, 
avait  dit  dans  un  autre  lieu  (5),  en       (C)  Ce  fut,  dit-on^  lui  qui  ( 
parlant  des  dëpute's  sur  Taflaire  de  Pé*   téilit  de  IVantes.]  Pai  lu  oelii 
dit  de  Nantes ,  que  C/iamier  était  un   une  ëpttre  dëdicatoire  de  Vifi 
de^  plus  raides ,   et  a  cause  décela    Comme  l'hérésie,  dit- il  (7)iC^ 
aussi  odieux  à  la  cour  qu'il  était  con-  possession  de  ne  trouver  jamàX 
sidéi'é  des  églises.  Nous  dirons  dans    sûretés  qui  lui  paraissent  suffit'^ 
la  remarque  (B)  de  Tarticle  Ferrier,    le  calvinisme  auait  obtenu  par  i 

avCen  i6ii  I  à  rassemblée  de  Saumur,  portunités  que  tout  ce  qu'il  y  \ 
fut  le  chef  de  ceux  qui  voulaient  d' avantageux  pour  son  parti  ^ 
qu^on  disputât  le  terrain  à  toute  ri-  ^'t5  de  paciGcation /î2t  re/ifaiw' 
gueur ,  et  jusqu^à  un  pouce  de  terre  ,  celui  de  Nantes,  IjC  plus  hS 
eu  ëgard  â  Tedit  de  Nantes.  Mais  si  ses  ministres ,  Daniel  Chamiert 
vous  voulez  connaître  l'humeur  de  eu  la  commission  de  le  dresser. 
Charnier  et  de  ses  «emblables  ,  lisez  avait  employé  trois  mois  eruien 
ce  que  d^Aubignë  en  a  dit  d^un  style  s'était  vanté  de  n'avoir  rien  OttXS^ 
un  peu  goguenard.  Or,  il  a  paru  plus  ce  qui  servait  a  VaffhrmissemalM 
d'effronterie  h  ces  gens  ,  ait-il   (6)  ,    repos  de  sa  secte.  ■ 

au  dernier  traité  de  paix ,  et.  aux  as-        (D)  Il  fut  honoré  de  divena 
semblées  qui  ont  duré  quatre  ans  ,  ^ii    talions.  ]   Ce   que   SI.    Varillu 
ces  opiniâtres  opl  impudemment  ré-    de  nous  dire  est  peut-être  faux; 
sisté ,  non'Seulement  aux  plus  honné-    \\  est  certain  que   Charnier  Cil 
tes  députés  que  le  roi  pût  choisir  en    des   principales  têtes  des  ai 
son  conseil  d'état  :  mais  aussi  aux    des  reformés  ,  où  la  dernière , 
plus  grands  seigneurs  de  leur  parti ,    tion  avec  Henri    IV    fut  StaAk^ 
lorsque,  considérant  les  affaires  du    conclue.  La  Trinaouille,  PaFfetî 
royaume  ,  ils  les  voulaient  ployer  a    d^Aubignë  et  lui  furent  choisis,  JK 
quelques  honnêtetés.  P^ous  voyez  pa-    contester  sur  le  tapis  les  watièrei 
raître  d'entre  eux  un  au  front  a' ai'    n'eussent  pu,  sans  trop  decar^uÀ 
rain  qui  répondait  francliement.  Ces    être  digérées  par  le  corps  de  taui 
propositions  ne  répondent  pas  a  la    blée  qui  était  lors  de  no  têtes,  elf 
bonne  opinion  qu'ont  prise  de  nous    quefois  de   8o   (8).  11   ne  paitit 
ceux  qui  nous  ont  envoyés.  On  de-    moins  dans   Fassemblëe  de  Su 
mandfi  l'explication  de  cela  :  la  Va-    Tan  i6i  i.  Il  y  avait  la  première 
Hère  s'avance,  et  dit  en  expliquant  :    par  la  charge  (^adjoint  au  pria 
Cela  s'appelle  ,  messieurs ,  trahir  les    et  comme  ifentendait  les  afféxt 
églises   de   Dieu.   J'ou'is    ces  jours    conclusion  dépendait  a  peu  pli 
jfl.  de  yHleroi  ,    qui  contait  corn-    tour  qu'il  leur  donnait  en  o/n 
ment  lui  avec  messieurs  de  Rosny  et    (g).  Lauteur  dont  j^emprunte  ce 
de    Tliou  et  autres  ,  s' étant  abouchés    rôles  nous  apprend  un  tait  qui  e 
avec  quatre  de  ces  malhonnêtes  gens  ,    gne  d'être  rapporte.  On  s'avisa 
cependant  que  Calignon  de  la  part    i\  {io)y  de  lui  faire  une  affaire  pt 
du  7m  voulait  adoucir  ces  esprits  par    nelle ,  pour  le-  dégoûter  des  « 
son  bien  dire,  le  gros  Charnier,  ayant    blées  ou  il  était  trop  autorisé.  L 
mis  son  manteau   sous   ses  fesses  ,    sistoire  de  Monlélimar ,   oii  il 
avait  le  coude  gauche  avancé  jusqu'au    ministre  ,  prit  le  temps  de  son  at 
milieu  de  la  table ,  de  l'autre  main    et  de  sa  députation  pour  dom 
faisait  ses  ongles  avec  des  ciseaux  ;  les    place  à  un  autre.  Cela  se  fit  s^ 
,     ^.  .   ,.  ,,^      ...  consulter  et  sans  V entendre ,  i 

(4)  L  auteur  avait  du  pag.  44^  «  7"  "/  ^**^ 

<!Ï«.f/r*njrtUjryfio<i«,  que  la  cour  appelait  le»  foui  ,  »«     mi       ^  a       j^j-            •       *^ 

a«.yoode,  p«ce  qu'elle  trouvait  qu'iU  avaient  (l)  ^ ''i^\J&j/       ''''   ''''  ^    *' 

I.  lite  trop  Sure,  et  qu'.U  peô.a.ent  Irop  forte-  '  ";•»»'"  <*«»  7'*"«;  . 

ment  k  leur  «ûrelé.  («)  D'Anbigné  ,  Histoire  ont  vers. ,  m 


(5)  Pai{.  a5i.  '«"•  ^'  «W-  •'»  P^S-  »»•  6a3. 

(6)  Confef«on  catholique  de  Sanci,  liv.  Il,        (ç)  Hi>l.  de  TEditde  Nf 
chap.  VU  ,  pag.  m.  4aa ,  fyxi. .  (lo)  Lk  méme^pag.  56. 
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msais  quelles  intrigues  oii  il  est  urai-  »  rait  déconcerté  lenr  hér<>s ,  n^W  n*a- 
tmblaile  que  Lesdieuièi^es  avait  »  vait  paré  le  coup  par  det  discours 
jwrt,  puisque  cela  se  faisait  dans  sa  »  éloqueus  et  hors  a  œuvre  qui  ne  lui 
jfrovimce  ,  sous  ses  yeux ,  et  dans  une  »  coûtaient  rien  (il). 
ville  oit  il  pouvait  ce  qu'il  uoiilait.  (F)  ....  et  dans  ses  lii^res,  ]  Son 
Mais  pour  rendre  t  injure  encore  plus  traite  de  OfCcnmenico  Pontifioe  et  ses 
tiieuse/ie  consistoire  enuaya fouiller  lettres  jésuitiques  *  méritèrent  Tes- 
fikee  lui  ,  et  remua  toute  sa  bibliothc-  time  de  Scaliger  (i3}.  On  se  plaigpit 
fue  ai^ec  assez  de  idolence ,  sous  pré-  aigrement  qu  il  eût  publié  avec  ses 
itTte  de  reprendre  des  papiers  qui  gloses  et  ses  remarques  les  lettres  de 
apartenaient  à  l'église,  La  conduite  quelques  jésuites.  01  on  traite  doucC' 
ineomsistoire  auait  quelque  chose  de  ment  les  ministres  ,  c'est  les  imitera 
tichoquantj,  et  oà  il  paraissait  tant  de  faire  pis,  et  lenr  donner  occasion  de 
mépris  pour  Ui  personne  de  Charnier,  tourner  le  sncre  en  poison.  On  ta  uu 
quU  en  fut  fort  offensé^*  d'autant  plus  ces  ans  passés  es  ministres  de  Dauphi- 
que  son  intérêt  y  était  blessé  comme  né,  spécialement  en  Chantier,  k  qui 
soM  honneur,..  Il  en  porta  ses  plain-  le  pire  Colon  et  le  père  Ignace  Ar- 
les a  Rassemblée  comme  d'un  ou-  "mand  ai'aient  écrit  privément  de 
tnge  qui  passait  de  lui  jusqu'à  elle ,  quelque  foint  de  la  foi ,  par  manière 
et  parut  tout  prêt  à  partir  de  Saumur  de  conférence,  auec  letuvs  pleines 
pour  aller  chez  lui  donner  ordre  a  ses  d'humanité;  comment  s'en  est-il  aidé? 
affaires.  C'était  justement  ce  que  la  H  les  a  fait  imprinusr  sans  leur  su ,  et 
tour  aurait  demandé,  pour  affaiblir  contre  leur  intention  ;  et,  Y  mettant 
dune  bonne  tête  le  parti  dont  elle  ses  gloses,  a  exposé  en  public  ce  qu'ils 
craignait  la  résistance ,  ....  mais  on  auaient  communiqué  a  lui  seul,  qui 
arhka  Charnier  en  lui  faisant  justice,  est  un  affront  perfide  ;  car  on  écrit 
L assemblée  le  maintint  dans  le  mi-  plusieurs  choses  en  pri\fé,  qu'on  ne 
aistère  a  Monlélimar.  Je  trouve  qu'il  ifoudrait  si  facilement  mettre  au  jour 
avait  quitté   cette  église  Tan   1606,    (  1 4).  Mais  fe  bel  endroit  de  Charnier, 

f>oar  aiier  professer  la  théologie  dans  en  qualité  d'écrivain,  est  sa  Panstny 
académie  de  Die  (i  i).  Je  ne  sais  point  tie  catJioUque  ou  ses  Guerres  de  V K- 
la  raison  qui  l'obligea  a  retourner  à  ternel  (i5,.  Il  y  traite  doctement  les 
«on  premier  poste.  controverses  des  proteslans  et  des  ca- 

(E)  Il  a  donné  des  preut^s  de  son  tholiqiies  romains,  et  s'attache  parli- 
satHÛr  dans  sa  dispute  contre  le  père  culièrement  à  réfuter  Bellarmin.  Cet 
Coton."]  Je  rapporterai  ce  qu'en  dit  un  ouvrage  contient  quatre  volumes  in- 
ttttenr  moderne,  bon  protestant  *.  folio,  et  n'est  pas  complet.  Il  y  man- 
Chamier  avait  eu  a  Ntmes  en  l'année  que  la  controverse  de  l'cglisc,  qui  est 
i6do,  une  conférence  avec  ce  jésuite,  une  vaste  matière,  et  qui  aurait  fait 
«  dont  chacun  s*était  vanté  a  l'ordi-  le  V«.  tome.  La  mort  de  l'auteur  Tem- 
»  naire  d'avoir  eu  tout  l'avantage.  La  pé''ha  d'y  travailler.  Voici  ce  qui  fut 
»  vérité  est  que  le  jésuite  avait  ébloui  éciit  de  Genève  (16) ,  touchant  cette 
*  les   auditeurs  par  des  digressions       ,      ,.  .   .,^ ..    ,    «r  r 

.  éloquentes,  qui  faisaient  perdre  de    ^i;'^44"'**°"*  "*•  *^^''  ^'  '^"**'  '  '°"''  '' 

»  vue  à   tout  moment    le  sujet    de  la         «  Le  xolnme  de  cesleurcs  estintitnlé:  Epis- 

>  dispute  :    et  que  Chamier,    plus  SO-     lolœ   jesuilîctB  et  ad  eas  rerponsiones  item  per 

»  lide  et  plus  scolastique,  avait  obligé    f  "^<''''»  '''*^«;'  "'''"V";"""  ^"  ^ .?*'=•  ^"l; 

î»  par   ses    argumens    le    jésuite    a    se     ^^nso  <iue  le  poème  qu'on  trouve  à  la  nulle ,  et 
»   sauver  par  cet  artifice.  Ceuxm^mes      intitulé  :  TnlruducUo  inarlem,  est  de  Charnier. 

y  qui  ont  écrit  la  vie  d^  ce  jésuite  en    q""'T'*  imp"«né  souj  le  nom  de  Gabriel  tic 

,.  J-         .  r  •  Kt  Lerm.  »*x-  esuile. 

»  dirent  assez  ,  pour  faire  connaître       (^^^  damiems  de  OEcumemco  pomifice  et 

>  que    la    sécheresse  de  Chamier    au-      epislofasj^suUicas  edîdU^bona  opérai  Oh!  que 

Chtmier  /crit  bien  en  grec  ^  et  nueux  que  Colon  '. 

(lî)  Simon  Gonlart  r/crtVtï  i  Scalîger   Vr.yet,  Scaligêrana,  ^a^.  4^. 
le»  Épitres  françaises  écrites  à  Scaliger ,  liv.  III^         f  i4)  Kicheonic  ,  Lettre  à  un  geftlilhomme  de 

f*S-  447-  Provence  ,  au-devant  de  son   Examen  catégo- 

*  à  ce  témoignage  d*un  auteur  moderne  ,  bon  riquc  de  rAnii-CoUfb. 
proteitani,  Joly   oppose   celui  d'un  auteur  con-         (iS)  C'est  le  titre  dont  M.  Saurin  ,  Examen  Ae 

lemporain,  bon  catholique,    le   père   François  la  Tbéolo.;ie  de  M.  Jurftn,  tom  Ily  pag'  5^3, 

de  la  Vie,  dont  les  Mémoires  étaient  conservés  iest  servi  en  citant  Chamier. 
i<as  U  bibllotbéqac  de  Dijon.  (iG;  Par  Simon  Goulen  à  Joseph  Scaligri . 
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Paniirratie  ,  Tau  1606.  n  M.  Charnier        (G)  On  Fa  fait,  ..  chef  des  \ 
)i  travaille  fort  aux  controverses.  S'il   phorisles,']  Un  jésuite ,  nommé i 
»  p<fiir8iiit  félon  ses  commencemens ,    ciurs  Gaultier,  rLomme  da  moadi 
»  et  il  trouve  imprimeurs  à  poste ,  il    s  est  fait  le  moins  de  scrupule  dei 
»  nous   donnera  autant   de  volumes    tiplier  les  sectes  proteslanta, 
»  que   Baronius   en  ses  le'gendes  ou    trouvé  sept  dans  les  premières  a 
»  lugendcs  ecclésiastiques  qu^il   sur-   du  XVII'.  siècle.  La  première  oti 
y*  nomme  annales,  n  Ce  corps  decon-    des  mëtaphoristes  ,  doot  il  n^stti^ 
Irorerse  fut  imprimé  à  Genève  Tan    les  erreur  qu^à  Daniel  Charnier. 


ment  à  cause  qifil  avait  été  composé    mais  métaphoriquement,  llajookll    f  un 
à  leur  prière,    mais    aussi   a   cause    Daniel  Charnier  prononça  divenef    jf^Hcb 


i>;i  mort  elles  avaient  fait  sentir  à  sa  speciatim  ineunte  jamtatio anm\ 

famille  les  marques  de  leur  libéralité,  notatum  fuit  in  Daniek  Ck 

et  avaient  contribué  aux  dépenses  de  MontiiiensiministrOiquùmUlii 

l'impression.  Benoît  Turretin ,  profes-  Alani  esset  Jisceptatio  ,  in^i 

scur  en  théologie  à  Genève,  donna  ses  non  semel  sed  multoties  inpumt 

soins  à  Timpression  de  la  Panstratie,  sessa  hanc  ipsam  blasphemiam 

et  y  mit  une  préface  courte  et  bonne,  tiat^it ,  dictauit  suâque  inaimivk 

On  vit  parattre  à  Genève,  Tan  i643 ,  sit  (19).  Nous  avons  là  un  exeofltl 

im  abrégé  de  lu  Panstratie  ,  sous  le  ti-  ce  que    peut  rentétement  j   et' 

Ire  de  Gltamierus  Co  ni  ractus.  Y  ridé'  i»»".  lieu,  il  n'y  eut  jamais  parmi  < 

rie  Spanhcim  est  l'auteur  de  cet  abré-  de  la  religion  une  secte  êimittfà 

gë  en  un  volume  in-folio.  Ceux  qui  ristes  ^  jamais  leurs  synodsi  sW  < 

savent  que  la  Panstratie   comprend  rien  à  discuter  sur  ce  sujet,  v\v 

quatre  gros  volumes  pourront-ils  bien  d"  tels  gens.  En  a*,  lieu,  oàce)éij» 

croire  que  Fauteur  de  la  Bibliothèque  a-t-i1  appris  que  ce  soit  unehèréne^ 

de  Dauphiné  sache  ce  que  c'est ,  lui  nn  blasphème  de  dire  qiielesmott] 

qui  a  nommé  cet  ouvrage  une  pens-  j-ole  et  image  ne  sr  prçnnent  poiitil 

tracie  ou,  discours  sur  les  points  con  -  propre ,  muis  au  figuré  ,  quand 4mK 

trouersés  des  deux  religions  ?  Cest  dit  de  Jésus-Christ ,    par  rapport*} 

ainsi  qu'on  désignerait  un  petit  livre  Dieu  le  Père?  Au  propre  ,  le  preniB 

à  mettre  à  la  poche  ,  celui  par  exem-  de  ces  deux  mots  ne  si^ifîe  que  Tn 

Î)le  aue  notre  Charnier  publia  contre  tion  d'un  homme  qui  parle  j  le  sr^ 

c  père  Tolosain  ,  abbé  général   de  ne  signiQe  qu'une  figure   qui  i 

Saint-Ântoinc  (18) ,  ou  les  Considéra-  sente  quelque  corps.   Il  est  bien  etf 

fions  cfu'il  publia  en  1600  contre  les  tuin  qu'en  ce  sens-là  rien  ne  peatil^ 

Avertissomens  de  Porsan.  On  imprima  ni  la  parole,  ni  Timage  de  Dien^' 

à  Gpnèvc,  en  i653,  son  Corj.ius  TJieo-  Père.  Quoi  donc!  Jésus-Christ  nci*' 

logicum.   C'est  un   petit  in-folio  qui  le  verbe  et  imace  de  son  père  qa^(* 

contient    aussi    ses    Epistolm  jesui-  figure?    Voilà    1  entêtentiont  :   citV; 

ticœ  *.  aveuglé  par  ses  préjugés  ,    on  s'is»! 

T^orez  I^t  l.cHre%  françaises  écrites  à  Scaliger  ,  Désespoirs  tU  Charnier  sur  la  con/VrvfMTfiM 

/;V.   Ill^ptif-.  44^;.  aeueàLecloureaveelenfvérendphr«Ale\     *" 

(17)  Le  tiatalot;ue  d'OxforJ  a  mis  1606:  c'est 
ni'i\('<(rute  à  corriger. 

(tH)  f^oyet  la  Table  c\ironogT9t)hiqnt  du  père  ^.  r  o    -    '  1 

(, nuU'ter  ,'pa(;.  8aa,  de  Sainctefojr,  Cahors,  1618,  in-8o.    Un  aiwl 

♦  Dix-huit  ans  après  la  conférence  dont  il  est  ouvrage  de  Charnier  inconnu  •  Bayle,  et  M 

q.if-sfion  dan»  la  remarque  (E),  Charaier  eut,  Joly  ne  parle  que  d'après  un  paaaage  de  Cba«B | 

<*i  Jnly ,  une  conférence  avrc  le  père  RéRoiird.  Jui-raême,  est  sa  Dispute  da  la  voeaUom  ietm 

•  :«  fni  quelque  temps  «prêt  que  C.hamier  publia  nistrei  de  l'/glise  réfortnie  contre  du  Ptrr9*, 

^.1   Jrfuih^ni^nie  ,  ouvraf;e   que  Bayle    n'a    pas  La  Knchelle,  iSgS ,  in-8®. 
io-'v.H.  l'eu  a^'rèi'  y»TU\  Je  Yolnme  in'.itulé  :  les        (19)  Gnalter. ,  Tabola  ehroii. ,  pag.  m.  8»' 
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l'y  a  rien  de  réel  dan»  les  première  ni  la  seconde  :  elle  est 

(ïo)    et  Ion  ne  veut  pins  j^  p^^^      ^      j 

iison.  Celui  qui  a  dit  ^ue  ^   «     .  '  ^^       *"*^4"Y    *  <5»vcr  , 

is   africains   étaient   deux  ^p4^  7  ^-8  . ,  et  n  a  été  connue, 

guerre  (ai),  ne  leur  a- t-il  ni  à  la  Croix   du  Maine,  ni   a 

é  tout  ce  qu'il  y  a  de  pins  du  Verdier  Vau-Privas  (b).   Ou 

lus  actif  et  de  plus  solide  ,_    „•   „*«    .                          ^   ^     . 

tu  militaire  ?  11  est  nean-  J  .^l^'^*^  ^^  wi/v^e^tt  une  trhs-^ 

vrai  qu'il  s'est  servi  d'une  oriei^e  et  fructueuse  institution 

,  et  qu'il  faudrait  être  fou  de  la  vertu  d'humilité  ;  avec  une 

ier  que  les  Scipions  ne  sont  épître  de  saint  Bernard  touchant 

que  par  métaphore  et  au  /       ,             ^                                _,      * 

auteur,  qui  a  eu  place  ^^  ^goce  et  gouvernement  d^  une 

marque  précédente,  assure  '»^i*o/ï.  L'auteur  était  déjà  mort, 

ment  que  Chamier  a  été  II  avait  dédié  l'ouvrage  à  sa  fille 

rincipaux  sectal,eurs  de  la  Marguerite  ♦.   Il   avait  plus   de 

metaphonstes  (aa).  Com-  „^-   ^  ._              ,           ,.,   f        ... 

is  répéteront  ce  mensonge,  f<>«ante  ans ,  lorsqu'il  travailla 

merdela  chose,  sans soup-  à  cette  version,  et   il   était  fort 

cette  faction  dcvs  métapho-  maltraité   de    la   goutte  (c).    Il 

une  chimère  de  Jacques  ^vait  porté  les   armes  dans   sa 

t  sans  savoir  qu  eux  et  ce  .           *^        ^       .          ^           .      . 

en  général  tous  les  ortho-  Jeunesse ,  et  mis  en  français  six 

lus  rigides  ,  sont  ôoétapho-  livres  de  Pline   (A) ,   au  milieu 

18  que  Chamier  Tétait?  J'ai  des    embarras  de  la  guerre.    11 

(a3)  quelque  chose  contre  eut  des  fils  qui  furent   hommes 

dicule  de  ceux  qui  ont  tant  11..           ^             •    i     t     i 

Ile  des  sectes.  ^^  lettres  ,  comme  je  le  dis  dans 

la  remarque. 

t  qu'à  lira  Vaagelu,  /«  pèra  Bon- 

e  ,etc. ,  (/an/ /euTj  Remarquée  snr  ft,\  r  _  /^_  •,  j..  •i*„'«^  ^»^  ^  _ 

ç.i.r  ;  on  verra  par  la  J^/rencé  ;,flj^  ^^^î  ^"  M*'°«  J!  «  ^^'««"  «"^«'•« 

ujSguré,  que  ce'^demier  rH signi^  ^^  éfuions.  Du  Verdier  Vau-Privas  ne/aii 

itt  moins  effectifs  que  le  premier.  'w«'»^«  7"*»  ^  ce//c  de  Poitiers  ,  en  i544 , 

u^os.duofulmuiabeUi^  i'^'lO. ,  et  deceile  de  Paris,   1679,  «ni6.    ^ 

cladem  Libjtw.  *  Papillon*,  dans  sa  Bibliothèque  de  Bour- 

gil.,^n., /iA.  r/,  w.  84».  Ço^*».   It    129,  diitingue    et  reproche  à 

ellin,  Uv.  XXIF.chap.  Vl.pag.  ^^ï}^  <*«  n*avoir  pas  distingue  PfnsUtution 

,  Lonue  loquantiir  mUtm  Sopba-  de  la  femme  chrétierme  ,  traduile  de  Vivè^ 

am  et  Calïimacbom  et  CjnKgiraan  (^u*il  a^ait  soas  les  yeux)  d'avec  un  aulr« 

Gracia  fulmina  illa  baUemra.  Lu-  ouvrage    de    Changy  intitulé   :  Instructicn 

r/,  .'z.  io47,a/oiirm  k  Virgile  chrétienne  pour  femmes  et /Sites  mariées  et  à 

FoyeM  M.  brelmcourt.  «  ladice  ^^^    cW   ce  dernier  ouvrage  que  cite 

44,i.««.  x>9,eipag,/fi,  num.  j^  Verdier  .on,  la  date  de  i545  jtnini54^ 

BiUioth.  de  Daaphiné  ,  iM^.  6a.  comme  dit  Bayle). 

'art,  BûujriTU ,  lome  ///,  pag.  (c)  Voyez  aurdevant  du  livre  les  verslatins 

de  Simonis  Komyglsi  Jndegat*ensis. 

jY  (  Pierre  de),  écuyer,  (A)  lia,,,  mis  en  français  six  liuiYis 

XVI*.  siècle  *.    II  mit  de  Pline,  "1  Voici  comment  on  le  fait 

is  le  livre  latin  de  Louis  parler  dans  quelques  vers  (i  )  oui  sont 

rJnstUuiiondelafon^  »-JXLu1sVi'vé:'""""'  ^'^  '"'" 
enne  ,  tant  en  son  en^ 

re  mariage  et  viduité  ;  ^'  'f/,!^  ^  ^''**'  ^  ^'"  ^''^'^  f"-"''" 

V Office  du  mari  (a),  ^^'^f*^^»  '^^'t^  ''"'"  f^eniie foret.- 

*^y             .        '      |.       *    1  ^***  Puni  bis  très  in   galUca  verha  tibeUot  ^ 

C[Ue  J  en  ai    n  est  m    la  Mars^  verU  in  tasuis  sanguinolenie  tuu. 

é  à  Dijon ,  dit  Joly.  La   Croix  du  Maine,   ni  du  VerJitr 

à  la  fin  de  la  remarque  {M)  de  Vau-Privas  ne  disent  rien  de  1.1   vcr- 

rB-ÂLDEOONDB  le  juft£rnvnl  de 

tU»  version  ,  tome  XIII.  (i)  Simoni*  Romyglxi  Jndegaven,,^. 
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sion  de  ces  six  livres  de  Pline  *  ,  mais 
ils  observent  que  son  sommaire  des 
XVI  premiers  livres  de  Pline  fut  im- 

1  trimé  à  Lyon  ,  par  Jean  de  Tournes  , 
'an  i55i  ,  in- 16.  Ce  fut  Ulaise  de 
Cbamgy  ,  Tun  de  seR  (ils  ,  qui  le  publia 
(2).  Il  était  curé  d! Espoysse  ,  comme 
me  l'apprend  un  dizain  qui  est  au 
commencement  de  la  traduction  du 
livre  de  Vives.  Pierre  Pesselière  ,  na- 
tif d'Auxerre  ,  en  est  l'auteur.  Jacques 
DE  Cbangt  ,  autre  fils  de  notre  écri- 
vain ,  était  avocat.  Je  crois  que  la 
terre  de  Changy  est  en  Bonrjçogne  5 
car  voici  le  commencement  de  iVpîtrc 
dédicatoire  de  ce  traducteur  : 

ji  Marguerite  ma  fille. 

De  la  librairie  du  seigneur  Sainct 
Anthot ,  conseiller  en  nostre  Souve- 
raine court  h  Digeon,  ton  frère  mais- 
ire  Jaques  ,  docteur  es  ehvictz  ,  m'a 
apporte  à  Changy  ung  llwre  en  latin , 
composé  par  un  homme  éloquent , 
contenant  honeste  érudition  de  la 
Femme  Chrétienne. 

Du  Verdicr  attribue  à  Jacques  de 
Changy ,  docteur  es  droicts  ,  et  avocat 
à  Dijon  ,  une  traduction  française  du 
livres  de  Jean' Louis  Privés  ,  Institu- 
tion de  la  Femme  Chrétienne  ,  etc. 
(3). 11  dit  qu'elle  l'ut  imprimée  ^//^o/i, 
in- 16  ,  pour  Sulpice  Sabon  ,  et  que 
J^oys  Jorquet  (4)  a  fait  au§si  une  au- 
tre plus  nouvelle  traduction  du  même 
livre.  On  voit  bien  qu'il  donne  au  fils 
dans  la  page  697  ,  ce  qu'il  donne  au 
père  dans  la  page  1000.  Pourquoi  ne 
marque-t-il  pas  l'année  de  l'édition 
de  Lyon  ? 

*  Joly  croit  que  l'aateur  Ar.n  verf  citéi  se 
trompe,  et  qu'il  vagit  du  Sommaire  des  Singula- 
rités ae  Pline  :  extrait  des  sei%e  livres  de  sa  na- 
turelle histoire  ^  tXc-  L'éditeur  B.  de  Changy  dé- 
dia l'ouvrage  au  cardinal  de  Meadon  qu'il  tutoyé 
dans  son  épicre  dédicatoire. 

(a)  La  Croix  du  Maine ,  Bibliotli.  française  , 
pag.  389. 

^3)  Du  Vcrdier,  Bioliolbéque  française ,  ;>a^. 

597- 

(4)  il  fallait  dire  ,  Tarquet,  comme  dans  la 
page  821. 

CHARLES -QUINT,  empe- 
reur et  roi  d'Espagne,  né  à  Gand 
le  24  de  février,  fête  de  saint 
Mathias  1 5 00,  a  été  le  plus  grand 
homme  qui  soit  sorti  de  Tauguste 
maison  d'Autriche.  11  était  hom- 
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me  de  euerre,    et  homnlP^P^ 
cabinet  :  de  sorte  que  se  troasT^  ^^ 
maître  de   tant  de  royannn  ^^  * 
de  provinces ,  îl  aurait  I^ «  ^4 
juguer  toute  l'Europe ,  il  iil^f° 
leur  de   François  I**.  n*j  f  ^J  ^ 
apporté  des  obstacles  (A;,  f  Sf^    ' 
eut  une  concurrence  contiM^'^^S 
entre   ces  deux  princes ,  •J'^^*^ 
laquelle  la  fortune  se  d«™^^< 
presque  toujours  contre  la  tf*" 
ce  ;  ce  qu'il  fallait  attribtfi 
partie  à  la  snpérîorit^  de 
qui  favorisait  Charles-Qniflli 
en  partie  à  la  mauvaise  cof 
du  conseil  de  France,  rà 
faisait  plus  de  fantes  qo^Vp    '^ 
leur  des  troupes  françaises  fi?*^' 
tait  capable  d  en  réparer,  il"  P''^ 
cela    ir empêcha    pomt  C 
d'éprouver  plusieurs  rew» 
fortune  dans  ses  expédition* 
tre  la  France.  On  prétenl 
fut  un  de  ces  esprits  taiv&fi 
ne  promettent  rien monis 
leur  jeunesse  que  ce  qu'ils 
un  jour.  On  veut  mteetjne 
lui  ait  été  fort  utile  pour  oU 
la  préférence  sur  Françoisl" 
rapport  à  la  couronne  imffi 
(B).  Quoiqu'il  eût  un  babik 
cepteur   (a)  ,    il    n'apprit 
peu  de  latin  (ô)  ;  il  réussit  ' 
coup  mieux  aux  langues  vf 
Il  avait  la  française  tellemerf' 
main ,   qu'il    s'en    servit 
composer  ses  propres  anna!csi< 
On  prétend  iiéaumoins  auH 
timait  pins  l'espa^oie  (D) 
harangué  en  certaines  o 
mais  il   s'oublia    d'une 
manière  dans  la  haran£nie 
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prononça  en  espagnol  deviilî) 

fa)  //  a  été  pape  sous   le  nom  d^B^  v^  ^ 

{b'))  Voyez  la  remarque   (F)  de  t^  ft\ 
d1\\JiMTù7i  VI,  tome  VU,     ^   '  \^   * 
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pe.  Tan  i536  (E).  Oa  n'eut  exempt  de  rinfirmité  humaine 
3  $u)et  ea  France  d'être  con-  par  rapport  aux  femmes ,  et  il 
it  des  ambassaâeurs  de  la  na-  elait  beaucoup  plus  sobre  que 
»n  qui  assistèrent  à  cet  acte  (F),  chaste  (U).  Il  mourut  le  21  de 
en  des  gens  l'ont  accusé  d'à-  septembre  1 558 ,  dans  le  mo- 
ir  fait  une  grande  faute  lors-  nastëre  des  hiërouymites  oii  il 
l'il  se  livra  à  la  bonne  foi  de  avait  choisi  sa  retraite.  Son  corps 
rançois  V.  (G).  Il  faut  être  bien  y  fut  laissé  en  dépôt  jusqu'à  l'ar- 
ilirique  pour  appeler  cela  une  rivée  du  roi  Philippe  II  en  Espa- 
mte(H).  Les  historiens  flamands  gne.  On  lui  fit  de  magnifiques  fu- 
at  été  y  ou  fort  simples,  ou  nérailles  quelque  temps  après, 
ortmattionnétes ,  en  rapportant  Celles  qui  lui  furent  faites  à 
:e  qui  se  passa  eu  cette  rencon-  Bruxelles  dans  l'église  de  Sainte- 
tre  (I).  La  levée  du  siège  de  Metz  Gudule  furent  infiniment  super- 
fut  une  des  rudes  onortifications  bes  :  aucun  de  ses  exploits  ne 
qn'iJ  eût  essuyées  en  toute  sa  vie;  fut  oublié  dans  les  inscriptions 
et  on  lui  fait  dire  un  bon  mot  sur  qui  décorèrent  l'église  (c);  et  je 
l'ascendant  que  rétoi2e  de  Henri  ne  crois  pas  que  ron  ait  jamais 
n  prenait  sur  lui  (K).  Quelque  donné  autant  de  titres  à  aucun 
grands  succès  qu'il  ait  eus  dans  prince  du  monde  qu'on  lui  en 
ses  entreprises  y  il  est  néanmoins  donna  alors.  Si  le  sujet  était 
certain  que  son  histoire  n'est  grand ,  l'imagination  et  la  rhé- 
qu'un  mélange  de  bonheur  et  de  torique  des  Espagnols  le  furent 
malheur  (Lj.  Son  abdication  est  aussi  ;  et  sûrement  les  historieus 
quelque  chose  de  fort  singulier  :  de  ce  prince  auraient  plus  ho- 
ce  fut  an  beau  thème  pour  les  noré  sa  mémoire ,  s'ils  avaient 
faiseurs  de  reflexions  ;  ils  dirent  donné  plus  de  bornes  à  leurs 
des  choses  bien  différentes  sur  louanges,  Une  page  de  M.  de 
ses  motifs  (M)  ,  et  sur  les  occupa-  Thon  (d)  est  préférable  à  un  vo- 
tions de  sa  solitude  (N)  ;  et  quel-  lume  de  Sandoval ,  parce  que 
ques-uns  prétendirent  qu'il  sere-  M.  de  Thou ,  bon  français  ,  n'est 

pentit  bientôt  d'avoir   cédé  ses   point  suspect  de  flatterie On 

états  à  un  fils  surtout  qui  en  té-  n'a  pas  manqué  d'observer  que 

moigna  si  peu  de  reconnaissance  plusieurs  présages  distinguèrent 

(Oj.  11  n'oublia  point,  dit-on ,  de  la  mort  de  cet  empereur  (e).  On 

s'y  donner   la  discipline  (P)  :  et  a  n^me  débité  que  son  cadavre 

en  général  quelques  auteurs  par-  fut  préservé  de  la  pouritui^  (X). 

leot  fort  avantageusement  de  sa  Sa  vie  fut  publiée  en  italien,  l'an 

piété  (Q).    D'autres  prétendent  1 559  ,  par  un  Espagnol  nommé 

Su'il  avait  plus  d'ambition  que  AlfonseUlloa,  et  depuis  ce  temps- 

e  religion  (R),  et   qu'il  mou-  là  bien  d'autres  plumes  se  sont 
nit  presque  luthérien  (S).    La 

première    de   Cei  deux  choses  est  ,  .(^)  ^^^"  Brantôme    Mémoires  des  Capî- 

',                                            1       j          •'  taines  étrangers, /0//1. /,^rt^. /j'j. 

fus  probable  que  la  dernière.  (d)  Cext  la  ^3o\  du  xxi-.  u^re  de  l'édi- 

C'a  cite  mal  à  propos  sur  celle-ci  non  de  Francfort ,  1625. 

rat»Alrt«T.'o    At-i     T^i-inrP     d'Omno-P  {e)  Voyez  sur  cela  les  Ven^éc^àiy erses  m9 

'apologie  du    pi  mce    dUrange  ^^q^J,,^^  j^^g.  tQ'^,  et  aussi png.^n^ 

y,'  Charles-Quint  ne  tut  pas  39.4. 
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exercées  sur  cette  belle  matière  de  retirer  d'entre  les  mains  de 

(Y).  J'ai  oublie  d'observer  que  cette  couronne  ce  qu'elle  avait 

l'on  a  dit ,  qu'afin  de  goûter  de  conquis.   Si  son   successeur  ea 

toutes   sortes  de  dominations,  recouvra  la  principale  partie ,  ce 

il  aspira  à  être  pape  (Z).  Si  on  fut  par  un  traité  de  paix  oii  la 

l'avait  traité  en  cet  état  comme  France  se  laissa  duper  et  trahir 

il  traita  Clément  VII ,  il  eût  été  honteusement, 
bien  marri  que  ses  vœux  eussent       Les  historiens  de  Charles-Quint  1 

été  exaucés.  On  prétend  que  les  ont  trop   imité  Ips    poètes  :  ils  1 

ravages  d'Alaric  et  de  Totila ,  et  ont  entassé  souvent  beaucoup  de 
tout  ce,  en  général ,  que  les  peu-  *  prodiges  dont  ils  prétendent  que 

S  les  les  plus  barbares  ont   fait  ses   victoires  furent   précédées, 

ans  Rome ,   n'approche   point  C'est  ce  qu'ils  ont  fait  principa- 

des  excès  que  l'armée  de  Char-  lemçnt  à  l'égardi  de  la  bataille 

les-Quint  y  commit.  Il  y  eut  de  Mulberg ,  qu'il  gagna  le  24 

là-dessus  une  chose  remarqua-  d'avril  ï547.    I^*  disent  que  le 

ble.  Ce  prince  prit  le  deuil  pour  soleil  s'arrêta  (BB) ,  et  que  Dieu 

cette  victoire  :  il  fit  défendre  le  fit  en  faveur  de  sa  majesté  catho- 

son  des  cloches  {f) ,  et  ordonna  lique  le  même  miracle  qu'il  avait 

des  processions  et  des  prières  pu-  fait  pour  Josué.  On   fit  courir 

bliques  par    toutes  les    églises  une  prophétie  qui  promettait  à 

pour  la  délivrance  du  pape  son  cet  empereur  la  défaite  desFran- 

prisonnier^^)  ;  et  néanmoins  il  çais ,   celle  des  Turcs ,   la  con- 

ne  châtia  aucun  de  ceux  qui  trai-  quête  de  la  Palestine ,  etc.  (CC). 

tèrent  le  pape  et  la  ville  de  Ro-  Nous  dirons  un  mot  touchant  un 

me  si  indignement  {h).  Ces  ar-  lis  qu'il  avait  planté  dans  le  jar- 

tifices  d'une  profonde  politique  din  de  sa  solitude  (DD).  Je  ne  sais 

n'ont  pas  été  moins  remarqués  si  l'on  a  jamais  réfléchi  sur  une 


mf  plus 
ne  doit 


qm  le  prêtèrent  à  tout  ce  qu  it  prise  qui  lut  plus  ]uste 

y  aidait  eu  de  plus  grand  dans  là  j  ni  dont   le  succès 

r Europe  depuis  les  Romains  {i)j   malheureux   (EE).  On    

le  flattent  ;  car  qu'acheva-t-il  ?  point  passer  sous  silence  ce  qu'il 

La  guerre  qu'il  fit  dans  l'empire  dit  à   François  I*"^.  Nous  corn- 

pour  sa  religion  ne  fut-elle  point  mandons  vous  et  moi  à  des  peu- 

termkiée  à  l'avantage  des  protes-  pies  si  bouillans^  sijîers  et  tem- 

tans  ?  et  bien  loin  d'avoir  con-  pestatifs  ,   que.  si  nous  ne  nous 

quis  quelque  chose  sur  la  France,  faison.s  quelque  guerre  par  iri" 

i\  n'avait  pas  eu  même  la  forcé  tervalles  pour    les  amuser  ^  et 

(/)  La  Moibe-io-Vayer,  ,<,».//,;,«?.  [^^f  amortir  Celle  impétuosité 

i;8.  belliqueuse  y  nos  sujets  propres 

(5^)  Maimbourc,  Histoire  du  Luihéran.,  nousla  feront,   qui  Sera  bien 

(A)LaMolhe-ieVaycr,row.//,^flg'..i78.  /^/*  (^)-     l»    laissa     une    mstruc- 

(0  Baulru  /e  faisait.  Voyez  Saint- Évre-  tîou  à  SOn  fils  ,  danS  laquelle  CD- 

raoud  ,  OEuvres  mêlées  ,  totn.  /,  sur  le  mot  , 

de  Vaste ^  pag.  io3,  édit.  de  Hollande  [tom.  {jk)  Matthieu,  Histoire  dm  la  Paix,  U*'.  /, 

iV^  pag.  21 ,  édition  de  Hollande  ^  1726.]  narrât.  //,  pag.  m»  66 ,  67. 
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•  autres  conseils  il  lui  donna  ^ent  ;  et  si  Ton  examine  bien  l'his- 

r   •      •  A^   ^«U^    lo   TtrkiU  ♦o*'^  f  o"   trouvera   que   l^einpereur 

lui-ci,     «    de  caler    la  voile  ,,^it  ordinaireiuenl  i>lus  d'allids  que 

quand     la    tempête    est    trop  François  l«^  :  et  birn  loin  que  rAnjJie- 


projet 

•   d'une  meilleure  aventure  (/).»  même    temps  ,    puisque  tandis    que 

Il  pratiqua  ce  conseil  à  la  paix  l'empereur  lit  une  irr.mtion  en  Clum- 

-  *!.      *              •  _>*^    tAfi.     t  ,  ->,  pagne ,  les  Anglais    descendirent  eu 

dePassau.quieût  été  honteuse  \y,^.^,^;,.^  Voilà   comment   le  roi  de 

à  T empire ,    si  la  nécessité  ne  France  fut  paye  de  tontes  les  mau- 

Veâi  plutôt  faite  que  V  inclina-  vaises  brigues,   dont  il  se  servit  en 

iimde  Fempereur.  Il  le  prali-  faveur  des  amours  de  Henri  yillpour 

,  ,          "*.      j     o    •                  •  Anne  Bolein.  Voila  comment  1  esprit 

tma  a  la  paix  de  abaissons ,  ou  ^^^^1^  j^   Charles-Quint  sut  oublier 

la  disette  d'argent  interrompit  les  aflVonls  faits  à  sa  taule  répudiée  , 

la  prospérité   de  ses  armes  ^  et  elles  promesses  qu'il  avait  faites  à  la 

lui-même  fut  contraint  de  s'of-  J^""^  ^«  Kome  (a).  On  prétend  que  ce 

^  .              -^                      jwj          *s  fut  une  des  choses  que  sa  conscience 

frir  en  otage   aux  Allemands  i^^  lenrocba  dans  la  suite  ,  et  pour 

qui  f  sans  cela^  faisaient  dessein  lesquelles  il  se  retira  du  monde.  £sse 

de  s'en  saisir  (m).  Lui  et  son  fils  non  païua    quœ    CaroU   i^elUcarent 

se  croyaient  capables  de  se  bien  «'«'»"'''. /^j^'«''*  omninb  non  sunlum. 

.  •/"               *.                       >'x   ••.  Icisse  tœdus   cum    Henrico    Anclue 

servir  des  occasions  ;  car  c  était  ,^„^  ^  àJiMium  socieiaie ,  diris  pon- 

un  de  leurs  mots  ,  Yo  y  el  tiem"  tificUs  ,  m  Caivii  ^ratiam  eapuncto. 

DOS  para  dos   Otros:  Moi    et    le  -'''*   7"«  '^^«   ^^   injuriant,    quam   ab 

temps  à  deux  autres   (nj.  Uau-  il^nrico  acceperat ,  i^pudiatdCatha- 

teur  que  je  cite    (O)  raconte  une  constamiam  pivmissi ,    nunquitm   se 

chose  qui    témoigne    également  cum  hœi'etico  i^gc  ,  nisi  is  pontijîciœ 

la  curiosité  de  cet  empereur  pour  ffignitati  satisfaceryt ,   in  ^rratiam  re  ' 

n^.              •         .  ^        •    .    '^:Ji:^'  dilurum;  nimis  qunmimpotenterpost- 

l «Ironomie ,  et  son  intrépidité.  ,^^^^^^,,^^;  ^^^.^^ .  {,,,^^Juique  inGal^ 

La  magnificence  avec  laquelleles  /^;„  indignationi  {'S).  Ce  (jue  je  vais 

Fn^ers    le   reçurent   dans    leur  dire  est  une  chose  plus  notable  qu'on 

maron  à  Ausbourg  ne  doit  pas  "«  pense.  Charles-Quint  avait  plus  de 

Mrt»      W'    fVJ*^  forcesqueFrancoisl*.,  et  néanmoins, 

cireooDUee^rr;.  ^^^  ^^^  adresse  ,  ou  parce  qu'on  ne 

fASiUicminUtre  d'état,  tcn.  /,  /,V.  trouvait  pas  autant  crinconvéniens  à 

m,  diop.  VI,  pag.  m.  36i.  Iç  craindre  ,  qu  a  çramdre  !..  supeno- 

r-\  ^A  -'  rite  des  rrancais ,  il  formait  des  lignes 

. ,  ,«     .  en  sa  laveur  plus  nombreuses  oruiuai- 

\it)  MM  même.  * 

(«)  Voyez  Melchior  Adam,  dans  la  Vie  ,,x  Méierai ,  Abrégé  chronol.,  tom.  FI,  pag- 

te  Philippn»  Apiaoua,  à  la  page  3^9  du  ^   ^28. 

taGermanorum  philoaophorum.  {-x)  Vempereur  ne  faisait  poitu  de  scrupule 

d'avoir  pour  allié  un  prince  noirci  des  foudre  s 

(M  II  aurait   pu    subjuguer   toute  deVÉ^ilise,  ennemi  mortel  du  saint  -  siège    et 

tr             •*••»••**#'                -^-o  a ui  avait  trait/ SI  ritioureu f emrnt  sa  tante.  Me 

fturope,  sila  t^aleurde  l'rancoisl',  J^^^-,  ^  abrégé  d.onôl. ,  tom.  IF,  pag.  6ao. 

»/  eût  apporté  des  obstacles.  J  11  rat  (3^  Famianus  Slrada  ,  de  Bello  belg.  ,  dec.  /, 

presque  le  seul  qui  s** opposa  au  tor-  Ub.  /,  pag.  m.  19. 

TOME   V.  ^ 
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KiMViil  i|iiii  (  «IIm  cUs  Mfl  ennemis.  Je  qa«»  rencowlrtJi  il  sopâiorité  ds  fnr- 

\\\%M  ni  |iii««iinl  que  Rranl^e  a  parié  ce» ,   de  néiite ,  sert  plutôt  à  Ciire 

«VV4»  lni|i  ilfi  tn<^pri«  dfsaolrcainnnees  échoœr  on    dcHein  ,    <|a^â  le  fiure 

«|hI  ■'o|t|Mi«^rpnl  h  rambitmn  aie  Char-  rëosair. 

\f  tjitinl.  Sttns  noîm  grand  roi  Fran-       (C)  //  ttuait  la  lanfoe /Winçaûc  fr/- 

^Mit  .  ilit^il  (4)  >  i'oire.  »an$  son  omhre  lement  en  maim ,  qmU  9  en  Mei^iipeuT 

^¥t*êt*ttMt»t  t   tft  ampereur  fût  uenu  composer  ses  propres  annales.  3  ^ 

Hiwmtinî  h  re  ettt%*r.in.    Et  autant  fie  n^ai  lu  qne  dans  Jérôme  RoacelU  c|fw 

p^m»  prtwr.M  f.l  potentats  qui  s'y  eus-  Charles^>aiat  ait  compoee  en  francûs 

««*#iC  t^mlu  opposer ,  il  en  edt  autant  les  mémoirfs  de  son  règne ,  et  c  est 

tihttttu   tomme    tle.s  quilles  ,  et  leur  aassi  Tonique  aatenr  qne  Tatére  Ao- 

pHfssiintfl  n'y  r.dt    eu  pas  plus    de  dré  allègue  (r) ,  quand  il  pnrle  de  cet 

l'firffi  ,  f/uft  ir.lle  ties  petits  diablotins  oufragedeCharleâ-^nint.  Je  m'étoone 

th  linMtÙM  ,  qui  ne  font  que  gréter  que  ces  mémoires  n'aient  jamais  Taie 

Im  rhou.r  et  le  persil  t£  un  jardin  :  le  jour,  puisqu'on  en  avait  des  copies. 

pupe  t%ehûrdt  peu  rrsister^  puisqu'il  et  que  Guillaume  Marindo  les  avait 


l'ut  pris  thin»  sa  forteresse  de  Saint'  traanit»  en  ktin ,   à   dessaîo  de  k** 

iluâfe  prétendue  imprenable.  publier  incessamment.  Cest  Ruscdli 

(B)  \  )n  prétend  qu' il  fut  un  de  ces  qai  l'aMure.  Egti  stesso  il  predetîs 

eâprits  ttirtlifs  ,....  et  que  cela  lui  ait  imperator  Carlo  QuhUo  era  feiutto 

i'êv  fort  utile  pfmr  obtenir  la  prrfé'  scrit^ndo   in   listgua  frasscese  grès 

tettvm  sur  l^annois  i*'.  à  la  couronne  parte  délie  eose  sueprincipali  ,  corne 

impt^rttite.  ]  Il  est  certain  qu^après  hi  già  di  moite  délie  sue  proprie  fece  il 

—  -'•-" -  if-:-.:i^     .-  '5  .       ^             -   hes'aspettadihora 

fatte  latine  da  Gw 
(8>  .  Brantôme  a 
cet  ouvrage  se  fût 

HprAa  NVfiîr  touché   le  paiement  se  bien  yendu^  mai»  il  ne    fallait  pas 

hMiriiénint  rers  son  compétiteur.  La  douter  comme  il  a  fait  de  la  yersion 

Hlfilm  qui  environnait  daà  ce  monar-  de  Marindo  ,    sous  prétexte  qu^elte 

quA  fut  une  des  caiiseii  de  son  exclu-  était  demeurée  dans  Vobscnritc.  H  a 

iImn.  n  Plus  il  paraissait  avoir  de  mé-  cru  que  fauteur  qu^il  cite  parlait  àt 

»  rlla  ,  plus   on  craicnait  qu'il   ne  cette  version   comme  d'un   ouvraee 

u  ritiliiisft  les  princes  d'Allemagne  au  qui  ^tait  déji  public  ,  et  c^est  ce  qu  il 

•I  pitlll  pied  ,   comme  «es  predéces-  n'a  pas  dû  croire.  Voyons  mainteniDt 

M  nmirs  y  avaient  réduit  ceux  de  la  ce  qu'il  dit  :  J*ai  uu  une  lettre  (9) 

M  FraniMi  \  et  s'il  j  avait  à  redouter  imprimée  parmi  celles  de  Belleforest , 

•I  lin  ToppreHsion  de  tous  les   deux  qj^îl  a  traduite  d!  italien  en  français , 

M  iiôlils  .  elle  ne  paraissait  pas  si  pro-  qui  certifie  que  Charles- Quint  écrivit 

H  «lia  du  côté  ae  Charles  qui  était  un  livre  comme  celui  de  César ,  et 

H  plus  jnune  de  cinci  ans  nue  lui,  et  auait  été  tourné  en  latine  f^emsepar 

H  an  apparenor  un  tort  médiocre  gé-  Guillaume  Marindre  :  ce  que  je  ne 

•i  nifi  Enfin,  avec  toutes  ces  consi-  puis  pas  bien  croire;  car  tout  le  jnonde 

H  dHrNlîoiis  et  avec  3oo,ooo  écus,  qui  y  fût  accouru  pour  en  acheter,  comme 

il  dAs  l*an  précédent  avaient  été  »p-  'du  pain  en  un  marché  en  un  temp* 

M  pnrti's  «Il  Allrmngnc  ,  et  rpii  ne  fu-  Je  famine  :  et  certes  la  cupidité  d  a- 

Il  iirnt  (listrihiiés  fine  bien  A  propos,  voir  un  telliure  si  beau  et  si  rare  ,  y 

Il  Cliurlps    l'rmportu  ,    et   fut   élu  ù  edt  bien  mis  autre  cherté  qu'on  ne 

Il  Fraurrorf    I»  9o  juin  ,  étant   pour    l'a  uue,  et  chacun  edt  uoulu  at^oir  le 
»  ..^  _     u.  A.    1  .«..._» /     V    «     -01   I „  nnnce 

que 
avait 

0- 

,i,*.*!r"*"""  ''*'"'"""  *"•""•'"'  "'"■  '•  [i]  lt«.t-,ltVVr/i;n';p.  H.   panniU. 

(S)  MAttMl,  Abris*  cliron.,  Iphi.  //',  p.  /|  i'.  Lellre-  Hm  Pnnc«  ,  tom.  III,  pn^.  ai<). 

(fl»  JlafU  fil  rPmttniHP  (A)  «rAiiTOiifv  (Mnir)  (ij)  C^xt  erllf  de  Hoirelli  que  j  ai  eùsm» 

lu  llriIlttH»,  l»Mi0  II,  fuifi'  •  '}».  «•«  '*»  '•♦•'«<«'■/'"•  (»«»->  HranlAme  ,  Capiuinca  étrange»,  tom.  i , 

(X)    if^r«i-fM7i*  riKi.LAftMiR  i  iiiNUil   Taliova  ,  pag.  ^i- 

i^mr  lllt  ftt$    ihi.  (««;  Chili»!,  Teatro,  part.  II,  pag.  5t. 
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che  publieate  ,  accîvseorto  non  poca  »  Tbotame  parlait  français;  mais  que 

fama  al  suo  per  altro  celebratissimo  »  Dieu  parlait  espagnol  (i4).  »  Ceri 

nome ,  e  sono ,  Istoria  délie  cose  da  diffère  beaucoap  de  ce  qui  fut  dit  par 

lui  fatte  ,  la  quai  scrisse  in  lingtaê  un  Espagnol  â  un  Allemand  :- les  Aile* 

fmncese  ad  inùtazione  di  C.  Giulio  mands  ne  parient  pas,  lui  dit-il,  mais 

Cesare.  Pois  il  donne  le  titre  de  quel-  ils  foudroient  ;  et  je  crois  que  Dieu 

aues  lettres,  et  de  quelques  manifestes  employa  leur  langue  ,  lorsqu'il  ful> 

de  cet  empereur.  Nouvelle  faute  ;  car  mina  sur  Adam  Farrét  de  condamna - 

il  faisait   faire  ces  tfcritS'là   par  ses  tion.  On  lui  répondit  que  le  serpent 

secrétaires.  Je   m'imagine  crue  si  le  s'était  servi  des  afféteries  de  la  langue 

P.  Bouhours  se  fût  souvenu  de  ce  que  castillane  pour  tromper  Eve.  Petrus 

RascelU  rapporte  ,    il    en  eût  pafrlë  Royzius  Maurœus  ,  Hispanus  ,poé'ta 

dans  l'endroit  de  ses  entretiens  où  il  itlo  seculo  celeberrimus  ,  consinarius 

a  dit ,  que  Charles-Quint  auait  une  regius,  et  ob  eruditionem  Lango  (i5} 

f^rande  idée  de  notre  langue  :  U  la  acceptissimus  ;    etiam  in  quotidiano 

croyait  propre  pour  les  grandes  af-  convictu ,  sed  (jui  f/elut   âretx^ACur^ç 

J'aires  et  il  V appelait  langue  d'état ,  Gemianicam  linguam  ridere  soleret. 

selon  le  témoignage  du  cardinal  du  Itaquefamulos  Langi  oratoris,  men- 

I^erron(*').  C  est  peut'étre  pour  cela  sœ  aliquando  adstantes ,  atque  durd 

qu'il  lui  fit  ^honneur  de  se  sentir  pronunciatione   et  accentu    affeetatè 

a  Me  dans  la  plus  célèbre  action  de  i^oces  Germanicas  exaspérantes ,  isto 

sa  vie.  L'histoire  des  guerres  de Flanr  scommate  jocot^e  illusit  :   Germani , 

dre  {**)  nous  apprend  qu'il  parla  inquit ,  non  loquuntur ,   sed   fulmi- 

Jrancais  aux  états  de  Bruxelles  ,  en  nant.  Et  credo  ego,  mi  Lange  orator, 

remettant  tous  ses  royaumes  entre  les  Deum  ex  indigna  tione  hoc  sermonis 

moins  de  Philippe  II  (i3).  Joignez  a  fulmine  usum  ,  cùm  primos  parentes 

cela  ces  paroles  de  Brantôme  :  Entre  extruderet  paradiso.  Cui  Langus,  Ego 

toutes  langues  ,  il  entendoit  lafran-  rursùs  ,    inquit  ,   verisimile    censeo  , 

çpise  tenir  plus  de   la  majesté  que  serpentem  suavi  et  blando  vocis  bis- 

toute  autre  t et  se  plaisoit  de  la  panicae  fuco  usum,  cùm  imposuit  Evœ. 

parler ,   bien  qu'il  en   eût  plusieurs  Hoc  argutulo  Royzium  et  conviais  et 

tuitre*  familières  (i3).  adstantibus  propinauit  deridendum  : 

(D)....  On  prétend  néanmoins  qu'il  quod  et  ipsum  regem  hoe  audientem 

estimait  plus   l'espagnole,  ]  Citons  mirè  <ie/ec«flw«(io).  J'ai  allongé  cette 

encore  le  père  Bouhours.  a  Si  Charles-  citation    afin   qu'on   vtt   que  le   roi 

»  Quint  revenait  au  monde  ,   il  ne  même  de  Pologne  fut  régalé  de  ces 

»  trouverait  pas  bon  que  vous  missiez  railleries.  Mais  voici  un  autre  partage 

»  le  français  au-dessus  du  castillan ,  qni  ne  s'accorde  pas  tout-à-fait  avec 

»  lui  qui  disait  que  ,  s'il  voulait  par-  Charles-Quint ,  et  qui  plaît  beaucoup 

»  1er  aux  dames  ,  il  parlerait  itahen  ;  â  un  docteur  espagnol  :  la  langue  al- 

»  (tue,  s'il  voulait  parler  aux  hommes,  lemande  y  est  pour  les  soldats,  Ja 

M  il  narlerait  français  ;  que ,  s'il  vou-  française  pour  les  femmes ,  l'italienne 


»  que  le  castillan  était  la  langue  na-  putat ,  ut  si  quispiam  eum  Deo  locu- 

»  tureUe  de  Dieu  ,  comme  le  dit  un  turus  esset ,  liispanicè  deberet  loqui  , 

»  joBr  nn  savant  cavalier  de  ce  pays-  ob  linguœ  majestatem  ;  si  cum  aliquo 

n  là,  qui  soutint  hautement  dans  une  principe  ,  italicè  propter  Hujus  ele- 

»  bonne  compagnie  ,  qu'au   paradis  gantiam  ;   si  cum  fœminis  ,  gallicè 

»  terrestre  le  serpent  parlait  anglais  j  ob  suauitatem  ;  si  cum  militibus  ,  ger- 

»  que  la  femme  parlait  italien  ;  que  manicè  quod  sit  omnium  robustissima; 

(•M  Perroniana  ,  (aa  moi  Ltngae).  (»4) Boubour»,  Enlret.  Il  d'Arirte etd'Eogine, 

(**)  SmdU  ,  de  Bdlo  belg. ,  Ub.  /.  V^S-  ^^^ 

fn)  Boahoan,  EntreUen  II  d'Ariate  et  d'Eu-  («5)  C'éiaU  Jean  Langus,  amhassa<leur  d« 

fine,  pug.  m.  8a.  Ferdinand  en  Pologne. 

(i  3)  BramAou  ,  CapiUmca  élraa|«ra,  tom.  /,  (»6)  Melch.  Adam ,  in  Viiis  Jurisc. ,  pa?.  8x. 

^if^.  ig.  O  In  Men«&  Tbeophilos.  fpa^-  a-' 
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ac  sic  omîtes  tuo  eneonûo  ewexit^  sed  êerail  aidant ,  ainsi  qu'il  auait  été  par 

hispanicam  cœteris  superiorem  mérita  le  passé  (ao).  Voyez  la  citation  {ai). 

extollit  (17).  Od  fait  encore  un  autre  II  ajouta  que  son  assurance  de  vaincre 

partage  ,  selon  lequel  la  langue  espa-  ^it  fondée  sur  trois  raisons ,    i**.  Sur 


disait  un  Esi^gnol ,  que  Dieu  se  servit  sur  ce  qu'il  trouvait  ses  suJets  ,  capi' 

du  castillan  pour  défendre  au  pre-  taines  et  soldats ,  si  bien  disposés ,  en 

mier  homme  de  maoj^er  d^un  certain  si  bonne  amour ,  affection  et  uolorUé 

fruit  ,   que  le  ser|>ent  se    servit  de  vers  lui ,  et  si  bien  expérimentés  en 

Tifalien  pour  tromper  Eve  ,  et  qu^A'  V art  militaire  ,  Qu' il  se  pouvait  entit' 

dam  parla  français  pour  justifier  sa  rement  reposer^  tout  sur  eux.  Chose 

faute  (18).  qu'il  sauait  certainement  être  du  tout 

(E)  Il  s'oublia  d'une  terrible  ma-  au  contraire  entiers  le  roi  de  France  ; 

niere  dans   la  harangue  qu'il  pro-  duquel  les  sujets ,  capitaines  et  sol- 


.__  plaider  , 

le  pape  »  les  cardinaux  ,  les  ambassa-  *«  corde  au  col ,  et  aller  uers  le  roi  de 

deurs  de  princes ,  plusieurs  prélats  et  France  en  cet  état  lui  demander  misé- 

grands  seigneurs.  Il  exposa  adroite-  ricorde  (aa).  Cest  ici  que  Ton  peut  se 


iquelles  il  était  ô^vtmv  ! 

prêt,  de  conclure  un  traité  de  paix  avec  jt^ida ,  qu^le  uerbum  fugu  ex  s*pto  den- 

la  France.  11  dit  que  ,  si  ce  parti  ne  tium  (aS;  i 

plaisait  pas  i  François  I«^,  il  lui  en  of-  c^est  ici  que  l'on  peut  s'étonner  avec 

frait  un  autre  sur  quoi  il  attendait  j,„tice  qu'un  discours  beaucoup  plus 

réponse^dwu  vm^t  jours 5  cest  que  dig^e  d'un  capitan  de  théâtre  ,   ou 

pour  eyilerl  effusion  du  sang  humain,  j'un  chevalier  espagnol ,    que  d'un 

ils   vidassent  entre  eux  deux  leurs  empereur  d'Allemagne  ,  soit  échappé 

différefu  ,  de  personne  a  personne...  ^  ce  sage  prince  devant  une  si  auguste 

en  combattant  en  une  île  ou  sur  un  assemblée.  Sanè  mirati  sumus  vehe- 

pont ,  ou  bauau  en  quelque  rivière  ,  mentissimè  cUm  hanc  orationem  legi- 

et  que  ^uant  aux  armes ,  eux  deux  se  ^us  apud  Bellaium  et  alios ,  potuuse 

pourraient  aisément  accorder  a  les  ejusmodi  verba  et  alia  quaniplurima 

prendre  q^eUes  fussent  égales  ,  et  ^ec  minus Jerocia ,  quœiidem  aucto- 

aue  lui  de  sa  part  les  trouverait  toutes  ^es  recitant ,  excidefe  intali  conventu 

tonnes  ,  fût-ce  de  l  epee  ou  du  poi-  ^deh  sapienti  ac  prudenti  ab  omnibus 

gnard  en  chemise  (19)^  Si  ce  parti  ne  habita  principi ,  quœ  magis  Pyrgopo- 

plaisait  pas  ,  il  en   offrit  encore  un  Hnic,  jftiiiti  gloriiso  Plautino  conve- 

autre,  ce  fut  la  guerre.  Il  dcc  ara  que  nire  videntur  m).   Mais,  comme  U 

SI  Ion  en  venait  la,  il  pren.liait  les  remarque  un  historien  n 


que  lun  ou  i  autre  aes  aeux  en  remplir  de  vastes  desseins  IVsp 

meurdt  le  plus  pauvre  gentilhomme  cet  empereur.  Depuis  qu'il  s' cl 
(  son  pays.  Lequel  malheur  il  espé" 

it  et  se  tenait  sUr  et  certain  qu'il  )'°!  ^J^  mfme.pag.  507. 


demeurât 
de 

Tait  w. .^.- -- ."  — 

#a*m7.«>v»V  ci/f>/#>  mi  •  ut  nu' h  lui  Hifu  ^  K^O  Zenocarut  in  Caroli  Vild  Pliant  magni- 

tomberait  sur  te  roi  .  et  qu  a  lui  Uieu  jic^,„iu,   .^ribit   Carolum  ad   duellum  Gallum 

provocdsse  s^plein  obtatis  opUonihus ,    ut  mari 

(17)  Gaspar  &  Rrieii,    Elyiio   jncand.    quocst.  velteird.veljlumiin'^   equo  vel  pedibus  ^  colle 

Campo,  7K«r/<.  LV.  siêhfin.^pag.  <kj5.  vfl  ptanititf  ^  mter  se  d^cerlarent.   Spondaaus , 

(i8>  royê%  I^   Moilie-lr-Vayrr ,    Prohlimn  «<'  *""'    »*36  ,  t.um.  7. 

éeeptH|aM ,  chap.  XF.ata page  i5tj  du  XIII*.  C^')  Mémoirei  de  Guillaume  du  Bellai ,  pag. 

tome.  "^   ^**^- 

(19)  M^oirri  de  GniHaamc  du  Dallai,  lit».  (>3)  JliaJ. ,  lib.IF,  vs.  35o. 

r,  pag.  m.  5«6.  (^4)  Spondanus  ,  ad  ann,  i536  ,  num,  7. 
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h  la  tête  de  deux  grandes  armées  pis  est  qu'ils  ne  reodirent  pas  à  leur 
faire  reculer  Soliman ,  et  fuir  Bar-  maître  un  fidèle  compte  de  tout  co 
berousse ,  il  ne  respirait  plus  que  la  que  Gharies-Quint  avait  proposé.  Ils 
guerre»  Les  flatteurs ,  qui  perdent  en  supprimèrent  TolTre  du  duel ,  les 
l'esprit  des  princes  les  plus  saees  par  louanges  qu'il  avait  données  à  ses  sol- 
leurs  j  louanges  excessit^es,  neluipro-  dats ,  et  le  mépris  qu'il  témoigna  peur 
mettaient  pas  moins  que  l'empire  fie  ceux  de  France.  Ils  supprimèrent  tout 
toute  l'Europe  :  les  poètes  et  les  pa-  cela  à  la  prière  du  pape  ,  et  afin  de 
négyristes  l  en  assuraient  effronté'  n'éloigaer  pas  le  traite  de  paix  en  ai- 
mant ,  et  les  devins  elles  astrologues,  crissant  l'esprit  de  leur  maître  (3o}, 
qui  ne  sont  pas  moins  hardis  men-  Brantôme  est  plaisant  ,  lorsqu'il  dé- 
teurs^  aidaient  tellement  répandu  cette  crit  les  postures  qu'un  ambassadeur 
croyance  par  leurs  prédictions ,  quUls  homme  a'épée  avait  faites  pendant  la 
atHÙentfait  impression  sur  les  esprits  harangue  ,  et  celles  que  fit  le  sieur  de 
faibles  (35).  Ce  fut  en  ce  même  temps  Velli  nomme  de  robe  (3i). 
que  Tempereur,  enflé  des  victoires qu  il  (G)  Bien  des  gens  l'ont  accusé  d'à- 
venait  de  remporter ,  et  de  celles  qu'il  voir  fait  une  grande  faute ,  lorsqu'il  se 
tenait  déjà  pour  certaines,  dit  à  Paul  livra  a  la  bonne  foi  de  François  I'^.  ] 
Jove  :  Faites  bonne  provision  de  pa-  La  ville  de  Ganu  se  souleva  1  an  iSSo, 
pier  et  d'encre  ,  je  vous  ai  taillé  bien  et  offrit  de  se  donner  à  la  France.  Le 
de  la  besogne  {26).  Mais  jamais  on  ne  roi ,  non-sculpment  n'accepta  point  de 
▼it  la  providence  de  Dieu  mortifier  telles  offres ,  mais  aussi  il  en  avertit 
plos  visiblement  la  présomption  de  la  Tempereur ,  qui  ne  trouvant  point  de 
créature.  Charles-Quint,  à  la  tête  de  meilleur  remède  à  un  mal  dont  les 
dix  mille  chevaux  ,  et  de  plus  de  qua-  suites  étaient  à  craindre ,  que  d'y  aé- 
rante mille  hommes  d'infanterie ,  sou-  courir  en  personne ,  demanda  pas- 
tenu  d'une  bonne  flotte  commandée  sage  par  la  France  ,  toutre  autre  voie 
par  le  fameux  André  Doria,  fondit  lui  paraissant  longue  et  périlleuse.  U 
sur  la  Provence  ^  et  fit  entrer  en  même  obtmt  ce  qu'il  demandait  »  et  reçut 
teoaps  une  autre  armée  de  trente  mille  des  honneurs  extraordinaires  par  tout 
hommes  dans  la  Picardie  (37).  Ce  fut  le  royaume,  et  a  la  cour  principale- 
Tenfantement  de  la  montagne  ,  ment.  Cette  conduite  de  François  l'^^. 

Parturium    montes,    naseetur  ridicuîus     ^"*  ^ans  doute  fort  belle  et  (wt  géné- 

mus  (a8).  reuse  :  mais  c  est  une  grande  illusion 

L'armée  de  Provence  échoua  devant  ^I"**  ^^  ^"^  donner  des  louanges  de  ce 

Marseille,  et  fut  réduite  en  un  état  pi-  â"''*  "'attenta  point  à  la  liberté  de 

loyable  sans  avoir  livré  combat.  Celle  *  empereur.  Est-on  louable  quand  on 

de  Picardie  échoua  devant  Péronne  °«  commet  pas  une  msigne  perfidie  ? 

/^\  (H)  Il  faut  être  bien  satirique 

(F)...  On  n'eut  pas  sujet  en  France  P^^^  appeler  cela  unefaute.]U  plu- 

^éire  content  des  ambassadeurs P^^t  de  ceux  qui  ont  blâme  Charles- 

qui  assistèrent  h  cet  acte,  ]  Uévêque  Q"'"^  ^e  la  confiance  qu  il  eut  en  la 
de  Mâcon ,  qui  était  alors  à  Rome  en  g^n^rosité  de  François  l«^  ne  son- 
qualité  d'ambassadeur  de  François  I«'.,  geaient  point  à  médire  de  cet  empe- 
et  le  sieur  de  Velli  qui  faisait  là  même  ^eur ,  mais  à  donner  une  idée  affreuse 
fonction  auprès  de  sa  majesté  impé-  de  ce  roi  5  car  si  l'on  choque  les  rè- 
riale  ,  furent  présens  à  la  harangue,  g^e»  de  la  prudence  en  se  fiant  à  la  pa- 
Le  premier  ne  put  répondre  que  peu  ^^le  de  François  1*^. ,  c'est  un  signe 
de  chose  à  cause  qu'il  n'entendait  pas  M"'"  est  très-probable  qu'il  fera  une 
l'espagnol  ;  et  ni  lun  ni  l'autre  n'eu-  acli«"  de  lâcheté  et  de  trahison  dès 
j«nt  le  temps  de  parler  beaucoup.  Le  «1"'^^  *«  pourra.  J'avoue  que  quelques 

auteurs  se  fondent  sur  les  fourberies 

(aS)  Méserfti ,   Abrégé  chronol. ,  tom.  /K,  continuelles  qu'ils  imputent  â  Char- 

'"&)%«  Br.ntô«e,  DiH=oa«  .ur  C.iherinc    ^f 'Q^»?^  ^  l'égard  du  roi  de  France , 
d«  Médicm ,  au  commencement.  et  voici  Comment  ils  raisonnent  :  cet 

(97)  MéMrû ,  Abrégé   chronol.  ,   tom.   IV, 

p^g'  5u5.  (3o)  Mémoires  de  GniUaame  da  Reliai ,  pag, 

(98)  Horst. ,  de  Arte  Doit. ,  i>/.  l'ig.  ^19,  5ao.   BraDtâme  ,   Hommes  illustrcf  ,  tom. 
(a9)MéMrai,   Abrège   chronol.,  tom.  IV  ^      J^  pag.  m.  3^6. 

pag.  599  ,  Sgi).  (ai)  Là  mime. 
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»  courrier  lui  apporta  le»  nouvelles ,  »  et  de  Tautre  monde  >  les  perlet  et 

»  •*!!  avoit  bien  poursuivi  la  victoire,  »  les  diamans  de  tant  de  couroones 

»  et  jusques  aux  portes  de  Paris  ?  £t  »tqu*il  avait  portées,  il  ëtait  devenu 

»  qnanil  il  sçut  que  non ,  il  dit  qu^en  »  avare  pour  cinq  cents  ëcus.  Un  ni* 

»  son  âge  et  en  celte  fortune  de  victoi*  »  jet  naturel  du  roi  d'Espagne  me  fit 

»  re  I  il  ne  se  fust  arrête  en  si  beau  »  autrefois  ce  conte  \  mais  je  m'en 

»  chemin ,  et  eust  bien  mieux  couru  :  v  moquai ,  et  le  mis  au  nomore  des 

»  et  de  dépit  qu'il  en  eut,  il  ne  voulut  »  hbtoires  apociyphes.  11  jr  a  bienploi 

M  voir  la  dépêche  que  le  courrier  ap-  »  d'apparence  que  si  l'empereur  s'est 

»  porta  (4^)*  '*  N'oublions  point  ce  qui  »  repenti  de  quelaue  chose  dans  sa  so- 

lui  fut  dit  par  un  jeune  moine,  «  Vtm-  »  litude ,  c'a  été  ae  ne  s'être  pas  plus 

»  perear  allant  un  matin  réveiller  à  »  tôt  retiré  du  monde  ,  ou,  comme  en 

y»  son  tour  les  autres  religieux ,  il  trou-  »  parle  un  auteur  de  délaies  monts, de 

»  va  celui-ci ,  qui  était  encore  novice,  »  n'avoir  pas  plus  t6t  coupé  jeu  à  la 

»  enseveli  dans  un  si  profond  som-  »  fortune.  Car  par -la,  du -il  ,  ilat- 

»  meil ,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  le  »  trapa  la  fortune ,  quoiqu'elle  soit  si 

»  faire  lever  :  le  novice  se  levant  en-  >»  forte  ,  et  qu'elle  sache  si  bien  pi- 

»  fin  a  regret ,  et  encore  à  moitié  en-  »  per  (46).  » 

>»  dormi  ,  ne  put  s'empêcher  de  lui  \0)  Quelques-uns  prétendirent  qui d 
»  dire  •  qu'il  devait  bien  se  contenter  se  repentit  bientôt  daitoir  cédé  ses 
»  d'avoir  troublé  le  repos  du  monde  ,  états  à  unjils  qui  lui  en  témogna  si 
»  tant  qu'il  y  avait  été,  sans  venir  en-  peu  de  reconnaissance.  ]  On  rapporte 
»  rore  troubler  le  repos  de  ceux  qui  une  réponse  faite  par  Philippe  II  an 
»  en  étaient  sortis  (44)**'  ^^^^  lu  une  '  cardinal  de  Grau velle,  d'où  il  faudrait 
chose  qui  me  parait  digne  d'être  rap-  inférer  que  le  repentir  de  Charles- 
portée.  C^est  un  extrait  d'une  pièce  Quint  ne  tarda  poin^usqu'au  iende* 
que  Balzac  avait  reçue  de  Rome  sur  la  main  ,  et  que  la  oonJv  volonté  tie  re- 
retraite de  Charles-Quint,  fialzac  (  4^  )  noncer  au  commandement  ne  pas» 
en  rapporte  ainsi  le  commencement  :  pas  les  vingt-quatre  heures.  lira 
Lorsque  Charles  ennuyé  du  monde  aujourd'hui  un  an  ,  dit  le  cardinal  de 
voulut  mourir  sous  l'empire  de  son  Granvelle  au  roi  Philippe ,  que  l'em- 
jjrère  ^  et  sous  le  règne  de  sonJUs,  pereur  se  démit  de  tous  ses  états.  Il ;f 
X^auteur  de  la  pièce  ayant  bien  mora*  a  aussi  aujourd'hui  un  an ,  répondit 
lise  nous  ser^  de  ce  petit  conte  :  «  Tou-  le  roi ,  qu'il  s' en  repentit.  Ceux  qui  ne 
»  tefois  comme  il  n'est  rien  de  si  net  sont  pas  si  malins  prétendent  qu'il  ne 
»  que  la  médisance  ne  salisse ,  ni  de  si  commença  à  regretter  ses  couronnes 
»  bon  qu'elle  n'interprète  mal ,  quel-  que  lorsqu'en  traversant  plusieurs pro- 
}>  ques-uns  ont  voulu  dire  que  ce  prin-  vinces  d'Kspagne  pour  se  rendre  à  Éur- 
a  ce  s'était  repenti  de  sa  retraite  ,  et  gos ,  il  vit  si  peu  de  noblesse  venir  aa- 
»  en  avait  conçu  un  chagrin  qui  lui  devant  de  lui.  Outre  qu'étant  arrivé 
»  avait  même  touché  l'esprit.  Pour  dans  cette  ville,  il  fut  obligé  d'y  at- 
»  preuve  de  quoi  ils  débitent  cette  fa-  tendre  assez  long-temps  la  somme  uii'il 
»  me  )  ils  disent  qu^il  avait  cinq  cents  s'était  réservée.  Il  avait  besoin  a'ea 
»  éciis  dans  une  bourse  de  velours  toucher  une  partie  ,  afin  de  récom- 
■»  noir,  de  laquelle  il  ne  se  dessaisissait  penser  les  domestiques  qu'il  devait 
i>  jamais,  jusqu'à  la  faire  coucher  avec  congédier  ^  et  on  le  renvoyait  de 
}>  lui  toutes  les  nuits*  :  si  ou  les  en  veut  jour  à  autre  pour  le  payement  :  cela 
»  croire,  il  haisait,  il  caressait,  il  lui  déplut  beaucoup.  Citons  un  loog 
»  idolâtrait  cette  bourse.  Et  après  passage  de  Strada  (47 ) ,  où  l'on  verra 
»  avoir  méprisé  les  richesses  de  l'un  qu'il  n'ailirme  rien  sur  le  repentir  en 

it>\  n.    .A          n*      •        ^      n       ■  question  (48;.  Qukm  in  Cantahrtam 

143)    orantome  ,    Memnirei    uet    Capitaines  •    .  .     /                  ^^/*    <       •     ]<    u 

étranger. ,  iom.  I,pa((.  i,.                 ^  appulsus ,  ac  profectus  indc  Burgos  , 

(44)  Saint-Rial,  Hiitoire  de  don  Carlo.,  pag.  ^'^^*^^  admodum  sibi  obi'ios  uidit  His- 
m.  ai ,  i-x.  panos  proceres ,  (quos  nempè  solus  , 

(45)  Enu-etien  I". ,  pag,  m.  /o.  incomitatusque    titulis  suis    Carolus 
*  Joly  dit  qu'il  ne  sait  si  Ton  trouve  ailleurs 

que  dans  les  €ontet  tPEutmpel^  -  que  Charles-  (46^  Balzac ,  Entrât.  I«'. ,  pttg.  12  ,  i3. 

-  Qaint  dans  ta  retraite  avait  caché  quatre  cenU  (47)  Strada,  decad.  /,  Itb.  /,  pag.  10  ,  11. 

•  cens  oui  lai  furent  dérobé;!  par  un  biérooymite,  (48)  J  la  suite  de  ce  que  je  eue  d  rejeut  ce 

»  r.l  qnil  en  p«nsa  mourir  de  chagrin.  •  rrpentir  comme  un  bruiLjorl  malfvndé. 
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non  allexerat)  sensit  tiim primiim  nu-    trône  dans   la  conduite   des   enfant 
ditatem  Juam»  Acc^sitque  et  illud  ,    envers  les  pères. 
quod  ex  centum  nummdm  aureorum        (P)  //  n'oublia  point ,  dit-on  ,  de 
.  millibus  ,  (  quem  sibi  reditum  ex  im-    se  donner  la  discipline  1  Strada  n'en 
mensis  àpUSus  tarttummodb  seposuc    parle  que  sur  le  ton  anirmatif  (5o) , 
rat)  qukmeorum parte  opus  tune  esset y    et  il  n*cst  pas  le  seul  qui  assure  que 
qudjamulos  aliquot  donaret,  dimitte"    le  fouet  employé  par  Charles-Quint , 
retque ,  expectandum  ei  plusculiim ,    et   teint    de     son    sang  ,    est    garde 
necsine  stomacho  Surgis  juit ,  dum  ea    comnic  une  espèce  de  relique.  Ce  qu'il 
vi^eUcetMummaaliquandoredderetur.    dit  que  le  roi'rhilippe  II  se  fit  porter 
(fuant  iUe  offènsionem  sicut  dissiinu-    le  fouet  de  son  père ,  et  le  mit  entre 
initier hauatulitfita  occasionem non-    les  mains   de  son  fils,  est  confirmé 
ntdUs  forte  prœbuii  affirmandi,  reg-    par  d'autres  historiens.  Vous  trouve- 
nis   pix  ejuratis  ,    cœpisse  Carolum    rez  cela  dans  les  mémoires  de  Chiverni 
initi  consilU pœnilere.  Quamquam  alii    C**)  (  5 1  )  «  et  dans  les  mémoires  de  Bran- 
ipso  ejurationis  die  mutasse  itlum  sen-    tome  :  je  ne  citerai  que  ce  dernier. 
téntiam  ex  eo  narrant ,  quod  aliquot    II  fit  aussi  tirer  hors  a  un  coffivt  un 
post  annis  ,  quiim  cardinalis  Gran-    fouet  de  discipline  ,  qui  étoit  sanglant 
fcUanus  ex  occasione  Philippo  régi   par  les  bouts  ;  et  le  tenant  en  haut  il 
reuocdsset  in'  mentent ,  anniuersarium    dit  :  ce  sang  est  de  mon  sang  ,  non 
Ulum  esse  diem ,  quo  Carolus  pater    toutesfois    proprement     du    mien  , 
imperio  ré^nisque  cesserai  ;  ■  respon*    mais  de  celui  de  mon  père  ,  que  Dieu 
derà  illico  rex  :  Et  hune  quoque  diem    absolue  ;  lequel  auoit  accoutumé  de 
anniuersarium  esse,  quo  illum  cessisse    se  servir  de  cette  discipline.  Je  l'ai 
pœnàuit.  Quod  incerto  rumore  pro-    bien  uoulu  déclarer  ('^i),  Scioppiusse 
laiumfacuè  percrebruit  apud  liomi-    ^ante  d'avoir  manie  ce  fouet  dans  le 
neSj  non  sibi  in  tam  inauaito  facino-    monastère  de  TEscurial.    Quod  ego 
re  constantiam  uel  unius  diei  persua-    in  monasterio  Laurentiano  manibus 
.  dentés.  Nisi  forte  Philippus  non  pu-    tractaui  et  Car.  V.  sanguine ,  ut  aie- 
tauit  in  parente  laudandum  ,  quod    bant ,   adhuc  oblitum  uidi.  Il    raille 
imitandum  sibi  non  statueret.  On  a    Strada  d'avoir  observé  que  ce  fouet 
prétendu  que  le  rui  Philippe  fit  bieu    est  encore  teint  du  sang  de  Charles  ; 
pis  que  de  n'être  pas  ponctuel  sur  le    car  c'est  une  preuve  que  les  descen- 
'■''**'''*'  '         '  ■  laisse  sa 

sans  lui 
petit  livre  donner  aucun  exercice  sur  leurs  épau- 
»  fait  en  Flandres ,  inscript  l'Apo-  les ,  ce  que  Scinppius  ne  trouverait 
2)  logie  du  prince  d'Orange  ,  une  point  mauvais.  Ce  qu'il  dit  Vk  contre 
»  chose  étrange,  que  je  ne  veus  ni  fes  flagellations  est  assez  curieux. 
»  pais  croire  ni  être  cro}rable,  étant  f^êreor  ne  Austriaci principes  pieta- 
»  faite  des  ennemis  du  roi  d'Espagne;  tem  suâm  frigide  laudatam  putent , 
»  posi^ible  aussi  ce  pourroit  être  ,  je  cùm  flagellum  illud  adhuc  Caroli 
»  .n^affîrmerien ,  si  non  ce  que  j'ay  vu  sanguine  notatum  prœdicetur  ;  quod 
n  et  bien  certainement  sçcu  ,  que  de  argumento  est,  idipsosjamoctoginta 
»  cent  mille  escus  reservez  ou  autre  annos  ferreatum  de  parietibus  clauo 
»  revenu,  le  roi  son  fils  lui  en  retran-  pependisse^  nec  veljilii  ejus  uel  ne- 
3»  cha  les  deux  parts ,  s^i  bien  que  la 

»   pluspart     du    temps 'il    n'avait    le         (So)  QuineUampUxo  èfunicuUs  tonnento... 
1)    moyen  de  Vivrenipour^fcl  pour     exigere  à  seseanUaclm   vilwpœnas  persévéré 

3»   les  -siens  ,    ni  pour  dOOHMppS   au-     vererUer  habitas ,  ab   eoquê  morti  proximo  af- 
»  mÔneS  et  exercer  ses  chanm  envers    ferrl  ad  se  jussos,  et,  ut  erant  cmore  Caroli 

n  ses  vieux  serviteurs  et  fidèles  sol-    P"'™  ^P'?'  '-^'*°  ^^Vpo  //f  tradiios, 

1    .  .  i«         •       i     •  V   -  inler  AustrtaccB  monumenta  pietatis  asservan 

»  date,  qui  l  avoient  si  bien  servi ,  ce  j^^^  ^,j.  suada ,  dec.  /.  Ub.  /,  pag.  14. 

»   qui    lui  fut  un  grand  despit  et  Cre-         (*)Tou«  ces  faite  sont  tirés  d'un  petit  lirrc 
Il   VC'Cœur  ,  qui  lui    avança  ses  jours     in-8°.,  imprimé  «n  itioo  àMayence,  chezZa- 

«  (49)-»  En  géuéral,   on 'peut   dire    '\V;.«  ^"/"i»  '""»  *«  *^»'"«'^*  Testament  de 

^^r>  ,.'J*i  •  •       •      1     Phiuppe  H,  Rkm.  cKiT. 

que  1  ingratitude  a  mis  son  principal       ^st)Pag.  a<^ ,  e'dit.  de  Paris,  i63C .  in.40. 

(49)  BraotAme,  CapilaiBcaélringera,  lom. /,     ■   (5>)  BrantSme,  Capitaines   étrangers^    tom. 
png.  39.  •  //,  pag.  loS. 
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;    itB  iii.  ftiuéttftotum  dono  moUgtiœ  qu'il  nV  ait  là  an  exemple  de  ce  qri 

»!'<// iim  i«Wjiji0(53).  a  ^të  ditci-dei#iu(56)  bb  lmuêimmu 

(V^  {f^*>ltiu0t  auteMTê  parUnifort  on  fouvuAin.  Entant  qa^faoiiiflMi,>'> 

•irt4/Aiaj(«i4A«fmeiii  </e  m  picsc^.l  GuU-  sont  sëWf   pour   leur    religm  :  ik 

lauuin  Ziiuucanis  aMuni  que  Cnarlet-  prient  Dieu  f  ils  vont  aux  m liaei  dé- 

llàiltàl  4i<.....>. U  1..:  ^_.    .1 :a        » A l^  AX^ Kl '^COnudè- 


tfuii*  c|un  les  acrpt  pMuntot  de  la  péni-  de  vigueur  ,  non  pas  celai  qoi  ertk 

ri>iio<i«  et  (|u«lei  ayant  fait  appronver  plus  oppotë  à  leur  crëanœ  ,   ■» 

pur  M*«  coufoMcun ,  il  les  récitait  cha-  celui  pour  lequel  ils  ont  la  plus  crands 

iiue  jour  au  milieu  de  ses  années,  haine,  ou  par  crainte  ou  par  jaloasie» 

4jiiel(|utifois ,  lorsqu'il  tentait  les  émo-  fût^l  le  plus  grand  soutien  de  Itar 

ti4in««l  les  c«>niponcUons  dévotes ,  il  religion.  Au  reste,  on  a  débite  aa 

«e  met  lait  A  Técart  sous  prétexte  de  grand  mensonge  dans  la  vie  de  Chi^ 

«|uelt|ue  uécessité  naturelle,  afin  d*é-  les  V  (57),  le  Totci  :  «  Eatant  ofaii|é 

tre  plus  long-temps  dans  la  ferveur  »  d'éviter  le  doc  Maurice,  n'estaat 

.1-  i'.«..:-^..    Il   jJ :» :i A  ^  ^ ^— ^  — .  A^  -i_  -« ^i:_ 


M) 


de  les  je  1er  au  vent,  si  quelque  mal-    »  commander    que    leurs    opiaieei 
heurlui arrivait.  Plusieurs, ayant ob-    »  fussent  disputées,  ik    lui  ibonii- 

»  raient  cent  mille  hommes  ponr 
»  s'opposer  au  Turc  qui  deioendoit 
»  en  Hongrie ,  et  cpi'ils  les  entietien- 
»  droient  jusqu'A  ce  qu^  se  iost  ren- 
»  du  mattre  de  ConstantinopU  :  il 


f; 


«rvé  le  temps  oue  cet  empereur  em- 
iloyait  â  ses  prières ,  dirent  qu'il  par- 
ait plus  souvent  i  Dieu  qu'aux  hom- 
mes (54}. 
(A)........  d'autres  prétendent  au' il 

Aidait  pluM  d'ambition  que  de  religton.'}  »  répondit  qu'il  ne  vooloit  point  dt 

Ils  soutiennent  que  l'envie  de  s'agran-  »  royaumes  i  si  cher  prix ,  ny  l'Eo- 

dir  au  préjudice  de  François  h',  fut  »  rope  mesme  avec  une  telle  condi- 

cause  qu'il  laissa  prendre  Belgrade  et  »  tien  ;  mais  qu'il  ne  désiroit  que  Ji- 

Hliodes  â  Soliman ,  et  qu'il  ne  se  ser-  »  sus-Christ  (58).»   Il  est    plus   que 

vit  point    des   occasions  favorables  manifeste     c|u'tprés   cette  fuite   de 

que  Dieu  lui  mettait  en  main  contre  Charles  -  Quint  devant  Maurice,  les 

les  Turcs ,  soit  en  Hongrie ,  soit  en  protestans  obtinrent  presque  tout  et 

Afrique.  11  aimait  mieux  venir  rava-  qu'ils  voulurent.  Voyez  le  Luthéra- 

g48r  la  France,  que  profiter  des  a  van-  nisme  de  MaimbonrgCSg).  J'y  renvoie 

lages  qu'il  remportait  sur  les  infidèles,  parce  que  c'est  un  livre  cent  fins  plus 

On  l'accuse  d'avoir  fomenté  le  luthé-  commun  que  Sleidan  ,    qne   M.  dt 

ranisme,  oiTilluieùtété  facile  d'ex-  Thou  ,    que    Chytrens  ,  cités    par 

terminer.  Il  trouvait  son  compte  dans  Maimbourg. 

lus  divisioos  oue  cette  secte  causa  ,  et        (S) et  qu'il  mourtit  preaque 

s'en  servait  A  toutes  nuins,   tantôt  luthérien.']   Brantôme    sera    le  nre- 

contre  le  pape ,  tantôt  contre  la  Fran-  mier  que   je    citerai.    «    Ce     uvre 

eu ,  tantôt  contre  l'Allemagne  même.  »  (60)  dit  bien  plus  ,  qu'il  fut  une 

Il  rejeta,  dit-on,    les  offres  que   les  .«  •   u          «.  .  •     j    t..i.'      •_- 

initettan*  lui  hrentde  le  servir  contre  ^«.  /^-..  ^\  ,4g,  ,ttom,  //,pa^.  iSg. 


Ifs  Turcs,  moyennant  la  liberté  de 
conscience  j  mais  il  la  leur  accorda 
amplement  dés  au'ils  lui  promirent 
de  renoncer  à  l'alliance  de  la  France 
{'s^).  Si  cela  est,  on  ne  peut  nier 

(Si)  Sci«ppiw ,  Infam.  Fam.  SXfAm  ,  p.  ig. 

,S4)  G«ill.  Zenocaruf ,  lib.  K  </«  VitI  Caroli 
^,  a^mi  MaUhiam  Cattrilium  d«  Virtutbiu 
\  imcipaa  GcffaMoiai ,  Ub.  t,  cap.  XXXtF. 

(35)  #>|f«s  La   BlMlM-lc-Vaytff,  lom.  If, 


CvMw 


fêmmrfué  (H)  dt  tariieU  A«É4i- 

/,  vag,  sSè,  «t  dun»  la  rmmsf 

ïrC  AaiiTiBB  ,  tome  JI^  pag.  344* 

ar  Jean  Antoine  de  Vcra  «I 


(56) 

LAVf   I 

^tttf  (C) 

(57)  Compéê^  var  Jean  i 
7i(neroa ,  comte  de  la  Hoea. 

(58)  Le  comte  do  la  Roea ,  Hiat.  do  Ckariea- 
Qitiat,  pa§»  3S5,  4dit.  de  BnueelUs ,  k€63, 
/n-13. 

(59)  Tom.  lit  P»g-  i58,  à  l'ann.  i55a. 

(60)  C'éâU-h'dire  t  ^Apologie  da  prince  d'O- 
range. Je  n*ai  point  trouvé  cela  dans  mon  édir 
lion ,  qui  êit  celle  de  i58i  ;  non  plus  ^ue  ce 
ifui  est  cité  ci-dessus ,  remarque  (O)  ,  cUaUmk 


"»■ 


ii3.  i&4*  i>5,  édU*  in-ia,  lOSi.  Fojree    (49) •  Fojcn  Uê  remarque  (T). 


CHARLES-QUINT,  yS 

j»  fois  arrête^  i  Tinquisition  d'Espa-  différente  de   ceux   des  c€Uholiques 

M  gne  ,  le  roi  son  fils  présent  et  con-  zélés ,   que  l'inquisition    d'Espagne 

x>  sentant,  de  dësenterrer  son  corps,  crut  at^nr  droit  de  s'en  formaliser» 

»   et  le  hire  brûler  comme  hérétique  JUlle  n'osa  pourtant  éclater   a^iant 

»  (  quelle  cruauté  !  )  pour  avoir  tenu  l'arrii^e  du  roi;  mais  ce  prince  ayant 

»   en   son  virant  quelques  propos  lé-  signalé  son  abord  en  ce  pays  par  le 

»   ffers  de  foi,  et  pour  ce  étoit indigne  supplice  de  tous  les  partisans  de  la 

»  de   sépulture  en   terre  sainte,  et  nouvelle  opinion,  l'inquisition  ^de^^e^ 


»  vdquede  Tolède ,  qu'on  tenoit  pour  l'empereur ,  etenjin  Constantin  Pon- 

»  hérétique  ,  et  pour    ce    demeura  ce.  Le  roi  les  ayant  laissé  emprison- 

»  iong'temps  prisonnier  â  Tinquisi-  ner  tous  trois  le  peuple  regarda  sa 

»  tion  »  et  rendu  incapable  et  frustré  patience ,  comme  le  chef-d'œuure  de 

»  de  aonévéché,  qui  vaut  cent  à  six-  son  zèle  pour  la  uéritahU  religion; 

V  TÎngts  mille  ducats  d*intrade  :  c'é-  mais  tout  le  reste  de  l'Europe  uit  avec 

»  Uût  bien  le  vrai  moyen  pour  faire  horreur  le  confesseur  de  l'empereur 

n  à  croire  qu*il  étoit  hérétique,  et  Charles  ,  entre  les  bras  duquel  ce 

»  pour  avoir  son  bien  et  sa  dépouille  priitce  était  mmt ,  et  qui  avait  comme 

»  (6i).i>  L'auteur  que  j'ai  à  citer  don-  requ  dans  son  sein  cette  grande  âme  y 

ne  un  détail  plus    curieux  de  tout  livré  au  plus  cruel  et  au  plus  hon^ 

ceci.   Entre  les'  bruHs  qui  avaient  teux  des   supplices,  par   les  mains 


tinusl,  Q^'i^  avait  eu  avec  les  pro-  sée  d'accuser  ces  trois  personnages 
testans  a  Allemagne ,  lui  avait  tion'  d! avoir  eu  part  au  testament  de  l'em- 
mé  auelque  inclination  pour  leurs  pereur,  eue  eut  l' audace  de  les  con' 
senUmens ,  et  qu'il  s'était  caché  dans  damner  au  feu  avec  ce  testament.  Le 
une  solitude ,  pour  avoir  la  liberté  de  roc  se  réveilla  a  cette  sentence ,  comr- 
finir  ses  jours  dans  des  exercices  de  me  a  un  coup  de  tonnerre.  D'abord, 
piété  t  conformes  a  ses  dispositions  la  jalousie  qu'il  avait  pour  la  gloire 
secrètes.  Il  fit  choix  de  personnes  de  son  père  lui  fit  trouver  quelque 
toutes  suspectes  tf  hérésie  pour  sa  plaisir  a  voir  sa  inémoire  exposée  a 
conduite  spirituelle ,  comme  du  doc^  cet  affront  ;  mais  dep^  ,  ayant  con- 
teur Caealla  son  prédicateur ,  de  sidéré  les  conséquences  de  cet  atten^ 
l'arehevëque  de  Tolède,  et  surtout  tàt ,  il  en  empêcha  l'effet,  par  les 
de  CànstenUn  Ponce  évéque  de  Dros-  voies  les  plus  douces  et  les  plus  se^ 
se,  et  ton  directeur.  On  a  su  dejouis ,  crêtes  qu'il  put  choisir ,  afin  de  sauver 
mis  la  eelhde  ou  il  mourut  h  iaint"  l'honneur  du  saint  office ,  et  de  ne 
Juât  9  éUiit  remplie  de  tous  côtés  d^é^  f^»^  aucune  brèche  a  l'autorité  de  ce 

criteaux  faits  de  sa  main ,  sur  lajusti-   tribunal Cependant  le  docteur 

fieaUon  et  la  grâce ,   qui   n'étaient  Caealla  fut  brUlé  vif,  avec  unfan" 

pmefinH  éloignés  de  la  doctrine  des  tome    qui    représentait    Constantin 

novateurs  (63).    Mais  rien   ne   con-  Ponce ,  mort  quelques  Jours  aupara- 

firma  tant  cette  opinion  que  son  tes^  ^ont  dans  la  prison.  Le  roi  fut  con- 

tameat»  Il  n'y  avait  presque  point  de  traint  de  souffrir  cette  exécution,  pour 

leffe  piaièXf  ni  de  fondation  pour  des  obliger  le   saint  office  de  consentir 

prières;  et  il  était/ait  d'une  manière  si  que  l'archevêque  Je  Tolède  appelât  à 

C6.1Br«nA.e,Cn»iteme.ii«ingeni,com./,  ^^'"^  '  ^'  de  ne  parier  plus  du  tes- 

pag.  3a.                                   o  .  T          f  lament  de  l  empereur.  Si  ces  choses 

^yi/abki  de  Saint-Rêal  dans  son  Hifioire  étaient  véritables  ,  il  faudrait  ou  que 

de^dott^Culoa.  Il  cite  MM.  de  Thoa,  Anbi-  Tempereur    eût  poussé    la    comédie 

""(«3)  JppUiimt  ici  une  chose  vraie  ou  fausse,  ?"«"  Join  qu'elle    peut  aller ,    OU  oue 

^M  M  lit  daru  Miianehihon ,  in  emp.  XXV  les  historiens  qui  parlent  de  ses  dé- 

aCaNhvi,  M.  m.  55S.  Caroini  V  pisiic  amoTeri  notions  (€4) ,  et  de  sa  Haine  pour  les 

monAcfaof  à  conjage  moridiri ,  et  |oaiit  pnecep'  s  ^/  7 

forçai   Ain     ni   proponere    conioUtiOBes    de  (04)  Vofe*  Stradai  dêciUi.  I,  Ub.  I,  pag,. 

Cliriato.  i4,  i5. 
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hérétîqnes  (65) ,    fassent  d^    ffnmês    porte   que  CacaHa ,  dans  fa  maÛQÔ 

fourbes.   On   prétend  quM  comptait    duquel  se  tenaient  'es  assemblées  de 

parmi  ses  crimes  de  n*avoir  poiut  fait    ceux  de  la  religion  à  ValladoHd,  fol 

Drà|e^  Luther,  nonobstant  le  sauf-   exécuté  le  3 1  mars  iSSq,  pendant  qoe 

conduit  qu'il  lui  avait  accordé  (66).    Philippe  était  encore  dans  le  Pajs-Ins. 

Ayez    recours  aux  remarques   de   4**  Puisque  Constantin  Ponce  Ait  tm- 

Tarticle  de Gassaiiza,  où  TOUS  trouve-    prisonnné  par  rinqaisition   pendait 

rez  diverses  choses   concernant  cette   la  vie  de  Charles-Quint  ^   il  ne  rendit 

matière.  Ce  qui  suit  pourra  passer  pour    aucun  service  i  ce  monarque  an  fit 

nn  supplément,  et  indiquera  quelques    delà   inort,  tant  s^en  faut   qn^ii  cà 

fautes  de  Don  Carlos,  i*^.  Les  histo-    reçu  dans  son  sein  cette  grande  âme. 

riens  espagnols  neconviennentpasque    M.  de  Thou  a  trompé    Tantenr  da 

Constantin  Ponce  (67)  ait  été  le  di-    Don  Carlos  (74)  î  ce  qni  doit  smir 

recteur  ou  le  confesseur  de  Charles-    d^avis  à  tous   les  auteurs ,    qu^il  se 

Quint  :  ils  avouent  seulement  qu'il    faut  se  fier  aveuglément  à  personoe. 

avait  été  son  prédicateur,  a*.  Il  n'é-    Si   Ton  s'égare  i  la  suite   ae   M.  de 

tait  point  évéque  de  Drosse.  Je  ne    Thou ,  que  ne  doit-on  pas  craindre 

trouve  aucun  évéque  dans  l'Espagne  ,    à  la  suite  des  historiens  à  la  doazai- 

ni  ailleurs,  qui  ait  ce  nom-là.  il  est    ne  ?    5*.  Toute  réflexion  'décochée 

Trai  que  M.  de  Thou  parle  d'un  épis-    contre  Philippe  ,  en  vertu  d'une  pré- 

copus  Drossensis  (68)  (c'est  sans  dou-    tendue  permission  par  Ini  accordée 

te  ce  qui  a  trompé  rauteur  du  Don    d'emprisonner  Caçalla  et  Constantin 

Carlos)  ;  mais  il  ne  dit  pas  que  ce  fut    depuis  son  retour  en  Espagne ,  est 

Constantin  Ponce  :  c'était  un  prédica-    chimérique;   car  ces  deux  hommes 

teur  de  Séville  nommé  Giles ,  compa-    étaient  en  prison  avant  que  Tempe- 

gnon  d'opinion  et  de  fortune  de  Con-   reur  fût  mort.   6*.  11  7  a  des  histo- 

stantin  Ponce  ;  car  ils  moururent  tous    rienn  qui  disent  (76 j  que  Caçalla  se  re* 

deux  avant  que  VAuto  de  fé  se  fit,    pentit,  et  qu'il  tâcha  vainement  de 

'"*"        '  *     ses  complices ,  dont 

grande  qu'elle  le 
brûler  vif.  C'est 
point  vrai  que  l'inquisition  at'    dire  assez  clairement  que  Caçalb  ne 
tendit  à  attaquer   le  docteur  Caçalla    fut  brûlé  qu'après  sa  mort.  7*.  Eo 
et  Constantin  Ponce,   que  Philippe    tout  cas,  il  ne  fut  point  &nl/é  prfat'ec 
fût  arrivé  en  Espagne  :  il  n'y  arriva    un  fantôme   qui  représentait    Con- 
qu'au  comm«0Bement  de  septembre    sra/ttm /'once  ;  car  rexécutiun  de  Ca- 
1559,    et  ces  deux  hommes  étaient    calla  se  fit  dans  l'auto  de  fé  au  91 
aux  prisons  de  Tinquisition  avant  la    de  mars  iSSg  à  Valladolid  ,  et  celle 
mort    de  Charles-Quint  ,    arrivée  ,    de  Constantin  Ponce   dans  nn.  autre 
comme  chacun  sait ,  le  ai  septembre    Auto  de  fé  à  Séville  (76).   8*.  Le 
i558.  Le  comte  de  la  Roca  rapporte    roi  n'obligea  point /e  saint  office  de 
ce  quifutditparcet  empereur  au  su-    consentir  que  tarcheuéque  de  ToU- 
jet  de  la  sentence  de  Caçalla  (^1) ,  et    de  appelât  h  Rome  ;  car ,  en  premier 
de    l'emprisonnement    Ae   Constan-    lieu ,  la  cause  de  cet  archevêque  ne 
tin  (72).  Un  autre  historien  (78)  rap-   fut  point  portée  par  appel  à  la  conr 

de  home;   elle  y  fut  évoquée,  et  le 
<eS)rcfezl0comt0â€U^oeM,pag.3H.  ^  ^       j  aurait  voulu  que  l'inquisi- 

(66)  Voret   La   Motbe-le-Vaycr ,    tom.    11^     f.  »       lîr»  1    •     a.*  ^'«v J  -.» 

paV  i9Q,VJa.  .n-.a.  '  tion   d'Espagne  lui  eût   d  abord  en- 

(67;  "Ponce  n'/tait  point    ton    nom  :  fen  ai     VOyé  CC  prisonnier,  et  qUl  SC  Vit  obll- 

a^i>rii ,  citation  (20)  de  l'art.  Cahhahia  ,  tonte    „^  ^  consentir  quc  cc  tribunal  fit  des 

Ir.  pag.  ùrQ.  Voyet  autfiU  commencement  dé     '^         ,,  »      '.^^„«    •«.,:^..«»    lo 

rariictePoncM.tomeXrr.  procédures,    sc  Tcscrva  toujours  la 

^68)  TIluan.  ,    tib.    XXI 11^  pag.    470 1  ad 

*"(6o* /^^*m,  ibidem,  J'i^)  Contantinus  qui  hsacris  conjessionihu, 

(-2)  Il  eut  fallu  donc  le  nommer  EpÎMopai  '^^  ^'»''"-*  "'?"'  *?  ,?''^"»'  '"«  post  unp*- 

ToUoie*m,  L  Derto«.en.i. ,  ou  plutôt  ï>Jxu^  "» .«"  regnorum  abd.caUonem      ac  posiremh 

.  ,  t        r  animam  agenti  semper  prtesto  fuerat  f  ad  idetn 

ntMiê.  1^  r»!     1^  r»  •  .         ^    ao/  mox  tribunal  reurUu^  etc.  Thumn..  lib,  XXlUt 

(:n)  H..to.r«  de  CUrly-Qurnl,  pag.  334-  ^        ^  ^„      55^. 

('Ti)  La  menu ^  pag   6i5.  '^  /  r?  b  u-  .    •  1        i-         - 

("31  Ferrera,  Hi.iorh   geficral. ,  Ub.   Kl,        (75)  H  errera,  H  isloria  général.,  i.*»«jrr«. 
cap.  XVI ,  pag.  m.  400.  (76)  Herrera ,  ibidem. 
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tentence  définitive  (77).  En  second  mais  on  le  rencontre  dans  un  écrit 

k    lieu,  le  roi  PhUippe  était  si  éloigné  anonyme   publié  l'an   i582  sous   ce 

"X    de  souhaiter  que  Carranza  appelât  à  titre ,    Discours    sur  la  blessure  de 

/    Rome,  qu'il  résista  fort  long- temps  monseigneur    le    prince   d'Orange. 

_    aux    instances  que  faisait  le  pape,  On  y  lit  ces  propres  paroles  :  Peut- 

qu'on  lui  renvoyât  Tafiaire  de  cet  ar-  il  y  auoir  entre  les  humains  créature 


tiquait  envers  Carranza  :  les  légats  en  si  grand  renom  et  autorité,  qui  at>ait 

écrivirent  au  '  '  "*"  '  "^        '  ^ 

ses  nonces  d' 
vous  verrez 

ceiTL  qui  croyaient   que  sa  sainteté  cats  de  rente  sur  l'Espagne ,  et  toute' 

n'eut  point  en  cela  toute  la  vigueur  fois  qui  n'en  a  rien  requ  depuis  qu'il 

nécessaire,  seraient  des  gens  qui  ne  se  démit  de  ses  royaumes?  Un  fils  y 

(X>n8idéreraient  pas  la  nécessité  qu'elle  dis-je,  qm  a  laissé  un  tel  père  passer 

eut   de  céder  par  principe  de  pru-  le  reste  de  ses  jours  ai^ec  des  moines , 

dence  aux  oppositions  de  Philippe.  et  se  nourrir  de  ses  bagues  qui  lui  res- 

Vous  ne  trouverez  aucune  de  ces  taient,  et  de  ses  meubles^  qu'il  était 

remarques  dans  les  Sentimens  d'un  contraint  de  t^endre  et  engager  pour 

homme  d'esprit  sur  la  nouvelle  in^  se  sustenter?  Un  fils  ingrat  auoir  en- 

titulée  Don  Carlos  (79)  ,     et  cepen-  duré  que  des  inquisiteurs  aient  mis 

dant  cet  homme  d'esprit  fait  tout  ce  en  doute,  si  on  deuait  déterrer  les 

qu'il  peut  pour  critiquer  cette  nou-  ossemens  de  son  père ,  pour  être  brU- 

Telle  par  toutes  sortes  d'endroits.  Cela  lés  comme  un  hérétique ,  pour  avoir 

me  surprend  ;  car  faut-il  s'ériger  en  confessé  a  sa  mort  sur  la  remontrant 

censeur  public  d'un  livre ,  sans  s'in-  ce  de  V archevêque  de   Tolède ,  qu'il 

former  s  il  choque  l'histoire  ?  s'attendait  au  seul  mérite  de  Jésds- 

(T)   On  cite  mal  à  propos tA-  Cbmst  ,  et  n' avoir  son  espérance  ail- 

pologie  du  prince  d  Orange. '\  Bran-    leurs  !  Un  fils   dénaturé  avoir  ravi 

tome  se  vante  d'y  avoir  lu  que  le  roi  tous  les  biens  de  ce  bon  aj\:hevêque 

Philippe  II  consentit  que  le  corps  de  pour  avoir  assisté  l'empereur  jusqu'à 


cause  de  son  erreur.   Je  conjecture  ^ller  h  Rome ,  oà  après  avoir  le  bon 

qu'il  avait   lu  cette  apologie  reliée  arc fievêque  gagné  sa  cause,  a  ét4 

avec  d'autres  petits  écrits  qui  avaient  empoisonné  par  les  ministres  de  ce 

couru  contre  Philippe  II   en  faveur  roi ,  de  peur  qu  U  ne  rentrât  en  deux 

du  prince  Guillaume.  Il  crut  ou  que  cent  mille  ducats   de  rente  que  vaut 

tovtes  ces  pièces  étaient  des  parties  V archevêclié  de  Tolède  !  Si  l'on  trou- 

de  l'apologie,  ou   il   ne    se  souvint  vait  cela  dans  l'apologie  du  prince 
pas    dans  lai 
avait  trouvé 

<»mme   l'idée  de    l'apologie 

plus  fortement  touché,  il  se  persuada  torité  dont  il  revêtit  son  manifeste, 

que  c'était  dans  l'apologie  qu'il  avait  sont  de  bons  garatis  :  mais  pour  cj 

lu  ce  fait  étrange.  La  vérité  est  que  q"i  est  d'une  infinité  de  petits  écrits 

ce  reproche  ne  s'y  trouve  pas  (80)^  qui  couraient  en  ce  temps-là,  sans  nom 

ni   d'auteur  ni  d'imprimeur,  ils  ne 

r7j)Pia«vicin.,  Hist.  ConciUi  Trident,  ,/i*.  méritent  pas  plus  d'être    cités   que 

Xai,  cap.  FII^  nutn.  7.  ceux    qui  inondent  l'Europe  depuis 
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lejoiir  qne  de  notre  femps,  il  d'j  que  chaste.']  n  On  raconte qu'il 

ait  des  vérilés  j  mais  «pr^i  tout ,  pen-  »  boToit    lonjoun    trois   fois  à  soi 

dant  que  Poo  ne  sait  pas  d'oà   ils  »  dtner  et  à  son  souper ,    fort  solnv- 

Tiennent ,  la  prudence  ne  pennet  pas  »  ment  pourtant  en  son  boire  et  ei 

de  9*7  arrêter  :  tant  s*en  îfaot  qu  un  »  son    manger.    Lorsqu'il     conchdt 

auteor  grave  puisse  adopter  ce  qu'il  »  ayec  une  belle  dame ,  (car  il  aimoit 

y  trovre.  Pour  Tordinaire  «  ces  lirrets  »  Tamour,  et  trop  pour  tes  goutta) 

«ont  les  i^outs  des  nouvellistes  de  la  »  il  n'en  eût  jamais  parti' qu'il  M*n 

place  Haubert  ;  ceux  ^ai  les  forgent,  »  eût  joui  trois  fois(84}'>*  Yoili  nac 

^tant  sûrs  de  ne  rendre  jamais  compte,  grande  inëgalit^  dans  le  même  nosi- 

araneent  témérairement  tout  ce  qu'ils  bre  :  trois  prises  de  vin  à  table ,  trois 

entendent  dire.  Nous  voyons  ici  une  prises  d'amour  au  lit ,  ne   méritent 

fausseté  manifeste  touchant  farche-  point  la  même  qnalificatioii  •  celles-U 

▼éqoe  de  Tolède.  Il  ne  gafpa  point  sa  sont  un  acte  de  modération  ,  cellei- 

cause ,  il  fut  obligé  d'abjurer ,  il  fut  ci  sont  un  excès.  Au  reste ,  c'était  le 

suspendu  pour  cinq  ans(8i)  ,  et  il  en  moyen  de  ne  se  point  exposer  â  ceic- 

arait  soixante-treize  :  pouvatt-on  s'i-  proche  : 
maginer  qu'il  vivrait  plus  de  cinq  ans  Ituuhia  langues  mûUis  me  mt. 

après  une  si  longue  prison  ?  et  en  tout         ImuMam  ter  nœu  poUs  .•  mihi  setnper  ai 

cas ,  on  eût  attendu  a  s'en  défaire , que        MoIUs aolucSsï 

les  cinqansfbssentsur  le  point  d'expi-    .-         *^*'^   ,   * '  '    , 

l^P^     ^  Afin  que  mes  lecteurs  aient  de  quoi 

n  On   peut  mémo  soutenir  que  »'«"";««'»  en  examinant  si  Brantd» 

tout  ce  qui  fut  débité  dans  l'apologie  "*  plus  crovaWe  que  d'autres ,  je  di- 

du  prince  d'Orange  n'est  pas  vrai.  '"qacGnd|«umeZenocarualeiienoa. 

Orotius  assure  que  celui  qui  la  dressa,  "J«je™«n»  *«    frugalité  ûe    Charles- 

et  cehii  qui  avait  dressé  TarrÔt  de  V««t ,  mais  auwi  la  chasteté.  Cet 

la  proscription  de  ce  prince,  mélè-  •"?«««'»  dit-il  (86),  fermn  loi-môme 

rent  le  vrai  et  le  fanx^ans  leurs  dî.  auvent  s^  fenêtres ,  lorsqu'il  Toyait 

gression8(8a)  :  Adueniu  mut  mon»  ^•"^f,  ^  ^}^t  (?"?*»•  ^  lorsqu'il 

eâU^um  AratuîônensU  apud  ordines  "^"*  Vf  ^  *>«^».  ^m»«  deraieat 

Belgicôi  et  ChriMtianoa  principes  li-  Çîf^"'-  ^  »«*«?'  <!"»  '•Pporte  oela^) 

helfo  se  défendu,  adjurante    Petro  ™  ^l"*  ^.«  ?"■»"<*  «?  usait  ainsi  pto- 

P-Ulerio  (83  ) ,  homine  gallo ,  qui  sub-  ^"^  '»  ^'^  <*«  *  impératrice.  D'aulres 

aetum  rébus  forensihus  ingenium  ,  ?"'  Î*'5Î';*Ï°^  ^"  'IP^  ^*  ^^  «»• 

ad  religionem  docendam  ,  et  hinc  J"^ÎV*™^  '•  ^  qu  ri  cachait  auUat 

ad  intSnœ   Arausionensis    consUia  ^"  ^  pouvait  ses  amourettes  (8g)  :  Si 

trantUderat.  Extat  seriptum  utrum-  ^^^*^.^  *«««'»  ««*»•  .  ^ 

que  paH   acerbitate ,  qud  post  cri-  .  wdmairement  on  ne  loi  donne  qas 

mina  ad  causam  peHinentia ,  hinc  5«"f  ««**«"»   natarels   ,   Margnerito 

aninmm   ingratum  et  perdueUem  ,  5»??     - 1  ^      •  ' T.*  ,'  f*  ^^^  ^"•" 

indè  sauam  ac  perfidam  donUnatiQ-  ^  Autriche  :  mais  M.  Imhof  rappetfti 

nem,  ri^RIS  FALSISOVE IVAR-  ?".«  **;?*'^<*  Justiniam ,  dans  son  bis- 

RATlOmBVS   PEKMIXTIS ,  ^^^  d  Espagne,  lui  en  donne  deu 

porrb  ad  alla,  rixantium  more,  pro-  antres  ,  savoir,  Priam  Conrad  d'An- 

labeban€ur.  tnche  ,  et  encore  un  Juan  d'Autriche 

(U)  //  était  beaucoup  plus  sobre  qui  MO"r«tran  i53o,i  l'ûgede  sept 

ans  (90).  Je  crois  que  ce  Priam  Coo* 

(•1)  Vofê%  TarilUs,  nréfmet  du  V.  tome  de  /-/v  •.._.*        r  -.-.  •        z. 

i'Hiétoir.  de  l'Hir4.i«/  ''  jl4)  Braaidme,  CapiUmes  éUnsers,  tom.  /, 

(•)  Cei  D.rolM.    on  p»C  mtme....  Grotius    '"A'sJ  ^^,%     /-^^  Epod. ,  od.  XII,  w.  i4. 
cMimirw ,  ee  me  leinble,  a  celln  avi  iont  ci-     ««..^  >-.._:.: j-  *r:_....:L_.  »_?  *      ^        ' 

dMMP 

céU 


(99)  GiX>UM ,  Annal,  belg. ,  hb.  III,  sub  fin. ,  pêrquam  sanetè  coniugalem  fidem  fatna  est. 

pmg.  M.  99 ,  100.  Slrada ,  dee.  /,  lih.  X.pag.  m.  619. 

(•3)  Jhus  dirons  déiné  la  r^nutrifue  (I?)  dé  (89)  Thoan. ,  Uh.  AA /.  pag.  43i. 

fmrtiiU  dm  LaaooiT  ,  âetiM  /X  ,   qu'on  a  etu  (y)  Jacobot  Wilbclmuf   Irahollus      Notitia 

^M  Mtttf  Apolofi*  da  priaee  d*0ran8«/«(  «n)!»!-  Crrraaniv  ProcerMi ,  pag.  11 ,  tdit.  Tubina..  » 

p^ét  par  t»u%utl.  iGijl. 


CBABLES-QDIKT.  -o 

lad  BT  âàSêrt  point  ^'im  certain  IS-  i#r  ctrno^r»  S.'JusH  rorjnu  erhuma- 

ame  Conrad  dont  j'ai  parlé  ci-dei-  rrtmr .  non  snium  tntrtfrum  et  fnror- 

«(01 /,  qui  pavait  ponr  frère  Bfcha  ritjtfmm  int'rfitum  rtt .  srd  Mi-mj  quo- 

it  mon  Jvaii  d'Aotnc^.  Kotcs  qu^iJ  ^«r  rmmuuculi ,  qnibus  monarkorum 

Muml   an   brait  qae  Chaiiet-Quint  mmv    rttprnum  J'urrat ,    tirides   rr 

railla  vfsmlr.  Jmpermtar ,  at  noir-  optimum  otÊomm  adhuc  spiruntei  ap' 

mlli  r^nfirmatuïïi ,  car   laorbo  GaZ/iro  pmurrum  (^^\   ^4nnn    i6fi6  .    rùm 

^ormt.\dcceda  ad  morbum  kujta  ptifcntiasimt  rr^xj  mtxtnr  PUiLiP» 

dB  (  Tureîci  Ji    r'fapeiwfeafu   netiu.  Z'/  ^lura  antecessomm  sucram  rv- 

faiK    e^   ûi   maÙM  foUiptamm.  m-  ^ùi  eadafma  ad  insigne  iIJud  Pan" 

•ta ,  ^Morf   etf m   yjti  in  nus  tam.  cru'  theonh  monumentum  tradacerentm' . 

Efllff  f Mîx  y  fion  jo/ion  cf»7wfv  o'grD-  iwirtûsinu    impervtohs    VarrUi    9"' 

arr,  ««miB  eliant  amimo  angi  •naariB  cmda%'er  adhue  inrorruptum  JTperfum 

lûàd  %^idaor  Sl^\    CTest    ce   que  Tod  est ,  labc  nuilA .  nuiia  temporis  eda^ 

troaTC  daas  une  lattre  de  Baael ,  6a~  eitate ,  axrt  putrrddnis  carie  infrctum  ; 

tée  de  Twae  ma  noii  de  jaia  iSSa^  spectaculum  sanè  mirificum^  rtplmnr 

vt  Toid  la  noie    qae  M.  Graverol  a  adnûmndum ,  post  ahnos  g6  iiiror- 

faite  HO-  <ie   pawafgp    yim  lUud  (  es  mptum  périma nsitsr  .  lUr  rradtr  P,  P. 

motio  &attîco  j  ««tÀ  vHm.  ,  an  in  seif  Praneiscus  Je  ias  Sanctos  in  dr*cnp- 

AM  mrfiieo  inàeiliff^ndum  ait ,  dU^"  liona  Fabrics  D.  Lanmitii  et  Pantheo- 


rua  audti   :   sanè  aiue  seqmMuUnr^    nifj^). 
ES"  aaovva 


MfneneD  iaho-        (1)  Sa  vie  fut  puhtire Fan 

riise  eot^rmamt  :  nîmtm- qaùqae  kée  1 55g  par  u4fJorue  L'Uoa.  et  depuu 

ftnrj'iirff n'a  smo.  Hoc  nnaai  stio ,  non  hiem  d'autres  plumes  se  sont  exercée f 

ommes  qui  grmM^iaris  sumt  smpercdù  ,  sur  cette  maticrv.]  Lnuit  Dolce  a  fait 

lyake  wtrmtÎM  eue  sequaees  :  amavU  rhîstoire  de  cet  emprreiir.  GnilIauBir 

/Tanriifiif  /  »  ammvit  et  Carolus  /^,  Zenocarus  de  Srhanenbnrg  l*a  faitr 

et  ne  faid  fana  strensia  rivaii  in  iado  aii«si  (g6).   La   ^âda    del  emprrador 

amtoËana  exprobnaretj  maH>o  etiam  Carlos  P^ .  por  Don  Antonio  Pigve- 

GaiUem  iakora*'it.  Peux  ,  et  nimikm  ma ,  fnt  imprimce  à  Bnixelle*,  in-4^., 

feiix ,  ûgfm»4ori  mon  labardsset  !  sed  Tan  i656.  La  initia  v  hechos  del  empe- 

mrunt  ÉÊmpasû   çttid  sit  ei  remcdio  rador  Carios  f,  por  Prudencio  de 

deCailoiqaiiito.  Sandoi^al ,  parut   à  Pamplone,  Tan 

(X}  Om  a  ^Aàé  qwie  son  cadavre  1614 ,   en  a  Tolumes  in-folio  (97).  Jp 

fiÊi préservé  de  la  pouriture.  ^  Quel-  his^  les  aulres,  et   m  Ton  voulait 

qaa  aateim    espagnob  soatiennent  compter  tous  cenx  oui  ont  travail!*' 


«MA 


qa  il  t'est  oonaerrc  en  son  entier  f 93};  sur  quelques  parties  ae  cette  histoire . 

et,  oomne  il  n'avait  pas  éle'  enbao-  rv  ne  serait  jamais  fail  '.g^\  Je  ne  par- 

mé,  iltattriboeat  cette  exemption  de  L'rai  que  de  Guillaume  Godelevarus. 

oorraptioD  à  la  sainteté  de  mœurs,  et  qui  a  fait  Thistoire  de  Tabdication. 

i  h  candeur  admirable  qui  éclatèrent.  Mais  nVublions  pas  Jacques  Masénius  . 

diseat-ik  ,    dani  la  conduite  de   ce  jésuite  allemana ,  qui  publia  à  Colo* 

priaot.    Ùiisn   muUis    balsamis    aut  ^ne,   Van  1673,  in-4°..  Anima  H is- 

mtdieamentÎMpoiiinetumJiterit  recale  toriœ  hujus  temporis  .  injuncto  Caro- 

cahofeTf  mue  a  eorruptione  pra^er-  U  f^  et  Ferdinand*  I  Jratrum.  impe- 

vut  potuiksent  ^   ipso  imperaion  sic  rio  reprœientata.  Cet  ouvrage  méri- 

MibemÈe  :  jaid  alîud  diee^  tait  de  nVtre  pas  inconnu  au  père  jc- 

,  niii  exrmàim  illius  ani-  suite  qui  a  continué  Alegambe. 

jèandorem,  et  virtutis  splendorem  ,         (Z)  L'on  a  dit  que il  aspzrj 

<*jus  inaens  semper  dedil  spécimen  , 

fMtavDeum   ostenderr  finisse  ?  ^  ^^?  ^r Illl'l '  ^^l"/  ytWÎ'**  iH^Vr 

<«;««  adhue  niulfo  antea  crrUssima  j,„.^^  „.  ^,3/ 

'^dicia  prœstolatMAS  fuerat  :  nam  citm  ^9^)  IJem ,  ibidem. 

I  •nnoquatMordeeimo  ab  iUÎMu  obitu  ,  ^  '9^)  ^"  '*"".  tmpnmie  à  Arn^n,  iV«^ . 

'  fofuf. 

'     (q-}  ib  avaient  el/deja  impnméf  Tat  AT'* 

\S^\  DmMslmremmrnw  (C)de  tmikU  Bu»»-  {'autre  à  raUaJoUd  ,  U  pre-ni^r  en  i<Vr4  •  •' 

«*•  (  Barbe  ',  fOM  ///,  /mg.  ^.  ,^,„J  en  1601J. 

(9a) Bancllas  .  epîjt.  XXVIiI,^j.  nr  ,  113.  k^j  Vo^ev  31irh«H  Hrririi*.  ii  V^  *^  .Mir.» 

'»'««.  7ofe#. ,  1C8'.  Germaaicâ,   impri^'./e   «    !'>.'•"''.   •  *•    *«""^ 

(li>y  yttjeê  la  citatlcn  JgS).  num.  811  r(  J?f. 


8o  CHARLES-QDINT. 

il  éwe  po»e.'\   Brantôme  ,  qoe  j^ai  d'abord  imprudente  ;  car  elle  est  pro* 

déjà  cité  plusieurs  fois,  est  le  srul  au*  pre  à  dégoûter  les  bons  sujets  ,  et  k 

S*U  eût 

dessein                              __..  ._ 

iomme  u  voulait ,  il  eût  encore  mieux  tîs  rt  se  serrent  de  cette  méthode.  Ht 

éclairé  le  monde ,  comme  étant  tout  négligent  ceux  dont  ils  se  tiennent  as- 

di\^in  ;  mais  il  ne  le  put  pas  par  les  sures  ,  et  travaillent  principalemeDt 

t-oix  des  cardinaux  :  comme  fut  le  à  gagner  ceux  dont  ils  se  délient.  La 

duc  Amédve  de  Savoie  y  qui  fut  élu,  plaintes  semblables  à  celles  du  frère 

et  puis  se  retira  en  son  monastère  de  de  Tenfant  prodigue  sont  fréquentes 

Ripaille ,  et  fit  V empereur  aussi  au  parmi  les  fidèles  sujets  dans  les  paci- 

sien ,  lequel  pourtant  j'ai  ouï  dire  ficalions  des  troubles.  Du   temps  de 

t/ue  s  il  eût  eu  encore  des  forces  du  Uenri-le-Grand  ,  les  ligueurs  obtin- 

co^ps  comme  de  son  esprit ,  dfut  allé  rent  bien  plus  de  charges  (♦)  que  lei 

jusquh  Rome  avec  une  puissante  or-  anciens  serviteurs  (loa).  C^est  unepo 

mée  t  pour  se  faire  élire  par  amour  litiqiie  qui  remédie  au  présent,  et 

ou  par  force;  mais  il  tenta  ce  dessein  c'est  ce  qu'on  cherche  :  on  met  en  ris- 

troptardt  n'étant  si  gaillard  comme  que  l'avenir,  maison  espère  qu'alon 

d'autres  fois  ;  aussi  Dieu  ne  le  per-  Dieu  y  pourvoira ,  et  enfin  ce  n^est  pas 

mit  y  car  il   voulait  rendre  le  papat  un  mal  certain. 

héréditaire  (chose  pour  jamais  non        (BB)  Ses  historiens ont  entassé 

ouïe)  en  la  maison  d'Autriche.  Quel    beaucoup  de  prodiges  : ils  disent 


S'iledt  au  moins  tâté  de  ce  papat,  la  traduction  latine  (io3).  L'auteur 

comme  ce  duc,  encore  mieux  pour  lui,  parle  comme  témoin  oculaire  : /^œ- 

etedt pu  dire  en  mourant,  qu'il  avait  derico   etiam  futura  clades   evidenti 

passé  par  tous  les  degrés  de  la  bonne  prodigio  denuntiata  est.  Sol  enim  ve- 

fortune,  et  plis  tous  les  ordres  de  la  lut  sansuinolentus  apparuit,  et,  quod 


chapeau  de  cardinal,  afin  de  se  faire  sus  est.  Constans  omnium  hàc  de  re 
élire  nape  à  la  première  occasion.  opinio  est ,  nec  ego  certè  refellere  au- 
(AA)  //  se  servit  d'artifices  dans  la  ^(jn  (  io4  ).  Flonraond  de  Rémond  a 
rébellion  de  JYaples.]  Il  récompensa  rapporté  le  même  passage  (io5)  selon 
lea  chefs  des  rebelles  ,  et  ne  donna  ja  version  française  que  l'on  avait  pu- 
vien  à  ceux  qui  l'avaient  servi  fidèle- 
ment. Omnes  oui.  Cœsarem  adjuvd-  ,  <*^  ^ok"oi..  îcî  ce  q«'.  dit  .ur  1«  m*me âokt 

*••'"*"         .  ,         i           .     .                    •'      I  Jean  Névizan  (  tii'.    Jr.  n.    iSa,    de  la  Foret 

rutU ,  qui  hona  ,  qui  vitampro  eo  rie-  Nopt^ie)  ■  Quandoque,  dit  ce  facétieux  écri- 

pOSUtrunt  ,      irremuneratl     remanse^     v»\n  ^  prineeps  ul  immieum  vincat  ob*equio 

nuU  '  oui  adversœ  factionis  hostes  il-  eum   plus    extollU  servUore    suo  ,    adeh    quod 

.              t.          ^             y  „  ^^^*^„  ;//..•>.  qaandoque  boni  servUores  tiidianali  dicanl  :  ti 

lius  1*41*1  siint ,  qui  arma  contra  lUum  l^^^^,-^^  ^  ^^^^^     „o„^  s^eliî  quic^uam  oha- 

tul^runt ,  omnes  fuerunt  Optime  et  se-  nem .   oportel  quod  in  eum  aliquam  commUua 

-»-•     '"'— *    —     — J- »-^ ^-    •-    «oflBe    (ii^lt 

semble  mm 

î   P"ncc»    AWrir 

j     /-L     1  ^'^'^^  ^  '^  duchesse  dr.  Roban.  Elle  est  impri- 

*  UJwcbat  ajonte  qoe  ce  projet  de  Charles.  ^^.^  ^^^^  ^^  Journal  de  Henri  III ,  dans  l'édition 

Olitai  «*l  •»«•    rapporte    dan;,    une  l«ltre    <»«  j^  ,603.  j'^„  j^^rle    dans  V article  PAKTaBRAi 

V«U|Hir<ur  Maiimilirn   l".  à  MarBuenle  d  An-  (Catherine  de)  ,  remarque   (?.).   Voyez  autsila 

...clM  :*  tau  :  ce"'  *«»*■■«  "*  *•  *    p*^"  î?"'  remarque  (P)  de  VarUcle  de  Hik»i  IV. 

; V  dr,  /.eu**^  de^  Louis  XU ,  etc. ,  Bn.«lka  ,  ^^^^^  ^^.^^ ^^^  Gulirlmns  Malin«„.. 

*    '^iwi^îîil  arangers,  tom.  I.pag.  36.  (io4)  ^'^^^yic    «^  AvJlâ  rt  Z«;'nig8  .   Con,- 

**    âïïîlSf.'  va-.  2q3.  "«"»•  «*«  "«"*»  Oerm.,  l,b.  Il,  folio  ia6,  edit. 

'vTv  SiauirX»  lettre  'du  VII*.  livre ,  pag.  Jintuerp.  ,  1 55o. 

'       VIU  t\,L  ierite  à  Aitrippa  par  un  ami.  et  (io5i  Flor.  de  Rémond,   llist.   de    rHéréaie, 

' "l'aiwi  Jw!3ww.« ,  U  iÇ  juiUtl  1 53>.  ;.. .  ///,  chap.  XVI,  pag.  m.  3Ga. 


CHARLËS-QUINT.  Si 

Ji^  de  cet  ouvrage  espa^ol.  11  a  L^aulenr  de  la  traclaction  assure  qo'i£ 

apporte  aussi  les  paroles  italieoDes  ta  fait  faire  auec  toute  tejcactitwuU 

le  nptUte  Gribaloe  ,   qui  aTait  e'té  pouibU ,  f\\xil  n'y  a  rien  mis  du  tien^ 

irésent  a  PactioD  ,  et  les  termes  espa-  et  ^uil  n^a  rien  été  ni  du  corpM  de 

pokde  Gonçalo  de  Illescas,  tires  de  l'hutoire  ni  de»  faits. 

t  n*.  partie  de  son  Histoire  pontifi-  (CC;  On  Jit  courir  une  prophétie 

aie,  et  les  vers  latins  d^un  anonyme^  qui  promettait  a  cet  empereur  la  dé^ 

it  U  s^est  eflbrcë    de  prouver  que  le  faite  des  Français ,  celte  des  Turcs  , 

Elit  est  TTai.  Il  s'est  preYalu,  entre  au-  la  conquête  de  la  Palestine,  eic]  Ad- 

(m  choses  ,  de  ce  que  Sleidan  »  qui  toine  Pont  us ,  qui  axait  porté  les  ar- 

témoÊgne  beaucoup  de  colère  contre  mes  dans  Pexpfîailion  de  Tunis ,  sous 

Umsa^ÂYila,  ne  le  réfute  point  sur  Charles-Quint,  en  composa  une  rela- 

tAerrét  du  soleil.  Mais  le  père  Maim-  tion  qui  n'a  été  rendue  publique  que 

boQT^ t'est  moqué  comme  il  falUit  de  depuis  un  an  (  109).  11  dit  dans  son 

ceUe^inoQ  espagnole,  et  de  ouelques  préambule  que,  pour  augmenter  le 

autres  i}iii  concernent  la  même  ba-  courage  des  soldats ,  il  veut  rapporter 

taille,  et  il  les  a  combattues  par  quel-  deux  choses  :  Tune  est  une*  vieil  le  pro- 

qae>  raisonnemens   (106).  U  n'a  pas  phétie,  l'autre  est  le  discours  d'un 

oulilié  de  rapporter  que  le  duc  d'yÉl-  spectre  qui  s'était  montré  au  temps  de 

be,komme  fort  solide,  et  qui  ne  don-  1  expédition  d'Odet  de  Foix  dans  le 

niA  nullement  dans  la  bagatelle  ,  fit  royaume  de  Naples.  Laissons  ce  qui 

hieneonnattre  qu' il  ne  croyait  rien  de  regarde  ce  fantôme,  et  contentons- 

te  fplon  disait  de  ce  prétendu  mira-  nous  de  ce  qui  concerne  la  prophétie. 

c2e ,  lorsqu' étant    wenu  en   France  Duo  hœc  atUe  prœlibentur,  non  quod 

pour  Y  épouser  au,  nom  du  roi  Phi'  historiée  insennunt,  sed  ut  animi  nos- 

ùppe  la  princesse  Elisçheih  ^  fUle  de  trorum  mditum  alacres  nunc  his  au- 

Éenriit,  il  répondit  plaisamment  à  ditis  ad  arma  fiant  alacriores.  Quo- 

ce  prince  y  qui  i  interrogeait  sur  cela  :  rum  illud  unum  imprimis  suhuenit , 

Qu  il  était  si  occupé  ce  iour-lâ  k  ce  et  ut  uulgatissimum  ita  quoque  anti' 

qui  se  passait  alors  sur  la  terre ,  qu'il  quissimum  votis  illius  ,  quœ  pjvphe- 

ne  prit  pas  garde  à  ce  qui  se  faisait  tia  dicitur  y  uerbum  divinum,  quod 

aociei.  Florimond  de  Rémond  a  rap-  quidem  taie  circumfertur ,  Carolum 

porté  cette  réponse  du  duc  d'Albe ,  et  Philippi  filium  ex  natione  Lilii ,  ut 

nit  savoir  a  ses  lecteurs  qu'il  l'avait  eius  verija  prœstringam,  postGallos 

apprise   éPun  gentilhomme  basque  ,  Hispanosque  domitos,  Romam  quoque 

goutferneur  d*^cqs ,  qui  parlait  et  t'i-  et  riorentiam  ,    congregato    magno 

vqH  a  Cantique  en  ce  temps-la ,  fort  exercitu  regem  Grœcorum  uocari,  in- 

trivé  et  fayori  du  roi  (ion  )•  Notez  dèque post  yiclos  Turcas,  Chaldœos  , 

nen  cela  :  cet  historien  n  avait  vu  Palœstinosque  ,  sanctam  Hierusalem 

cette  particularité  dans  aucun  livre  ,  recuperaturum,  atque  inibi  h  Dei  nun- 

il  la  tenait  d'un  (gentilhomme  qui  était  cio  coronatum  in  summi  principis  sinu 

alors  à  la  cour  &  Henri  II.  11  est  peut-  uitam  expiraturum ,  facietque  priiis 

^  le  premier  auteur  qui  l'ait  pu-  edictum ,  ut  qui  sanctœ  crucis  signnm 

^àèt ,  et  celui  dont  tous  les  autres  non  culorauerit  morte  pu niatur  {i\o)» 

Toot  prise  'y  et  peut-être  que  s'il  n'en  Comparez  cela  avec  une  prophétie  que 

cte  pointparlé,  nous  ne  la  trouverions  David  Paréus  inséra  dans  son  Com- 

paoanslidstoire  du  duc  d'Albe  (108),  mentaire  sur  l'Apocalypse,  l'an  iSoS, 

qu'on  nous  a  donnée  en  français  il  n'y  et  vous  trouverez  un  échantillon  des 

aqoejpea  de  temps,  comme  fa  version  fraudes  qui  se  commettent  en  pareils 

^'on  livre  latin  imprimé  à  Salaman-  cas.  Le  sieur  Comiers  raconte  (m) 

\  ^.  l'an  1669,  sous  le  titre  de  Vita  qu'étant  à  Orange,  Tan  1660,  on  lui 

i  ffrUnandi   Toletani  ducis  Albani,  prêta  cet  ouvrage  de  Paréus ,  imprimé 

(106)  Manaboarg ,  Histoire  da  Lathéranisme,  (109)  Aheyde^  i6q8  ,  dans  le  Veteris  kyI 

^  Ut  pae.  55  et  suiv. ,  éMl.  de  Hollande.  AnslecU  de  M.  MattLcos. 

'70  Ut  PcBfléet  diverses  »ar  les  Comètes,  (110)  Anton.  Pontus  Coosentinus,  in  Haris- 

W'>^4<  375.  deno  Barbarosal,  poi^.  a. 

iiv;)  Ftor.  de  Rémond ,  Histoire  de  THér&ie,  0  >  *)  Claude  Comiers,  prftre,  prévôt  de  P église 

**•  *ll,  chap.  XVI,  P*^$'  '"■'  ^^*  coll/^iate  de  Ternan^  et  chanoine  en  la  cathé' 
J}fK\Auchap.  X  (ta  lli*.  Uneypag.  ai8  ,     drale  d^Jmbtun,  de  la  Nature  et  Présage  des 

*■>*•  de  Paris ,  ehe%  Jean  Guiiuud ,  1^.  Comètes ,  pag,  469,  édil.  de  Lyon ,  i665. 
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»  quel,  à  ton  retour  de  TunU,  leur  »  le  bataille  de1jat:^n  ,^  qui  le  fit  n- 

»  aTait  fait  l'iioiuieur  d'aller  loger  »  tirer  en  France.  Il  avait  aussi  nëto- 

»  chez  eux,  en  passant  par  Ausboorg,  »  cië  avec  Tëlecteur  de  Bavière  à  Ho* 

»  un  jour,  parmi  les  macnificenoes  »  nich,  mais  avec  peu  de  succès,  i 

»  dont  ils  le  régalaient ,  firent  met-  »  cause  de  la  maaraise  humeur  de 

»  tre  sons  la  cheminée  un  fagot  de  »  Saint-Etienne  (i) ,  parent  du  pèie 

»  cannelle,  qui  était  une  marchandise  »  Joseph ,  qui  étant  ialoiiz  de  voir  es 

»  de    grand  prix  ,    et    Tallumérent  9  cette  cour-là  un  plus  habile  honwe 

9  avec  une  promesse  qu^ils  avaient  de  »  que  lui ,  traversait  toutes  ses  n^ 

»  Tempereur  d^une  somme  trés-con-  »  ciations ,  an  grand  préjudice  3a 

^  sidérable  (la?)*  »  »  affaires  du  roi  leur  mattre.  Ce  firt 

_  »  Chamacé  qui  signa  .  le  aS".  îov 

iiJP?  rîlT-j;^i/  '  '  «P*»^.  ,  d'avril  ifi34  .  le  traité  de  k  Haye, 

CHARNACÉ(a)(LEBARON  de),    »  f«^«  ^^"^^"  ?i!!J>*r  deltniiée 
x^MXM%  V  /v  /7    »  juivante,  OU  il  intervint  comme  M 

s'acquitta  heureusement  de  di-  ,  3^,  commissaires  do  roi.  Par  k 
Verses  ambassades  sous  le  règne  »  traité  de  i634,  le  roi  promit  de  ^lire 
de  Louis  XIII  (A).  Il  n'était  pas  »  l«vcr  et  d'entretenir  au  service  des 
moins  brave  soldat  qu'habile  »  états  un  régiment  d  infanterie,  et 
U1UIU9  w»«^^  «vt"»!.^  vT  ,  »  une  compagnie  de  cavalerie,  dontk 
négociateur ,  et  il  eut  tout  à  la  ,  commandement  fut  donné  à  Oua^ 
fois  en  Hollande  le  caractère  »  f%acé ,  qui ,  mêlant  la  profession  de 
d'ambassadeur ,  et  la  charge  de   »  colonel  à    celle    d'ambassadeur , 

colonel.  Il  fut  tué  faisant  les  ".  T BHdl  ^TST  L"t  ^trSnf  S 
fonctions^  de  cette  dernière  au   „  tranchée  (a).  »  Comme  on  né  voit 

luefort 


fet  fîinèste  dont  on  a  parié  dans  chelieu  ;  vous  y  verrez  que  Clianiacé 
le  Mercure  Galant  (G).  alla  en  Hollande  pour  empêcher  que  les 

états  n'écoutassent  les  propositions  de 
(«)  Son  nom  de  baptême  étaU  Hereale.         f^éve  que  les  Espagnols  leur  faisaient. 

//  ménagea  si  adroitement  Pinclimt' 

(A)  Il  s'acquitta  heureusement  de  fion  de  MM.  les  directeurs  et  dépu- 

diverses  ambassades  sous  le  règne  de  tés  des  états ,  et  leur  sut  si  bien  re* 

Louis  Xlil.  ]  <c  n  était  du  choix  du  présenter  les  artifices  et  les  mauvais 

»  cardinal  de  Richelieu,  ce  qui  doit  desseins  des  Espagnols qu'ils  ré' 


»  soin  de  ce  préjugé.  Les  négociations  A  quoi  ne  contribua  pas  peu  l'ordre 

»  qu'il  a  faites  avec  Gustave- Adolphe,  qui  auait  été  donné  a  Chamacé,  non- 

M  roi  de  Suède,  qui  produisirent  le  seulement  de  solliciter  le  prince  d^O- 

»  traité  de  Berwalt  ,  le    a3  janvier  range,  que  t on  sat^ait  être  assez por- 

»  i63i  ,  et  qui  firent  un  si  grand  ef-  té,  par  intérêt^  à  la  continuation  de  la 

»  fet  en  Allemagne ,  en  sont  des  preu-  guerre  ;  mais  encore  d'offrir  a  mei- 

»  ves  bien  convaincantes ,  quand  il  sieurs  les  états  un  secours  de  dix  ou 

»  n'y  en  aurait  point  d'autres.  C'est  douze  mille  Suédois ,    nation  belli- 
V  lui  qui  fit  passer  les  armes  de  Suède 

»  dans  l'empire,  et  qui  jeta  les  pre-  (i)  Wicqoefort, pag.  170  du  tom.  I  du  Trm- 

M  miers  fondemens  de  rallia  nce  qui  «fàerAmbM»«deur, /*/c<•c^.•Cba^nacielSaillt- 
»  a  été  si  utile 


P  j»t  «i  0lnripii«f>  an»  i1*miv     tlieone ,  iUnl  à  la  cour  de  Bavière  de  U  partae 

eelsigloneuscauxaeux    i,  France  en   Tan  i63i,   ae  portèrent  à  d«  >i 

»  couronnes  ,    et  qui    lest    encore  a     (randet  extrémités,  quMls  le  vonlarent  battre  et 


» 
M 
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queuse ,  et  alliée  de  la  France ,  qui  en  chanceant  le  temps  et  le  liea  où 

s'en  était  heureusement  prévalue  de-  Cbarnace  apprit  la  mort  de  sa  femme; 

puis  trois  ans  ou  environ^  qviAdoU  car  nous  avons  tu  quMl  tâcha  de  per- 

phe-Gustawe  ,  roi  de  Suèae  ,  avait  suader  qu'on  n'assiëgeàt  point  Breda, 

fait  descente  en  Allemagne ,  et  avait  mais  une  place  dont  la  perte  fût  plus 

rempli  de  terreur  cette  grande  pro-  pernicieuse  à  l^spagne.  Ses  conseils 

%fince  (3).  furent  inutiles  :  on  fit  le  siëee  de  Brë- 

(B)  Il  fut  tué  faisant  les  fonctions  da  ;  et  il  y  perdit  fti  vie.  Ou  trouve- 

de.  colonel  au  siège-  de  Bréda  ,  tan  rons-nons  donc  le  temps  quHl  n'a  pu 

1637.]  Nous  avons  vu  dans  la  remar-  parler?  Nous  verrons  ailleurs  (6)  que 

que  précédente  ce  que  M.  de  Wicque-  rabbë  Deslandes  n'a  pas   débité  un 

fort  en  a  dit  :  ajoutons-y  ces  paroles  conte  moins  apocryphe  toudiant  Fer- 

d^un  autre  auteur  (4)  :  «  M.  de  Char-  nel. 

û»  nacé  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  por-  ^^  ^       ,                  ^^v   ,    »     . . 

»  tw.lc  prince  d'Orange  i  assiéger  F«S.f *^  r/^*^"*  ^^ 

»  une  autre  place ,  plus  importante  ' 

»  pour  l'avantage  commun  des  alliés,  CHARPENTIER  (  PlEBRE  ) ,  en 

:rurt!âu;.f4npt.dt;srt  '«»-,  û,^r'""%^ . , -^f ,«»« 

j>  qu'il  ne  croyait ,  puuque  ce  siège  Toulouse  (a)  au  A V  r.  siècle , 
»  lui  devait  être  fatal ,  y  ayant  été  faisait  profession  de  la  religion 
»  tué  d'un  coup  de  mousquet  à  la  tête,    réformée;   mais   il    publia    un 

:  Snt^KiJôîîriacrru-'i  écrit  quilefitconsidérerœnune 
»  pour  ses  bonnes  qualités ,  et  pour   un  tuneux  ennemi  des  reformes 


3»  épouse.  Son  cœur  fut  apporté*  en  tent ,  et  sans  dire  adieu   à  ses 

»  France,  et  est  enterré  dans  l'église  créanciers.  Gela  pariut  par  une 

)»  d^  carmes  d'Anvers ,  avec  une  épi-  i^^^^^  ^^  Théodore  de  Bëze  lui 

»  taphe   où    sa  mort    est    marquée  »     •   •*  t^    .er     j»       •!    -if-     /  \ 

»  le  !«'.  de  septembre.  »  ^^"^^^  '«   »  '•   ^  ^\"1  }^70  (c). 

(C)  //  n'est  pas  vrai  que  la  perte  Cette  même  lettre  temoisne  qu  il 

de  sa  femme  ait  produit  en  lui  t  effet  avait  femme  et  enfans.  Il  fît  im- 

funeste  dont  on  apaHé  dans  le  Mer^  primer  quelques  autres  livre8(B)  : 

cure  Ga/ane.lLabbe Deslandes,  grand  #,     .     ./      ^   ^  i»         ro/      \.   -i 

archidiacre  et  chanoine  de  Tréguier ,  ^}  Vivait  encore  1  an  1 584  ,  «t  il 

afait  insérer  une  lettre  dans  le  Mer-  était  avocat    du    roi   au  grand 

cure  Galant  (5) ,  où  il  assure  que  conseil  (d).  M.  Rivet ,   qui  avait 

Ç*«m«cé,étonieii^/foimiÇ/iea«/»rè*  ^^^  jç  connaissance  de  toutes 

oe  GiMtat^e ,  fut  SI  touché  de  la  nou-  ^       i»     ^                              -      -^ 

Telle  qu'il  apprit  de  la  mort  de  son  «ortes  d  auteurs,  ne  connaissait 

épouse ,  de  la  maison  de  Brézé ,  qu'il  guère  celui-Cl  (G).         * 

en  perdit  la  parole  pour  toute  sa  vie.  ^^^^      ^.^^   ^jjj            ^ 

Chacun  voit  que  c'est  une  fable.  Gus-  ^J^^                               r-»            -jt-» 

tave   périt  à  la  bataille  de  Lutzen ,  ^^^  idem ,  ibid. 

l'an  i63a ,  et  Chamacé  déployait  en  (c)  Cest  la  LW,  lettre  de  Théodore  de 

Hollande  toute  sa  plus  fine  rhétorique  Bise. 

l'an  i634,  pour  empêcher  qu'on  ne  id)  L«  Croir   du  Maine,  Bibliothèque 

qondût  une   trêve  avec   l'Espagnol,  franc. , /»fl^.  889. 

£Uil-Cê  l'affaire  d;un  homme  muet  ?  ^^x  ji  ^^  „^  ^^^      ■  ^  yj,  ^^„. 

On  ne  saurait  rectifier  ce  faux  conte ,  ^i^^rer  comme  un  furieux  enriemi  des 

/M  AU.*    B--   j    — J--   j.  11:^.1;—  rc/brm^s.  1  Cet  écrit  était  tombé  dans 

rSiJMben,   Hift.  da  eardia.  de  Aicneuen  ,    'V  ,,.        J  .  ...          ,   .    .,.    .. 

iip,  ir,  ehi,.  XLil,  pas.  «.  3oo.  391.  Toubli  \  mais  un  religieux  bénédicUn 

(4)  Ik  mime,  Uv,  r,  chap.  £//,  pag.  536,  (i)  l'ayant  inséré  dans  ses  Entretins 

(5)  A»  mois  dé  n^^emhre  1693.  (î)  Jfomin/  /•  pire  Denys  de  Sainte-Marthe. 
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touchant  l'entreprise  du  prince  d'O- 
range lur  l'Angleterre ,  imprima  à 
Pans ,  Tan  1609 ,  a  été  cauie  qu'on 
en  a  parlé  beaucoup  depuis  œ  temps - 
là.  M.  Jurieu,  pouraécrediter  entière- 
ment  cette  pièce,  se  crut  obliiEë  de  pu- 
blier ce  qu'en  a^ait  dit  M.  de  Thon,  et 
comme  cela  fut  treufé  fort  à  propos  ie 
mettrai  ici  cette  narration  (a)  :  «  Um 
»  nommé  Pierre  Charpentier,  qui 
»  était  de  Toulouse ,  et  cfoi  avait  pu- 
»  bliquement  enseigné  le  droit  à  Ge- 
»  nève ,  étant  entré  fort  avant  dans 
»  la  familiarité  de  Beliiévre,  se  sauva 
1»  chee  lui  pendant  le  massacre  avec 
»  plusieurs  autres  personnes  moins 
»  distinguées  ^  car  il  aurait  été  trop 
»  dangereux  pour  un  courtisan  de 
»  donner  retraite  -à  des  gens  distin- 
»  gués  dans  une  occasion  dé  cette  na- 
»  ture.  Pour  s'accommoder  à  la  for- 

V  tune,  et  par  un  effet  de  son  humeur, 
»  qui  lui  taisait  défendre  le  parti  où 
»  son  intCrét  Tobligeait  d'entrer  ,  il 
to  commença  à  se  déchaîner,  non  pas 
»  contre  les  auteurs  dii  massacre  ,  ni 
»  contre   l*horrible  boucherie  qu'ils 

V  avaient  faite  ,  mais  contre  ce  qu'il 
y>  appelait  la  caase,  c'est-à-dire,  con- 
»  tre  la  faction  des  protestans ,  pour 
»  laquelle  il  témoignait  une  grande 
»  horreur ,  et  qu'il  disait  que  Dieu 
»  avait  justement  punie  pour  tous  ses 
»  désordres  ,  parce  qu'elle  s'était  ser- 
n  vie  du  prétexte  de  la  religion  pour 
D  couvrir  son  esprit  de  sédition  et 
»  de  révolte,  et  que  les  prétendus  dé- 
»  vots'  qai  la  composaient  avaient 
u  pris  les  armes  contre  leurs  compa- 
»  triotes  -su  lien  de  se  servir  des  lar- 
»  mes ,  des  prières  et  du  jeûne  pour 
n  toutes  armes ,  qu'ils  s'étaient  saisis 
3>  de  plusieurs  villes  du  royaume, 
»  qu'ils  avaient  fait  mourir  une  infi- 
»  nité  de  ^rsonnes ,  et  poussé  leur 
»  insolence  jusqu'à  faire  une  guerre 
»  ouverte  a  leur  souverain.  Il  disait 
»  que  leurs  assemblées ,  où  l'on  ne  fai- 
>i  sait  autrefois  que  prier  Dieu,  étaient 
»  devenues  des  conventicules  et  des 
»  conférences  séditieuses  dans  les- 
»  quelles  on  ne  parlait  ni  de  la  piété  , 
)}  ni  des  mystères  de  la  religion ,  ni 
JD  de  la  correction  des  mœurs,  mais 

(a)  M.  de  Thoa ,  Hit toria  lib.  LIII^  pag.  m. 
109a,  logS,  ad  ann.  157a.  Je  me  sers  de  la 
ttaduetion  que  M-  Joriea  afake  de  cH  endroit 
dans  ton  livre  de  la  Religion  de*  Ji«nites,  imr 
primé  à  U  ffajê ,  1669,  pag.  19g  «I  «mV. 


»  d^amasser  de  l'argent ,  d'assembler 
■»  êecrkement  des  trovpea  dans  b 
»  provinces  •  de  Her  des  înteliî|;eMei 
»  avec  les  princes élrangm.  Il  ajonliit 
»  qu'ils  entretenaient  des  hommes !(• 
«  ditieux  dans  tontes  lea^illeadaroyiv- 
»  me,  pour  tâcher  de  troubler  la  ptif 
»  cfuele  roi  avait  accordée  aux  pralei' 
»  tans  par  on  effet  de  sa  bonté,  et  qa^il 
»  n'y  avait  qne  l'épée  de  Dîen ,  ({k 
»  les  princes  portent ,  qui  pAt  répii- 
•  mer  leor  audace  ;  tfu'U  rveonm» 
»  uùt  bèen  que  c'était  Dieo  qui  «Mit 
o  inspiré  le  dessein  ôe  la  répriner 
»  par  .les  voies  les  plus  sévères  à  n 
9  roi  qoi  était  naturellement  fort 
»  doux.  Dans  les  oomnfeencemens,(^ll^ 
»  pentier  se  contentait  àe  parler  aisn 
»  en  particulier  dans  les  oôntera- 
n  tiens  familières  qn^l  avait  avec 
»  Bellièvre^  mais  comme  on  vit  et- 
»  suite  qu'il  disait  les  métees  ehom 
»  en  public ,  on  jugea  qu'il  était  fort 
»  propre  pour  le  dessein  qu'avaient 
»  te  roi  et  la  reine  de  justifier  le  mas- 
»  sacre ,  le  mieux  qu'Os  poumient.  fl 
»  se  chargea  volontiers  de  celte  com* 
»  mission  :  et ,  après  avoir  reçu  une 
»  somme  d'argent  qu'on  lai  gobbs  , 
»  et  de  Kran<MS  promesses  qu'on  Itâ 
»  fit  de  l'élever  à  de  grandes  oharg^> 
»  promesses  qu'on  lui  tint  ensuite 
»  religieusement  quelque  indigne  ou'il 
»  en  n!lt ,  il  partit  de  Paris  avec  Bel- 
»  lièvre  qu'il  laissa  en  Suisse ,  et  w 
»  retira  à  Strasbourg,  où  il  avait  auin 
»  autrefois  enseiené,  afin  qu'ilpltt  ploi 
N  facilement  répandre  ae  là  dans 
»  l'Allemagne  les  bruits  qu'il  voukit 
»  semer.  Etant  arrivé  là,  il  écrivit 
»  une  lettre  à  François  Portes  (3) 
»  Candiot ,  qui  était  iurt  savant  dans 
»  la  langue  grecque,  et  qui  avait 
»  été  autrefois  élevé  en  Italie  dans  Is 
»  maison  de  Renée ,  princesse  de  Fer- 
»  rare.  Dans  cette  lettre,  qui  était 
»  datée  du  i5  de  septembre ,  il  disait 
»  qu'il  y  avait  deux  partis  parmi  les 
n  protestans ,  l'un  des  padnques  gui 
M  agissaient  de  bonne  foi  par  pno' 
»  cipe  de  religion ,  et  qui  suivaient 
»  les  maximes  de  celle  qu'ils  profes- 
»  saient ,  l'autre  de  ceux  qui  soute- 
»  naient  la  cause ,  gens  factieux  et 
»  ennemis  de  la  paix:  que  ces  deux 

(3)  Il  fallait  dire  Portas;  M.  Jurieu^  à  lapag. 
8i  ,  s'ékait  lourdement  abusé  f  n^anlpMrlé êtune 
lettre  «Tun  charpentier  adrewée  k  Candiola  CPO' 
Ue  les  prolestaof. 
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»  partis  avaient  leurs  pasteurs ,  que    »  avec   les   Genevois    qui  empécfae- 
»  le  premier  avait  pour  lui  d^Espina ,    »  raient ,  ditait-il,  qu^on  ne  Ten  crût» 
»  Sorel  {il  y  a ,  dans  la  lettre  de  Char^    »  sur  la  matière'  ;  que,  dans  la  vérité  > 
jj    »  pentierque  le pèi-e  de  Sainte-Mar-    »  il  ne  voulut  pas  justifier  le  massa- 
I    1»  tAe  a^fï  imprimer,  des  Rosiers  (4)    »  cre,    parce  qu'il  le   détestait,   et 
f    »  ou  lieu  de  Sorel  ) ,  Albrac  ,  Capel ,    n .  qu'ayant  même  la  la  lettre  de  Ghar- 
;.    »  la   Haye,   Mercure;   mais  que  les    »  pentier,  il  y  rt^marqua  de  grands 
r    »  autres  ministres  ne  pouvaient  souf-    u  défauts  de  mémoire  et  de  grandes 
»  frir  la  modération  de  ceux-là ,  et    >  bévues ,  en  ce  qu'il  rapportait  de 
w  surtout  Théodore   de    Bèze ,   qu'il    »  l'iiistoire  ancienne.  » 
»  appelle  la  trompette  de  Seba  {*) ,        Le  religieux  bénédictin  donna  une 
»  et  contre  lequel  il  se  décbatœ  sur-    suite  de  ses  Entretiens ,  dans  laquelle 
il  tout  dans  son  livre.  Non-seulfment    il  élude  autant  qu'il  peut  ce  témoi* 
»  il  excuse  le  massacre,  mais  il  prouve    gnage  de  M.  de  Toou  (5). 
»  fort  au  long ,  et  avec  beaucoup  d*a-       Vous  trouvères  le  précis  de  la  même 
»  dresse ,  qiril  a  été  fait  justement ,    lettre  de   Charpentier  dans  le  troi- 
u  et  qu'on  a  dû  le  faire  pour  abattre   sième  volume  (o)  de  la  grande  Histoi- 
A)  une  faction  impie ,  qui  ne  pensait    re  de  Mézerai.  Cet  historien  prétend 
au'à  renverser  l'autorité  royale ,  à    qo»   cette  lettre  servit   de  réplique- 
aébaucher  les  villes  du  royaume  de    à  Wolfangus  Prbbraohius  (^)  y  Polo- 
9>  Tobéissance  qu'elles  devaient  à  leur   nais-,  qui  avait  répondu  fort  aigre- 
»  souverain  ,  à  troubler  la  tranquil-    ment  à  la  harangue  de  Belliévre  (7). 
M  lité  publique ,  et  qui  semblait  avoir    D''Aubigné  (8),  uu  contraire,  veut  qua 
M  été  formée  pour  la  ruine  même  de    Wolfgatig  Prisbrach  et  Portas  Cré^ 
M  la  religion    protestante,   par   des    tin  que  Charpentier pneruùt a  témoin- 
n  gens  turbulens  et  ennemis  de  leur    (o)  aient  écrit  contre   Belliévre   et 
»  patrie.  On  publia  une  réponse  à    Charpentier.  U  s^exprime  mai,  car  il 
M  cette  lettre  sous,  le  nom  de  Portes ,    fallait  dire  que  Portus  écrivit  contre 
V  datée  du  premier  de  mars  de  l'an^-    celui-ci,  et  Prisbrach  contre  celui-là.  \\ 
7t  née  suivante  ,  qui  était  remplie  de    ne  paratt  point  que  Charpentier  ait  ex^ 
D  paroles  extrêmement  aigres.  M*,  de   yœ  l'ouvrage  de  ce  Prisbrach.  Je  croia 
jTAou  ajoute  que  le  duc  d'Anjou    donc  que  M.  de  Mézerai  se  trompe. 


3> 


sollicita  fortement  François  Bau-^  Cette  lettre  de  Charpentier  à  rortua 

»  -doain ,  jurisconsulte,    uui ,  après  servit  d'épisode  à  un  catholique  ro- 

»  avoir  autrefois  embrassé  la  religion  main  (ro)  pour  sa  préface  d'un  livre 

»  protestante  en  Allemagne  ,  s'était  de  controverse  qu'il  publia  l'an  i585. 

»  laissé  gagner  par  les  avis  modérés  (Li).Iil'y  fourra  presque  toute  entière, 

»  du  th^logion  Cassandre  ,  et  était  et  il  en  a  averti  ses  lecteurs  dans  un 

a  reotré  dans  la  religion  roaMiae,  et  antre  livre  (xi).  Je  dois a;|outer  qa'elle 

»  qui  enseignait  alors  i  Anf^ers ,  à  se  trouve  dans  le  premier  tome  dea 

»  travailler  au    même-  dessein    que  Mémoires  de    l'état  de  Franoe  sons 

9  Charpentier  {cest-a-dire  a  justifier  Charles  IX  (i3) ,  avec  la  version  fran- 

»  le  massacre)'^  mais  que  ce  juris*  çaisede  la  réponse  latine  que  François 

»  oonsaltfl  s'en   excusa  modestement 

9  sur  les  contestations  qu'il  avait  eues  ($\  r^ren  U  Joornal  dei  Svnw  du  la  dé  no-^ 

vmmkre  logi  ,  pag.  65 1,  édition  de  ifoUandé. 

(4)  Mon  oific/tf  Rofliui ,  toms  XII ,  vous  ap-  ÇS)  A  la  pa^e  16^. 

prendra  *fum  U  pire  dm  SamleJiarUie  ei  M.  ée  (*)  Oa    lit  Prisbach  dan*  Ie«  Mémoircg  de 

Tlioa  ditenl  la  même  chose ,  et  qu'ainsi  eeUepa-  1*éut  de  France  ,  (  tom.  II ,  fol.  ao  verso  ,  oit 

fwntkète  ail  c#ni4»!e, o«  ^'elle  devait  eontstùr  cette  pièce  est  irtêdree,)  Rsh.  e%n. 

^^(eu\tubm  chose»  (7)  Faite  à  VassenMée  des  cantons  suisses 

(*}  Alhuion  de  Seha^  anagraoïiiie  dcBeta,  a  Baden^  pour  lustrer  le  massacre  de  la  Saint' 

k  SekM ,  •om  de  ce  t^iticiix  iloat  U  «t  dit  an  Bartk/temi. 

Il*,  bv.  de  Samuel  (  chap.  XX  ),  qu'il  «oona  de  ^8)  D*Aabiffné,  Hiit.  anÎTcn.,  tem.  II y  chap. 

U  tnempêête  pour  loaleTer  le  peepfe  contre  Da-  ^{Z^*  Jff^'  5d5  ,  à  Cann.xS",^. 

'^narpenlicr  ca  date  -  »     •                            '-- 

je  de  Françoii  et 

^  ■«  de  Françoii  (10^ 
BaudoiiiniiirUlettredeCharpentJer,«e  trouvent        (11)  Vor et  la  préface  du  IK*.  tome  de  son 


TÎd.  Db  reste,  U  lettre  de  Charpenlicr  ca  date         (g)  Il  devait  dire  que  Charpenti»  lui  adressa 
da  «5  aeptemore  iSn^  ,  la  réponse  de  Françoii     celte  lettre. 
PoriMB ,  et  relirait  dea 


romarqaea  de  Fraeçoii        (10)  Corneille  Sebultingias. 


d»me  les  Mémotres  de  Tétat  de  Fi-ance  ions  le  Confesaio  tlieronymUoa. 

roi  CbarU*  XX ,  (depuis  leJeuUlrl  3aa  du  tome  (  la)  ^o^^^s  ta  page  a56  du  IV*.  tome  de  son 

/,  jusqu'au  368*.  de  P/dilivn  de  1579.)  ^"*  Bibliothtca  catholica. 

caiT.  (i3)  Pag»  tn.  600  et  suiv. 
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Portas  lui  fit.  Cette  re'pODse  contient  vixerunt ,  etjustam  ejus  indignatki- 

beaucoup  de  particularités  delà  vie  de  nem  incurrerunt^  inter  eos  qui  ultim 

Charpentier,  peu  honorables,  pour  ne  stelerunt  in  adversis partiBus ,  andig- 

pas  dire  ignominieuses.  ni  sunt  quorum  testimonio  contra  tor 

(B)  Il  fit  imprimer  quelques  autres  les  Itaheatur  fides  (i^)?  Si  M.  Rivet 

lii^res.  ]   Selon  la  Croix  du  Maine ,  U  avait  su  qu^on  lut  ob|ectait  le  même 

a  es'crit  plusieurs  Uinres  tant  en  latin  Pierre  Charpentier  aui  avait  ëcrit  ane 

qu* en  français ,  lesquels  ont  esté  im'-  apologie   pour  la   sain  t -Bar thi^eini , 

primez  pour  la  pluspart  ;  mais  je  ne  crue  M.  de  Thou  avait  marque  presqoe 

scai  si  ceux  qui  sont  mis  en  son  nom ,  d*un  fer  chaud ,  eût-il  garde  le  silence 

ii  les  vouldroit  advouer  pour  siens ,  sur  de  telles  choses  ?  Je  m'imagine  qu^H 

doutant  quU  y  en  a  plusieurs  qui  lui  se  trouva  dëpaysë  par  la  citation  va- 

onl  mis  assus  des  hures  desquels  il  gue  de  cet  anteur ,  et  qae  ,  n^osant  le 

n*estoit  pas  auteur^ ....  J*ai  ueu  un  prendre  pour  cet  avocat  qui  fat  roné 

sien  trauté  latin  touchant  le  port  des  à  cause  de  ses  intelligences  avec  lIEma- 
ts  ;  mais 
franqoisi 

imprimé 

tre  langue  (i4)-  Ç^^  ouvrage  de  Char-  faiblement, 

uentier  a  pour  titre,  Pium  et  chris-  ,    ^•o•    »       •    t     -.*        i              w*ww 

Uanum  de   amus  consUium ,  et   fut  num.Xn,pai.53S,tom,niO^. 

imprimé  à  Paris  ,  1  an  Id^S.  J  ai  parlé  (ao)  f^oye»  la  grande  Hi«ioir«  ^  Méieni ,. 

ailleurs  (i5)  d'une  réponse  qui  y  fut    «•».  "/,  p^g-  ï»»^. 

faite* 

(C)  M.  Riuetne  connaissait  guère        CHARRON  (Pierre)  ,    aateur 

Pierre  Charpentier.  ]  Les  controver-  d'un    livre  qui  a  fait    beaucoup 

sistesde  Rome  reprochent  étemelle-  j^  j^^^j^    ^^       -  ^          j.  ^j^^^  ^^ 

ment  à  ceux  de  la  religion  les  guerres  .  «       ^  '       ^       •*    i  i>     •     i> 

civiles  de  France ,  comme  un?  chose  LA  SagesSE,  naquit   à  Pans  l'an 

approuvée  par  les  ministres.  Ils  se  ser-  i54i  >   et  y   fit    avec   beaucoup 

vent  quelquefois  du  témoignage  de  de  progrès    ses    classes    et    son 

Charpentier (16).  Le jésuiteP^tra-Sanc-  ^^^^  ^^  philosophie.    Il  étudia 

ta ,  dans  un  ouvrage  qu'il  publia  con-  .      ,   -s     •*     •   «i      *    1     j     •* 

tre  M.  du  Moulin ,  eut  la  hardiesse  ensuite  le  droit  civil  et  le  droit 

d'avancer  qu'on  prit  des  mesures,  à  canon ,  à  Orléans  et  à  Bourges  y 

Genève^  pour   faire  ^périr  en  ^même  et   reçut    le  doctorat    en    cette 

de  ces^ 
revint  à 

rïûs^  L  4.  adann.  i56i';  Petrus  Car-  Paris ,  et  ayant  été  reçu  avocat 
pentarius;  Genebrardus  in  chronoL    ^u  parlement  ,  il  fréquenta  le 

yr'àt1^r.a'rSfl.Ve  ^"«-  avec  beaucoup  dWdui. 

ces  trob  témoins  n'avaient  nulle  au-  te  Cinq  ou  Six  années  ;  mais 
torité  ;  que  Surius  a  été  convaincu  de  comme  il  prévit  qu'il  lui  serait 
calomnie  par  Baronius,  pour  avoir    difiicile   de   s'avancer   par  cette 

diffamé  Victorin  ^^  V^J^  P*»^^"  route,  à  cause  qu'il  se  sentait  in- 
(18)  :    et  que  Charpentier   et  uene-  '  >  ?  •  »    /•  • 

brard ,  ligueurs  opiniâtres ,  encouru-  capable  de  S  abaisser  a  faire  sa 

rent  la  haine  du  roi.  Carpentarius  et  cour  aux  procureurs  et  aux  soi- 

Genebrardus  qui  inter  régis  perduelles  Hciteurs   de    procès,   il   s'appli- 

(x4)  La  Croix  auMMine^pag.  38g.  qua  tout  de  bou  à  l'étude  de  la 

(j5)  Tome  XV  de  c»  DietionMire  ,  dans  la     fl^ArArkmé*      pf    à    la    rhnirp      *»t    il 
Diisertation  .ur  Jon.n.  Brotus  .  ni«ft.  Xr///.       tHeOlOgie  ,  Ct    a    Ja   CHairC  ,  Ct    il 

(16)  Vojet  Brerieiui,  Apoiog.  proiettantum   deviut  uu  SI  grand  prédicateur 

'CS;i"vî;.::'?:t'^:f;.^;N..i.  i.  .p-u,..  q-^  Pl-^^f ««^  évêques  s'empres. 
pctn  MoiiDKiad  ^eitmcnm ,  pag.  loa.  sëreut  à  1  attirer  daus  leurs  dio- 

<;u1'iS;r;'o7™i"'rH/:Ur$«"'''  cèses.  Arnaud  de  Pomac,  évéque 
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de  Bazas,  l'ayant  ouï  prêcher    des  casuistes  qui  le  déclarèrent 
dans  réglise  de  Saint-Paul ,  Tan   quitte  de  son    vœu  (c).    C'est 
:    1571 ,  conçut  pour  lui  beaucoup   pourquoi  il  résolut  d'achever  sa 
:   d'affection ,  et  le  mena  à  Xain-   vie  sous  le  caractère  de  prêtre 
tes^  à  Bourdeauxy    et  en  son   séculier.  II  prêcha  le  carême  à 
!   é^feschéf  et  autres  lieux  de  la   Angers  l'an  1 689 ,  et  puis  il  s'en 
î    Gascoigne  et  du  Languedoc  (a),    alla   à  Bordeaux  oii  il  lia  une 
»   Charron  s'acquit  une  telle  repu-   amitié   très-étroite  avec  Michel 
tation  par  son  éloquence ,  qu'on   de  Montaigne  (B).   Il  y  publia 
le  recherchoit  partout ,  et  que   son  livre  des  trois  Vérités  l'an 
les  évesques  de  divers  diocèses    iSg^  (C)  :  ce   qui  lui  valut  la 
oà  il  avoit presché y  lujr  ojfroient   dignité  de  grand  vicaire  de  l'é- 
Ubéralement  leschanoinies  théO"  vêque  de  Cahors ,  avec  la  chanoi- 
logales  de  leurs  églises  ^  et  au-'   nie  théologale.  On  le  députa  à 
très  dignités  et  bénéfices ,  et  lui  l'assemblée  générale   du  clergé 
faisaient  plusieurs..,,  présens.    Tan   iSgS  (3),  et  il  fut  choisi 
Il  fut  successivement  théologal  pour  le  premier  secrétaire  de 
de  Bazas ,  d'Acqs ,  de  Léthourcy    cette  assemblée.  Étant  retourné 
^Ageny  de  Canors  et  de  Conr-   à  Cahors  il  s'y  arrêta  jusques  à 
domjchanoine  etmaisired^escole  Tannée  1600 ,  et  y  'composa  en- 
en  réglise  de  Bourdeaux  ,   et  tre  autres  ouvrages  les  trois  li- 
chantre  en  l'église  de  Condom.    yres  de   lk  Sagesse.    Il  fit  im- 
La  rojrne  Marguerite  le  retint   primer  à  Bordeaux  ses  discours 
pour  son  prédicateur   ordinai-   chrétiens  l'an  1600  (D).   Il  n'é- 

re Il  fut  aussi  à  la  suite  du    tait  plus  à  Cahors  :  il  s'était  déjà 

C€urdinal d'Armagnac ylé^aià'k'   établi    à   Condom,   où  il  avait 


vêque  lui  avait  otlertes.   il  pu- 

ou  de  professeur  en  cettte  scien-  blia  à  Bordeaux  son  traité  de  la 

ce;  il  se  contenta  du  caractère  Sagesse  l'an    160 1.    Deux    ans 

de  prêtrise.  Il   fut  dix-sept  ou  après ,  il  fit  un  voyace  à  Paris , 

dix-huit   ans    sans  retourner  à  pour  remercier  un  evêque  qui 

Paris ,  et  y  étant   revenu  l'an  i^i  avait  offert  la  théologale  de 

1 588,  il  eut  envie  d'y  finir  ses  son  église  (E) ,   et  pour  y  faire 

jours  parmi  les    chartreux.    Il  ^^e    nouvelle    édition    de    cet 

avait  fait  vœu  d'embrasser  leur  écrit.  Il  ne  vécut  pas  assez  pour 

ordre ,  et  il  s'en  ouvrit  au  prieur  en  voir  plus  de,  trois  ou  quatre 

de  la  chartreuse  (A).  On  eut  des  feuilles  réimprimées  :  il  mourut 

raisons  de  ne  le  pas  recevoir  (A):  subitement  dans  une  rue  le   16 

il  s'adressa  au  prieur  des  cèles-  de  novembre  i6o3  *.  L'impres- 
tins,  et  trouva  les  mêmes  ob- 

sUcles  :  ensuite  de  quoi  il  y  eut  (*=)  ^<?r«  ^'^  remarque  (A). 

'                          ^               •'  (d)  Elle  se  tint  à  Paris, 

(a)  Je  rapporte  les  propres  UrMes  de  TÉ-  *  Un  passage  du  Journal  de  Henri  IK  par 

loge  que  je  citerai  Ckdessous ,  citation  (i).  V.  de  TEtoile,   transcrit  par  Joly ,  dit  que 

.     \,b)  Il  te  nommaU  Jean  Michel;  il  mourut  cela  arriva  rue  Saint- Jean  de  Bc%avais.  •  A 

prieur  général  de  ta  grande   Chartreuse  •  Tinstant  où  il  se  sentit  mal,  il  se  jeta  i 

en  Dauphiné,  •  genoux  dan^  la  rue  pour  prier  Dieu  ;  mais 
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sioa  de  cet  ouvrage  fut  achevée  que  tant  de  peifonnes  Tondraient 
malgré  les  obstacles  presque  in*  mettre  sur  l'esprit ,  «t  qu'on  «p- 
finis  que  Ton  eut  à  surmonter  prouvait  la  liberté  de  philos»- 
{e)  (F)  ;  car  comme  l'auteur  avait  pher  quand  elle  se  contenait  daas 
dit  beaucoup  de  choses  suivant  certaines  bornes.  Le  plus  violeat 
les  lumières  de  la  philosophie  ,  déclamateur  qui  ait  paru  contre 
il  n'avait  pu  attaquer  les  senti-  ce  livre  de  la  sagesse  est  un  jé- 
mens  populaires  et  superstitieux  suite  nommé  Garasse.  Il  a  mil 
sans  avancer  des  maximes  qui   Charron  dans  le  catalogue  -èa 
semblaient  choquer  les  vérités  athées  les  plus  dangereux  et  lei 
de  la  religion.    C'est  pourquoi  plus  méchans  (H),  il  était  trop 
il  Y  eut  beaucoup  de  gens  qui  pénétré  des  préventions  les  pins 
s'élevèrent  contre  son  livre  ,  et  basses  (y*),  pour  avoir  la  for» 
qui  le  décrièrent  conune  un  se-  de  connaître  qu'il  faut  faire  «ne 
ininaire  d'impiétés.    Mais  il  se  grande  di£férence  entre  ce  qn'nn 
trouva   de   grands    esprits   qui  homme  croit  par  l'efficace  de  h 
s'opposèrent  à  cette  persécution   foi  y   et  ce  qu'il  avoue  ingénn- 
et  qui  distinguèrent  les  choses  ment  que  la  raison  lui  suggère 
conmie  il  fallait.  Heureusement  sur  les  dogmes  de  la  religion, 
pour  la  mémoire  de  Charron  et  L'une  des  choses  que  ce  jésuite 
pour  son  livre ,  il  y  eut  des  gens  a  censurées   le   plus    fièrement 
d'état  aussi  illustres  par  la  force  et  le  plus  malignement  est   an 
de  leur  génie ,  que  par  leur  au-  fond  très-raisonnable  ;  et  si  on  la 
torité  y  qui  se  mêlèrent  de  cette  lit  avec  attention ,  ou   ne  peat 
affaire  :  sans  cela ,  il  aurait  été  s'empêcher  de  la  trouyer  telle , 
flétri  très-durement ,  et  l'on  au-  et  de  s'offenser  ou  de  l'ignoran- 
raitexterminéson  ouvrage.  Aussi  ce  ou  de  la  mauvaise  foi   de  ce 
avait'il  toujqurs  souhaite  d'avoir   chicaneur.  Cela  regarde  un  cer- 
pour  )uges  les  personnes  de  ce  tain  degré  de  force  que  Pierre 
caractère  (G)  :  il  n'espérait  point  Charron  attribue  à  ceux  qui  se- 
la  même  équité  de  ceux  que  leur  couent   entièrement    la   foi  de 
profession  engage  à  s'échauffer  l'existence  divine  (I).  Ces  cea- 
trop ,  et  à  qui  elle  fait  contrac-   seurs  n'ont  pas  pris  garde  anx 
ter  une  habitude  de  condamner  avis  qu'il  avait  donnes ,  et  qui 
précipitamment  tout  ce  qui  s'é-  étaient  si  capables  de  les  détoor- 
carte  de  leurs  préjugés.    QueU  ner  des  jugemens téméraires (K). 
ques-uns  croient  qu'il  est  glo—  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  mœurs  de 
rieux  à  la  France  d'avoir  permis  ce  personnage  étaient  sans  repro- 
la  publication  de  ce  livre ,  mal-  che ,  et  il  est  aisé  de  prouver ^  tant 
gre  les  oppositions  et  les  mur-  par  ses  écrits  que  par  ses  actions , 
mures  de  beaucoup  de  gens.  On  qu'il  ne  doutait  point  des  vérités 
fît  voir  par-là  qu'on  n'approu-  du  christianisme  (L).  Le  mal  est, 
vait  point   le  joug    tvrannique 

.  if)  Oarasse^  mon  ami,  qusB  supra  aot  nihil 

•  il  ué  fat  fildt  agenouilla  ifue  ae  tournant  ai)  uoa  ;  iÉ^Htws  eh  Charron  sont  un  peu  de 

•  de  l^utr«  côté  ,  il  rendit  rftrae  à  son  créa-  trop  haute  ganime  pour  des  esprits  bas  et 
'•  tear.  »  populaires  comme  le  t»otre.  Ogier ,  Jugement 

(e)  Tiré  de  TÉloge  de  Pierre  Gbarrim  au-    et  Geasore  de  la  Doctrine  enrieuae ,  pag, 
devant  du  livre  de  la  Sagesse.       '  l55. 
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•t  le  grand  désordre,    que  de  tre  de  sa  première  femme,  et 

cent  mille  lecteurs ,  à  peine  y  en  vingt -^n  de  la  (i)  seconde  (Ar). 
BtAAI  trois  ,  dans  quelque  siècle 

que  l'on  choisisse  ,  qui  soient  (OCj/A>€ie/«i£/«mè^ 

*       i  1         5        T-                *        ov*«-***  (*)  Eloge  de  Pierre  Cbarrott ,  au  cowwnen- 

capables  du  discernement  quii  cdmtênu 

faut  faire  lorsqu'il  s'agit  de  ju- 

ger  d'un  Hvre  oh  Ton  oppose  les  (A)  9"  f^'^f^  '^f  *V^  ^  «1  ^J'Z 

Pj ,       j,             .                **  recetH>tr  chartreux- J  Afin   qu^on  ne 

idées  d  un  raisonnement  exact  c^ie  pas  qae  ces  raisons  furent  fou- 
et métaphysique  ,  aux  opinions  dées  sur  quelques  défauts  de  Pierre 
les  plus  communes.  J'admire  que  Charron  ,  ou  qu'il  renonça  trop  legè- 
M.  Moréri  ait  pris  le  parti  de  "ment  à  son  vœu ,  il  faut  que  .,e  com- 
r^i_  /%jrx  ^-1  ^  r,"  mente  le  texte  de  celle  remarque  par 
Charron  (MJ  ;  car  il  aurait  pu  se  ^,^8  paroles  :  Il  se  présenta  au  prieur 
trouver  enveloppé  dans  la  criti-  de  la  eharlreuse  qui  est  lez  Paris . . . 
gae  que   la  taille-douce  qui  est  Mais  il  ne  peut  y  estrereceu,  quelque 

au-devant  du  livre  de  la&gesse  '^,'^' T^  fVT.Tl^trJ^^^ 

1           1 1  •       Ti  au  il  en  nst ,  et  ce  seulement  a  cause 

expose   aux  yeux  du  public    II  i^son  dgetrop  aduancé,  qui  estait 

semble  que   ce    soit   une  figure  de  quarante^sept  à  quarante-huit  ans, 

'favorable  aux  pyrrhoniens  (N).  et  s'excusoit-on  sur  œ  qu'UfaUoit  de 

Il  faudra  dire  quelque  chose  de  ^yZ^tTatZT^^^Ji^^^. 

ce   que  le  sieur  borel  observe  royant  ce  refus ,  il  s* adressa  au  pro- 

touchant   notre   auteur  (0).  Ce  uincial  des  eélestins  de  cette  vUle , 

«era  une  occasion  très-naturelle  pour  estre  pareillement  reoeuenUur 

A^    ^o«>«wv..4-A«  \^  J^„«   ««»o<,»»^  ordre,  ou  il  se  trouva  pareille  aiffi- 

de    rapporter  les  deux  passages  ^^^^^  empeschement  et  rejus.  De 

qui    ont  tait  le  plus  crier  contre  sorte  qu'ayant  fait  tout  ce  qui  estoU 

notre  théologal  :  l'ui^  concerne  en  hsr  >  ^t  ne  tenant  à  luy  que  son 

rimmortelite^ de  l'âme,  l'autre  ^uA'eu^testéaccomplx.àfutasseu^ 

.       •       1             ',  I  ré  par  MM,  Faber  de  la  Sorbon- 

se  rapporte  simplement  à  la  re-  ^^Trnus,  jésuite  éeossois .  et  Feu. 

ligion.  Je  crois  pouvoir  dire  que  ardant ,  cordelier,  très-doctes  théo- 

la  bonne  foi  avec  laquelle  ce  sa-  logions  ,  qu*en  conscience  il  esioit 

vant  homme  représentait   toute  f/**«^  ^ un  tel  yœu,  et  que  librement 

Uff          J         "L*     -.•                    .   •  il  pouuoit  demeurer  au  monde  comme 

force  des  objections ,  contri-  ^J^Uer,  et  qu'a  n'estoU  obligé  d'en- 

-hua  pnissanmient  à  faire  douter  treren  autre  ordre  de  religion  (i). 

de  ton  diristianisme.  Il  est  cer-  (B)  //  Ua  une  amitié  très-étroite 


qn'il  n'énervait  point    les  avec  Michel  de  Montaigne.lChmon 

1»  '      -3        tn.     ^*          T>  fit  un  men^uleux  cas  des  Lsàais  de 

altes    des    liberUns.     J  en  ^^^  ^^tg^^  ^  ^t  ^^  ^dopla  plusieurs 

donnerai   un    exemple,   qui   se  maximes.  On  p<*ut  croire  sans  témérité 
. ,.  .  .^    ,  ^,     .       ...  :.__„j --luieûtdû 


tam 
difficultés 


pour  les    autres.    11    est  ^^  ^„  gentilhomme ,  que  oeluici 

irquabie,  mi'en   l'an    1607  théologien,  il  y  a  dans  les  Hyres  de  U 

(^),  il   ne  restaifSiucune  posté-  Sagesse  une  infinité  de  pensées  qui 

Titë  masculine  de  Thibaud  Char-  jv^«'=»t  P»r"  dans  les  Essais  de  Mon- 

.«.         «         -,         I    •   J      ^    •  taigne.  Ne  doutez  pas  que  cette  doci' 

Ton{h)j  père  de  celui  dont  je  Ucité  de  Charron  n^ait  contribué  beau- 

parle  dans  cet  article ,  quoiqu'il  coup    à   Tafiection    très-particulière 

eût  eu  vingt-HUnq  enfans;    qua-  (OÉIoçed.PîerreCharron,p-rG.M.D.R. 

r  V  ^1        ji    ^L  (e'M£-«^>ff,  George  Micfad  de  Rodiemaillet) 

{g)  Eloge  de  Gharroo ,  4w  eomMuneement,  h  U  tête  des  Uvres  de  la  Sagesse ,  édiUon  du 

(A)  CétaU  un  Ubrairs  ds  Paris.  Paris ,  1607. 
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armes  de  sa  nohle famille ^ parce  qu' U  y  mettant  son  nom,   et  P augmenta, 

ne  laissoit  aucuns  enfans  masles  (i).  d'une  réplique  *  contre  la  respcnte 

Charron  fit  paratlre   une    gratitade  qui  auoit  esté  imorimée  a  la  Roàuikj 

bien  solide  par  son  testament  ;  car  il  faite  a  sa  troisième  uérité  (6).  Fru- 

laissa  cinq  cents   ëcus  à  demoiselle  çois  du  Jon ,   on  Janius ,   professe* 

Léonor   de  Montaigne  ,  femme  du  en  théologie  à  Leyde ,  composa  nat 

sieur  Camein,conseUler  au  parlement  réponse  (7)  à  cette  seconde  ëditim 

de  Bourdeaux ,  la  bonne  sœur  du  feu  des  trois  Vérités  »  et  la  pablia  en  lîraa- 

sieur  de  Montaigne  y  chevalier  de  for-  cais ,  fan  iSgQ.  Il  y  inséra  tout  entier 

dre  du  roi  et  sa  commère  ,  et  il  insti-  1  écrit  de  son^  adversaire.    Notez  qot 

tua  ledit  sieur  de  Camein,  son  héritier  Charron  Payait  revu  et  de  beaueouM 

seul  et  universel,  en  payant  et  acquit-  amplifié  dejjuis  l'édition  de  Van  tâ^ 

tant  les  legs  contenus  par  son  testa-  et  qu  il  avait  fait  une  autre  réplique 

ment ,  revenans  ,  peu  s'en  faut  ^  a  la  à  la  seconde  réponse  faite  h  la  troir 

somme  de  quinze  mille  Hures  tournois  sième  vérité  (8).  Tout  cela  prêt  à  être 

(3).  mis  sous  la  presse  fut  troure  dans  soi 

(C)  Il  publia  h  Bordeaux  son  Upre  étude  après  sa  mort.  On  fit  etoéret 

des  trois  F'érités,  l'an  i594]  ^^  ^'y  V^^  *^^  héritier  universel  publierait 

mit  point  son  nom.  Voici  auelles  sont  ce  manuscrit  »  et  qu^il  le  dédierait  ai 

ces  trois  vérités  :  la  première,  qu'il  j  cardinal  de  Joyeuse  (9). 

a  un  Dieu  et  une  vraie  religion  :1a        (D)  Il  fit  imprimer ses  Discours 

seconde ,  que  de  toutes  les  religions  la  chrétiens  Van  1600.  ]  Ils  sont  an  nom- 
chrétienne  est  la  véritable:  fa  troi-  bre  de  seize:  les  huit  premiers  traitent 
sième,  que  de  toutes  les  communions  de  reucharistie  ;  les  autres  concernent 
chrétiennes  la  catholique  romaine  est  bi^  connaissance  el  la  providence  de 
la  seule  vraie  église.  Par  la  première  ,  Dieu  ,  la  rédemption  du  monde ,  et  la 
il  combat  les  amées  ;  par  la  seconde ,  communion  des  saints  Tio). 
les  païens ,  les  juifs ,  les  mahométans  ;  (E)  Il  fit-un  voyage  a  Paris  ,  pour 
et  par  la  troisième  ,  les  hérétiques  et  remercier  unévêque  qui  lui  avait  offert 
les  schisma tiques.  Il  y  a  beaucoup  de  lo.  théologale  de  cette  église,  ]  Claude 
méthode  dans  cet  ouvrage.  Il  attaqua  Dormy,  évéqtie  de  Bouiogne-snr-mer , 
dans  la  dernière  partie  le  Traité  de  et  prieur  de  Saint-Martin-des-Champs 
t Eglise  i\\\e  M.  du  Plessis  Mornai  à  Paris,  était  celui  qu'il  avait  i  re- 
avait mis  au  jour  depuis  seize  ans.  mercier  :  il  en  avait  reçu  des  lettres 
Un  écrivain  de  la  religion  publia  bien-  fort  obligeantes  qui  témoignaient  qm 
I6t  à  la  Rochelle  une  réponse  (4)  pour  ses  livres  étaient  bien  au  goût  de  ce 
ce  Traité  de  du  Plesnis.  L'otivrage  prélat ,  et  qu^il  lui  ferait  plaisir  s^ 
des  trois  Vérités  fut  applaudi  par  les  voulait  être  le  théoloeal  de  sa  cathé- 
catholiques  :  on  l'imprima  deux  ou  drale  (11).  Notez  que  i  approbation  de 
trois  fois  a  Paris  sur  rédition  de  Bor-  cet  évéque  se  rapportait  aux  trois  li- 


tion    de    cet    ouvrage   fit   connaUre  qu' il  eust  assez  volontiers  accepté ceste 

Charron  h  messire  Antoine  d'Ébrard  théologale  pour  quelques  années  ^  mais 
de  Saint'Sulpice  ,  evesque  et  comte 

de  Caors  ,  lequel  sans  avoir  veu  ledit  *  ^.'•***  réplique  le  protesunt  anonyBe  fit 

sieur  Char^n  ,  au  seul  goust  de  son  ïï;,eTr^r^.X°Vp:ur*l^T^SrA^^ 
livre ,  le   jist  approch 

fi 


(6)  Là  m^me. 

(a)  Éloge  de  Pierre  Ch.rron.  Jj^  fl"'""  ***'  ''^'^'^' 

(3)  Là  même.  W  ^^  'T"* 

(4)  Qui  fut  réimprimée  à  Genhve ,  par  Gabriel         ^9)  I^  "»"»«. 

Cartier,  Pan  iSqS ,  in-8«.  (10;  Eloge  de  Pierre  Charroo. 

(5)  filpgc  à9  Pierre  Charron.  (>■)  ^  mfau. 
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fM  tàr  et  le  climat  froid ,  humide ,  »  amy  en  avait  deak  oa  troif  ooppies, 
Hfroche  de  la  mer,  estoU  min-seuie'  >  et  qu'il  deânit  faire  naroistre  par 
ment  mal  plaisant  et  triste  à  sonhw  »  bonnet  preuves  que  raniilié  qn*il 
mewr  et  naturel ,  oins  malsain ,  ca-  »  portoit  au  défunct  sieur  Cbarroo 
ûamux  y  et  Hteumatique;  qu'il  estait  »  n^estoit  finie  par  sa  mort ,  il  fit  tant 
toleire  du  tout  ;  que  le  soleil  estait  son  »  qu'enfin  tous  les  livres  furent  im- 
Diai  sensible  ,  comme  Dieu  estoit  son  >  primez ,  et  auparavant  que  de  les 
stleil  insensiJUe ,  parquoy  qu'il  cmi"  »  pouvoir  vendre ,  il  en  falloit  plai- 
fMWt  ne  se  poutHJÎr  accommoder  njr  »  dcr  en  plusieurs  «ndroicts ,  et  fina- 
mbituer  à  Pologne  sainement  ny  »  lement  messieurs  les  cbancelier  t 
fUisamment ,  et  partant  nullement  »  procureur  gëne'ral  du  rojr ,  les  û- 
(is).  Il  n'est  pas  le  seul  homme  de  »  rent  voir  ^  deux  docteurs  de  Sor- 
kttares  i  qui  les  climats  froids  et  bu-  »  bonne  ,  qui  baillèrent  par  escrit  ce 
mides  sont  incommodes  ,  et  pour  qui  >*  qu'ils  trouvoient  â  redire  en  ces  li- 
le  soldl  est  un  Dieu  sensible.  »  vi'es ,  qui  ne  parloient  que  de  la 
(F)  L'impression  des  livres  de  la  Sa-  *  sagesse  humaine ,  traictée  morale- 
gesse^  achet^ée  malgré  les  obstacles  ^  m«nt  et  philosophiquement.  £t  tout 
infim  que  ton  eut  h  surmonter.  ]  Ser-  ^  fut  mis  entre  les  mains  de  monsieur 
voDSnoas  de  la  narration  qui  se  trouve  *  1®  président  Jeannin  conseiller  d'et- 
diBS  son  ëloge.  Il  avait  recommande  *  tat,  personnage  des  plus  judicieux 
efietueusemant  cet  ouvrage  et  les  "  «t  expe'rimentez  de  ce  temps ,  qui 
dttconrs  chrétiens  à  l'un  de  ses  plus  in-  »  les  avant  veus  et  examinez ,  dit  haut 
tifsesamisy  avoca  tau  parlement  (i  3).  ^  et  clair,  que  ces  livres  n'esloient 
Cet  ami  en  eut  tant  de  soin  ,  qu'ils  **  pour  le  commun  et  bas  estage  du 
«ortirent  de  dessous  la  presse  «  non-  ^  monde  ,    ains    qu'il   n'appartenait 

>  obstant  les  traverses  et  empesche-  ^  qu'aux  plus  forts  et  relevez  esprits 
s  mens  qui  luy  furent  donnez  par  des  ^  °'f°  faire  jugement ,  et  qu'ils  es- 
»  hommes  malideux  ou  superstitieux  *  toient  vrayement  livres  d'estat  ;  et 
»  qui  avoient  Fosprit  bas  ,  foible  et  ^  en  a;)rant  fait  son  rapport  au  conseil 
Jiplat,  et  estoient /ler^tt^  similes  »  prive,  la  vente  d'iceux  en  fut  permise 
»  Hoetuisj  quorum  oculi  tantkmsplen-  »  ^^  libraire  qui  les  avait  fait  impri- 
^  donmjferre  nonpoterantet  adistius  *  ™ef>  et  eut  entière  délivrance  et 

>  tolis  numen  caligabant ,  ne*  pou-  ^  main-leve'e  de  toutes  les  saisies  qui 

>  vans  soufirir  ny  supporter  les  es-  ^  avoient  este  faites ,  après  qu'on  eust 
«  dats  et  belles  pointes  de  cet  esprit  *  remonstrd  et  justifié  que  ses  livres 
> singulier  ,  rare,  vigoureux  ,  mer-  *  avoient  esté  corrigez  et  augmentez 
»veillettsement  relevé  et  divin.  Car  '^  par  Tautheur  de|)uis  la    première 

>  on  vouloit  empescher  l'impression  ''  impression  faite  a  Bourdeaux  ,  en 
»  nommément  de  ses  livres  delà  Sa-  ^  ^'^n  i^i  ».  et  que  par  ces  additions 

•  gesse,  et  pourcest  efiect  on  y  em-  ^  et  corrections  il  avoit  esclaircy  et 
»  ploya  Tauthorité  du  recteur  de  l'u-    ^  fortifié ,  et  en  quelques  lieux  adoucy 

>  nivenité ,  et  d'aucuns  docteurs  de    "  ^s  discours  sans  avoir  rienaitéré  du 

*  Sorixmne ,  mesmes  de  messieurs  les  ^*  'eus  et  de  la  substance  ,  ce  qu'il 
•gensda  roy,  tant   au  parlement  »  avoit  fait  pour  fermer  la  bouche  aux 

>  qu'au  chastelet ,  et  outre  on  y  fit  "  malicieux,  et  contenter  les  simples, 
s  intervenir  Simon  Millanges ,  iropri-  *  ^u'il  les  avoit  fait  voir  par  aucuns 

>  SHor  de  Bourdeaux ,  pour  son  inte-  ^  ^e  ses  meilleurs  amis  ,  gens  clair- 
»  reit  particulier  ;  il  en  fut  fait  plain-  *  voyans  et  nullement  pédans ,  qui  en 
3>  tes  en  divers  lieux  ,  au  cha<»telct ,  ^  estoient  bien  édifiez  et  satisfaits  ,  et 

>  aoz  reqnestes  de  Thostel ,  en  la  cour  "  que  sans  cela  ils  ne  Testoient  pas  ; 
^  àc  parlement ,  et  an  privé  conseil ,  **  et  que  sur  tout  il  se  soubmettoit , 
«etmesmes elles vindrentjusqoes aux  ^  et  ses  livres,  à  la  censure  et  juge- 

>  oreilles  du  roy  ;   on  saisit  par  trois  »  ment  de  TégUse  catholique  aposto- 


par  ce  narre , 
i6o4  n'est  point 
conforme  en  toutes  choses  à  l'édition 
(i-i)lhmeme.  de  Bordeaux  1601.  Celle-ci  contenait 

(i3j  Nommé  George  Michel  de  Bochenaillet.    des  cllOSCS  quî  furent ,  ou  supprimées 


} 
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foite  et  hardie.  9  et  qoHl  faut  plot  de  les  crands  etiniignes  uÛiéeM ,  avetuaà 
force  et  de  raideur  a  rebàler  et  réso-  9tf'ii<  fussent  fort  pressez  >  ^  ^^  1  ^ 
lument  se  despouiller  de  Tapprëhea-  doient  comme  petits  enfans.  On  petit  1  • 
flion  et  créance  de  Dieu  ,  comme  à  donc  dire  que  Garasse  s'est  batta  c»*  1  ^ 
bien  et  constamment  se  tenir  ferme  a  tre  son  ombre  $  il  a  proavë  ce  ^  1  . 
lur.  Et  quoy  qu'il  tasche  d'adoucir  Tadversaire  ne  niait  point ,  ce  i[m  1  ' 
ceste  proposition  par  locution  trais-  Charron  aTouaii  formellement.  Lut*  ■  ^ 
treuse ,  je  dis  néantmoins  qu'elle  est  sons  donc  là  ce  chapitre  de  la  Sobun 
meschante  et  dangereuse  ,  pource  thëolof^que ,  et  la  dernière  partie  di 
qu'elle  hausse  le  menton  à  plusieurs  passage  que  i*ai  rapporte:  considmi 
jeunes  desbordez ,  qui  JloUent  entre  seulement  1  autre  moitié  de  ce  pti- 
deux  eaux ,  n'ont  encores  assez  de    «âge. 

rage  ,  pouç  se  deffaire  entièrement  de       J'y  trouve  plusieurs  défauts  ;  ea 
la  créance  et  de  la  crainte  de  la  Di-    en  i^'.  lieu ,  le  jésuite  a  sopprimë  tNl 
pinité.  Car  comme  il  rtf  a  personne    ce  qui  fiait  voir  Torthodoxie  de  Char 
qui  ne  fust  naturellement  chatouillé   ron ,  tout  ce  qui  sert  â  développer  k 
de  ce  désir  d'estre  réputé  pour  bon   yrai  sens  ,  tout  ce  qui  peut  guérir  ki 
esprit  ,  et  fort  puissant ,  s'il  arriue    mauvaises  impressions  que  la  maxiiM 
que  de  jeunes  estourdis  et  esbranlez    proposée  en  gros  ,   et  d^une  maoîén 
tombent  sur  ceste  proposition  t  comine    crue  ,  serait  capable  de   former.  El 
ils  rCy  tombent  que  trop  ,  de  libertins    a»,  lieu ,   il    appelle  tout    cela  me 
ils  se  font  athéistes  enragez.  Tout  le    locution  traitreuse;  or  c*est  une  con- 
discours  de  Charron  porte  l'esprit  de    duite  si  lâche  et  si  déloyale  ,  quMk 
ses  lecteurs  a  ceste  rase  maniaque  de    devrait  être  soumise  aux  recherche! 
secouer  la  créance  de  Dieu  f  qui  néant-    des  lieutenans  criminels.   Il  fimdrsit 
moins  n'est  qu'une  lascheté  de  beste ,    même  établir  des  chambres  ardentei 
,    comme  il  se  vérifie  en  tous  les  athéis-   contre  les  auteurs  qui,par  de  tels  coupi 
tes  ,  qui  meurent  ou  enragez  ou  pol^   de  perfidie,  déchirent  Thonneur  ,  li 
irons  ,  ainsi  aue  nous  auons  ueu  en   réputation  A  a  mémoire  d^un  écrivais. 
la  personne  de  Fontamer  et  de  Ka-    Vous  supprimez  une  chose  ,  et  vont 
nino ,  lesquels  ,  après  auoir  fait  des    ne  laissez  pas  de  dire  qu^elle  est  tnrf- 
brauades  insolentes  contre  la  Divi-    treuse.  11  fallait  la   rapporter  loatt 
nitÀ  ,  estant  en  prison ,  ne  poui^oient    entière  ,  et  puis  la  qualitier  ;  maisvom 
se  saouler  de  faire  des  confessions    avez  mieux  trouvé  votre  compte  à  sar- 
feintes  et  sacrUeges  ,  pour  paroistre    prendre  les  lecteurs  ,    en  interposant 
gens  de  bien.  Notez  que  Garasse ,  dans    votre  jugement  sur  un  fait  que  vous 
sa  Somme  théologique  ,  qui  est  un    ne  leur  montriez  pas ,    et  que  vons 
livre  postérieur  a  rapologie   que  je    étiez  fort  assuré  que   la   plupart  m 
viens  de  citer  ,    emploie  toute   une    chercheraient  point.    Je  dis   en  3*. 
section  (aS)  à  réfuter  ce  sentiment  de    Heu  ,  que  Garasse  bâtit  sur  un  maa- 
notre  théologal.  11  allègue  Texeinple    yais  fondement ,  car  il  s'appuie  sor 
de  quelques  pères  de  l'église  ,  qui  ont    ce  principe  :  Quand  mente  l'athéisme 
témoigné  un  courage  inébranlable  :  il    serait  uéritablement  l'effet  d'une gran- 
soutient   que  Tathéisme  ne  procède    de  force  d'dme  ,  il  ne  faudrait  pas 
c|ue  de  lâcheté  ;  il  le  soutient ,  dis  je ,    l'a\^oufir  ,  il  faudrait   ou  supprimer 
en  considérant  les  choses  par  une  au-    cette  iférité ,   ou  avancer  haiihment 
tre  face  ,  et  selon  des  vues  détournées    l'opinion  contraire  ,  afin  de  ne  tionner 
et  qui  ne  combattent  point  directe-   point   tenwie  aux  présomptueux  de 
ment  les  notions  de  Charron  ;  et  il  re-    tomber  dans  un  état  qui  est  la  marque 
vient   aux  déguisemens   timides  des    d'un  esprit  fort.  11  est  manifesté  par 


Charron  avait  avoué  nettement  et  agir  de  bonne  foi  ;  et  si  ce  n'est  pas 
précisément ,  i®.  que  pour  être  ferme  introduire  dans  la  religion  une  poli- 
dans  la  vraie  foi  de  Dieu  il  faut  une  tique  purement  humaine  ,  et  le  grand 
très 'grande   force  d'âme  j    a*»,    que       .  ,v  ^    /v  .    „laj;-  d 

^  '  *  (a4)  Conj/ret  avec  ceci  ,  <  Addition  aux  Pra* 

(aS)  (Tett  la  section  ÏII  de  la  II*.  partie  d^  téeadirerseflsurlisd  Comète*,  pag.  83,  84 1  ^àit. 

/«».  livre,  pag.  48  '*■  •'"'•'•  ^*  >^'  yoje»  aussi  pag.  74  1  95. 
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secret  de  Tart  militaire  ?  Si  ce  n'est  la  prospérité  ,  et  faibles  dans  Tad ver- 
pas  enfin  décider  que  pourvu  que  Tor-  site  :  ainsi  les  qualités  contraires  qu^il 
thodoxie  triomphe ,  il  n'importe  par  leur  attribue  sont  deax  chos(?s  qui  se 
où  ni  comment?-  Ne  faudrait-il  pas  se  succèdent  Tune  à  l'autre.  Ce  n'est 
contenter  de  se  conduire  de  la  sorte  ?  donc  pas  se  contredire  que  de  les  ad- 
Faat-ildenlusexigerde  chaque  auteur  mettre  dans  un  même  sujet  :  la  con- 
qu'il  maroiie  par  cette  route  ?  Ne  sera-  tradiction  suppose  que  les  deux  ter- 
t-il  point  p6i*mis  a  Pierre  Charron  de  mes  subsistent  ensemble   en    même 


compromis.  N'assurait-il  assurer  sans  se  départir  des  règles  des 

pas   que   l'athéisme  demandait    une  propositions  contradictoires  ,  que  les 

âme  torie  f  foT^cenée  et  mamacle  ;  et  mêmes  personnes  sont  timides  et  har- 

que  cette  force  était  monstrueuse  et  dies  en   mêAe  temçs  »   timides  par 

enragée ,  et  une  irès^haute  et  furieuse  rapport  à  certains  objets,  hardies  par 

audace  ?  T  a-t-il  iâ  de  quoi  tenter  un  rapport  à  d'autres  choses.  Cela  se  voit 

ambitieux?  Et  si  cela  peut  leurrer  tous  les  jours.  Il  y  a  des  gens  d'une  in- 

quelqu'un  ,  ne  faut-il  pas  que  ce  soit  trépidité  extraordinaire  ,   qui  pour 

.  resprit  le  plus  mal  tourné  du  monde  ,  rien  du  monde  ne  voudraient  coucher 

et  une  Ime   dépravée  an  souverain  dans  une  chambre,  s'ils  entendaient 

point  ?  Des  gens  si  perdus ,  si  gâtés  ,  dire  qu'il  y  revient  des  esprits.  D'au- 

81  incorrigibles,   méritent -ils  qu'en  très  y  coucheraient  harcfiment  tout 

leur  faveur  on  ne  dise  pas  les  choses  seuls ,  quoique  leur  poltronnerie  soit 

selon  les  idées  qu'on   croit  les  plus  si  outrée  qu  une  épée  nue  les  fait  fris- 

jostes  ?   Quand    Cicéron    avoua  que  sonner.  L'oing uiétudo  qui  trouble  ceux- 

Marc  Antoine  possédait  beaucoup  de  la  au  sujet  d'une  bagatelle  qu'ils  ati- 

force  de  corps  (  a5)  ,  quand  Tacite  ront  prise  pour  un  mauvais  présage  , 

reconnut  cette  même  qualité  dans  un  cette  inquiétude,  dis -je,  qu'aucun 

petit'fils  d'Auguste  (ao) ,  avaient  -  ils  raisonnement  ne  peut  dissiper  ,  ne  les 

sujet  de  craindre  que  leurs  lecteurs  ne  empêchera  point  de  se  battre  comme 

souhaitassent  d'acquérir  cette  force-là?  des  lions.  Ceux-ci  se  moquant  de  tous 

ITétait-elle  point  caractérisée  d'une  les  mauvais  augures  fuiront  comme 

façon  à  dégoûter?  Or  je  TOUS  démande  un  lièvre  s'ils  se  voient  attaaués  en 

si  Charron  n'a  point  employé  un  cor-  nombre  égal.  Tel  qui  n'a  pas  le  eou- 

rectif  encore  plus  propre  à  inspirer  ,  rage  de  voir  saigner  une  personne  , 

ie  ne  dirai  pas  du  dégoût  ,  mais  de  ou  de  tuer  un  poulet  y  supporte  les 

l'horreur  ?  Notez  ici  Ta  maxime  de  plus  cruelles  douleurs  avec  toute  la 

saint  Augustin ,  que  la  grande  piété  et  constance  imaginable  ,  et  attend  la 


pauoorum  est ,  ita  et  magna  impietas  freux  de  la  guerre ,  tremble  de  frayeur 

nihilo  nUnhs  paucorum  est  (37).  Cela  lorsqu'un  médecin  lui  déclare  qu'il 

revient  à  peu  près  à  l'une  des  propo-  faut  mourir.  La  force  d'âme  que  l'on 

sitions  de  Pierre  Charron.  a  décrite  ,   quand    on   a  dit   qu'un 

On  croira  peut-être  qu'il  s'est  con-  homme  ferme  ne  s'étonne  ni  des  me- 

tredit  9  ayant  reconnu  dans  les  athées  naces  d'un  tyran,  ni   du  péril   du 

une  grande  force  d'âme ,  et  une  fai-  naufrage ,  ni  du  tonnerre ,  ni  de  la 

blesse  puérile  ;  mais  sûrement  il   a  foudre ,  et  que  les  débris  du  monde 

fait  cela  sans  tomber  en  contradic-  tomberaient  surlui  sans  lui  faire  peur  : 

tion  ,    puisqu'il   les  a    considérés   sous  Justum  ,  et  tenacem  proposai  virum , 

divers  états.  11  les  croit  forts  pendant  ^o^  cwium  ardor  prava  jubenlium, 

Non  vultus  instanlis  lyranni 
{a5^  Tu  istù  faucihut ,  istis  laterihus ,  istd  Mente  quatU  soUdd  :  neque  auster  , 

{Uuluaorid  totiau  corporis  firmiUUe,   Cicero  ,  Dux  inquieti  turbidus  jédriœ  , 

biUpp-  II.  Nec  fulininantis  magna  Jovis  manusi 

(w)  Btulem  sanè  bonarum  artium^  et  robore  Sijractus  illahatur  orbu^ 

corporis  stotidè  Jèrocêm,  Tacit. ,  AnoaL  ,  Ub.  /,  Impavidum  f trient  ruinœ  (38). 

tt^,  III. 

1*7)  ÀagMtiaiu,  i«nBOBcXdéTerbia  Domini.        (a8)  Horat.,  od.  III  ^  vs.  i  «  lib.  Ill- 
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peuvent  faire  sorlir  du  chemin  de  la  esclave  de  Cappadoce  (3i)  ,  le  pin 

vertu  j  mais  elles  ne  sont  pas  à  Té-  grand  poltron,  et  le  plas  grand  »- 

preuve  des  menaces  du  cachot,  t)u  de  qnin  du  monde ,  a  quelquefois  hm 

tels  autres  mauvais  traitemens.  Il  y  en  force  surprenante  pour  résister  m 

a  qui  forment  les  plus  nobles  et  les  tourmens  :  la  question  ordinaire  et 

plus  magnanimes  résolutions  pour  le  extraordinaire  la  pkis  rude  ne  lui  iat 

bien  de  la  patrie.  Tout  est  grand  dans  rien  avouer  j  mais  ^^ombien  y  a-t-il 

leurs  idées ,  tout  y  sent  la  çënérositë  d^honnétes  gens ,  et  d^une  proSi^  tA- 

et  la  force,  mais  ils  ne  y  raient  point  mirable  ,    qui  s'accuseraient   plattt 

capables  de  Texécution  :  ils  feraient  eux-mêmes  a  faux,  que  de  s'exposer i 

tres-mal  leur  devoir  dans  nne  ville  la  gène  ?  Combien  y  a-t-il  eu  de  pe^ 

assiégée  si  on  les  mettait  à  la  brèche ^  sonnes,  qui  avaient  un  attachemeot 

une  peur  très-involontaire  s'empare-  réel  pour  leur  religion ,  cjui  ont  it- 


tement.  Le  corps  ne  seconde  point  le  terrain  autant  qu  il  leur  a  été  poi* 

l'âme  de  ces  gens-lâ  :  une  je  ne  sais  sible  dans  les  prisons  de  l'inqnisitioB 

2uelle  disposition  des  organes  ,  qui  (3|x)  f  La  crainte  du  supplice  démon- 

irme   machinalement  la  timidité  ,  tait  leur  âme ,  et  suspendait  toute  li 

altère  la  partie  supérieure ,  et  lui  fait  force  de  leur  piété.  C  est  ainsi  que  les 

perdre  toute  contenance  (39).  Il  y  a  lois  de  l'union  de  Fâme  et  du  corpi 

sans  doute  une  hardiesse ,  ou  une  in-  diversifient  les  bommes. 
trépidité  d'esprit,  qui  est  quelquefois       Je  remarque  toutes  ces  choses,  afin 

accompagnée  d'une  grande  timidité  deconcilierPierreCharronavecil.de 

de  corps.  Le  courage  et  la  force  d'Hob-  la  Bruyère.  Les  esprits  forts ,  dit  01 

K<sA  -nm    «A  pnnnnrtaiAnt  nii^aux   ohiets  d<>mi«r  (^K\  .  xnop.nl^ils  jv*<'ab>  l»t  «m. 


sa  conscience  succombassent  j  mais  le  uie ,  de  ses  sens ,  de  ses  conmûsstat' 

plus  petit  péril  du  corps  lui  faisait  ces,  et  quelle  en  doit  être  la  fin} 

peur.  Montaigne ,  qui  paraît  si  au-des-  Quel  découragement  plus  grand  que 

sus  des  préjugés ,  et  si  bien  fouinai  de  de  douter  si  son  âme  ti^st  point  nuf 

la  prétendue  force  de  l'incrédulité ,  tière  comme  la  pierre  et  le  reptUe, 

avait  une  mollesse  d'âme  qui  ne  lui  et  si  elle  n'est  point  corruptible  comme 

permettait  pas  de  voir  efforcer  un  ces  viles  créatures?  Dry  a-t-il  pat 

poulet  sans  déplaisir ,  ni  d'entendre  plus  de  force  et  de  grandeur  à  irce* 

patiemment  gémir  un  lièvre  sous  les  voir  dans  notre  esprit  ridée  4^ un  Art 

dents  de  ses  chiens  (3o].  Ces  variétés  supérieur  à   tous  les  êtres  ?  etc.  U> 

dépendent  du  tempérament  :  ne  nous  ont  tous  deux  raison  :  et  leur  dilTé- 

étonnons  donc  pas  qu'une  personne  ,  rence  ne  roule  que  sur  les  divers  rap* 

qui  a  la  force  de  secouer  les  opinions  les  ports  du  mot  de  force  ;  et  je  ne  peose 

plus  générales  et  les  plus  sacrées ,  ait  pas  que  M.  de  la  Bruyère  eût  nié  à 

la  faiolesse  de  trembler  à  la  vue  d'un  Charron ,  que  les  athées  n'aient  de  U 

bourreau  et  de  recourir  à  mille  dé-  force  au  même  sens  que  c^  frënéti(|iie 

guisemens  pour  éviter  les  douleurs  de  qui  rompait  toutes  les  chaîne    dont 

(99)  On  en  peut  dire  comme  de  la  débsucfae  :  {3t)  Voye»  tome    IV ^  pag.    4i3  ,    l'atiiete 

Çuin  corpus  onustum  Cappadocb  ,  cilalion  (19). 

Hesurnis   viliis   animum  quoque  prmgraval  (3,^  jg  me  sers  ici  de  ce  mot  pour  d/signer 

"'"',»                  .  en  gênerai  des  tribunaux  qui  ont  condamne' au 

Atque  affigit  humi  divmm  paritculam  aurai,  supplice  pour  cause  de  religion, 

Horat.,  «at.  H,  vs.  77  ,  Uh.  II.  (33)  I^  Bruyère,    Garactiret   de   ce  aiède, 

(80)  MoDtai|iie,  Essaii,  liv,  //,  chap.  XI f  pag.  6CC,  édît.  de  Paris ^  1694.  yojret aussilti 

pag,  tn,  171.  Peucci  diveric^  lur  les  Comèlea  ,  pag.  411. 
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on  le  chargeait ,  et  que  personne  ne  »  créance  divine ,  ce  qui  est  de  l'opi- 

{lOUTait  dompter  (34)*  Quant  au  reste,  »  nion  humaine  :  à  la  grâce  et  opé- 

a  précaution  que  Garasse  aurait  vou-  »  ration  surnaturelle ,  ce  qui  est  de 

lu  que  l'on  gardât  ne  pourrait  pas  »  vertu  et  action  naturelle  et  mo- 

servir  de  beaucoup;  car  on  ne  cor-  »  ralle.  Toute  passion  et  préoccupa- 

rige  pas  aisément  les  idées  qui  font  »  tion  ostée ,  il  trouvera  en  ces  sept 

juger  dans  le  monde  que,  puisque  la  »  poincts  bien  entendus,  dequojr  se 


ainsi  des  autres  choses  de  degré  en  »  roient  faire ,  et  s'esclaircîr  de  mon 
degré.  On  ne  corrigerait  point  les  »  intention  en  cest  œuvre.  Que  si  en- 
gens  sur  ce  chapitre ,  quand  même  »  core  après  tout ,  il  ne  se  contente  et 
tous  les  auteurs  s^abstiendraient  soi-  »  ne  Tapprouve ,  qu'il  l'attaque  har- 
gneusement de  donner  le  nom  de  for-  »  diment  et  vivement  (  car  de  mes- 
ce  à  ce  tour  d'esprit.  Les  impies  en  »  dire  seulement ,  de  mordre  ,  et 
appelleraient  à  leur  patriarche  Lu-  »  charpénter  le  non^  d'autruy ,  il  est 
crece.  »  assez  aisé ,  mais  trop  indigne  et 

Humana  ante  oculosfœdè  cum  i^Ua  jaceret  ''  **'°P  P^^*«*  X  ^.  ^"r*    *OSt  <>»   "DC 

In  terri*  oppressa  gravi  sub  relUgione  »  itanche    COnlessiOU    et    acquiesce- 

•„••••••  '*  ment  (  car  ce  livre  fait  gloire   et 

Prtmb,nGraiushomonu>rUiUUtcdUre  contra  „   f^g^g  Jg   j^  J^^j^g  f  j  ^    VinRé- 

Est  ociuos  ausus^  primusque  obsistere  contra:  •»  '  \  *'       ^  Jâr 

Quemnecfama  Deûm,  née  fulmina,  nec  mi-  '>   ««"f  )  ,  OU  Un  exameu  de   SOn  im- 

uitanti  »  pertinence  et  folie  (36).  »  Ce  qu'il 

Murmure  compressit  ecelum,  sed  eh  magis  venait  de  dire  est  trop  beau  pour  ne 

nnutef^Matanimi,  eonfringer,  ut  arcta  «^cvoir  pas  être  inséré  daus  cette  re- 

Ifaturee  primus  porlarum  ciatutra  cttpiret.  marque:    Une   lUnnité   de    IcctCUrS   V 

'^'  '  '  '  ;,'  '  '  'j*.^*  ••;.•••.••:••••  apprendront  leur   devoir  :  ils  y  vev- 

Quare  relUgio pedibus  subjecta  vtctssuK  «1~*  A^  -,..^1  «»»«*«■  :i  f      »  Aà  a 

Obteriiur,  nosexœquat  uictoria  cœlo  (35).  ^ont  de  quel  espnt  il  faut  être  revê- 
tu ,  lorsqu  on  veut  juger  d'un  livre 

(K)  Aes  censeurs  n  ont  pas  pns  qui  n'est  point  bâti  selon  le  goût  gé- 
garde  aux  auis  qu'il  auaittîonnés,  et  néral,  ou  selon  les  préjugés  de  la 
qui  étaient  si  capables  de  les  détour-  multitude,  c'est-à-dire  ,  ou  l'auteur 
ner  des  jugemens  téméraires.  A  Com-  ^jale  sans  dogmatiser,  ni  chercher  à 
me  Charron  n  est  pas  le  seul  qui  ait  faire  secte  ,  les  pensées  qui  lui  vien- 
besoin  de  faire  sentir  aux  cnUques  ce  nent.  Aucuns  trouvent ,  c'est  Charron 
qu'ils  doivent  distinguer ,  s  ils  veu-  qui  parle  (3;)  ,  ce  Hure  trop  hardi  et 
lent  être  équitables,  je  rapporterai  trop  libre  à  heurter  les  opinions  com- 
met à  mot  ravertissement  qu'il  leur  munes  ,  et  s'en  offencent.  Je  leur  ré- 
donna.  «  Bien  veux-je  advertir  le  pons  ces  quatre  ou  cinq  mots,  Pre- 
»  lecteur  qui  entreprendra  déjuger  mièrement ,  que  la  sagesse  qui  n'est 
»  de  cest  œuvre ,  qu  il  se  garde  de  commune ,  ni  populaire ,  a  propre- 
»  tomber  en  aucun  de  ces  sept  mes-  ment  cette  liberté  et  authorité  ,^ure 
»  comptes,  comme  ont  fait  aucuns  en  guo  singulari ,  déjuger  de  tout  (c'est 
»  la  première  édition,  qui  sont  de  U pnvÏÏége  du  sage  spirituel ,  spiri- 
»  rapporter  au  droict  et  devoir,  ce  tualis  omnia  dijudicat ,  et  à  nemine 


censu" 


uspart 

-      _     -  )  les  opinions  communes   et 

»  secoae ,  et  dispute  problématique-  populaires.  Qui  le  fera  donc  ?  Or  ce 
»  ment  et  académiquement  :  à  moy  faisant  ne  peut  qu'elle  n'encoure  la 
»  et  à  mes  propres  opinions ,  ce  qui  mal-grace  et  V envie  du  monde.  D'ail- 
»  est  d'autruy  ,  et  par  rapport  :  à 

»  Testât  ,    profession,    et   condition        (36)  Cb»rron,  prtyace  rf«  liVre*  de  la  Sagewe»* 

»  externe,   ce    qui    est  de  l'esprit  et     ^  la  seconde  édition.  V^e^  aussila  préface  de 

^*^Z1  «;»'  ^»»    *-"••  '•*'•»'.  r     *  son  petat  Traité  de  la  Sage«se  ,  vous  y  trouverez 

n  suffisance  interne  :  a    la  religion   et     Us  mêmes  paroles.   Le  prieur  Ogicr ,   dans  sa 

Censure  de  la  Doctrine  cnriense  du  père  Garaaie, 

(34)  ÉTUgile  adon  aalnt  Harc ,  chap,   V  ,    pag,    i5i ,    i5a ,    les  allègue  pour  disculpe^ 
9$.  4*  Charron. 

(35)  Loctel. ,  Uk,  I,  f*.  63.  (3?)  Là  mime  y  folio  B  verso. 
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leur* ,  je  me  plains  d'eux ,  et  leur  regard  de  tes   trueurs  >   ajonte-t-i] , 

rtprocM  ceste  foibUsne  populaire  et  conversation  de  uie  »  et  actions  tantn 

délicatesse  féminine  ,  comme  indigne  privé  ^ en  public  ,  ii  n'en  senid 

et  trop  tendre  pour  entendre  chose  écrit  autre  chose ,  sinon  ^u^U  se  a» 

qui  vaille  et  du  tout  incapable  de  sa*  formait  du  tout  aux  régies  et  qfficsi 

gesse  :  les  plus  fortes  et  hardies  pro'  qui  sont  compris  dans  le*  la  chap.  it 

positions  sont  les  plus  séantes  à  l'es-  son  second  livre  de  Sagesse  y  et  Ut 

prit  fort  et  relevé,  et  il  n'y  a  rien  pratiquoit  fort  exactement  ;  Et  it 

d'estrange  à  celujrqui  scait  que  c'est  queite  religion  et  créante  il  estait,  tu 

que  du  monde.    Cfest  foibtesse  de  font  assez  de  foi  ses  Uinres  des  iroù 

Festonner  d'aucune  chose  ,  il  faut  F'érités. , ,  et  ses  Discours  chrétiens , 

roidir  son  courage ,  affermir  son  ame,  qui  ont  esté  imprimés  depuis  son  if 

l'endurcir  et  acerer  ajoujrr,  sçavoir ,    cet ,  et  font  un  juste  volume Ss 

entendre  t  juger  toutes  choses,  tant  bonne  conscience  paroist  aussi  àanuli 

estranges  semblenUeUes  i  tout  est  sor-  manière  dont  il  possédoit ,  oq  qtdl- 

table  et  du  gibier  de  F  esprit ,  mais  toit  ses  bénéfices.  Sa  piëtë  ^atedw 

qu'il  ne  manque  point  h  sojr  mesme  •  le  testament  qu'il  escrisfit  de  sa  msà 

mais  aussi  ne  doit-il  faire ,  ny  con-  le  Zo  janvier  i6o3i , .  • . .  .  par  lequdt 

sentir  qu'aux  bonnes  et  belles ,  quand  après  avoir  rendu  grdces  très-humUa 

tout  le  monde  en  parlerait.  Le  sage  a  Dieu  des  bien»  qu'il  at^oit  receusit 

monstre  également  en  tous  les  deux  lui  en  sa  vie,  l'avoir  très^instammest 

son  courage  :  Ces  délicats  ne  sont  supplié  du  nom  de  son  infinie  et  m* 

capables  ck  l'un  ny  de  l'autre,  foi-  compréhensible  bonté ,  miséricorde is 

blés  en  tous  les  deux.  Tiercement,en  son  fils  et  bien  aimé ^ostre-Seieneur 

tout  ce  que  je  propose ,  je  ne  prétends  et  Sauveur  Jésus' Christ  ^  et  de  UW 

y  obliger  personne  ,je  présente  seule-  ses  mérites  multipliez  et  respandusper 

ment  les  choses  »  et  les  estalle  comme  tous  ses  membres  les  saints  éleus,  de  ha 

sur  le  tablier»  Je  ne  me  mets  point  en  octroyer  pardon ,  grâce,  et  rémission 

cholère  si  ton  ne  m'en  croit,  c'est  à  de  ses  offenses,  le  vouloir  prendre  A 

faire  aux  pédans.  La  passion  tesmoi"  tenir  pour  sien  ,  t assister  et  coaduin 

gne  que  la  raison  n'y  est  pas  ;  qui  se  par  son  Saint  Esprit,  tant  qu'il  seroà 

tient  par  tune  h  quelque  chose,  ne  en  ce  monde ,  le  conserver  et  fan 

s'y  tient  pas  par  l  autre.  Mais  pour-  persévérer  avec  bon  sens  en  -son  amour 

quoy  se  courroucent'ils  ?  EsUce  que  et  service,  et  au  point  de  sa  mort  n- 

je  ne  suis  pas  par  tout  de  leur  advis?  cevoir  son  esprit  h  soy^  en  la  compo' 

je  ne  me  courrouce  pas  de  ce  qu'ils  gnie  et  au  repos  de  ses  bien  •  aimés, 

ne  sont  pas  du  mien.  De  ce  que  je  dis  et  inspirer  tous  ses  saicnts  éleus  it 

des  choses  qui  ne  sont  pas  de  leur  prier  et  intercéder  pour  lui  ;  il  lègu£ 

goust  ny  du  commun  ?  et  c'est  pour-  entre  autres  choses  h  l'église  de  Con^ 

quoy  je  les  dis.  Je  ne  dis  rien  sans  dom  aoo  livres  tournois ,  s'il  est  en- 

raison  ;/ ils  la  scavent  sentir  et  gou"  terré  en  icelle ,  a  la  charge  qu'au 

ster,  s'ils  en  ont  une  meilleure  qui  jour  de  son  déceds ,  tous  les  ans  il  se- 

détruise  la  mienne,  je  tescouteray  roit dit  une  messe  haute  en  son  inten- 

avec  plaisir  et  gratification  à  qui  la  tion  ,  et  une  absolution  sur  sa  fosse: 

dira,  y ejhorie  tous  mes  lecteurs  à  me'-  Davantage  il  donne  aux  pauvres  esco' 

diter  profonde'ment  sur  ces  deux  pas-  Uers  ,   et  filles  a   marier  deux  mil 

sages.  quatre  cens  escus ,  dont  la  rente  se 

(L)  //  est  aisé  àt  prouver ,  tant  par  roit  annuellement  et  perpétuellement 

ses  écrits,  que  par  ses  actions ,  qu'il  distribuée ,  moitié  h  trois   ou  quatre 

ne  doutait  point  des  vérités  du  cnris-  escoliers,  et  t autre  moitié  h  trois,  qua- 

tianisme,  1  «  Son  innocence ,  naïfveté  tre ,  ou  cinq  pauvres  filles,  Joignn 

»  et  candeur  de  ses  mœurs  ,  et  sa  à  ceci  :  i®.  le  désir  ardent  qu*il  eut  de 

»  preud^hommie accompagnée  de  pro-  se  confiner  dans  un  monastère  selon 

M  DÎté,  ont  (>n£in  vaincu  et  surmonté  le  vœu  quMi  en  avait  fait  ;  a^.  la  pré 

»  les  calomnies  et  mesdisances  de  ses  caution  de  s^assurer  de  la  décision  de 

»  adversaires.  »  Cest  ainsi  que  parie  trois  casuistes  ,  avant  que  de  se  tenii 

Tauteur   de  TÉloge    (38).   JPour  te  pour  quitte  de  ce  vœu-là  (Sq).  Peut- 

(38)  Éloge  de  Charron,  f'or,.  ««.ci  zVp,v.  O"  «''"'*^'''  sV'tonner  qu'un  tel  pt  rsou- 

H/dicatvire  du  ptlU  Traiti  de  U  SagCM*,  (3g)  Foy^*  la  remarque  {k). 
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nage  soit  clifTaixië  comin«  un  cDae-  autre  main  ,  toutesfois  il  faut  distin^ 
fax  du  christianisme  ,  et  comme  un  guer^  Quant  a  la  réception ,  la  pre- 
athée?  N'est-ce  point-là  un  eâet  vi-  mière  et  générale  publication  et  in- 
sibie  et  déplorable ,  ou  de  la  mali-  stallationd'icelles  a  esté  Domino  coo- 
gnité ,  ou^  de  la  faiblesse  de  Tesprit  perante ,  seicmonem  confirmante  se-; 
humain  ?  Voici  des  Ters  du  prieur  quentibus  signis ,  diuine  et  miracu^ 
Ogier  contre  le  père  Garasse  en  faveur  leu^e.  Un  peu  auparavant  n^avait  -  il 
de  Charron  :  point  dit  que  les  mesorojrans  et  irre*- 

Damnatursic  Charro riv9  doctustfue Garasso     ligieux  SOnt  tels  pour  ce  qu'ils  COtt-- 
Exferatoref  tuque  puer  cunabula.  fandi  sultent  et  escoutent  trop  leur  propre 

Vix  habet,  «i  primm  lalUu  doewuentai  Mi-  jugement ,  uoulans  examiner  et  juger 

quam.is'lar^t^  efus  tôt  adhue  ecclesia  t^erbis    des  affaires  de  la  religion ,  selon  leur 
Personet  etoqttii^  veriqu»  in  iripUce  libro^        portée  et  capacité ,  et  la.  tnutter  par 

Fortiter   hœrelicm  fraiigat  tnenducia    see-    %urs   OUtils  propres  et   naturels.    Il 
'«  (4<>)-  ^  faut  estre  simple ,  obeyssant ,  et  dé-- 

La  prose  de  cet  écrivain  est  encore  bonnaire  pour  estre  propre  a  recevoir 
dIds  glorieuse  à  Pierre  Charron.  Lisez  religion,  croire  et  se  maintenir  sous  les 
le  chapitre  XI  de  son  Jugement  de  k  loix,par  révérence  et  oheyssancOy  as- 
Doctrine  curieuse;  vous  y  trouverez  sujettir  son  jugement  et  se  laisser  mê- 
lai Réfutation  de  Garasse  sur  le&preu-  jg^r  et  conduire  à  l'authorité  publi" 
Tes  Dréiendues  de  Tathéisme  du  théo-  que  .-  Captivantes  inteUectum  ad  obse- 
loçA  de  Coudom.  Lisez  aussi  la  ré-  quium  fidei  (43).  Ces  paroles  lui  peu- 
phque  de  Garasse  (4i)  :  eWe  servira  vent  servir  de  boucliev  contre  tous  le» 
autant  qu^aucune  autre  chose  à  mon-  traits  de  ses  ennemis  ;  car  si  vous  lui 
trer  sa  témérité;  car  tout  ce  qu'il  objectez  qu'il  fait  des. remarques  qui 
cite  de  Charron  est  ou  véritable ,  ou  donnent  atteinte  â  la  religion^  et  qui 
mal  rapporté,  ou  peut  souffrir  un  bon  témoignent  qu'il  était  phis  persuadé 
sens.  do  la  force  de  ses  remarques »que des 

Mais ,  dira-t-on ,  cet  homme-là  n'a-  vérités  qu'elles  attaquent  ,  il  peut 
t-il  point  dit  que  tous  les  hommes  se  vous  répondre  y  je  serais  tel  qfie  i^ous 
Taotent  à  tort  d'avoir  ubc  religion    dites  ,  si  je  me  réglais  sur  lu  petites 

)ui  vient  de  Dieu  ?  Voici  ses  paroles  :  lumières  de  ma  raison  ;  mais  je  ne  me 
l  faut  que  les  religions  soient  ap-  fie  point  à  un  tel  guide  ^  je  99c  50it- 
portées  et  baillées  par  rét>élation  mets  à  t  autorité  de  Dieu,  je  captit^c 
extraordinaire  et  céleste  y  prinses  et  mon  eniendemerU  a  l'obéissance  de 
receues  par  inspiration   ait^ine  ,  et    la  foi, 

comme  venant  du  ciel.  Ainsi  aussi  (M)  J'admire  aue  M..  Moréri  ait 
disent  tous  qu'ils  la  tiennent  y  et  la  pris  le  parti  de  Charron*  ]  Il  Ta  pris 
croient ,  et  tous  usent  de  ce  jargon  y  avec  chaleur  ,  et  jusques  à  dire  que 
que  non  des  hommes,  ni  d'aucune  l}up\e\x  s' emporte  brutalement  {/^f)  à 
créature^  ains  de  Dieu»  Mais  à  dire  son  ordinaire.  Cette  expression  me 
uraifSans  r'ten  flatter  ni  desguisery  semble  trop  forte:  Dupleiz,.  parlant 
il  n'en  est  rien.  Elles  sont  ».  quoi  qu'on  des  Regards ,  dit  (^5)  qu'ils  croyaient 
dise  ,  tenues  par  mains  et  mo'iens  qu' on  ne  pouvait  faillir  ensuivant  la 
humains  (ii^).  Je  réponds  que  dans  la  nature;  a  et  qiûen  sa  jeunesse  il  avait 
seconde  édition  il  excepta  la  religion-  »  connu  familièrement  Pierre  Char-- 
véritable.  Ce  qui  est  vrai  en  tout  sens  »  ron,  théologal  à  Condom ,  qui  était 
des  fausses  religions  ,  continue-t-il ,  i»  préoccupé  de  semblables  erreurs , 
tiestans  que  pures  inventions  humai"  »  et  les  précJiait  dans  ses  sermons ,  et 
nés  ou  duiboliques  :  les  vrajres ,  eonè*  v  qu'il  avait  beaucoup  df autres  opir- 
me  elles  ont  un  autre  ressort ,  aussi    v  nions  dangereuses ,  dont  il  avait 


sont  elles  et  receues  et  tenues  d'une 


M  glissé  quelques'^nes  parmi  les  fo' 
»  lies  de  sa  Sagesse  libertine»  »  f^oilh 


(4o)  Foret  la  Jacement  «t   Censur*   de  U  _      j       ^                     -        *      «.  /*-;# 

Doorfn.  ^eate .  Unprimé  k  Paris ,  i6a3 ,  à  "»  8^^  Outrage  que  cet  auteur  fait 
U  pag*  169. 

(Ax)  Ctêti-k-dire ^  ««nApologie  contre  l'aotear  (43)  Lk  mtme,  pag.  385. 

âm  U  Ceiunra  de  la  Doctrine  cnrieoie ,  cfu^f.  ^44)  ^f*  <*  ôtdee  mot  avec  raison  dans  U  Ho* 

XXI  et  XXII^  P^Hf'  >^  ''  '^'  r^i^i  <^  Hollande, 

(4*)  Charron,  de  la  SagMM  ,  Uv.  H,  ehap.  (45)  ^rel  »  BiUioth.  franc. ,  pag.cAt  citant 

Vf  pag,  m.  386.  ^Histoire  de  DupleU  tons  ChadesHe-BeL 
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à  Charron.  Il  y  avait  eu  peut-être  -  (0)  //  faudra  dire  quelque  chm 

quelque  querelle  entre  eux ,  ce  qui  le  de  ce  que  le  sieur  Sorel  obsertfe  to»' 

faisait  parler  at^c  tant  danimosité,  chant  notre  auteur.  ]  Il  dit  entre  aih 

Ces  paroles  sont  de  Sorel  (46)  :  il  s'ë-  très  choses  qull  y  a  des  gens  qui  on» 

chauffe  trop  lui  aussi  ;  ne  comprenant  rent  que  Charron  est  plus  dangena 

Sas  que  Dnpleix  ayait  plus  en  -vue  que  Montaigne,  qui  était  un  cavalier^ 

'avancer  une  antithèse ,  et  une  poin-  parce  que ,  pour  lui ,  étojU  doctaira 

te ,  que  de  dire  des  injures  bien  cho-  théologie ,  et  prédicateur  ,  on  lit  s» 

quantes.  Notez  que  Bl.  Moréri  racon-  lin'e  comme  une  pièce  recet^able pour 

te  très-mal  ce  qui  concerne  Fenvie  l'instruction   chrétienne ,   et  que  ce- 

qu'eut  Charron  d'être  chartreux.  Il  pendant  il  a  de  très-maui^ais  senùf 

n^explique  point  pourquoi  Tâge  de  m«/i5  Je/a  re/i^^ion  (48).  Sorelen  rap- 


ecclësiastique ,  qqe 
puis  le  yœu  inutile  du  monacat.  Ce-   étendue  à  la  fin  de  cette  remarquer 
la  est  très-Êiux.  On  répond  k  ceci,  pousuit-il,  ^ 

(N)  //  semble  que  la  taille-douce ,  Charron  faisait  profession  de  parier 
qui  est  au-deuant  de  sa  Sagesse ,  soit  avec  franchise  selon  ses  pensées ,  d 
une  figure  favorable  aux  pjrrrho'  que ,  si  ayant  VirUention  bonne  m 
niens,  \  Charron  fit  représenter ,  sur  explique  toutes  ses  paroles  en  num- 
l'inscription  de  son  livre ,  la  Sagesse    vaise  part ,  il  n'est  point  coupable  é 

par  une  belle  femme  toute  nue cette  faute.  Disona  en  passant  qa'oa 

au  visage  sain  ,  masle  ,  riant  *  .  .  les  auteur  laïque  et  sans  c^ractéie  doit 
pieds  joincts  sur  un  cube  :  sur  sa  teste  jonir  d'une  plus  grande  liberté  de 
une  couronne  de  laurier  et  d olivier ,  dire  tout  ce  qu'il  pense  qu'un  doe- 
c'est  tâctoire  et  paix  ;  un  espace  ou  teur  en  théologie ,  qu'un  prédicateur, 
tfuide  h  Ventour  qui  signifie  liberté,  qu'un  professeur  ;  car  on  présume 
j4  son  costé  droict  ces  mots  je  ne  scai  que  de  telles  gens  n'avancent  rien  que 
tpjii  est  sa  devise ,  et  au  costé  gauche  sur  le  pied  de  leçon ,  et  qu'ils  souhai* 
ces  autres  mots  paix  et  peu  qui  est  la   tent   de   persuader  leurs  sentimens. 

devise    de   l^ auteur Au-dessous   Dès  lors  on  suppose  qu'ils  ont  bien 

y  a  qumtre  petites  femmes ,  laides  ,    examiné  leurs  dogmes  ;   et  quand  od 

ehetives  ,   ridées  ,   enchaisnées  ,    et   sooee  à  leur  caractère ,  on  se  laisM 

leurs    chaisnes  se  rendent  et  abou-   facilement  entraîner  au  poids  de  l'aa- 

tissent  au  cube  qui  est  soubs  les  pieds   torité.  Mais  si  l'on  songe  que  c'est  an 

de  la  Sagesse  ,  qui  les  méprise  ,  con-    laïque  non  titré  qui  parle ,  on  ne  s'en 

damne  et  foule  aux  pieds ,  desquel-    ébranle  point  ;   on  regarde  ses  opi- 

les  deux  sont  du  costé  droict  de  l'in--  nions  particulières  comme  des  euÊios 

scrwtion  du  livre  y  sçavoir.  Passion   exposes,  et  par  conséquent  son  prr- 

et  Opinion,  La  Passion  maigre ,  au  rhonisme  ne  tire  pas  à  conséquence. 

visage  tout  altéré-.  l'Opinion,   aux   II  est  donc  vrai  que  le  venin  qui  peur- 

yeux   esgarez  ,  volages  ,  estourdie  ,    rait  être  dans  les  écrits  de  Montaigne 

soustenue  par  nombre  de  personnes  ,    serait  sans  comparaison  moins  dange- 

c'est  le  peuple.  Les  deux  autres  sont    reux  que  celui  qui  se  trouverait  dans 

de  Vautre  costé  de  l'inscription  ;  sca-   les  livres  de  Charron.  J'ai  parlé  ail- 

voir.  Superstition  au  visage  transi ,    leurs  d'une  chose  que  Sorel  a  obser- 

joignant  les  mains  comme  une  ser-   vée ,    c'est    qu'un   médecin ,    nommé 

vante  qui  tremble  de  peur  :  Et  la   Chanet ,  soutint  contre  Charron  que 

Science,  vertu  o u prend' hommie  artifi-   les  bêtes  ne  raisonnent  pas.  Il  ajoule 

cielle ,  acquise  ,  pedantesque,  serve   que  quelqu'un  (49)  a  dit  que  Charron 

des  loix  et  des  coustumes ,  au  visage   n'était  que  le  secrétaire  de  Afontaigne 

enflé,  glorieux,  arrogant,  avec  les   et  de  du  Vair.  En  effet  Charron  a 

sourcils  relevez,  qui  lit  en  un  livre  ,   pris  beaucoup  de  sentences  phi/oso- 

ohy  aescrit,  our,  son  (47).  phiques  mot  pour  mot  des  Essais  de 

//^x  ^       j    /  .         w    z  .       .  ^  Montaigne,  et  sa  description  des  pas- 
(46)  C^est  de  lia  çu»  Moréri  a  tire  presque 

toiu  l'article  de  Charron.  (48)  Sorel,  Biblioth.  frtnç. ,  pag.  «a. 

(47)  Tiré  de  l'explication  de  lajigure  à  la  (49)  C'est  Baluc ,  **  nous  en  croyons  Moréri 

fin  dn  la  préface  d»  Uvre  dt  U  Stgw«e.  dans  l'article  de  Pierre  Charron. 


CHARRON.  lui 


"    tenu  le  parti  de  Charron  (5o).  Le  sor    évidentes.  Tout  cet  endroit  fat  con^ 
i .  iféuU  Naudé  a  dit  dans  sa  Bibliothë-    serve  dans  Fédition  qa'il  corrigea  » 
j    que  y  «  Qu'il  l'estimait  tant  qu'il  le    et  qui  fut  examinée  après  sa  mort. 
^    a»  préférait  à  Socrate  ;  ^ue  Soerate   Woxk  nous  pouvons   recueillir  qu'en 
>:     3»  r! avait  parlé  a  ses  disciples    que   plusieurs  rencontres  on  ne  paraU  hé-  / 
g    »  confusément,  et  selon  les  occurren-    rétique  que  par  les  manières  de  s^ex-^  | 
f,     »  ces ,  au  lieu  que  Charron  auait  ré-  printer.  Otez  certains  mots  qui  sem^  | 
,{     X  dmt  la  sagesse  en  art,  ce  qui  était   bient   être    trop   crus,  employez-en  J 
«     »  une  œuvre  divine;  et  que  si  en  quel'   d^autres  qui  signifîent  la  même  chose,  j 
»  ques  endroits  il  parlait  comme  Se-    mais  qui  sont  moins  brusques,  vous} 
»  nèque  et  Plutarque ,  il  les  menait   passerez  de  la  réputation  d'hérétique | 
31  toujours  plus  avant  qu'ils  n'avaient    à  celle  d'un  vrai  fidèle  :  l'impressioai 
>  voulu  aller.  »  Enfin  il  ne  faut  pas    de  votre  ouvrage  ne  sera  plus  inter~j 
croire  qu'un  homme  de  bonnes  mœurSy    dite ,  on  en  permettra  le  débit.  Dansl 
comme   Charron ,  dont  la  vie  était   le  fond ,    cette   thèse    du   théologal. 
sans  tache ,  et  qui  était  dans  une  mo-    prouvée  et  développée  de  la  manierej 
dération  exemplaire  ,  ait  eu  aucune    qu'elle  paratt  dans  son  livre  ,  est  trè&-{ 
fnauvaise  intention  dans  ses  écrits,    yéritabte.  Voici  le  second  passage  :\ 
Cette  conclusion  est  infiniment  meil-    a  L'immortalité  de  l'âme  est  la  chose 
leure  aue  la  traduction  du  latin  de    »  la  plus  universellement,  religieu- 
Gabriel  Naudé.  Voyez  au  bas  (5i).         »  sèment  et  plausiblement  receue  par 
.    Rapportons  les  deux  passages  que    »  tout  le    monde ,   (j'entends  d'une 
j^ai  promis.  «  Il  faut  quelquefois  legi-    »  externe  et  publique  profession  ,  non 
ai  timer  et  authoriser  non  seulement    »  d'une  interne,   sérieuse    et   vraye 
3»  les  choses  qui  ne  sont  point  bonnes,    »  créance,  dequoi  sera  parlé  cy  après 
V  mais  encores les  mauvaises,  comme    »  (^),)  la  plus  utilement  creue,  la 
3»  si  pour  estre  bon  il  falloit  estre  un    »  plus  foimemeut  prouvée ,  et  esta> 
3»  peu  meschant.  Et  ceci  se  void  non    »  blie    par  raisons   et  moyens   hu- 
•»  seulement  au  fait  de  la  police  et    »  mains.  »  Ces  paroles  ^  lisent  au 
3i  de  la  justice ,  mais  encores  en  la    chapitre  XV  du  1^'.  livre  de  la  Sa- 
it religion,  qui  monstre  bien  que  toute   gesse  ,  à  l'édition  de  Bordeaux  :  elles 
»  la  oousture  et  conduite  humaine    furent  rectifiées  de  la  manière  que 
»  est  bastie  et  faite  de  pièces  mala-    vous    allez    voir.     L'immortalité  de 
»  dives.  »   Voilà  le  premier  :  vous  le    l'âme  est  la  chose  la  plus  universelle- 
trouverez  au  chapitre  IV  dul*'.  li-    ment,  religieusement  {c'est  le prin- 
vre  de  la  Sagesse ,  à  la  page  a5  de    eipal  fondement  de  toute  religion ,  ) 
l'édition  de  Bordeaux  i6oi .  L'auteur    et  plausiblement  retenue  par  tout  le 
retrancha  les  dernières  lignes  dans    monde  t  fenteps   d'une   externe    et 
Fédition  de  Paris    1604.    Il  s'arrêta    publique  profession;   car  d'une  se- 
après  avoir  dit  (Sa)  et  ceci  se  void  par'    rieuse ,  interne  et  vraye ,  pas  tant , 
tout  en  la  police ,  justice ,  vérité  et  re-    tesmoin  tant   d'épicuriens,  libertins 
ligion.  Mais  notez  qu'il  n'ôta  rien  de    et  mocqueurs  :  Toutesfois  les  Sadu- 
ce  qa'il  avait  avancé  pour  la  preuve    céens,  les  plus  gros  muours  des  Juifs  y 
de  sa  thèse.  Après  tout  y  avait-il  dit ,    n'enfaisoientpointlapetiteboucheala 

mer  :  la  plus  utilement  creue ,  aucu- 

(5o)  Sorel,  Biblloth.  franc.,  pag.  gS ,  g6.  nement  assez  prouvée  par  plusieurs 

(5i)  Foici  les  paroles  de  Naudé,  /jaff.w.  ï3    raisons  naturelles  et  humaines  ,  mais 

<Z«  la  Bibliograpbie  polilique.   Petrus  Choron'     „.^^_„^-_-  «.,".«,. ^  ^.«..IL?;^  >.^>.  l^  —  » 

dasP€lh0e  ipsS  Sonate  sapienUor  iBstimandus   proprement  musux  establic  par  le  res- 

0enUi  ^M  sapientim  ipsius  prmeepta  primus  ,     SOTt    dé    la    rel^lOn  ,    que    par   tOUt 
quod  s4tUun  ^  admirabiU  prorsîu  melhodo  ^  doc-     autre    mOVC/»  (53).    Après   Cette    COr- 

ïifi':i!^Jîe:r:Z".^lt'rÀ:^^^^^^^^    rection,rfnere.t.it  nui  boa  prétexte 

M  Plutarehum ,  ac  divinius  etiam  aUqtUd  prm  OC  murmurCS  \   Car  OU  Serait  trcS-lU- 
seftrt  ,  tpiàm  antiquioribus  cuacUs  et  recentùh- 

riBusfuerii  coneesswn.  Il  eal  évident  que  Sorel  a  (*)  ZiV.  77,  ehap.  V, 

perverti  la  pcnaêe  de  Naudé.  (53)  Cbarron  ,  de  la  Sagesse,   liy.  7,  ekta. 

(5»)  Au  ehapUr»  XXXKJIl  du  7«».  Une ,  ^77  de  V édition  de  Paris ,  i6o4  ;  c'est  pag»6^ 

ptL§»  m.  i88.  de  V^édiiion  de  Rouen ,  \&%l» 
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juste  de  blâmer  un  homme  qui  de'cla-    »  en  sov  ,  comme  il  n'jr  a  qu'on  Dies 
rerait  que  les  plus  forts  argumens  qui    »  et  qu  une  vérité,  soit  toutesfois  dô- 


Avant  la  correction ,  on  ne  se  pouvait  »  n^aje  este'  débattu  et  agite  divene- 

justement  plaindre  que  du  prcfjudice  »  ment,  et  n'y  aje  eu  des  hërësieset 

qu^un  tel  aveu  pouvait  causer,  non  »  sectes  contraires.  Et  ce  qui  le  fût 

pas  à  regard  des  simples ,  dont  k  foi  »  tix>iiver  encores  plus  estrange  est, 

quant  à  ce  dogme  n'est  fondée  que  sur  a  qu'es  autres  religions  fausses  et  hu- 

la  révélation  (54)  ,  mais  â  Tégard  des  »  tardes,  gentile,  païenne ,  judaïque. 


»  mahun\ptane,  telles  divisions  nj 
»  partialitez  ne  s*jr  trouvent.  Ctr 
>x  celles  qui  y  sont  on  ell^  sont  en 
»  petit  nombre ,  légères  et  peu  im- 
»  portantes ,  comme  en  la  judaïque  et 
»  mahumetane  :  ou  si  elles  ont  esté 
»  en  nombre ,  comme  en  la  gentile 
»  et  entre  les  philosophes  »  au  moins 
M  n'ont-elles  point  produit  de  fort 
grands  et  esdatans  efiects'  et  re- 


libertins  qui  se  pouvaient  prévaloir 
de  Tautorité  d'un  ecclésiastique  si 
célèbre.  Il  semble  après  tout  que  ce 

f>réjudice  n'était  pas  à  craindre  ^  car 
t\s  Jil>ertins  savans  se  soucient  peu 
qu'un  théologien  avoue  que  les  preu- 
ves philosophiques  de  1  immortalité 
de  l'ime  ne  sont  point  fortes.  Ils  n'i- 
gnorent point  qu  une  telle  confession 
n'avance  point  leurs  affaires ,  pendant 

que  les  preuves  tirées  de  l'Écriture  »  muemens  au  monde  ^  et  n'est  rien 
ftont  aussi  démonstratives  qu'elles  le  »  au  regard  des  grandes,  pemicieuseï 
sont.  Ils  savent  bien  que  les  bypothè-  »  divisions ,  qui  ont  esté  dés  le  eoBi- 
ses  d'Aristote  (55)  sur  la  mortalité  »  mencement  et  tousjours  '  depuis  en 
et  la  matérialité  de  l'âme  des  bétes  ,  >»  la  chrestienté.  Car  si  nous  regar- 
et  sur  la  distinction  réelle  entre  le  »  dons  aux  effects  qu'ont  prodoicts  les 
corps  et  l'étendue  (56),  énervent  »  division^  de  la  chrestienté,  c'est 
toutes  les  raisons  naturelles  de  la  »  chose  effroyable.  Premièrement  toa- 
spiritualité  de  notre  âme.  Qu'on  l'a-  »  chant  la  police  et  Testât,  il  en  est 
voue  ou  qu'qp  ne  l'avoue  pas  ,  ils  sup-  »  avenu  souvent  des  altérations  et 
posent  que  la  chose  n'en  est  pas  moins  »  subversions  des  republiques ,  des 
claire.  Encore  aujourd'hui ,  ils  s'opi-  »  royaumes  et  des  races  ,  divisioDS 
niâtrent  dans  leurs  préjugés,  parce  »  d'empires,  jusqu'à  un  remuement 
qu'ils  voient  que  les  fortes  preuves  »  universel  du  monde  ,  avec  des  ex- 
que  la  nouvelle  philosophie  a  données  »  ploits  cruels ,  furieux  et  plus  que 
de  l'immortalité  de  l'âme  conduisent  »  sanglans  ,  au  très-grand  scandale, 
à  l'un  on  à  l'autre  de  ces  deux  abtmes,  »  honte  et  reproche  de  la  chrestienté: 
ou  que  l'âme  des  bétes  est  immortelle,  »  eo  laquelle,  sous  titre  de  xele  et  af- 
ou  que  les  bétes  sont  dfs  automates.  »  fection  à  la  religion  ,  chasque  parti 
(V)  Il  n'énervait  point  les  difficultés  »  hayt  mortellement  toutes  les  autres, 
des  libertins.  J'en  donneraiun  exem-  »  et  ^j^J  semble  qu'il  luy  est  loisible 


»  tienne ,  qui  estant  la  seule  vraye  »*  d'estre  meurtriers ,  perfides ,  trais- 

»  au   monde  ,    la   vérité  révélée   de  **  t*"**  **  s'acharner  les  uns  contre  les 

»  Dieu  ,  devroit  estre  très-une  et  unie  "  autres  par  toutes  espèces  d'inhuma- 

.^„  _         ,  ^     .    ,  «  "**^  contre  les  vivans,  les  morts, 

J^:4uttZT::^oX:Si'Z7S:r'"  •■  l'ho»»»»'.  Ut»   k  mémoire,  1» 

(55)  Selon  qu^on  les  expliquait  au  temps  de  ^>  espnts  ,  les  sepuicnres  et  cendres  , 


Charron  dans  les  académies  ctUholiques  ^  et 
lions  les  académies  protestantes  ,  ils  reconnais' 
soient  les  catégories  d^Àristote;  ils  croyaient 
donc  que  la  qttantité était  distincte  de  la  matière, 
comme  l'accident  est  distinct  de  la  substance. 

{56)  Les  péripatéticiens  protestons  ont  bien 
soutenu  que  la  quantité  actuelle  était  insépara- 


» 
» 
» 


par  feu ,  fer ,  libelles  très-piquans , 
malédictions)  bannissemens  au  ciel 
et  de  la  terre  ,  deterremens  ,  bros- 
lemens  d'os  et  reculement  de  Tau- 
tel  :  et  ce  sans  composition  ,  avec 


soutenu  que  la  quaniue  aciueue  eiau  tnsépara-     ,.   ♦«lU  -«««      «...  f«>.,»^  «,»«o:J«„„»;^-. 
bte  du  corps ,   mais   non  pas  qu'elle    en  /ift     ''   */^*®  "S*'  »  ^«6  ^^'î^.^^  Considération 

i'nsenee.  '  »  de  pareutage ,    aliance,   amitiez. 


» 


CHASTEL.  io5 

mérite  »  obligation  est  mÎBe  en  ar-  m  Prévarication  desloyate  et  ordinaire 

riere  :  Et  celuy  estoit  hier  elevë  de  »  à  ces  deux  écrivains  (60).  »  li  est 

louanges  jusqu'au  ciel ,   et  publié  très-faux  que  Charron  fasse  cela  ^  car 

grand ,  savant ,  vertueux ,  sage ,  se  après  avoir  proposé  fidèlement  les  nb- 

mettant  aujonra'huy  d^autre  ptarti ,  Sections  des  athées  ,  il  les  réfute  avec 

est  presche  »  escrit ,  proclamé  igno-  beaucoup  d'application  et  avec  beau- 


qui  s*y  portent  modérez  et  re-  voudraient  que  Ton  fit  toujours  parât- 
»  tenus,  sont  notez  et  suspects  comme  tre  sous  un  équipage  languissant  et  ri- 
»  tiedes  et  peu  zelez  :  Cest  faute  abo-  dicule  les  ennemis  de  la  oonue  cause  » 
»  minable,  que  de  faire  bon  visaee  ou  que  pour  le  moins  on  opposât  à 
»  et  traitement  amiable  à  ceux  du  leurs  fortes  objections  une  réponse 
9  parti  contraire.  De  tout  cecy  aucuns  encore  plus  forte.  La  sincérité  s'oppose 
»  en  demeurent  scandalisez ,  comme  a\i  premier  parti  :  et  la  nature  des 
»  si  Ik  religion  chrestienne  aprenoit  matières  rend  quelquefois  l'autre  im- 
»  à  hayr  et  persécuter ,  et  nous  ser^  possible.  Il  y  a  long-temps  que  je  suis 
»  voit  de  courretier  pour  mettre  en  surpris  de  voir  qu'on  regarde  comme 
»  besoigne  et  faire  valoir  nos  passions  prévaricateurs  ceux  qui  se  proposent 
»  d'ambition ,  avarice  ,  venceance  ,  de  grandes  difficultés,  et  qui  les  réfu- 
9  haine ,  despit ,  cruauté ,  rébellion  ,  tent  faiblement.  Ouoi!  vous  voudriez 
»  sédition  :  Lesquelles  ailleurs  chom-  que  sur  des  mystères  qui'  surpassent 
»  mant  et  ne  se  gendarment  noint  si  la  raison  ,  les  réponses  d'un  théolo- 
>»  bien ,  comme  estant  resveillées  par  gien  fussent  aussi  claires  que  les  obiec- 
»  le  faict  de  la  religion  (5^).  »  On  tions  d'un  philosophe  ?  De  cela  même 
pourrait  bien  représenter  aujourd'hui  qu'un  dogme  est  mystérieux  et  très- 
ce   gfand   scan<    '               '      ^  «       ••  •     »i    ^ 

plus  éléeans  ; 

leures  plumes 

de  force  et  d'en  faire'mieux  sentir  la    battra  par  des  argumens  très-forts  et 

tnrpitude.  Charron  le  lève  avec  toute   mi'elle  ne  pourra  trouver  d'autre  bon* 


,  que  Garasse  en  a  de  lui  faire  prit  pénétrant ,  il  découvrait  à  perte 

ce  reproche  a  l'égard  d'un  autre  point,  de  vue  les  ressources  et  les  répliques 

Citons  les  paroles  de  ce  jésuite  :  elles  d'un  adversaire  qui  attaque  ,  ou  que 

sont  les  plus  injustes  du  monde  (58).  Ton  attaque.  Il  prenait  ses   mesures 

«  Là  mesmes  (£(9),  il  dit  ouvertement,  là-dessus  ,  il  s'expliquait  ingénument 

»  qooy  qu'à  son  ordinaire  avec  une  et  n'employait   point   la  ruse  pour 

»  tndstreuse  et  coulante  traisnée  de  vaincre."Mal  lui  eu  prit  ;  car  le  mfonde 

»  paroles.  Que  la  religion  est  une  ne  s'accommode  point  de  cette  can- 

M  sage  intention  des  hommes ,  pour  denr. 

>»  contenir  la  populace  en  sori  deuoir  :  Je  donnerai  ailleurs  (61)  an  autre 

»  et  quoy  qu  il  fasse  semblant  de  le  exemple  de  sa  bonne  foi  à  étaler  les 

»  dire  en  la  personne  des  atbéistes,  difficultés. 

»  néantmoins ,  il  fait  comme  Lucilio  .    ^           « 

»  Vanino  :  ou  plustost  celuy-ci  COm-  ,  (60)  G«r...e ,  Apologie  con^e  1.  Geiunre  de 

»  me  oeluy-là  ,  il  trahit  sa  cause  :  car  (6,  )  Dans  U  «nump»  (Gj  de  VartkU  Si«o- 

3»  il  rapporte  la  force  de  leurs  raisons,  hi»b  ,  tome  XIII. 

y>  las  expose,  les  commente,  les  met  ^TTAom-nT     /  r        x      i»i     j» 

n  eo  posture  ,  et  puis  nous  laisse  là.  CHASTEL   (  JEAN) ,    fils  d  UQ 

marchand  drapier  de  Paris ,  ai- 

dL^'èSyiTui'^ '"•  •*^"" *'" "''' '^^  tenta  à  la  vie  de  Henri  IV ,  le  27 

(5»)Lkm(me,  de  décembre  iSg^.  Ce  prince  , 

•riuPlwÏÏ;*"*^'''*'"'''"*^'' '*"■"'''  ayant  fait  un  voyage  vers    les 
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frontières  êa  pajs  d'Artois ,  était  rîe  du  Palais ,  et  répéta  ce  qu'il 
revenu  à  Paris  ce  jonr-là ,  et  avait  dit  dans  le  premier  inter- 
comme  il  estait  dans  la  chambre  rogatoire  (ft).  Il  fîit  condamné 
de  sa  maîtresse  (a)  ,  logée  à  an  dernier  supplice ,  par  arrêt 
Vhostel  du  Bouchage ,  et  au  il  du  parlement ,  le  2^  die  décem- 
s* ad^ançqitpour  embrasser  aîon-  bre  1694  (!^)  9  ce  qui  fut  exÀruté 
tignjr  y  il  reçut  un  coup  de  cou"  le  jour  inéme  aux  flambeaux. 
ieau  dans  la  lèvre  d'en  bas ,  qui  Le  même  arrêt  bannit  de  France 
hiv  rompit  une  dent  {b)>  Jean  tous  les  jésuites  (i).  Le  père  de 
Ghastel ,  qui  fit  ce  coup ,  et  qui  Jean  Chastel  et  le  jésuite  Guéret, 
avait  eu  dessein  de  le  porter  à  la  sous  lequel  l'assassin  faisait  son 
gorge  (c) ,  n'avait  que  dix-huit  à  cours  de  philosophie ,  furent  ju- 
dix-neuf  ans.  DhsquHlVeut  liis-^  eés  le  10  de  janvier  suivant  (A). 
ché fil  laissa  tomber  son  Cousteau  j  Nous  rapporterons  ci-dess<^  i 
et  se  mit  eut  mi  lieu  de  la  presse...  quelle  peine  on  les  condamna 
Chascun  jouoit  à  Vesbahiy  bien  (G) ,  et  nous  donnerons  une  pe- 
empesché  à  qui  donner  le  tort;  tite  analyse  d'un  ouvrage  qui 
et  peu  s^ en  fallut  que  ce  mal^  fîit  imprimé  quelque  temps  après 

heureux  jeune  loup  n* évadas t et   qui  fut   intïXuifé  z  Apologie 

Quelqu'un  jetta  ïesjreux  sur  luy  pour  Jehan  Chastel  (D).  L'auteur 
il  fut  pris  à  coup  perdu  (d).  de  ce  livre  raconte  qu'on  fit  dé- 
«  A  son  visage  effaré ,  on  connut  guiser  en  prêtre  un  laïque ,  et 
qu'il  avait  rait  le  coup  (e).  m  Le  qu'on  le  donna  pour  confesseur 
rq^  commanda  au  capitaine  des   k  Jean  Giastel ,  afin  d'apprendre 

gardes  qui  Favoit  attrapé ,   par-là  tout  le  secret  de  l'affaire; 

qiHon  le  laissait  aller ^  disant  mais  que  ce  prétendu  confesseur 
qiiil  lujr  pardonnoit.  Puis  ,  en-  ne  sut  pas  jouer  son  personnage 
tendant  que  c* estait  un  disciple  (E).  On  a  lieu  de  s'étonner  que 
des  jésuites ,  dict ,  falloit-il  donc  les  relations  de  cet  horrible  as- 
que  les  jésuites  fussent  couvain-  sassinat  aient  été  si  différentes 
eus  par  ma  bouche  (/)  ?  Cepar-  (F) ,  et  ce  n'est  point  la  particu- 
ricide ,  mené  es  prison  du  For  larité  la  moins  scandaleuse  de 
Tj^w^^Fi/eC^).,  fut  interrogé  par  cet  accident.  Dupleix  a  eu  tort 
le  prévôt  de  l'hôtel ,  et  déclara  de  dire  que  Jean  Chastel  répon- 
les  raisons  qui  l'avaient  porté  à  dit  aux  juges  que  le  diable  l'avait 
cette  entreprise  (A).  Il  fut  ame-  poussé  à  cet  attentat  (/). 
né  le  lendemain  en  la  concierge' 

,^^,       ..     ,  {JiSLhmtme.  folio  lâZ  verso. 

(^  Ga*rte//e  rf'E,/r/e  (./^           ,^   remnTnue  (G)  de  Partide 

(b)  Mêlerai ,  àbrëgrf  chronologique ,  edit.  Geignard  ,  tome  VIL                                      \ 

^Amsterdam,  chez    Wolfgang,  en  1676,  ^^   ^^              ^.^   ^^jj             ^  ^53           | 

toi»,  f  i,pag.  127.  ),/_     ,  .     '     .              '/l  °  .  -^ 

^     (ciCayet,  Chronol.  noTenaire ,  à  Vannée  ^  '  c-y  *^      '                                        ^r  o 

^^.fiUo  432  verw.  ""'  *^^- 

id)  Vuqvâer,    CaUcliisrae  des    Jésuites,  /  »  \     n      ^^  .^      '      i        •-    ^'U^..- 

U;.  ///,  âiap.  nu,  pag.  m.  ^fj.  .  (A)   H   attenta  a    la  uie  d  Uen- 

ifi)yLHeni .  Abrège  chronologique,  tom.  ri  IV,., ...  et  déclara  Us   irisons 

ri/pag.  121.  quilauaientporte  a  cette  entreprise.] 

(/)ciy«t.  Chronol.  noTenaire,a/'rtn7i/e  Je  ne  saurais  me  servir  d'un   témoi- 

i&ôfy,  folio  1^2  y$rto,  gnage  qui  doive  être  moi  os   suspect 

{g)tèmémo,  que  cdui  de  Vhistorien  dont  je  vais 
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citer  les  paroles.  «  Ce  parricide,  mené  »  pensoit  estre  damné ,  ou  saaver  son 

»  es  prisons  du  For  Ifivesqaes,   dit-  »  ame  par  ce  meschant  acte  ,  il  dit, 

y»  il  (i), confessa  y  avoir  long-  »  qu'il  croïoit  que  cest  acte  estant  faict 

])  temps  quHl  auroit  pensé  en  soy-  »  par  luy ,  serviroit  à  la  diminution 

»  mesme  a  faire  ce  coup  ,  et  j  ayant  »  de  ses  peines,  estant  certain  qu^il 

»  failly  le  feroit  encores  s^il  pouvoit ,  »  seroit  plus  puny  s'il  mouroit  sans 

»  ayant  creu  que  cela  seroit  utile  à  »  avoir  attenté  de  tuer  le  roy ,  et 

3»  la  religion.  Qu'il  y  avoithuict  jours  »  quHl  le  seroit   moins,   s^il  faisoit 

»  quHl  auroit  recommencé  à  délibérer  »  effort  de  lui  oster  la  vie  :  tellement 

2>  son  entreprise  ,  et  environ  sur  Içs  »  qu^il  estimoit  que  la  moindre  peine 

»  unze  heures  du  matin  qu^il  avoit  »  estoit  une  espèce  de  salvation  en 

3>  pris  la  résolution  de  faire  ce  qu^il  »  comparaison  de  la  plus  griesve.  En- 

3»  avoit  faict,  s'estant  saisi  du  cou-  »  quis  ou  il  avoit  appris  ceste  théolo- 

»  team  quUl  avoit  pris  sur  le  dressoir  »  gie  nouvelle ,  dit ,  que  c^estoit  par 

3»  de  la  maison  de  son  père  ,  lequel  il  »  la  philosophie.  Interrogé  s'il  avoit 

»  auroit  porté  en  son  estude  ,  et  delà  »  estudié  en  la  philosophie  au  collège 

a>  seroit  venu  dîner  avec  son  père  et  »  des  jésuistes  ,  dit ,  que  ouy ,  et  ce 

»  autres  personnes.  Examiné  sur  sa  »  sous  le  père  Gueret ,  avec  lequel  il 

»  qualité ,  et  où  il  avoit  faict  ses  es-  »  avoit  esté  deux  ans  et  demi.  Enquis 

3»  tudcs,  dit  que  c'estoit  aux  jésuistes  »  s'il  n'a  voit  pas  été  en  la  chambre  des 

»  principalement ,  ou   il  avoit  esté  »  méditations  ,  où  les  jésuistes  intro- 

»  trois  ans  ,  et  à  la  dernière  fois  sous  »  duisoient  les  plus  grands  pécheurs , 

3»  père  Jean  Gueret  jésuiste  :   Oo'il  »  qui  voyoient  en  icelle  chambre  les 

»  auroit  vu  le  dit  père  Gueret  vendre-  »  pourtraicts  de  plusieurs  diables  de 

D  dy  ou  samedy  précédant  le  coup  ,  »  diverses    figures    espouvantables , 

»  ayant  esté  mené  vers  lui  par  Pierre  »  sous  couleur  de  les  réduire  à  une 

»  Chastel  son  père ,  pour  un  cas  de  »  meilleure  vie ,  pour  esbranler  leurs 

»  conscience,  qui  estoit,  au'il  desespe-  »  esprits  et  les  pousser  par  telles  ad* 

»  roit  de  la  miséricorde  de  Dieu  pour  »  monitions   à  faire  quelque   grand 

»  les  grands  péchez  par  luy  commis.  »  cas ,  dit ,  qu'il  avoit  esté  souvent 

»  Qu'U  auroit  eu  volonté  de  commet-  »  en  ceste  chambre  des  méditations. 

tre  plusieurs  péchez  énormes  con-  »  Enquis  par  qui  il  avoit  esté  per- 

tre  nature  ,  dont  il  se  seroit  con-  »  suadé  à  tuer  le  roy  ,  dit ,  avoir  en- 


pier 
»  falloitqu  *      ,  « 

2>  Que  souventes  fois  il  auroit  eu  vo- 
»  lontë  de  tuer  le  roy,  et  auroit  parlé 
»  ik  son  père  de  l'imagination  et  vo- 
»  lontë  qu'il  auroit  eu  de  ce  faire  : 


»  sur  quoy  son  dit  père  luy  auroit 
»  dit  que  ce  seroit  mal  faict  ».  Ce  fut 


»  que  ceuxqui  le  disoien  t  l'appelloient 
»  tyran.  Enquis  si  le  propos  de  tuer 
»  le  roy  n'esloit  pas  ordinaire  aux 
»  jésuistes  ,  dit,  leur  avoir  ouy  dire 
»  qu'il  estoit  loisible  de  tuer  le  roy , 
»  et  qu'il  estoit  hors  de  Teglise ,  et  ne 
sa  réponse  quand  il  fut  interrogé  de-  :>  luy  falloit  obeyr  nv  le  tenir  pour 
Tant  le  prévôt  de  l'hôtel  ;  et  voici  ce  >»  roy  jus<jues  à  ce  qu'il  fust  approuvé 
qu'il  répondit  le  lendemain  aux  offi-  »  par  le  pape.  Derechef  interrogé  en 
ciers  du  parlement.  «  Interrogé  quel  »  la  grandx:hambre  ,  messieurs  les 
3»  estoit  l'acte  signalé  qu'il  disoit  »  présidens  et  conseillers  d'icelle  et 
j>  avoir  pensé  devoir  faire  pour  ex-  »  et  de  la  toumelle  assemblez ,  il  fit 
3»  pier  les  grands  crimes  dont  il  sen-    »  les  mesmes  responses ,  et  signam- 

3»  toit  sa  conscience  chargée ,  dit , )>  raent  proposa  et  soustintla  maxime, 

31  Qu'ayant  opinion  d'estre  oublié  de  »  Qu'il  estoit  loisible  de  tueries  roy  s  y 
3»  Dieu,  et  estant  asseuré  d'estre  dam-  ;>  mcsmement  le  roy  régnant  lequel 
•m  né  comme  l'Ante-Christ,  il  vouloit  »  n  estoit  en  V église,  ainsi  qu'il  disoit, 
»  de  deux  maux  éviter  le  pire ,  et  »  parce  qu'il  n* estoit  approui^é par  le 
3»  estant  damné  aimoit  mieux  que  ce    »  pape  (a). 

3»  fost  ut  quatuor  que  ut  octo.  Inter-  (B)  //  fut  condamné  au  dernier 
31  rogé  si  se  mettant  en  ce  desespoir  il    supplice  par  arrêt  du  parlement ,  le 

(i)  Caret ,   Chronol.  noveatire  ,  à  Pannee 
s^}  /m>  43a  rarM.  («)  Idem^  ibid,  ,  folU  433  varto  et  «mw. 
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cour a  condamné  et  condamne  «ivet ,  cjui  lai  répliqua  ,  oomriDf  do 

ledà  Jehan  Chastel  h  faire  amende  fait  ;  mais  il  soutint  que  la  ceosanne 

honorable  devant  la  principale  porte  laissait  point  d'être  condamnable  (6). 

de  l'église  de  Paris ,  nud  en  chemise^  Obflcrvons  aussi  que  les  jéamtea  firoa 

Unant  une  torche  de  eire  ardente  du  imprimer  en  Flandre,  tant  k  Doud 

poids  de  deux  Hures,  et  Ulec  à  ge-  qt^en  d'autres  uiUes^    un  auertkstr 

noux  dire  et  déclarer,  que  malheu"  mentaux  catholiques ,  surrarrélqû 

reusement  etproditoirement  il  a  attenté  avait  été  donné  contre  eux.  Cet  a¥»- 

ledit  tr^S'irihumain  et  très-abominable  tissement  courut  tant  en  latin  m'en 

parricide  ,  et  blessé  leroyd'un  cous-  français,  en  divers  royaumes  de  U 

teau  en  la  face  :  et  queparfaulses  et  chrétienté  (7).  On  y  fit  une  réponse. 

damnables  instructions  il  a  dit  audit  Vous  trouTerez  dans  Victor  Cajret  (8) 

procès  estre  permis  de  tuer  les  roys ,  les    principaux  points  de    ces   deux 

et  que  le  roy  Henry  quatriesme ,  k  écrits. 

présent  régnant,  n'est   en  l'église,  {C)  Le  père  de  J.  Chastel  et  le  ji- 

jusques  k  ce  qu'il  ait  P approbation  suite   Gueret ,  .  . .  furent  jugés;.,. 

du  pape  :  dont  il  se  repent  et  demande  nous  rapporterons. ,. ,  k  queue  peine 

pardon  a  Dieu ,  au  roy  et  a  justice,  on  les  condamna,  ]  «  La  c^ar  a  baoDj  . 

Ce  f Met  estre  mené  et  conduit  en  un  »  et  bannit  lesdits  Guei'et  et  Pierre 

tumbereau  en  laplace  de  Grève  :  Ulec  »  Chastel  du  royaume  de  France,  i 

tenaillé  aux  bras  et  cuisses ,  et  sa  »  sçavoir  ledit  Gueret  à  perpe'toité, 

main  dextre  tenant  en  icelle  le  cous-  »  et  ledit  Chastel  pour  le  temps  et  es- 

teau  duquel  il  s'est  efforcé  commettre  »  pace  de  neuf  ans ,  et  à  perpétuité  ds 

ledit  parricide   couppée   :  et  après  »  la  ville  et  fauxbourgs  de  Paris,  I 

son  corps  tiré  et  démembré  avec  quatre  »  eux  enjoinct  garder  leur  ban  â  peine 

chevaux ,  et  ses  membres  et  corps  jet"  >r  d'estre  pendus   et  estraoglez  sans 

tez  au  feu  et  consumez  en  cendres  ,  et  »  autre  forme  n^  figure  de  procès.  A 

les  cendres  jettées  au  venu  A  déclaré  »  déclaré  et  déclare  tous  et  chacons 

et  déclare  tous  et  chacuns  ses  biens  »  les  biens  dudit  Gueret  acquis  et  eon- 

aequis  et  confisquez  au  roy.  Avant  »  fisquez  au  roy  \  et  a  condamné  et 

laquelle  exécution  sera  ledit  Jehan  »  condamne  ledit  Pierre  Chaste!  en 

Cnastel  appliqué  k  la  question  ordU  »  deux  mil   escus   d'amendc'  envers 

naire  et  extraordinaire ,  pour  savoir  »  le  roy ,   applicable   à  Tacquict  et 

la  vérité  de  ses  complices  et  d'aucuns  »  pour  la  fourniture  du  pain  des  pri- 

cas  resultans  dudictproeezCi).  »  sonniers  de  la  conciergerie ,  à  tenir 

Observons  que  cet  arrêt  du  parle»  »  prisonjusques  au  plein  payement  de 

ment  de  Paris  fut  mis  à  Bome  dans  »  ladite  somme,  et  ne  courra  le  temps 

Viptdex  des  ouvrages  défendus.  L^au-  »  du  bannissement  ,  sinon  du  jour 

leur  de  TAnti-Coton  n'oublia  pas  cette  »  quHl  aura  icelle  payée.  Ordonne  la* 

circonstance  ^  mais  voici  ce  qo'on  ré-    »  dite  cour,  que  la  maison  en  laquelle 

pondit  :  «  tenant  à  ce  quMl  adjouste ,  »  estoit  demeurant  ledit  Pierre  Chas- 

»  que  Farrestde  Chastel  a  esté  censuré    »  tel  sera  abbattue  ,  démolie  et  razée , 

•»  à  Rome,  on  respond  qu'il  est  faux,  »  et  la  place  appliquée  au  public, 

»  parlant  ainsi  absolument  ;  car  on  a  »  sans  que  à  Tadvenir  on   y  puisse 

»  respondu  de  Rome  au  feu  roy  ,  que    »  bastir  ^  en  laquelle  place  pour  mé- 

»  l'on  n'a  censuré  que  ce  qui  est  du 

-Coton,  fmg' 

yoje*  ausd 

l'Eiamea  càS^ori^pt 

»  France  mesme  5  mais  qu'il  y  avoit  "YsJ'ceTun livr*  de  M.  Du  Plewi.  Monui. 
»  dans  larrest'Une   clause  défioitive        /5^  Ri^et,  Défense  de»  ien%  épttres  et  ae  u 

»  d'hérésie,  qu'ils  avoient  estimé  estre  préface  du  Mystère  d'iniquité  ,  contre  les  cavilb- 

»  de  la  COgnoissance  et  détermination  «'O*»*  «*  calomnies  de  PeUetier  et  du  Bray,  pag' 

»  de  l'église  i  et  cela  a  esté  lesubject     '\*,)'Let,   Chronol.    norenwre,  k    Vann/e 

(3)  Caret,   Chronol.  noyenaire ,  h  ïanni*     «^«/f  ^f^  *'7^;   „^   ,      . 
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»  moire  perpétuellcdu  très-meschant    tats ,  et  de  toutes  loix  tant  diuines  que 
»  et  trés-de'fcestable  parricide  attenté    humaines  et fondametttales  du  royaul- 
»  sur  la  personne  du  roy,  sera  mis  et    me,  et  de  temps  immémorial  receues 
»  érigé  un  pilUer  éminent  de  pierre   publiées ,  retirées ,  practiquées  et  te-- 
»  de  taille,  av^c  un  tableau  auquel    nues  en  France  y  a  savoir  un  excom- 
»  seront  ioscriptes  les  causes  de  la-    munie,  un  hérétique,  un  relaps,  un 
»  dite  démolition ,  et  érection   du-   profanateur  de  choses  sacrées ,   un 
»  dit  pillier ,  lequel  sera  faict  des  de-    déclaré  ennemy  public,  un  oppresseur 
n  mers  provenans  des  démolitions  de    de  la  religion ,  et  comme  tel  exclus  de 
»  ladite  maison  (9).  i>  L^historien  que    tout  droict  de pan^enir  à  la  couronne, 
je  copie  ajoute  tout  aussitôt  :  Cet  ar-    et  partant  un  tyran  au  lieu  de  roy , 
restjut  aussi  exécuté,  et  ceste  maison    un  usurpateur  au  lieu  de  naturel  sei- 
fut  desmolie,  en  la  place  de  laquelle    gneur,  un  criminel  au  Ueu  de  prince 
fut  dressé  unpilliet ,  aux  quatre  fa-    légitime,  se  gardera  bien  de  dire  aul- 
ces  duquel  furent  grattez  sur  tables  de    trement  (si  ce  n'est  qu'il  eust  perdu  le 
marbre  noir  en  lettres  d'or  ^  sqai^oiren    sens,  et  toute  appréhension  d'huma-' 
Vune  Varrest  de  Jehan  Chastelet  des    nité  et  d'amour  envers  Dieu,  entiers 
jésuites ,  et  es  trois  autres  faces  ,  des    l'église  et  sa  vatrie  ) ,  sinon  que  den 
%fers  et  plusieurs  autres  inscriptions,    avoir  fouiu  aépescher  le  monde ,  est 
Oe pillier  a  esté  depuis  abbattu  ,  et  au    un  acte  génériuàc,  vertueux  et  héroî^ 
Ueu  on  y  a  fait  uenir  une  fontaine  »    que ,  comparable  aux  plus  grands  et 
ainsi  que  nous  dirons  en  la  continua^  plus  recommandables ,  qui  se  soient 
tion  ae  nostre  histoire  de  la  paix  (lo),    ueus  en  V antiquité  de  V histoire  tant 
Cet  écrivais  a  oublié  une  circon-    sacrée  que  profane.  JVy  ayant  qu'un 
stance  qui  ne  devait  pas  être  omise ,   poinct  a  redire,  c'est  qu'il  ne  Va  mis 
c'est  que   Gueret  fut  appliqué  à   la    a  chef ,  pour  envoyer  le  meschant  en 
question  ,  et  n'avoua  rien.  son  lieu ,  comme  Judas  dont  il  sous- 

(D)  Nous  donnerons  une  petite  ana-    tient  les  sectaires  qui  sont  les  calvini^ 

ly se  d'un  ouvrage intitulé  A.poXc^'    tes.  Et  comme  de  ce  que  le  coup  a 

gie  pour  Jehan  Cnastel.]  En  voici  leti-  fo-dlf  9  le  premier  dira  ,  que  c'est  une 
tre  tout  entier  :  Apologie  pour  Jehan  faveur  manifeste  du  ciel ,  et  que  qui 
Ohastel ,  Parisien  ,  exécuté  à  mort,  en  doubte  est  athée  (  comme  quelque 
et  pour  les  pères  et  escholliers  de  la  discoureur  Va  escrit)  ;  aussi  dira  le 
société  de  Jésus,  bannis  du  royaw  second,  et  avec  trop  plus  de  jugement, 
me  de  France ,  contre  Varrest  de  par-  que  c'est  une  démonstration ,  non  de 
lement  donné  contre  eux  a  Paris  le  faveur,  mais  de  fureur ,  non  de  corn- 
39  de  décembre,  anno  iSq^.  Divisée  passion,  mais  d' indignation  de  Dieu 
«is  cinq  parties.  Par  François  de  Vé'  contre  son  peuple ,  sur  lequel  il  n'a 
ronc  Constantin.  voulu  encore  faire   cesser  la  verge 

La  première  partie  contient  sept  àSAssur  (que  a  ailleurs  il  a  maudict), 
chapitres  ,  qui  tendent  à  détromper  ny  dépecer  le  joug  du  fardeau  ,  ny  le 
ceox  qui  ne  jugent  des  choses  que  par  baston  de  son  espaule ,  ny  la  verge  de 
la  eonformité  extérieure  que  Ton  voit  son  ezacteur ,  comme  au  jour  de  Ma- 
assex  souvent  entre  le  mal  et  le  bien.  dian.  Et  que  pour  V égard  du  tyran. 
Si  Ton  s'arrête  â  l'écorce  de  l'action    ce  n'est  tant  conservation  que  ddation 


qu  u  a  commis  un  pam- 
Gide  très-abominable  ;  car  on  croira    quand  sa  malice  sera  consommée  et  le 


qui  verra  aussi ,  ajoute 

(11),  non  ce  qui  se  dict ,  mais  ce  qui  mieux  :  si  defraische  mémoire ,  dit-il, 

£St ,  et  par  le  jugement ,  non  de  juges  le  premier  coup ,  donné  au  prince  des 

passionnez ,  mais  de  V église  et  des  es-  Gueux,  (il  parle  de  Guillaume  prioc<î 

d'Orange)    n'adressa   qu'en   la   ma- 

(g)Làmfme,foJio^l2.  chouere ,  le  second  n'a  faUly  après. 

(10)  Lénnf me.  foUo  Lin  verso.  i^„    .  ,                       y  .  »       •'  ,     ''       ' 

(il)  Âuoloitie  pôar  J*  h«n  Cb.»tfl ,  /'«.  puri.,  ^^o/2«  le  premier  fut  le  présage ,  com- 

dMsp.  yiJ,  pag.  m.  ai.  Tne  encore  sera-t-il  en  celui  qui  en  a 
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eu  au  mesme  endroicU  Mon  lecteur  par  la  confession  des  docteun ,  (otl 
comprendra  par-là  que  cet  ëcrivain  droict  de  consanguinité  cesse  au  dixi^ 
ne  fonde  son  apologie  ^ue  sur  la  sup-  me  degré  ,  on  peut  Juger  quelle  est 
position  qu'Henri  I Y  notait  point  roi,  tinjirmité ,  poire  nullité  du  droict  dt 
mais  un  tyran  usurpateur.  jcelui  qui  n'est  qu'au  Vingt^deuxièms, 
n  entreprend  de  prouver  dans  la  W  compte  autrement  que  M.  de  Përe- 
seconde  partie,  que  l'acte  de  Chastel  fixe ,  qui  ne  met  que  dix  à  onze  àt- 
est  juste.  11  accorde  aue  les  personnes  Jjr^»  de  distance  de  Henri  III  à  Henri 
des  rois  sont  inuiolables  (ti)-^  mais  il  IV  (aa),  comme  je  Tai  dit  aillean 
êontïetit  que  l'intention  de  Cnasuln'a  (ai).  Il  dit  dans  le  chapitre  XI,  qiie 
esté  d'offenser  ou  tuer  un  rojr ,  quoi"  les  commandemens  supérieurs  dëro- 
que  bien  un soy  disant  roy ,  et  en  qui  geut  aux  inférieurs,  et  que  suivaiA 
sans  plus  est  (a  semblance  d'un  roy ,  ceste  règle ,  s'il  est  défenaa  en  gêné- 
sinon  en  gratuité  ou  mérite  de  la  per-  rai  de  tuer ,  cela  ne  laisse  ttestre per- 
sonne ,  au  moins  pour  estre  réputé  "«w  en  certaines  sortes  de  personnes^ 
extraict  du  sang  des  roys  de  France,  et  en  deux  entre  les  autres  qui  toni 
et                '                  "               ^     '  »—■■----  -*  »-- 


2u'il  n'est  nentier  ny  ae  tajoy ,   ny  ixcniure,  ci  au  aroii  canon  5  ei  11  sott- 

e  la  vertu ,  ny  du  mérite  des  roys  de  tient  dans  le  chapitre  XII ,  que  les  hé- 

France.  Et  qu'en  ayant  esté  pour  reliques  doivent  être  exécutés  par  tes 

cela ,  cest-adire ,  pour  son  impiété,  particuliers ,  si  autrement  ne  se  peut, 

hérésie ,  très-justement  exclus  par  V é-  Il  allègue  (a3)  un  arrêt  de  parlement, 

glise  et  les  estais ,  il  ne  le  peult  estre  de  Pan  i56o,  prouonc^ar  Jeu  mon- 

en   tout ,   sinon  de  faict  et   non  de  sieur  le  président  le  Maistre ,  contre 

droict,  ce  qui  s'appelle  tyrannie,  et  les  huguenots  ,  par  lequel  il  est  per- 

tyrannie  au  premier  chef{iZ),  H  dit  mis  a  un  chascun  de  les  tuer.  Et  non 

que  la  conversion  prétendue  d^Henri  sans  grande  considération,  pour  1^ y 

iV  ne  peut  point  lui  conférer  le  titre  avoir  ieste  plus  funeste ,  que  celle  qui 

de  roi  (14)9  au  préjudice  de  l'excom-  dévore  les  dmes;  ny  larron  plus  per' 

munication  tant  de  droict  comme  de  nicieux ,  que  celuy  qui  pille  la  foi  et 

faict,  qui  le  tient  tousjours  lié,  et  qui  la  religion  des  hommes  ;  ny  plus  vé- 

opère  tousjours  son  effect,  pour  lepri-  néneux  aspic ,  que  celuy  qui  en  hlan- 

ver  de   la   royauté  ^i5^.    Il   assure  dissant  donne  droict  au  cœur;  ny  plus 

même  ^16)  que  Tabsolution  du  pape  dangereux  empoisonneur,  que  celuy 

ne  serait  pas  suffisante  à  réhahuiter  qui  corrompt  les  eaux  du  puits  de  Jor 

un  homme  qui  avait  été  condamné,  coh  C*"')  (  qui  est  laparollede  Dieu  ou 

non-seulement  par  P église,  mais  aussi  l'escriture)  ,  comme  jadis  les  Philis' 

par  les  estats,  car  le  pape  peut  bien  tins.  Il  compile  dans  le  chapitre  XDI 

relascher  la  condamnation  ecclésiasti'  ce  qui  a  été  dit  par  divers  auteurs, 

que,  mais  non  pas  la  civile  (17).  Il  qu^ii  est  permis  et  louable  d^ôter  la 

passe  plus  avant  ;  il  lui  conteste  le  vie  aux  tyrans.  Il  dit  que  Lyranus 

droit  de  succession  (18)  5  il  cite  quan-  (**)  ,  Cajeian,  Soto  ,  Sylvester,  Fu^ 

tité  d^exemples   qui  nrouvent  qu^en  mus    et   autres ,   après   saint    Tho* 

France  même  on  a  exclus  les  plus  pro-    mas , Fernanaus  p^asquius ,  Co- 

chains  héritiers  de  la  couronne  pour 

faire  valoir  le  droit  d'élection  en  fa-  ^'°)  ^"  '*''"  ««'«»''  P^'  davantage  entre  Ho- 

vcur  des  plus  éloignés.  Et  quant  au  \^  "^^  f  ?"''''  '  *}V  '^"  ^**"^*°"/  'J^^^ff}* 

TtMi  v.»ia   |/iu»   wwagu^a.  m^%.  umm/»!,  U.U,  de  tainl  I.ouis  ^  {tt^e  commune  a  Henn  III  ^ 

règlement   spécial  pour  le  faict    des  et  à  Henri  IJ^^et  Henri  IV.  Ce  Robert  natiuil 

successions  ,  ajoute-t-il  (19)  ,    veu  que  ''""    "56  ,  et   Henri  IV  Van  i553  ;    mais  la 

*  différence  entre  M.   de  Pérefi«e  et  t auteur  dt 

«    /n,        1    .  ,  r  /'Apologie  de  Chastel ,  vient  de  ce  qu'on  eompU 

(11)  Apologie   ponr   J.  CLmIcI  ,   //•.  part.  ,  autrement  ces  degr/s  dans  le  droU  civil  qut 

ehap.  II*  dans  le  droit  canonique. 

Ci3)  Là  m(me  ,  chap.  III,  pag.  3i.  („)  Dans  la  retnarque  (E)  de  Varticle  Hik- 

(j4)  Lk  mfme ,  chap.  IT.  «i  lY  ,  tome  FUI. 

(i5)  Là  mime  ,  chap.  V^  pag.  38.  (aa)  Apologie  ponr  J.  Chastel ,  //•.  part. , 

16)  Là  mime,  chap.  VIII.  chap.  XI,  pag.  -jS. 

(17)  Làmfme,  pag.  55.  (a3;  La  même,  chap.  XII,  pag,  8i. 

(i8)  Là  mime,  chap.  IX.  (*')  CeneÉ.  XXVI. 

(iq)  Là  même ,  pag.  -^i.  (*')  Lyr. ,  ia  XXXI  num. 
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uamiuias  (^)  et  autres  y  décident  tous  »  sainct ,  pour  le    meurtre  par  luj 

iP un  même  accord,  e\  même  sans  ion-  »  commis 'en  la  personne  du  grand 

cher  le  fait  de  la  religion  «  qu'en  ma-  »  François  de  Lorraine,  duc  de  Guyse, 

»  tiére  de  tyrans ,  qui  s'usurpent  par  »  crue  sur  tous  ils  qualifîoient  tyran. 

»  armes ,  ou  aultres^  voyes  iniques ,  »  N'y  ayant ,  pour  cest  égard ,  âiffé-^ 

»  une   seigneurie  injuste ,  et  ou  ils  »  renée  d'entre  eux  et  nous ,  sinon 

»  n'got  droict ,  et  où  il  n'y  a  recours  »  pour  la  particulière  détermination 

i>  aucun  supérieur,  pour  en  avoir  jus-  »  du  tyran  ,  pour  scavoir  qui  l'est  ou 

n  tice  ,  ny  aultre  moyen  d'oster  la  ty-  »  ne  l'est  pas.  »  Il  ifnit  cette  seconde 

»  rannie ,  il  est  loysible  â  un  chacun  partie  par  un  long  dénombrement  des 

2>  du  peuple  de  les  tuer,  f^oire,  ad-  utilitésparticuliéresde  l'entreprise  de 

»  j ouste  Cajetan,  par  poison  et  pro-  Jehan  Chastel ,  et  là-dessus  il  étale  les 

3»  ditoirement.  Et  saint  Thomas  pour  injures  les  plus  satiriques  et  les  plus 

»  cest  égard  justifie  le  dire  de  Cicé-  outrées  contre  Henri  IV. 

3»  ron ,  cjr-dessus  allégué  en  ses  lit^res  II  soutient  dans  la  troisième  partie, 

»  des  Offices.  Adjoustant  pour  rai-  que  l'acte  de  Chastel  est  héroïque.  Il 

»  son,  que  d'autant  que  le  tyran  a  relève  au-dessus  d'Aod  et  de  Phinées  » 

»  guerre  injuste  contre  un  chacup  du  et  de  Matathias  (i6)  ^  et  il  n'oublie 

»  peuple,  en  général  et  en  particulier,  point  de  compai^r  son  courage  à  celui 

»  et  que  tous  au  contraire  ont  juste  des  deux  assassins  du  prince  d'Orange 

x>  guerre  contre  luy,  pourtant  peu-  ^37) ,  et  à  celui  de  Jacques  Clément. 

»  vent  contre  sa  personne ,  ce  que  le  II  n'oublie  point  non  plus  le  dét^ot 

»  droict  de  guerre  permet  contre  un  poète  Cornélius  Musius  (28)  ,  marty*^ 

3»  vray  ennemy.  Et  si  ainsi  on  le  tue ,  risé  en  Hollande ,  dont ,  ajoute- t-il ,  le 

»  que  cela  est  par  authorité  ,  non  pri-  bourreau  de  Lumaf  fust  après  payé 

»  vëe ,  mais  publique  (a4)  •  Les  héré-  comme  il  méritoit ,  deschiré  qu'il  fust 


>»  selon  qu'ils  ont  un  prince  ,  ou  cou-  terrogatoire ,  en  la  question  ,  en  l'a- 

»  traire  ou  favorable ,  en  ont  remply  mende  honorable  et  au  supplice^  On 

»  leurs  livres.  Tesmoin  l'autheur  de  /e/7ne55eJe<^/re,  lors  de  l'amende  ho - 

»  questions  ,  soubs  le  nom  de  Junius  norable ,  qu'il  se  repent ,  et  demande 

»  Érutus.  Georges  Bucchanan  en  son  pardon  a  Dieu  ;  mais  tout  estropié 

»  livre,  ^7urere^/ti, etc.,  où  il  mest  qu'il  est  de  la  question  endurée,  il 

m  le    tyran    au    nombre    des   bestes  dit  «.  qu'il  crie  à  Dieu  mercy  des  pé- 

>»  cruelles ,  et  qui  doibt  estre  traictéde  »  chés  qu'il  a  commis  en  tout  le  dis- 

»  mesme,  Bodin  aussi  en  sa  Républi-  »  cours  de  sa  vie ,  et  notamment  de 

M  que  qui  condamne  le  tyran  usant  de  »  n'avoir  mis  à  chef  ce  qu'il  a  essayé 

»  violence  à  passer  par  la  loy  Vale-  »  de  faire  pour  délivrer  le  monde  de 

»  ria,  qui  ordonne. tell 

»  exécutez,  sans  forme 

»  procès.  Et  en  conséqu( 

»  cations ,  que  sur  ce  discours  ils  ont  cette  nature  témoignent  autant  de  fer* 

»  faictes ,  sur  la  pluspart  des  nobles  meté  que  les  martyrs  les  plus  illustres 

»  en  France ,  en  Escosse  ,  Angleterre  de  la  primitive  église  ! 

»  et  Allemaigne  ,  par  le  conseil  des  II  critique  dans  la  quatrième  partie 

»  ministres ,  soubs  couleur  de  les  dire  l'arrêt  du  parlement  de  Paris  contre 


»  tyrans,  pource  au'ils  estoient  catho- 
a  liques.  Et  sur  la  personne  mesme 


liques.  r.t  sur  la  personne  mesme  W  ^^  mr-m.  parr. ///,  c^kap.  I,pag.x^^. 

»  À2tL  rôv«      comme  d<»  CharUs  IV    Et  ,  ^'''^^  ""  •'"5  /**i"*  .*'*  ^'^^guy,  biscain 

9  Oes  roys,    comme  Cie  ^nai  tes  IA.  tl  ^g  nation,  aag/d»  dix-huit  an* ,  qni  lui  donna, 

»  surtout  le  panégyrique  de  Bèze,  qui  d'un  pistolet  dan*   Us  mâchoires ,  en  la  ville 

M  canonise    Poltro  ,     et   en     faict    un  d' Anvers,  le  x%d*  mars   iB%^  :  et  Vautre  Bal» 

thasar   Gérard ,    gentilhomme    bourguignon  « 

-»               ••     .                     «  *^^fi^  ^^  Wente-quatre  ans ,  qui  eTun  autre  pisto» 

(•)    CoTarroT.,  Ditp.  de  Matnm.,  num.  6.  Ut,  charge   de  trois    balles,  le  rendit  roide 

Famiu,in  ArmU.  C«|et.   a.  a.  q.  64,  art.  3  ,  mort  en  la  ville  de  Delpht ,  en  Hollande ,  le  10 

th.  a,  sent  dut.  ult.  9.  a ,  ar(.  a  ,  ad  uU,  de  juillet  i584.  Apologie  pour  i.  CUatel,  pag. 

(a4)  Apologie  pour  J.  Chastel,    II*,  pmrt» ,  iig- 

pag*  84,  85.  {*9)  Là  même,  pag.  lao. 

5)  Là  me.ne  f  pag.  85,  86.  {tg)  Là  mfme,  pag.  >4^ 


lia  CHASTEL. 

Jean  Chastel,  et  il  prëtend  }r  ilécou-  d'attenter  a  sa  personne,  4^.  Laqm- 
Yiir  quelques  faussetés  notoires ,  et  trième  est  intitulée  ,  Les  Souspin  it 
une  hérésie  manifeste  et  des  imperti-*  la  France  sur  la  mort  du  Ror  Eu^ 
nences  en  la  censure  du  fait,  et  en  la  ry  ly,  et  la  fidélité  des  Franatu, 
condamnation  à  Tamende  honorable ,  Lb  recueil  de  tontes  ces  pièces  con- 
et  en  l'inhibition  de  proférer  les  fro-  prend  393  pages  in- 8*.  ,  oont  les  356 
pos  de  Jehan  Chastel,  11  soutient  premières  sont  pour  rapolooc  de 
outils  ne  sont,  ni  scandaleux,  ni  sédi-  Jean  Chastel.  Cette  seconde  editioi 
tieux  t  ni  contraires  à  la  parole  de  n'a  pas  empêché  que  ce  livre  ne  loit 
Dieu.  deyenu  très-rare;  et  c^est  poorqnoi 
La  cinquième  partie  est  destinée  à  j'ai  cru  que  mes  lecteurs  seraient  bia 
montrer  les  uices  et  impertinences  aises  d'en  trouver  ici  une  analyse, 
qu'il  prétend  être  dans  l'arrêt  contre  Celui  qui  le  fitréimprioier  Tan  i6io 
les  jésuites.  C'est  là  ou'il  s'emporte  avoue  que  la  cause  principale  quiTy 
brutalement  contre  Achille  de  Harlai  porta  zut ,  entre  plusieurs  aïOnti 
premier  président,  et  contre  Servin  afin  que  le  monde  uist  clairemetA 
avocat  général  au  parlement  de  Paris,  que  c'estde  l'école  des  jésuistes  que  la 
Il  soutient  qu'il  v  a  des  calomnies  et  assassins  comme  Ravaillac  saMua- 
des  impostures  Jlans  cet  airêt;  il  s'é-  cent.  Il  dit  que  ce  parricide  s'était  en- 
tend sur  les  louanges  des  jésuites  ;  il  hardjr  d'assassiner  son  roy ,  4uiuast 
répond  au  plaidoyer  d'Antoine  Ar-  entre  autres  la  doctrine  damnée  de 
nanld  ;  il  s'efforce  de  justifier  les  deux  ceste  apologie  de  Jehan  Chastel  ^ja 
jésuites ,  dont  l'un  avait  été  mis  à  la  laquelle  est  nié  impudemment  qn  wn* 
question  (3o) ,  et  l'autre  pend u  (3 1 ) .  11  ry  1 V,  cjuand  mesmes  il  seroit  absoubi, 
fait  un  martyr  de  celui-ci.  Il  conclut  pourroit  estre  roy ,  et  en  oultre  en* 
son  livre  par  une  forte  exhortation  à  seigné  en  termes  exprès  ^  que  les  héré* 
exterminer  l'ennemi  de  Dieu  et  de  son  tiques  et  faulteurs  a'iceux  ,  députes  i 
église.  la  mort  par  droict  divin  et  humain, 


imi 

réimpi  .      /^       ■.        -  *        '  

que   mort  de  Henri-le-Grand  »  e^  y  se  peult  ueoir  aux  chapitres  8  et  suir 

ajouta  quatre  autres  petites   pièces.  t^arUs  de  la  seconde  partie  (^%),Î!^o\e!i 

i".  La  première  avait  été  imprimée  à  qu'il  observe  que  les  jésuites  avaient 

Paris,  1  an  iSSg ,  chez  Nicolas  Nivelle,  trouvé  expédient  de  couvrir  et  suppri- 

rue  Saint-Jacques,  aux  deux  colonnes,  mer  la  susdite  apologie;   non  pour 

et  Rolin  Thierry  ,  rue  des  Anglais,  honte  ou  pénitence ,  qu'Us  pourroient 

près  la  place  Maubert,  libraire  et  im-  ai^oir  des  meschancetez  et  parriddcs 

primeur  de  la  sainte  union ,  et  a  pour  si  abominables ,  mais  seulement  afin 

titre  ,  Effects  épouvantables  de  l  Ex'  que  l'horreur,  que  les  roy  s  et  prince* 

communication  de  Henrt  de  Valois  et  s'en  apperceuants  en  pourroient pren- 

de  Heivrt  de  Navarre  ,  oii  est  contenue  dre  contre  eux ,  ne  les  empeschast 

au  wrar  l'histoire  de  la  mort  de  Henry  d'entrer  en  leurs  cours    et  conseils 

de  Valois,  et  que  Henry  de  Navarre  pour  y  exécuter  les  uolontez  du  pape 

est   incapable    de    la    couronne   de  (33).  L'auteur  de  l'anti-Coton  assort 

France.  iP,  La  seconde  est  une  lettre  que  l'apolocie  de  Jean  Chastel  était 

de  l'illustrissime  cardinal  Montalte^  sortie  de  la  boutique  des  jésuites  (34)  i 

escrite par  le  commandement  de  nos'  mais  ceux-ci  soutinrent   que  c'était 

tre  saint  père  le  pape  au  conseil  ^éné-  une  imposture ,  et  que  jamais  jésuite 

rai  de  la  saincte  union.  Elle  avait  été  rTjr  mit  la  main  (35).  Ûhascun  scait. 

imprimée  à  Paris ,  avec  privilège  ,  ce  sont  les  paroles  de  Kicheomc  (35) . 

l'an   iSSq,  chez  les  mêmes  libraires  que  les  jésuites  ne  sont  aucunement 

que  l'autre.  3**.  La  troisième  a  pour 

titre ,  Discours  par  lequel  il  est  mons-  (3a)  Apologie  pour  J.  Chastel, /oZ.  A  3  ver^o. 

tré  qu'il  n'est  loisible  au  subject  de  (33)  ^«  mSme^fol.  A  a  verso. 

médire  de  son  roy ,  et  encor  moins  (34)  Anti-Coton .  pag.  i8. 

Tneairc  «o                j  ,  ^^^^  Répome    apologéUqne  k   l'Anti-Coton . 

(3o)  Jean  Guerei.  JMg.  45. 

Cii)  Jbaii  G€i«iia«i>.  Voyetton  article^  tome  (36)  Richeome,  Ez«inf&  catigoriqac  de  TAb- 

yjj,  ti-Coton,  pag.  i9S, 
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I  aucteurs  da  livre  dejustd  Henriciter'  m  du  palais,  et  a  tromper  filles  et  fem- 

'   tii  uibdicatione f  ni  de  l'apologie  de  »  mes,  quelque  bonue  morgue  qu'il 

\   Ve'ron  Constautin  pour  Jenan  Chas-  »  feist   lors  ,   et  quelque    obscurité 

'  tel  ;  er  le  feu  rojr  (07) ,  très-bien  in"  »  qu'il  y  eust ,  ne  laissa  d'estre  descou- 

Jhrïïné  de  la  vérité  de  nostre  innocence,  »  vert  du  premier  coup,   par  celur 

renuoya  loing  tous  les  calomniateurs^  »  qui  l'entendoit  mieux ,  et  en  estoit 

qui  m>us  en  ckargeoient  devant  sa  ma-  »  plus  practic  que  luy  ;  pour  avoir  ce 

jesté.              ,  »  révérend  père  en  Dieu,   nouveau 

Il  jr  a  beaucoup  d'apparencq  que  ces  »  imprimé ,  failly  à  dire  l'oraison ,  et 

deux  livres  furent  composés  par  Jean  »  bénédiction  ordinaire ,  que  le  con- 

Boooher ,  qui  »  comme  on  l'a  vu  dans  »  fesseur  dict  au  pénitent  avant  la 

son  article  (38),  était  le  plus  séditieux  »  confession.  D'où  conneu  par  Chas- 

et  le  plus  enragé  prédicateur   qu'ait  »  tel,  pour  n'estre  prebstre,  comme 

jamais  inspiré  l^sprit  de  révolte  con-  »  le  rat  a  son  bruict,  et  comme  l'asne 

tre  les  puissances  légitimes.  »  à  son  ramage,  aussi  propre  à  ce  mes- 

(£) L'auteur  de  ce  Hure  ra-  1»  tier  ,  comme  un  enfant  à  faire  THer- 

conte  qu'on  fit  déguiser  en  prêtre  un  »  cule ,  ou  un  fol  le  philosophe ,  et 

laîqucy  et  qu'on  le  donna  pour  confes-  v  ayant  besoing  de  protocolle,  com- 

seur  a  Jehan  Chastel; ...  mais  que  ce  »  me  les  joueurs  de  l'hostel  de  Bour- 


P*roi  .      .      „        . 

»  pour  parler  des  artifices,  le  bon  lieu-  »  sérable  autant  confus ,  que  son  ira- 

»  tenant  Lugoly ,  qui  y  a  si  bien  joué  »  pie  ignorance  ,  et  ignorante  impiété 

»  son  roullet,  sçait  bieo  en  conscience  »  le  requéroit.  Sauf  néantmoins  son 

»  cni'en  dire,  ^t  ceux  qui  ont  eu  par-  »  recours  à  faire   courir  impudem- 

»  ticipation  au  sacrilège  par  lui  com-  »  ment  les  bruicts  et  ordures  que  des- 

»  mis  ,  se  déguisant  en  habit  de  près-  »  sus ,  contre  celuy  de  qui  il  n'avoit 

>»  tre,  et  supposant  la  personne  d'un  »  ouy  a  ul  tre  propos ,  que  d'une  sévère 

»  confesseur,  pour  tirer,  ou  pouvoir  »  réprimande,  et  détestation  de  son 

»  dire    avoir  tiré   du  pénitent  ,    en  »  sacrilège  (4o).  »  L'apologiste  décla- 

»  guise  de  confession  sacramentale  ,  me  de  toute  sa  force  contre  cet  abus 

»  choee  dont  on  peust  se  prévaloir,  du  sacrement  de  pénitence  ,   et   le 

»  tant  contre  luy  que  contre  ceux  qui  traite  d'impiété  et  de  sacrilège,  et  ne 

»  ont  leur  part  au  martyre  (89) prétend  pas  que  l'on  se  puisse  excuser 

»  Quel  maintien  au  pénitent ,  en  une  sur  les  exemples   précédens.    «  Bien 

M  fourbe  si  infâme?  Cest  ameçon  est  »  est-il  que  par  cy-devant ,  dit-il,  le 

3»  trop  foible  pour  lever  un  si  gros  »  semblable  avoit  esté  faict ,  par  deux 

D  poisson.  Ce  sont  traicts  de  petits  en-  »  aultres  de  la  mesme  faction ,  l'un 

3>  fans,  et  subtilités  trop  grossières.  A  »  ouvert   ennemy  et  hérétique  ,   et 

»  telles  toiles  d'araignâ,  ne  se  prent  »  l'antre  trahystre  et  hypocrite.  Dont 

»  une  si  forte  mousche.  Tels  lièvres  ne  »  le  premier  mst  Sautour  Champenois, 

»  sa  prennent  à  ce  tabourin ,  ny  tels  »  en  la  persone  du  docteur  et  prédi- 

»  oyseaux  à  la  vue  du  retz.  Il  fault  »  cateur  Mauclerc,  qu'il  prit  sur  le 

»  pour  jouer  un  roullet  ,  apprendre  »  chemin  de  Troyes ,  où  il  avoit  pres- 

M  mieux  les  contenances.  Et  le  pauvre  >»  ché  le  quaresme,  comme  il  s'en  re- 

3»  animal,  qui  ne  sçavoit  les  traicts  du  »  tournoit  à  Paris ,  l'an  iSSo.  Auquel 

"»  mestier  de  confesser,  comme  celuy  »  il  usa  de  ce  traict,  après  Iny  avoir 

»  qui  ne    fréquente   ce    sacrement  ,  »  donné    toutes    les  frayeufs  de    la 

»  qui  en  forme  commune  y  tous  les  ans  »  mort ,  et  estant  requis  de  luv ,  qu'il 

»  une  fois  (  comme  respondit  l'An-  »  peust  avoir  un  confesseur.  L'aultre 

>»  gloix  de  luy-mesme,  après  la  tra-  »  a  esté  Marins  Gascon,  nepveu  du 

»  byson  de  Paris  )  et  partant  n'estant  »  sieur  de  Belin ,  l'un  des  ministres  de 

M  rose  â  cela ,  comme  il  est  aux  tours  »  la  trahyson  de  Paris ,  et  laissé  à  cest 

»  efiect  dans  la  ville ,  en  la  personne 

(i'j)(restrifdire,H«nri  ly.  »  d'un   chirurgien,    domestique    du 

{M)  VarnU remarque (B)dtrartieUhoji^  »  sieur  le  Bailleur  ,  l'an  i594,peuau- 

caiB  «  tome  I  r,  Jft*  *S»  '                 «^  >     > 

<3q)  Af>oio(ie  pour  J.  Gh«fCd,Mr<.   ///,  ...               ,        ,« 

ehaf.nt,  pmg.  197,  is8.  (4»)  Ik  m^me,  «A«p.  Fi,  pag.  >37,  i38. 

TOME  V.  ^ 
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»  paravaal  U  tnhftom .  po«r  oae  ba-  eoulear  de  êin  qme  t^etM  pmr  mm 
«  pie é^rée,  â  bauûoad'aDe  ailé-  hoiUÊe  fin^  kee  qt^d*  t^erwrmÊ  emk 
m  r»blc  tro^  cooDoe ,  et  de  bqueile ,  justice .  ei  fiie  le  coalpmbie  newAg^ 
m  C40aw  d  aaitret,  et  de  «et  pliu  pio-  pe.et  fûuytceiUmepmtiue.  et  Itpur 
»  cbnilabfitaiitalorsetHii-kiovpeni  icjrt  oûuî  doui.tmE.Hi  en  emufmr. 
»  qo'il  eot ,  que  k  chirar^ea  qui  iW  toustemmitt  foe  ^ett  bienjmiftt  :  4  rià- 
9  Uni  Tena  penier  Icani ,  l'etHt  prite.  cule  hrpocrùie,  et  datmtÊobU  â^ 
n  Auquel  af»r«iaT<nr  à  cette  occanon  fe"43/!  Il  ioatient  que  les  prétRiM 
»  lerrë  le*  poaleei ,  et  après  aree  pla-  doÎTeot  jamau  réraer  là  coafiefim , 
»  tvurt  oultraçei  l'aToir  meae  de  pour  quelque  suèjeet  ou  commewHf 
»  naict ,  le»  jeas  baodez ,  à  la  ri-  menf  d!e  qui  que  ce  soit ,  et  qaU  mcI 
»  vîêre ,  pour  le  jet  ter  dfdLaDv ,  final-  femu  d'endurpr  plntAt  la  sort  qa 
»  Umeni  ,  coamie  le  pauvre  affligé  leor  sers  unjusu  wmawrrre  44<-.B 
»  dcnaïKiMt  eonfesiiofl  ,  lojr  en  a«a  iâ-de««a«,  il  me  le  jacolnn  Aolew 
a  de  mesme  l'aoltre ,  «e  uippotaut  Antonin  Temermans .  natif  de  Do- 
»  poor  on  prebitre.  Et  le  lendemaÎB  kerc|ae,qaifotétTang;lé  à  Aovers.  Ta 
»  fmt  la  bagoe  rap(K»rtée  à  la  dame  i59a,  poar  n^avoir  pas  voalo  itétêtt 
»  par  un  de  set  aultret  amoareoz  ,  la  eontession  de  laareguj  (45>. 
»  qni  par  paMetemps  t'en  estoit  tai-       La  rdatîon,  dont  je  parlerai  àm 

»  %y  (i^i) Ma»  a  cela  est  diene   i^  remarqoe   sniTante,   ne  rapparie 

»  d'un  nblenr ,  d'un  volleur ,  et  d^nn  point  le  lait  de  la  manière  que  nos 
»  hérétique ,  (comme  cela  est  ane  in-  faTons  tu  ei-dessus.  Elle  soppose  qai 
»  Tention  de  bordel  et  d'hérétique  ,  JeanChastel  ajant  été  pris,  quriqna- 
»  pour  abuser  les  femmes ,  et  se  rire  ans  des  pnncipaox  de  Ja  eoar  se  ser- 
»  de  Téglise)  poorqooy  d'un  homme  dirent  de  tous  les  mojens  imagînabki 
9  de  justice  ,  d^on  lieutenant  de  pre-  pour  loi  faire  déclarer  ses  instiptenn, 
n  vo«t  d'hostel ,  et  de  robbe  longue  ,    et  qu'ib  le  jetèrent  par  terre,  et  lin 

»  témcnté  et  furie  de  Mars  au  bordel  ^té^  qu'ail  répondit  que  personne  ne 
»  de  Vénus,  ont  lâché  bride  à  ce  Tarait  poussé â  cette  action ,  et qa*il 
»  sacrilège ,  pourquojr  la  discrétion    demanda  on  prêtre  à  qui  il  se  pftt  eoa- 


que 
rêtre  le  trooUe 


tait  de  se  sourt' 

t  le  pria  de  laire 

M  de  la  barbarie  et  licence  des  armes,  en  sorte  qu'ail  pût  avoir  un  papier  oà 

j»  et  de  ta  majesté  de  justice  ?  Sup-  il  avait  mis  par  écrit  sa  confession 

M  poser  une  personne  sacrée,    etc.,  générale  peu  de  jours  auparavant; 

a  (4^)*  »  Il  réfute  aussi  ceux  qui  eus-  que  Ton  trouva  le  papier  dans  le  logis 

sent  voulu  dire  qu^on  avait  suivi  les  je  son  père ,  et  qu'on  n^  troava  qooi 

errei  de»  premiers  de  ce  parlement  ,  que  ce  soit  qui  marquât  la  suggestion 

tjui  nommi'vent ,  aux  grans  jours  de  de  personne.  Voyez  au  bas  :  vous  j 

Poicliers  ,  les  prebslres  qui  deuoYent  trouverez  une  narration    bien  diffe- 

eonJèè*e9f   avec  dejfences  d'aller  h  rente  de  celle-là  guant  au  papier  on 

d'aullres,  et  ejtgcoyent  d'eux  qu'Us  Passassin  avait  écrit  sa  confession  gé- 

eutsent  h  reueler  lés  confessions  sur  tiérale  (46)» 

peine  de  la  l'ie ,  ce  qu'ils  ont  depuis 

continué i  etsemblrnl  vouloir  aujour-  (43)  tk  mime ,  ehap,  IV ,  pag.  i3i. 

d'hujr  continuer  à    Paris ,  par    la  (44)  Là  même ,  pag.  i33. 

mesmejaion  de  nommer  les  confes-  (45)  Assattin  du  prince  d'Orange. 

sêun,  dont  encore  ils  usent,   souhs  (46)  M.  de  Tho*,  /iV.  CXII,  pag,  m.65>i 

dit  quf  cntx  qui  furent  envoyés  che»  le  pire  de 

(40  Apolo|lf  pour  J.  Cbaatel ,  f //•.  part.  ,  Jean  Chasiel  trouvèrent,  en  Joui'lani  laus  Ut 

thap.  II!,  pag-  i»8,  l'ij-  recoin*  du  logis,  le  papier  ou  ce  malheureux 

(^%)  La  mente  ^ehap.  i'U ,  pag,  tU.  afaii  /crit  sa  confessiou  géneraU  t  U  n»  déser 
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{arde  de  croire  ,  sur  le  té^    aient  été  si  différentes,]  On  a  yu  dans 
de  Tapoloçiate,   que  Ton    la    reuiarcfue    précédente   un    récit 


mille  mensonges  pour  faire  avouer  la  foine  Araadd.  Cet  extrait  à  Tégard 
vérité  ou  aux  accusés  ou  aux  témoins,  du  prétendu  confesseur,  diffère  nota- 
pourquoi  croirions-nous  que  s'agis-  blement  du  narré  de  l'apologiste  de 
•ant  de  la  TÎe  de  Henri  IV,  de  laquelle  Jean  Chastel,  et  ne  s'accorde  point 
dépendait  alors  le  salut  public,  les  du  tout  avec  ce  qu'on  troure  dans 
jugea  se  seraient  fait  un  scrupule  M.  de  Thou ,  touchant  la  confession 
d'employer  la  ^oie  du  confcssional  ?  générale*  de  cet  assfissin  trouvée  sur 
Us  savaient  que  la  faiblesse  d'esprit  un  papier.  Voici  une  autre  difiërence. 
qui  expose  un  homme  à  se  laisser  per-  Celui  qui  puNia  cet  extrait  n'oublia 
auader  un  semblable  assassinat  le  rien  de  ce  qui  sert  à  la  décharge  des 
rend  susceptible  d'une  extrême  force  jésuites  j  mais  il  supprime  tout  ce  qui 
déco 
bien 


aem 

aussi  : 

martyre,  ^ 

£nr  tous  les  tourmens ,  et  lui  persua-  dans  la  remarque  (A)  ,    et    qui  lui. 

dentqu'ilperdra  tout  le  mérite  de  son  trouvé  si  capable  de  rendre  suspect 

action  /  s'il  révèle  les  complices  j  mais  les  jésuites.  La  bonne  foi  ne  permet 

que   s'il  a   la  force   de  se  taire ,  sa  point  ces  sortes  de  suppressions  :  il  y 

constance  lui  procurera  mille  et  mille  a  la  un  artifice  très-scandaleux.  Ri- 

bénédictions  en  ce   monde  ,  et   on  cheome  ne   put   éviter  la  discussion 

haut  degré  de  gloire  dans  le  paradis,  des  réponses  que  Jean  Chasiel  fit  aux 

Us  de?aient  donc  croire  que  Jean-  juges  (5i)  :  ce  fut  un  fort  mauvais  pas 


et  funestes  qui  exposaient  la  vie  du  trouvèrent  dans  ce  procès  (Sa).  N'ou- 

roi  à  tant  de  noirs  attentats ,  était  la  blions  pas  qu'il  s'inscrit  en  faux  con- 

subornation   d'un  prétendu   confes-  tre  l'interroeatoire  (53)  que  j'ai  tiré 

Mur.  Si  le  papier  aue  l'on  trouva  dans  de  Cayet  (54;,  et  que  M.  de  Thou  et 

le  locis  de  son  père  eût  contenu  ce  cent  autres   écrivains  allèguent.  '  Et 

cfoe  rôn  cherchait ,  on  eût  pris  cela  notez  que  cette  inscription  en  faux 

aant  doute  pour  une  de  ces  preuves  est  dans  un  livre  où  1  on  réfute  un 

convaincantes  sur  lesquelles  on  peut  écrivain  qui  s'était  servi  de  ces  pa- 

justement  fonder  un  arrêt  de    con-  rôles  :  <c  Voic^  les  propres  mots  de 

damnation.  Les  juges  de  la  dame  de  »  l'interrogatoire  de  Chastel,   dont 

BrinvilHers  en  usèrent  de  la  sorte  (47)»  »  votre  majesté  peult  veoir  l'original 

sans  avoir  égard  aux  raisons  de  son  »  qui  vous  sera  tesmoigné  trés-vé- 

avocat.  Voyez  le  factum  de  M.  Nivelle  »  ritable  par  plus  de  trente  de  MM.  les 

pour  cette  dame  (43).  »  présidensou  conseillers,  pluscroya- 

(F)  On  a  lieu  de  s'étonner  qumUs  ^-r     ,     ^«      ^^.- 

râaii^nM  de  cet  horrible  assassinat  mt;;vnn^^^*Ingol^,VamS^,ù^%: 

(So)  Cettun  masque,  jous  lequel  le  j/sune 

Richeone  se  cacha.  P'oye%  Alegambc» ,  pag.  3o8. 

9ome  point  cet  éerit.  Il  t'y  rÊconnmùtait  c9mpa^  (5i  )  VoYe»  sa  Plaiote  «polosétiqae ,  num»  4'  t 

hit  d0  sodomie ,  et  «fa»tnr  voulu  eommetiro  in^  pt^g-  n*.  ivj  et  tuiv. 

eesto  a»ee  sa  saur.  (Ss)  Ko^m  le  même  livre ^  num.  38  et  suiv. , 

(47)  Mais  notet  qu'ils  avaient  beaucoup  d'au-  «*■  'a  RJpoose  sous  le  nom  de  René  de  ta  Fon  , 

Èr€t  premee  ^ue  celles  qui  fureni  prises  de  •»  plaidoyer  da  sienr  BCarion  ,  chap.  XI  f^. 

Péait  oU  eUe  avait  marqua  ses  péchés  pour  (53)  Richeome,  Réponse  apologétiqae  ^  TAn* 

s'en  ooafëMser.  U-Coton ,  num.  38»  pag.  149. 

(49)  loipnmé  k  Paris ,  Van  1676.  (54)  Dans  la  remarque  (Â). 
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31  bles  mille  foisque  tout  ce  qae  seau-  ait  é\é  imprimée.  Pootas  Heaténn 
»  roient  dire- les  parties  en  leur  pre-  Tavait  lue,  et<eii  a  tiré  quelque  cbo- 
»  pre  cause.  Enquis  où  il  auoU  ap»    se  (6)  ^. 

»  pri»   eeste    théologie  nouueUe  ,  a        (B) qui  n'ont  pas  eu  la  des- 

»  dict  >que  c*estoit  par  la  philoso-  tinée  qu'Olivier  de  la  JhTarche  leur 
41  phie  y  efc.»  aidait  promise,"]  Voici  ses  paroles  :  Je 

plains  et  regrette que  je  ne  put 

CHASTELAIN  (George),  en    avpirlestile  et  subtil  parler  de  mes- 
Itithï  Caslellanus ,  eeniilhomme  *?"«  Georves  Chastelain ,  trépassé, 

flaound  («),-entenlait  fort  bien  ^«'ir^^^S^;:^^:;^,"^^ 


«     «f       ,        1              -  •.  '  ses  faicts ,  et  la  subtilité  de  son  nar- 

fa  Marche    leur   avait  promise  ^^/^^  •  donnerx>nt plus  de  gloire  Ta 

(B).  I^  mourut  lan^J  47^  W*   ^^  recommandation  a   cent  ans  a  vem 

avait  été  élevé  dans  la  maison  que  du  jourd'huiM.  Cette  préëe^ 

des  ducs  de  Bourgogne  (c).  V^?  a  été  fausse  :  la  mj^oire  de  cet 

^  **       ^  '  «cri vain  s  est  avancée  de  jour  en  joir 

(a)  Egtus  GandensU.  Valerius  Âadreas,  ▼ers  le  tombeau  deToubli ,  et  peu  de 

Bibliotheca  belgicc  pag.  26a.  personnes  le  connaissaient    par  us 

{b)  ObiU-eo  ipso  tsmpore  auo  Caroltis  OU'  ëcrits  cinquonte  ans  après  sa  mort. 

dax  Novesium  obsidehai.  Valerivs  Andréas,  Olivier  de  la  Marche  le  nomme  U 

BiblioiheciB  belgic«  pag.  203.  perle  et  l'estoUe  de  tous  les  histom- 

(c)La  Croix  du  Haine,  BibUotbé()a«fraii-  grajes  qui  de  son  tems   ni  de  pieca 

^m9 1  pag^,  iid.  ajrent  mis  plume,   encre,  ne  papier 

•en  labeur  ou  en  enu^re  (8).    Jean  le 

(A)  //  composa  quelques  traites...']  Févre  seigneur  de  Saint-Remi  avait 

Il  écrivit (i)  en  uei^s  j'anqais  un  re-  ^ns  doute  beaucoup  d^espérance  que 

<iueU  des  choses  merveilleuses  ad^fe-  les  écrits  de  cet  auteur  seraient  ini' 

nues  de  son  temps ,  imprimé  avec  les  mortels.  Il  déclare  qu^ayant  rédigé  et 

œuvres  de  Jean  Moulinet  son  disci-  mis  par  escrit  aucunes  petites  recor- 

pie  (a).  Le  Temple  de  la  ruine  d'au-  dations  et  mémoires,  il  les  a  envoyées 

cuns  nobles    malheureux  ,   tant  de  au  noble  orateur  Georges  Chastellain, 

France  que  d!autres  nations  étiHsn-  pour  aucunement  à  son   bon  plaisir 

gères,  à  limitation  de  Boocace  ,  im-  et  selon  sa  discrétion  les  emptoieres 

primé  a  Paris ,  par  Galiot  du  Pré,  nobles  histoires  et  croniques  par  lui 

/'/i/t.i5;7.   L'Instruction  du  jeune  faites ,  jacoit  ce  que  la -chose  soit  de 

pfince  corUenant  huit  chapitres ,  im-  petit fruict  au  regard  de  son  œuvre..- 

primép  avec  les   autres    œui^res  (3).  je  parlerai  des  hauts  et  loables  faits 

Les  Epitaphes  d'Hector  et  Achdle  ,  du  duc  et  des  chevaliers  de  son  ordre  : 

avec   le  jugement    d'u4lexarulre  le  non  mye  si  au  long  a  la  centiesme 
Grand^  imprimés  h  Paris  iSaS  ,  in- 

8®.  (4).    L'histoire  de  Jacques  de  La-  (6)P»nta|  Heutems,  Remm  bargand.,  Uh. 

lain  chevalier  de  la  Toison  d'or,  im-  ^^'/**- '"*  V^'*                              .    ^. 

'     *     D^        I?   .    .'>  /o    r        ./ïD/  i^*    Monnoie,  dans  ses  notes  sur  la  Croit 

primée  a  Bruxelles ,  m- 4°.  /  an  i^34  ;  j„  ^aine,  .tiribae  à  G.  Ch.stel.in  nu  poime 

et    plusieurs    autres    ouvrages  qui    se  de  deus  mille  trois  cents  tc»,  imprimé  cb» 

trouvent  en  manuscrit  dans  rabbaye  Micbel  Lenoir,  1489,  in-4«.,  et  întitolé:  U 

de  Saint  Vast  d'Arra8(5).  Il  fit  en  AJ^'^f'^'^'^i^'ci^T  ll?^^'^^^^^^^ 

z^            .    ,        .      1     rn-'i*           in         i  de  Bourgogne  ;.  Charles  le  Témer.iTe  n'est  mon 

français  la  vie  de  Fhllippe-ie-fion  duc  ^ae  le  5  j.nvier  1477  «  ?>»»  d'«a  .n  «pris  1.  priir 

de  Bourgogne.  Je  ne  crois  pas  qu^elle  de   N.ncy ,  et  s.  mort  n'.  pu  coméquemneot 

être  chantée  par  Chastelain,  qui  était  mortpen- 

,  ,  _     ^    .     ,    -,  .                    a  dant  le  si^ge  de  Nancy ^  comme   B.yle  le  di« 

(1)  La  Croix  dn  M.ine ,  pag.  1 18.  j.„,  1^  ,^,1^^  j'aprè»  Valère  André.  Le  CA*w- 

(a)  Valerius,  Andréas  ,   Bibliothec;,  belgic. ,  Uer  délibéré  est  d'Olivier  de  1.  Marcbe  (  Voye: 

paf •  s63.  son  article  dans  le  tome  X  ). 

(5)  La  Croix  du  Maine  ,  pag.  118.  (-)  Olirier  de  la  Marche ,  dans  la  préface  à' 

(4)  Du  Verdier,  Bibliothèque  française, pa^.  ses  Mémoires  ,  pag.  m.  3. 

44*7*  (^)  ^  même  ,  dans  la  préface  du  /*'.  /"  < 

(5)  Valcr.  Andréas ,  Bibl.  bclg/ ,  pag.  a6a.  pag.  74. 
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partie  que  en  a  deseript  notable  ora-    »  lement  le  bien  de  IVglise  d'Aaxer- 
feur  Georges  le  Chasteuain  (9).  »  re>  le  chapitre  par  acte  juridique 

»  lai  accorda pour  lui ,  el  sa  pos- 

(9)JeaoleFèjT«,xe^n*«r^^^^^^  „  ^4^^^  mâle  posse'daut  la  terre  de 

au  prologue  de  rUMtoire  de  lAuLTln  y  lypuàUée  -,, ,  \         •    m  »        j       .   -i      ^ 

par   M.  le  Laboureur,   à    la  fin  d»  teOe  du    »   Chastelux  »   le  privilège  dont  il  CSt 

moine  de  S«int-Den;y«.  îci  question.  C'est  d!auoir  la  première 

m  A  CTI7T  TTY  /  C  place  du  chœur ,  et  d'y  être  assis  en 

GHAk>TiljLUA  (LiLAUDE  ,  sire  habit  de  guerre,  un  surplis  par  des" 

DE  )  ,    vicomte  d'Avalon  ,    baron  sus,  un  baudrier ,  et  une  aumusse  au 

de  Ôuarré ,  conseiller  d'état  et  ^^.^  >    «*"  <>"««"  ^«  «^«**;  ^^r  le 

i_       r    n         j     j        j    Tï      —^  /'Oi/M' ,  at*ec  séance  et  uoix  délibéra^ 

chambellan  ^  du  duc  de  Bourgo-  ^,ve  5a«5  le  chapitre ,  et  droU  de  dis^ 

gne  9  £at  crée  maréchal  de  Fran-  tribution ,  comme  chanoine, 

ce  le^  de  juin  l4l8u  II  fut  en-  (BJ  II    était  d'une  très ^ ancienne 

voyé  en  Guyenne  l'an  i4iq,  et  «oWewe  ;  sa  postérité  subsiste  enco- 

,  «^  .^    f   1    •'        ,             j    ^     '  1^'j  Le  père  Anselme  ne  remonte  que 

destitue  de  sa  charge  de  mare-  jusqu'au  père   de  notre  Claude  de 

chai   le  22  de  janvier   1421*    H    Chastelux(a)^  mais  M.  de  Vizé  assure 
soutint  le  siège  de  Crevant  con-    que  cette  maison  est  des  plus  ancien- 

tre  le  connétable  d'Ecosse  ,  l'an    ^f^  ^^"  royaume,  qu'eDe  n»a  point 

•       »  ,  'a.      *     r>  •      d  autre  ongme  que  Cnastelug: ,  et  que 

1 423 ,  et  S  acquit  par-la  un  pri-   j^^^,-^  /^  ^^  ^^  A>ièmc  siècle,  qi/on 

yilege  fort  particulier  dans  Auxer-    commence  d'en  savoir  les  successeurs 


même  ville  pour  y  traiter  la  et  que  «es  />ére5  ont  possçdé  toutes- 
paix  avec  les  ambassadeurs  des  ^^^  charges  militaires  de  l'Etat,  yous 
rois  de  France  et  d'Angleterre,  ^^  trouv^^rez  parmi  les  maréchaux 
IV19  ^«<  ./?•>/?  Ti  '     •     de  France ,  parmi  les  amiraux ,  gou- 

et  mourut  1  an  i45i  (a).  11  était  ^^cr/icurs  de  prot^ince  ,  /leute/ia/w 
d'une    très-ancienne     noblesse  s   généraux ,  gentilshommes  ordinaires 

sa  postérité  subsiste  encore  (B).  de  la  chan£re  du  roi ,    chambellans 

*  des    ducs    de    Bourgogne  ,    enfans 

(a)  Tiré  du  pire  Aoselrae,  Histoire  des  d  honneur  des   rois  ,    capitaines   de 

grands  officiers,  pag.  it{0,  \^i,  cent  hommes  d'armes  des  ordonnant 

ces ,  dans  le  temps  que  ces  compa^ 

(A)  //  soutint    le  siège  de    Cre^  gnies  étaient  si  considérables  (4). 

t^ant y  et  s' acquit  par-la  un  privi'  Ajoutons   ce  que  le  même  auteur 

lége  tout  particulier  dans  Auxerre.^  raconte  sur  IVtat  présent  de  cette 

Senrona-^ous  des  paroles  de  M.  de  maison.  11  dit  (5)  que  Pbilibekt  Paul 


»  d'Auxerre.  Il  leur  a  été  acquis  sur  la  ans ,  «  a  eu  trois. frères  et  trois  sœurs  : 

»  fin  du  quatorzième  siècle  (a),  par  »  son  cadet  servait  en  Allemagne,  où 

»  Claude,  sire  de  Chastelux,....  pour  »  il  est  mort.  ANoas  de  Chastelux  , 

»  avoir  défendu  à  ses  dépens  la  ville  »  qui  est  aujourd'hui  Fatné ,  est  en* 


^  sa  main  le  sieur  comte  de  Doukan ,  »  ^xin ,  mariée  à  François  comte  de 

»  connétable  d'Ecosse,  qui  les  com-  »  Saint -Chamans,  marquis  de Mérjr. 

»  mandait.  Comme  il  rendit  libéra-  »  La.cadette  est  Judith  de  Chastelux, 

(i)  Meresre  GaUnt  du  mois  de  sept,  1701,  (3)  Anselme,  Histoire  des  grands  Officiers, 

pag,  304  "  fuiv,  P**S-  <4  ^• 

(9)  O»  plulSt .  aprh   U  commencement  du  (4)  Mercure  Galant  de  sept.  1701  >  p^g,  363. 

Xr*.  nMc,  (5)  Lk mfme.,  pag.  35», 
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»  dame  et  chanoinesse  ae  Pousaogj       (A)  Elle  a  été  maîtresse  de  fraïf 

»  en  Champagne.   La    troisième  est  ^ois  I^'.f  k  ce  que  disent  quelques  t» 

»  AmiB  DE  Cbistelux,  mariée  à  Char-  teurs,]  Brantôme  raconte  des  cirooa- 

»  les  de  -Vienne,  comte  de  Comma-  stances    bien    particulières    de   cet 

>»  rain  en  Bouraogoe,  chef  de  Tillus-  amours.  J'ai  ouï  conter,  dit-il  (i),  et 

»  tre  maison  de  Vienne(6).» Le  père  de  le  tiens  de  bon  lieu  ,  que  ,  lorsque  k 

ces  sept  enfans  était  Césab-Pbilippe  de  roi  François  I^,  eut  laissé  madame 

Cbistblux,  capitaine  lieutenant  des  de  Chateaubriand ,  sa  mattressefon 

gendarmes  de  monsieur  le  Prince  (7).  fauorite  ^  pour  prendre  madame  Jr  Et- 

Sa  Teuve ,  ciui  vit  encore  (8) ,  se  nom-  tampes,,. ainsiqu* uncloudchassel'ao' 

me  Judith  ae  Barillon ,  et  est  ûlle  de  tre ,  mad,  d'Estampes  pria  lé  roiden- 

Jean -Jacques  de   Bariilon  président  tirerde  ladite  dame  de  Chateaubriand 

au  parlement  de  Paris.  Ce  César-Phi-  tous  les  plus  beaux  joyaux  qu'il  Im 

lippe,  dix-neuvième  baron  ou  comte  auoit  donnez,  non  pour  le  prix  et  Uv' 

de  Chasteluz,  avait  trois  frères  oui  leur,  car  pour  lors  les  pierreries  ri  a- 

sont  morts  au  service  du  roi.  L'aîné  uoient  la  t^ugue  qu'elles  ont  eue  dt- 

fut  tué  a  la  bataille  de  Nortlingue ,  puis,  mais  pour  l'amour  des  belles  àt 

faisant  la  charge  de   maréchal  de  vises  qui étoient  mises,  engrauées,el 

bataille.  Le  ctâet  auait  été  tué  un  empreintes^  lesquelles  la  reine  de  Ne- 

peu  auparavant  en  Roussillon,  d'un  varre  sa  soeur auoitfcUtes  et  composé», 

coup  ae    canon  ,    étant  commandé  car  elle  étoit  très  -  bonne  maitresu. 

pour  empêcher  la  descente  des  Espa-  Brantôme  ajoute  que  quanSl  le  eentil- 

2nols,  Le  troisième,  qui  était  chewa-  homme  envoyé  â  mad.   de  Cbiteia- 

er  de  Malte!,  mourut  aussi  au  ser-  briand  lui  deibanda  ces  joyaux  de  Is 

vice  du  roi  (9).  Notez  que  les  autres  part  du  roi,  elle  fit  de  la  malade  sur 

branches  de  cette  maison  étaient  pé-  le  coup ,  et  le  remit  dans  trois  joun 

ries  en  la  pe^^onne  de  Philippe  de  Chas-  à  venir,  que  cependant  de  dépit  elle 


(6)  Merc.  G.I.  de  sepL  .^o, ,  pag.  36a.  ^">lî^  n'avait  DU  permettre  qu'autre 

h)l^mêm»,pag.  ïs^etfuiJ.  qu  elle  joutt  des  devises^  que  le  roi 

(8)  Cett-k-dire^  en  septembre  1701.  lui  renvova  ces  iingots  (  car  il  ne  re- 

(wizS'S?''*"' *'''*''*'"**'*  *'*'*''*^^**  demandait  les  joyaux  que  cour  f 4- 

"*"*'*  mour  des  devises  )  et  dit ,  eue  a  mon- 

CHATEAUBRIAND  (la  CoM-  «^  <^'»  <^«'«  /»^«*  ^«  courage  et  gêné- 

TESSE  DE),    femme  du  comte  de  T''^  î'^^^  n'eusse  pensé  provenir 

«A  •.^.«^     au^  j    ni-  'u       j    i?   •  "  une  femme-    Brantôme  joint  sa  ré- 

ce  nom ,  fille  de  Phebus  deFoix,  fle^^io^  à  celle  du  roi.  ifn  cœur  dt 

et  sœur  de  Lautrec ,  et  du  ma-  femme  généreuse ,  dit-il ,   dépité  et 

réchal  de  Foix  ,  a  été  maîtresse  f^î^nsi  dédaigné  fait  de  grandes  choses. 

de  François  I". ,  à  ce  que  disent  ^*  ?''"''*  ^,^?'  "°  *"Î!?  ^"*^«*2JÎ  ^«  «^ 

^  ,  1                *           /AN    iiT    -ir     -1  mémoires  (a),  que  il/,   de  Chduau- 

quelques  auteurs  (A).  M.  Varil-  iriand  donna  \a   belle    maison  de 

las  est  celui  qui  a  rapporté  avec  Chateaubriand    au    connétable    de 

le  plus   d'étendue    Thistoire  de  Mommorenci    pour    avoir    tordre. 

cette  intrigue  amoureuse,  et  il  Voie»  ««/!"«  *'•  1^  Laboureur  (3)  a 

9                   1-1-'    j      !i-                 1  observe  Ia-des8us  :  Ce  fut  pour  avoir 

n  a   pas   oublie    de   dire  que   le  U  gouvernement  de  Bretagne  ,  et 

comte   fit   mourir    sa    femme,  aussi  pour  se  tirer  de  la  poursuite 

D'autres  prétendent   que   cette  l^'^n  faisait  contre  lui  pour  la  mort 

histoire  est  un  conte  Irës-fabu-  ^^^^fi^rne^ontU  était  accusé. 

1            ^.         *       1 1- '          r    .  L  auteur  des  l/aianlenes  des  rois  OC 

leux,  et  ont  publie  un  factum  «•*«« 

contre     M.     VarillaS.     Voyez    les  (0  BrantAme ,  Mémoirei  de«  Dames  gaUata, 

_No«venes  de  la  république  des  'T./i/Jf.co'Sia.con.iubu  a. 


lettres  (rt).  reori. 

(3)  Additioot    aux  MéoMÎres  de  Çf^^y|^f^ , 
(a)  Au  mois  dejûnvisr  i666,  art.  II.  tom,  J,  pag.  ^6. 
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France  imprimëes  depuis  peu  (4),  eo  di-  défit  l'armée  de  Ladislas ,  roi  de 

vers  endroits,  rapporte  les  amours  de  jf^ples,  Tan  1409.  11  fut  ensuite 
François  I«r.  pour  la  comtesse  de  Châ-  *»  j    n     •    T.^  -i  - 

teaubriand  tout  de  la  même  manière  P*'®^^'  ^«  ^^^^  »  «*  il  prenait  ea 

que  Varillas  ,    et  conclut  ainsi  (5)  :  14^9  et  1420  la  qualité  de  màré- 

«  Quelques  critiques  ont  prétendu  que  chai  des  guerres  de  monsieur  le 

>»  fl.  de  VariUas    de  qui  j'ai  tire  ces  dauphin,    régent  du    royaume 

»  mémoires,  avait  ete  mat  informe  :  ^   v  *^ti         j-? -l  j»»*»— »^ 

»  que  la  comtesse  de  Chateaubriand  W-   ^^  rendit  beaucoup  de  ser- 

»  8^'tait  réconciliée  avec  son  mari,  vices  à  ce  prince  (b)  (A),  et  le 

»  et  qu^elle  n'était  morte  que   dix  défit  de  son  plus  dangereux  en- 

»  ans  après  le  retour  du  roi:  mais  il  ^^^^^      qui  eW  Jean,   duc  de 

3»  y  a  SI  bien  repondu ,  que  1  ai  cru  t>         '     *     ,,>.    •,  .    .,  ' 

»  que  la  fin   tragique  de  la  com-  f  ourgogne  (B).  Mais  il  y  eut  une 

»  tesse   devait  demeurer  pour  con-  insigneperfidie  dans  cette  action. 

*  «lante:  et  je  n'ai  fait  nulle  dif-  Il  est  étonnant  que  le  père  An- 
»  ficulté  de  suivre  mot  à  mot  ce  ce-  «olrvio  r»»o»i  «îf  t:^^  A;f  r^\  .  o^« 
»  lèbre  historien.»  Prenez  cela  pour  '?™^  °  ^?  ?^*  rien  dit  (c)  :  son 
une  imposture.  Je  priai  l'un  de  mes  *"ence  a  ete  cause  de  celui  de 
amis  de  s'informer  de  cette  réponse  M.  Moréri.  Le  meurtre  du  duc 
de  Varillas ,  et  voici  en  propres  ter-  de  Bourgogne  ne  fut  piàs  le  seul 

»  qu'en  puisse  dire  l'auteur  des  Ga-  ^^  tua  aussi  le  dauphin  d  Auver- 

»  lanteries   des  rois  de  France,  on  gne  (G),  l'an    14^4»  et  cela  en 

»  n'a  point  vu  ici  aucun  écrit  de  présence  du  roi ,  et  en  plein  con- 

»  M.   Vanllas,  par  lequel  il  se  soit  *  m    r^^*^  ««♦;^ ^i*  '        j 

»  justifié  de  ^  que leu  M.  Hérin ,  «l^^'  Cette  action  aliéna  du  ser- 

»  avocat  au  paricment  de  Renues,  a  Vice    de    Charles    VII  plusieurs 

»  écrit  contns  lui  au  sujet  de  la  com-  personnes  de  la  première  quali- 

»  lessedeCbâteaobriandjetM.d'Ho.  t^.  ^t  ^  foUut  q^e  du  Châtel  se 

»  ner  ma  dit  ,  sur  cela,  que  M.  de  _^»-  *+  J^i..«^         •         1  1 

•  Caumartin,  Fun  de  noi  si«  inten-  retirât  de  la  cour  ou,  selon  quel- 

V  dans  des  finances,  a  dans  sa  biblio-  ques  auteurs ,  il  ne  revint  plus. 

»  théque  le  factum  que  le  connétable  D'autres  prétende^  qu'il  y  re« 

Anne  de  Montmorenci  fil  faire  con-  vint  (D) ,  et  qu'il  y  essuya   une 

tre  les  héritiers  de  M.  de  Cbâteau-  ^     ^   j/ j-       a^  •        V         ± 

^  briand,  pour  soutenir  la  donation  seconde  disgrâce  (jui  ne  î  empé- 

»  qu  il  lui  avait  faite  de  cette  terre ,  cha  pas  d  avoir  soin  des  funerail- 

»  et  que  ce  factum  commence  par  les  de  Charles  YII  (Ë),  négligées 

»  ces  mots  :  Les  malheun  f^  ont  p^p  les  courtisans.  Il  eut  un  ne- 

»  accompagné  la  uie  de  M,  de  Cna-  '  »  rr  n 

»  ieaubria^  sont  si  connus  de  toute  ^^^  nomme  TannegUI  DU  Chatel 

»  la  France  ,  qu'U  est  inutile  de  les  (F)  ,    qui  parut  Beaucoup   à  la 

»  rapporter.!»  cour  de  France  sous  Louis  XI. 


{S 


<-n>mr>T  yn              v           j  mepnse  1  ont  Confondu  avcc  cc- 

CHATEL  (Pierre  do ) ,  grand-  j^j      •  ^^^  ,g  ^^^  ^^  Bourgogne 

aumomer  de  France  sou»  Hen-  ^^^^  (j^  ^^^^^  {^^jj^^  ^  ^Aj^.^. 

n  IL  Cherche»  Casteum,  tome  j^  j^^^^,  ^^^^  ^U^  ^  ^^^^ 

on  le  verra  dans  la  dernière  re- 

CHATEL  (Tannegui  du),  gen-  marque. 

tilhomme   breton,    fut    un    des  («)  Anselme,  Histoire  de.  grand*  Officier». 

brayes  du  XV*.  siccle.  Il  com-  pag.  142. 

•manda  en  Iulie  les  troupes  de  ^j^^^r^^^l^lii,^  o«ci.„. 

L0UI8  d  Anjou ,  rei  de  Sicile ,  et  pag.  i/|2. 


rao  'CHATEL. 

(A)  //  rendit  beaucoup  de  services    de  Pasquier  (5).  Les  deux  prinàpaax 
au  dauphin.  ]  La  faction  de  Boargo-    ministres  d^  actions  de  Charles  Vil, d 

§oe,  se'tant  saisie  de  Paris  la  nuit  peut- être  de  sa  ruine,  furent  Tanne- 
u  a8  de  mai  i4iS>  se  serait  saisie  gui  du  Chdtel  et  Lomt^et  ^  présidait 
du  dauphin,  si  Tannegui  da  Châlel  de  Provence;  car  Us  furent  cause  is 
(i)  n^eut  couru  le  prendre  dans  son  la  mort  du  duc  Jean,  Oeuar-ci  le  pot- 
lit  ,  et  V enveloppant  dans  sa  robe  de  sédèrent  longuement  par-^ssus  les 
chambre  ne  t  eitt  sauvé  à  la  Bastille ,  autres,  même  Tannegui  du  Chdtd 
et  de  là  à  Melun{'à)*  Nous  verrons  avec  une  anvgance  infinie ^  lequd, 
dans  la  remarque  suivante  avec  quelle  abusant  de  lajacilité  de  son  mattn, 
ardeur  il  agit  contre  Tennemi  de  ce  tua  en  sa  présence  et  en  son  conseil, 
prince ,  sur  le  pont  de  Montereau-  le  comte  daupïUn  d'jiuuergne ,  fan 
faut- Yonne.  '4^4'  dont  Ces  princes  et  seigneun 

(B) Et  le  défit  de  son  plus    courroucés ,  la  reine  de  Sicile  ,  beUe- 

dangereux  ennemi ....  Jean  ,  duc  de    mère  du  roi ,  le  connétable  de  Riche- 
Bourgogne.  ]  Si  la  monarchie  fran-    mont  et  autres  seigneurs  de  marque 
çaise  se  vit  à  deux  doigts  de  sa  ruine    l'abandonnèrent»  Qui  fut  cause  que 
sous  le  règne  de  Charles  VI ,  et  sous    Tannegui  fut  contraint  de  quitter  ta 
celui  de  Cnarles  VU  ,  ce  fut  le  crime  place ,  demeurant  Lowet  seul  en  son 
des  princes  du  sang ,  ce  fut  Tambition   lieu.  Mais  luise  voyant  assiégé  demi' 
démesurée  de  la  branche  de  Bourgo-    me  haine ,  et  ne  pouvant  résister  aux 
gne  qui,  depuis  ce  temps-là,  n*a  point  grands  seigneurs ,  se  retira  en  uii4- 
scnti  plus  de  tendresse  pour  le  sang-  gnon,  et  onc  puis  ni  T  un  ni  l'autre  ne 
dont  elle  sortait,  que  pour  la  maison  furent  vus.  Hiiezerai  dit  que  Charles  VU 
ottomane.  Elle  a  été  toujours  liguée    s'engagea  à  éloigner   tons  ceux  qui 
avec  les  plus  grands  ennemis  du  nom    avaient  eu  part  au  meurtre  du  doc  de 
français  ,  jusqu'à  ce  qu^elle  finit  en    Bourgogne ,  quHl  s*y  ensaeea  ,  dis-je, 
la  personrfk  de  Marie,  qui  transmit    lorsuu'en  1424  il  donna  r^ëe  de  con- 
toute  cette  haine  à  ses  descendans,    nétable  au  comte  de  RicEemont  qui 
Jean,  duc  de  Bourgogne,  ne  se  conten-   avait  quitté  le  parti  du  roi  d^Angle 
ta  pas  d'avoir  fait  assassiner  (3)  le  duc    terre  -,  et  que  là- dessus  Tannegui  sa- 
d'Orléans ,  frère  de  Charles  VI  :  il    crifiant    généreusement    sa  fortune 
ajoutu    plusieurs    autres    attentats  à   pour  seruir  son  roi ,  lui  demanda  son 
celui-là  j  mais  enfin  il  périt  lui-même    congé  pour  récompense  (fi),  Varillas 
l'an  1419*  Les  Arviteurs  du  duc  d'Or-    prétend  c^ue  Charles  VII  fut  contraint 
léans ,  et  particulièrement  notre  Tan-    par  le  traité  d'Arras  d'abandonner  du 
negui  du  Châtel  et  le  président  Lou-    Châtel,  ^ui  se  réfugia  dans  son  pays 
vet ,  négocièrent  des  entrevues  entre    et  ne  revint  à  la  cour  que  lorsqu'il  sut 
le  duc  de  Bourgogne  et  le  dauphin ,    que  personne  n'avait  soin  de  raire  en- 
à  desssein  de  massacrer  celui-là  ;  c'est    terrer  ce  prince  (  7  ).  Selon  cela  il 
ne  qu'ils  exécutèrent  sur  le  pont  de    n'aurait  quitté  la  cour  qu'en   i43S. 
Montereau-faut- Yonne  ,  où  ces  deux    Nous  allons  dire  à  quoi  il  semble  qu'il 
princes  étaient  «ynvenus  de  conférer,    soit  plus  sûr  de  s  en  tenir  ,    et  nous 
Comme  le  duc  Jean  se  vrésente ,  Je   l'empruntons  d'un  historien  (8),  qui 
me  sers  des  paroles  de  Pasquier  (4) ,    s'étant  borné  aux  recherches  qui  con- 
Tannegui  du  Chdtel  lui  dresse  une    cernent  la  Bretagne,  est  plus  croyable 
querelle  d'allemand ,  disant  qu'il  ne    sur  ce  qu'il  dit  de  Tannegui  du  Châ- 
rendait  au  dauphin  l'honneur  qu'il    tel ,  illustre  Breton  ,   que   ceux  qui 
lui  devait  et  avec  une  hache  lui  don-    n'en  parlent  que  dans  des   histoires 
ne  tel  horion  sur  la    tête  qu'il  en    générales.  J'excepte  ce  qui  est  apolo- 
mourut.  gétic|ue,   car  là-dessus  les  historiens    ' 

(C)  //  tua  aussi  le  dauphin  d'Auver^    particuliers  d'une  province  s#nt  plus 
gne.'\  Je  me  servirai  encore  des  paroles    suspects  que  les  autres.  Ainsi  je  m'ar- 

(i)  Il  était  alors  prevôt  de  Paris.  j|J  f.^  "^f*  »  5**5^;  ^^  •  P^/'  453. 

r  \ -MBL  Aux'i.        1.         wwr  W  Aleierai,   Aoreae  cnronol.  ,   toau    III. 

(a)  Mézerai,  Abrège  cluroDOl.,(om. ///,;»af.     pag,  ^^Q,  ".-«*, 

='°''     „      ,  (7)  VarillM,  Histoire  de  Charles  IX,  liv.  /.^ 

(3)  £111407.  pag.  \.  % 

(4)  Pafqoier,  Recbercbet  de  la  France,  /iV.         (8)  BcrtrancI  d'Arcentré,   Biatoire  de  BreU* 
yi,  chitp.  III y  pag.  45a.  gne  ,  /iV.  X,  chap.  XXX. 


-a 


CBATEL.  i2f 

"    ï^le   pea  à  ce  qoe  nous  dit  Bertrand  auezfait  a  moi  particulièrement  et  au 

\    dArgentré  (g)   toachant  Finnocen-  ix>yaume.    Ce  sera   malgik    moi    et 

i    ce  de  Tannegui  du  Ghâtel ,  par  rap-  contre   mon  cœur  qu'il  se  fera  que 

port  à  Passassioat  du  duc  de  fiour-  %^ous  esloignez  de  moi  :  mais  uoyant 

ji^gne.  Vojons  ce  qu'il  dit  sur  d'autres  mes  affaires  réduites  a  ce  point  qu'il 

"****•  faut  que  je  prenne  la  loi  d  autrui  ,je 

liassurequelecomtedeRichemont,  *^ous  prie  de  comporter  cet  accident 

ayant  reçu  Vépée  de  connétable  le  7  auquel  je  suis  plus  que  forcé ,  en  at^ 

de  mars  14^5,  fut  envoyé  en  Breta-  tendant  que  cette  nue  passe  ,  et  que  je 

gne  pour  y  lever  des  soldats.  Du  Châ-  ^Ofe  si  ceux  qui  me  veulent  esloignet 

tel  y  fut  envoyé  en  même  temps  com-  pour  occasion  de  uous ,  feront  chose 

me  ambassadeur  de  Charles  VII ,  pour  récompensant  ce  qu'ils  m'ostent.  J'ai 

demander  au  duc  de  Bretagne  la  per-  pensé  en  ce  fait ,  uous  vous  en  irez 

mission  de  lever  du  monde  dans  ses  cependant  en  paix  a  Beaucaire ,  je 

^tats.  Voilà  ce  qu'étaient  alors  les  rois  vous    donne   la   sénéchaussée  de  ce 

de  France  :  ils  étaient  environnés  de  ^^'^  *  ^<"^  retiendre;^  l'office  de  pre- 

plusieurs  petits  souverains  qui  leur  fai-  ^ost  de  Paris ,  duquel  il  ne  vous  sera 

Baient  mille  piéces.Ainsi  c'est  une  gran-  point  fait  de  tort,  vous  aurez  pensions 

de  illusion  que  de  dire  que  les  Anglais  ^^U^s    et  si  bien  assignées  que  vous 

ont  presque  conquis  autrefois  la  Fran-  n'aurez  pas  à  crainare  la  pauvreté  : 

ce.  Il  faudrait  dire  qu'avec  les  secours  pour  la  seureté  de  vostre  personne^ 

des  plus  grandes  provinces  de  France ,  ^urez  quinze  archers  qui  vous  seront 

ilsontpensé  conquérir  les  autres.  Mais  appointez:  et  je  donnerai  bon  ordre 

ce  n'est  pas  de  quoi  il  s'agit.  Du  Châ-  ^  ^^^^  payement.  S'il  vous  survient 


dont  on  lui  avait  demandé  Téloigne-   V^  s'offrira.  Avec  cela  messire  Tan" 
ment.  Il  était  lui-même  l'un  de  cpht.    neeui  se  retira  h  Beaucaire  :  mais 


revenir ,  ou  qui  lui  donnent  des  am* 


t  qui  vous  peuvent  tant  servir*  con'  revenir,  ou  qui  lui  donnent  des  am* 

$H>s  ennemis ,  pour  personnes  si  Passades  auprès  du  pape,  ou  la  charge 

\ites  que  nous  sommes ,  quoi  que  ce  ^®  grand  écuyer  de  France ,  ou  celle 

soient  opinions  qu'ils  ont  prises  a  cré-  ^^  maréchal  de  France ,  ou  la  géné- 

diti  mais  quoi  qu' il  soit  ne  faut  pas  rosité   d'enterrer    Charles   Vif,    se 

que  vous  en  soyez  en  peine.  Et  puis  trompent.  On  ne  distingue  pas  l'oncle 

qu'ainsi  est,  sire ,  pourvoyez  s'il  vous  ^^'^vec  le  neveu  :  tous  deux  ont  porté 

plaU  a  la  vieillesse  qui  nCest  venue  a  '^.  ^p*^  ^®  Xftnnegui  du  Châtel.  Mais 


jours  avec  secours  et  moyen ^.^.w.  ..                      ....                    * 

et  ce  fait  ja  n'advienne  que  par,  moi  Anselme  va  nous  le  dire ,  on  ne  pour- 

vowu  tombiez  en  tel  inconvément  que  ^^^^  excuser  la  négligence  d|Argentré, 

de  vous  défaire  de  vos  parens  et  ser-  Puisqu'il  n'en   dit  rien   ici  ,  et  que 

viteurs,  dont  vous  avez  grand  besoin  lorsqu'il  parle  (i  i)  de  l'ambassade  de 

en  ce  tems.  Le  roi  à  son  très'grand  I^ome,  il  ne  marque  point  si  Tannegui 

ier par-  *]^  Châtel,  qui  tut  l'un  des  ambassa- 

;  le  même  que  celui  qui  se 

^ cour  l'an  i^^S. 

pire.  Je  sai  que  je  vous  le  dois  de 

long  tems  y  et   m'en  souviendra  toute  (")  Bertrand  d'Arjwtré,  Histoire  de  Brete- 

ma  vie  ,  et  £te  vos  services,  que  vous  i^aS.         »       '^           »  r  ©         » 

.V  ,,      ^                     ,,  (il)  Lif.  XI,  cKap.  ly ,  pag.  m.  56»,  m 

(fii)tamem»,pag.m.i^i.  ronn.  1448.      ' 


en  ce  tems.  Le  roi  a  son  très'grand  ^ome,  il  ne  ma 

déplaisir  fut  contraint  en  passer  par-  *^^  Châtel ,  qui 

la  t  et  lui  dit  :  Mon  bon  père  et  ami,  deiirs  ,  était  le 

'je  vous  tiendrai  tousjours  en  degré  de  i^etira  de  la  coi 


Isa  CHATEL. 

On  lit  ^ani  rUisloire  de  Marseille  au  second  cas.   Cest    toujours  nu 

(ia),qu*Ài   i43i  »  celui-ci   fut  Tun  belle  chose  que  de  persister  dans  loa 

de  ceux  qui    nëgociéreiit  une   trére  deroir ,  lorsciue  tous  las  autres  le  né* 

entre  les  Marseillais  et  les  Catalans,  filigent ,  et  d  avancer  sou  argent  po« 

11  ëtait  alors  capitaine  général  de  la  les  funérailles  de  son  roi.  On  dit  qai 

milice  de  ProTence*  Louis  XI  laissa  passer  plusieurs  aonéa 

(D)  //  fallut  qu'il  se  retirât  de  la  avant  que  de  rembourser  les  sommo 
cour  oit,  selon  quelques  auteurs  y  il  que  Tannegui  avança  (i6).  Ce  dar- 
ne ret^int  plus.  D'autres  prétendent  nier  eût  été  bien  vieux  à  la  mort  ds 

i  se 
.  affa  _ 

les  Vil  y  Van  i435  (i3),  continue  à  Thou,  montaient  à  trente  mille  ëcai 

parler  ainsi  :  Depuis  il  fut  créé  séné-  (^'j)*  11  ne  s'accorde  pas  avec  Beaa- 

tJial  de    Provence  ,    et    dépéché  h  ca^re  sur  la  charge  de  Tannegui.  fl 

Gènes  en  i44^«  pour  moyenner  la  le  fait  grand  chambellan,  et  il  ^àt 

réduction  de  ceUe  t^dle  h  l'obéissance  ceux  qui  le  font  disgracié.  CasteUusit 

du  roi,  qu'elle  demandait  pour  son  perdlustriinArmoricdprognatusgm 

seigneur;  et  Van  i44^  ^fut  enucy-é  te  cubiculariorum  nohiUuns  princefi 

en  amhassade  a  Rome  avec  Varche*  suh  Carolo  Vil  fuerat  :  et  ^uamim 

yéque  de  Reims  ,  Vét^que  d'Aleth  et  otftimè  de  rege  ac  regno  mentus  dm 

autres  ,  i^ers  le  pape  Nicolas  V,pour  aomum  relesatus  esset,  mortuo  hen 

lui  rendre  V obéissance  filiale  ,  selon  statim  in  aulam  aceurrit,  et  infumu 

Berri  Héraut  (i4)<  //  mourut  peu  de  regium  ab  omndfus  negleetumde  sad 

temps  après ,  sans  laisser  enfans  éVl'  pecunidtrigentaTnilliaaureorumegrf 

sabelle  le  Vayer ,  sa  femme,  M .  Mo-  f^  g^^^i  animi  exemplo  dépendit  (  1 8). 

réri  n^a  point  copié  tout  cela  j  il  en  a  ^ous   aurons  recours    ci-dessous  au 

été  empêché  pour  avoir  cru  que  Tanne-  sieur  d*Ârgentré  ,  pour  mieux  cob- 

gaidu  Chàtei  eut  soin  des  obsèques  de  naître  les  circonstances  de  tout  ced. 

harles  VIL  Si  le  père  Anselme  ravait  Voyez  la  remarque  (G)  ,  à  la  fin. 
cru  aussi  il  n'aurait  point  dit  que  Tafa-        (^)  ^^  ^^^  ^'^  neveu  nommé  Tahve- 

tiegui  du  Châtel  mourut  peu  tfe  lem05  gui  du  Chatel.]  Ce  neveu  ai^pt  été 

après  Bon  ambassade  deTan  i448-  Ce  élevé  chez  son  oncle  à.   la  conr  de 

fait  ne  peut  s'accorder  arec  ce  que  France  ,  et  fut  un  homme  de  tête.  Il 

tant  d'autres  historiens  remarquent ,  s'attacha  au  service  du  duc  de  firets- 
qu'il  fit  les   frais  des  funérailles  du 


qu'il  fit  les   frais  des  funérailles  du    gne ,   et  devint  grand-mattre  de  u 

i  son  matti       --     - 

trompent. 


roi  son  mattre  ,  décédé  l'an  i46f  •  Ils    maison.  Il  lui  donna  un  fort  bon  coo- 

seil  l'an  i464  *  dans  une  conjonctarc 


était  en  disgrâce  lorsque  Charles  VII  «*  ^^^  °®  °*^**  nullement  son  maître 

mourut  ;  d'autres  disent  qu'il  était  «""^  ^  chapitre  de  la  galanterie.  Le 

actuellement  grand   écuyer.   Funus  ^"^  ^^  Bretagne,  à  l'âge  d'environ 

suis  sumptibus  curavit   Tanneguius  trente  ans ,  ne  faisait  pas  grand  cas  de 
Castellus  summus  regiorum  equorum 

magisUr  (nam  cœteri  Carolidomestici  («^^  Quamquidêm  peeuniam  non  statim  rf 

m.tu  Ludo.ici  fitii  se  Avem  sub-  srîLS^^t:»-:^?  a^u^'X";!'^ 

auxerant)  (j 5).  Au  premier  cas,  son  tjuot  vendUione   ditsolvit.    Ibiacm.    Jn  Uvn 

action  serait  plus  louable  :  mais  elle  ^^^^  f  ««»».  lo,  il  du  que  le  remboursemem 

ne  laisse  pas  de  mériter  des  éloges  '^  J^  p^u  après ,  noa  muXio^x. 

.    ^  (in)  Mexerai ,   Hislmre  de  François  II,  jMl* 

/     \  s    a:     n*  .  •      j    1       Ml     ••     «»        'Il  ^  duIII*.  vol.^in^folto,  dit,  troh   ceDtmiUc 

(«V  ««»»  Histoire  de  la  ville  de  MtneiUe  ,  li^^e».  V.rilU» ,  Hirtoire  de  Charle.  IX  ,  pag.  4, 

«•'•  ^''  *^*«/'-  ^^-  dit,  cent  ■oixaote-hait  mille   franc».  Arteatr^. 

(i3)  Anselme,  UUtoire  des  grands  Officiers,  Histoire  de  Breugne,  Uv.  Xil ,  chap,  XFUt 

pMg»  t^7.  dit^  pins  de  cinquante  mille  livres. 

(t4)  Les  Chroniques  de  France ,  par  Bellefo-  (x8)  Tbaan. ,  lib.  XXf^^  P*tg'  5a4* 

rêt ,  «Wm  J«  Monstrelet,  <<e  Nicole  Gilles,  «te.  (in)  Foye*   Beaacaire,  /i>.  /,   num.  i5;  ** 

ie  disent  aussi.  YariUss,  lliktoire  de  Louis  XI  y  Uv,  lit ,  pag. 

(i5)  Belcarlos ,  Ub.  /,  num.  i.  i88. 


CHATEL.  123 

M  femme,  fille  du  roi  d^Écoste,  et  me-  qui  coDcement  Tannegni  du  Châtel 

nait  partout  avec  lai  une  mattressedont  le  neveu  ,  et  qui  mdritvDt  d^étre  rap- 

il  était  passion  Dément  amoureux.  Elle  portés  ici.  Forcatului   (aS)  dit   que 

s^appelàit  Antoinette  de  MaiJlezé ,  et  lannegui  fut  Tun  des  trente-six  che- 

était  femme  du  seigneur  de  Villequier.  valiers  de   Tordre  de  Saint-llic^hel , 

Tannegui  représenta  souvent  et  libre-  à  la  première  institution  qui  en  fut 

ment  a  ce  duc  les  chAtimens  que  la  faite  par  Louis  Xi  (ti6).  11  en  était 

justice  divine  déploie  sur  les  princes  bien  digne,  continue  Força tiilus,  puis- 

impudiques  et  aclultéres  ;  mais  il  ne  que  ,  sous  le  règne  de  Charles  VI ,  il 

fitane  se  rendre  odieux.  S''étant  aperçu  avait  exerce  le  gouvernement  de  Paris 

èe  ta  colère  de  son  mattre ,  il  ne  vou-  avec  tant  de  bonheur  et  tant  de  pru- 

kt  point  y  demeurer  exposé ,  et  se  dence.  Voilà  ou  est  la  méprise.  Tan- 

retira  dans  sa  maison.  La  dame  de  negui  du  Châtel,  chevalier  de  Tordre 

Yillequier  lui  fit  dire  qu^elle  le  récon-  de  Saint  -  Michel  et   gouverneur  de 

diierait  avec  le  duc,  s'il  voulait  cesser  Roussi  lion  ,  Tan   1469»    négocia  une 

de  Ini  faire  des  remontrances.  Il  re-  trêve  Tan  147^  :  il  n^est  donc  point  le 

jeta  ces    propositions ,  et  quoique  la  même  que   celui  qui  fut  prévôt  de 

dame  se  servit  plutôt  de  son  crédit  Paris  sous  Charles  VI  ;  car  celui-ci 


tel  le  trouvait,  lui  offrit  de  belles  plénipotentiaire  à  Tâge  de  quatre- 
charps.  Ces  offres  furent  acceptées ,  vingt-quinze  ans  ,  sans  qu'aucun  bis- 
et itàXk  comment  notre  Tannegui  torien  eût  parlé  d*un  esprit  de  si  longue 
Eau  service  de  la  cour  de  France  vie ,  chose  beaucoup  plus  rare  qu  un 
On  lui  donna  le  gouvernement  homme  âgé  de  cent  ans  ?  Nous  avons 
onssillon  et  de  Cerdagne.  Nous  vu  ci-dessus  (97)1  auVn  i^^S,  Tan- 
verrons  bientôt  qu'un  jurisconsulte ,  negui ,  le  prévôt  de  Paris  ,  se  considé- 
qui  ne  manquait  pas  ^érudition ,   a  rait    comme  un  vieillard   :  il   avait 

S  ris  ce  pays  de  Ceraagne  pour  l'tle  de  donc  plus  de  trente  ans  ,  et  pour  le 

ardaigne.   Tannegui  du  Chatel  fut  moins  quarante  ou  quarante-cinq,  lors- 

cmployé  en  147$  à  la  trêve  de  neuf  qu'il  commandait  en  Italie.  Forcatu- 

ans  (aa).  Il  fut  tué  au  siège  de  Bou'  lus  remarque  que  Tannegui  fut  un 

chain  ,    Tan    1478  (aS).  Au  reste ,  si  des  juges  du  cardinal  Balue ,  et  que 

nous  en  croyons  Pierre  Matthieu  (^4),  le  roi  lui  donna  les  meubles  et  les 

celui  qui  enterra  Charles  VU  fut  le  belles  tapisseries  de  ce   cardinal.  11 

même  Tannegui  qui  exhortait  si  chré-  fait  une  description  avantageuse  du 

tiennement  à  la  chasteté  le  duc  de  bon  ordre  que  Tannegui  établit  dans 

Bretagne.  11  était  neveu  de  Tannegui  la   province  de  Roussillon  (a8).   On 

oui  tua  le  duc  de  Bourgogne.  Le  dépit  n'oublie  point  son  voyage  au  monas- 

ae  n*ètre  pas  remboursé  des  frais  des  tère    de    Koncevaux ,   ni    les    belles 

obsèques  de  Charles  VU  Vobligea  de  exhortations  qu'il  lit  aux  moines ,  ni 

le  retirer  auprès  du  duc  de  Bretagne,  la  demande  qu'il  leur  fit  après  avoir 

Cela  mérite  d'être  examiné.  vu  leur  bibliothèque  ,    s'ils  avaient 

(G)  Quelques-uns l'ont  con-  quelque  morceau  de  la  lyre  ou  de  la 

fondu  avec  celui  qui  tua  le  duc  de  tête  d'Orphée.  Si  l'on  me   demande 

Bourgogne.  1  Tai  trouvé  cette  faute  pourquoi  ce  jurisconsulte  parle  am- 

dans  Forcatuius ,  avec  quelques  faits  plemeot  du  voyage  de  Tannegui  du 

(so)  Ceci  ne  s'accorde  guère  avec  ce  que  Von  (sS)  Forcâtul. ,  At  Gallor.  impcrio  et  pbiloso- 

iira  dans  la  remarque  suivante  ,  en  citant  kt-  phia  ,  lib.  VI !^  pog,  m.  ixii  et  seq. 

fnï'é.  (a6)  L'an  1469. 

(«)  Beiucaire  ,  ii«^.  //,  mim.    la.    Varill»5,  {^':)  Berna, que  (C),  citation  {lo). 

Bm.  de  Looi.  XI,  tfj'.  /f-,  pag.  aSp.  (^g^  I,  ,^,ij  ^^^^^^  répugnance  i  accepter 

(M)  MaUhicn  ,  Hist   de  L.oais  AI ,  liv.  A/  ,  ^  gouvernement  :  Dubilans  ne  non  Hispanica 

pag.  m   747  •  gens  imperium  suum  ferre  possety  aat  ipse  rno- 

U3)  Mézerai ,  Histoire  de  France  ,  tom.   II  ^  res  ejus  et  Ucfntiam.  Forcatol. ,  He  Gall.   inip. 

F*i>-  7'*'7-  et  pbilos.  ,  png-  ïh».  Argenlré,  Hisl.  de  Brei  , 

(}4)  Matiliieu ,  Histoire  de  Louis  XI,  iiV. //,  /iV.    X^   chap.    XX.\y  s'accorde   en   diven:- 

Pf%.  8^-  choses  avec  Forcatalus. 


f>4  CHATEL. 

Châtel ,  je  répondrai  que  c^est  à  canse  quà  grand  peine  il  en  dienteura peur 

que    son  bisaïeul  eut   beaucoup  de  son  service  ordinaire  f  ne  lia  restaiA 

part  aux  bonnes  grâces  de  ce  gonver-  qu*un  seul  jjidèle  ,  loyal  et  ferme, 

neur  de  Roussillon  ;  mais  non  pas  tant  qui  fut  messire  Tannegui  du  Châtel^ 

qa*un  gentilhomme  nomme  Polerme,  grand  écuyer  de  France  ^  lequel  au 

issu  de  la  maison  de  Grammont,  le*  péril  de  ce  qui  enpoui^it  aalfenine 

2uel  fat  lieutenant  de  Tannegui  en  tint  seul  a  son  sen^ice ,  et  taccompû- 

erdagne.  A  propos  de  quoi  Força-  gnajusques  à  la  fin  j  ne  se  trouvant 

talus  nous  débite  quelques  vers  de  nomme  en  France  qui  uoulust  frayer 

Claudien  et  de  Martial ,  qui  décrient  pour    les  frais  ,    ni  faire,  un  pas 

le  mauvais  air  de  Sardaigne,  et  assure  pour  les  obsèques  du  roi.  Du  Chdld 

3 ne  Pol«rme,  bien  informé  desdésor-  s'jr  uoulut  engager ,  faisant  tous  les 

res  de  celte  île ,  n'en  accepta  le  gou-  préparatifs  du  sertfice  en   la  forme 

vemement  qu'à  son  grand  regret  (ao).  accoutumée  aux  rois  ,  et  en  aduanes 

Voua  ce  que  j'avais  promis  sur  la  un  les  frais  ,  estans   les   choses  en  id 

de  la  remarque  précédente.  estât  qu'il  n'y  auait  espérance  den 

Le»  vanations  que  l'on  vient  de  lire  rien  recouvrer,  en  quoi  il  lui  convint 

{>euTent  faire  comprendre  à  tous  mes  despendre  plus  de  cinquante  mille 
ecteurs  la  négligence  avec  laquelle  livres  du  sien,  dont  il  ne  fut  rem- 
les  historiens  circonstancicnt  les  cho-  bourse  que  dix  ans  après ,  et  par  for- 
ses.  Le  peu  de  conformité  qui  est  en-  tune  lui  estans  assignez  en  payement 
tre  eux  va  tout  droit  à  nous  empêcher  le*  châteaux  et  seigneuries  de  Char 
de  savoir  au  juste  quand  Tannegui  tillon  sur  Andely^  Paey ,  Oysy  et 
du  Cbàtel  se  retira  de  la  cour  de  ^(Jjnancourt ,  en  JYormandie ,  quidc 
Charles  VII;  s'il  y  revint  avant  la  j»""  furent  retirez  de  ses  hentien 
mort  de  ce  prince  ;  s'il  était  grand  pour  estre  parcelles  du  domaine  du 
écuyer  ou  grand  chambellan  ;  quelle  '^'*  Ft  apivs  la  mort  de  son  maistre 
somme  il  dépensa  pour  les  funérailles  ^^  trouvant  place  en  la  maison  du 
de  son  maître;  si  celui  qui  tua  le  duc  ^  successeur,  ni  de  grâces  de  ce  roi, 
de  Bourgogne  est  le  même  que  celui  *^  retira  en  Bretagne  ,  oii  il  fut  rt* 
qui*  fit  enterrer  Charles  VII  ;  si  celui  ct^eUli  très-volontiers  du  duc  qui  le  fit 
qui  censura  les  amourettes  du  duc  de  grand-mmstre  de  son  hostel  et  capi- 
Bretagne  s'était  retiré  de  la  cour  de  '<'"*<'  ^  NarUes ,  et  le  maria  a  la  se- 
France  ,  à  cause  qu'on  ne  lui  resli-  conde  fille  de  la  maison  de  Maletroii, 
tuait  pas  ce  qu'il  avait  déboursé  pour  c^yo-nt  le  maréchal  de  Rieux  espousé 
les  funérailles  de  ce  monarque.  On  l'aînée;  mais  cette  faveur  ne  dura 
trouve  une  infinité  de  semblables  long-tems,  encorqu il l'eust très-bien 
variations  sur  la  vie  de  tous  les  grands  rneritée ,  comme  nous  dirons  ci-après. 
hommes;  et  cela  est  surprenant,  vu  ^®"  dernières  paroles  se  rapportent  â 
au'il  serait  très-facile  de  caractériser  Thistoire  de  la  disgrAce  de  Tannegui. 
de  telle  sorte  les  faits  dont  on  parle  L'auteur  en  parle  dans  la  page  6o3 
dans  une  histoire ,  que  même  un  lec-  «t  «^ans  la  page  608 ,  et  paraît  se  con- 
teur peu  pénétrant  pourrait  éviter  de  ^redire.  Il  dit  dans  la  page  6o3 ,  que 
les  confondre  les  uns  avec  les  autres.  Tannegui,  pendant  le  voyage  que 
Voici  encore  un  passage  d'Argenlré  ^^  *^'*<î  ;*«  Bretagne  fit  en  Normandie 
(3o) ,  qui  nous  fera  voir  un  peu  plus  contre  le  conseil  de  Tannegui ,  obtint 
clair  dans  celte  affaire.  P^oyans  les  permission  d  aller  voir  sa  femme  ,  et 
officiers  la  fin  du  dU  roi  Charles  s'ap-  5"^  ce  duc ,  ayant  éprouvé  que  les  dé- 
prffcher,  et  connoissans  qu'ils  ve-  fiancesqueTanneguiavaittâchédelui 
noient  h  tomber  entre  les  mains  d'un  inspirer  n  étaient  que  trop  bien  fon- 
prince fort  soupçonneux  y  tous aban-  ^^««»  ^«  crut  comphce  du  complot; 
donnèrent  le  roi  Charles  dès  son  vi-  oesorteqaejamaisdne  le  voulut  voir, 
vant    l'un   après  l'autre,  tellement  Mais  dans  la  page  608.  il  nous  apprend 

que  Tannegui  ne  put  supporter  la  vie 

(39)  Judietai  verb  Polemms  insulam  crebrd  quc  le  duc  menait  avec  la  dame  de  Vil- 

dominorum  mutaUone  impacaUun  et  lurbis  de-  lequier,  Ce  qui  Tu/  cause  qu'elle  COm- 

dUam.  For«tulu.,  de  G.11.  Imp.,  etc. ,  pag.  ^^^^   ^    i^   ^-^^  ^    ^^  ^   ^j   q^^ij 

f3o)  nuioîrc  de  BreU(Be,  //V.  X//,  chan,  P^"^  «'»  France  h  grande  haste  pour 

^'^)  pag'  597.  mettre  sa  personne  en  sûreté.  Il  fut  le 
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très- bien  Tenu  auprès  de  Loui»   XI  en  1476  à  un  sie'ge  (35).  La  troisième 

et  avancé   à    de    grands  honneurs,  est  que,  s'il  e'tait  lâort  Fan  1468,  il 

et  nommëment  au  gouvenenient  de  n'aurait  pu  recevoir  de  Charles  Vlllau- 

Boussillon  (3i).  Notez  que  la  dame  de  cube  charge ,  ni  aucune  récompense  ; 

Villequier  fut  dëbaucnëe  par  le  duc  car  ce  prince  ne  commença  de  régner 

après  le  voyage  de  Normandie  ,  Tan  qu'en  i483. 
i465   (3^).  11  faut  donc  qu'après  ce 

voyage  Tanneeui  parut  a  la  cour  :  car       (35)  ^  celui  de  Bouehain ,  oh  il  fut  tue'. 
s'il  eût  été  en  pleine  disgrâce  ,  qu'eût-         r^T^TMPuxr'C         *  •   1 

il  pu  faire  auprès  du  duc  contre  la         \jnrjUCjî\li£jO  ,   est  parmi   les 

dame  de  Villequier  ?  Turcs  ce  que  saint  George  parmi 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  pouvons  j^g  chrétiens.  Les  dervis  contè- 
élre  assures ,  grâces  a  Bertrand  d  Ar-  .  ,  -u   „i^^^     1  >*i     n   •.  « 

g«ntré ,  |0.  que  Tannegui  du  Châtel  ^ent  a  Busbec  ,  lorsqu  il  allait  a 

qui  enterra  Charles  Vif,  n'est  point  Amasie  dans  la  Cappadoce ,  que 

le  même  que  celui  qui  tua  le  duc  de  Chéderles  a  été  un  grand  héros, 

Bourgogne  5  a»,  qu'il  est  le  même  que  ^^j  ^y^^^  ^^^  ^^  furieux  dracon 

celui  qui  se  retira  de  Bretagne   en  ^        «^  on  |,  ..^ 

Francisons  le  règne  de  Louis^XI ,  et  «auva  une  fille  que  1  on  avait  ex- 

'    qui  fut  gouverneur  de  Roussillon  j  posée  à  cette   vilaine  bete.  lU 

3®.  qu'il  ne  revint  point  de  sa  maison  ajoutaient  qu'après    avoir  long* 

pour   prendre  soin   des  funérailles  ,  ^         ^  ^^^^  j^^g.  j^g  incon- 

mais  qu  il  se  trouvait  actuellement  en  ^.,     » .   •-   ^   ^        ^  •''  f  , 

possession  de    la   charge  de    grand  ^^\^^   etait^  enfin  arrive  sur  les 

écuyer ,  et  qu'il  ioni«sait  de  l'affection  bords  d  un  fleuve  dont  les  eaux 

de  Charles  Vil,  lorsque  ce  prince  rendaient  immortels  ceux  qui  en 

mourut.       ,„■.,,  rk-  buvaient  ;  que  ce  fleuve  est  ton- 

Il  ny  a  euered  articles dansce  Dic-  .  ^.j»  •*    1 

lionnaïre,V,pour  sa  longueur,  soit  )Ourscouvertd  une  nuit  obscure, 

un  centon  d^autant  de  pièces  différen-  et  que  depuis  Chéderles  il  n'a  été 

tes  que  celui-ci  j  mais  il  ne  laissera  yu  de  qui  que  ce  soit.  Ce  héros 

pas ,  je  m'assure ,  de  faire  connaître  devenu  immortel ,  et  monté  sur 
aisément  a  mes  lecteurs  comment  il  faut  ,  ,        1  «        •  1  -1 

disHnguerlesdeuxTANSEGUiDuCHATEL.  "»  ^^^^  cli«val  à  qui  les  eaux  de 

(H)  Un  auteur  italien  a  fait  ici  de  cette  nviere  on  t.  procure  le  me- 

\    lourdes  héuues.  ]  Voyez  un  livre  im-  me  avantage ,  court  par  le  mon- 

primé   à  Rome  l'an    1646 ,  intitulé  ^^    ^^^^  j^^  combats ,  assiste  les 
JuiratU  ed  Elosu  dt  capitani  illustn  :  '     .  •         ^    1  -n 

vous  y  trouvera  (33)  quelTannegui  du  guerriers  qui  ont  la  meilleure 

Chdtel,  prévôt  de  Paris,  et  ensuite  cause,    ou   qui   l'invoquent,  de 

lieutenant  du  dauphin  ,  fut  orné  ma-  quelque   religion   qu'ils    soient, 

gnifiquement  de    re'compenses   miji-  n  ^  été ,  disent-ils  ,  un  des  capi- 

laires  par  Louis  XI  et  par  Charles  VllI,  ^  .         ,;.,  j      /  »  \       ^     ''■ 

et  run  des   premiers  chevaUers   de  tames  d  Alexandre  (  A)  ,  et  nean- 

l'ordre   de  Saint  -  Michel ,    et   qu'il  moins  ils   veulent   qu'il  ne  soit 

mourut  l'an  1618.  La  première  faute  «as  diflerent  du  saint  George  des 

4î8t  de  confondre  l'oncle  avec  le  neveu;  chrétiens;    tant  ils  ignorent   la 
car  le  lieutenant   du  dauphin  et  le      ,  ,     '.       ,,  J^ ,         , 

prévôt  deParis,  n'est  point  le  même  chronologie,    lis  ont  dans   leur 

quelechevalierdeSaint-Michel.  Lase-  mosquée  une  fontaine  de  mar- 

condeestqueceluiqui  fut  chevalier  ne  hre   dont   l'eau  est   fort   claire, 

mourot  pas  Tan^ôS,  vu  qu'en  1 4:5  ^^  ^s  disent  qu'elle  doit  son  com- 

11  fut  employé  a  négocier  une  trêve  .    •   1»      •        i        1         1 

41e  neuf  ans  (34) ,  et  qu'il  se  trouva  mencement  a  1  urine  du  cheval 

de  Chéderles.  L'Hippocrène  des 

^lî^iilwmf  poètes  fut  imaginée  moins  gros- 

(33)  Paf .  144, 145.  siërement.    Ils    montrent    fort 

XiipmS'  m.  747.  près  de  la  les  lomLeaux  de  son 
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palefrenier  et  de  aon  neveu  (a),  tie ses grundei eomquéUMii).  Plosievn 

où  ils  disent  qu'il  se  feit  conti-  m««alm«M  eo»«Mid«it  Khedlier  atee 

nuellement  d^s  miracles  en  fa-  'fSÎ;^?^^^/^-?^''*^ 

veut  de  ceux  qui  les  invoquent  U  dininotion,  et  ajoute  que  Khedker 

(fi).  Ils  veulent  que  si  l'on  avale  vi^^aii  du  temps  de  Caikohad,  m- 

une  infusion  de  la   raclure  des  cien  r^  de  Pêne  ;  et  qu^arant  tnm- 

pierres  de  la  terre  ou  Chéderles  "^l^ {^Td^a'^^^'j^^J'.t^ 
r       ^  1  •    1     i         eau,  u  ne  aou  pas  mounr  jusausu 

6  arrêta  lorsqu  il  attendait  le  dra-  son  de  la  tronufetu;  t/est-k-din , 
gon ,  ce  soit  un  remède  contre  la  jusqu'au  jour  du  jugement  dernier 
fièvre,  contre  le  mal  de  tête,  et   W/nx  rr  j    w%      , 

contre  le  m.1  d'yeux  L^  Turcs  «^"LT^^œ:;"^^^"'!*; 
ne  sauraient  s'empecner  de  nre ,  uiens  de  direj  Cet  auteur  raconte 
quand  ils  voient  dans  les  tem-   qo'il  7  >  ®°  Tartjuie  noe  iofinité  k 

pies  des  chrétiens  l'image  de  "«*»  q"^  font  des  miracles ,  etqoi 
*  .  ^  ^  ,  j*  j^/n.  '  o"*  chacun  leur  métier.  Il  y  en  en 
saint  George,  leur  prétendu  Che-   ^  conforte  Us  désolés .,  un  aetn 

derles  ;  car  les  Grecs  le  peignent  qui  aiae  aux  peregrinan*  qui  Fimê- 

ayant  un  petit  enfant  en  croupe  ^^era.  Un  autre  auprès  de  la  Surk, 

qui  lui  verse  du  vin  (c).   Voilà  '^^^F  ^oing  d^ A^ena ,  qui  se  nem- 

^  -,  ,;,<  me  bedxcsLQX^  sire  ou  seigneur  luee: 

un  morceau  de  parallèle  pour  là   ou  iU  dient  que  toutes  poL- 

qui  voudra  grossir  les  livres  qui  téss'accomplissent,etlàlesgensdar' 

ont  déjà  paru  sur  les  conformités  "■«*   *«  recommandent  fart  y  et  ont 

des  reliffions.  pour  persuadé  que  qui  fa   esté  i^ 

\       ^                                              .  /i«  meurt  pas  en  guerre.   Les  autres 

Le  passage  que  je  rapporterai  enseignent  Us  choses  perdues  (3)  ;  et 

de    Postel  ,    cosmopolite ,    deux  y  en  a  un  grand  en  la  ÎYatolia ,  au- 

fois  de  là  retourné^  et  véritable-  P^*  ^.^  Cariafar,  qui  se  nomme  Gn- 

mem   informé  (d),    servira    de  rneneur ,  qui  trvu^  toutes  testes  J^ 

supplément   aux  choses  que  je  dues.  Un  autre  qui  se  eUt  Basne^ , 

viens  de  dire  (B).  U  dieu  d'amour ,  ou  U  prince  de  ce- 
la ,  la  ou.  ils  vont  pour  estre  bien  far' 

{a)  Fils  de  sa  saur.  tunés  en  mariage ,  pour  aifoir  enfam , 

.  {b)  Ubi  multa  çuoUdiè  opem  illorum  iiuH>-  pour  se  réconcilier.  Il  y  en  a  eruor 

eanUbusdwiniths  bénéficia  conferripertna-  un  qui  est  le  général   capitaine  de 

dere  nobU  conabantur.  Biubeq. ,  epi.t.  I ,  joiw  ;  car  U  sert  de  tous  Us  mestien 

''Je)  Ex^Jlh^^i  epktolâ  I .  pag.  m.  98  et  ^^'  ^"«^^  >  ^^  f «^«'  f*'o»  .^  ^«T  ^' 
geç,  ^  r  a        ^        mande  nen  qu  on  rien  ave  consola' 

(d)  Cest  ainsi  qu'il  se  qualifie  à  la  télé  tion  :  et  cestui-ci  n'a  point  de  lieu  dé- 

dnli^re.  dié,  mais  se  pourmeine  sur  une  ju' 

ment  grise  par  tout  le  pais  de  Nato- 

(A)  //  a  ^fe....*..  un  des  capitaines  lie  seulement ,  et  apparoist  partout  a 

d'Alexandre.^  Ou  n^en  convient  pas  qui V invoquent  :  ils  le  nomment  Che- 

dans  le  Supplément  de  la  Bibliothèque  derelles ,   et  pensent  que  ce  soit  saint 

orientale  de  M.  d'Herbelot  :  car  on  y  George,  car  ils  appellent  saint  Geor- 

assure  que,  selon  les  traditions,  des  ge  Chederelles  ,  etr  a  tout  plein  de 

Orientaux ,  Rhedher  a  été  le  compa-  gens  qui  se  dient  de  lujr  :  et  scavent 

gnon  ou  le  conseilUr ,   et   général  mesmes  en  quel  temps  les  christiens 

d'armée  de  D/ioulcarnéin ,  qui  n'est  en  font  la  f este  y  et  les  viennent  inci- 

pas  Alexandre  le  Macédonien,  mais  ter  devant,  ou  à  ce  jour,  a  tlonner 

un  monarque  du  monde  plus  ancien  des  aumosnes  pour  l'amour  de  luy  ; 
que  lui ,  qui  a  porté  le  premier  le  nom 

d'Iskender  Dhou/camein ,  Alexan-  JO  JJ*^)^,'/""****  '{'^f^f  ^  '  ^' 

dre  le  Grand  n'ayant  porté  le  même  [3]  Po,ur,'!!é.'HittoiS  oriwûîe.,  Il^.part., 

nom  qu'à  son  imitation ,  et  à  cause  pag.^lt. 
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•or  quand  Um  Jêtnmndent  qvmlque  non  cujusquam  éoietoritas  pro  pretio  ^ 
chose  à  ces  saints^  y  Us  leurpro-  nongratiauaUret,statuuntidsihiop^ 
mettent  selon  leur  faculéf  manger  timum  esse  factu  y  quod  cuiuis  uems-- 
pour  f  amour  et  eux  un  pain  chaut ,  set  in  mentent  ,  petere  auxUium  a 
ou  un  chapon ,  ou  un  mouton ,  ou  un  Chetidone,  quœ  isto  prcètore  ,  non 
heuf,  avec  les  pauvres ,  et  les  pelé-  modo  in  jure  cwUi ,  priuatorumque 
rins,  ce  qu'ils  gardent  diligemment,  omnium  controuersOs  y  populo  Borna-- 
Ils  mangent  avec  les  pauvres  pour  noprœfuit ,  veriim  etiam  in  his  sortis 
t amour  de  leurs  saints  {^).  tectiéiominata  est,  f^enit  ad  Cheli-' 

donm  C    Mustius  eques  romanus 
(4)  Conf/re%  avec  ceci  Ut  Pensées  âirenu    publicanuSy  homo   cumprimis  hones- 

'  tus  :  venu  M,  Junius  patruus  puen  , 

CHÉLIDONIS,   femme  de  fm^alissimus  homo ,  et  castùsimus  : 

•  ^   „•        j^^»  :«  «.^  -»««!«    vemt  homo  summo  honore  y  pudore  ^ 

uoauvaise  vie,  dont  le  ne  parle     ^  >r  •  ^  ^-   ^         * 

*****" '^  '    .'  wi**  j^     V  |/«M        et  summo  officio ,  spectatissimus  or- 

que  pour  avoir  heu  de  rapporter  dinis  sui  P.  Potitius  tutor,  O  mi*/- 

une  chose  que  j'ai   promise   ci-    tis  acerbam,  6  miseram,   atque  in- 

dessus  (û),  et  qui  se  trouve  dans    dignam  prœturam  tuam^  ut  mittam 

Cicëron.     Cette     femme    aimait    cetera ,  quo  tandem  pudore  taUs  vi^ 
vii\.c«uu.     V.CI.UÏ     A«ïiuux«i    aiuAcui.    ^^^^        ^  doloro   meretricis  domum 

Verres  ,  et  avait  sur  lui  un  très-  uenisse  arhUramini?  quinuUd  condi- 

frand   pouvoir.   Tous   les  plai—  tione  istam  turpitudinem  subissent^ 

eurs  recouraient  à  elle  pendant  '«*/  .^#^«  >   necessitudinUque  ratio 

»•!     »*  •*       '*  «.  coeffw*c£(i).  Un  la  trouva  toute  cnvi- 

OU  il   était  prêteur;  et,  comme  „„|^^   Je' plaideurs ,   et  il  fallut 

c'était  1  unique  moyen  de  réussir,  avant  que  d'avoir  audience  la  laisser 

il  y  £ut  des  gens  d'honneur  et  expédier  bien  des  gens.  Enfin ,  on 

bien  fondés  dans  leur  cause,  qui  eut  son  jour,  on  lui  proposa  l'affaire, 

-  .  «     *   4.    j»  11^   1^  „«iT*  on  lui  demanda  ses  bons  offices,  et 

furent  contraints  d  aller  le  solli-  ^^  i„i  promit  de  l'argent.  Elle  leur 

citer  chez  Ghehdonis.  L  indignité    répondit  en  courtisane ,  je  vous  ser- 

de  cet  état  fut  éloquemment  dé-    virai  de  tout  mon  cœur ,  je  lui  en 

crite  par  Cicéron  (AJ.  11  observe    V^^"^^^^  de  la  bonne  sorte  ;  mais ,  le 

m     '^^  1  j  I*.  /    lendemain  ,  elle  déclara  quelle  n  a- 

qu'un  jeune  homme  de  quahte    ^^.^  p„  j^  fl^^hi^ ,  et  qu'îl  attendait 

eutbeaucoup  de  peine  à  nommer   de  ce  procès  une  grosse  somme.  /Re- 
cette créature  (B).    Elle   fît  son    niunt^ut  dico,  tui  Cftelîdonem.  Do- 

testament  au  profit  de  Verres  (A).   ?"*  ^'«^  P^'^  '.  "fy^  ^"'^  '  '«*»'« 

'  ^  '  décréta  ,    nova  juaicia  petebantur» 

(a)  Dans  la  remarque  (C)  de  VartUle  Ci-  ^*^*  ^«'  possessionem ,  mUù  ne  adv- 
nfevt ,  à  la  fia  ,  pag,  46.  '»«^  »  *«   mejudicium  ne  det ,    nuht 

(b)  Gk.    in  Ver. ,  II,  cap.  XLFll,  hona  addicat.  Alii  nummos  numera- 

banty  alii  tabulas  obsignabant.  Do» 

(A)  L'indignité  de  cet  état  fut  élo^  mus   erat  non  meretricio  conventu , 

gttemment  décrite  par  Cicéron."]  Le  sed  prœtorid  turbd  referta.  Simul  ac 

bean-pére  ,  l'oncle ,  et  Tun  des  tuteurs  potestas primiim  data  est ,  adeunt  hi 

d^un  pupille ,  le  .voyant  menacé  d*un  quos  dixi  ;   loquitur   Mustius ,  rem 

B-zna  procès ,  s'adressèrent  à  Marcus  demonstrat  ,  petit  auxilium ,  pecu^ 

arcelius  autre  tuteur  du  jeune  gar-  niam  pollicetur.   Respondit  Ula  ,   ut 

çoD.  M^rcpUus  alla   prier  Verres  de  meretrix ,  non  inhumanè  ,    libenter 

protéger   l'innocence  du  pupille,   et  ait  se  esse Jacturam ,  et  se  cum  isto 

n'obtint  aucune  promesse.  Ce  fut  alors  diligenter  semiocinaturam  ,    reverti 

qoe  ,  toute  autre  porte  étant  fermée,  jubet;  tumdiscedunt  :  postridiè  rêver- 

cm  recourut  à  Chélidonis.  Quiim  sibi  tuntur,  JYegat  illa  posse   hominem 

omnesadistumallegationesdifficUeSf  exorari,  permagnam  eum  dicere  ex 

omnes  aditus  arduos  ac  poUiu  inter-  illa  re  pecuniam   conjici  posse  (a). 

clusos  videront  y  apud  quem  non  jus  y       ,  .  ^.  r»    .   .     «  i  rt 

'^     '  *  •       j-  (i)  Cieero ,    Oral,  m  Veirem  I ,  cap.  Li, 

non  œquUas ,  non  misencordia  >  non     « ^,^1 

propinqui  oratio ,  non  amici  voluntasy       (s)  Idem  ,  Hid. 
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Les  avocats  consul  tans  o^aTaient  rien  dans  Lacédëmone  contre  Léoni-' 
à  faire;  on  n'allait  pï»s fhez  eux;  on    J^s  en   faveur  de  Gléombrotiis, 

Sr^iir6ut?e,?uî!:tr;,r;^*  q-  l?pren«er£ut  contr^untde 
tcur  cassait  ses  sentences,  et  en  pro-  se  retirer  dans  un  atile ,  et  ^ 
nonçait  de  toutes  contraires  les  unes  le  dernier  fut  ëlevë  9ur  le  tréne. 
aux  autres .  selon  qu'elle  le  lui  suggë-  Chëlonis ,  bien  loin  de  prendre 
rait.  Cicéron  décrit  cela  extrêmement  ,',     !•  ^a,,„^  ^^  JL  «.•; 

bien.  Quœso  redite  in  memori^m.ju.  »«  F^  ^  If  fortune  de  SOn  man 
dices ,quœ  libido  istius  injuremcen-  se  retira  dans  le  même  temple 

dofuerit,  quœ  varietas  decretorum,  que  SOn  përe,  et  y  parut  COmme 

quœ  nundinatio ,  qunm  inanes  domus  j^^  ^^^  ^^^^  g  mortifiée  qui 

eorum  omnium,  qui  de  jure  civuicon"  .    »  .  * 

^isoUnt^qJ^lplefLatquer^fer^  accompagnait  ceux  qui   recon. 

ta  Chelidonis ,  a  quâ  muliere  quum  raient  à  ces  asiIes.  On  ne  saurait 

erat  ad  eum  wentum,  et  in  aurem  mieux  les  comparer  qu'à  des  péni- 

ejus  insusurratum  ,  alihs  rei^ocahat  ^^^^  couverts  de  sac  et  de  cendre. 

eo8    inter    quos   jam    decreverat  >  /-^     i  .         ^        » 

decretumquJ  mutabat  :  aliiis   inter  Quelque  temps  aprfes ,  on  pcnml 

alios  contrarium  sine  ullâ  religio^  à  Leonidas  de  se  retirer  à  ±égk. 

ne  decemebat ,  ac  proximis  paulb  Ghélonis  y  fut  aVeC  lui  la  COmpt- 
antèdecreuerat{^),  inséparable  de  sa  mauvaise 

iJ^LÏr^rpetrrnomm^;^::^  fortune. fson  tour Cléombrotus 


commeilà  plu  àunefemme,  queDo-  r^i  ri      .        •**      ^        •         *_^    n 

mitiusn'a  pas  crn  pouvoir  nommer  Chélonis  quitta  son  pcre ,  et  alla 

sans  choquer  l'hounéteté.  L,  Domi-  trouver  son  mari.  Ce  fut  un  spec- 

tius de  Chelido(ie reticuit  y  quoad  tacle    très-diffue    d'admiration, 

potuit  ,alib  responsionem  suam  deri-  que  Jg  la   voir  intercéder  pour 

t^a^^it,  latitus  in  adolescente  clans-  *  •  «      j  K 


simo 
fuit 

meretur. __ 

quàm  Ckelidonem  nominafet  Prinià         .g,,^  ^.^^j ^.^^ participa Mn 

necessanos  istms  ad  eum  allegatos  ^     ,  S         *^     .       f 

essedicebat,  deindè  aliquandb  coac  bonheur,  et  de  ne  point  parta- 

tus  Chelidonem  nominauit.  Non  te  ger  avec  son  përe  l  état  de  pro- 

pudet,  pierres,  ejus  mulieris  arbi-  spérité ,  quoiqu'elle  eût  pris  part 

tratu  gessisse  prœturam ,  quam  L.  .  infortune.  Léonidas  vint 

Jjomitius  ab  se  nominan  uix  sibi  ho-  ****v*  t.i*   ^    *^  ^/Mtu<w    vau«. 

nestum  esse  arbitrabatur  {i)  ?  trouver  a  mam  armée  son  gen- 
dre dans  Fasile  oii  il  se  tenait , 

(3)Cicero,Or«t.  in  \erreml,  cap.  XLFI,  gt  \^[    rCprOCha   aVeC  tOUte   Tai- 
roje%  aussi  Orat.  V  m  Yenreiii ,  cap.  XI  II.  •  •       i  i    i       •    • 

(4)  Idem,  Orat.  in  Verrem  I ,  cap.  LUI.  gfcur  imagiuabieles  lUjures  qu  il 

en   avait   reçues,    la    perte  du 

GHELONIS,  fille  de  Léonidas,  trône  ,  Texil  et  ce  qui  s'ensuit, 

roi  de  Lacédémone ,  et  femme  Gléombrotus  n'avait  rien  à  ré- 

de   Gléombrotus ,    roi   aussi  de  pondre.    Sa  femme  parla  pour 

Lacédémone ,  se  trouva  dans  un  lui ,  et  le  fit  d'une  manière  si 

embarras  fort  délicat ,  dont  elle  forte  et  si  touchante ,  en  protes- 

se  tira,  non  pas  en  habile  fem-  tant  même  qu'elle  mourrait  avant 

me,  mais  en  héroïne  de  roman,  son  mari  en  cas  que  ses  larmes 

Une  faction  si  redoutable  s'éleva  et   ses  prières  fussent  inutiles, 
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qu'elle  lui  sauva  layie,   et  lui  se  rendit  célèbre  par  la  chimie 

obtint  la  liberté  de  se  retirer  011  (A),  et  il  publia  des  ouvrages  qui 

il  voudrait.  Entre  autres  choses,  furent  fort  bien  reçus ,  et  sou- 

elle  représenta  à  son  përe  qu'il  vent  réimprimés  (B).    Je  crois 

faisait  l'apologie  de  son  gendre ,  qu'il  était  de  la  religion,  comme 

et  qu'elle  avait  fait  par  sa  conduite  on  l'assure  dans  V Index  lihro" 

un  manifeste  contre   son  mari  rum  prohibitorum  {b).    Il    fut 

(A).  Apres  que  Léonidas  lui  eut  marie  avec  Marguerite  de  Trie 

■accordé  la  vie  et  la  liberté  de  (c) ,  dont  la  mère  était  fille  du 

Cléombrotus ,  il  la  pria  tendre*  savant   Guillaume  Budé.  U  en 

ment  de  demeurer  avec  lui  Léo-  eut  une  'fille ,  dont  je  parle  ail- 

nidas  ;  mais  elle  s'en  excusa  ,  et  leurs  {d).  Patin  l'a  fort  mal  traité 

^nnant  à  tenir  à  son  mari  l'un  (C) ,  et  il  n'avait  garde  de  l'épar- 

de  ses  enfans  pendant  qu'elle  te^  gner ,  vu  la  hame  qu'il  avait 

nait  l'autre,  elle  alla  faire  ses  pour  les  chimistes,  et  pour  l'an- 

prières  auprès  de  l'autel  :  après  timoine.  Le  sieur  de  la  Violette 

quoi ,  elle  partit  avec  son  mari  n'ordonnait  point    ce   médica- 

pour  le  lieu  de  leur  exil   (a),  ment;  mais  il   s'en  rendait  en 

L'endroit  oii  Montaigne  l'a  louée  quelque  manière  le    défenseur 

mérite  d'être  consulté  (i).  (c).  Cela ,  et  quelques  autres  ar- 

(a)riWrf«Plaiarqu.,d«wiaVied'Agi8  t^cles  de  sa  pratique  lui  attiré- 
et  de  Gléomène.  reut  des  ennemis.  Il  eut  à  répon- 

xiil  ^^°  m^578.^^  •  '^'  '"'  '*'''''   ^«"^  à  quelques  livres  de  Riolan , 

,  '    „„  ,  ,  .        qui  n'étaient  pas  sans  inîures.  Il 

(A)  Elle  représenta  a  son  père*    ^  •*  1       j 

gi/a  faisait  Fapologie  de  songeiUre,    «f    pouvait  consoler  de  ces  pe- 
it  qu'elle  auaitj/ait......  un  manifeste  tites  persécutions;  car  il  se  voyait 

contre  son  mariJ]  Si  mon  mari,  di-  honoré   de  la  bienveillance  des 


contre  lai  en  le  quittant  pour  vous  de  ses  patrons.  Il  le  mena  avec 
suivre  ;  mais  si  vous  le  faites  mourir,  lui  en  âuisse  ,  lorsqu'il  y  fut  en- 
ne  montrerez-vous  cas  qu'U  a  ëtë  ex-  voyéen  ambassade  pour  le  re- 
ensable  :  n'apprendrez- vous  pas  au  •'  n  ^  j  19  n-  1» 
monde  qu'un  royaume  est  quelque  nouvellement  de  1  alliance  ,  Un 
chose  de  si  grand ,  et  de  si  digne  de  1601  ;  etconune  alors  on  j)arlait 
nos  vœux ,  que  l'on  doit ,  pour  se  Tas-  beaucoup  d'une  fille  qm  avait 
surer  nSpandrelesangdesongcndre,  vécu  long-temps  sans  manger, 
et  ne  tenir  aucun  compte  de  la  vie  .,  ,,  ^  %  •n''  ^  .  ' 
de  ses  propres  enfans  ?  "1  envoya  à  Berne  pour  exami- 

(0  Pint.,m  ViaA«id..tCleom.,;,a,.8o3.  ^^^  ^e  qui  eu  était.  Son  rapport 

fut  que  le  cou  te  était  véritable  (f) . 

CHESNE  (  Joseph  du  ) ,  en  la-  ^                                      ^ 

tin     QuerCetanUS  ^    sieur     de    la  Œ)  d  la  page  G5o  de  Pédition  de  Genève, 

Violette,  conseiller  et  médecin  «607. 

du  roi,    était   d'Armagnac  en  s^^^Tu!:.^"'""''''"^  "'"'^' 

GaSCOipie  ,    et    mourut    à    Paris  (<<)  Dans  la  même  remarque. 

Fan  1009.  Quelques-uns  lui  don-  (e)  Voye»  son  Diateticon,  folio  m,  458 

nent  la  qualité  âe  baron  (a).  Il  "^^-  ^  ^„  ^^^^^^  ^  j^,  ,^ 

(«)  Wey*»  l^  remmfUê  (B).  Ghesae ,  folio  3 1 . 

TOME  V.  9 
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Je  luarqaerai  une  petite  mëprise  chimUtes  de  notre  temps ,  iefmt  tw 

3ui  s'est  glissée  dans  le  catalogue  ^'^  les  jour»  (i). 

'Oxford  (D).  0^)11  publia  des  oiu^ages  gui  fi- 
rent Jort  bien  reçus  et  soutient  reùm 

(A)  //  se  rendit  célèbre  par  la  cki-  ?*^*1P."«  ^««^  que  voir  le  noB^ 

-ic.J  Le  passage  de  Gaffarel  qui  me  des  édilioni  quon  en  marque  dan 

îut  servir  de  preuve  contient  une  ^"^'^!^^  renot^atus  (a).  J'y  renvoie 


oriit  eteoMuii 


un  irwM-naoue  s^oionais ,  meaectn  ae  \ —  "ry*  "  *y  ""  i  *'»■' 
Cracouie  ,  atk/  consentait  dans  desfio-  ^"*®  '•  "■*«•  "vra  que 
le«  la  cendre  de  presque  toutes  les  -^'*^*r**  >  P^indonis ,  <2e  oni»  et  comv 
plantes  dont  on  peut  avoir  connais'  ^^^Horum  contrat  chymicos  explicf 
sance  ;  de  faqon  que  lorsque  quel-  "<'^'"  >  l>reuis  Responsio.  Et  de  ex- 
qu'un  par  curiosité  t^oulait  uoir ,  par  9"*****^  rnineralium  ,  ammaUum  tf 
exemple ,  une  rose  dans  ces  fioles  ,  U  ^g^^^lfUium  medicamentormm  Uf 
prenait  celle  dans  laquelle  la  eendi^  gfricd  prœjparatione  et  usuper^m 
du  rosier  était  aardée  ,  et  la  mettant  ^J^^^^io,  a  Ljron,  1675  in-S^  Du  Ver 
sur  une  chandelle  allumée,  après  ^^^y^^^^^^^f  ^l^té  de  saint  Augut- 
qu'elle  aidait  un  peu  senti  la  chafeury  H^  "f  layie  chétienne^  auec  les  Trmtâ 
on  commençait  à  voir  remuer  la  cen-  ^  charité^  et  de  la  inanité  de  ce  siède 
dre^puU,  étant  montée  et  dispersée  ^,^^^  inférieur  et  obédience  et 
dans  la  fiole ,  on  remarquçit  comme  f^^i^!  et  CEehelle  </e  Paradis  ^ 
une  petite  nue  obscure  qui,  se  diui-  *  P»."*»  '^4^-  Mais  je  ne  saurais mV 
santenplus' ■'-  "      Tnfl«rin«if  «..«  ««*  ^. ...  1    .  . 

h  représente 
eke  et  si  pa 

être  paJpabl**  ««.  v**ufunLc  comme  ceue  j~  ~r7  -"•***'•*«' va»  Aiuprime  1  an  lOoOi 

qui  utent  du  rosier.  Ce  savant  homme  ^"*  '***®.  ^^^^  année-la.  Or  on  j  mar- 

dit  qu'il  avaii  souvent  tdcïié  de  faire  g"®  ^"  ^  ^*ait  ^g^  de  soixante  ans. 

le  même ,  et  n'arant  su  par  industrie,  *'"  *^®  <^»s-*à  ,  il  serait  né  depuis  Km- 

le  hasard  enfin  lui  fit  voir  ceprodige:  Pression  de  ce  Traite  de  saint  Au- 

car  comme  ^il  s'amusait  avec  M,  de  6"stin.  2°.  Je  dirai  que  dans  la  BiWio- 

Lurnes,  du  de  Formentières ,  con-  *P^<î"«de  du  Verdieril  n'eatquewiir    I 

seiîler  au  parlement  f  h  voirlacurio-  "^  /^  P^iolette  ,    conseiller    et  nU- 

sité  de  plusieurs  expériences  ,  arant  ^*«'»  ordinaire  de  monseigneurfièrt 

tiré  le  sel  de  certaines  orties  brdlées ,  V''^^3^^.  ^"  ^^  /  mais  que  dans  celle  de 

et  mis  la  lessive  au  serein  en  Jiiver,  "  Croix  du  Maine  il  est  simplement 

le  matin  U  la  trouva  gelée ,  mais  avec  ^^'^^  et  seigneur  de  Morencéet  Lyse- 

cette  merveille  que  les  espèces  des  ^^^^-.H  «st  certain  que  ces  deux  biUio- 

orties  y    leur  forme    et  leur  figure  *"^^**''«s  parlent  du  même  écrivain 


— 7  appela  leau  sieur  r*'—»*  «  »-jr»m  1  au  lyno.  11  y  fut  impri- 

conseiller  pour  être  témoin  de  ce  se-  ™®  f"  l«f»n  et  en  français  la  même 

cret ,  dont  l'excellence  le  fit  conclure  ^nne'e.  M.  fiailiet  fait  mention  dn  be- 

en  ces  termes  :  '^'^^1  ^^^'^'^  9^\  s  appelait  Joseph 

Secret  dont  on  compread    que,    qaoiq«e  le  Chesne  (4).  Il  n'en  parle  que  Com- 

■  ^   r      ~'P;"/"'«^.       .  .        .  (■>    Gaffircl.    CurioaU.    inouïes      rJL»    V 

Lct   formes  font  poortant  toi  cendrei  leur  num    9  ,pag.  m.  100  """'"i    i?*^.  ''i 

^•""*'«-  (>)  yiux  paees  710  el  71,. 

A  présent  ce  secret  n'est  plus  si  rare  ,       ^V^  ?°,y'    .  •"  '  ^'^ioth.  franc. ,  ««..  ,.^3. 

car  M.  de  Claies ,  un  de,  ercetlens  liP,  n;;!'".J3,"f;a"'36"  '"  ''•*«.'^      j 
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me  d'un  poète ,  cl  il  est  sûr  que  ce  Je  remarque  outre  cela  que  le  cata- 

médecin  faisait  des  vers.  Du  Verdier  logue  d'Oxford,  donnant  (9)  une  îon- 

lui  donne  ta  MGro$comie  ,  ou  de  la  eue  liste  des  livres  latins  de  Josephus 

folie ,  vamiUé  et  inconstaitce  du  mon-  Quercetanus  ,    n'avertit   pas   qu'on 

de  ,  en  cent  ^tonaires.  Avec  deux  avait  dëjà  parié  de  lui  sous  le  mot 

chants  doriques  de  V amour  céleste  et  Chesne. 
Au  souverain  bien  y  à  Lyon,   i583^ 

m-4«».  Je  crois  que  cette  édition  n'est  (s)  ^  '«  P^ê'  M  àe  U  U:  parue. 

pas  la  première^  car  l'auteur,  citant  r-aT^^T-oT?  att 

oet  ouvrase  dans  son  DiœUticon  (5) ,  t.HLVllJtî.AU  (UBBAWr)  ,    natif 

imprimé  Pan  1606,  observe  qu'il  y  de  Loudun ,   et  auteur  de  plu— 

•^ai^^îng*-s«  «"^8  q^'il  *'*^>i*  ^«1*  sieurs  livres,  et  entre  autres  d'u- 

"(C)°ÎP«ti«  fa  fort  mal  traité.   J  ^^  ^j*?^"*®,  universelle  (a)  dont 

«  Cette  même  année  (1609) ,  il  mou-  on  a  fait  plusieurs  éditions    *^ , 

»  rut  ici  un  méchant  pendard  et  char-  mourut  dans  le  lieu  de  sa  nais- 

»  latan,  qui  en  a  bien  tué  pendant  gance  le  i5   de  février    1701  ,  à 

»  sa  vie  et  après  sa  mort  par  les  mal-  i>*        j            ^         •      ^       ' 

heureux  écrits  qu'il  nous  a  laissés  ^^®  ^f  quatre-vingt-sept  ans, 

sous  son  nom ,  qu'il  a  fait  foire  par  et   quelques    mois.    VoyeE    son 

d'autres  médecins  chimistes  deçà  et  éloge  dans  le  Journal  de  Trévoux 

1,  delà.  Cesl  Josephus  Quercetanus  ,  (^^  .  ^^  „,    ^       •   ^       j .            ^ 

»  OUI  se  faisait  nonuner  à  Pans  le  ^  '               •'  ,,X        ,,.,      ^^**^  *^ 

»  ueur  de  la  Violette.  Il  était  un  ouvrages  qu  il  a  jpubhes ,  car  on 

»  grand  ivrogne  et  un  franc   igno-  n  y  â  point  parle  de  son  roman 

»  rant ,  qui  ne  savait  rien  en  latin  ,  d'Hermiogëne ,  imprimé  à  Paris, 

»  et  qui  n'étant  de  son  premier  mé-  y^^  ,548  ,  in^«  ,  ni  du  volume 

.      »  tier  que  garçon  chirurgien  du  paye  ,     ,     /♦     '      7;    '     ^~  vuiuuic 

;     »  d'Armagnac,  qui  est  un  pauvre  de  lettres  qu  il   publia  dans  la 

»  pays  maudit  et  malheureux ,  passa  même  ville ,  l'an  1642  ,  iii-8**.  **, 

'     m  a   Paris  et  particulièrement   à   la 

»   cour  pour  un  grand  médecin  ,  par-  W  ^9r^  l'article  Babylas,  remarque 

»  ce  qu*il  avait  appris  quelque  chose  ^  {'                      /i?n  j  1,    ..  ,   » 

«delà    chimie^   AJcniagne.   Le  .   "  f;«rem«raue  (F)  de  IWUcU  Babylas, 

-Il            1  •     •  .         '     *   '  ^i- I  tom.  III,  paff.  8,  concerne  Che?reau. 

»  medleur  chimiste,  cest-a-dire,  le  rA\  *rJ.wî».^^c^-,^/,-«.             /v 

/  I       M.        »        .'       r  ••.   J  \,o)  mois  tie  mars  et  avril  inoi .  patr.  2ât. 

»  moins  méchant,  n a  guère  fait  de  édu'^^mst.                       ^     >P  ^  ^  ^ 

»  bien  au  monde .  et  ceVui-là  y  a  fait  „  j^,y  ^  .^^  ^^  ié«oig««ge  du  père  J«ol,, 

I»  beanCOUp  de  mal  (6;.  »  Il  y  a  bien  pa,.ie  de  Lettres  nouvelles  de  Chevreau  qui 

de  l'emportement  dans  ces  paroles  de  auraient  été  imprimées  chex  Sommaville , 

Gui  Patin.  eu  1646 ,  in  8  '.  Le  pire  Jacob  ett  le  «Mil 

(D)  Je  marquerai  une  petite  mé-  qui  parle  de  ce  volume.  Les  œuvres  mêlées 

prise  qui  s'est  élis  s  ée  dans  le  Cata-  de  Chei'reau,  1717.  deux  volumes   in-ia 

%f(ue  et  Oxford.  ]  On  y  a  parié  (7)  (*^«°'  la  p.g«iUo«  se  »«t)    «nt  d«miéet 

„0     -         ^y  ^i     J      i   "^   •  n*     j       '1  comme  la  reimpression  de  lelUret  puoli^es 

d'un  Jean  du  Chesne  à  qui  l  on  donne  chevreau  lu^même  deux  «us  avant  le 

le  Traité  de  la  cure  des  arquebusa-  chevneana  (dont  k  I".  volume  est  de  i^, 

de»,  imprimé  à  Lyon,  1576,  in-£|®.  ,  «t  le  II*.  de    1700);   mais  ne  sont  peut- 

ct  le  grand  Miroir  du  Monde ,  im-  être  gue  Tëdition  de  1697  drs  œuvres  m£- 

wriraéda  OS  la  même  ville  ,  Tan  1587,  lées^   un  volume  tn-ia.  Joly  renvoie  aux 

Mi-4«.  Ces  deux  ouvrages  sont  oertai-  i^«  XI  et  XX  des  Mémoires  de  Niceron. 

nement  de  notre  Joseph  du  Chesne.  ^''T*  ?''*iiLTf."i.";^'/'/*"' ^*''' 

iy^      iTi.                       r            j       j  „  vreau  dans  les  Mémoires  œAnallon,  pages 

M.  Merckhnus  ne  parle  pas  du  der-  ,4«.2iq.#                                          ^  ^ 

nier  (8)  ;  mais  Tauteur  le  cite  lui- 
même  au  feuillet  398  de  son  Diesteti-  CHIGI  [a) ,  famille  noble  de 
4;oii  Polyhistoricon.  3^^^^^  ^  ^^^  £^g^j^  g^^^ç  j^p^-^ 

($)  Jm/nûBet  17.  long-temps  dans  sa  patrie ,  lors- 

J^'!Î:aiTJ,^^k'"'  '**  ""  '"■  qu'elle  commença  à  se  pousser 

(7)  J  la  page  i58  de  la  I^.  partie. 

(fi)  In  Liadenio  renovato.  («)  £•  véritable  nom  est  Ghigi. 
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à  la  cour  de  Borne  sous  le  pon-  firëre  aîné,  gouyemenr  de  Rome, 
tificat  de  Jules  II  {b).  A  la  véri-  ne  se  mêla  presse  point  de  po- 
te 9  elle  ne  monta  point  jusqu'aux  litique  ou  aaiEiires  a*état  ;  mais, 
prélatures  ,  mais  elle  eut  des  en  récompense ,  il  lut  extrême- 
emplois  considérables  dans  la  pient  appliqué  à  gagner  du  bieii 
chambre  apostolique.  Jules  II  (c),  et  il  trouva là-^œssus  des  in- 
donna  l'intendance  des  finances  Tentions  très-efficaces ,  et  oui 
à  Augustin  Chigi  ,  et  se  trouva  faisaient  bien  crier  le  peuple.  U 
trës-bien  de  ce  choix.  Personne  donna  Bérénice  sa  femme  (J), 
n'ignore  l'humeur  guerrière  et  qui  était  venue  à  Rome ,  sanssa- 
inqniëte  de  ce  pape ,  ni  les  dé-  voir  les  manières  de  la  cour,  j 
penses  à  quoi  une  humeur  coat^  fut  bientôt  si  aguerrie,  qa'elk 
me  celle-là  engage  nécessaire-  aurait  pu  en  faire  leçon  aux  av- 
ment.  Il  fallut  qu'Augnstin  Chi«-  très.  Elle  allaita  l'audience  ds 
gi  déployât  tout  son  savoir-faire  pape  très-rarement  :  on  la  mit 
pour  trouver  les  fonds  de  tant  d'abord  sur  le  pied  de  ne  senj- 
de  dépenses  s  il  eut  en  cela  l'ac-  1er  que  de  ses  affaires  :  on  profita 
tivité  y  l'esprit  d'invention ,  et  la  des  plaintes  qui  duraient  encoie 
fidélité  nécessaires  (A)  ;  de  sorte  contre  donna  Oljmpiabellfr^œar 
que  Jules  II  tk-ès-content  de  son  d'Innocent  X.  Flavio  Chigi,  fik 
.financier  l'honora  d'une  espèce  de  don  Mario ,  fat  fiait  cardinal 
d'adoption  :  il  voulut  qu'Auras-  patron.  Il  aimait  trop  ses  plaisin 
tin  Chigi  et  ses  descendans  fus-^  (B),  et  il  était  encore  trop  jeime 
sent  censés  appartenir  à  la  fa-  pour  se  faire  estimer  par  le  ma- 
mille  de  la  Rovère.  Sous  le  pon-  nége  d'un  homme  d'état  (G).  Il 
tificat  de  Paul  III,  la  famille  ne  se  souciait  point  de  thésanri- 
Ghigi  éprouva  une  révolution  de  ser ,  soit  qu'il  aimât  trop  la  dé- 
décadence qui  la  contraignit  de  pense,  soit  qu'il  lui  importât  peu 
quitter  Rome  et  de  retourner  à  d'amasser  pour  une  autre  bran- 
oienne.  Elle  avait  un  beau  jardin  che;  car  il  n'avait  point  de  frère. 
surleTibre,  proche  le  palais  Far-  Nous  parlons  plus  amplement 
nèze  :  ce  voisinage  fut  fatal  ;  de  lui  dans  les  remarques.  Au- 
l'embellissement  de  ce  palais  de-  gustë  Chigi,  frère  de  don  Mario, 
manda  que  l'on  y  incorporât  cet-  avait  laissé  deux  fils,  dont  le 
te  belle  portion  de  l'héritage  des  pape  Alexandre  VII  eut  un  grand 
Chigi.  Depuis  ce  règne ,  jusques  som.  L'aîné,  Augustin  Chigi, 
à  celui  d'Urbain  VIII,  leur  destiné  à  être  chef  de  la  famille, 
famille  se  tint  coite  à  Sienne  ;  épousa  (e)  un  des  plus  grands 
mais  alors  Fabio  Chigi  alla  cher-  partis  de  Rome ,  savoir  la  nièce 
cher  fortune  à  Rome ,  et  le  fit  du  prince  Marc- Antoine  Bor- 
si  heureusement  qu'en  f655  ii  ghèse.  Elle  avait  cent  quatre- 
fut  élevé  au  papat  sous  le  nom  vingt  mille  écus  de  bien,  elle 
d'Alexandre  VIL  J'en  parle  dans 

l'arHrlp  suivant    Cp  nanp   puf  un         (c)  ^è  di  altro  si  compiace  che  di  trwar 
I  arncie  SUlVani.  <^e  pape    eut  un     ^^i  ^,  accumular  denan.  Angelo  Conar... 

grand  soin  d  enrichir  et  d  agran-   Relaxione  di  Roma,  pag.  i5.. 

dir  sa  maison.  Mario  Chigi,  son   ^^!^r^!-^!  ^^^  Siennoise,  de  iu  famille 

(Jf)  Vi^ti  cHle^saus  la  renutrçue  (F;.  (e)  L'an  l658. 
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était  belle ,  et  avait  été  élevée  par  la  cour  de  Rome  sous  le  ponti- 
un  dame  d'une  excellente  vertu  ficat  de  Jules  II  :  mais  il  faut 
{/)*  Ce  mariage  ne  se  fût  point  corriger  cela  ;  car  elle  y.  parais- 
fait  peut-être ,  si  l'oncle  ne  fût  sait  avec  distinction  sous  Alexan- 
pas  mort  ;  l'oncle ,  dis-je ,    qui  dre  VI  (F). 

écoutant  avec  beaucoup  de  civi-       /.va  /,  ,        » 

!•.  f    1  •»  *      .  .  (A;  AuQvs'tvi  ijRiGi ,  intendant  des 


quelles  dignités  on  don-    lement  mon  original,  qui  porte  que 

nerait  à  don  Augustin.   C'était  ^'^^^  ^'«"*  ê™f"  ?^)f  d^eotrer  en 
«    ,  ^  ^    .  soupçon  sur  1  intégrité  de  ce  financier, 

balancer,  et  ne  croire  pas  que   jYonhehbemai  Giulio  che  ombrarsè 

l'alliance     du  pape   valut   toute  deW  integrità  di  che  resercitaua{ï). 

seule  autant  que  la  demoiselle.  Je  n'ignore  point  d'ailleurs  cju'on  a 

.    Or  cela  ne  plaisait  pas  à  sa  sain-  P"^»i^df  ^,  cBoses  tout-à-fait  étranges 

.  ^r    Tv^  •11'-  I     /*i     1  touchant  le  luxe  d  Augustin  Chisi.  Il 

tête.  ITailleurs ,  le  Bs  du  con-  traita  un  jour  le  pape  et  tout  le  sacré 

nétable  Colonne  recherchait  la  coUëge ,  avec  tant  de  magnificence , 

belle ,   et    lui  plaisait   plus   que  q"'®"  *ût  dit  qu'il  avait  dessein  d'en- 

don  Augustin.  Mais   le  prince  f;^^^^ ^^^  ^'Ta^-^.^''  Vitellius. 

m^  P  .   .        ..       1  «      ^  '  ti  abondance ,  la  délicatesse ,  le  choix 

Marc -Antoine  Borgliese  étant  des  mets ,  auraient  suffi  à  faire  admi- 

venu  à  mourir  ^  l'affaire  fût  con-  rer  ce  festin  ^  mais  ce  ne  fut  point 

cluc  avec  une  extrême  rapidité ,  par-là  que  l'on  se  voulut  distinguer  : 

parlesbonsoffic^delapr^ucesse  ::,Srj^i^'^:ÏJl^l^T;^ît%^tr 

i      de  Rossane  (D)  mère  delà  demoi-  la  ta We ,  néanmoins  toute  la  vaisselle 

selle.  Un  mariage  si  avantageux  ëtaU  dtàrgent  :  et  l'on  servit  en  dèr- 

i>ar  tant  d'endroits  ne  fixa  point  nier  lieu  quantité  de  langues  de  ner- 

^  o**,^,«»o  ^^  ^<v«  A,,^»e«:J;  /17\  roquet  apprêtées  en  cent  manières. 

es  amours  de  don  Augustin  (E).  u^fi^ancfer  qui  en  use  de  la  sorte  a 

lie  pape  lui  acheta  la  principauté  bien  la  mine  de  ne  s'être  pas  enrichi 

de  Farnëse,  qui  est  un  fief  de  légitimement.  Je  voudrais  que  l'auteur 

l'empire  dans  la  province  du  pa-  q«i  n^'apprend  ceci  eût  en  Ja  bonté 

trimoine,  et  qui  lui  coûta  cent  «t   équité  de  in  apprendre  dans  quel 

.  ^         5.        iL,     ,      W14M1  ^ciii.  j|i,teu|.  i\  l'avait  lu.  Ce  n'est  pas  ma 

ftoizante-dix  mille ecus.SiGiSMOND  faute,  s'il  a  voulu  qu'on  l'en  croie 

Chigi  9   frère  de  don  Augustin  ,  sur  sa  parole.  En  tout  cas ,  voici  ce 

fat  gratifié  de  plusieurs  riches  ^l^'û  dit -.  Pnuatum  hominem  ad pro 

^^^y-                  1  *            Al          j "  dieiosi  luxus  enormem  ucitauonem 

TCnsions  par  le  pape  Alexandre  ;;^„  ^^^^  ^^^  ^  ,^  peregrini 

^*I  (g')»  et  promu  au  cardinalat  quoqueorbiscOFUurbatricemaspirdsse 

par  le  pape    Clément    IX    en  y*'*  '*'"'  merito  maximo  demiretur  ? 

1 66n  (h),  isfuit  Augustinus  quidantChiesius  , 

-  '        ,     .         -,  ,     _  Romanus    trapezites  ,  qui  Leoni  X 

.,  ^^*^*\^^  d  Angela  Corraro  Pontifid  Maximo  toUque  purpurei 

qpe  î'ai  citée  porte  que  cette  fa—  senatûs  cœtui  ,  exterorumque  regum 

mille  commença  à  se  pousser  à  ^^«''^  »  9^  JUium  ah  illo  baptismi 

*'  lauacro  tinctum  ,  splendidissima  ,  ut 

{/)  Par  sa  grand^nAre,  "^  ^'''^'^  '  '^^^'"*  construit ,  in  qui- 

{g)  Tiré  de  la  Relation  de  la  G>ur  de  Bo-  (i)  Reluione  della  Corte  romaot  ,faUa  dal 
m«,  du  cofa^r  Angelo  Corraro ,  ambassa-  signor  kn^elo  Corraro,  pa^.  9.  Le  Joaroal  de 
dêtsrde  Fenise^  imprimée  à  Leyde  l*a»i663.    Trivoux  ,  moU  de  juillet  1.70a  ,  pag.  45,  ddii. 

Fe^M  aussi  le  Nëpotitme,  /".  partie,  lit».  ^*  ^''f'^' ^  nous  apprend  que  M.  da  Tôt, 

r*r  *  '^  conteiUer  au  parlement  de  Rouen ,  est  Fauteur 

'  ,  ,  *'«  c«tf«  Relation  de  la  cour  de  Rome,   yojrei. 

(ft)  Zldée  du  CoDcUf  e  présent ,  imprimée  aussi  il  Sindicato  di  Alessaadro  VII ,  pag,  ay  , 

à  Amsterdam  ^  1676^  ctlition  de  1668. 
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bus  non  salis  fuit  eduiiomm  omnis  bat ,  ingeniU  umbras   caput  triumvi' 

generis   missuumque  exquisitissimo'  ris  tletatum  esse  cognoutMset  ^  in  C^ 

mm  apparatui  modum  omnem  ode-'  pitoliumprotinks  eueendity  ut  simtdat» 

misse ,  nisi  etiam  lances ,  pinaees  ,  apud  magistratum  negotio ,  sermonf 

cœteraque  ciim  escaria  uasa  ,   tùi»  que  de  industrid  protracto  ^  prandium 

poids  instrumenta  ex  argento  affabri  captaret.  Verkm  illud  trtMtmuiriJÊm 

fada  omnia   Tiberis  prœterlaoentis  lUario  cardinali  donandum  deerevc 

aiueum  inani  luxds  ostento  prœcipi-  rant:  ita  Tamis ius  quùtn  limine eurit 

tarentur ,  idqàe  non  und  rnodo  sed  efferri  ingenti  eoronatdque  patiné  ta- 

plunbus  quoque  vicibus ,  quotiescun-  put  iUuanobile  cotupexisset ,  prim 

que   scenicum    illud  ferculorum    et  deceptus  eonsilio,  illud  aubseeutus  est 

mensarum  choragium  mutandumfo-  prœmisso  servo  ,  qui  uestigiis  déférât 

ret,  Atque  ista  paruo  constitisse  œsti^  tium  nùnistrorum  insisteret.  JVec  miiAô 

mandum  erat ,  nisi  et  aliéna  ex  orbe  post  quàm  Riarianis  asdibus  infem- 

petitarum  immanipretio  avium  (  quos  tur,  benè  habet ,  salt^a  res  est ,  impà 

psittacos  nominamus  )  solœ  linguœ  Tamisius ,  opiparè  exdpierfutr  :  erti 

variis    in    patinis  conditœ  ,   ultimo  enim  inprinus  mensœ  HiariafUB ,  <jm 

Jerculo  omnem  luxds  ostentationem  longé  omnium  semper  lautissimajmtt 

longé  superdssent  (a).  Cet  auteur  se  familiaris.  At  Biarius,  ut  erat  nais- 

sert  da  terme  de  trapeùtes  ,   ban-  rd  munificus  ,  maximum,  inquit  ht 

quier,  en  désignant  les  qualités  de  triumuirale    caput    maximo    debetsr 

notre  Chigi.  Cela  vaut  bien  Texpres-  cardinali ,  statimque  F^erico  Satut 

sion  de  Mézerai  (3):  uerino  proceritatis  admirandœ  cardia 

Ceux  qui  entendent  le  latin  seront  nali  transmittiiltr.  Colligit  extemplo 

rëgalés  ici  d^un  conte  que  j*ai  trouvé  togam  Tamisius  ,  Riariunt  intempeh 

dans  Paul  Jove ,  et  qui  conûrme  ce  tiwœ  munijicentiœ  incusaru ,  in  nur 

tu^on  vient  de  voir  touchant  le  luxe  lamque  resiliit,  et  munus  ad  .Sanstr 

e  notre  Chigi.  On  y  apprendra  aussi  verianam,  domum  consequitur.  Idem 

qu^il  avait  une  mattresse,  à  qui  il  Ql  pan  liberalitatefacit  Feaerieus,  caput- 

Ïirésent  de  la  tête  d'un  poisson  que  que  ipsum  splendidis  exomatum  ttr- 

e  cardinal  de  Saiut-Se vérin  son  dé-  bis  (5)  ,  auratdque   illalum.  patiiU 

biteur  lui  avait  envoyé.  Un  fameux  Ghisio  publicano  ditissimo  dejerriju- 

parasite  de  ce  temps-là  suivit  cette  bet ,  quod  ei  multo  œre  aliéna  ,  gravir 


biteur  lui  avait  envoyé.  Un  fameux  Ghisio  publicano  ditissimo  dejerrijor 
parasite  de  ce  temps-là  suivit  cette  bet ,  quod  ei  multo  œre  aliéna  ,  gravir 
tête  jusques  au  logis  de  cette  garce ,    busqué  usuris  obstrictus  erat.  IroUtal 

'rustrutiu  gvr 


J'estinabuif 


et  satisht  enûn  sa  gourmandise  après  tertid  jam  spe  awidamfr 

s'être  bien  fatigué  en  courant  ce  bon  lam  œstuans  Tamisius  »  _ 

morceau.   Ce   récit  a   beaucoup   de  dusque  incalescentejam  die  in  Tram- 

grâces  dan«  l'original  :  je  n'en  retran-  tiberinos    hortos   quos    ipse    Ghisius 

cheraî  rien  (4);  JSam  (  umbram  )  ho-  magnificentissimos  exstruebat ,  con- 

dié  Romani  umbrinam  wocant.  Ca-  tendit  :   ibique  fessus    adntodiim  et 

pita    umbrarum,  siculi  et  silurorum  multo  sudore  niadidus  ,  quod  gravis 

triumifiris  rei  Romanœ  consen^atori-  sit  abdominis  ,  quarto  a  rortunâ  de- 

bus  dona  dantur,  qui  piscatores  in-  cipitur.  :  quippe  qui    Ghisium  caput 

veteratâ  quâdam  consuetudine  eorum  illud   recentibus  floribus    redimitum 

capitum  tributi  nomine  uectit^ales  fe-  adamato  scorio  ,  cui  ab  formd  erudi- 

cerunt..,,  Extat  adhuc  in  ore  quorun  tisque  illecebris   Imperiœ  cognomen 

damfacetorum  ridenda  fabula    de  fuit ,  ut  extemplo  dejerretur ,  curan- 

T.  Tamisio ,  qui  Romanis  aulicisque  tem  reperit.   Jr  ledit  itaque  indigna- 

salibus  erat  insignis  ,  sed  gulœ  adeo  bundus  habenas  rétro ,  nec  tamen  sub- 

prostitutœ ,  ut  infamis  haberetur.  Is  iratus  gulœ  ,  quœ  Uerculeos  labons 

quàm  per  sen^um  ,  qui  in  foro  pisca-  attulerat ,  et  ad  Imperiamjam  multo 

rio  in  eam  curam  intentas  esse  sole-  sole  Sixtini  pontis  semitam  exurente 

adequilat.    Ad  extremum  anhelantis 

(»)^fàriMmJwxinM,Kn\màdven.,Uh.  IV,  ^^lœ  ea  wis  atque  libido  fuit ,  ut  qui 

cap.  FUI.  °                          '              . 

(i)  Augustin  Ghiti  ,  fermier  des  salines  du  (5)  Il  y  a  ainsi  dans  VMition  de  Bdle  ,   tfu* 

pape  (  Jues  II  )  ,  /«n  /tant  plaint  a  sa  sainte-  je  cite  ;  et  dam  celle  de  Bdle  ,    i56i ,    m-9*<  « 

te'.  MmerMf  Abrégé  chronol. ,  tom.   /f^,  pag.  a/md  Henricum  Pelri  ;  et  dans  celle  de  BdUt 

m.  45,  à  Cann.  i5ia  '-^77  «   in-folio,   apud  Petrnm  Pemain\  mais 

(4)  Paulus  JotIus  ,  de  Piscibiu  romAniii ,  cap,  c^est  sans  doute  une  faute  d'impression  pour 

y  ,pag.  4o«<  *^9-j  *^^'  Frobeniana  ,  i53i.  herbis. 


CUIGI.  i35 

pertotamurbemfueratraptatuSfidem  d'un  homme  d'état,  j  Angelo  Garraro 
et  togatus  et  senex  cum  seorto  admi-  en  parle  avec  asseï  de  mépris  de  et 
rante  noui  homirùs  adventum  ,  nullo  côté-là.  On  ne  tirait  de  lui  que  des 
pudore  discubuerit.  complimens    et   des    promesaea  qui 

(B)  Flavio  Cbigi....  aimait  trop  ses  n'aboutissaient  à  rien  -y  et  de  U  vint 
plaisirs.  ]  Il  n'est  pas  malaisé  d'en-  que  Corraro  ne  s'adressa  plus  à  lui  , 
tendre  ce  que  voulait  dire  Aneelo  mais  au  pape  directement.  Di  quel 
Corraro ,  lorsque  ,  sans  faire  semblant  che  uaglia  ,  dit-il  (lo)  ,  nel  negotio 
d'y  toncber ,  il  disait  que  ce  cardinal  non  mi  dà  l'animo  d' affermais  cosa 
gardait  le  lit  plus  souvent  que  sa  jeu-  certa  ,  perche  s'egli  non  safarepik 
nesse  ne  semolait  le  demander ,   et   di  quelto  che  fa ,  bisogna  dire  che 

2u'il  priait  ses  médecins  de  n'en  point  vaglia  poco  ,  gia  che  £  esso  non  ri' 
ire  la  raison  au  pape  ,  de  peur  que  portano  se  non  complimenti ,  genti- 
sa  sainteté  ne  s'imaginât  qu  il  aimait  lezze  di  concetti ,  mjsperanze  di  uoler 
trop  la  bonne  chère  et  le  sexe.  Gode-  far  assai ,  che  in  nne  si  risoluono  in 
reobe  assai  migliore  sanità ,  se  fosse  nulla  :  terminanao  le  risposte  in  re- 
piii  temperato  nel  mangiare ,  nel  che  pugnanze  trowate  inS.S.,  ed in  quai- 
eccede  ogni  precetto  ai  uiucr  sano  ,  ohe  moUvo  délie  cause ,  o  délia  negw 
con  largo  e  succoso  pasto.  f^ogliono  tiva  ,  o  délia  prolatione.  Onde  io  ho 
anco  cne  non  sia  s<wrio  quanto  dor  ritrot^atomeglio  ne'  negoaiimportanli, 
yrebhe  ne*  piaceri  del  senso ,  onde  è  andarmene  di  primo  trotta  al  papa 
chepiuspesso  di  quello  che  dot^erehbe  medesimo  ,  che  t^alermi  deW  interpo" 
aspettarsi  dalla  sua  gioventU ,  viene  sitione  del  cardinale.  IX  marque  deux 
obligato  al  letto,  I  medici  pero  non  ou  trois  défauts  qui  l'empêchaient 
riportano  al  papa  le  t^ere  ragioni  délia  d'être  homme  d'affaires  :  i**.  le  trop 
sua  decumbenza ,  cosi  avitertiti  dal  d'attachement  aux  plaisirs  ;  a®,  l'oubti 
cardinale  ,  accio  sua  Santita  non  con-  des  circonstances  les  plus  capables  de 
cepisca  sinistra  opinione  di  lui,  como  faire  obtenir  ce  qu'on  demande  :  3**.  la 
di  crapulone  ed  incontinente  (6).  On  a  facilité  de  se  relâcher  ,  dés  qu'il  sen- 
voulu  dire  que  l'insulte  aui  fut  faite  tait  qu'une  chose  mettait  en  peine 
(7)  au  duc  de  Cré^ni ,  amoassadeur  à  l'espnt  du  pape  (i  i  ).  U  est  certain  que 
Rome,  venait  originairement  de  quel*    voila  trois  obstacles  capitaux  au  suc-r 

âue  passion  de  galanterie  que  le  car-  cè$  d'une  négociation  confiée  à  une 
inal  patron  avait  en  tête.  M.  de  personne.  Il  faut  que  ce  cardinal  se 
Bussi-Babutin  a  bâti  sur  ce  fondement  soit  corrigé  en  vieillissant  :  car  il  a 
(8j  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  ses  maintenu  son  crédit ,  et  il  la  fait  fort 
Satires.  Quoi  qu'il  en  suit ,  le  cardinal  bien  valoir  dans  les  conclaves,  à  la  tête 
Ghigi  était  dans  un  décri  prodigieux  des  créatures  de  son  oncle.  On  n'a 
du  coté  du  plaisir  vénérien  ,  quand  il  guère  vu  de  grandes  affaires  à  la  cour 
était  en  France  l'an  1G64  (9),  et  on  de  Borne,  où  il  n'ait  tenu  sa  partie 
chantait  partout  le  royaume  une  in-  avec  quelque  distinction  d'autorité, 
fînité  de  vaudevilles  sur  son  compte.  C*est  qu'il  s'était  bien  muni  pendant 
Les  longues  maladies  qu'il  a  eues  pen-  la  vie  de  son  oncle  :  or,  quand  on  a 
dant  les  dernières  années  de  sa  vie  ,  une  fois  les  mains  bien  fiarnies  ,  on 
et  dont  les  gazettes  ont  tant  parlé  ,  se  fourre  partout ,  on  parla  haut ,  on 
ne  s0nt  que  des  preuves  équivoques  se  manque  pas  de  cliens.  Voici  ce 
d'une  jeunesse  débauchée.  Voyez  la  qu'on  a  dit  de  cette  émioence  dans 
remarque  (C)  de  l'article  suivant.  un  livre  imprimé  à  Amsterdam  (la). 

(C) et  il  était  encore  trop  jeunç    «  Dans  la  faction  de  Chigi ,  il  se  pré' 

pour  se  faire  estimer  par  le  manège    i>  sente  bien  des  cardinaux  papa  blés, 

»  dont  le  chef  Flavius  Chigi  est  puis- 

(6)  Corraro,  RcUt.  deUaCorte  roman»,  ;^a^.     ,,  gj^j  ,  et  a  SU  si   bien  se  ménager 

(7)  Sa  1869.  ^,0^  Angelo  Corraro  ,  RelaL  della  Cort*  roma- 
f8^  Supposé  qu'il  soit  VtutUur  des  A«onrs  du     n*  ^  pag.  17. 

PaUia-Rojal ,    c«    qu'il  n'avouait  pas.  F'ojet  (nj  £  bene  spesso  divertUo  da  suoi  passa» 

tom.  XVd*  ce  Dictionnaire,  la  DiMcrtation  aur  tempiy  o  si  scorda  délie  eirG0stan%*  ossentiali 

ta*  libelles  diffanutoirc* ,  remarque  (D).  ^/p  qffare ,  eh*  possono  facditare  Pintento  ,  o 

(g)  //  jr    alla  avec  le  caractère  de  Ugal  k  eaglia  aile  prime  perplessità  che  seuopre  nel 

latofC  •  pour  faire  satisfaction  touchant  V insulte  papa.  Ibid. 

que  M.  tr  dite  de  Criqui  avait  soufferte.  (la)  Idée  du  ConclaTe  présent  (1676),  pag.  74« 
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>»  depuis  la  mort  d'Aleiandre  VU  son  térent  don  Camille  Panophlle  ,  nititn 

»  oncle  f  quHl'a  déjà  eu  un  pape  à  sa  d^Innocent  X ,  et  cela  afin  d'avoir  part 

»  dévotion ,  parce  qu^il  ne  s^est  pas  au  gouvernement.  La  même  raison  la 

V  trop  opiniâtre  dans  les  deux  con-  porta  à  préférer  pour  sa  fille  nn  nt- 

»  claves  derniers  à  vouloir  une  de  ses  veu  de  pape   au  fila  du  connétable 

»  créatures  en  particulier  j  mais  ils  Vst  Colonne  (i6)  :  elle  ne  te  Bt  qae  ptr 

»  contenté  de  s^accoromoder  aax  au-  guadagnar  l'affetto  délia  casa  pon» 

•»  Ires  factions  ,  autant  qu^il  a  pu  en  tificia,  e perhaver parte  al  P^atieano, 

»  s'accommodant  lui-même.   Et  Bar-  cfte  è  tutto  quello  cke  sempre  ha  cer- 

2>  berin  ,  pour  n*en  avoir  pas  usé  de  cato  questa  sienora.  Elle  ae  vit  bteo 

»  même  ,  n^a  jamais  eu  de  pape  qui  attrapée  sous  innocent  X  ;  car  an  liea 

»  lui  ait  étéobligéde  son  exaltation.»  d^entrer  dans  sa  faveur  piar  son  ma- 

Le  conclave  de  Clément  IX  apprend  riaçe  avec  don  Camille ,  elle  fut  coo- 

qu'encore  que  le  Cirdinal  Chigi  ne  trainte  de  le  suivre  dans   son  exil. 

souhaitât  point  que  le  cardinal  Ros-  L'instruction    des    ambassadeurs  de 

pigliosi  fût  créé  pape  ,  il  fut  impos-  France  à  Rome  attribuée  au  bailli  de 

sible  de  donner  le  papat  à  ce  dernier  Valençai  parle  de  cette  princesse  fort 

cardinal ,  qu'après  que  l'autre  se  fut  désavantageusement.    «  De  la  Êiçoo 

laissé    persuader  d'y  concourir.    Le  »  que  Dieu  résiste  aux  personues  al- 

conclave  de  Clément  X  (i3)  témoigne  »  tiêres  et  superbes ,  ainsi  la  princeae 

que  le  cardinal  Chigi  avait  eu  presque  »  Rossane  se  voit  abaissée  «  humiliée, 

autant  de  crédit  sous  Clément  iX,  que  umorti^ée,  et  déchue  de  cette  lo- 

sous  Alexandre  Vil.  Ce  cardinal  était  »  prême  grandeur,  et  de  ce  haut  degré' 

HÎ  fort  dans  le  conclave  où  Clément  X  »  de  gloire   et  d'honneurs    desqi^ 

fut  élu,  que  le  cardinal  d'Esté  lui  dit  un  »  elle  avait  fait  paraître  et  éclater  no 

jour  :  Eli  bien ,  monsieur  le  cardinal  »  si  grand  faste ,  et  une  si  grande  oi' 

Chigi ,  que  faisons  nous  ici?  que  ne  »  tentation  sur  le  théâtre  de  cette  aa* 

nous  donnez'ifous  unpape  (i4)  •  Et  en  »  guste  et  glorieuse  ville  de  Rome  ;  et 

efietla  création  d'Altieri  n'aurait  ja-  »  présentement  elle  est  d'autant  plas 

mais  réussi  sans  l'influence  de  Chigi.  »  éloignée  et  écartée  et  séparée  oe  la 

Disons ,  en  passant ,  que  dans  le  con-  »  scène  ,  se  compatissant  et  se  coin- 

clave  de  Clément  IX ,  le  cardinal  d'A>  »  plaisant  tant  seulement  dans  de  cer 

rach,  chef  de  la  faction  espagnole,  dit  »  taines   humeurs   mélancoliques   et 

au  cardinal   Chigi ,  qu'il  n'était  pas  »  romanesques  qui  ,  ne  se  contentant 

fort   expérimenté  dans    les  affaires  »  jamais  des  choses  présentes ,  vont 

présentes  ,  que  puisque  c'était  le  pre-  »  spéculant  et  regardant  indiscrète- 

mier  conclaue  oh,  il  se  trouvait ,  il  ne  »  ment  sur  des  choses  qui  sont  il  7  a 

pouvait  pas  y  a(H)ir  toute  P expérience  »  déjà  beaucoup  de  temps  passées  et 

possible ,  et  qu'auparavant  que  d'en'  v  écoulées ,  et  sur  celles  qui  sont  pour 

treprendre  de  conduire  une  affaire  de  i>  arriver  ci-aprés.  Pour  moi...  je  ne 

cette  importance  ,  il  fallait  s'en  ren-  »  puis    point   m'imaginer    que   cela 

dre  capable  (i5),  i>  puisse  apporter  quelque  trouble  tant 
(D)  La  princesse  de  Rossane,  1  Elle    »  soit  peu  d'importance,. .  quand  bien 

s^appeiail  c2oii/ia  Olympia  Alddbran-  »  cette  dame  bornera  son  ambition 

dina.  Elle* était  petite-niéce  de  Clé-  »  et  la  renfermera  dans  les  limites 

ment  VIÎI ,  et  avait  épousé  en  pre-  »  étroites  des  portes  et  des  chambres, 

mières^    noces    le    prince   Borghèse.  »  plutôt  que  de  la  faire  paraître  et 

L'ambition  de  cette  dame  étaitconnue  »  éclater  visiblement  par  des  osten- 

depuis  long-temps  :   étant  demeurée  m  tations  ridicules  et  superflues  des 
Teuve  dans  une  grande  jeunesse ,  et    »  carrefours  ,  places  ,  passages  ,  et 

ayant  delà  beauté  ,  de  la  naissance  ,  »  promenades  de  la  ville  (17).  i>L'aa- 

dn  bien  ,  de  l'esprit ,  elle  fut  recher-  teur  du  Voyage  de  la  reine  de  Polo- 

chée  de  plusieurs  princes  ^  mais  elle  gne  (18),  ayant  parlé  au  fameux 
préféra  à  tous  les  parlis  qui  se  présen-      ^,6,  ^^^„  ^  ^.re  inUiuU,  il  N«poti«o. 

part.  /,  lib.  III ^  poff.  i43 ,  1(^3. 
{i3)  Par  Ainelot  de  la  HooMaye,  pag.  i4>  (17)  Voje»  le   Recueil  de  d'îvernes  Relalioni 

'^i4)  Mémoires  des  iatrigues  de  la  Cour  de     des  coars  de    l'Europe,    imprime  à   Cologne, 

EifOM,  imtptim/s  h  Parité  ^^77 1  P^f('  '9-  1O81  ,  pag.  333. 

',  i5/  Conclave  de   Clément  IX,  imprimé  à        (18)  Le  Laboureur  «   Voyage  de  la  rdoe  de 

y^  u  ,  A669 1  pag.  59.  Pologne ,  ///•.  part. ,  pag.  aaa. 


CHIGI.  i37 

jardin  dt  Aldobrandin  très-justement  Tavail  obtenue  par  le  crédit  et  l'au- 

appelé  Belueder  ,  qui  est  à  Frescati  ,  toritë  da  pape  son  oncle.  Le  fils  du 

continue  ainsi  (19)  :  De  ce  lieu  est  à  connétable  se  maria  quelques  années 

présent  possesseur  le  prince  Pamphi-  après  avec  une  nièce  du  cardinal  Ma- 

liù  neueu  dupape ,  ci-devant  cardinal;  zarin  (aa).  Le  parti  quant  aux  riches- 

éomme  aussi  de  la  princesse  héritière  ses  fut  beaucoup  meilleur,  mais  ç^a 

de  la  maison  Aldobrandine  ,  dont  le  été  un  mauvais  ménage.  Le  public  ea 

premier  mari ,  prince  de  Rossano  ,  hé-  a  vu  Thistoire. 

ritier    présomptif   et  l'unique  espé-  (F)  Cette  famille  paraissait  auec 

rance  de  celle  des  Borghèzes ,  était  distinction  à  la  cour  de  Reme ,  sous 

mort  quelques  jours  auant  notre  arri'  Alexandre  VIA   Tomaso  Tomasi  , 

uée  (ao),  dedans  ce  même  lieu ,  dgé  de  dans  la  Vie  du  duc  de  Valentinois  , 

■moins   de   uingt-deux   ans  ,    comme  remarque  que  Laorens  Chigi  ,  genlil- 

elle ,  et  lui  avait  laissé  deux  jils  et  bomme  siennois ,  fut  écrasé  lorsqu'une 

deux  filles.  C'est  un  bonheur  pour  ce  tempête  renversa  une  cheminée  dans 

cardinal  d' avoir  sitôt  trouvé  un  parti  Tune  des  chambres  du  Vatican  le  jour 

si  avantageux  en  richesse  et  en  beau-  de  la  fête  de  saint  Pierre  (aS) .  Ce  ravage 

lé  ;  car  c'est  la  plus  belle  princesse  de  pensa  être  funeste  au  pape  Alexandre 

tout  le  pays  ,  et  outre  cela  des  plus  VI.  Cet  auteur  ajoute  (24) ,  que  lors- 

spirituelUs,  que  le  duc  de  Valentinois  se  prépara  à 

(E)  Le  mariage,*,^  ne  fixa  point  les  rexpédition  de  la  Romagne  1  an  i5oo , 

tanours  de  don  Augustin.  ]  Sa  femme  Augustin  Chigi ,  frère  de  Laurens  , 

lai  avait  apporté  des  biens  immenses ,  un  des  riches  et  magnifiques  gentils- 

elle  était  belle  ,  elle  avait  été  bien  éle-  hommes  quiftit  pour  lors  a  la  cour 

yfée ,  elle  lui  donna  d'abord  des  en-  (a5)  ,  lui  prêta  non-seulement  plu- 

fans  ;  et  néanmoins  il  s'allait  ragoûter  sieurs  milliers  d'écui  ,    mais  même 

tantôt  ici ,  tantôt  là.  Quel  désordre  !  jusque-là  qu'il  fit  fondre  toute  son 

£ssendo  la  sposa   di  non  ordinarie  argenterie  ,   qui  était  considérable  , 

bellezzCj  ed  aUevata  sotto  la  disciplina  pour  la  mettre  en  monnaie, 

deW  ava,  sienoradi  santissimi  cos-       ,    \  ^j  »      ,•       •  ..  u  x\  m.»»»:.... 
'      o  «        «     •  V  -1  (23)  Tiré  tTun  livre  mUttUé.  U  rtepotumo, 

tumi,  non  restava  che  desiderar  piu  p^t/j^  u^,  iii^pag.  194. 

in  questo  génère  di  contentezze  ,    e       (a3)  Tonusi,  ViedaducdeValentinoU,  p«^. 

fia  s'è  cominciato  a  goderne  ifrutti ,  3oa. 
avendo  la  pnncipessa  gia  tUUo  se-      î^lif '"^T'  ^*'^'  ^^\. 
gno  difeconditk  ,co  7  porto  di  una       ^""^^  ^'^^  '"  remarque  (A). 

^liuola.  Non  resta  pero  che  il  Si^.  CHIGI  (Fabio)  ,  né  à  Sienne 

JL  Agostino  non  vada  vagando  in  |ç  ^g  de  février  i5qq  (a)  ,  a  été 

altn  amon ,  come  lo  lusinea  la  sua  ,                ^Y>  a 

natura  proclive  al  gusto  rfc7  senso,  e  pape   sous  le   nom   d  ALEXANDRE 

lafacima  di  pascerla  quando  gliene  VII.  Sa  famille,  voyant  en  Im  un 

passa  mai  venir  voglia  (ai).  Il  n'a-  sujet  de  belle  espérance  y  l'envoya 

Taitjamais  été  trop  aéUcat  sur  lécha-  de  bonne  heure  à  Rome,  ou  il 

pitre  de  la  tendresse  pour  sa  femme  ,  ,.             .                 •  n  n     •  •    • /i.% 

puisque  après  ses  noc^  il  ne  put  s'cm-  ^  «vec  le  marquis  Pallavicmi  {à} 

pécher  de  dire  que  son  mariage  lui  une   amitié    fort   utile;  car   ce 

domnait  plus  de  joie  à  cause  du  triom-  marquis  le  recommanda  de  telle 

phe  qtt'il  avait  remporté  sur  son  ri-  ^^                Urbain  VIII ,  qu'il 

▼al ,  qu'a  cause  de  la  princesse  qu'il  j"*  «^  "**  1*  1'^  ^ *    «*     f  ***  ,  ^ 

poBsédait.LeconnéUble  Colonne  ayant  lui  fit  avoir  en  peu  de  temps  la 

sa  cela  répondit  que  son  fils   avait  charge    d'inquisiteur    à  Malte. 

recherché   la    princesse  parce   qu'il  Chiffi  ayant  fait  paraître  dans  cet 

re^X^'4:î.i:/^„•r6r-   ^V^^i-l^  étaitcapabledeçlus 

grandes  choses,   fut  envoyé    a 
O9)  £im/«e,  pug.  aa5.  Fcrrarc  en  qualité  de  vice-légat 

fao)  Leur  arrivée  tombe  sur  le  i8  de  jutUet  ^  v7 

Mm^L'auUur  publia  sa  ReUtiou  Fann/e  sui-         ^^^  ^^^^^  C^^^„^  ^  j^^^jj^„  j,  I,  Cour 

(«1)  Corniv ,  fieUUone  adla  Corte  roauiaa  ,    de  Ro«>c- 
pag.  ai.  (b)  Il  aeie  depuis  jesuiUi  el  cardinal. 
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vi  |iuib  iiuuce  en  Allemagne  (c).  veur  de  Chigi.  L'escadron  volant 

1)  eut  la  plus  favorable  occasion,  qui  le  regardait  conune  sa  prin- 

4J  u'uii    huiunie  de  ce  caractère  cipale  pièce ,  n'eut  garde  de  ne 

puÏMie  souhaiter ,  de  faire  parai-  lui  être  pas  favorable.  La  faction 

Ire  l'eiprit  d'intrigue  ;  car  il  fut  de  Médicis  et  les  Elspagnols  en- 

médiateur   à  Munster  pendant  rent  des  raisons  particulières  de 

Itis  longues  conférences  qui  s'y  le  choisir  ;   de    sorte   qu'il  fat 

tinrent  pour  la  pacification  de  créé  pape  (e)  parles  voix  de  tons 

rKuro|>e.  11  y  joua  bien  souper-  les  soixante-quatre  cardinaux  qni 

«on nage  (A).  11  avait   eu  avant  se  trouvèrent  au  conclave  (/). 

que  d  aller  à  Munster  la  noncia-  Il  y  a  très-peu  d'exemples  de 

ture  de  Cologne ,  et  il  l'exerça  cette  uniformité  dans  les  éleo- 

encure  quelques  années  depuis  la  tions  des  papes.  Le  cardinal  Œi* 

conclusion  de  la  paix.  Il  1  exer-  gi  méritaceiour-là  et  les  années 

rait,  lorsqu'en  ]65i  le  cardinal  suivantes  l'éloge  que  le  duc  de 

ilasariu  se  réfucia  chez  l'électeur  Guise  donne  à  Innocent  X  (B)* 

de  Cologne ,  et  il  eut  même  or-  Comme  on  savait  dès  la  veille  de 

dre  de  se  plaindre  au  nom  du  pa-  l'élection  le  choix  que  le  Saint- 

pe   Innocent  X ,  grand  ennemi  Esprit  avait  résolu  d'inspirer  le 

de  ce  cardinal,   de   ce  que  cet  lendemain,  les  cardinaux  allèrent 

électeur  permettait  à  cette  émi-  féliciter  cette  éminence  ,  qui  ne 

nence  de  lever  des  troupes  {d).  leur  répondit  d'abord  que  par 

Le   cardinal  Mazarin  en  garda  des  soupirs ,  et  la  larme  à  l'œil 

quelque  ressentiment  contre  Fa*  (g) ,  et  en  les  priant  de  mieux 

bio  Chigi ,  qui  fut  promu  peu  choisir  (h)  :  il  prit  ensuite  cou- 

après  au  cardinalat ,  et  à  la  char-  rage ,   et  les  remercia  de  leur 

ge  de  secrétaire  d'état  par  Inno-  bonne  volonté.  Après  l'élection 


créer  un  pape  en  i655.  Le  car-   ration  des  cardinaux.  Il  ne  vou» 


dinal  Sacchetti ,  bon  ami  du  car-  lut  pas  être  mis  au  milieu  de  cet 

dinal  Mazarin ,  ne  voyant  point  autel ,  mais  à  l'un  des  coins  ;  et 

jour  à  obtenir  le  papat ,  à  cause  cela,  parce  qu'il  ne  se  jugeait  pas 

des  puissans  obstacles  de  la  fac-  digne  ,  disait-il ,  de  la  place  que 

tion  espagnole ,  conseilla  à  cette  ses  prédécesseurs   avaient  occu- 

éminence  de  consentir  à  l'exal-  pée.  Pendant  toute  la  cérémonie 
talion  de  Fabio    Chigi.  On  lui 


acxorda  ce  qu'il  souhaitait.  Dès  \%%itLu'L  a-Ai.x.»<lr. TH. 

qu'on    sut    dans    le   conclave    les  en  latin,   /^ar  Jean  Schwarxkopfias ,  a/nii 

dispoiitions  de  la  France  ,  tous  Heideggerum.  Hùtori»  Pap«tû.  pag.  4o4 

I                .•             j  etsetf. 

les    partisans   de  cette  couronne  {g)  Ef^Uda  pnncipio  pîanse  Utundo  agf 

iéunireut    leurs  Suffraces  en  fa-  *^^*'  '«  mano    edoppoJkiUosi  anjmorin- 

^  gratiat^a  tutti  del  loro  huon  t^ffetlo*  Condare 

c^  l^  U  llMlution  (le  la  Cour  de  Rome ,  d'Âlessandro  VII. 

.M-  le  lai'alift  Ad(;l'1o  Corraro.  {h)  Gratulationes  excepit  Chisius  prqfusis 

d   Ooiulave    d'Alciisandro    VII.    Voyez  lacrymis ,    suhindè   oranSy    ut    difi-niorem 

:u.isi  /'llutoira  du  la  Paix  de«  Pyrénées,  par  alium eligerenl.  Heidegger., Hialor.,  Papatûs, 

^.^.idiii  PritMalo.  pag.  ^Q&. 
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de  Tacloration ,  il  demeura  pro-  qui  fut  életée  k  Rome  après  l'in- 
s terne  à  terre,  un  crucifix  entre  suite  que  les  Corses  firent  au  duc 
ses  bras ,  avec  une  extrême  hu-*-  de  Gréqui.  Ce  pape  ne  mérite 
milité.  Arrivé  qu'il  fut  à  «on  ap-  aucune  louange  pour  les  satis- 
partement  du  Vatican  ,  il  com-  factions  qu'il  fit  à  la  France  dans 
manda ,  avant  que  de  songer  à  cette  rencontre  ;  car  il  ne  les  fit 
nulle  autre  chose ,  qu'on  fît  le  qu'à  son  grand  regret ,  et  pou^ 
cercueil  oii  son  corps  serait  cou-  éviter  une  guerre  qui  l'aurait  en 
ché  9prës  sa  mort ,  et  qu'on  le  peu  Se  temps  obligé  d'abandon* 
mit  sous  son  lit ,  afin  de  s'ani-  ner  Rome.  La  France  n'a  jamais 
mer  de  plus  en  plus  à  la  sainteté  été  bien  persuadée  qu'il  fût  sans 
par  cette  idée  continuelle  de  la  partialité  contre  elle.  Les  Espa- 
mort.  Quand  on  le  revêtit  des  gnols  ne  furent  pas  toujours  sa* 
habits  pontificaux ,  on  lui  trouva  tisfaits  de  sa  conduite  (F).  Je  re- 
un  cilice  sous  la  chemise.  Il  con-  marquerai,  pour  la  rareté  du  fait, 
tinua  de  jeûner  deux  fois  la  se-  qu'il  y  a  des  livres  imprimés  oii 
maine  comme  il  avait  fait  étant  1  on  assure  qu'il  a  eu  envie  d'ab<- 
cardinal.  Le  lendemain  de  son  jurer  sa  religion,  et  de  devenir 
élection ,  il  repoussa  rudement  huguenot  (G).  Les  gazettes  de 
la  signora  Olympia ,  qui  était  Hollande  lui  donnèrent  beau- 
venue  le  féliciter ,  et  lui  dit  coup  d'éloges  (H) ,  et  apprirent 
qu'il  n'était  pas  de  la  bienséance  au  public  qu'il  n'avait  point  ap- 
qu'une  femme  mit  le  pied  dans  prouvé  les  violences  exercées  dans 
le  palais  du  chef  de  l'église.  Il  le  Piémont  sur  les  Vaudois.  On 
défendit  à  ses  parens  de  venir  à  a  fort  parlé  de  ce  qu'il  dit  à  des 
Rome  sans  sa  permission  (i).  La  gentilshommes  protestans ,  qui 
suite  de  son  pontificat  a  montré  voulaient  lui  baiser  les  pieds  (I)* 
que  ce  n*étaient  que  des  grima-  D'autres  livres  ont  assuré ,  non 
ces  et  des  finesses  ;  et  plusieurs  sans  y  trouver  quelque  mystère, 
callioliques  romains  n'ont  point  qu'il  était  parent  du  grand-sei- 
ùiX  dimculté  de  se  plaindre  de  gneur  Mahomet  IV  (K).  Cette 
sa  vie  artificieuse.  II  s'humanisa  singularité  est  beaucoup  plus  ra- 
dans  la  suite  avec  ses  neveux  (G),  re  que  celle  dont  je  vais  parler, 
et  les  combla  de  bienfsdts  ;  ce  Alexandre  VII  a  été*  auteur  (L)  : 
€gai  fîit  un  très-fiàcheux  contre-  nous  avons  un  volume  de  ses 
temps  au  fameux  antagoniste  du  poésies.  Il  aimait  les  belles-let- 
pcre  Paul  (D).  Ce  que  dît  M.  Mo-  très ,  et  à  s'entretonir  sur  la  poé- 
réri,  qu'Alexandre  VII  ^'em-  sie,  sur  l'histoire  ,  sur  la  pofiti— 
pressa  avec  un  soin  vraiment  par  que ,  avec  des  personnes  doctes. 
temel  pour  la  conclusion  de  la  II  aimait  la  pompe  des  bâtimens, 
p€dx  entre  la  France  et  VEspa-  et  il  ne  tint  pas  à  lui  que  toute 
^7i«/7ti(r/emana^e  de  Louis  XrV  la  ville  de  Rome  ne  devînt  éga- 
avec  l'infante  ,  a  besoin  d'un  lement  magnifique  et  régulière 
correctif  (£).  Il  a  eu  tort  de  le  quant  aux  rues  et  aux  places ,  et 
louer  à  Toccasion  de  la  pyramide   et  aux  maisons.  Le  mal  était  que 

(0  Ex  Conda^i  Aiex«mari  VII ,  apud  ^«^  dépenses  épuisaient  la  cham- 
Heideggerum,  Hist.  Papatûs,  po^.  406.        bre  apostolique ,  et  qu  en   or^ 
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donnant  la  démolition  de  plu-   l'adresse  de  se  eonaerrer  Testime  àm 

.ie««  logis  qui  choquaient   la  ^f^^^î  trâ-WSli^.iVS::^ 

sjmetne  ,  il  ruinait  le»  propne-  d'aToir  consenti  à  une  paix  si  prqa- 

taires(^).  Ilyaquelquechosede  diciable.â  Tëglise  catholique, 

crand  dans  le  dessein  du  collège  ,  W  ^l  mérita.... Jétoge  qu^Uim 

j     1.  c»^:^..^^  ^«»;i    n^i.A»«   A^    de  Guise  donne  a  Innocent  Ji.\*iM 
de  la  Sapience  qu  1   acheva  de    ^  ^.^^^         j^j  ^^^.^  tenu.  ma». 

faire  bâtir ,  et  qu  il  orna  d  une    »  ,iear  le  cardinal  Grimaldi,  et  la  aih 
trës-bellebibliothéqpie.  Lesavo—    »  nièredenëgocier  de  monsieur  de  Foi- 

cats  consistoriaux  lui  dressèrent  »  tjnay  et  de  monsieur  Tabbë  de  Saiit 

^  ^^  •   „^«'  *•  ^  -„^  ^^  »  Nicolas  lui  tenant  fort  an  oœar  ,ki 

une  pompeuse  inscrmUon  sur  ce  ^  étaient  insupportables,  publiantp» 

sujet  (/).  Il  mourut  le  22  de  mai  »  tout ,  à  ce  qu'il  disait ,  qu'il  état 

16617,  beaucoup  plus  regretté  des  »  un  fourbe ,  et  qu'on  ne  devait  ni  le 

iësuites  que  des  [anscnistes.  »»  R«"^»'i  P*«  ^,^^  »  ^«  l^*^!* »  ^ 

*  ^  '  »  11  me  fit  paraître  tant  de  chagruf 

(k)  Àngelo  Gorraro ,  BeUtion  de  la  Cour  »  aue  les  larmes  lui  en  vinrent  aux  yen 

de  Rome.  m  de  colère.  Ce  qui  toutefois  ne  m 

{[)  ElU  est  rapportée  par  SniutlivUf  in  Dis-  »  toucha  pas  fort  sensiblement,  u- 

serL  pralimin.  Speciminis  Biolioth.  univen.  ^  chant  bien  qu'il  en  répandait  onand 

rcjres  le  Miueeum  luUcam  du  père  Mabil-  ^  ^  |yj   plaignit      et    qu'il    était  ibli 

k» ,  tom.  /,  pag.  i5o.  ^  g^„^  comédien  (3)7  » 

(A)  Il  fut  médiateur  à  Munster.....  (C)  Il  s'humanisa  dans  la  suiuam 

Il  r  joua  bien  son  personnage.  1  Un  ««*  nef^eux.  J  Jamais  pape  n'a  misn 

aateur  moderne  a  observé  que  la  mé-  ménté  la  pasquinade  ,  et  homajutu 

diation  de  Danemarck ,  qui  avait  été  «*«  »  °i  ^^  *  «»*  ™î«"»  P5^^*l"  °?«  1?^ 

d'abord  agréée  pour  la  paix  de  Mun-  ▼ilége»  du  népotisme.  Ondit,  jena 

ster  ,  ayant  été  ensuite  reietée  par  la  »«»  rien  ,  qu  d  avait  juré  de  ne  woe- 

Suède ,  «  toute  la  médiation  demeura  ▼<»/  J*"^"  ses  parens   à  Rome ,  iC 

»  au  pape,  et  en  quelque  façon  à  la  qu  embarrassé  de  la  religion  deioo 

»  république  de  Venise  ,  qui  se  servi-  serment ,  il  ne  savait  comment  sahi- 

rent  del  talens  de  Fahio  Ghisi  et  ^«îfe  1  amitié  qu  il  avait  cour  sa  ùr 


»  savoir  parfaitement   bien  couvrir  comprendre  que 

»  ses  mauvaises  ,  et  avec  un  si  admi-  «amteté  ne  porUit  pas  qu  elle  ne  w- 

»  rable  artifice  que  tout  le  coUége  des  Ç«^rait  point  ^s  parens  sur  le  cheo» 

«cardinaux  ne   les  reconnut ,  qu'a-  de  Sienne  à  Rome ,   mais  seulement 

«près  qu'il  l'eut  fait  pape.  L'autre  qu  elle  ne  les  recevrait  point  à  Kome; 

»  était  homme  d'honneur  ,  et  il  était  q?e  le  pape ,  fondé  sur  une  si  ingf 

»  sorti  avec  réputation  de  tant  d'am-  meuse  distinction  ,  alla  au-devant  de 

))  bassades  ,  qu\l  y  avait  acquis  ceUe  f?  famille,  et  la  reçut  au  beau  mi- 

i>  d'uu  des  plus  habiles  négociateurs  de  l""  du  chemin.  Depuis  ce  temps-U , 

«  son  temps  (i).  «  Le  cavaher  Aogelo  jl  û*.  plf "joir  a  seaux  sur  ses  parens 

Corraro  remarque ,  qu'encore  que T a-  '«^  *?S^*'"  e*  \^^  béneflces.  Don  Mano 

bio  Chigi  n'ait  pas  pu  soutenir  heu-  son  frère  fut  fait  gouvc^rneur  de  Felal 

reusement  les  intérêts  de  la  catholi-  ecclésiastique.  Flavio  Chigi  ûls  de  don 

cité ,  à  cause  que  le  crédit  des  pro-  Mano  fut  fait  cardinal  patron.  Sigis- 

tcstans   était  supérieur   à   celui  des  ™?°**j^^^Klj  ïi'i'ïr^^^^^ 
cal 
phali 
son 

(1)  Wicqaefort ,    TraUé  de  PAmbusadeur , 

lom.  II ^  pag.  3o8  ,  809.  (3)  Mémoires  du  dac  de  Gaise  ,  pag.  6  dt 

(a)  Frce  alrneno  U  parti  tue  egregia-nente.  V édition  de  Paris ^  168 «  ,  in-ii. 

Corraro,  pa^.- 11.  (4)  ^'  Htidegser ,  pa^.  43a,   astur»  ^md 
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(5)  ,  destine  a  ê!re  la  colonne  de  la    cette  matière ,  et  qii^il  n^  a  point  de 
maison  ,   fut  marîë  à  une  très-riehe    pane'gyrique  qui  puisse  devenir  plus 
nièce  du  prince  Borghèse.  AugustL-   brillaot  que  celui-là  ,  entre  les  mains 
Hum  J'uturum  CfUsianœ  familiœ  cO'    d'un  bon  orateur.  Malheureusement 
lumen  ,  cui  principis  Borghesii  nep^    pour  le  père  Pallavicini ,  le  pape  cban- 
tim  opidentissimam  conjugem  ,  dote    gea  de  résolution ,  et  sounaita  d'a- 
centum  millium  ducatorum  et  uiginti   grandir  les  siens  selon  Tusage  du  ne- 
insuper  mUlihus  duplionum  loce  mar^   potisme.  Il  fallut  même  ,  dit-on  ,  que 
gantarum  expensis  ,  denique  sexu"    ce  père  lui  levât  les  scrupules  de  con- 
ginta  nuUibus  duplionum,  in  manus    science  qui  l'arrêtaient.  Au  fond  ,  il 
ip&ius  sponsi  resignatis  impetrauit  (6) .    était  plus  avantageux  d'obliger  le  pape 
Un  des  tils  de  la  sœur  du  pape  (7)  fut    et  sa  famille ,  que  de  §auver  un  prolo- 
fait cardinal  ;  l'autre ,  qui  était  che-    eue  déjà  imprimé  ,  quelque  beau  que 
Talier  de  Malte  ,  fut  fait  général  des    fM  le  panégyrique  qu  il  contenait.Cela 
ealéres.  La  donna  Bérénice,  femme  de    ne  laissait  pas  d'avoir  ses  désagrémens 
aon  Mario,  et  ses  filles  ,  eurent  aussi    pour  un  auteur;  mais  il  fallut  bien 
de  riches  présens  (8).  Flavio  Chigi  ,    passer  par-là  ,  supprimer  ce  qui  était 
qui  a  été  cardinal  patron  ,  et  qui  fut    déjà  sorti  de  dessous  la  presse  ,  et  ra- 
envoyé  en  France  légat  à  latere ,  pour  juster  les  choses  le  mieux  qu'on  put. 
faire  satisfaction  touchant  l'affaire  des    Si  ce  que  je  viens  de  dire  n'est  pas  vé* 
Corses ,  a  bien  fait  parler  de  lui.  Il  est    ritable ,  il  ne  faudra  pas  s'en  prendre 
mort  (9)  chargé  de  bien  et  de  titres  ,    à  moi ,  mab  à  ceux  dont  l'auteur  que 
Tice* doyen  du  sacré  collège  ,  évéque   je  cite  l'emprunte.  Voici  comment  il 
dePofto,  archi-prêtre  de  Saint-Jean-   parle  : /am^ue  cardinalis  Pallavici- 
de-Latran  ,  préfet  de  la  signature  de    nus  in  ejus  laudes  effusissimus  histo- 
justice ,  etc.  Il  a  institué  pour  prin-    riœ  concilii  Tridentini  galeatum  pro- 
ctpal  héritier  ,  don  Livio  Chigi ,   son    logum  prœfixeràt,  quo  Alexandri  ceu 
neveu  ;  et  il  a  laissé  dix  mille  écus,  et    Angeli  «t^^otfw^roxiiV'roi/  heroïcum  ist- 
la  jouissance  des  biens  qu'il  avait  i    hocneglectinepotismifacinus  tertiuni 
Sienne ,  au  marquis  Zandedari  son    usque  in  cœlum  tulit  :  quem  tamen  , 
beau-frère  ,  qu'il  a  chargé  de  prendre    ciim  res  alium  longé  euentum  sortita 
le  nom  et  les  armes  de  la  maison  Chigi    esset ,  non  sinepudore  et  impensarum 
(lo).  Voyez  la  remarque  (B)  de  l'ar-  Jacturâ{  plurima  enimfolia  jamim-^ 
.ticle  précédent.  pressa  y  laudes  hasficiitiasehuccinan" 

(D)....  ce  qui  fut  un  très-fâcheux  tia  ,  supprimi  debi4erant)  ceu  aboi- 
contre-temps  au  fameux  antagoniste  tiuumfietum  tollere ,  et  cum  nescio  quo 
du  père  Paul.  J  Je  parle  du  père  epUogo  operis  (  aiâ  ipse  tamen  post 
Sfbrce  Pallavicini  ,  auteur  d'une  his-  mortem  Alexandri,  saltem  in  latinà 
toire  du  concile  de  Trente ,  destinée  editione  Baptistœ  Giattini  ,  omissus 
À  la  réfutation  de  Fra-Paolo,  et  qui  etiamfuit)  $ommutare  necesse  habuit 
4'ut  récompensé  d'un  chapeau  de  car-    (")•   Cet  auteur  prétend  que  le  car- 


père 

persisté  de  ne  point  souffrir  que  ses  ^"t  promu  qu'après  l'édifion  de  son 
panbs  vinssent  à  l\ome.  Chacun  voit  histoire  :  d'où  il  résulte  ,  par  la  pro- 
qu'il  y  a  cent  belles  choses  à  dire  sur    pre  narration  de  cet  auteur  ,  que  le 

cardinalat  de  l'historien  suivit  l'ac- 


•ètitu  ttJUxandre  VII, 


eVII,  h  l'dgede  dix-'sept  cucil  que  Ic  pape  fit  à  sa  famille.  Je 

anim  M  chapeau  de  cardinal.  Mais  je  trouve  _^  ^,.^:„  .^«-  „,.^^.^  .n»«J:..«1  ^^it-  i»mn«o 

q^il  OM  fia  promu  qu^en  1667  ,  pJ CUment  "«  «rois  pas  qu  uu  Cardinal  soit  jamais 

JX.smceesseur  d'JUxandre  Fil.  le  confesscur  ordinaire  du  pape  ,   ni 


Ç 


.Ç)  Frhre  de  SigismoruL  que  le  pète  Pallavicini  l'ait  jamais  été 

YÀ^iSt^^'^^Û^^^'J^'JV'^^^'  d'Alexandre  Vil  (la).    L'auteur  du 

(71  aue  avait    eu    manee  a   Sienne   avec  ^        ' 
M,BichL 

18)  Heidegger. ,  Bistor.  P«p.,  pag.  43a.  C")  Heidegger.,  Histor.  Papatùs ,  ^rag*.  43i. 


S 


Le  li  de  septembre  1693,  à   l'dge  de  (i^)  Pour  mieux  m'en  Maircir^  j'ai  consulte 

soixanUHrois  ans  une  personne  qui  le  pouvait  bien  savoir,  et  qui 

(10)  M ercnro  Hi«ton(|ve,  mois  ^octobre  169'^,  m''a  répondu  que  le  père  Pallavicini  n^a  jamais 

pMg.  d^.  été  conf et seur  d'Alexandre  VII. 
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îl^potisme  Tassure  pourtant  (i3) ,  et  11  ne  fat  point  nommé  dans  les  préam- 
peut-étre  ne  Fa-t-il  fait  qn'aiin  de  bules  des  articles  du  trailtf ,  ce  qoi  le 
mieux  décorer  le  conte  quM  voulait  fAcha  ;  et  Von  a  même  mu  que  le  cet* 
faire,  concernant  le  livre  de  ce  je-  dinal Mazarin tu^ait été entOsposUm 
suite.  11  ne  dit  pas  qu^on  eût  mis  un  de  ne  faire  nulle  mention  du  pape,  La 
panégyrique  à  la  tête  de  Thistoire  ,  mauvaise  intelligence  qui  avait  réjoui 
mais  seulement  quVn  divers  endroits  entre  euK  s^augmenta  »  par  la  raiioo 
on  avait  coulé  quelques  traits  de  que  la  paix  s^etait  cooclue  sans  rin- 
louanges  pour  le  pape  ,  sur  ce  que  la  tervention  de  la  cour  de  Rome  ;  et 
famille  Cnigi  n^avait  point  la  permis-  cela  fit  aue  le  pape  fut  fâché  de  cette 
sion  de  venir  à  Rome.  U  se  trouva  paix.  «  Aussi  le  cardinal  disait  quel- 
plus  de  vingt  feuilles  qui  contenaieut  »  quefois  dans  rentretién  famiber, 
auelque  chose  sur  ce  sujet ,  lesquelles  »  aue  dans  la  consolation  qu*it  sentiit 
fallut  réimprimer.  Ceci  en  tout  cas  »  de  la  paix  générale  ,  il  y  troUTÛt 
me  paraîtrait  plus  vraisemblable  que  »  Tamertume  de  ne  pas  voir  que  sa 
Tautre  conte.  »  sainteté  en  eût  de  la  joie;  et  le  pape 
(E)  Ce  que  dit  M.  Moréri,,,,  a  be-  »  de  sa  part  eût  pu  dire  le  proverbe 
soin  d'un  cotTectif.  1  U  n'y  eut  rien  »  espagnol  :  Pourvu  que  le  mindi 

tble 
que 

iu  pape.  Il  y  avait  en  des  cardinaux  regardait  j^uére  de  prés   aux  chetes 

qui  n'avaient  donné  leur  suffrage  à  Qu  il  a  débitées.  S'il  avait  lu  la  Relation 

Fahio  Chigi ,  que  sur  l'espérance  qu'il  o'Angelo  Corraro ,  il  n^aurait  ^s  tant 

s'appliquerait  a  pacifier  let  deux  cou-  loué  les  secours  donnés  aux  VéniHem 

lionnes  ,  et  qu'il  y  réussirait  mieux  que  par  ce  pape  pour  la  guerre  de  Candie; 

pas  un  autre.  Cependant ,  la  chose  a  <*'»'  on  se  plaint  de  deux  choses  dans 

réussi  d'une  manière  si  contraire,  c^est  cet  écrit  :  i^.  de  ce  que  le  pape  refusait 

Oaleazzo  Gualdo   Priorato  qui  parle  obstinément  toutes  les  grâces  qui  poo* 

(i4)  ,  que  plusieurs   ont  publié  que  vaient  servir  dans  la  guerre  contre 

celte  paix    était  honteuse   au  saint  l<î8  Turcs  ;  ii?,  de  ce  qu'ail  n'avait  ea 


regardée  que  com,me  l'effet  des  soins    un  cardinale  ,  chepi      

et  de  la  ddigence  des  deux  premiers  sere  cardinale ,  spiraua  tutto  zelo ,  e 

ministres  seuls  qui  l'ont  conclue  dans  monstrava  di  languire  su  la  considc' 

un  temps  oii  sa  sainteté  n'y  travaillait  ratione  dello  stato  misembile ,  in  du 

plus  ,  et  peut-être  n'y  pensait  plus,  si  andaua  riducendo  il  mondo  eAhf- 

Je  ne  nie  point  que  Priorato  n'ajoute  tiano  ,    con  una  guerra  cosi  ostinatt 

(i5)  qu'Alexandre  ,  dès  son  entrée  au  tra  le  maggiori  corone  di  esse  ,  non 

pontificat ,  employa  avec  de  grandes  dovesse  assunto  al  pontificato  infer' 

instances  les  offices  de  père  commun  ,  i'orarsiuer  la  pace  unit^ersale  (lo)? 

pour  porter  les  deux  couronnes  à  la  (F)  /^^  /espagnols  ne  Jurent  pat 

paix  ,  et  pour  obtenir  même  que  les  toujours  satisfaits  de  sa  conduite. "f  H. 

conférences  se  tinssent  à  Rome  en  sa  de  Wicquefort  m'en  fournit  la  preuve 

présence  ;  "mais  il  dit  aussi  que  ,  pen-  en  cette  manière.  «  Don  Peilro  d'A- 

aant  les  offices  (jue  le  cardinal  fit  jaire  »  ragon  ,  ambassadeur  d'Espagne  à 

auprès  du  pape  pour  la  paix  par  le  »  Rome  en  l'an  i665  ,   s'étant  laisse' 

père  Donnelli  jésuite ,  le  pape  ut  voir  »  échapper  quelques  paroles  de  res- 

des  défiqnces  et  une  froideur  qui  ont  »  sentiment  contre  la  cour,  qui  favo- 

été  à  la  France  une  excuse  suffisante  »  risait  les  aflaires  du  roi  de  Portu- 

pour  l'exclure  du  traité  de  paix  (i6).  >'  gai ,  en  ce  qui  regardait  les  églises 

«  de  ce  royaume ,  le  pape  Alexandre 

(i3)  Népotîame»  part.  I  »  Uv.  Ili.pag.  m.  ))  VU  ,  qni  cn  avait  été  iofr>rmé ,  lui 

{V  '^t  fc  r.r*     ^'''**'"^°  d'Alcssandro  „  ^jt ,  qu'j  ^,ait  un  méchant  homme, 

(.4)  Priorato ,  Histoire  de  U  P.Lx ,  pag.  ng.  ''  f  "".  ministre  incapable  de  sepir 

/du.  de  Cologne ,  j66':.                          "^  »  le  roi  son  maître.  L'ambassadeur 

(i5)  Là  meme.pag.  120.  (,^)  Xi  mgme,  pag.  i^. 

(16}  Ta  même, pag.  ia3.  {i8j  Corraro,  pag.  i3. 
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repartit  que  le  pape  ayait  raison  »  brug.  Chîgi,  qui  y  avait  ët^  envoyé 

de  Taccuser  de  négligence  et  dHa-  »  en  qualité  de  nonce  du  pape ,  et  qui 

capacité,  puisque  avait  bien  voa-  »  était  obligé  de  s^entretenir  tousles 

3»  lu  ne  pas  exécuter  l'ordre  du  roi ,  »  jours  avec  les  princes  protestans  ou 


7» 


3» 


»  avec  leurs  ministres  (ao) ,  se  fit  une 

»  avec'  le  ministre  de  Portugal.  Que  »  idée  de  leur  religion  ;  et  quoiquHl 

»  le  pape  ,  en  lui  faisant  ce  reproche,  »  eût  publié ,  à  peu  prés  dans  ce  mé- 

»  lui  reprochait  aussi  sa  bonté ,  mais  »  me   temps  ,   sous  le  nom  supposé 

M  avait  tort  de  dira  quM  était  un  »  d^un  certain  Ernest  Eusébe,  ce  Ju- 

»  méchant  homme  ;  et  que  lui  pou-  »  gement  étun    Théologien ,    où  les 

»  vait  dire,  avec  plus  de  justice,  que  »  protestans  sont  si  maltraités  ,  il  de- 

»  Fab'vo  Ghisi    était    un    méchant  »  meura  pourtant  convaincu  qu^iï  n'f 

a  homme,  puisqu'il  le   contraignait  »  avait  rien   d'hérétique  dans   leur 

»  d'exécuter  les  ordres  du   roi  son  »  doctrine.  Mais  il  ne  poussait  pas 

»  maître ,  et  de  prier  le  collège  des  »  plus  avant.  Le  comte  Pompée  ,  l'un 

»  cardinaux  de   considérer   s  il  im-  »  de    ses    proches    parent    d^Italie  , 

»  portait  plus  au  siège  de  Rome  de  »  acheva  de  lui  ouvrir  les  veux.  Ce 

tt  faire   quelqi^e  chose  pour   quatre  »  comte  passait  ses  jours  dans  une 

1»  évéchés  de  Portugal ,  que  de  jhasar-  »  terre   d'Allemagne    qui    lui    était 

n  der  cent  trente  évéchés  et  soixante  »  échue  en  partage   du  côté  de  sa 

»  abbayes  en  Espagne.  Le  pape  lui  »  mère....  Chigi...  ne  voulut  pas  re- 

n  dit   aussi   que  les  assemblées  qu'il  »  tourner  à  Rome  sans  avoir  vu  ce  pa- 

n  faisait  chez  lui  étaient  fort  dange-  »  rent ...  :  il  se  rendit  donc  chez  lui , 

I»  reuses,  et  pourraient  donner  occa"  »  avec  deux  de  ses  neveux  qui  l'a** 

»  sion  au  pillage  de  la  ville.  L'ambas-  »  vaient  accompagné  à  Cologne ,  et 

»  sadeur  répondit  que ,  si  c'était  là  »  passa  dans  cette  terre  tout  un  hi- 

»  soii   intention,  il  n'avait  qu'à  se    »  ver Ils  se  jetèrent  sur  le  chapi- 

n  retirer  avec  tous  les  sujets  du  roi  »  tredela  religion,  et  après  beaucoup 

»  son   mattre ,    parce  que  ceux  qui  »  d'entretiens  ils  résolurent  de  lire  la 

»  resteraient,  ne  pouvant  nas  sub-  »  Bible  avec  les  notes  de  "M.  Diodati. 

»  sbter  ,  feraient  le    désordre    que  »  Le  comte  avait  déjà  lu  ces  savantes 

»  l'on  ne  pouvait   pas  craindre  de  9  notes,  et  il  en  savait  môme  les  en- 

»  lui  (19).  »  droitsles  plus  forts.  Ils  faisaient  de^i 

(G)  Il  y  O'  ^'  Hures  imprimés  ok  »  réflexions  tous  deux ,  et  ils  étaient 

Von  assure  qu'il  a  eu  envie de  »  surpris  de  se  voir  convaincus  à  tout 

devenir    huguenot.  ]    Le    livre   qui  »  moment.  Ils  ne  savaient  quel  parti 

m'apprend   cela    est   un    voyage  de  »  prendre  ;  mais  enfin ,  après  y  avoir 

Suisse ,  imprimé  l'an  1686 ,  à  Genève,    »  bien  pensé, ils  tombèrent  d'ac- 

quoiqoe  le  titre  porte  à /fl  i/io^e,  c^«  »  cord   que   la    religion   protestante 

Pierre  du  Gltisson.   L'auteur  de  ce  »  était  la  véritable ,  et  Chigi  s'enga- 

voyage  est  un  ministre  français,  ré-  »  sea  dès  lors  tTec son  parent  d'aban* 

fngié  en  Hollande  ,  et  s^appelle  M.  La-  »  donner  ses  erreors ,  dès  qu'il  aurait 

brune,  le  m'en    vais    rapporter  ce  »  rendu  compte  de  sa  nonciature,  et 

qn'il     débite    touchant   la    rehgion  ^^^^  jff^  ^^  Wicquefort,  au  I".  volume  d^ 

d'Alexandre  VII.  La  chose  ne  saurait  2* Ambassadeur,  pag.  648,  du  que  ee  nonce  dé- 

manoner  d'appartenir  à  ce  Diction-  daratfu'il  m  voulait  point  avoir  de 'communi- 

•         17.«.  »   Jr^.^**V.lA?  ;i  Q^Avi  «oisif  c*iUon  avec  Us  hériUques  ^  et  au  il  ne  prétendait 

nainî.  Est-ce   véritable:'  il  s  en  saisit  ^tre  médiateur  que  des  prinies  cntholiaues  ro- 


n   rerrare  ,    et    puis    ennn   nonce    au  potm  ta  jrequentauon  a  es  ministres  Oes  pnnces 

9  oape   à  Cologne,     lorsqu'on    fit   la  et  des  étuu  protenans    mais  offrit  même  de  Uf 

m   Y'^r^    _    ^_-   o    .   '       ,      ^    ce  '^  «  JI-„  prévenir  de  ses  cwiliUs  s  ils  voulaient  promettre 

»   paix   de    Munster.    Les    aflaireS  des  ^^.-^  ^  n^pondraient.  Aogelo  Corriro  dit  aussi 

2»   princes  de  l'Europe  furent  terminées  aue  Chigi  n*avait  aucune  communication  avec 

assez  heureusement,  après  deux  ans  *•'  ambassadeurs  protestans  :  con  i  «piali  rispet- 

Tr^  ,        .    ..  ■      i  M        * ».  A  n— «  •<»  erti  ewere  tnimrtro  di  cbi  era ,  non  poteva  h«- 

de  négOCUUon  à  Munster  et  à  Usna-  ^„;  eommuniclione.  Mais  vàxOeur  du  Syndi- 

,  cat  d*  Alexandre  Vif,    pag.   36  ,  atsûre  le  eon» 

(ig)  Oe  rAmbaiMdcar  ,  tcn.  II ,  png  f68.  traire. 
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»  de  Taller  rejoindre  dans  sa  terre ,  le  »  Belleaii  (aa)*,  qui  s*accorde  fortlnei 

»  conjurant  de  faire  incessamment  ab-  »  avec  ce  que  nous  avons  dit.  H.  Amy- 

»  juration   de  la  reii^on   romaine,  m  raut  <$tait  sincère.  Il  racontait  que 

»  pubque  Dieu  lui  avait  fait  la  grâce  »  ce  prince  ,  qu'il  avait  Thonneorde 

j>  de  connaître  la  vërité  et  d*étre  li-  »  voir  fort  souvent,  lui  avait  èiiqat 

»  bre.  Chigi  partit  donc  avec  ses  ne-  »  lorsqu'il   était    plénipotentiaire  i 

n  veux  dans  une  grande  résolution  »  Munster  pour  sa  M.  T.  G.,  il  svait 

»  d'abandonner  la  cour  de  Kome ,  et  »  connu  à  fond  ce  pape  qui  tenait  k 

»  il  n'écrivit  même  jamais  au  comte  »  siège  pour  lors  j  qu'il  avait  de  gm- 

»  qu'il  ne  l'exhortât  à  exécuter  son  »  desdispositionsànne  réforme,  et qie 

»  dessein.  Son  voyage  fut  plus  long  »  si  les  huguenots  voulaient  relJkher 


Su'il  n'avait  pensé.  La  maladie  d'un  »  quelque  chose ,  il  n'jr  avait  jao» 

e  ses  neveux ,  qui  se  termina  entln  »  eu  de  plus  belle  occasion  de  se  réo* 

»  parla  mort,  en  fut  cause.  Cepen-  »  nir,  puisqu'ils  pouvaient  être  sbo- 

3»  dant  le  comte  Pompée  se  disposa  à  »  résque  le  chef  ae  l'église  ne  lenrN- 

V  faire  ce  qu'il  avait  résolu Il  se  »  raît  pas  contraire- 

3)  rendit  à  Orange,  où  il  fit  publi-       Je  suis  persuadé  que  l'auteur  de  a 

»  quement  profession  de  notre  reli-  récit  ne  trouvera  pas  ''mauvais  que  je 

»  gion.  11  fut  même  quelque  temps  communique  â  mes  lecteurs  l*A»litf>- 

»  après  à  Ntmes ,  et  se  fit  connaître,  cissement  que  m'a  donne  M.  Amjnst 

»  Cette  conversion  fit  de  l'éclat.  On  le  fib.  Il  m'a  assuré  qu'il  n'a  ndk 

3>  en  parla  par  toute  l'Europe.  On  en  connaissance  que  jamais  «on  père  lit 

3i  parla  même  trop  ^  car  comme  il  se  eu  des  conversations  avec  M.  de  Lob- 

»  retirait  en  Allemagne,  il  fut  em-  gueville  sur  le  nonce  Chiei,  ni  sur  le 

)>  poisonné  à  Lyon  où  il  mourut.  Cette  pape  Alexandre  VII;  qiril  est  bin 

»  nouvelle  accabla  Chigi.  La  mort  du  -vrai  que  le  duc  de  LongueviUa  anit 


utt  M.V  «.(..«»«;» - x.^  -M  y  allait ,  il  ne  manquait  poiat 

dinal,  et  premier  secrétaire  de  la  d'envoyer    faire    des     honnêtetés   à 

j/  chambre  apostolique.  Il  n'en  fallut  M.  Amyraut,  qui  de  son  côté  était  ei- 

»  pas  davantage  pour  étouffer  dans  trèmement  ponctuel  â  lui  aller  faire  la 

le  cœur  de  Chigi  ces  semences  de  révérence ,   et  qui  en  était  toojoan 

la  vérité,  qui  n'y  avaient  encore  très-bien  reçu;  de  sorte  que  cette  al* 

{)ris  que  de  fort  légères  racines:  tesse  doit  être  ajoutée  aux  grands  sei- 

Mclat  de  la  pourpre  l'éblouit. . .  il  gneurs  qui  ont  témoigné  leur  estime 


»  fut  fait  pape  par  les  fourberies  que  à  ce  ministre  (ai).  Or,  puisque 
})  chacun  sait.  Il  affecta  dès  qu'il  fut  M.  Amyraut  le  fils  n  a  jamais  ou!  par- 
))  cardinal  d^étre  toujours  malade,  il    1er  de  ces  entretiens  de  M.  de  LomnK- 


fit  tendre  son  appartement  de  deuil,  ville  touchant  Alexandre  VU,  il  taat 

et  parer  sa  chambre  d'une  bière  et  conclure   sans    hésiter    que    januis 

dVne  létc  de  mort  (3i) 11  était  M.   Amyraut  le  père  n'avait  appris 

calviniste  dans  son  âme.  Il  eut  beau  rien  de  semblable  dans  ses  conversa* 

se  vouloir  cacher  dans  l'affaire  des  tions  avec  M.  de  Longueville.  Et  nous 

jansénistes  ,  on  ne  laissa  pas  de  le  avons  ici  un  exemple  qui  nous  avertit 

..  découvrir.   Il  s'imprima   sous  son  combien  il  faut  se  défier  des  contes  qui 

3)  pontificat  des  livres  en   Flandre  ,  ne  sont  fondés  (jue  sur  l'ouï-dire.  A 

y>  oui   l'accusaient  d'être   hérétique,  l'heure  qu'il  est,  je  tiens  l'auteur  de  ce 

))  ie  sont  des  livres  que  tout  le  monde  voyage  de    Suisse   pour   pleinement 

3)  a  vus.  M.  Amyraut  eut  un  jour  un  persuadé  qu'on  doit  être  soigneuse- 

)>  entretien  avec  M.  le  duc  de  Longue-  ,    .  ^    ^.                          .     ,,    .  . 

.,   ,.;ih.       rianci    «a    m»imn   dii    Plp«i<ii«»  K'ï'r^  Conféri't  avec  ceci  ce  qm  a  été  dit  dans 

.>   \lllC,     dans    sa    maison  au    riesSlS  V  article  d'kT^r%i.T,r,  remarque  ÇD),tom.l«., 

p..Sia^et  voyev  s'il  n'y  aurait  point  eu  qutlqt 

(ai)  M.  Heu1f;f;e;er,    Histor.   Papatùs,  pag.  mélange  de  divers  ft^  dans  ces  narraiioiu. 

4ii  t   "'  parte  de  cette  bière  ,  que  quant    au  (a3)  Il  la  vendit  au  maréchal  da  la  MàU*' 

temps  qui  suivit  f  exaltation.  Pour  le  temps  qui  nvfe. 

précéda  y  il  dit  seulement  que  Chigi  couchait  (^)  f^ojei  ci-dessus  ^  dans  VarticU  kmrtxtx 

sur  la  dure  et  jeûnait  d tu  v  fois  la  semaine'  «n  texte  ,  tom.  /*'. 


)> 


CHIGI.  j/^C> 

ment  sur  ses  gardes  contre  ces  sortes  eues  de  fwire  saint  père ,  je  lui  ai 
de  traditions.  parlé  avec  la  même  liberté  que  je  iH)us 
(B)  Les  gazettes  de  Hollande  lui  entretiens  y  sa  débonnaireté  Vordon- 
donnèrent  beaucoup  d'éloges,  ]  C^est  nant  ainsi  à  tous  ceux  qui  s'en  appro^ 
ce  que  j^apprends  d'une  lettre  que  client.  Je  vous  dirai  la-dessus  une 
Courcelles  ,  professeur  des  arminiens  particularité  remarquable^  que  uous 
à  Amsterdam,  écrivit  au  sieur  Sor-  ne  serez  peut-être  pas  marri  desavoir. 
bière  le  a4  ^o  décembre  i655  (a5).  ^l  y  eut  un  peu  avant  mon  départ 
Je  ueux  croire,  dit-il,  quAlexan'  quelques  gentilshommes  anglais  qui 
dre  Vil  a  mérité  une  bonne  petite  voulurent  être  témoins  de  ce  que  je 
partie  des  éloges  que  la  voix  publique  ^ous  raconte  de  sa  sainteté,  et  qui 
lui  donne.  Les  courantes  aAvMter-  ^e  mêlèrent  parmi  ceux  qui  allaient  à 
dam  ,  qui  n'ont  pas  accoutumé  tie  ce-  genoux  lui  faire  la  révérence.  Il  leur 
iébrer  Icâ  louanges  des  papes ,  comme  demanda  d'où,  ils  étaient ,  et  ensuite 
les  gazettes  de  Paris  font  souvent ,  «'i^  n'étaient  pas  protestans ,  ce  qvl'ds 
nous  ont  dit  tant  de  bien  de  lui  y  qu'il  lui  avouèrent.  Sur  quoi  sa  sainteté 
ne  se  peut  faire  qu'il  n'en  soà  quel'  leur  répliqua  avec  un  visage  riant  : 
que  chose*  Elles  ont  même  rendu  té-  Levez-Tous  donc ,  je  ne  -veux  point 
moignage  qu'il  avait  improuvé  les  que  vous  commettiez ,  selon  votre 
cruautés  exercées  depuis  peu  sur  ces  opinion ,  une  idolâtrie.  Je  ne  vous 
pauvres  f^audois  des  vallées  de  Pié-  donnerai  pas  ma  bénédiction ,  puis- 
mont,  disant  que  ce  ni  était  point  la  que  vous  ne  me  croyez  pas  ce  que  je 
procédure  au' U  fallait  tenir  pour  ra-  suis  ,  mais  bien  je  prierai.  Dieu  qu  il 
mener  les  aévoyés  dans  le  giron  de  vous  rende  capables  de  la  recevoir. 
Vêglise.  S*il  est  vrai  que  ce  pape  ait  Un  fameux  controversiste  protcs- 
désapprouvé  la  conduite  du  duc  de  tant  rapporte  mal  cette  histoire.  Voici 
Savoie ,  les   Vaudois  s'en   pouvaient  ses  paroles  \  je  les  tire  de  la  pa^e  1 58 


nade  ;  car  la  mauvabe  humeur  de  ce    »  Anglais,  étant  à  Rome,  Toalurent 


(I)  On  a  fort  parlé  de  ce  qu' a  du  h  »*  (?8)  leur  demanda  de  quelle  reli- 

des   gentilshommes   protestans  y   qui  »  «ion  ils  étaient.  Ils  craignirent,  et 

tfoulaient  lui  baiser  les  pieds.  ]  Sor-  ^  firent  difficulté  de  confesser  qu'ils 

bière  (a6  ) ,  ayant  à  répondre  à  une  »  étaient  protestans.   Alexandre  VII 

lettre  où  on  lui  avait  écrit  que  son  »  ^s  ayant  rassarés  là-dessus ,  ils  con- 

Yoyage  de  Kome  le  ferait  rentrer  dans  ''  fessèrent;  et  sur  cela  il  leur  dit  :  De 

yégKse  réformée,  déclara  quM  n^avait  »^  religion  dont  vous  êtes,  votrt» 


parti- 
culier t  j^ursiiit-Uy  je  vous  puis  assu'  »  tout  ce  que  vous  reconnaissez  en 
rer,  monsieur,  que  je  nai  point  re-  »  ""«i  5  Jf  ^  reço*»  comme  vicaire  de 
marqué  en  aucune  des  éminences  »  Jésus-Chri&t ,  qualité  que  vous  ne 
dont/ ai  eu  V  honneur  de  m' approcher,  «reconnaissez  pas.  Je  prierai  Dieu 
tanide  fierté  qu'il  y  en  a  en  quelque  «qu'il  vous  convertisse,  je  vous 
ministre  de  notre  connaissance,  et  »  donne  ma  bénédiction  j  mais ,  en  at- 
^tt'eit  toutes  les  audiences    que  j'ai  ^  tendant  votre  illumination  qui  doit 

»  venir  d'en  haut ,  je  n'exige  pas  de 

(*5)  Elle  fia  tPabonl  imprimée  à  part  in-8o.  »  VOUS  que  VOUS  fassiez  par  complai' 

Kotu  U  trouverez  dans  hs  Prk.untiuiii  «c  erur  „  gance  aucuuc  chose  Contre  votre  re- 
Hitonui  vironim  epistolte  ccdesiasboe ,   pog. 

876  de  Fidit.  in-folio,  1684.  (a^)  Intitulée ,  Saile  du  Préservatif  contre  le 

(96)  Sa  Lettre  est  imprimée  avec  celle  de  Changement  de  religion.  A  la  Haye,  lUSS. 

CourcdUs  wp8«.  (a8)  Cet  il  est  ici  un  barbarisme. 

TOMK  T.  10 


i46  CHIGI. 

»  ligiovi  et  Toire  bomiear.  Je  ae  tais  s  doatle  fibibnhia  Ibt  pèredelUi» 

»  Sorfaiére  a  composé  cette  petite  hift-  aietiy.D'ailleuriLéoaardllanili,€R- 

»  toire  pour  faire  honneor  aa  pape  re  de  Slai|C«erite,  cot  un  fib  nniai' 

»  Aleiandre  VIL  Quoi  qa^il  en  loift ,  ce  Gésar  Maroli  «  c|in  fiit  pèic  d'AInaa- 

»  sont    là  des  lentiiBens   d^hoopiéle  drc  ManiU et  de  Laoïc  MaraU,  mcn 

»  iioaiiie y  et  c^ett  for  cette  luariar  de  FabioCkigi, qoî  a  ëtë pape mmi k 

»  «ra'on  doit  réjgler  sa  conduite  en  ma-  nom  d'Aloandic  Vil.  L'aatemr  qoe  ji 

»  tiere  de  religion.  »  On  Toit  bien ,  en  cite  (3o}  allègue  la  narratîoa  de  Fru* 

comparant  ces  deux  relations  que  no-  cois  Kiger ,  touchant  la  pHÎm  d'à 

tre  oonIroTeniste  n^avait  jamais  lu  chiteaado  territoire  dm  Sienne.  La 

récrit  de  Sorbière ,  ou  pour  le  moins  corsaires  tara ,  qui  pilUrent  ce  cU- 

qu*il  ne  TaTait  pas  sous  ses  jeux  lorsr  teau  enTÎion  Fan  iSiS  ,  y  treuièmi 

qu'il  répondit  à  M.  Bmeys.  II  avait  Marguerite  Marsili;  et  parce  qn'dk 


I 


ôaï  parler  de  la  chose  en  gm ,  et  il  se  étaiffort  bdle  ,  ils  la  gûdèrent  pssr   1 

chargea  de  la  brodure.  La  prudence  Solimaa.                                                  | 

ne  veut  pas  cela^  il  faut  se  défier  de  (L)  Alexandre  f^il a  éU  éurfmr.] 

sa  mémoire.  Quand  on  falsifie  an  ré-  La  plus  belle  édition  de  aes  poéôs 

cit  en  ces  deux  points,  l'un  que  les  latines  est  celle  du  LoaTZ«  ,  iii-/«fif, 

gentilshommes  anglais  eurent  peur,  fan  i656.  On  y  trooTe  des  ven^ 

Fautre  que  le  pape  leur  donna  sa  bé-  ques ,  des  Ters  élégîaqoea  et  des  i«i 


bien  des  réfiezions  sur  le  sort  des  il  ^  proposa  Sénéqn^  pour  modèk, 

controrersistes ,  mau  elles  seraient  tant  pour  l'économie  de  la  pièce,  <|K 

hors  de  propos.  L'auteur  du  Préserra-  pour  la  mesure  des  ven.  Une  lettn  * 

tif  ne  préfoyait  oas ,  auand  U  louait  qui  est  au-devant  de  ce  recueil ,  bo« 

les  maximes  d'Alexandre  VII,   qu'il  apprend  qu'il  eut  de  la  peine  A  coa- 

s'eogagerait  i  écrire  sur  la  conscience  sentir  a  Fimpression  de  ses  po^«, 

erronée ,  qu'il  se  réfuterait  lui-même ,  et  qu'il  ne  voulut  point  soufim-qii*« 

et  qu'il  établirait  des  principes  selon  j  mît  son  nom ,  ni  d'autre  titre  qae 

lesquels  ce  pape  aurait  eu  grand  tort  celui  qui  fait  connattre  qoe  ce  ne  soat 

de    s'opposer  aux   géaufiexions   des  aue  les  fruiU  de  ses  jeunes  ans  (3i). 

Angbis.  Il  est  pourtant  vrai  que  tout  n'est  pai 

(K)  Deê  Uvrt»  ont  assuré.,,,,  qu'il  de  cet  âge  :  il  s'y  trouve  beaucoup di 

étaitparentdu^and'SeigneurMaho-  pièces  qu'il  composa  étant   honuM 

met  1K.'\  Je  n'ai  pointée  fivre  où  l'on  a  fait ,  et  chargé  de  grands  emplois.  0 

prouvé  cela  ;  ainsi  je  ne  puis  servir  à  est  bon  de  lire  la  page 65  et  la  60*.  do 

mon  lecteur  que  ces  paroles  de  M.  Hei-  Traité  de  M.  (33)  Kortholt  de  Po&U 

degger  :   Mahometem  eo  ipso  tent'  episcopis ,  imprimé  à  Kiel ,  Fan  i6^ 

pore   imperatorem    turcicum  quinto  Borrichius  troute  que  le  pape  Urban 

gradu  consanguiniiatis ,   ex   jilane  VIH  avait  plus   de   naturel  et  ploi 

moruglio  ,  communi  stirpe  et  atauo  d'acquis  pour  la  poésie ,  que  le  pape 

utriusque  parcntis  pontijicii  et  tur-  Alexandre  VII^  mais  que  celui-ci  appor- 

cici ,  peaûmo  utrique  onune  conU^it ,  tait  plus  de  travail  et  plus  de  som  â 

uti  quidem  Pastorius  in  Henninge  ses  poésies  que  l'autre  (33).  Il  tronfC 
rediwit^o  page  167  demorutrauit  (29). 

J'ai  rencontré  depuis  un  livre  qui  (3o)  Joh.  Ulrleai  WaUichiai,  in  tnettimJt 

expose  dans  une  table  la  parenté  d'A-  rdigione  tamcâ ,  Mahometis  ViU  ,  et  Orwatobt 

lexandre  VII ,  et  du  Grand-Turc.  On  *=;^"»  ^"'^"i'ILnt"*^'^^"*'**   comp«râtii»c. 

prétend  aiie  Marguerite  Marsili .  fille  ^''!'^2  IJ'îdulbn.  de  ,697  et  de  ,^,  d. 

de  Nani   MarSlll ,  noble  SiennOlS  ,  fut  Dictionnaire  de  Bayle  on  lit  en  note  marginale: 

femme  de  Soliman  et  mère  de  Sélim  U,  "  L'auteur  de  ceUe  épître  est  Ferdùumd  dt 

dontlefiU  Amurath  m.  fut  père  de  -.  fcîl^lfîî •/i'S''a°^;u'^*,i^;frd.  piaî 

llaliomet  JII.  Celui-ci  fut  pcre  d  Ach-  .  bom  et  de  Munster.  • 

met  l*''.,qui  fut  pcre  d'AmurathlV,  (3j)  Le  titre  est  PhilomàÛù  mium  jaTrailtt. 

(3a)  S/basIÀ^n. 

(39)  Ileidegg. ,  Hiit.  Papatù*  »  pag,  4i3.  (33;  Borrich. ,  de  Poet.  lat. ,  ftag,  xoS. 
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qiftdaue  clareU  dans  le»  ren  épiques  librairea  de  Hollande,  qui  le  trompé- 
où  Alexandre  a  décrit  son  voyage  de  rent  vilainement  sur  la  Bible  poly- 
Rome  à  Ferrare ,  de  Ferrare  à  Colo-  glotte  de  Paris  ;  car  ils  lui  Urent 
içae ,  de  Malte  i  Rome.  Ce  n^est  là  accroire  que  c'était  une  édition  qu*ils 
qu'une  partie  de  ses  voyages  :  il  a  dé-  entreprenaient  sous  ses  auspices  et  en 
crit  de  plus  celui  de  Cologne  à  Mun-  son  honneur  :  ils  y  firent  imprimer 
ster ,  celui  de  Munster  à  Aix-la-Cha-  un  nouveau  titre  avec  une  épître  dé- 
pelle ,  celui  d'Aix-la-Cbapelle  i  Tré-  dicatoire  aussi  flatteuse  que  si  de 
▼es,  etc.  Si  toutes  les  louanges  que  les  bons  papistes  en  eussent  été  les  an- 
auteurs  des  acclamations  poétiques  teurs;  mais  ils  ne  purent  point  cacher 
(34)  ont  données  aux  vers  de  ce  pape  long-temps  leur  filouterie.  Âb  ultimis 


comme  ces  auteurs  ont  été  de  la  pléia-  multipliée  sanciiiatis   uestrce  illicio  , 

de  qui  a  fleuri  à  Rome  sous  ce  pontife,  ceu  potentiore  quodam  magnete  forti- 

on  ne  doit  pas  trop  se  fier  à  leurs  ter  suai^iterque  protracti,  anhelis  non 

éloges  (35).  Je  n*oserais  assurer  qu^m  tam  fatigatione  '  quam    exultationc 

écrit  qui  parut    Tan    1646,  sous  le  aniiiiis  passibusque  subintramus ,  de^ 

titre  de  Judicium  Theologicum  super  sideratissime  terris  et  nobis  pontifex 

quœstione  an pax  qualem  desiderarU  maxime  (38).  Le  nouveau  titre  por- 

protesUuUes  sit  secujidum  se  ilUcita.."  tait  BiBLLà   Alexandbina  Heptaglotta 

operd  ac  studio  Ernesti  de  Eusebiis  auspiciis  S»  D,  Alexandri  VU  anno 

citais   romani ,   soit  du   nonce  Fabio  sessionis  ejus  XII  féliciter  inchoato» 
Chigi  :  je  me  contente  de  croire  qu'il 

fat  imprimé  sous  ses  auspices  et  par  ^^^  ''**'"  »  »*»«««'"• 

ra.'±;r?tVet'4:  ^Z±  CHOCQUËT  (LomsVfameux 

p«r  les  protestans  était  trop  désavan-  Poete  français  vers  le  milieu  du 

tageuse  à  l'église  catholique ,  pour  XYI".  siècle ,  et  auteur  d'un  ou- 

pouvoir  leur  être  accordée  en  con-  yraeefort  rare  et  fort  singulier '^y 

fallat  accorder  aux  protestans  mille  des  extraits  (A).  11  a  ete  inconnu 
choees  qui  plongèrent  la  cour  de  Rome  à  la  Croix  du  Maine  ,  mais  non 
dans  le  chajjrin  ,  et  contre  lesquelles    ^^  ^  du  Verdier,  qui  l'a  mis  dans 

IX'.S.tir^t'^rLTÎ^aî:  -  BibUothéque  W  comme  l'a»- 

de  ses  pieds.  Le  pape  lança  une  bulle  teur  d  un  m-folio  qui  fut  impn- 

de  m£ue  style  contre  le  traité  de  mé  à  Paris  l'an  iS/fi.  Il  s'est  con- 

Munster.   Temps   et  papier  pei^us  ^^^^  j^  marquer  que  c'est  un 

r^  Sî  y"' dan' U  bSu^^4e  d-  -«l^r  *»?  '^  ^ctes  de»  .pôtns 
cardinal  Chigi  plusieurs  manuscrits  et  1  Apocalypse  de  saint  Jean  ont 
ornés  de  notes  de  la  propre  main  d'A-  été  mis  en  rime  française  par 
lexandre  VII  et  un  gros  recueil  d'actes  personnages.  Il  a  négligé  d'en 
et  de  pièces  authentiques  dressé  et  ^^pport^  des  extraits,  et  ce  n'est 
compile  par  ce  pape ,  et  qui  témoigne  »**rr"*  ^^'^  ^  v*  «*„.»,  **•-  ^^ 
son  application  à  l'étude  (36).  3'ai  lu  point  sa  coutume  de  négliger  ce- 
dans  le  livre  qui  m'apprend  cela  (37)  la  quand  un  livre  contient  des 
une  chose  qui  fait  voir  son  inclination  ^^^^^^  ^^  p^^  singulières.  Il  a 
pour  les  lettres  :  il  attira  a  Rome  trois  '^             ^ 

*  Joly  dit  que  Bayle  veut  parler  des  Actes 
(U)ElUttoHtimprim/esklaJ!ndeUdUion     jg,  apôtres  et  de  rApooalypse  ,  comme  si 

^;,^];'"**w  T  l?''*'^?*  .  ,        Bayle  n'indiquait  pas  lui- môme  ce  livre  dans 

(35)  ror"«-   Baille^    Ja|emeat...r  les     ^  Remarque  A,  où  il  donne,  de  l'aveu  de  Le- 

Ion  y  tom.  /.  pag.  94.  apotres. 

(37)  BfaUUon ,  ibid, ,  pag.  9.  <à)  Fag,  79t>. 
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iiiAiiitt  M»e«  wuvent  ramMrté  de   que  h  myster»  ett  la  Joue  k  Ptn 

,.....,  p««ge.  qui  u'av^ri^^  ',r~K'^rr^"ïi^'^ 

du  fort  cxqui».  On  peut  donc  s  é-  J^^^j  ^^|„n„  oontwDt  i65  femlkb, 

Un  mur  avec  raison  qu'il  n'ait  rien  et  finit  ao  neuvième  Utto  des  Actes  en 

c\ié  des  poésie»  de  Louis  Choc-  apôtres.  U  1U«.  partie  est  f^/oci- 

uuet  ;  car  on  y  trouve  des  scènes  IfpseS^iinct  Jehan  ^f^  .j^^ 

bien  étranges  et  bien  surpre-  ^^  ^^^  ,^^^j  /«fc«n  eut  en  lié 

nanles.   Nous  suppléerons   à  ce  dePathmes^le  tout<trdonnepêrfr 

défaut .  et  nous  ferons  connai-  *mw  contwuibles  selon  le  texte  k 

2  ^  -,-    ,«^kM  «n^Aiiv-  w  *a«icf»  escripture.  Ensemble  la 

tre  cet  ouvrage  un  peu  mieux  ^^„^^  ^  /)im,cw«  Ce.ar,^« 

uu'on  ne  le  connaît  dans  du  Ver-  priuOe^e  M,  D,  x  l  L  Elle  cootiot 

diuré  4^  feuilleta ,  et  fut  achevée  d^impfi- 

mer  le  ay  de  mai  i54i*  L^ouTiageot 

(A)  Il  est  auteur  £  un  out^rage,..,  in-folio. 

fort  singulier  y  dont  nous  donnerons  Lo^ig  Chocquel  n'a  mis  son  me 

des  extraits.  ]  L'exemplaire  qui  ma  q^'^u  commencement  de  la  troincne 

M  préliJ  (  1  )  contient  trois  parties ,  ^^^^^^  ♦.  ^  l'y  «  mia  en  deoz  mauè- 

dont  la  V.  est  intitulée ,  Le  premier  ^^g  ^  premièrement  jMir  une  ëpignn- 

t'olunte  lies  catholiques  œut^res  et  acUs  ^^  ij^j^ne  au  rêvera  du  premier  feoil- 

dcs  apostres  rédigez  en  escript  par  j^j  ^^^^  ^^  „„!,  g„  1j3„I  j„  ^^^j^Dà 

taint  Luc  ci^angeïiste  et  hystonogra-  feuillet.  <c  Cy  ensuit  le  mystère  d« 

phe ,  députe  par  le   sainct  E^t.  ^  l'Apocalypse  Sainct   Jehan ,  sfec 

JceUuysainctLuceseripuantaTheo-  „  j^  crukulte»  de  Domioian  empe- 


res  de  t Apocalypse  ueuespar  sainct  vilëges  d'imprimer.  Ce  fut  Gnilho- 
Jehan  Zehedee  en  Uisle  de  Pathmos  ^g  Alabat,  marchand  ,  detneuratAÏ 
soubs  Domician  César,  at^aues  les  Bourges  ,  qui  obtint  le  privil^  de 
cruauUz  tant  de  Néron  que  d'icelluf  François  !•'. ,  à  Lyon  ,  le  a4  de  jufl- 
Domician.  Le  tout  veu  et  corrige  bien  j^t  ,§35,  n  i»obtint  pour  six  annéei. 
et  deuement  selon  la  vrajre  uerUe  ,  et  n  gj^^se  que ,  a  ^honneur  et  louente 
joue  par  pe^onnages  a  Paris  en  de  Dieu ,  de  nostre  mère  sainete  6x1- 
thostel  de  Flandres  ,  Pan  mU  cinq  se ,  et  de  la  saincufoy  catholicque, 
cent  XLI.  Avec  prii^ilege  du  roY\  On  et  pour  condition  et  consolation^ 
les  uenden  la  grand  salle  du  Palais  |^^  j^^s  et  vnrars  chrestiem ,  U  fr 
par  Amoul  et  Charles  les  Angeliers  j^^  uoulentiers  imprimer  le  Hure  des 
frères  tenans  leurs  boutiques  au  pre-  ji^tes  des  apostres  en  cinq  ou  plu- 
mier et  deuxiesme  pUliers  devant  la  ^^^^  volumes  qu'il  a  par  devers  luy 
chappeUe  de  messeieneurs  les  presi-  ^^  q^  ^  este  compose  en  ryme  fran- 
liens.  Ce  nremier  volume  contient  en  ç^/^^  et  corrige  a  grands  frais  et  mi- 
'jio  feuillets  cinq  livres  des  Actes  des 

apôtres.  Voyons  le  titre  de  la  II«.  ^  ^^  ^^^^.^  ^  ^.^^  ^^^  Ren,.m.«  „r  a= 

partie  :  Le  second  volume  du  magni-  Verdier ,  dit  qu«,  paiiqa*«inû  que  Kjie  P»  «- 

Jioque  mystère  des  actes  des  Apostres  marqué ,  le  nom  de  L.  Chocouet  ne  m  trane 

continuant    la  narration    de    leurs  q«'i  U  téu  du  %i£èr«  «/«?  r^^<,ca(rpie(,w 

r  '   .          .             ^              1           V          •'  *  forme  la  3*.  parlie),  fiayle  devait  condurecoa- 

faicts    et    gestes   selon    l  escripture  ue  du  Verdier  qu'oï  poiv.it  bi«dî«2r«el« 

iuincte ,  avecques  plusieurs  histoires  Jctet  des  apôtms  fussent  de  U  conpoùiyea  et 

en    icelluY    insérées    des   gestes    des  L.  Chocouet.  Ils  sont  m  effet  de  Grebnn;TOJ«» 

Ce.a,^.hu  et  corrige  bL  et  deue-  !râ±'"X;.r  L"L5,:TS:'i':'-: 

ment  selon  la  vraye   vente,  et  ainsi  Utireda  17  octobre  170a  bdc  Ion gne  acte q» . 

dit'il,  peut  servir  de  supplément  à  l'article  »«' 

(1)  JV.  Sloanc,  médecin  eélihre  h  Londres^  CUocquet,  dans  M.  Bayle. 

tiui  a  plutieuis  livres  rares  dans  sa  nombnuse  (a)  Ludovici  Chocqnet,   ad  magîstrun  Aait- 

iHhliQlhraue  y  tn'afait  la  faveur  de  me  le  jjrf-  nium  le  Coq    doctorem  medicum  perdoctBU 

irr,  el  M.  Silvestte  a  pris  la  peine  d«  me  le  epigramma    Celte  /pigramme  ett  de  seiitve:^. 

faire  Unir»  hexamètres  et  pentaïuèlret. 
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ses.  Lui  et  ses  libraires  ^(3)  eurent  notre  Chocqnet.  Ils  suffiront  â  nous 

an  procès  an  parlement  de  Paris,  Tan  apprendre  que,  pendant  aue  Ton  dë- 

i54o  contre  maistre  Frtmcois  Hame-  fendait  au  peu{ile  de  voir  I6s  histoires 

lin  ,  I^rançois  PotnUn ,  Jehan  Lou-  saintes  dans  le  livre  qui  les  contient 

uet ,  et  Léonard  ChoUet ,  maisires  et  purement  et  Edélement ,  on  lai  per- 

entrepreneurs  du  Mjrstere  des  Actes  mettait  de  les  voir  sur  le  théâtre , 

des  a/70£tre«  à  Paris,  cette  année-là.  souillées   de   mille   inventions  gfcs- 

La  cour  ordonn/a  que  ces  «[uatre  eiv-  siéres ,  dont  on  exprimait  la  plupart 

Irepreneurs  ne  pourraient  faire  im^  d'une  façon  basse ,  et  en  style  de  far> 

primer  le  mysterc\  des  dicts  actes  des  ceurè 

Apostres  par  autres  que  par  eeulx       La  première  histoire  que  Ton  ait 

qui  ont  eu  le  privilège  de  tes  imprir  décrite  dans  ce  volume  est  Télection 

mer  quelque  addition  qu'ils  f  fissent^  d^un  apôtre  à  la  place  de  Judas.  On  a 

On  voitdans  uneballaae,auconlmen-  supposé  bassement  que  les    apôtres 

cernent  du  II".  volume  ,  les  noms  de  firent  tirer  à  la  courte   paille;   car 

ces  quatre  entrepreneurs  et  qualitez.»  cVst  ainsi  que  je  puis  qualifier  l'expé- 

Voici  en  quels  termes  :  dient  qu'on  raconte  (5)  : 

Ju  plasmateur  rendent  grâce  Us  quatre  BaiUe»  les  fistut  prépare» 

De  bon  vouloir  entre  Parisiens,  Ainsi  que  Pavons  assigne. 

Les  quais  ontfaict  apparoir  le  théâtre  Vung  en  y  a  qui  a  ung  signe 

Bien  ensuivant  les  Rommains  anciens.  Comme  il  appert^  signe  l'avons 

•  Pour  l'amour  de  nos  compagnons, 

• Le  second  de  signe  ha  point , 

Dont  pour  achever  nostrè  poinet , 

Frtuiçcnrs  de  nom  les  deux^  n'enfautdehatre^  Pierre ^  tenez  les  en  vos  mains ^ 

Vung  HameUn^  l'autre  Potrain^  scients  Et  eulx  deux  ,  qui  sont  incertains 

L*ung  en  practique  ,  et  Vautre  pour  s'embatre  Ou  le  signe  est^  n'en  quelle  espèce  t. 

Tixtre  tapis  seubs  rethoriciens  tiendront  tirer  chascun  sa  pièce  ^ 

S  fait  asse*  bien ,  puis  pour  l'exoloict  parfaire  Et  ceUuy  auquel  escherra 

Léonard  Chovelel  boucher  voulu!  bien  faire  Le  signe ,  subrogue  sera 

El  Jehan  Louvet  operateur  aux /leurs  Au  lieu  qui  est  fa  devise* 

Bien  coHgnoissant  des  bons  grains  les  meil- 

leurs.  Âpres  que  les  deux  fétus  furent  tirés  , 

A  iceulx  quatre  honneur  rojral  désire  l^g  apôtres  regardèrent  gui  aidait  le 

Donner  faveur  abolUr  tes  erreurs  ..-^«^    ^*  «>^««rA,«««*  «^.t.  i>«,<.^^k1« 

Qui  fo,d humains  a  vertu  contredire,  ^^^  »  «*  8  eCïierent  toU8  ensemble  , 

Je  rapporte  toutes  ces  petites  particu-  ^^*  Mathias  : 

larités ,  parce  qu'elles  peuvent  servir  Surquoi  saint  Pierre  s'exprima  ainsi  : 

à  faire  connaître  quelques  circonstan-  j^^^  ^^^  jy^^^ 

ces  de  la  comédie  de  ce    siècle-là.  Ca'Mtûhiar.  entre  nous  autres 

Quelques-unes    de    ces    circonstances  FtUctes  nombre  des  douze  apostres. 

«e  sont  point  dans  le  Moréri   (4):        "^n^'r^  "T  "t'' *  ^'f''!^^^ 
*■  .  ,       .    ^^'  '  Conferme  soyez  en  lestât  (o). 

car  ,  par   exemple  ,    on  n y   trouve  j  j 

point  que  l'hôtel  de  Flandre  ait  ja-  On  met  très-souvent  les  diables  en 

mais  été  le  lieu  où  se  soient  données  leu;  et  c'est  dans  ces  endroits -là  que 

les  représentations   dramatiques  d^s  le  poète  s'excite  le  plus  ,  et  qu'il  met 

histoires  de  la  Sainte  Écriture  dans  principalement  en  œuvre  son  indu- 

Paris.    Mais   pour  faire  mieux   con-  strie  ;  mais  il  soutient  mal  les  carac- 

naître  ce  que  c'était  en  ce  temps-là  tères  ,  et  au  lieu  d'inspirer  de  l'hor- 

que  le  théâtre  français  ,   je  rappor-  reur ,  il  était  plus  propre  à  faire  rire. 

terai  quelques  morceaux  des  pièces  de  H  s'abandonnait  au  burlesque  ,  tant 

le  goût  qui  régnait  alors  était  mau- 

*  Jo^  dit  qiui  Im  Aogclien  étaient  ecMion-  vais.  Il  introduit  Lucifer  qui  cOnvo- 

aaiiM  d^Akbat.  qug  ^ous  les  diables,  et  il  lui  fait  dire  : 

(3)  Arnoui  et  Charles  Langelier.      . 

(4)  Dans  r/dition  de  Paris,   1699,  «u  mol         5?'**/*f  "^'f*«"  destinez  en  terre  estre, 
C4MiMi«.  Remarquez  en  passanbqu'on  a  corrige        ^?*  J  /«««"  àmns  le  centre  terrestre , 
dans  cetta  édition  une  bévue  très-grossière  des         tiendrez  vousvotnt  a  mescrts  etabojs , 
prieédenus ,  mais  non  pas  sansr  laisser  glisser         ^P^*  ««•/««  ««  ^'^  infernal  être. 

une  fauia  d'impression.  Il  y  avaU  dans  les  pré'         ^^  "«"   ««»**  «^  "O"*  fo""  *»*"    '°"" 

cédasUes ,   rar  quoi  Fon  peut  Toir  Boccalini  et  gnoutr» 

lUKaa|1io  ;  et  on  «  mis  dans  Védition  de  169g, 

■■r  <|MM  on  peut  voir  Boccalini  dans  son  Fsgua-  (5)  Premier  livre   des    Actes  des  apôtre» , 

lie  di  Parnasso.  Il  fallait  mettre  dans  su  Rag'  fo^o  3. 

gaagli  di  Pamasio.  (6)  La  même. 
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QtÊé  c*«if  k  droietauê  eompUUndrt  mt  doibs.     Satan  rëpond  : 

BfMTOf  haro ,  rud  de  vous  /«  im  ¥tojt , 

Si  ne  ¥ene%  desetperer  m'en  voys. 

Shfmblee  mmmdiett ,  JfytMeste* ,  dymblelont , 

Homre»  eu  Cmir,  traverse*  ehamps  et  bofs, 

Fom'dre  geete» ,  accordante  à  ma  voix , 

Jfl09che%  tost  djakoUcques  hâtons,  eU.  (7). 


Vmcî  la  réponse  de  Satan  : 

Prince  dt enfer  Us  cris  as  faict  estendre 
Si  très-aeant  qu'ils  sont  venus  descendre 
Jusques  au/ons  des  noires  régions  ^ 
Ifos  vils  manoirs  te  tu  presque  faiet  fendre. 
Que  leftudtril?  Es-4u  prett  de  te  pendre? 
DjaUag  sont  hors  par  grandes  légions  (8). 

Antre  diicoun  de  Lucifer  : 

»  H«n>,  haro,  approche  toy  grant  ^able, 

•  Approche  toj  notaire  mal  fiable. 

•  Fitr  Bdyal ,  procarenr  des  enfers  , 

»  Si  ta  ne  fais  nng  fanlx  traict  desroyable 
»  Nous  perdons  ttmt  le  genre  humain  salTable 

•  Et  demeurons  seub  enchaynea  en  fer». 


Sur  terre  avona  des  ennemis  perrers 
Encontre  nous  nuchinans  preacherie. 
Ce  sont  TiUains  jssns  de  pescherie, 
Youlans  noncer  de  dieu  la  nais  chérie. 
Mais  si  votre  art  a  mort  ne  tes  rnjne 
RaTÛ  serea  tons  à  la  boucherie 


•  De  lona  les  dimcla  mms  •atrads  refiin 

•  Ponr  «sploieter  anas  Wng  toi^s  preteadsi 

•  An  fonds  d'eafer  le  pmooe  eatrn  penda 

•  Si  en  brief  tefli|^  |e  ne  fnia  dea  merreilla, 
'  Pois  qu'il  conTieat  qa«  \m  sonfte  es  orcilki, 

^'      tmi  aonmmt  lea  eoqwas  de  Je 


liucifer  ayant  partage  entre  les  dia- 
bles ses  commissions  y  Satan  lui  pada 
de  la  sorte  : 

»  Voy  Lucifer  tons  djableB  sont  enclins 

•  Par.  tours  sonidains  iBOOTenaens  et  deeCsi 

•  Dessus  les   champs   lenr    deroir  tra  bics 

faire  , 

•  Mais  an  départ,  pour  minalx  nous  Mii>' 

faire, 

•  Ta  patte  cstends  aiir  aoe  groinp  dyabs* 

Ecques 
»  Pour  conformer  nos  nsprita  dmehoniqMi 

•  Que  reccTons  pour  bénidietioa  (loj. 

Voici  ce  que  Lucifer  répond  : 


•  Si  gaj  n*aura  de  qoi  la  bonche  rie, 

•  S*if  le  coonent  laisser  mètre  en  m/ne. 

Autre  réponse  de  Satan  : 

■•  Prince  dampne  de  ténèbre  et  bmjne , 

•  Loup  ruTissant ,  ton  hurlement  ne  fine , 
Que  te  fsnlt-il?  as- lu  la  rage  an  cnenr? 


•  DyaUes  dampaes  I 

•  Dessus  TOUS  ton*  par  pnîaaanee  inter£elr, 

•  Ma  patte  estenda  qui  est  d«  Dieu  msnMiftf 
■  Pour  de  tons  mania  el  nanlCaicla  voai  ér 

sonldre, 

•  Coaverts  soyea  de  fnlmimiaU  lonldrs. 

N'était-ce  pas  donner  dans  le  ridi- 
cule ,  et  y  tourner  indirectement  la 
sainte  et  apostolique  cérémonie  de 
rimposition  des  mains  ? 

Après  ces  dialogues  des  démons, 


résine, 

»  Blitail  bouillant  qui  seront  drogue  fine 
•  Pour  ileslouper  ta  mauldicte  rancneur. 


•  voe  le  lanii-iir  as-n  u  ragean  cnenrr  *■  «^    i«      ^     ^^       •  ^      . 

•  Prens  plomb  fondn ,  chanh,  soufie  et  pois    on  en  voit  d  autres  qui  sont  pires  en 
~~  '  ~  leur  espèce  ;  car  les  discours  que  Ton 

fait  tenir  à  Dieu  et  à  J^us- Christ 
sont  indignes  de  la  majesté  du  sujet 
Les  sergens  qui  emi>nsonnèrent  les 
deux  apôtres  qui  guérirent  un  boiteax 
parlent  si  burlesquement  ,  que  c'est 
un  morceau  de  farce. 


Autre  discours  de  Lucifer  : 

m  Apris  que  Christ  fnt  an  tombeau  rendu, 

•  Trois  jours  apris  de  mort  ressuscita 

•  Et  qui  plus  est  tout  vif  se  présenta 
■  A  ses  amys  qui  ne  sont  pas  des  nostres , 
»  Doaxe  coouins  qui  se  nomment  apostres , 
M  Grau»  seanctenrs  de  la  I07  judaïque , 

•  Ausqnels  il  dit  :  le  texte  CYangelicque 

•  Soit  soustenn  et  presche  de  par  vous. 
»  Apri»  es  cieulx  il  monta  dorant  tons 

•  Eu  les  labsant  tous  doose  sur  la  terre, 

w  Ijosquels  présent  nous  meinent  dure  guerre 

•  En  la  cite  Hiemsalem  nommée 
»  Et  tout  autour  du  pays  dr  Judée 

•  Qui  e^t  pour  nous  grande  perplexile. 

•  Dyables  obscurs  chascnn  soit  incite 

>  Pour  ces  msranla  à  la  mort  faire  rendre. 

•  Si  dessus  nous  les  laisses  entreprendre 

•  Dieu  pis  rra  pour  nous  dessus  les  rens. 

•  Pour  ce  Sathan  Tcrs  eulx  le  chemin  prens 

•  Pense  souldain  «le  lenr  liTrer  bstaiUe 

•  Pour  mettre  a  fin  la  maudicte  canaille. 

•  Transport«-toj  ana  prescres  de  la  ioy , 

•  Lesquels  tous|Oars  ayant  lor  et  aloj 

m  En  recordsnt  leur  mauldicte  avsrice, 

•  De   ces    coquins    donne    bien   la   noti- 

ce, etc.  (9^ 

(7)    Premier   livre  des  Actes  des   apôtres, 
ùtlio  3  ceivo. 
(9)  Là  mime,  fol. /^. 
(9)  la  mime ,  folio  S. 


aoaiF»  aar. 

Prens  mojY  ce  galland  par  le  poing 
Et  le  me  Ije  d'une  corde. 

Gai  r  rov. 

Si  je  liÊffais  mitericorde. 

Beau  sire,  je  veuilquon  me  tonde, 

AoaiPvaar. 
Esl-Uljre? 

Gair  poir* 

Le  nUeulx  du  monde» 
allons  les  cacher  pour  la  plujre. 
Vous  sere%  en  fans  de  la  pye, 
Gallans ,  car  vous  sere*  en  cage  (i  1). 

Trottemenu  ,  messager  du  grand  sa- 
crificateur Anne  ,  enchérit  sur  ce 
burlesque. 

•  C*est  rsge  comme  je  chopine  { 

•  De  chanter  ne  me  puis  tenir, 

•  Toutes  les  fois  que  \o  chemine 

(10)  Zà  mime ,  folio  5  versai 
(il)  Là  mimCffoL  6* 


»  Il  n^est  choie  qui  oe  se  ttine< 

•  J*ar  hny  si  bien  tire  laareille', 
»  Pais  le  matin  a  ma  bouteille, 

•  Que  loat  ett  pieca  mis  en  vente , 

•  Je  n'ay  garde  qn^elle  •'esTente , 

•  Car  plus  n*y  a  raisin  ne  asonat  (la). 

Rapportons  qadques   morceaux 
dialogue  d'Anne  et  de  Caïphe. 

Aaa«. 

•  Je  les  ai  Teas  très  bonnes  gens  (i3). 
»  Loyanlx  et  de  bonne  fasson 

•  Et  mVmt  apporte  dn  poisson 

•  Cent  fob  a  rendre  en  mon  hostel. 

CAmAs. 

•  Est-il  vray  ? 

Ax  VK. 

Par  dien  il  est  tel  ; 
»  Mes  gens  en  ont  bien  souvenance  : 

•  Mais  pour  mienls  virre  a  leur  plaisaoce 
»  Ils  ont  délaisse  leur  mestier 

•  Dont  ils  n'avoient  pas  mestier  , 

•  Cav  tris-bien  ils-  en  pouvoient  vÎTre  ; 

•  Et  depuis  ont  voulu  ens» 
»  Jésus  le  mauvais  scismat 

•  Qui  leur  a  apprins  la  maf 

•  Et  uygromance ,  on  le  scait' 
»  Car  il  estoit  ma^cien  ^ 
»  Le  plus  grand  qut  f  ust  jusqu^k  Romme  (  (4)  • 

LHnterrogation  juridique  qu^on  fit  au 
boiteux  me  semble  devoir  être  rap- 
portée : 

kmm*. 

.  .  •  •  Mais  je  te  venil  demander 

S'il  est  vra^  ce  qu*on  a  compte. 

On  nous  a  ici  recite 

Que  pour  trouver  moyen  de  vivre 

Toy  qui  estois  fort  et  délivra   - 

Faignoys  d^estre  tout  contrefuet.   . 

Dy  nardiment  si  tu  Tas  faict^ 

Je  te  le  feray  pardonner  ;      ^ 

Avecqnes  ce  te  feray  donner 

De  Targent  pour  toy  Inen  pourvoir 

Plus  qn^ils  n*ont  :  on  peut  l^en  scavoir 

QuUls  t*en  ont  donne  et  promis , 

Afin  que  dies  qu'ils  t'ont  mis 

En  bon  estât  et  en  saute. 

Pour  avoir  bruvt  par  la  cite 

Oe  faire  miracles  patens  (i5)* 

Par  ces  échantillons  du  premier  li- 
vre ,  on  pourra  juger  de  tout  le  vo- 
lume 'j  mais  il  faut  se  souvenir  qu'ils 
ne  sont  pas  aussi  grotesques  qu'une 
infinité  d  autres  endroits. 

Il  faut  noter  que  l'auteur  se  con- 
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fourre  (17)  un  autre  beaucoup  plu" 
long  touchant  la  mort ,  la  résurrec 
tion  9  et  l'assomption  de  la  Sainte 
Vierge.  On  admirait  en  ce  temps-là 
cette  manœuvre  de  théâtre;  mais  au- 
du  jourd'hui  ,  elle  fait  pitié.  C'est  ici 
qu'il  faut  que  je  cite  ces  vers  de  M.  Des- 
préaux : 


Che%  nos  d/vott  eûeux  U  thidtre  abhorré 
Fut  long-Umps  dans  la  France  un  plaisir 

ignoré. 
De  pèlerins],  diê-on ,  ema  troupe  grossière 
En  publie  à  Paris  jr  monta  la  première , 
Et  soUement  »éUe  en  sa  sùnpUeUé 
Joua  les  saints ,    la  Vierge  et  Dieu ,  par 

piété. 
Le  savoir  à  la  fin  dissipant  V  ignorance , 
Fit  voir  de  ce  projet  la  dévote  imprudence. 
On  chassa  ces  docteurs  prêchant  sans  mis- 
sion^ 
On  vit  renaùre  Hector ,  Andromaque , 
//l'on  (18). 

Si  VOUS  voulez  un  commentaire  sur 
cela  ,  lisez  ces  paroles  (i^).  H  est 
certain  que  les  pèlerinages  intro- 
duisirent ces  spectacles  de  dévo- 
tion. Ceux  qui  revenaient  de  Jé- 
rusalem et  de  la  Terre-Sainte ,  de 
Saint-Jacques-de-Compostelle  ,  de 
la  Sainte'Daume  de  Provence ,  de 
Sainte-Reine ,  du  mont  Saint-Mi- 
»  chel ,  de  Notre-Dame  du  Puy ,  et 
»  de  quelques  autres  lieux  de  piété , 
1)  composaient  des  cantiaues  sur  leurs 
voyages ,  y  mêlaient  le  récit  de  la 
vie  et  de  fa  mort  du  Fils  de  Dieu  , 
ou  du  jugement  dernier,  d'une  ma- 
nière grossière ,  mais  que  le  chant 
et  la  simplicité  de  ces  temps -U 
semblaient  rendre  pathétique,  chan* 
taient  les  miracles  des  saints ,  leur 
martyre  ,  et  certaines  fables  à  qui 
la  créance  du  peuple  donnait  le 
nom  de  visions  et  d'apparitions. 
Ces  pèlerins  qui  allaient  par  trou- 
pes, et  qui  s'arrêtaient  dftns  les 
rues  et  dans  les  places  pubUaues 
où  ils  chantaient  le  bourdon  a  la 
»  main,  le  chapeau  et  le  mantelet 
»  chargés  de  coquilles  et  d'images 


(C 

■» 
)> 


» 
» 

» 

y* 


forme  soigneusement  aux  traditions    »  peintes  de  diverses  couleurs,  jai- 
populaires.  11  fourre  (16^  un  long  épi-    m  saient  une  espèce  de  spectacle  qui 


aoae  concernant  Denys  l'Âréopagite , 
et  aoD  ordination  à  l'épiscopat.  11  en 


{xi)  Là  mSme^  fol.  7. 
(i3)  ilpasU  des  deux  apitres  Pierre  et  Jean 
emprisonnés, 

iE4)  Premier  livre   des  Actes  des  apAtrea , 
a  8  verso. 

(i5)  La  méme^foU»  8  9ers9, 

(16)  Jm  ¥•,  liwe. 


»  plut ,  et  qui  excita  la  piété  de  quel- 
1)  oues  bourgepis  de  Paris  à  faire  un 
»  fonds  pour  acheter  un  lieu  propre  à 

(17)  Là  même, 

(i8).Despréanx ,  Art  poétique ,  chant  III,  vs» 
8c  eisuiv. 

(ig)  Tirées  de  Ménesirier ,  des  Représenta- 
tions en  musique  anciennes  et.modemes  ,  pag, 
i53 ,  i54. 
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1^3 


k  élever  un  théâtre ,  où  Ton  reprë-  quoi  il  TOnlaît  garder  cette  cod- 

»  senterait  ces  mystères  ,let  jours  de  cubine(A).  Chrysc»  pria  ApoDoa 

»  fête ,  autant  pour  1  instruction  du  j     ,       ^    '  ^   i»^  *>    i 

I.  i>fuple,  que  pour  son  divertisse-  <*«  le  venger^  et  fut  exauce  :  la 

»  ment.  LTtalie  avait  des  théâtres  peste  se  mit  dans  Tannée  grec- 

»  publics,   où  Ton  représentait  ces  que,  et  ne  cessa  que  lorsque, 8oi- 

'  myrt*"»,  et  l'en  ai  vu  à  Vélétn ,  ^^„^  y^^^  j^  ^^^^  Caldias,  on 
»  sur  le  chemin  de  nome  a  tapies ,         .  ,  ^—^  „    ,  '. 

»  dans  une  place  publique ,  où  il  n'y  «Ut  renvoyé  Cfaryseis  a  son  pere 

»  a  pas  quarante  ans  que  Ton  a  cessé  (c).  Elle  était  grosse  ;  cependant 

»  de  représenter  les  mystères  de  la  elle  se  vantait  que  personne  ne 

«  vie  du  Fils  de  l>i«u.  C«  tpect.cles  p^^^^         ^^.^ .  ^  lorsqu'elle  ne 
»  de  piété  parurent  si  beaui  dans  ces         ^      ,  ,  ^,   ^      „ 

»  siècles  ignorans,  que  Ton  en  faisait  P^t  plus   cacher    SOU   état,  elle 

((  les  principaux  omemens  des  récep-  soutint  que  ce  n'était  point  le 

.1  tions  des  princes  quand  ils   en-  fait  d'un  homme,  mais   le  fait 

;;  r 'cUntu  jyJ^mill  ."uT:  d«  ^««^  Apollon  if),  te  fil.  dent 

»  des  cris  de  vive  le  roi,  on  représen-  elle  accoucha  eut  nom  Ghryses. 

»  tait  dans  les  rues  la  Samaritaine,  Il  n'apprit  qu'un  peu  tard  son 

))  le  mauvais  Riche,  la  Passion  de  extracâBc  mais  il Vapprit  assez 

«Jésus.  Christ  et   plusieurs  autres  tôt  pourpouvoir  rendre  lin  bon 

»  mystères,  pour  recevoir  nos  rois.  "^^  ^■•»f~"*»v"  *«*****»«?        Vnx 

1)  Us  psaumes  et  les  proses  de  l'église  service  à  son    trere   Oreste  (B). 

»  étaient  les  opéras  de  ces  temps-là.  Quelques-uns  disent  qu'Iphigé- 

>.  On  allait  en  procession  au-devant  nie  était  fille  d'Agamemnon  et 

»  de  ces  princes  avec  les  bannières  -t^  n.^,c^Vc  /^\   n»o.*»«-w,  ^^«.<^* 

>,  des  égides  :   on  chantait  à  leur  ^«  Chmeis  (e).  D  autres  a)nl^t 

»  louange  des  cantiques  composés  de  que  Chryses  ,  ayant  su  le  bon 

a  divers  passages  de  TÉcriture  liés  traitement  que  les  Grecs  firent 

»  ensemble  pour  faire  des  allusions  ^  g^  fiHg    la  ramena  k  leur  ar- 

l  IZlTs,  V*'°"'  P'^^^P*'*^'^  ^"^  '"""  mée ,  et  la  remit  entre  les  mains 

d'Agamemnon  (/).  Nous  avons 
GHRYSÉIS  ,  fille  de  Ghrysës ,  montré  'dans  les  remarques  de 
prêtre  d'Apollon ,  est  plus  con-  l'article  Briseïs  ,  qu'Horace  rai- 
ce  nom  patronymique,  sonnait  mal ,  lorsqu'il  se  servait 
celui  d  Astynome  qui  de  l'exemple  de  ce  prince  grec 
était  sou  nom  propre.  Elle  fut  pour  prouver  que  son  ami  ne 
prisepar  Achille,  lorsqu'il sacca-  devait  pas  avoir  honte  d'aimer 
gea  Ly messe ,  et  quelques  autres  sa  servante.  Je  remarquerai  ici 
endroits  voisins  oe  Troie  :  elle  que  Briseïs  et  Ghryseïs  étaient 
était  mariée  au  roi  de  ce  pays-là  cousines  germaines  (C). 
(a).  Agamemnon,  la  trouvant  ^,^  rdem.ibid. 
fort  à  son  goût ,  la  retint  pour  [d)  Hygin. ,  cap.  cxxr. 

lui  ,   et  bien   loin  de  la    vouloir        W  T.el«e8,  ia  Lycophr.  et  Magn«n  Ely 
1  -         -  i^i_        .       mologicam  in  voce  Xpt/o^îro^K- 

rcndre  au  bon  homme  Chryses      ^  Dicy, ,  m,.  n\  pag,  iSo. 
qui  étai t  venu  la  redemander,  re-       ,„^r\       •  j       tt     y 

vélU  de   ses  ornemens  sacerdo-    Aeam^mnon  t^oulait garder  cetu  con- 

taux  et  muni  d'une  trës-grosse    cubine,  ]    11  déclara  an   conseil  de 

rançon ,  il  le  chassa  indignement,    guerre,  qu'il  la  trouvait  préférable  à  sa 

;&),  On  voit  dans  Homère  pour-   l«™"^! Clytcmnestre    laquelle  ilav.it 
'   '^'  r  épousée  fille}  et  que  Chryseis  ne  cédait 

v^i^  nieiTt, iih.  Il ,  pag. m.  17a.  e" >>cn à Cly temnestre^ni pour lecorps, 

\b  Humer. ,  Iliad. ,  Ub,  /.  ni  pour  Tesprit,  ni  pour  le  travail. 


nue  sous 
que  sous 
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'Eirti^ùxù  ^w\9fAéu  ctiÀrÀv  (B)  Le  jUs  dont  elle  accoucha 

Oixo^  l;t*'v*  '^^'  y^f}*'  l^wtujuiiiç'pitç  rendit   un  bon   service  a  son  Jrère 

TFfdCiCwKtt ,  Oreste.  ]  En  aidant  un  peu  à  la  lettre , 

Koc/piJf»c  dkôxw,  iirù  tù  Uti  içi  X*'  ^^  trouve  dans  le  chanitre  CXXl  d'Hy- 

«tia* y ,  gin  ,  qu'Oreste  et  Ipnigénie ,  s'dtant 

Ov  iiiMLt',  oi/^i  ^(/ify,  oÀ^T  «^  ^^iiitc^  sauves  de   la  Chersonnése  Taurique 

evTf  Tt  Ipytt,  avec  la  statue  de  Diane ,  abordèrent  à 
Quoniam  valdi  cupio  ipsam  l'île  de  Smintbe ,  OÙ  Chrvsés  était 

D^nUhmbere,  Etenim  Cfytemnestrm  prmposm  py^j^g  d'Apollon.  Le  îeune  Chrysès ,  je 

Uxon quant  vtrginemduxi.quotuamnonip'  *            ,.       f     /«i      ai*-*                    «^      .  ' 'l 

«a  tf/t  mferior  'veuz  dire  Ic  uls  Q  Agamemnon  et  de 

Neque  corp0rg,  ntque  indoU^  neque  aunt»,  Chryseïs  ,  voAiit  renvoyer  ces  deux 

n0qu0  optribus  (i).  personnes  à  Thoas,  roi  de  la  Taurique  j 

11  avait  déjà  dit  à  Chrysès  ,   qu'il  re-  ™ais  son  père  lui  lit  savoir  la  fraternité 

tiendrait  Chrysèïsjusqu'à  ce  qu'elle  fût  qui  était  entre  lui  ot  ces  d»nz  ubu- 

▼îeille  ,  et  qu'il  prétendait  la  garder  veaux  venus.  Alors  ,  le  jeune  Cu.ysès 

afin  qu'elle  lui  fît  de  la  toile,  et  qu'elle  »«  joignit  avec  Oresie  ,  nour  retourner 

Goucnât  avec  lui.  dans  la  Taurique,  afin  d  y  tuer  Thoas  ; 

_,v     „  ,  ^    ,    ,            ,              ,    „  ce  qui  ayant  été  exécuté  ,  ils  s'en  allè- 

T»»  r%ym  ocr  hurm ,  *pii  ^v  »Ai  yt^  ^^nt  à  Mycènes  avec  la    statue  de 

*^J*^e*^s*^      .  v       .c       /A      /  Diane.  On   rapporte  assez  mal  ceci 

H/xvrifm  fvi  oiito.  iv  A^ti^THXoôi  9r«t-  j^ns  le  Supplément  de  Moréri  ;  on  y 

._  T'"^,            .            X  .  V      ,        .  ajoute  des  circonstances  qui  ne  sont 

Irof  •;ro»;to/*if>i»,  «*i  t^ov  xl;tof  *v-  pas  dans.Hvgin  ,  et  l'on  oubUe  celles 

T»ofl»o-«iv.              ....  qui  sont  dans  cet  auteur ,   et  c'est 

ir«««u™  .^.  «j,j^»^.«.,^^  pourunt  le  seul  qu'on  cite.  Etienne 

Nostrd  in  domo  drgis,  prœtd  a  patrid  de  Bvzance  nous  apprend  que  la  .ville 

Telam  parcurrentem  et  mtum.  lectum  partieir'  de  CbrysopoUl  avait  pris  SOU  nom  dc 

pantem  (a).  Chrysès  fiU  d'Acamcmnon  et  de  Chry- 

M.  Perrault ,  en  se  moquant  de  cet  en*  seïs.  Ceux  qui  disent  que  cette  fciiime 

droit  de  l'Iliade ,  a  pns  un  nom  pour  soutint  qu'elle  rapportait  son  honneur 

un  autre  :  qu'Agamemnon,  àitûf  garde  sain  et  sauf  de  l'armée  grecque  ,  sul- 

Briseïs  lajille  du  grand  sacrificateur  vent  la  vraisemblance  ;   car  c'est  le 

pour  luijaire  de  la  toile  (3).  Au  reste ,  langage  de  presque  toutes  les  femmes 

quelque  content   qn' Agamemnon  se  enlevées ,  ou  qui  se  trouvent  aux  villes 

trouvât  de  Chryseïs ,  il  dédara  au  prises  d'assabt  (6).  C'était  une  chose 

conseil  de  guerre  que,  pourvu  .qu'on  bien  commode  au  temps  du  siège  de 

le  dédommageât, il  la  rendrait, 81  cela  Troie,  de  pouvoir  dire  qu'on  était 

était  nécessaire  pour  empêcher  que  grosse  du  fait  d'un  dieu. 

l'année  ne  périt.  Il  la  rendit  efiective-  (C)  Briseîs  et  Chryseïs  étaient  cou* 

msnt  y  mais  il  se  dédommagea  aux  dé*  sinês  germaines,  ]  dar  Brisés  et  Chry- 

pens  d'Achille  auquel  il  ôta  Briseîs  ses  étaient  frères.  Bfionn  yàf  mù  Xp^^s 

(4)-  Achille  cessa  de  se  battre ,  d'où  «Uiix^oi  n^-av  ,  wcu^ç  ^A^pucç.  Ce  sont 

sortirent  une  infinité  de  maux  j  et  les  paroles  d'£ustathius  (7).  Le  savant 

aiillâ  les  malheurs  de  cette  guerre  et  1  obligeait  M.  Drelincourt  me  les  a 

étaient  toujours  causés  par  des  fem-  indiquées, 

mes.    Si  trois   ou   quatre  personnes  .^  ,     .  « 

avaient  pu  coucher  san,  femelle  .  on  ^^  Lju..  Guj.n^4a^,.^a^^U,o^ 

eux  épargné  la  vie  à  deux  ou  trois  cent  prouve  et  conseiUe  ce  langage. 

mille  hommes.  Le  cas  n'était  point  si  (7)  In  lUad. ,  A ,  pag,  58,  Un,  a8. 
déplorable  ni  si  indigne  lorsqu'on  di- 
rait :  CHRYSIPPE ,  fils  naturel  de 

S^Uet  ia  Turno  eànUngat  regia  eonjux,  PéloBS  (A)  ,  fut  d'unC  bcauté  in- 

Ifos  ammm  vues  mhwnata  tnHetaque  turba  *■         mt       ,    k     -r    >•                j       *    ^ 

Sunuunur  eampis  (5). . .  . ;  Comparable  (a).  Laïus  en  devint 

(1)  Homer.,iii*d.,  Ub,  /,  w.  ,ia.  passionnémentamourcuxet Fcn- 

Îîî4*^5i*" '»•  rr         a.  I«va  (b);  mais  il  fnt  poursuivi 

(31  Parallèle  ,  «ma.  //,  pag.  3i.  ^    /  '                                    * 

XXrfT.                                    »            »       r  (a)  By^ ,  cap,  LXXXF  ei  CCLXXU. 

(5)  Vin*.,  Bm. ,  Ub.  X/,  r/.  371.  {b)  Voyez  la  remanjuê  (B). 
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lui  pardonna  cette  action ,  en  D'autres  disent  qae  se  tojani 

considérant  que  l'amour  l'y  avait  accusée  par  son  mari  elle  se  tua 

poussé.  L'amitié  de  Pélops  pour  (h).  Nous  apprenons  de  Thncj- 

Chrysippe  était  plus  grande  que  dide   qu'Atree  se   réfugia  chiex 

celle  qu  il  avait  ponr  ses  enfans  Ëurysthée ,  son  neveu ,  roi  de 

légitimes  ;  c'est  pou^uoi  Hippo-  Mycënes  (i).  Il  ne  faut 'point  s^î- 

damie ,  son  épouse ,  animée  de  masiner  que  ce  Ghiysippe  soit 

tout  l'esprit  de  marâtre ,  exhorta  différent  ae  celui  que  Glément 

Atrée  et  Thyeste,  deux  de  ses  d'Alexandrie ,  Arnobe,  et  Fir- 

fils  y  à  ôter  la  vie  à  ce  bâtard  :  mîcus  Maternus ,  ont  associé  à 

elle  ne  doutait  point  qu'il  ne  dût  Ganymëde  (B).  On  n'a  point  en- 

un  jour  aspirer  à  la  couronne,  core  parlé  de  ce  fils  ae  Pélop» 

Ils  lui  refusèrent  ce  vilain  acte  dans  le  Moréri ,  ni  de  Ghrtsipfe 

de  complaisance ,  et  alors  ellf  de  Tyane  (G) ,  auteur  d'an  livre 

prit  la  resolution  d'exécuter  elle-  de  la  manière  de  faire  le  pain  {k)  : 

même  ce  mauvais  dessein  :  elle  mais  on  n'y  a  pas  oublié  CnT- 

prit    l'épée  de    Laïus   pendant  sippe  ,  médedi)  fameux ,  natif  de 

qu'il  dormait,  et  s'en   servit  à  CnideJD),  ni  Ghrtsipfe ,  disci- 

tuçr   Ghrysippe.   L&   soupçons  pie  d'Erasistrate.  On  a  eu  tort 

tombèrent  sur  Laïus ,  à  cause  de  d'assurer  de  ce  disciple  d'Érasis- 

son  épée;  mais  Ghrysippe  avant  trate,  qu'i7  auaù  composé  des 

3ue  de  rendre  l'âme  eut  le  temps  Géorgiques  ;  car  c'est  un  ouvra- 
e  le  disculper.  Pélops  se  contenta  ge  que  Diogène  Laërce  attribue 
de  chasser  Uippodamie(c).  Il  y  a  à  un  Ghrysippe  différent  de  cè- 
des auteurs  (d)  qui  disent  qu'elle  lui-là  (l), 
ne  tua  point  Ghrysippe  de  sa  ^^  mu  du  pays  d-Jr^c. 
pi-opre  mam  ,  mais   qu^elle  fit  (A)  Hygin. ,  cap.  Lxxxr, 
faire  ce  meurtre  par  Atrée  et  par  (0  ^êOyoïra.  rov  va/ri^  ^À  rh  x^* 
Thyeste  ,  et  qu'après  avoir  tué  «Wow  Bayatoi'  Patrem  jugunti  (Atrfo) 

Ghrvsintïe  ils  le  îetèrent  dans  un  P'^P^''  ^ACT'W»  wcem.  Thaejd. ,  lib.  l 

viurysippe  iis  le  jeiereni  aans  un  y^^^^  ^^^^  Vï^Xjon ,  in  Gntjlo,  pag.  m. 

puits.  Leur  père  ne  les  voulut  272,  c. 

plus  voir,  et  ils  se  retirèrent  en  ^^j^  Athenœu*,  Ub.  ///,  pag.  ii3,«iû*. 

Triphylie  (e).  Quelques-uns  di-  (/)'i?k|en.  Lôrt. ,  Ub.  vu,  num.  186. 
sent  (J)  qu'il  ne  fut  pas  assez 

indulgent  pour  se  contenter  de  ,  {K)  Il  était  fils  naturel  de  Pélops J\ 

Ka*i*i;T^  co  A>^^A    «#-  «„«  ««  r  4.  Les  uns  disent  que  la  maîtresse  qui  kn 

bannir  sa  femme,  et  que  ce  fut  ^^^^^  ^  ^el  enfant  éuit  la  nymphe 

principalement  sur  elle  qu  il  vou-  Danaïs  (1).  D'autres  la  nomment  Axio- 

che  (a)  ,  ou  Asiyoche  (3)  j  mais  le  sco- 

(c)  TVr^eftfPluUrqiM  in  Parallelis,  pag.  liaste  d'Homère  prétend  que  la  mère 

3i5. //fi7e  DosiiheiM,  MiPelopidis.  de  Ghrysippe   était   femme   légitime 

(rf)  Scholiast.  Euripidis  in  Orest.  Tsettes,  de  Pélops.  Vovez-le  «ur  le  vers  loSdo 
HUtor.  XVI II ^  chu.  I.  Voyez  aujji Hygin., 

cap.LXXKV.  ^^^  pi^j  ^  .^  Parallel. ,  pag.  3i3. 

(e)  Partie  de  l  Elide  au  Péloponnèse.  (,)  Apoâtolio. ,  cent.  XVIII,  nom.  7.  Sd-^ 

C/)  Pauian.  y   Ub.  Vif    pag.   â02,   edit.  lia. t.  Euripia.  ,  in  Orest. ,  t^j.  5. 

A^>  (3)  Scholiast.  Piadari  ad  Olymp.  iu 
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n*.  livre  de  niiade.  Il  parle  comme  (/i/uiicator  (6).  Son  commenfatear  (7) 

les  autres  delà  jalousie  d^Hippodamie,  ii''a  eu  rien  â  dire.  J'ai  cherche  en  yain 

et  de  l'assasskiat  commis  par  Atrée  et  quelque  note  dans  Théodore  Cante'- 

par  Thyeste  ,  et  il  cite  Beilanicns.  rus ,  dans  Godescalc  Stëwëchius ,  dans 

(B)  //  lie  faut  point  s'imaginer  que  Gebhart  Elmenhorst ,  dans  Dësidérius 

ce  Chrysippe  soit  différent  de  celui  Héraldus ,  quatre  célèbres  commenta- 

que Clémentct Alexandrie, Arnohe,.»,  teurs  d'Arnobe  \  je  les  ai  trouvés  tous 


paroles  :  Ot/^f  ytt^  ouVf  TreuSai  ma  criminellement  :  mais  d  ou  peut 

i^i^Xo^Tù  oî  TTctf  ô/juv  âf  01*  c  fAh  Tif  Tenir  que  les  trois  anciens  auteurs  que 

'TxxoiÀ,  i  '/l  'Tâtiuvdov,  ô  Jl-nlxoToc,  ô  j^ai  cités  se  tiennent  dans  des  expres- 

Jh  XpvnjTTrov ,  ô  ^1  TetyvfAnJ'ouc  f p«vT«c.  sions  si  vagues  sur  ce  dernier  point , 

tùÛt^oç  Cuui  tù  yuYAÏKH  7po9x(/vovfTflfv  et  que  le  premier  même  s'est  abstenu 

ToJf -Oiot/c*  ToiovTot/$  S'a   îùx*^f»i  cTv«ei  de  nommer  Tamant  d'Hyacinthe  ,  et 

Tw/t  àiy^etçroSç  î ac/t»v ,  ovro»  a-ét^foy ctç,  celui  de  Ganymède  ?  Il  y  aurait  de  la 

«vct  tt^v  ofAoïot  ffoiç  Btuîçy  tà  la-ct  iÇnhm-  témérité  et  de  l'injustice  à  le  soup- 

sorte.  JVam  nec  à  pueris  qmiem  dii  çonner  de  quelque  ruse  ,  comme  si  sa- 

uestri  abslinuére  ,  unus  qwdem  Hyl-  chant  que  celui  qui  aima  Chrysippe 

lam  ,  alius  vero  Hyacinthum  ,  alius  était  un  simple  homme ,  il  n'avait  osé 

Pelopem  ,  alius  Chrysippum ,  alius  le  nommer  ;  et  qu'afin  qu'on  ne  crût 

autem  Ganjrmedem  ,  amantes,  Hos  pas  qu*il  y  eût  quelque  artifice  dans 

àeos  uestrœ  uxores  adorent ,  taies  au-  cet  oubli  ,  il  avait  supprimé  en  même 

tem  suos  esse  maritos  precentur ,  adeb  temps  le  nom  des  autres.  Disons  ,  ou 

tempérantes  ,  ut  sint  diis  similes  ,  si-  que  sa  mémoire  le  trompa ,  et  que  sur 

milia  consectantes  (4).  Arnobe  ,  co-  des  idées  confuses  il  entremêla  Chry- 

piste  de  ce  passage  comme  d'une  infi-  sippe  parmi  les  garçons  que  les  dieux 

nité  d'autres  du  même  père,  s'exprime  avaient  aimés  ;  ou  plutôt  disons  qu'il 

d'une  façon  qui  n'est  pas  moins  vague:  se  souvenais  que  certains  auteurs  (8) 

Quid ,  quod  non  contentifœminei  ge-  attribuèrent  à  Jupiter  ce  que  presque 

neris  attribuisse  Diis  curas  ,   etiam  tous  les  autres  attribuèrent  à  LaïuS. 

sexus  adjungàis  adamatos  ah  his  ma-  Tenons-nous  a  cette  dernière  tradi-/ 

res  ?    Ifylam  nescio    quis  diligit  :  tion  ,  et  disons  que  l'amant  de  ce  beau 

Hyacinino  est  afius  occupatus  :  ille  jeune  homme  n  était  ni  un  dieu  ni  un 

Pelopis   desideriis  Jlagrat  :    hic  in  demi-dieu  ,  c'était  ub  Thébain  (9) , 

Chrysippufn  suspirat  ardentiiis  :  Ca-  fils  de  Labdacus.  Consultez  Athénée  , 

e  Laïus  étant 

amoureux  de 

'enleva. 


aussi  Hercnlé  à   l'égard  d'Uylas  ,  et   de  là  vint  que  les  Thébains 
Apollon  touchant  Hyacinthe.  Il  n'y  a    beau  et  louable  de  faire  l'a 


trouvèrent 
amour  ainsi 
que  Chrysippe  et  P^ops  dont  il  n'a  (n).  Notez  que  selon  H}rgin  ce  fut 
pas  nommé  les  amans,  i'uerorum  aZï-  Thésée  qui  enleva  Chrysippe  (ia)  ^ 
quU  delectatur  amplexihus ,  Gany-  mais  il  faut  croire  que  le  passage  est 
miedefn  in  sinu  Jot^is  quœrut ,  Uercu' 
îem  uideat  Vrlam  impatienti  anioiv       (?)  F""»'»"*  Matenu. ,  de  Errore  prof.n«r. 

qua^^em   âyacinthideùderiocap-  '^'^Zir^^Vt, 

tiun  Apoîhnem  discat.   Chrysippum      \f^^  Ath*iii«.  IiV.  XIII,  pag,  6o3. 604,  cite 

alius  y  alius  Pelopem  wideat ,  ut  per  PraxUU  Sicyonia. 

JDeos  suos  sibi  licere  dicat ,  quicquid       (g)  il  fut  roi  de  Thkbes. 

hodiè   set^erissimè   Romanis    legibus       (10)  AiUen.,  W.  X///,  pa^r- 6o3,  604. 

(ii)JEliaiu,  Tar.  Histor. .  Ub.  XIII,  cap. 

(4)  Gkm.   Aleuodr.  ,   m  Protrept.  ,  pmg,     ^,  «<  Hislor.  animal. .  Ub.  VI ^  cap.  XV,  pag. 
91,  A.  m.  33g. 

(5)  AfMl».  ,Uk,IV^  pag.  x45.  (o)  Hygin. ,  cap.  CCLXXfh 
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corrompu  j  et  TOffx  la  ronjertare  in-  clés ,  dont  ell«  eut  dtenx fib  qm  él» 

Î;ënieusc  de  M.  Périzonius  (i3)  ,  par  diérent   en   philosopliîe.  Miu  TW 

aquelle  au  lieu  de  quem  Theseus  luf  phraste  ;  3*.  an  meileoiii  Mteodon, 

dia  rapuit ,  il  Teut  qu*on  lise  quem  oui  aTait  ëtë  disciple  de  Chiyrippa  k 

NemeULaius  rapuit.  En  effet,  Hjr gin  Énidien,  et  quienaeigoe  Énaistntr. 

avait    rapporté    dans    êon    chapitre  De  ce  troisième  manège  aortit  ira  fik 

LXXXV,  que  Laïus  avait  enleTëChry-  qui   fut  nommé  Ariatote.   Peot-^ 

sippe  aux  jeux  de  Nëmëe  (i4)*  Rotez  qu'Erasistrate  fut  adopté  par  Hétio* 

qn  il  ajoute  que  Pëlops  le  recouvra  ,  dore  et  par  Pjrthiaa  (ai)  ,  et  sur  et 

ajant  fait   la   guerre  au   ravisseur,  pied-là  Pline  ne  aérait  coapable  qw 

^otez  aussi  que  Pisander  était  d^opi-  savoir  un  peu  mal  choisi  le  mot^ear- 

nion  que  le  jeune  homme  eut  tant  de  tus,  fious  voyons  dans  Diogéne  Laôce 

lionfe  de  son  aventure  cm*il  se  tua.  qu*Érasistrate  reoooDaisaaitqn^ilanit 

Pisanderapud Eurip,  Sckoliatt.  pag,  appris  beaucoup  de  choaea  de  eeChrf- 

4o3.  £dit.  Steph.  ipsum  (  Chryi>ip-  sippe  (aa)  ;   mais  Texpreasion  éUat 

jium) pne pudore  intulùse sîbi  manus  éc|uivoque,   on  ne   peut  détenner 

autumat  (i5).  s'il  avait  appris  cela  de  "vÎTe  voix  i  ai 

(C)  On  n'a  point  parlé  dans  Mo-  l>ar  la  lecture.  Galien  regarde  dur 

réri..*.  de  Chrtsippb  de  7Va/ie.  1  Jon-  sippe  le C'nidien comme  le  mettre dT- 


pere  daraouin  remarque  qee 

che  des  intertocuteurs  d'Athénée  ;  et  Chnrsippe  composa  un  traité  deBrcor 

à  coup  sûr  l'on  peut  comparer,  cela  sica^  et  un  ouvrage  entier  ^tfiAt^ 

au  docte  Cati  dont  j*ai  parlé  ci-dessus  vmv  ,    de    Olerihus,   Il  cite  Ptioe  et 

(17).  On  a  plus  de  raison  de  dire  qu'A-  Diogéne  Laërce  touchant  "la  preinièfe 

tbénée  l'a  nommé  habile  discoureur  de  ces  deux  choses  ,   et  le  scoliaste 

de  tartres  et  de  gâteaux.  So^c  ttî/ji/ml'  de  Nicandre  (a4)  touchant  la  secoodi 

*rox6^oc,  Sapiens  UlePemmatum  scrip-  (a5).  Mais  Camérarius  ,  dans  le  Cato- 

tor  (18).  a  logue  des  Auteurs  de  Re  Rusticd  qu'il 

(P)  Chbtsippe,  médecinfameux  natif  a  joint  à  son  traité  de  Re  Rusticd ,  io- 

de  CuM/e.]  Pline  a  parlé  de  lui  comme  pnmé  à  Nuremberg  iSgS ,  in-ia ,  1 

d'un  homme  qui  avait  extrêmement  donné  le  livre  de  Brassicd  à  un  Chiy- 

innové  dans   la   médecine  :  Horum  sippe   disciple   d'Ërasistrate.    Vojci 

placita  ,  dit-il  (19) ,  Chrysippus  in-  Jonsius ,  qui  a   recueilli  jusqu'à  19 

genti  garrulitate  mutat^it , plurimuni'  Chrysippes  ,  sans  pourtant  prétendre 

que  et  ex  Chrysippo  discipulus  ejus  qu'ils  soient  tous  distincts.  (a6).  Set 

Krasistratus ,  Aristotelis  filiâ  geni-  recueils  sont  bons  et  curieux.   L'ao- 

tus»  Remarquons  les  deux  qualités  que  teur  du  traité  de  Brassicd  érigeait  k 

Ton  donne  là  à  Érasistrate  :  la    i'«.  chou  en  panacée.   Chysippus  msàir 


point 

cfu'on  lit  dans  Sextus  Empiricus  (ao) ,  pas  que  Chrysippe  le  Cnidien  fut  père 

que  Pythias  fille  d'Aristote  fut  mariée  d'un  autre  Chrysippe  qui  fut  mëde- 

trois  fois ,  I®.  à  Nicanor  ;  a®,  à  Pro-  cin  du  roi  Ptolomée ,  et  qui ,  opprimé 

Sar  la  calomnie  ,  fut  fouetté   et  puni 

,        , ._, e  mort  (28).  Remarquons  enfin  que 

têêA  Munckero. 

(î4)  Propter forma  difnUatem  Nemem  ludis  /„)  y^yg^  i^  -^^  Hardonia  sur  «e  pmtM* 

rapuU.Hjpn.,cap.LXXXF,  d*  Pline.                                      «             '^ 

(i5)  Munckenu ,  in  Hjgin.  ,  ibid. ,  pag.  i4o.  (,,)  Djog.  Laërt. ,  Hb.  Fil,  num.  186. 

(*^)     Z«)UVûT«eTOC    ovyyfàL^iVÇ     dicitur  (a3)  Gaten.,  de  Vena  sect.  contra  Ensiitr., 

apud  Aihenmum ,  XIY  ,  16,  Jons. ,  de  Script.,  eap.  II  et  V^  item  alibi. 

Uift.  philos. ,  pag.  iSn.  (34)  Ad  Theriac. ,  pag.  89. 

(!>})  Remarque  (E)  de  Varticle  Cati vi  ,  tomt  (a5^  Hnrd. ,  in  Indiceanctor.  PUnii , ^«f .  m4- 

IV^  pag.  584.  (ao)  Jonûnf ,  de  Script. ,  Hist.  philos. ,  pas- 

(sM)  Athen. ,  lib.  XTV^  cap.  XV^  pag.  648.  1^7. 

(10)  Plinim,  Ub.  XXIX ^  cap.  /,  pae.  m.  C»?)  Pl>tt»«  Valerianu»,  de  Re  niedic&,  2i*. 

6f.3.                                               ^       »  F  5  jy^          XXIX.  Voye%  aussi  Plin«,  Uw.  XX, 

(ao)  Sezt  Empiricns ,  advers.  Malhemat.,  cap,  chap.  IX. 

XII,  pag.  Si.  (a8)  Ûiog.  Laèrt.,  Ub,  Fil,  nwn.  186. 
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Horéri  a  eu  tort  de  dire  qu'on  ne  «a-    (h) ,  mais  sa  présomption  était 

SfcSîdeL':?raTi.œe'KPrr  J^S^^Jf  (»>•  I' ^'-of  pen- 
«ra'il  a  vécu  an  temps  d'Alexandre  le  dan t  quelque  temp  avec  les  aca- 
Grand  ,  et  du  prenûer  Plolomée.  deinicîens ,   et  raisonna   à  leur 

manière  sur  le  pour  et  sur  le  con- 
CHRYSIPPE  ,   philosophe   tre  (j*).  Cela  n'empêche  pas  que 
stoïcien  ,  était  de  Solos ,  ville  de  simplement  et  absolument  on  ne 
Cilicie  (a).  Quelques-uns  disent   le  regarde  cémme  un  véritable 
qu'il  fut  disciple  de  Zenon  {b)  :   stoïcien  ,  et  même  comme  l'un 
on  sait  plus  certainement  qu'il    des  plus  illustres  ornemens ,  et 
étudia  sous  Cléanthe,  successeur   des  plus  zélés  et  habiles  défen- 
de  Zenon  (e);  mais  comme  il   seurs  de  cette  secte  (k).  Sciop- 
avait  l'esprit  fort  subtil  (A) ,  et   pius  l'a  fort  maltraité  (Ë) ,  et  ce- 
beaucoup  de  facilité  à  raisonner,    la  dans  un  ouvrage  oii  il  relevé 
il  s'écarta  de  la  doctrine  de  ces   le  plus  qu'il  peut  les  opinions  du 
deaz  grands  philosophes ,  et  les   portique.  Il  le  traite  de  la  sorte 
combattit  sur  plusieurs  points  (df).    parce  qu'il   le  considère  comme 
Il  composa  quantité  de  livres  :    un  esprit  orgueilleux  et  contre- 
on  les  fait  monter  à  plus  de  sept   disant ,  qui  avait  fait  un  grand 
cent  ciiil^,  parmi  lesquels  il  y  en    tort  à  tout  le  parti  par  ses  ma- 
avait  beaucoup  qui  concernaient   nières  outrées  et  audacieuses.  Les 
la  logique  (B);  car  il  s'attacha   stoïciens  se  plaignirent  de  ce  que 
ardemiment  à  cultiver  et  à  raffi-   Chrysippe   avait    ramassé    tant 
ner  cette  partie  du  système.  On   d'argumens  pour  l'hypothèse  des 
ne  s'étonnera  pas  tant  de  ce  grand  académiciens,  qu'il  ne  put  en- 
nombre  de  compositions,  quand   suite  les  réfuter  (F)  ;  ce  qui  avait 
on  saura  qu'il  écrivait  plusieurs    fourni  des  armes  à  Garneade  leur 
fois  sur  une  même  matière;  qu'il   antagoniste.  Il  semble  que  cela 
employait  tout  ce  qui  lui  tom-  montre  qu'il  avait  agi  de  bonne 
bait  sous  la  main  ;  qu'il   ne   se   foi ,  et  qu'il  n'avait  pas  cherché 
mettait  guère  en  peine  de  corn-   une  victoire  fondée  sur  la  super- 
ger  son  travail  (G)  ;    qu'il  allé-   chérie  de  ne  proposer  que  Esiible- 
guait  une^nfinité  de  témoigna-   ment  les  raisons  de  l'autre  parti. 


tagoniste  que  les  leurs  pi 

près  ,  on  pourrait  croire  qu  il  y 

(a)  Stnbo,  lib,  x/F,  pag.  46a.  eut  plus  de  vanité  que  de  bonne 

2)lMog.Laëri../i*.r/i.i«Cbrysippo.  foi  Jans  sa  Conduite  ;  et  en  tout 

(c)  Vd*re  Maxime,  lû^.  vju,  chap.  VU,  cas  ,  OU    lui  pouvait  reprocher 

mnm.  1 1 ,  ert. ,  suppose  que  ciéanthefui  dis-  q^^{\  n'accordait  pas  ensemble  ses 

dpU  de  Chrysippe  :  d est  se  tromper  lourde-  '-          .,        .               *  ^.            /nv      t 

\irt.        ''  '^'^                  *^  conseils  et  ses  actions  (G).  Les 

(<<}  Diog.  Laërt. ,  lî&.  VU,  in  Ghrytippo, 

IM.  179-                 *  (/i)  Diog.  Laërt. ,  lifi.  Fil,  in  CIiryiip|M>, 

(e)  Idem  ,  ihid.  «  nwn  180.  mun.  iS3. 

(jD  Idem,  ibid.  (»)  Idem  ,  ibid.,  nttm.  184. 

{£^)  Vojm  la  remarque  (B) ,  citation  (g}.  {k)  yojres  la  remarque  (L). 
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stoïciens  eussent  pa  se  plaindre  surant  de  ses  vices.  Il  n'y  âpoîni 
encore  plus  justement  de  la  té-  eu  de  philosophes  qui  uent  ptrie 
mérité  avec  laquelle  il  soutint  plus  fortement  de  la  &tale  né- 
plusieurs  doctrines  capables  de  cessité  des  choses ,  ni  plus  ma- 
rendre  odieuse  leur  secte  ;  car  il  gnifîquement  de  la  liberté  de 
ne  fit  point  difficulté  d'enseigner  l'homme  (o)  j  que  les  stoïciens, 
qu'on  pouvait  conunettre  inceste,  Jugez  si  Chrysippe,  qui  écrifait 
les  pères  avec  leurs  filles,  les  fils  tant  de  volumes  prëcipitammentf 
avec  leurs  mères ,  les  frères  avec  et  qui  avait  l'esprit  vif  et  fort 
leurs  sœurs  (/) ,  et  qu'il  fallait  hardi ,  se  pouvait  tirer  de  là  sau 
manger  les  cadavres  (m).  La  plu-  avancer  dans  ses  traités  de  mo- 
part  des  contradictions  et  des  raie  beaucoup  de  propositions 
paradoxes  absurdes  que  Plutar-  qui  ne  pouvaient  s'accoraer  afcc 
que  objecte  aux  stoïciens  (n)  et  ce  qu'il  débitait  dans  ses  traitéi- 
sur  quoi  il  leur  a  fait  une  rude  de  métaphysique.  Plutarque  l'ac- 
guerre ,  qui  devait  les  chagrinen  cuse  de  faire  Dieu  auteur  du  pé- 
prodigieusement ,  sont  tirés  des  ché  :  Lipse  ayant  entrepris  de  le 
ouvrages  de  Chrysippe.  S'il  ne  laver  de  cette  tache  n'y  a  pas 
leur  avait  reproché  que  de  s'^  trop  bien  réussi  (H).  Je  ne  m  en 
tre  contredits  dans  la  doctri-  étonne  pas,  la  seule  dftnition 
ne  de  la  destinée ,  et  dans  celle  que  Chrysippe  donne  de  Diea 
de  la  liberté  de  l'homme  ,  il  (p)  suffit  à  faire  comprendre 
n'aurait  pas  remporté  sur  eux  qu'il  ne  le  distingue  point  de 
tant  d'avantage  ;  car  on  répon-  1  univers;  de  sorte  qu'en  raison- 
drait ,  pour  justifier  Chrysippe,  nant  conséquenunent  il  (ant 
les  mêmes  choses  que  Ton  répond  qu'il  le  fasse  le  producteur  et  da 
aujourd'hui  en  faveur  de  ceux  mal  moral ,  et  au  mal  physique, 
qui  ne  peuvent  accorder  les  dé-  On  ne  peut  lire  sans  horreur  ce 
crets  de  Dieu  avec  notre  fîranc-ar-  qu'il  ensei^ait  touchant  la  mor- 
bitre ,  et  qui  ne  sauraient  choisir  talité  des  dieux  (I).  Non-4eale- 
des  termes  quand  ils  parlent  de  ment  il  les  croyait  périssables , 
la  prédestination  ,  qui  ne  sem-  mais  il  soutenait  aussi  qu'ils  pé- 
blent  être  opposés  aux  phrases  riraient  dans  l'incendia  du  mon- 
dont  ils  se  servent  en  exhortant  de;  et  s'il  en  exceptait  Jupiter, 
l'honune  à  la  vertu ,  et  en  le  ccn-  ce  n'est  pas  qu'il  ne  l'assujettit 

actuellement  à  la  mutabilité.  Un 
(/)Diog.  Laërt.,  Ub.  VU  ^  num.  188.   certain    livre  ou    il  traita  des 

Voyez  aussi  Sextiu  Empiricus,  Pyrrhon.  j     t       'x  *.    j      ¥        - 

Hypotypo...  lib.iiT,  cap.  XXIV,  XXV.     amours  de  Jupiter  et  de  Junon 
{m)  Idem.,  Ub.  VU,  num.  188.  Vojez   était  si  rempli  d'obscéuités  (K), 

a^issi  Empincu..  Pyrrhon    Hypofyp.  ,  lib.  »^^  ^^  murmura  beauCOUp.  H 

lll ,  cap.  XXIV.  Je  ne  parle  pas  de  la  corn-  T.                 r     •!     J                          j 

munauté  de  femmes  entre  les  .sages  ;  il  l'en  -  eS  t  donC  laCl  le  de  Comprendre  qUC 

seignaU ,  mais  d'autres  philosophes  lui  ser-  J^j.  stOÏcieUS  n'avaient   paS    trOO 

paUnt  de  guide  :  âçt  tov  ivTwAcoyT*  t?  iv-  ,          .        -,          ,            j    ^  «lume- 

•"/;touir»  A:^ îî'ô*' ,  ««  '/"'ViAe£  iiu  congre.   «6  sujet  dc  sc  louer  ae  sa  piume, 

diatur  qua  sibi  occurrit.  Diog.  Laërt. ,  lib. 

VII  f  <nZ«noDe,  num.  i3i.  (o)  Voyez  PnesUntiam  et  eruditor.  Vi- 

(«.  Voyez  son  trniYedeRepagnantiuStoi-  ror.  EçUt.  eccleiiastica  ac  théologien,  pag. 

corum,  et  celui  de  coiumunibui  JNotitiis  con-  ^H^»  ^**9  »  **^''*  ^^^• 

tra  Stoicoi.  {p)  y  oyez  la  remarqué  (H) ,  citation  (49). 
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caria  figure  qu'il  faisait  dans  leur  grammaire  touchant  la  situation 
parti  (L)  donnait  lieu  de  mettre  des  mots  (P).  Cette  négligence 
sur  le  compte  de  tout  le  corps  dans  le  langage  surprend  moins 
les  erreurs  d'un  particulier  si  ce-  d'abord ,  que  de  voir  que  ce  phi- 
lèbre.  Aussi  ne  voyons-nous  pas  losophe  sapa  lui-même  tous  les 
que  les  grands  auteurs  stoïques  y  fondemens  de  la  science  qu'il 
les  Sénëque  ,  '  les  Épictëte  ,  les  avait  tant  cultivée  (Q)  ;  mais  cela 
Arrien ,  s'empressent  beaucoup  non  plus  ne  paraît  pas  fort 
à  lui  témoigner  leur  vénération  étrange ,  après  que  l'on  a  consi- 
(M).  Ils  sont  là-dessus  fort  sobres  déré  attentivement  quels  sont  les 
la  plupart  du  temps.  Je  ne  trou-  effets  d'une  longue  et  ardente 
ve  point  qu'on  l'attaque  du  côté  application  aux  subtilités  de  la 
des  mœurs  :  cela  me  fait  croire  dialectique.  Il  arrive  presque 
qu'il  menait  une  vie  irréprocha-  toujours  qu'un  homme  d'esprit 
ble.  On  ne  lui  donne  pour  tout  s'attachant  trop  à  cette  étude  de- 
domestique  qu'une  fort  vieille  vient  chicaneur,  et  embrouille 
servante  (N).  C'est  une  preuve  par  ses  sophistiqueries  les  thèses 
de  sa  chasteté  et  de  sa  frugalité,  mêmes  qu'il  avait  soutenues  le 
Il  alléguait  très-souvent  cinq  vers  plus  chaudement.  Il  ruinerait 
d'Euripide  (q)  qui  contiennent  plutôt  son  propre  ouvrage ,  que 
la  condamnation  de  la  bonne  chè-  de  s'abstenir  de  disputer,  et  il 
re,  et  qui  nous  font  souvenir  que  forme  des  difficultés  contre  sa 
la  nature  a  suffisamment  pour-  propre  doctrine,  qui  mettent  son 
vu  à  nos  besoins  par  le  moyen  art  à  bout.  Les  scolastiques  es- 
du  pain  et  de  l'eau;  et  il  détes-  mgnols  sont  une  preuve  parlante 
tait  les  ouvrages  d'Archestrate  de  cela.  Ils  n'ont  pas  eu  l'avan- 
(r).  Cela  nèus  peut  faire  croire  tage  qu'avait  Chrysippe  ,  ils  ne 
qu'il  était  fort  sobre.  J'ai  déjà  joignaient  pas  comme  lui  la 
dit  qu'il  s'attacha  extrêmement  connaissance  des  belles-lettres 
à  la  dialectique  :  J'ajoute  ici  avec  celle  de  la  logique.  C'était 
qu'il  fit  des  efforts  extraordinai-  un  homme  universel  ;  il  possé- 
res  pour  trouver  la  solution  d'un  dait  la  mythologie ,  les  poètes  an- 
>nis] 


amas  d'interrogations  oii  l'on  ne  et  il  s'abaissa  jusques  aux  petits 

trouvait  aucun  bout.  Les  progrès  préceptes  dé  l'éducation  des  en- 

qu'il  fit  en  qualité  de  dialecticien,  îans  (R).  Comme  c'est  une  chose 

quisansdoute  furent  très-grands,  dans  le  fond  très-importante  au 

ne  lui  servirent  de  rien  quant  au  genre  humain  ,  nous  devons   le 

style.    Denys  d'Haï icarnasse  le  louer  d^  l'avoir  Jraitée.  Il  ne  mé- 

donne  pour  un  exemple  qui  suf-  rite  pas  une  semblable  approba- 

fit  à  'faire  voir  que  les  auteurs  tion ,  ni  pour  ses   ouvrages  de 

consommés  dans  la  logique  ob-  grammaire  (t) ,  ni  pour  ses  livres 

servent  très-mal  les  règles  de  la  (s)  Permuita  aUa  coiUgit  chrysippus ,  ut 

est  in  oim'^  historiâ  curiosus.  Gicero,  Tus- 

{g)  AuL  Gellias. ,  Hb.  VU  ,  cap.  XFI.  cul. ,  lib.  I ,  cap.  XLV. 

in  ^ojes  ia  citaUon  {So).  {jt)  Varroo,  «te  Linguâ  lalinâ,  iib.  rn> 
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de  Divinaiione,  où  il  expliquait  «"t  utitur^  toium  lîbrum  suum  An 
iusqu'aux  présaces  des  songes  (m),  '"eptiù  repUt:  Uaut  de  raiione  dan- 
n.vait5ari7^o«blierf.très-  t^t^^STnl^jr^lTl'^  ^^^ 
fameuse  dispute  des  choses  pnossi-  las ,  sed  hœcfabtUis  inserit.  Etooaae 
bles  et  des   choses   impossibles   il  craint  qu  on  ne  lo  blâme  d'aToir 

(S)  :  elle  le  concernait  comme  '^J?"?" \" T'T 'Vî^* pWlowpbj, 

^\^'i         i_    i?    *        j     j    *•       II  ▼o»ci  le  bouclier  dont  lise  mnnit:  7» 

Shilosophe  fauteur  du  destm.  Il  modo  nos  tuêre ,  si  auis  mihi  objiàa , 

ébita  dans  son  traité  de  la  pro-  qu6d  Chrysippum  In  ordinem  co^ 

vidence  une  pensée  qu'on  peut  ^"^  »  m^num  me  hercule  yirum ,  »tA 

regarder  comme  une  assez  bonne  ^^!!^^!^^^J  «H/f«  «««'»«'»««» 
rT®     ,        j,  j  11.  tenue  retundUur ,  et  m  se  sœpè  rtsth 

ebaudie   dun    des   plus    beaux   catur  :  etiam  ckm  agere  ali^iMf 

U.  Hoevtn 

hanekoH»- 

beneficusht- 

>•!  •.  j      -"z/ ' — ^— .— — ,    «.v  muOs  ùiinoflâtMr 

^^  "  prenait  de  Cfirysippus ,  ut  dicat  uerendum  eut, 
l'ellébore,  afin  d'augmenter  les  ne  quia  Charités  Joi^isJUiœsunt,  pt- 
forces  de  son  cénie  (x).  Il  mou-    '^"*  se  rratè  genre  ,  sacrilegiuMÙt, 

tut  dans  l'olympiade  i43  (jr).   ZJ'JÛ^eJ^^J!!'*'^'^- 1 

Jr  t      v/.    me  aliquia  eorum  doce  y  per  gua  if 

On  lui  dressa  un  tombeau  |>arnu    neficentior,  grationjue  aduenùsM 

ceux  des  plus  illustres  Athéniens  merentesjiam,  per  quœ  obligamiaM, 
(a).  Sa  statue  se  voyait  dans  le  obUgatorumqueammicerteni.utpi 
Céramiaue  (U)  Il  avait  accenté  PT^^^^^^^'^^^^^^^^cantur^.periJuiêx 
L«ranuque  ^u;.  u  avaii  accepte  sitmemonadebentium.IstœJerdùia' 
Ja  bourgeoisie  d  Athènes ,  ce  que  tiœpoëUs  reUnquantur  :  quihus  am 
Zenon  ni  Gléanthe  n'avaient  point  obUctare  propositum  est ,  et  duiem 
fait.  La  critique  de  Pluterque  ^i^^^^'!^^^ 
là-KJessus  me  paraît  trop  rigou-  TrZi  ^'miZriam  ^^ruTù^ 
reuse  (X).  animis  tfolunt  ,  serià  loquatUur ,  rt 

magnis  t^iribus  agant  :  nisi  forte  exâ- 
pag.  m.  loi ,  fait  mention  des  six  Iwrts  de  timas  ,  leui  acfabuloso  sermone  et 
Cliryiippe  îrfpiT«ç  <tioixa.hàcti.  H  VappeUe  anUibus  argumentis  ,  prohiberi  twu 
homo  .cutiuimui.  ^„^  perniciosissimam  f  bénéfice 

nattas  tabulas  (a).  On  ne  peut  rienfoir 
de  plus  judicieux  que  cette  critique 

CiiiHÉAD.,  lome/f^,  W.46a:  ^^  ^,^°T^  :,^  ^*'"i^  ^o^.  bien  de 

Cr)  Diog.  Laértittt.  Ubî  VU ,  num  l^.  montrer  le  ridicule  de  ce»  raison»  poe- 

Touchant  Us  circonstances  de  sa  mort  ,  "^i^cs ,  étalées  dans  un  ouvrage  qm 

wjres  la  citation  {iig),  concernait  Tun  des  principaux  d*- 

(«)  Païuan.,  lib,  I,  pag,  55.  édition  1696.  voirs  de  la  vie  civile.  Quoi  qu'il  ta 

soit ,  il  se  souvint  ^quitablement  de 

(A)  Il  avait  V esprit  fort  subtil.  ]  faire  paraître  dans  sa    censure  Pod 

Voyons  ce  que  Sënéque  en  disait;  mais,  <les  plus  beaux  traits  du  caractère  de 

pour  mieux  entendre  sa  pensée  ,  sou-  Chrjrsippe  :  c'était  la  subtilité.  Koui 

venons-nous  qu'il  venait  de  censurer  allons  voir  les  épithètes  que  Cicérou 

plusieurs  bagatelles  ,  débitée^  par  les  ^  choisies  en  parlant  de  ce  phiioso- 

anciens   touchant   les   trois    Grâces.  P^^' Chrysippus,quiStotcorum  som- 

Chnrsippus  ^uoyue  ,  ajoute-t-il  (i),  niorumt^aferrimus  habetnr  interpres, 

pênes  quem  subtile  Ulud  acumen  est,  niagnam  turbam  congregat   ignoto- 

et  in  imam  peneirans  i^eritatem  ,  qui  ^^^  Deorum  ,  atque  Ua  ignotonun  , 

rei  agendœ  caussd  loquitnr ,  et  uerbis  "'  ^05  ne  conjectura  quidem  infor- 
non  ultra ,  quhm  ad  intclUcOm  saUs      „)  g.,,,.^  ,.  j^^j^..    ,^    ,^  ^  y 

(.)  S.n.., ,  d.  B..eK.. ,  W.  /.  cap.  llf.  ^°^{'i  f^  l""»"^".  «•  "*"''»  P'*'^ 
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mare  possùnus  ,    chm   mens   nostra  n'y  travailla  que  dans  la  quatre-vio^- 

quidvis  Meatur  cogitatione  posse  de-  tieme  annëe  de  sa  vie.  Peut  être  aussi 

pingere  (3).  Chry&ippus  quidem  quan-  doit-on  supposer  qu^il  y  avait  une  di- 

âuam  est  acerrimo  ingenio  ,  tamen  ea  vision  de  tous  ses  ouvrages  de  logique, 

^icit  ut  ea  ab  ipsd  naturâ  didicisse ,  selon  laquelle  ^  trente-neuvième  U- 

non  ut  ipse  repenre  videatur  (4)*  Et  vre   était  presque  le  dernier*   Nous 

Chrysippus  tibi  acutè  dicere  uideha-  pourrions  par«là  mettre  d^accord  Va- 

tur ,  homo  sine  dubio  uersutus  et  cal-  1ère  Maxime    avec   Diogène  Laè'rce. 

lidus.  yersutos  eos  appello  ffuorum  lïotez  que  M.  Morèri  s'^abuse  ici  pro- 

çelenter  mens  versatur:  callidos  au-  digiensement.  f^alère  Maxime ,  dit- 

tem  quorum  tanquam  mahus  opère  »  il ,    rapporte  qu'a   Vdge  de  quatre^ 

sic  animus  usu  concalluit  (5).  L'atta-*  t^ingts  ans ,  il  acheua  un  traité  de  lo^ 

chement  de  Chrysippe  pour  la  dialecr  gique ,  qu'il  ai/ait  commencé  a  qua- 

tique  t  duquel  je  vais  faire  mention ,  rante,  M.  Ménage  a  commis  la  même 

est  une  très-forte  preuve  de  sa  subtilité,  faute  (9).  Lucien  n*a  pas  manqué  de 

(B)  Il  composa  quantité  de  Hures.,,  plaisanter  sur  les  subtilités  dtalecti- 

parmi  lesquels  il  y  en  avait  beaucoup  ciennes   de  ce  philosophe  (10).    Au 

qui   concernaient  la  logique,^  Dio-  reste,  il  le  fait  vivre  auatre-vingt  et 

gène  Laé'rce  les  fait  monter  jusqu'au  un  ans  (11)  :  cela  connrme  le  témoi- 

nombre  de  3ii  (6).  Cela  me  fait  trou-  gnage  de  Valère  Maxime»  touchant 

ver  de  l'obscurité  dans   ce  que  dit  la  longue  vie  de  Chrysippe  ;  et  ainsi 

Valère  Maxime ,  que   ce  philosophe  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'arréter  a 

commença  à  l'âge  de 'quatre-vingts  Diogène  Laè'rce  qui  le  fait  mourir  à 

ans  son  trente-neuvième  traité  de  lo-  l'âge  de  septante-trois  ans  (12). 

gique.   Citeriores  œtatis  metas  ,  sed  (U)  //  ne  se  mettait  guère  en  peine 

non  parui  tamen  spatii ,    Chrysippi  de  corriger  son  travailA  Je  prétends 

$âfacitas  Jlexit  :  nam  octogesimo  an-  dire  cela  après  Diogène  Laé'rce ,  quoi- 

no   cœptum  undequadragesimum  ko-  qu^on  voie  tout  le  contraire  dans  les 

yijtSi  exactissimœ   subtuitatis   volu-  éditions    de  cet  auteur.  '&rx«d{/vf  ^ 

men  reliquit,  Cujus  studium  in  tra-  diùrà, ,  ^o\Kaxiç  vTrtf  tov  àutoS  Hty/Â-A- 

dendis  ingenii  sui  monimentis  tantàm  toc  f^rip^ti^Mv ,  Keù  tcSLi  «ro  vjruTrta^v  yf^' 

operœ  lahorisque  sustinuit  ^  ut  ad  ea  ^fl»v  xai  ^o^ôo^yutvoc  ^xtotAjuc*  ^vktç 

quœ  scripsit  penitùs  cognoscenda  ,  ti  «r«v  /uutfrv^Si  jrctfAdia^i  X^/^*^'^' 

tongâ  vitd  sit  opusi*]),   11  y  a   des  £a  uerd  tam  multa  conscripsit  ^  qucid 

exemples  qui  montrent  que  les  au-  de  eâdem  re  sœpè  scHbere  aggrede- 

teurs  ne  publient  pas  chaque  partie  retur,  omneque  quod  incideret  man' 

d'un  ouvrage   selon  son   ordre.  Nous  daret  litteris,  ac  sœpè  emendaret, 

savons  que  Jules-César  Scaliger  pu-  magndque  tesUmoniorum  nube  utere- 

blia  le  aV".  livre  de  ses  Exoiericœ  tur(i3).  Vous  voyez  dans  ce  passage 

Exercitaiiones  sans  les  XIV  qui  le  de-  un  très-mauvais  raisonnement  ;  car 

valent  précéder ,  et  qui ,  si  le  ne  me  l'on  y  assure  que  ce  qui  fit  que  Chry- 

trompe ,  n'ont  jamais  paru.  Vous  ver-  sippe  composa  un  si  grand  nombre  de 

rez  un  exemple  tout  semblable  dans  livres  fut  qu'il  écrivait  souvent  sur 

l'article  Morison.   On  pourrait  donc  une  même  matière ,  et  qu'U  se  ser- 

croire  que  Chrysippe,  divisant  un  vait  de   tout    ce   qu'il   rencontrait, 

ouvrage  de  dialectique  en  plusieurs  et  qu'il  corrigeait  souvent,  et  qu'il 

traités,  sauta  le  trente-neuvième  et  citait   beaucoup  de    témoins.    Voilà 

le  renvoya  à  un  autre  temps  (8) ,   et  quatre  raisons  :  la  1'*.,  la  a^,  et  la  4"., 

sont  très-bonnes  ;  mais  la  3^.  ne  vaut 

§)  Cictro,  de  Naturfi  Deor.,  Ub.  /,  cap.  XV,  rien ,  et  ruine  même  le  but  de  l'au- 

1  Idem ,  ihid. ,  Ub.  II,  cap.  VI.  teur  :  Vu  que  la  peine  de  retoucher 

/fASne'Fiïi>;.!*V/j!:/'^  ?°"r"^  un  ouvrage,  et  d'y  repasser 

Immo  aeviu  et  diii^ms/  la  "me  de  temps  en  temps ,  est  la 

(»)Dîog.  Uërt. ,  Ub,  ru,  num  198  ,  pag.  ^^^  ^^^^  ^  .^  ^^.^^     ,.^    ^jj  ^^    ,p 

'^(î)  Vd.  Mioîmii.,  Ub.  nu, cap.  VU,  num.  («o)  L-cî.n.    in  Viur.  Aaclîone .  r>ag.^'Xji 

(8)  Diog.  Laërce,  tvf.  FUI,  num.  108 ,  ob-  P^S'  *îf  '         .L  .    v-          .  «/,    ,„„    ri 

*'         *^            '          >     #.'            .''^      /  (II)  frf «m  ,  m  Macrobiii,  vaff- 041  «  «MR.  il 

s,r^  que  Pomrage  ^«f*  Tar  xctTcthtyofAi-  f„J  pj^.  ^.^  ^  ,^,  prjr^  »„^  ,84. 

Tvv  ^nv»fJULr»y  conunail  XXXIX  Uvrt*.  (i'i)Id*m^  ikid  ,  ntun.  x8o. 

TOaiE   V.  I  I 
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.  U  .^u  au  uumileU  plus  capable  d*em-  sène  Laërce  les  irait  nurqoëft.  Ctà 
••l'iUi-i  4iruu  «^crtTain  ne  donne  au  le  sentiinrat  de  Jooniit.  yofeitBÊ 
iuit»lu.  (luaiittlé  de  livres.  Mais  t^il  imXé  de  Seriptonbtu  hUtariœ  philô- 
çviM  ^ur  le  papier  tout  ce  qui  lui  $ophicœ(iS)j  où  il  tAche  de  repanr 
\  icHt  ru  Tespril,  et  tout  ce  qu*il  trou-  en  quelque  façon  U  oerte  de  cet  e&- 
\odanHlc8  auteurs  ëcrÎTains ,  et  s^il  droit-là.  Hotex  qae  Chrysîppe  ne  dé- 
iiu  viirrige  guère  son  premier  travail ,  dia  jamais  rien  A  ancan  roi  (19)  :oi 
kl  peut  inonder  de  ses  ouvrages  la  Teot  que  ce  soit  an  signe  de  son  bo- 
re publique  des  lettres.  Je  crois  donc  meur  fière  et  méprisante  ,  et  Toi 
ciue  Diogène  Laërce  avait  assuré  que  ajoute  qn'U  refusa  d'aller  troimr 
uotre  Chrysippe ,  la  plupart  du  temps,  Ptolomée ,  qui  arait  prié  ClëaDthe, 
ne  corrigeait  point  ses  compositions.  00  de  Tenir  auprès  de  lui ,  ou  de  lii 
3e  crois  que  les  copistes  ont  oublié  euTorer  quelques-ans  de  ses  diiei- 
Valpha  privatif  au  mot  hofBoô/xtioç  pies  (ao)  ;  mais  bien  loin  que  Chit- 
(i4j|.  Ce  qui  me  confirme  dans  ma  sippe  soit  blâmable  dans  aucune  de 
conjecture  est  que  Dtogène  Laërce ,  en  ces  deux  choses,  qu*au  contraire  iloM- 
un  autre  lieu,  remarque  que  Cbry-  rite  d*en  être  loué  :  rien  n*étaitphi 
^ipne ,  voulant  publier  autant  de  livres  digne  d*un  philosophe  qae  d'agir  de 
«iu%picure ,  usait  souvent  de  redites,  cette  façon.  Nous  allons  donner  de 


n'ftXXAxic  Titt/T A  ^i>f  A^f  *  Kdu  To  f  Tf  xoof  A  qui  recommandemi-je  mon-fils  ?  m 

xflti  «U^ofiOfliTov  (i6)fTxxf  *rS  iTrtSytta^etr  demanda  un  jour  quelqu'un.  A'mà, 

xAi  T«l  fAAf^ùfiA  TOtf'AVTit  fç'îv  «c  f jtt/vMv  répoudit-il  ;  car  si  je  connaissaii  do 

/«ovttv  ylyutif  n-à.  0iC)Jct.  2Vam  si  quid  cens  qui  me  surpassassent,  j'irais  pitt- 

Epicurus  scriberet,  tantumdem  scri-  losopher  sous  eux  (aa). 

hère  et  Chrysippus  contendebat.  At--  Œ)  Scioppius  Va  fort  jnaltraUé] 

que  ideb  sœpius  eadem  scripsit.  Undè  11  le  regaitle  comme  le  chef  de.  oei 

et  tumultariè  scribere  ac parùm  emen-  stoïciens  qui    avaient  déshonoré  b 

daté  un  ex  Jestinatione  contingebat,  secte  ,  en  aousant  de  leur  esprit ,  et 


MMM^MM^M^ — , — — w-..^  —  jgravité  du  portique. 

la  même  chose  dans  ces  deux  endroits,  J^eque  tamen ,  dit-il  (a3)  ,  aefenaere 

et  qu'ainsi  il  faut  corriger  l'un  par  ac  negare  uelim  fuisse  stoïcorum  non 

Vautre.  Au  reste,  cette  passion  de  paucos  qui  specie  ingenii  illecti ,  inâ- 

publier  une  infinité  de  livres  enga-  nibus  argutUs  ludihria  qiuedamexei' 

^ea  notre  philosophe,  non-seulement  tandodignitatemseuerissiinœetgnuni' 

à  citer  beaucoup  et  a  répéter,  mais  simœrationis in  contemptum  aaduxt' 

aussi  à  se  contredire  ^  car  tantôt  il  se  rint  :  quorum  princeps  jure  dicipouil 

copiait  lui-même,  et  tantôt  il  se  ré-  Chrysippus, ^uic^me^^etTiM^/uf  ^u^- 

futait(i7).  Il  n'y  a  aucun  de  ses  ou-  dam  ingenii  uiprœditus,  mirèquead 

vrages  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous  :  quiduis  excogitandum  celer  et  acutus , 

.il  ne  nous  en  reste  que  les  titres^  en*  nikil   œquè    solebat   laborare  quàm 

core  croit-on  que  nous  avons   perdu  ut  non  reliquarum  tantum  sectarum 

quelque  chose  de   l'endroit   où  Dio-  ini^entoribus  contra Jiceret ,  sed  a  mar 

gistris  etiam  suis  Zenone  et  CUan- 

(i5)  Diog.  L.ërt. ,   Ub.  X,    pag.  7*4,  edU.  (««   ^«  ^*S'''''*   '^^^.'^^ifF^''  ^S^i  ^^ 

\^f  *'"^*  "•"•^»*  »   •*•"  -^t    r  o    y  ti  tSxetsmv.    ror f s  au/ji  iV.  Ménage,  m  Ltert-, 

^•lurv. ,  x6i6.                        j         j      «.          .  .  Ub-  T//,  num    itjo  et  seq. 

|^i6)  L'édUiond^ Amsterdam  de  1693  a   ici  ^^^^  p;^^  |^^^,,^  ,.^    yu^  „^,^  ^^ 

T^  /M    mxdftV*  Xltl    ÂJ^opOOfTA,  eU.   Eà  (30)   Jdem,  ibid. 

tfuod  nom  reiegeret ,   et  inemendata  adjunxit ,  (ai)  fdem  ,  ibid. ,  num.  fq. 

i:u  ifiAd  féstinaret,  Taa)  Idem,  ibid.,  num.  18^. 

(i-)  Kor*»  l'f'^idê  il'ÉriCOmi  à  /«  remar-  (»3)  Scioppius  ,  Elément.    |>ltiloi»opb.  Sicïcr 

1"»  W I  W»*  ^^'  Mowli» ,  foUu  i65  verso. 
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ihë  plerisqwB  in  t^hus  âUsidereU  Son  lieu    de    tontes  clioses ,    il    ne    se 

orgueil  ,  ajoute  -  t-il  ,  l'engagea  à  met  point  en  peine  de  1  avenir.  En* 

disputer  du  pour  et  du  contre  sur  tassant  d*aillears  livre  sur  livre  tan* 

là  plupart  des  matières ,  et  à  com-  tôt  contre  cette  secte ,  tantôt  contre 

poser  beaucoup  par  l'envie  qu'il  por-  une  autre,  il  ne  saurait  é\-iter  de  se 

tait  à  Epicure ,  qui  avait  fait  plus  de  contredire  \  il  ne  saurait  raisonner 

livres  qu'aucun    autre   philosophe  ;  consëquemment.    Il    trahit    par    ce 

mais  il  eut  beau  faire,  il  n  égala  jamais    "- '—  --'''-^*-  -> • 

ce  concurrent  :  il  redit  souvent  les 
mêmes  choses,  et  il  en  dit  plus  sou- 
vent qui  se  réfutaient  les  unes  les  au-  sivement  dans  toutes  les  deux.  La  sen- 
Ire8(â4}«  C'est  pourquoi  Plntarqneeut  tence  d'un  ancien  poé'te  alléguée  par 
quelque  raison  d'attaqper  principale-  Scioppins ,  qu'en  disputant  trop  nous 
ment  ce  stoïcien ,  et  de  réprimer  sa  percions  la  vérité ,  fera  croire  â  plu- 
témérité,  et  son  audace.  Voilà,  con-  sieurs  personnes  que  les  procès  de  phi- 
tinoe  Scioppius,  ce  qui  arrive  lors-  losophieressemblentàceluidel'huttre 
C|u'on  sonse  plus  à  la  victoire  qu'à  que  M.  Despréaux  (a6)^ ,  et  M.  de  La 
la  vérité,  dans  une  dispute.  Sed  solet  Fontaine  (37),  ont  si  bien  décrit.  Mais 
^hoc  fieri ,  quoties  tnctoriœ  majorent ,  il  y  a  une  grande  différence  à  obser- 
qwU  disputant,  quhm  veritatis  ratio^  ver:  car  si  l'huttre  dont  on  disputait 
'nemducunt,  yerumque  estillMidpoè-  ne  fut  adjugée  à  nul  des  plaidans, 
tœ  :  elle  fut  au  moins  le  partage  d'un  troi- 
Kiflûam  allercando  TeritM  amitUtar.  "ème  :  les  disputes  des  philosophes 
^^  ,  ry  j-  •  y>-  on*  ^^  autre  effet  :  elles  font  perdre 
Çuod  Cameadi  auoque  e^nw^e  Ci-  ^  ^^^té  et  aux  spectateurs  du  corn- 
g^usuitur,utodioscdicetsu>icorum  ^^^  ^^  ^^^  combattans:  personne 
«1.  constituendo  bonorumfine ,  plu^  „^  ,,g^  ^:^^^  ^^  ^^  ^^^^^^  3,^^ 
rimumarehquorumacademicorum,  ^^-^^^  j^^^  ,g  séquestre  où  on  la 
sudque  ipsms  sentenud  ducederct  j^-^^^  pendant  le  procès.  Je  m'arré- 
(îi5).  On  ne  peut  mer  que  ces  ré-  ^^^^j  \^^  j„^  ^^^  ^^^^^ 
^xions  de  bcioppins  ne  soient  judi-  ^^^  j^J  p^^^  ^^^  remarques  de 
cieuses.  C'est  un  très-grand  mal  a  l'article  EucLiDE(a8).  ^ 
une  secte  que  d  avoir  pour  son  defen-  (pj  ^,  stoïciens  se  plaignirent  de 
•eor  un  écnvam  qui  al  espnt  vaste ,  ^^^  ^^  Chrysippe  at^ait  ramassé  tant 
vif,  prompt  etsuperiïe,etqui  asm-  d'^-^men/  four  ^hypothèse  des 
re  â  la  gloire,  non-seulement  de  belle    académiciens  f qJil  ne  put  en- 

Elume,  mais  aussi  de  plume  féconde,  ^^^-^^fe*  réfuter.]  Us  paroles  que  je 
«grand  etunique  but  d  un  tel  écn-  ^,^  vais  rapporter  s3nt  très-noti^ 
vam  est  de  réfuter  quelque  adversaire  ^cs.  Cicéron  les  fait  dire  par  un 
que  ce  soit  qu  il  entreprend  de  corn-  académicien.  De  quibus  uolumina 
battre;  et  comme  il  travaille  plus  .^^^  ,„„j  ^^„  ^  ^^^^^  ^^^^^ 
pour  sa  propre  réputation  .  que  pour  seàetiam  h  Chrrsippo,  de  quo  quen 
l'intérêt  de  la  cause,  il  s  attache  ^^;^„,  .^^y^-  ^  iam  studiosè  omnia 
principalement  aux  pensées  parhcu-  conquisierit ,  contra  sensus  et  perspir 
lièrea  que  son  imagination  lui  four-  cuitatem ,  contraque  omnem  êonsue- 
nit.  n  lui  importe  peu  qu  elles  ne  ^^i^em ,  contraque  rationem ,  ipsum 
M>ient  pas  conformes  aux  principes  ^-^^  respondentem  inferiorem  fmsse  : 
de  son  parti,  c  est  assez  quelles  soient  ;,  ^b  eo  armatum  esse  Camea" 
utiles  ou  pour  éluder  une  objection  ,  ^^^  (^  >  piutarque  s'est  bien  étendu 
ou  pour  fatiguer  les  adversaires,  là^essus;  que  Chrysippe  «  lui-mes- 
Ebloni  de  ses  inventions,  il  n  en  voit  „  ^^  ^  ^on  en  peu  de  lieux,  ains  son- 
nas le  mauvais  côte ,  il  ne  prévoit  pas  ^  ^^^^  ^j  ^^  plusieurs  endroits ,  ait 
les  avantages  que  les  mêmes  ennemis,  „  confirmé  et  corroboré  les  résolu- 
ou  ane  antre  sorte  d  antagonistes  , 
en  retireront.  Le  présent   lui   tient  f 96)  Dan/ ^a  II*,  épttre. 

(9*7)  Dans  la  IX*.  fable  de  la  IF*,  partie , 

(94)  Smpi  enim  scriptU  «ademf  tœpihs  sibi  ^>*  HI  *  P^»  ">•  44* 

contraria  ae  rtpugmittia.  Idem ,  ibid. , jfôi.  i€6.  (98)  Dans  la  remarque  (E),  Wme  Vï. 

(95)  SeiopMoft ,  EloMat.  Pliilot.  Stoicai  Mo-  (m)  Cieero  ,  academ.  Qvwit. ,  IA>  IV^  eap, 
rat ,  foL  166  vetvo.  XXriI. 
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B  tions  contraires  à  la  sienne ,  avec  cette  eicknution,  eC  €Jhry%ippo$^ 
»  sollicitude,  affection  et  diligence ,  lent  acclamant  infelix ,  tua  te  m 
»  telle  quM  n'est  pas  aisé  à  cnacun  perdet.  Paimerais  mieux  diie  qn 
»  de  discerner  laquelle  lui  platt  le  cette  ezpressioD  se  rapporte  i  Ca^ 
»  plus  :  ceux-mémes  ^ai  admirent  la  nëade ,  et  qu'elle  sûnûfie  que  ce  pld- 
»  subtilité  et  viTacitë  de  son  en-  losophe  réfutant  Chryaippe  ,  Tipo- 
»  tendement  le  disant,  et  tiennent  strophait  de  cette  manière  dam  m 
»  que  Carneadesn'a  rien  de  soi- mes-  leçons,  en  lui  appliquant  ceTen.B 
V  me,  ne  qui  soit  de  sa  propre  in-  n'était  pas  néceaaaire  podr  cela,  li 
»  yention  ,  ains  que  des  propres  que  Chrjsippe  fàt  présent ,  ni  qaï 
»  moyens  et  argumens  dont  Cnrysip-  tût  encore  au  monde  :  et  nota  ne 
»  pus  cuidoit  prouver  ses  assertions ,  Plutarque  obsenre  en  un  antre  bel 
u  il  les  re tournoi t  au  contraire  alen-  assez  voisin  de  celai-lâ  ,  que  ces  dcsx 
»  contre  de  lui  ,^  de  manière  aue  bien  philosophes  ne  reçurent  pas  en  mêw 
»  souvent  il  lui  crioit  tout  haut  en  temps.  11  introduit  an  atoïcieD ,  ipi 
M  disputant  ce  vers  de  Homère ,  remarque  que  ce  n'at^tpoimtestépti 

•  o  malheureux ,  ta  force  te  perdra  l  fortune ,  mais  par  dûfine  frotddemu, 

II.  VI.  K.  407.  que  ChrysippuM  at^oit  esté  émrèsAr' 
»  pource  que  lui-mesme  donnoit  de  cesilaus  et  devant  Cameaaetyétt 
2>  si  grandes  prises  et  de  si  grands  imels  Sun  est  atUeur  et  promaÊn 
n  moyens  à  ceux  qui  vouloyent  ren-  de  V injure  et  outrage  fait  alencoi0t 
»  verser  ou  calomnier  ses  opinions,  de  la  coustume  y  et  t  autre  a  eu  pbu 
»  Mais  quant  à  ce  qu'il  a  rais  en  avant  de  uogue  que  nul  autre  de  tous  la 
i>  contre  la  coustume  et  l'ordinaire ,  académiques.  Et  Chrysippus  a^mx 
»  ils  s'en  glorifient  si  fort,  et  l'en  esté  entre  les  deux  y  par  ses  eterà 
»  magnifient  si  hautement ,  qu'ils  di-  contraires  h  la  doctrine éPAreesSiâ» 
»  sent  que  tous  les  livres  des  acadé-  boucha  et  coupa  ehenUn  à  t  Moques» 
»  miques ,  qui  les  mettroit  ensemble ,  de  Cameades  (  3a  ).  Ce  stoieiea  se 
»  ne  sont  pas  dignes  d'estre  comparez  demeurait  pas  d'accord  que  notre 
»  à  ce  que  Chrysippus  a  escnt  de  Chrysippe  eût  fourni  des  armei  à 
•»  l'incertitude  des  sentimens.  Ce  qui  Carnéade  :  car  il  le  comparait  s  as 
»  est  un  manifeste  sigDe  de  l'igno-  général  d  armée  qui  met  une  bonne 
»  rance  de  ceux  qui  le  disent ,  ou  garnison  dans  nne  place  que  les  er 
»  d'une  aveuelée  amour  de  soi-mes-  nemis  doivent  assiéger ,  et  qui  assigne 
»  me  :  mais  cela  est  bien  vrai  que ,  aux  soldats  avec  beaucoup  d'ordre  et 
»  depuis  ayant  voulu  defTendre  la  de  prudence  les  postes  qu  il  lant  dé- 
coustume  et  les   sens,    il    s'y  est    fendre  f 33). 

trouvé  de  beaucoup  inférieur  à  soi-  (G)  On  lui  pouuait  reproc^r  qu'il 
mesme  ,  et  le  dernier  traité  beau-  n* accordait  pas  ensf  mhie  ses  conseils 
»  coup  plus  foible  et  plus  mol  que  le  et  ses  actions,]  J'ai  dit  (34)  qu'il  sno- 
»  premier,  de  manière  qu'il  se  con-  ble  qu'il  n'avait  point  agi  de  mso- 
»  tredit ,  etc.  (3o).»  Notez  en  passant  vaise  foi ,  et  qull  n'avait  pas  en  re- 
nne faute  d'Amyot  :  ces  paroles,  bien  cours  a  la  ruse  de  ne  rapporter  qoe 
souuent  il  lui  crioit  tout  haut  en  dis-  faiblement  les  objections  cfe  l'adver- 
putant,  insinuent  d'une  façon  trop  saire.  11  leur  conserva  si  fidèlemeot 
évidente  ,  que  Chrysippe  et  Carnéade  toute  leur  force  ,  nu'il  ne  lui  fut  pas 
disputèrent  plusieurs  fois  tête  à  tète,  possible  de  les  réfuter  avec  le  même 
Or ,  cela  n'est  point  vrai  (3 1)  :  Chry-  bonheur  qu'il  les  avait  proposées, 
urut  avant  que   l'autre  fût   On  Taccr.se  d'avoir  démenti  en  cela 

ses  propres  principes ,  et  c'est  l'un  des 
reproches  ae  contradiction  que  Plu- 
tarque lui  a  faits.  Voici  la  suite  da 
passage  que  j'ai  allégué  ci-dessus  (35). 
De  manière  qu'il  se   contredit  et 


•ippe  mourut  avant  qu 

en  état  de  lui  résister.  Le  grec  de  Plu 

Marque ,  xa)  «'oxxAxtc  yretfct^Biyyto^Atf 


ta-%1  oî  «ro  0-ov  /uivoç , 

signifie  selon  Xylander  non  pas  que 
Carnéade  disait  cela  ,  mais  qu  on 
avait  de  coutume  de  faire  à  Chrysippe 

(3o)  PlnUrch, ,  de  Kepugnant.  Stolcoraio  , 
pag.  io36,  version  d'kmjot. 

(3c)  fojr.  la  remarq.  (£)  de  l'arL  CxnukkoZf 
CiUUiOTu  ^39)  et  (4»;  >  tomelV^  pag  463. 


(( 


(33)  Idem^  de  Communibus  notiooibns  «dren. 
•toïco.4  ,  inii. ,  pag.  1069 ,  B,  version  d'kmjol 
(33)  Idem,  ibid. 
(3^)  Dtuts  le  corps  de  cet  article. 
(SS)  Citation  ;3o). 
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»    rdpugoe  à  soi-même ,  attendu  qu'il  danty  oà  on  allègue  les  raisons  des 

M    commande  qu'on  propose  toujours  aduersaires ,  non  pour  les  soustentr^ 

»  les  opinions  et  sentences  des  aoTer-  mais  seulement  pour  les  réfuter,  et 

»  saires,  non  comme  en  y  consentant ,  dissoudre  ce  qu'il  y  a  de  t^raisembla' 

»  mais  avec  une  monstre ,  en  passant ,  ble  apparence  ;  car  autrement ,  dit-'il, 

»  qu'elles  sont  hors  de  la  vérité,  et  cela  est  h  faire  h  ceux  qui  doutent  et 

>»  puis  se  monstre  plus  aspre  et  plus  retienent  leur  consentement  de  tou" 

>  yéhément  acusateur  que  non  pas  tes  choses ,  pource  que  cela  leur  sert  • 
»  de'fenseur  de  ses  propres  sentences,  a  ce  qu'ils  prétendent.  Mais  h  ceux 
»  Il  conseille  aux  autres  de  se  donner  qui  veulent  imprimer  es  cœurs  des 
»  garde  des  raisons  contraires,  comme  hommes  une  science  certaine ,  selon 
9  de  celles  qui  destournent  et  empes-  laquelle  on  doit  indubitablement  se 

>  chent  la  comprebension ,  et  cepen-  conduire  ,  il  faut  fonder  le  contraire , 
4  dant  il  est  plus  diligent  à  recueillir  et  de  point  en  point  y  conduire  ceux 
»  et  confirmer  les  preuves  et  raisons  qu'on  jr  introduit  depuis  le  commen- 
»  qui  destruisent  la  compréhension  ,  cément  jusques  a.  la  fin  ,  en  quoi  H 
»  que  celles  qui  Testablissent  et  con-  eschet  bien  quelquefois  oportunité  de 
3»  urment.  Et  toutesfois  qu'il  craignist  faire  mention  des  opinions  et  senten  - 
u  cela  mesme ,  il  le  monstre  claire-  ces  contraires ,  pour  réfuter  et  resou" 
»  ment  au  quatrième  livre  de  ses  Vies ,  dre  ce  qu'il  y  pourrait  avoir  de  vérisi- 
9  là  où  il  escrit  ainsi  :  Il  ne  faut  pas  militude,  comme  on  fait  en  plaiàant 
»  facilement  ni  légèrement  proposer  devant  les  juges ,  voUa  ce  qu'il  en  dit 
»  les  opinions   contraires  ,    ni   res-  enpropres  termes,  Or^  que  ce  soit  cko- 

Sondre  aux  argnmens  yraisembla-  se  hors  de  tout  propos  que  les  philoso~ 

les  qu'on  allègue  alencontre  des  phes  doivent  amener  les  opinions  des 

»  sentences  vrayes ,  ains  s'y  faut  por-  autres  philosophes  contraires  à  la  leur, 

9  ter   bien  reserv^ment  ^  craignant  non  avec  toutes  leurs  raisons,  mais  seu- 

9  tousjours  que  les  auditeurs  destour-  lement  h  la  mode  des  avocats  plaidans 

9  nez  par  icelles  ne  laissent  aller  leurs  en  jugement,  en  affoiblissantles  preu- 

9  compréhensions  *   et  que  n'estans  ves  et  argumens  a  icelles,  comme  si  la 
9  pas  capables  de  comprendre  snffi-    dispute  sefaisoit,  non  pour  trouver 

»  samment    les    solutions,   ayis   les  la  vérité,  ains  seulement  pour  aquerir 

3»  comprenant   si   foiblenïent  ,    que  l'honneur  de  la  victoire ,  nous  l'avons 

»  leur  compréhension  soit  facile  à  ailleurs discourucontrelui(^'j),(yi2LXït 

9  etbranler  et  secouer ,  veu  que  oeus  au  second  point ,  voici  bien  de  l'em- 

»  mesmes  qui   comprennent   par  la  barras  pour  Chrysippe.  On  lui  cite 

»  coustume  les  choses  sensible» ,  et  (38)  un  de  se^  ouvrages ,  où  il  avait 

9  qui  dépendent  des  sentimens ,  se  parlé  des  arenmens  de  Stilpon  et  de 

»  laissent  facilement  aller  ,  divertis  If énédémus  (89)  avec  le  dernier  mé- 

9  par  Les  interrogations  mégariquee ,  pris  :  Mais  cependant ,  bon  Ttomme  , 

9  et  par  autres  encore  plus  puissan-  continue-t*on  ,  ces  argumens-lh  dont 

9  tes  et  en  plus  erand  nombre  (36).»  tu  te  moques cojnme  contenans 

droits, 

&ÇO0, 

ntmiwittu*.  est  mauvaise  ;   3®.   que  ne  sion.  Et  toi-mesme  escrivant  tant  de 

l'ayant  point  suivie  il  s'est  contredit  livres  contre  la  coustume  ,  oic  tu  as 

groasièvement.  Lisez  quant  au  premier  ajoustétout  ce  que  tu  as  peu  inventer 

p<Mnt  <iet  paroles  de  Plutaïqoe  :  //  ae  toi-mesme  ,  t'ejffbrçant  de  surmon- 

dit  que ,  disputer  sur  une  mesme  ma-  ter  Arcesdaus ,  riesperois'tu  et  ne 

tière  en  Vune  et  en  l'autre  partie ,  il  t'attendois-tu  point  de  divertir  et  eS' 

ne  le  reprout/e  pas  universellement ,  branler  aucuns  des  lecteurs  ?  Car  il 

mais  amssi  eonseiUe-U  d'en  user  bien  n'use  pas  seulement  de  nues  argu" 

reservément ,  et  y  estre  bien  retenu , 

comme  quelquefois  on  fait  en  plai-  (3n)  Pl«t. ,  de  Repnga.  ttolcor. ,  pag.  «o35 , 

(96)  Plat.,   ae  Aepiifiiant.  •loïcor.  ,  pmg,  (38)  W«i»,  ihid,,  pag.  io36,  wr/io»  «l'A- 

to3Ô,  version  â^Amjoi.Ty  changé  laeoiuiruc-  mjot^conune  ct^dêtsus.                          ^ 

non  en  un  endroit,  afin  tpion  j  puisse  entefp-  (89)  Cmst la  mfme  cho*e  que  ce  qu tl  avait 

dre  2a  pensée  de  PiaUn|ne.  nomwié  Interrogation»  M^ariyiet. 
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menUUions  en   disputant  contre   la  propres  manmet  aa  dësir  âe  profifer 

eoustume ,  ains  comme  si  c'estoit  en  d^ane  occasion  favorable  de  faire  pi- 

un  plaidoyer,  il  esmeut  les  affections^  rattre  la  subtilité  de  ses  pensées ,  an 

se  passionnant  et  affectionnant  lui-mes'  dépens  des  -véritës  que   le  portiqoe 

me ,  en  l'apellant  quelquefois  foUe  et  enseignait.  La   gloire   qa*îl   se  pro- 

quelquefois  vaine  et  sote  :  et  afin  qu'il  mettait ,  poarTU  qo'il  pût  faire  dire 

ne  peust  plus  dire  du  contraire  que  qu^il  arait  enckén  sur  AroésUai ,  et 


pourra 

ment  compris'  une  chose ,  arguer  un  peu  en  peine  du  reste.  C^est  ainsi  que 

peu  alencontrcy  et  en  appliquant  la  de-  Ton  a  vu  de  nos  jours  ao  controTer- 

fense quiestenla  chose  mesme:  et  quel'-  siste  ne  faire  aucune  difficalté  deie 

quefois  quand  on  ne  comprendra  ni  contredire  en  toute  oecaaion,  nid*ex- 

tun  ni  Vautre ,  discourir  de  tun  et  de  poser  dangereusement  les  intérêts  de 

t autre  ce  qui  en  est.  Et  au  traité  de  son  église  ,  et  les  vérités  mêmes  les 

'  If  Usage  d'oraison  »  ayant  dit  qu'il  ne  plus  générales  entre    les    ehrétiens, 

faut  pas  user  de  la  force  de  laraison,  pourvu   qu'il  s'acqutt   la  répntatioo 

non  plus  que  des  armes,  contre  ce  qui  d'avoir  trouvé  de  nouvelles  routes , 

n'y  est  pas  propre ,  il  y  ajouste  puis  ou  de  nouvelles  méthodes  d'attaijiier 

après  s  car  il  en  faut  user  a  trouver  et  de  défendre.  Quel  était  Fidole  o^ 

la  vérité ,  et  ce  qui  lui  ressemble ,  non  encensait,  et  k  quoi  il  sacrifiait  ?  C'est 

pas  le  contraire,  cornbien  aue  plw-  qu'au  pis  aller,  se  disait-il  à  lai-même, 

sieurs  le  facent.  En  disant  plusieurs ,  on  avouera  que  nous  avons  l'esprit 

h  l'aventure  entend- il  ceux  qui  dou-  iraste  et  l'imagination  heureuse. 

tent  et  qui  surseent  leur  jugement  de  Développons  un  peu  la  feusseté  dei 

tout.  Mais  ceux-là,  d autant  qud$  maximes    de   Chrysippe.    U    vooUit 

ne  comprennent  m  l  un,  m  l  autre ,  ^^^  ^^^^  ^^^  enseignent  une  vérité 

ils  arguënt  et  contre  l  un  et  contre  „g  parlassent  que  sobrement  des  ni- 

Vautre ,  comme  monstrant  la  venté  jo^g    ^^  pa^i  contraire ,    et   qu'ils 

certaine  compréhension  de  soi-mesme  imitassent  les  avocats.  C'était  l'esprit 

en  ceste  seule  ou  principale  manière ,  général  des  dogmatiques  :  Il  n'y  avait 

s'U  y  a  rien  au  monde  qui  soit  com-  ^^^^         j^g  académiciens  qui  pro- 

prehensihle,  Mau  toi  qui  les  accuses  ,  posassent  avec  la  même  force  les  ar- 

escrivant  le  contraire  de  ce  que  tu  g„niens  des  deux  partis.  Or  te  soa- 

comprens  tx>uchant  la  eoustume ,   et  ^^^^         ^^^^  méthode  des  dogmaK- 

erJiortant  les  autres  a  le  faire  avec  2i9iX  mauvaise  ,  et  qu'elle  diffi- 

affection  de  défense,  confesses  que  tu  ^3^   trèspeu  de  l'art  trompeur  dcf 

uses  de  la  force  d  éloquence  en  choses  sophistes  rhétoriciens  qui  les  rendit  si 

non-seulement  muldes ,  maisdomma-  ^g„,^  ^^      -  consistait  à  transformer 

geahUs,  par  une  vaine  ambition  de  j^  ^^^^^  ^^^^  ^.3^^  ^  j^^  meiUenre 

monstrer  ton  bel  esprit,  comme  un  (^^j.   ^^  y^  j^  ig„„   principaor 

jeune  escolter.  artifices  était  de  cacher  tous  les  avan- 

On  ne  peut  pas  bien  comprendre  lagesdela  cause  qu'ils  combattaient, 

aue  Chrysippe,  avec  toute  la  subtilité  ^^\^^^  ,^3  j.^^^  ^^J^les  de  celle  qu'ils 

de  son  ^espnt ,  eût  pu  se  retirer  de  ce  soutenaient .  sans  oublier  néanmoins , 


cela  même  instnut  son   procès,   et  Chrysippe  voulait  que  les  philosophes 

prononce  contre  sa  conduite  un  arrêt  pratiquassent  :  il  voulait  qu'ils  paîsas- 

de  condamnation  ,  pinsqu  il  les  avait  J^^^  fégèrement  sur  les  raisons  favo« 

violées  en  soutenant  de  toute  sa  force,  ^y^^^^  \  p^^^^^         ^     ^^   ^^     l,,„ 

lu'Arcésilas  même,  la  cause  j'ébranler  la  persuasion  de  l'auditeur 
-mil  croyr-*"  '~'^"  '^ 
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en  du  lecteur,,  et  qu'ils  imitassent    rapporteurs:  car  si  quelqu'un  reprë- 
ceux  qui  plaident  dans  un  barreau,    sente  de  bonne  foi ,  et  sans  nul  déguir 
Que  ne  disait-il  tout  net   qu'il  faut    senaent ,  toute  la  force  du  parti  con- 
faire  comme  ceux  qui  -vendent  dans    traire  ,  il  se  rend  odieux  et  suspect , 
une  boutique  ,  philosopher  à  la  mar-    et  il  court  risque  d'être  traité  comm« 
chande ,  ne  parler  que  des  bonnes    un  infâme  prévaricateur  (4a).  La  prn- 
qualite's  de  ses    denrées ,   ou  de  ses    dence  humaine ,  la  politique ,  Tinté- 
Âoffes  ,  en  préparer  bien  la  montre,    rêt  de  parti,  ne  sont  pas  toujours  la 
et  décrier  adroitement  celles  du  voi-    cause  de  ce  qu'on  a^t  en  bonavocatpu- 
sin  ?  Que  ne  disait-il  encore  qu'il  faut   rement  et  simplement.  Un  zèle  chari- 
faire  comme   ceux  qui  ,  après  s'être    table  inspire  aussi  cette  conduite  ,  et 
querellés ,  vont  porter  leurs  plaintes  j'alléguerai  là-dessus  ce  qui  me  fut  dit 
aux  juges?  Chacun  conte  la  chose  tel-  l'autre  jour  par  un  docte  théologien  » 
lement  à   son    avantage  ,   qu'à  l'en    parfaitement,  honnête  homme.  Je  lui 
croire  il  n'a  pas  le  moindre  tort  (4i)  '•    soutenais  qu'un  auteur  qui ,.  sans  se 
c'est  qu'il  supprime  tout  ce  qui  lui  est    mêler  de  dogmatiser,  se    renferme 
«Mintraire,  et  tout  ce  qui  est  favorable    dans  les  bornes  de  l'histoire ,  peut  et 
à  son  ennemi.  Chrysippe  était  blâ-    doitreprésenteriidèlementtoutceque 
niable ,  non-seulement  a  cause  de  la    les  sectes  les  plus  fausses  ont  à  dire  de 

soit 


ma 
que 
avec  laquelle  il  révélait  cette  pratiaue.  vous  êtes  professeur  en.  théologie ,  et 
Ce  n'était  pas  une  chose  qu'il  fallût  que  vous  choisissez  le  mystère  de  la 
communiauer  au  public  dans  un  ou-  Trinité  pour  la  matière  de  vos  leçon» 
▼rage  :  il  la  fallait  tenir  cachée  ,  de  tout  un  hiver,  vous  examinez  pro» 
comme  font  les  politiques  leurs  coups  fondement  ce  qu'ont  dit  les  ortho* 
ou  leurs  maximes  d'état,  arcana  im-  doxes,  ce  qu'ont  objecté  les  hérétiques^  . 
perii  ;  il  fallait  tout  au  plus  la  dire  et  vous  trouvez  par  votre  méditatioii 
à  l'oreille  à  quelque  disciple  sage  et  et  par  la  force  de  votre  esprit,  que  l'on 
savant.  pourrait  répliquer  aux  solutions  de» 

Notez  que  l'antiquité   avait  deux    orthodoxes  beaucoup  mieux  que  le& 
sortes  de  philosophes  ^  les  uns  ressem-    sectaires  n'y  ont  répliqué.  En  un  mot, 
blaient  aux  avocats  et  les  autres  aux    vous  découvrez  de  nouvelles  difficul- 
rapporteurs  d'un  procès.  Ceux-là  ,  en    tés  plus  malaisées  à  résoudre  que  tout 
prouvant  leurs  opinions^  cachaient   ce  qui  a  été  objecté  jusquesici  ,  etje 
autant  qu'ils  pouvaient  l'endroit  fai-    suppose  que  vous  les  proposez  à  vos, 
ble  de  leur  cause  et  l'endroit  fort  de    auditeurs.  Je   m'en   garderais  bien , 
leurs  adversaires.  Ceux-ci ,  savoir  les    me  répondit-il ,  ce  serait  leur  creuser 
sceptiques  ou  les  académiciens,  re-    un  précipice  au  milieu  de  leur  course: 
présentaient  fidèlement ,  et  sans  nulle   la  charité  ni  le  zèle  pour,  la  v^té  ne 
partialité  le  fort  et  le  faible  des  deux    permettent  point  cela.  Ce  fut  sa  ré- 
partis opposés.  Cette  distinction  a  été    ponse.  Il  se  pourrait  donc  bien  faire 
vue  fort  peu  parmi  les  chrétiens  dans 'que  certains    auteurs  se   vantassent 
les  écoles  de  philosophie ,  et  encore   dans   une   préface    d'^avoir   renversé 
moins  dans  les  écoles  de  théologie.  La    tous,  les  remparts    de   l'hérésie  ^  et 
religion  ne  souffre  pas  l'esprit  académi-   qu'ils  se  souvinssent  néanmoins  d'à- 
-«•  cien  ;  elle  veut  qu  on  nie  ou  que  l'on    voir  omis  par  charité  la  discussion  des 
affirme^  On  n'y  trouve  point  de  juges    argumens  les  plus  captieux.  On  a  prîn- 
qoi  ne  soient  parties  en  même  temps.:    cipalement  sujet  de  croire  cela  des  con< 
on  ▼  trouve  une  infinité  d'auteurs  qui    troversistes  de  Eome»  depuis  les  plain- 
plaident  la  cause  selon  la  maxime  de    tes  qui  ont  été  faites  contre  Bellarmio,, 
Chrysîppe ,  je  veux  dire  qui  se  tien-    que  sa  bonne  foi  à  i*eprésenter  les  ra\- 
nent  dans  la  simple  fonction  d'avocat  ;    sons  des  hérétiques  a.  été  préjudicia- 
mais  on  n'y  trouve  presque  point  de    ble  (43). 

fJix)CmiféreueeqmtiétédUtomelII,p.^'j%^  (4i))  Voyez  la  remarqut    (P)    de   l'urtietë 

dmni  FariieU  Bm>iisbl   (  DaTÛl  ) ,  remarque  Cbarboh  ,  p**g*  ^oL. 

(Q),  à  /'alinéa  touehanlla  narration  dtsfaiU  (43)  Voyez  tome  III^  png.  «75,  la  remarque 

dans  Us  éémiUét  du  tavans.  (L)  de  VarUele  Bbli.a«mik. 
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'  C'est  ici  ane  je  dois  ezaminer  une  dre.  Il  faat  doDO  <fae  Feipi^iiee  oa 

choM  qae  j*ai  promise  dans  Tarticle  la  peur  qa'on  a  Tienneiit  d'ailleon» 

de  ce  cardinal  (4|).  Est-ce  raisonner  11  faat  ane  Ton  juge  qoe  ce  qui  ot 

conséquemment,  est-ce  tenir  nne  con-  an  antiaote  suflSsant  lorsque  les  lec- 

duite  uniforme  et  bien  liée ,  que  de  teurs  comparent  ensemble  ce  que  V» 

fiiire  brûler  les  écrits  d'un  hérétique,  thodoxe  cite  des  livres  d'un  hérétique^ 


Très 


I ,  car  la  lai&uu   puur   iai|uciic  uu     uic  i.uui.  le  iivic  uc  &  ucrei^que  ei  lOul 

rdit  la  lecture  et  la  vente  des  li-    le  livre  de  l'orthodoxe.  Il  faut  donc  que 
hérétiques,  est  qu'on  craint  qu'ils    l'on  suppose  qu'indépendamment  de 


quelle 

protestant  prouve  ses  dogmes  et  atta-  de  l'hérétique  ;  et  par  c^onsequeat  oa 
que  la  doctrine  catholique  ,  ne  se  suppose  que  l'auteur  de  la  reponie  a 
remplissent  de  doutes  et  ne  se  laissas-  eu  la  (iJlrudence  de  les  rapporter  dé- 
sent même  entièrement  persuader  par  gniséesr,  mutilées  et  tournées  dW 
les  raisons  de  cet  auteur-là.  Mais  n'a-  manière  à  ne  pouvoir  surprendre cen 
t-on  pas  lieu  de  craindre  le  même  qui  n'en  verront  que  cela ,  et  qui  le 
malheur ,  s'ils  lisent  les  écrits  de  Bel-  compareront  avec  la  réfutation,  doroe 


agi 
bonne  foi  ,  ne  les  y  trouveront-ils  pas    se  coupent  point  :'leur  conduite  n'est 
aussi  fortes  que  dans  les  livres  même    point  composée  de  procédures  discop 
du  plus  habile  protestant  ?  Oui ,  me    dantes  j  ils  sont  assurés  que  la  pro- 
dira-t-on;   maïs    ils    les   trouveront    scriptionsera  utile,  sans  que  la  per- 
jointes  avec  la  réfutation ,  an  lieu  que    mission  puisse  causer  quelque  mai 
s'ils  lisaient  seul  le  livre  de  l'héréti-    Mais  quoi  qu'il  en  soit ,  inférons  que 
que  ,  ils  tomberaient  sur  le  poison    la  même  politique,  la  même  prudence, 
sans  avoir  en  même  temps  un  préser-    la  même  charité,  le  même  zèle,  (ser- 
vatif  salutaire  et  bien  prépare.  Cette    vez-vous  du  terme  que  vous  voudrez,) 
réponse  ne  satisfait  pas  ;  car  elle  sup-    qui  portent  à    faire  brûler   certains 
pose  dans  les  lecteurs  une  imprudence    ouvrages  ,  ou  à   défendre   ^'ib  ne 
et  une  paresse  tout-à-fait  extraordi-    soient  ni  lus  ni  vendus,  doivent  por* 
naires:  c'est  supposer  qu'ils  aimeraient    ter  par  une  conséquence   nécessaire 
mieux  risquer  leur  salut,  que  prendre    à  n'insérer  pas  dans  les  livres  où  on 
la  peine  de  passer  d'un  livre  à   un    les  réfute ,  toutes  les  raisons  de  l'an- 
autre  ;   et  que  sachant  qu'ils  p«ur-    teur  ;  car  si ,  en  s'éloignant  tout-à-fait 
raient  trouver  les  livres  de  Bellarmin    de  la  maxime  de  Chrysibpc ,  on  rap- 
dans  la  boutique  où  ils  auraient  ache-    portait  avec  la  dernière  sincérité  toute 
té  l'ouvrage  d  un  calviniste  ,  ils  déci-    la  force  de  ces  raisons  ,  il  ne  servirait 
deraient  en  faveur  de  celui-ci  avant    de  rien  d'abolir  ces  mauvais  livres , 
que  de  s'informer  des  raisons  de  ce    à  moins  qu'on  ne  proscrivit  en  même 
cardinal,  quoique  tout  à  l'heure  ils    temps  les  écritsqui  les  réfutent. Cela  est 
pussent  mettre  sur  table  le  livre  oà    si  évident ,  qu'il  est  très-probable  qoe 
est  le  poison  et  le  livre  où  est  Tanti-    tous  les  auteurs  qui  ont  du  zèle  pour 
dote.  Vous  m'avouerez  que  la  diffé-    le  maintien  de  la  discipline  s'accom- 
rence  entre  les  raisons  d'un  hérétique,    modent  à  l'esprit  des  tribunaux  qui 
reliées  avec  les  raisons  d'un  orthodoxe,    condamnent  certains  écrits;  il  est, 
et  ces  mêmes  raisons-là  ,  reliées  sépa-    di<)-je,  très-probable  que  si  ces  auteurs 
rément ,  celles  de  Thérétique  dans  un    entreprennent  de   réfuter  quelqu'un 
volume  ,  et  celles  de  l'orthodoxe  dans    de  ces  livres-là ,  ils  font  en  sorte  que 
un  autre;   vous   m'avouerez,  dis-je,    leur  réfutation  ne  donne  pas  à  con- 
<{u'une  telle  difTérence  n'est  pas  un    naître  ce  qui  pourrait  ébranler  la  foi 
j  uste  sujet  ou  d*espérer  ou  de  crain  •    des  lecteurs.  Ils  réduisent  à  trois  ou 
(44)  Tome  Ilf,  pag.  377,  ciiaUon  {1^5)  de    ^»^^r^e  lignes  une  objection  qui  avait 
'article  BiLkAKiiiir.  régné  dans    plusieurs  pages  ;  ils   la 


CHÈTSIP^Ë.  169 

Égarent  de  M  tip^aîs  et  de  ses  prëli-   mise  dans  la  première  ëdition  de  cet 
mmaires,  ilslaîssent  ce  qu'ils  ne  pour-    ouvrage.  Examinons  seulement  ici  les 


le  lisent  tout  entier  et  tout  de  suite ,    de  Chrysi^rpe  touchant  la  nature  de 

piaraisse  aToir  de  la  force  dans  les  frag-   Dieu.  Ait  (Chrysippus)  t^im  divinam 

toeoB  qu'un  adversaire  en  allègue  et    in  ratione  esse  positam  ,  et  uniuersœ 

^u'il  répand  en  divers  endroits  de    naturœ  animo  ,  atque  mente  :  ipsum" 

èa  réponse  ,  ici  quatre  lignes ,  là  cinq   gue  mundum  Deum  dicit  esse ,  et  ejus 

àvL   six,  etc.  :   ce  sont  des  branches   animi fasionem  unit^rsam:  tum  ejus 

détachées  de  leur  tronc  ;  c'est  une   ipsius  principatum ,  qui  in  mente  et 

machine  dëmontëe  :  on  nV  saurait  ratione  versetur,  communemque  re- 

reconnaître  le  corps  démemoré  (46).   rum  naturam  unit^ersa  atque  omnîa 

Tons  les  controversistes  se  plaignent   continentem,  tumfatàlem  umhram^  et 

rëcSprocpiement  de  Tartifice  de  ceux    necessitatem  rerumfuturarum ,  ignem 

qui  ëcnvent  contre   eux   (47)*  ^^^  prœtereh,  et  eum  quem  anteh  dixi 

connu  un  catholique  romain  qui  di-    cethera  :  tum  ea  quœ  naturdjluerent , 

sait  que  tous  les  ouvrages  publies  con-   atque  manarent ,  ut  aquam  ,   et  ter^ 

tre  Bellarmin  méritaient  le  titre  de    ram ,  et  aëra ,  solem ,  lunam ,  sidéra , 

BeUarminus  eneruatus ,  dont  Amë-    uhiversitatemque  rerum ,  qud  omnia 

sius  s'est  servi;  enert^atus,  ajoutait-    continerentur ,  atque  homines  etiam 

il ,  non  par  la  force  de  la  réponse  ,    eos  ,  qui  immortaliiatem  essent  con- 

mais  pai*  la  manière  de  repre'senter    secuti.    Idemque    disputât ,    œthera 

ses  objections.  Les  protestans  se  plai-    esse  eum  ,  quem  homines  Jovem,  ap" 

enent  encore  plus  des  supercheries  de   pellarent  :  quique  aé'r  per  maria  ma' 

leurs  adversaires.  Prenez  garde  aux    narety  eum  esse  Neptunum  :  terram 

querelles  qui  s'élèvent  quelquefois  en-    eam  quœ  Cercs  diceretur  :  similique 

tre  des  gens  de  même  parti  :  lisez  les    ratione  persequitur  vocahula  reliquo- 

écrits  des  deax  tenans ,  vous  y  trou-    rum  deorum,  Idemque  etiam  tegis 

verez  de  la  force  ;  mais  si  vous  jugiez   perpetuœ  et  OBftemœ  ^^^jr  Çy^  quasi 

des  livres  de  Msevius  par  les  mor-    dux  uitœ ,  et  magistra  ojmciorum  sit , 

ceaux  que  Titios ,  son  antagoniste ,    Jouem  dicit  esse  :  éamaemque  fata- 

en  cite  ,  et  par  la  censure  ou  il  y  ap-    lem  necessitatem  appellaty  sempiter^ 

pose  ,  vous  diriez  que  Mavius  ne  sait    namrerumjuturarumueritatem.QuO' 

■i  écrire  ni  raisonner  ,  et  qu'il  n'a    rum  mhil  taie  est ,  ut  in  eo  uis  diuina 

pas  le  sens  commun.  inesse  tddeatur.  Et  hœc  quidem  in 

Notez  que  je  ne  prétends  pas  soute-    primo  lihro  de  Naturâ  deorum»  In 

nir  que  les  tribunaux  de  la  proscrip-    secundo  autem  vnlt  Orphei,  Musœi, 

tion  des  livres  soient  exempts  d'in-    Hesio^i  ,  Homérique  Jabellas  accom- 

conséquence  (4S).  modare  ad  ea  quœ  ipse  primo  Uhro  de 

(H)   Plutarque  l^ accuse  de  faire   dOs  immortalihus  dixerat  :  ut  etiam 

Dieu  auteur  du  péché  :  lÀpse  ayant    t^eterrimi  poëtœ ,  qui  hœc  ne  suspicati 

entrepris  de  le  tauer n*y  a  pas  *quidem  sint ,  stoici  fuisse  uideantur 

trop  bien  réussi.  ]  Vous  trouverez  (49).. Le  procès  serait  vidé  à  sa  confu- 
Faccusation  dans  la  remarque  (G)  de  siou  par  ce  seul  passage ,  si  c'était  un 
Tarticle  Padliciers.  Ne  la  tirons  point  homme  qui  se  ttnt  ferme  sur  ses  prin- 
de  cet  endroit-là  puisqif  elle  y  fut  cipes  :  mais  comme  il  raisonnait  au 
•  iour  la  journée ,  et   qu'il  soutenait 

ï^^icia'iu'^'cer.';os^l:'Zn,uiu  tantôt  le  blanc.    tantôt  le  nmr,  ses 

Horat.,de  Artepoët..  rj.  x5o.  apologistcs  out  des  ressources,  et  à 

Fejren  Ut  NooTclies  de  la  Répablique  des  Let-  la  faveur  de  SCS  Contradictions  et  de 

ixtê ,  jtidUt  i6S5 ,  mri.  III ^  pag,  804.  ges  inconséquences  ,  ils  peuvent ,  pen- 

(4<9    2f»»  ..................  Jant  quelque  temps ,  le  maintenir  or- 

Hr.t't^;?tvrfir7^;.'S!''  «^odoxe,  2t  amuser  lebureau.  On  voit 

(4^)  CoN^»vs  Im  NovveUet'de  û  RAfukliqae  dans  le  passage  de  Cicéron  que  j'ai 

'^•î/tf'ï?*  • '?*"fî,*^î  *"^  ^(^- .  .    ...  rapporté,  un   ealimatias  incompré- 

^^t^rJp.  fml^f.tsu^Sr'^:  tenrible,  et  an^chaos  plus  confus  que 

un.  III,  p.  639;  juillet  i©B6,  art.  KlII^p.  8x0.  (49)  Cicer.  ,  de  Nat.  Deor. ,  lih.  /,  cap.  XV. 
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celui  des  poètes  ;  mais  on  ne  laisse   dent  pas  d^ime  caiiM  etteme  prinei* 


universelle  de  cette  âme ,  et  que  Ju-  les  produisait  UbTiaM>iit  ,  et  en  ëlsit 
piter  était  la  loi  étemelle ,  la  nécessité  la  maîtresse.  Elle  aTait  besoin  d'étn 
fatale ,  la  vérité  immuable  de  toutes   excitée  par  les  objets  ,  sans  cela  ék 


portion  de  tent  ne  produisent  poiot 

Dieu  ,  et  que  toutes  ses  actions  n^ont  sa  volonté  :  c'est  par  sa  propre  fora 

point  d'autre  cause  que  Dieu  même.  qu*ellesedetermine  après  qae  les  objets 

Laissons  néanmoins  i  ce  philosophe  lui  ont  donné  nn  premier  branle.  Il 

la  liberté  de  forcer  des  distinctions  expliquait  cela  par  une^  oompanûsoa. 

tout-â-fait   gratuites  :  il   retombera  Celui  c^ui  pousse  on  cylindre ,  disait- 

enfin  dans  l^abtme  après  ses  circuits  il ,   lui  donne  le    premier    monte' 

et  ses  détours.  Il  suppose  que  rame  de  ment,  mais  non  pas  la   Yolubilité; 


libre,  uic  mihi  quidem  uidetur,  quiim   d'ellennéme.  Quannquamassensianan 
duœ  sententiœ  fuissent  veterum  phi-  possitJUri  nisi  commota  fiso  y  tome» 
iosophorum  :  una  eorum  qui  censerent   quum  id  visum  proximam  eausamhor 
omnia  itafatoHeri,  ut  id  fatum  uim   Beat  non  principalem ,  hane  habetra- 
necessitatu  afferret ,  in  qud  sententid   Uonem ,  ut  Chiysippiu   t^uU  »   quam 
DemocrituSftieraclitus^EmpedocleSy   dudum  diximus  y  non  ut  ilia  quidem 
Aristotelesfuit  :  altéra  eorum  quibus  fteripossit  nulld  fi  extrinsecùs  exà* 
îfiderentur  sine  ullo  fato  esse  animo-  tata ,   necesse  est  enini  assensionen 
rum  motus  volurUarii  :  Chrysippus    viso  commoueri  ^  sed  ret^ertitur  ad  ey- 
tanquam  arbiter  honorarius  médium   lindrum ,  et  ad  turhinem  suum ,  quœ 
ferire  voluisse  ;  sed  applicat  se  ad  eos   moveri  incipere  nisi  puisa  nonpossunu 
potHis^  qui  necessitate  motus  animos   Id  autem  auiim  accidity  sudpte  na' 
iiberatos  uolunt  (5o),..,.,  ChrysippMis   turd,  quod  superestj    et  cytindrum 
autem  cUm  et  necessitatem  improba-    ùolui,  et  versari  turbinem  putat.  Ut 
ret,   et  nihil    uellet  sine  prœpositis    isitur,  inquit,  qui  protrusit  cytindrum 
causis  euenire  ,  causarum  gênera  dis'   aedit  ei  principium,  motionis  ,  vohdÀr 
tinguit ,  ut  et  necessitatem  effugiat  ,    litatem  autem   non  dédit ,  sic  visum 
et  retineat  fatum,   Causarum  enim ,    objectum  imprimet  illud  quidem ,  et 
inquit ,  aliœ  sunt  perfectœ  et  princi-    quasi  signabit  in  anima  speeiem  suam, 
pales  y  aliœ  adjuuantes  et  proximœ.    sed  assensio  nostra  erit  in  potestaUy 
Quamobrem    quùm   dicimus    omnia   eaque,quemadmodumincyîindrodic' 
fato  fieri  causis  antecedentibus  ,  non    tum  est  y  extrinsecùs  puisa  ,  quod  rt' 
hoc  intelligi  volumus^  causis  perfectis   liquum  est  sudpte  ui  et  naturd  move- 
et  principalibus  y  sed  causis  adjuvan-  %bitur  (5a).  Prenez  garde  que  Cicéron 
tibus  y   antecedentibus  ,  et  proximis   avait  dit  que  Chrysippe  s'embarras- 
(5i).   Vous  voyez  qu'il  ne  nie  point    sait  de  telle  manière  ,  que  bon  gré 
que  chaque  chose  ne  soit   produite    mal  gré  quUl  en  eût  «  il  confirmait  la 
par  une^  cause  antécédente ,  mais  il   nécessité  du  destin  (53).  Cela  ne  pa- 
admettait  deux  sortes  de  causes ,  dont   ratt  pas  trop  dans  cet  ouvrage  de  Ci- 
la  dernière  ne  détruisait  point  la  li-   céron,  et  c'est  pourquoi  je  croirais  faci- 
berté.  Les  causes  parfaites  et  princi-   lement  avec  Juste  Lipse  qu'il  manqae 
pales ,  disait-il ,  ne  permettent   pas   certaines  choses  en  cet  endroit-là  (54)> 
que  l'action  soit  libre 5  mais  les  eau-       _  .  _.       ....  wrrr 

.es  qui  ne  font  qu'aider  n'empêchent      f^y  'êZ'^t  'v^S/L,,  i.UhU^ 

pas   qu  elle  ne  le  soit*  Comme  donc  il    in  ta$  difficuluues  ut  necessitatem  fati  confir- 

prétendait  que  nos  désirs  ne  dépen-    *net  invUus.  Idem ,  ibid. ,  cap.  IX. 

(54)  Sed  quod  in  Vi»o  Cicero  dicit .  et  A«- 
ret ,  parum   pro  interiore  ipsd  re  videtur ,  et 
(5o)  Cictro  y  deVtto,  cap.  Xyil  et  seq.  credo   plura    addidisse  quat  mvo  excidermnt. 

(5i;  Idem  y  ibid,  Lipsio  ,  Phjs.  ttoîc,  lia.  /,  dhserl.  XlV^ 
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comme  il  est  certaiit  qu'il  en  manque  bilHuque  transmktunt,  Sin  perb  sunt 

en  quelques  autres.  Lipse^s'adresse  à  aspera  et  inseita  et  radia  ,  nullisquc 

Aalu-Gelle,  qui  nous  a  conserve  plus  artium  bonarum  adminieulis  fulta; 

I      exactement  cette  explication  de  Cnry-  etiam  si  paruo  swe  nullojatalîs  inr 

sippe.  On  me  permettra ,  je  m^assure ,  4:ommodi  conflietu  urgeantur;  sudta- 

I      de  rapporter  un  peu  au  losf;  ce  qu'il  a  men  seœvitate  et  voluntario  impetu  ia 

I  dit  ;  car  cette  matière  est  si  sumime ,  assidua  delicta  et  in  erreres  ruunt, 

II  si  embarrassée ,  si  inexplicable ,  qu'il  Idaue  ipsum  ut  ed  rationejiat  natu^ 
i  ne  faut  point  se  piquer  de  brièveté  nuis  ûta  et  necessaria  rerum  conse- 
w  dans  les  citations.  Les  retranchemeos  quentia  ejjîcit ,  quœ  fatum  vocatur- 
r      ne  serviraient  qu'à  obscurcir  ce  qui  jEst  enim  génère  ipso  quasi  fatale  et 

n'eût  pas  été  retranché.  Vous  verrez  consequens ,  ut  mala  ingénia  peccatis 

4iVbord  dans  le  passage  d'Aulu-Gelle  la  et  erroribus  non  f^acent  (56).  Apres 
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que  rbomme^ne  péchait  Chrysippe 

point ,  et  qu'il  fallait  imputer  tous  les  c'est  que  personne  ne  doit  être  reçu  à 

crimes  à  la  destinée  ;  et  enfin  la  ré-  s'excuser  sur  la  destinée  ,  et  qu'il  ne 

ponse  de  ce  philosophe.  Fatum ,  quod  .  faut  pas  écouter  les  malfaiteurs  qui 

Grœci  vrMrfm/uthnv  uel  tlfutf/uLifuv  po-  recourent  à  un  tel  asile.   Propterea 

cant  y    ad    nanc  ferme    sententiam  negat  eportere  ferri  audijique  homi- 

Chryswpus  stoïcœ  princeps  philoso-  nés  aut  nequam  aut  ignauos  et  nocen- 

phiœ  définit.  Fatum  est ,  inquit ,  sem-  tes  et  audaces  ;  qui ,  citm  in  eulpd  et 

piternq  quœdam  et  indeclinahilis  séries  inmaleficio  reuieli  sunty  perfugiunt 

rerum  et  catena,    uoluens  semetipsa  ad  fati  necessitatem ,  tanquamin  ait- 

sese  et  implicans  per  œtemos  conse"  quodfani  asylum;  et,  quœ  pessimè 

quentiœ  ordines ,  ex  quibus  opta  con-  Jfeeerunt ,  ea  non  suas  temeritati ,  sed 

nexaque  est  (55)....   Aliarum  autem  fato  esse  attribuenda  dicunt  (57). 

opinionum  disciplinarumque  auctores  On  voit  sans  peine  que  ce  philoso- 

huic   definitioni  ita   obstrepunt.   Si  phe  ne  se  tiré  point  du  Dourbier ,  que 

Chtysippus  y   inquiunt ,  fato  putat  sa  distinction  entre  les  causes  externe» 

omnia  moueri  et  régi ,  nec  declinari  qui  nécessitent ,  et  celles  qui  ne  néces- 

transcendique  poss0  agmina  fati  et  sitent  point  y  ne  lui  est  d'aucun  usage. 

uolumina  :  peecata  quoque  hominum  II  ne  fait  que  rôder  autour  du  pot,  et 

et  delicta  non  sustentanda  nequecon-  enfin  il  se  trouve  au  même  lieu  cjne 

dicenda  surû  ipsis  voluntatibusque  eo-  cenx  qui  soumettaient  tout  àl*inévita- 

rum;    sed  necessitati  cuidam  et  in-  ble  nécessité  du  destin.  Une  faut  pour 

stanUœ  »  quœ  oritur  ex  fato  ;  omnium  s'en  convaincre  que  lier  ensemble  sa 

quœ  sa  rerum  domina  et  arbitra  ;  per  comparaison  du  cylindre,  et  l'aveu 

quam  necesse  sitfieri  quicquid  futw  qu'il  fait  que  les  qualités  intérieures 

rum  est;  et  propterea  nocendumpœ^  .de  l'âme  qui  la  poussent  vers  le  mal 

.nos,  legïbus  inique  constitutas  y  si  ho-  sont  une  suite  naturelle  et  nécessaire 

mines  ad  maleficia   non  spontè  ue-  du  destin  (58).  II.  dit  qu'il  y  a  des 

niant  »  sed  fato  trakuntur.  Contra  ea  âmes  bien  formées  dés  le  commence- 

Chrjrsippus  tenuker  multa  et  arguta  ment ,  qui  essuient  sans  dommage  la 

dissent,  Sed  omnium  ferè ,  quœ  su-  tempête  qui  tombe  sur  elles  de  la  part 

per  ed  re  scnpsit ,  sententia  hujus-  du  fatum  ;  et  qu'il  y  en  a  d'autres  si 

eemodi  est.  Çuamquam  ita  sit ,  i/i-  raboteuses ,  et  si  mal  tournées ,  que 

quity  ut  ratione  quddam  principali  pour  peu  que  le  destin  les  heurte  ,  ou 

necessario  coacta  atque  connexa  sint  même   sans  aucun  choc  du  destin , 

fato  omnia;  ingénia  tamen  ipsa  men'  elles  roulent  vers  le  crime  par  un  mou- 

tium  nostrarum  proindè  sunt  fato  ob»  vement  volontaire.   C'est  un  certain 

noxia  ,  ut  proprietas  eorum  est  ipsa  travers  naturel  qui  en  est  la  cause.  Or, 

et  qualitas  ;  nam  si  sunt  per  naturam  ij  a  dit  que  la  fatale  nécessité  de  tou- 

primitks  *5alubriter  utiliterque  ficta  ,  * 

omnem  illam  vim,  quœ  defàto  ex"  (56)  Idem  ^  ibid. 

trinseehs  ingnUt,  inoffensiits  tracta*  {5p)  fdem  ^  ibid. 

°                  *"  (58)  Idqut  ipsum ,  ut  ed  rauonefiat ,  nain- 

ràlis  illa  et  necessaria  rerum  consequentia  e^- 

(55)  AuIm  GdIiiB  |  lA.  VI  ^  cap,  II,  àt  qum  fatum  votatur.  Idev ,  ihiâ. 
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left  chosps  est  le  principe  oui  fait  (|u'il  a  été  si  bien  réfafée  ptLT  Flntarqne 

y  a  des  âmes  bien  on  mal  condition-  (60) ,  qu^eHe  ne  peut  servir  de  quoi 

nées,  il  faut  donc  qn^il  dise  qu'on  que  ce  soit.  Eusebe  noiis  a  eonsené 

peut  et  qu'on  doit  attribuer  au  destin  un  fragment  d'un  philosophe  përip- 

tous  les  crimes  que  les  hommes  com-  tëticien ,  nommé    Diocëmanns  ,  qà 

mettent  ^  de  sorte  que  reconnaissant  avait  fort  bien  montre  lea  dëfaots  de 

d'ailleurs  une  providence  divine,  il  la  doctrine  de  Cfaryaippe  sur  eepomt- 

fallait  qu*en  bien  raisonnant  il  regar-  ci  (61). 

dât  Dieu  comme  la  cause  de  tous  ces  Notez  qne  Calvin  ,  par  exemple ,  m 

crimes,  et  par  conséquent  l'accusa-  aucun  autre  défenaear  chrétien  de  k 

tion  de  Plutarque  est  très-bien  fondée;  prédestination  absolae  ,    n'est  poiit 

car  afin  que  la  comparaison  du  cylin-  exposé  à  cette  attaquCf   va  qn'iliidé- 

dre  soit  juste ,  il  faut  comparer  la  des-  d^larent  qu'il  n'y  a  ea  dam  Pâme  da 

tinée ,  non  pas  au  premier  venu  qui  premier  homme  aucune  qualité  née» 

le  pousse ,  mais  au  menuisier  qui  l'a  sitante  du  côté  dn  mal. 

fait ,  et  qui  ensuite  lui  donne  du  pied.  (I)  O/i  nts  peut  lire  sans  horreurct 

Ce  que  le  cylindre  roule  fort  long-  qv^il  enseignait  touchant  la  mortaUlé 

temps  vient  de  sa  figure  ,  mais  parce  des  dieux.  \  Plutarqoe ,  ayant  detteta 

que  le  menuisier  lui  a  donné  cette  fi-  de  montrer  que  les  stoïqnes  avaieat 

gure ,  cause  nécessaire  d'un  monve-  gâté  toutes  les  notions  conamanet  qoi 

ment  durable ,  il  est  la  véritable  cause  les  hommes  avaient  des  dienx ,  eopi- 

de  la  durée  de  ce  mouvement.  Toute  mencepar  Pidée  de  l'éternité  et  de  Pin* 

la  différence  entre  un  cube  qui  ne  corruptibilité.    Qui  est  ou  qui  a  esté 

roule  point ,  et  on  cylindre  oui  roule,  celui  des  hommes ,  dit -il  ^63)  y  quijar 

toutes  les  suites  ,  toutes  les  régularités  mais  riait  entendu  que  Dieu  soit  in- 

éternel  ?  Quelles  eonr 
t  plus  coustumières  f  et 

qui  ''de  plus  'certain  consententent  que  cd- 

a  donné  à  ces  deux  corps  la  forme  les-ci?,..  On  pourroit  a  taventun 

plicati 

Lipse 

aperçu  de  cet  embarras  ;  c'est  pour-  %omme  qui  eust  'quelque  imagination 

quoi  il  suppose,  afin  de  tirer  d'affaire  de  Dieu,  qui  ne  Vestimast  quand  et 

son  Chrysippe,  que  les  stoïciens  attri-  quand  immortel  et  éternel.  Qu'il  soit 

huaient  à  un  vice  réel  et  incorrigible  t^rai ,  ces  malheureux  qui  ont  esté  ap- 

de  la  matière ,  et  non  pas  k  Dieu ,  les  peliez  athéistes  ,    un   Diagoras ,  un 

défauts  de  l'àme   de  l'homme.  Sed  Theodorus,   un  Nippon,  nf  ont  pas 

heus  Chrysippe  ,  si  a  naturd  hœc  osé  dire  que  Dieu  fust  corruptible, 

constitutio  aut  deuergium  :  Deum  a  mais  Us  ne  croyaient  pas  que  d y  eust 

•malo  qui  excusas?  Quomodo  non  ille  rien  au  monde  quipeust  estre  incor- 

naturae  auctor ,   atque  ipsa  natura  ,  ruptible  ;    ainsi   conservoient-ils   Ut 

malummalosque  genuit,. si  taies  fecit?  commune    anticipation    des    dienx , 

Hoc  caput  est ,  et  aihc ,  ut  sic  dicam,  mais  ils  ostorent  l'incorruptibilité  de 

caussœ ,  nune  adeunda  et  occupanda.  substance  :  la  oii  CHrysippus  et  Cléan- 

Aio  stoïcos  mali  principium  non  in  thés  ayans   rempli  de  paroles ,  pàf 

Deo,  sed  in  materiâ  (quœ  tamen  Dec,  manière  de  dire ,  et  en  leurs  escrits , 

ut  ipse  aliique  voluerunt ,  œt^  œqua"  tout  le  ciel ,  la  terre ,  l'air  et  la  mer, 

lis  et  œterna)   in  materid,  inquam ,  de    dieux],    néantmoins   de    tant  de 

eonstituisse.  Itaque  ciim  Deus  homi-  dieux  ils  n*  en  font  pas  un  éternel,  ni 

nés  aliaque  faceret ,  omnia  bona  et  pas  un  immortel,  sinon  Jupiter  seul, 

in  bonum  finxisse ,  sed  repugnantem  en  qui  ils  dépendent  et  consument  tous 
aliquam   uim  et    malitiosam   in   illd 

fuisse ,  atque  esse  ,  guœ  alio  traheret,  ^^)  ^^^"  laremmrqu*  (G)  de  l  article  Pa»- 

atque  tune  interna,  atque  etiam  ex-  ^g,)  y^yet  Emèbe,  Préparât.  ET.n»el.. 
tcrna,  mala  extitisse  (09).  Mais  cette  Uh.  ri,  cap.  VIII ,  pag.  a6a  et  setj.  Voyet 
prétendue  justification  de  Chrysippe    ^'\-'\'^Yà  mê,^'dT''Vn^''  ^  '^"^ 

C5û)  Liptiof ,  Phj».  itoïc.  ,  Uh.  I,  dUsert.  (oa)  Plut.,  de  commaa.    Notitiis  contra  »toï- 

ly,  coi,  pag.  1074,  1075,  version d'Kmjot. 
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Us  autres,  telUmeni  que  le  résoudre  une  autre  numière  qu'eux  qui  sont 

en  lui  n'est  de  rien  meilleur  que  tes"  eneendrez  et  consumezpar  le  feu.  En 

tre  résolu  ;  car  autant  est-'ce  dimbé-  ce  lieu  il  maintient  que  tous  les  autres 

cUlitéd'estre  par  résolution  tourné  en  dieux  se  nourrissent ,  exceptez  Jupi^ 

un  autre ,  comme  ctestre  entretenu  et  ter  et  le  monde.  Et  au  premier  de  la 

nourri  par  la  résolution  des  autres  en  providence ,  û  dit  que  Jupiter  s'aug-^ 

soi.  Et  cela  n'est  pas  comme  les  autres  mente  tousjours  jusqu'à  ce  que  toutes 

absurditez  :  que  on  tire  par  illation  choses  soyent  consumées  en  lui;  car 

des    prémisses   et    suppositions   qui  'estant  la  mort  la  séparation  du  corps 

soyent  en  leurs  escrits ,  et  qui  par  né*  et  de  If  âme ,  et  l'dme  du  monde  ne  se 

tessaire  conséquence  s'ensuivent  de  sépare  point,  mais  bien  s'augmente^ 

leurs   doctrines  ;  mais  eux^mesmes  t-elle    continuellement    jusqu'à    ce 

erians  a  pleine  teste  le  disent  exprès^  qu'elle  ait  consumé  toute  la  matière  en 

Siément  en  leurs  escrits  des  dieux,  de  soi  :  il  ne  faut  pas  dire  que  le  monde 

la  providence,  de  la  destinée,  de  la  meure.  Qui  pourroit  plus  se  contre" 

nature.  Que  tous  les  dieux  ont  eu  dire  à  soi-mesme  que   celui  qui  dit 

commencement  d essence ,  et  que  tous  qu'un  mesme  Dieu  se  nourrit  et  ne  se 

seront  résolus  par  le  feu,  fondus  en  nourrit  jjoint   (65)?   Est-il    possible 

soi ,  comme  s'ils  estojrent  de  cire  ou  qu^un  philosophe  aussi  subtil  que  ce- 

d'estain Chrysippus  donc  dit  que  lui-Ià  ait  eu  d^s  idées  si  monstrueuses? 

Jupiter  ressemble  a  t homme ,  et  le        (K)  Un  livré  oii  il  traita  des  amours 

monde  aussi ,  et  a  l'dme  la  provi-  de  Jupiter  et  dè^  Junon  était,,,  rem^ 

dènce  ;    quand  donc  l'embrasemeut  pli  d'^obseénités. ]'tHogikrïeLsLërce  n'est 

sera  fait,  Jupiter  seul  des  dieux  in'  pas  le  seul  qui  nous  aT^preime  cela  i" 

corruptible  se  retirera  a  laprovidence,  Eiri  ^ ,  dit-il ,  01  tutretrtiywn  tov  Xùv- 

_»  jr_l -^_-  *- f f L_        ' «. ^.   «        '_«.'--    .     >     ?'«.'T 


e  Tâme,  et  par  cousëquent  une  mort.  Xfois  *^^  ^V<  '^'f*  *'HpAv  k<ù  tov  AiV 

Nous  ayons  va  (64)  que  Chrysippe  sup-  àbtetvhéLTvu ,  Kiyuy  n.tLtk  roJs  S  f  axo- 

posait  que  Dieu  estFâmedu  monde,  a%wçç'ix^vçSLp.i^^ùçmux»^îp-(i>^ù'iwin:9 

et  il  vient  de  nous  apprendre  que  lors-  ç'o/uec ,  ivra)  «ev.  Aia-XfotArity  vdp  {^tta-ï) 

que  le  monde  sera  brûië,  Jupiter  se  *rAÙmn  AiàLirxaurrttiç'Ofieti ,  ii  KcùiireU'- 

retirera  dans  un  autre  lieu.  Voyons  la  vi?  ekç  ^uniùn  ,  ;t^^'^^^<^'s   /Jtahktf 

batterie  des  contradictions ,  et  en  mé-  vpi^wreti  H  Btoîç'  it»  ti  <r«è  'pretpai  roTç 

ne  temps  un  parallèle  entre  Timpiëté  irtfi  ^iy«uu»v  ypài^ATt  KctTciKtX^^^^I*^' 

d'Épicure  et  1  impiété  de  Chrysippe  :  im.Nondesunt,  quietChrysippumla^ 

Ceux ,  dit  Antipater ,  qui  estent  la  cerent,  dicentes  ulum  complura  turpi- 

bénéjicenee  aux  dieux ,  touchent  en  ter  obscœnègue  scripsisse.  JYam  in  eo 

partie  à  l'anticipée  connaissance  d'i-  opère ,  quod  de  antiquis  physiologis^ 

ceux ,  et  par  mesme  raison  ceux  qui  scripsit ,  fceda  de  Junone  nngit  ac 

estiment  qu'ils  soyent  participans  de  Jove,  ea  dicens  sexcentis  ferè  versi* 

génération  et  de  corruption.  S'il  est  bus  qUœ  nemo  nisi  illoto  ore  dixisset, 

ainsi  donc  que  celui  qui  estime  que  JTunissimam  enim ,  aiunt ,  hanc  fin" 

les  dieux  soyent  périssables  et  corrup-  git  tiistoriam  ,  etsi  ,  ut    naturalem 

ables,  soit  autant  faux  et  abusé  que  laudat,_  lustris  tamen  magis  conve» 

celui  oui  pense  qu'Us  n'ayent  point  de  nientem  quhm  dOs.  JVeque  ab  iis  qui  de 

bénépcence,  m  de  bénigne  affection  tabulis  scrij>sêre  insertam  (66).  Nous 

envers  les  hommes;  autant  donc  est  pouvons  joindre  a  cela    un  passage 

eslongnédelaveritéChrysippuSfCom'  d^Origène  :  K41  ri  p.%  ^tï  xATctxiviiv 

me  Èpicurus,  parce  que  l'un  oste  aux  tac  wttit  Q««v  àto«'ov{  '£xxMy»y  îç'opiciç , 

dieux  V immortalité  et  incorruptibiUté,  «i<V;^f  t/viiç  ctt/Todi y  i^ietç ,  xàtt  âxxityo" 

et  Poutre  leur  oste  la  bénépcence  et  tou/uthetç',  wrw  rt  d  Soxtùc    XpvTtTnroç , 

libéralité,,,.   Les  autres  dieux  ,    dit  oT^y  Srodly  T^y  ^txooi^eoy  TrùXKoTç  ovy» 

Chrysippe ,  usent  de  nourriture ,  s'en-  yfAfA(jL*,o%  ovitrcitç  iitKO0)UMxiyAi  yo^iÇor 

tretenans  de  mesme  également  par  ^fyoc,vAptp/(Mytt/iiypâi^)ty  Txiy  cv2tf/«w, 

icelle,  mais  Jupiter  et  le  monde  par  /« ^x  m        ,    ,>           .              r 

.«.«^    ,                    ^                                    g-  ^gj^  pj^^  ^  j^  Répugnant. ,  pag.  io5a  »  verr 

(63^  IfUiHj  ihid. ,  pug.  1077 ,  D.  sion  /T^nnjot. 

V64)  Ci^dtstut ,  cUatiM  {^),  (66;  Diog.  Laërt.  ,  Ub.  VU,  nutn.  187. 
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h  M  clfpiire^oioiV*  «  *'Hf(iL  <rof  A/a  î^-    des  armées  ;  0  tes  considère  comne 
yfÀim,  Et  quid  me  opus  est  enume*   des  législateurs  du  genre  hamain  (73). 


phUotophorum  omdsse  creaitur ,  in-  quas  non  uni  citâtati^  sed  toti  humam 

terpretatur  picturam  in  Samo  ,  ubi  generi    tuUrunt.  Épictéto   renibane 

Juno  depiota  est ,  morem  ^rens  Jo-  eaux  qui  se  f^orifiaient  d^expliqoer  kl 

ids    non    nominandœ    libtdini  (67).  sentimens  de  Chrysippe,  et  leur  or- 

Sielle  horreur  qu^l  y  eût  de  tels  ta-  donne  de  se  dire  a  eux-mêmes ,  n 

eaux  dansles  temples  du  paganisme!  Chrjrsippe  n'auaitpas  écrit  obscuré- 

Notez  que  Chrysippe  allëgorisait  cela,  ment,   nous   n'aurions  pas  de  quoi 

et  le  réduisait  non  pas  à  des  sens  mo-  nous  glorifier   (73).  Arrien   lemit 

ranx ,  mais  à  des  explications  physi-  souvent  à  la  charge  contre  ceux  gm 

ques.  Je  tous  laisse  à  penser  si  ses  ex-  s^attachaient  à  la  lecture  de  ce  phuo- 

p  ressions  pouvaient  être  chastes.  Vous  sophe ,  et  qui  comptaient  cela'ponr  an 

avez  pu  voir  ci-dessus  (68)  qu'il  avait  grand  exploit  (74).  On  ne  peut  pas  diic 

allégorisë  de  la  même  manière  toutes  positivement,  ce  me  semble,   qu'il 

les  extravagances  de  la  mythologie  :  lui  approprie  Tëclat  et  la  gloire  qui 

il  y  avait  trouvé  toute  la  théologie  des  résultent  d'une  réflexion  qirii  ûit  en 

stoïciens.  considérant  les  honneurs  divins  qo 

(L)  //  fjaisait  figure  dans  le  parti  furent  rendus  à  Triptoléme  (75).  le 

des    stoïciens.  ]   On   le    considérait  crois  qu'il  entend  en  géncfral  cpw  cehri 

comme  la  colonne  du  portique  (69) ,  qui  a  découvert  aux  hommes  la  vérité, 

et  il  passa  en  proverbe  que  sans  lui  et  le  chemin  de  la  vertu  ,  méritenit 

le  portique  ne  serait  point  i^Odiv  ^«M-if  des  autels  à  plus  juste  titre,  que  ceux 

W  «û/ToS  Xf;t^]fTdti ,  qui  enseignèrent  à  semer  du  mé. 

Qu  une  fort  vieille  sentante.  ]  Dip^e 

j^^j  î^®£*^f  ®°  P®"*  ^^o*  o"  trois  fois  : 

-.*  X      ,  »  „  /  .     *    *        /      «pjtim  Ti  yf^iSim  fiûnn»,  sold  autem 

Eifx^  yctf  Hv  Xpt,<wrToç ,  ou»  «v  mv  ç-o*.    aniculâ  contentus  erat  (76).  H  avait 

Undè  de  ipso  dictum  aiunt  :  ^?i?„  <^^*    <!"'<»«    «va»*    »"    de    cette 

vieille  servante  que  Chrysippe  avait 

Hic  soliu  lapit  :  ast  «lu  relot  ambra  fenintur.  de  coutume  d'écrire  cinq  cents  lignes 

JSt ,  chaque  jour  (77).  M.  Ménage  se  trom- 

Niii  Chtyt'ippn»  fainet,  porticos  non  pe  (78),  lorsuu'il  prétend  qrue  Plùtar- 

«Mct  (70).  que  a  parlé  de  la  même  vieille  dans 

►     (M)  Les   Sénèque  ,  les  Épictète  ,  les  paroles  que  je  vais  citer  selon  la 

les  Arrien  ne  s' empressent  pas  beau-  version  d'Amyot ,  Si  dit  encore  ChrY' 

coup  a  lui  témoigner  leur  vénération,']  sippus  au  traité  qu'il  a  fait  de  Jupiter, 

Nous  avons  vu  ^i)  comment  Sénèque  ^w«  c'est  chose  froide ,  maigre  et  im- 

lui  disait  ses  vérités  dans  l'ouvrage  de  impertinente  de  louer  de  tels  actes , 

Beneficiis,  Il  le  cite  en  quelques  autres  encore  qu'Us  procèdent  de  la  uertu , 

endroits  ,    et  presque  toujours   sans  comme  de  porter  vaillamment  la  pi- 

éloge.  J'avoue  néanmoins  que  dans  son  queure  d'une  mouche  guespe,  et  s'abs- 

traité  de  Otio  sapientis ,  il  assure  que  ,    >  c           .  «  . 

Zenon  et  Chrysippe  ont  fait  de  plus  f,'*  '^"H!;  t*  ?v°  "pent.. ,  xuy„. 

grandes  choses  par  les  travaux  de  leur  ^,4)  y       Arri.ai  Epîcteium,  lib,  I .  c«. 

cabinet ,  que  s  ils  eussent  commandé  X,  XVI i  ^  Uh.  Il,  cap.  XVI,  et  ulibi. 

(75)  Arrianas,  ibid.,  lib.  /*,  cap,  IV,  Jaeqoes 
(67)  Origaiefl ,  contra  Geltam ,  lib.  IV.  Schegliua ,   son  traducteur  latin  ,    met   là  en 

(6n\  Dans  la  remarque  (H)  ,  citation  (49)*         mar^e  Chryiipput  Triptolemo  cUvinis  honoribuf 

(69)  Chryslppus  ^    qui  fulcire  putatur  parti'     dignior. 

eum   stoUomm.  Gtcero,  academ.   Quaest. ,  lib,         (76)  Oiog.  Laërt. ,  lib,  VII,  num.  i85. 

l^aërl. ,  Ub.  VII,  num.  i83  ,  pag.  m.  BSg.  ■^«7'*»  ,   etc.  Jnus    quat   illi  atsidebat    dicf 

(70)  Diog.  Lacrt. ,  lib.  VII,  num.  iW.  *«<  «  elc.  rdeni ,  ibid. ,  num.  181. 

(71)  Dam  U  remarqua  (Â^  (78)  Mtnage  ,  in  Latrt. ,  Uh.  Vll^  fttg,  3^. 


/  CHRÎSÎN»E.  175 

tenir  'ehiuftement  et  une  vieille  tirant  tiosissimo  génère  interrûgationis  utun- 
à  la  mort  (79).  Chrysippe  parlait  là  tur.Quodeenus  minime  inphilosophid 
en  général ,  et  sans  nulle  relation  à  prohari  sotet ,  quhm  aliquid  minuta-^ 
sa  servante.*  Son  censeur  l'entend  tim  et  gradatùn  additur  aut  demitur  t 
ainsi ,  et  il  n'allègue  cela  que  pour  soritas  kos  uocant  qui  acert^um  effi"- 
reprocher  aux  stoïciens  qu'ils  se  con-  ciunt  uno  addito  grano  (83).  On  pre- 
tredisent ,  et  qu'ik  combattent  les  nait  pour  exempk  un  grain  de  Lié , 
notions  communes  :  Ils  tiennent  ,  comme  vous  Terrez  ci-dessous,  et  da 
avait-il  dit  peu  auparavant,  que  ce  cette  proposition  très-véritable,  un 
sont  choses  égales  moiirir  pour  son  grain  de  blé  n'est  pas  un  monceau  ^ 
pays  et  s'abstenir  de  connoistre  une  on  tâchait  de  conduire  peu  à  peu  le 
t^ièille  estant  sur  le  bord  de  sa  fosse  ,  soutenant  jusqu^à  cette  fausseté  visi- 
et  que  l'un  et  l'autre  semblablement  ble,  un  grain  de  blé  fait  unmonceau, 
font  ce  que  requiert  le  devoir  ,  et  tou-  Vous  trouverez  dans  Sextus  Empiricus 
tesfois  pour  cela  ,  comme  pour  chose  quelques  exemples  de  l'emploi  qua 
grande  etglorieuie^  ils  seroyent prêts  1  on  taisait  de  cette  manière  captieuse 
et  disposez  a  perdre  la  uie,  là  oii  se  d'interroger.  Je  citerai  bientôt  un 
vanter  de  cestui-ci  serait  une  honte  long  passage  de  Cicéron  qui  nous  ap- 
et  une  moquerie.  Je  l'ai  dit  cent  fois ,  prendra  que  par  le  moyen  du  sorites 
en  s'expose  à  faire  de  fausses  applica-  on  prétendait  faire  voir  que  l'esprit 
tions  lorsqu'on  se  sert  d'un  passage  de  1  homme  ne  parvient  jamais  a  la 
avant  que  d'avoir  examiné,  ce  qui  connaissance  du  point  fixe  qui  sépare 
le  précède  ,  et  ce  qui  le  suit.  M.  Mé-  les  qualités  opposées ,  ou  qui  déter- 
nage  en  est  ici  une  preuve.  J'ai  trouvé  mine  précisément  la  nature  de  chaque 
dans  Athénée  uoe  chose  qui  confirme  chqse.  En  quoi  consiste ,  demandait- 
la  bonne  opinion  que  l'on  doit  avoir  on  ,  le  peu,  le  beaucoup,  le  long,  le 
de  la  tempérance  de  Chrysippe.  Voyez  large ,  le  petit ,  [le  grand ,  etc. ,  trois 
la  citation  (80).  grains  de  blé  font-ils  un  monceau  ?  U 

(0)llfit  des  efforts  extraordinaires    fallait  répondre  que  non  :  quatre  le 
pour  trout^er  la  solution  d'un  sophis"    font-ils?  même   réponse   qu'aupara- 

771^ qu'on  appelait  sorites .J  En    vant  :    on    continuait    d'interroger 

grec  awfti'nçy  du  mot  amfU  qui  siçni-  sans  nn  et  sans  cesse  grain  â  grain  , 
fie  aoeruus,vm  monceau.  De  là  vient  et  si  enfin  vous  répondiez,  voilà  le 
que  les  Latins  crurent  qu'ils  pour-  monceau,  on  prétendait  que  votre 
raient  nommer  ce  sophisme  aceiva^m  réponse  était  absurde,  puisqu'elle 
(81).  Ulpien  l'a  défini,  càm  ab  ewiden-  supposait  qu'un  seul  grain  consti- 
ter  ueris,  per  breuissi^^  mutationes  tuait  la  difi'érence  de  ce  qui  n'est  pas 
disputatio  ad  ea ,  auœmndenterfalsa  monceau  ,  et  de  ce  qui  l'est.  Je  prou- 
sunt ,  perducitur  (8a) .  Cicéron  le  dé-  verais  par  cette  m^bode  qu'un  grand 
c.rit  d'une  manière  qui  fait  entendre  buveur  n'est  jamais  ivre.  Une  goutte 
Tétymologie  du  mot  :  Pçimiun  qui-  de  vin  l'enivrera-t-elle  ?  demande- 
denê  hoe  reprehendendum  quod  cap -•    rais-je.    Non,   répondriez- vous.  Et 

deux  gouttes  quoi  ?  nullement ,  ni 

(79)  Plut.,  6a  comia.  Notitiis,  pag.  1060.    troîs ,  ni  quatre  non  plus.  Je  continue- • 
î^»"  m3o**"*  ^  *^*I*"8"-   •**"»*•■'•  »  f^^'    rais  mes  demandes  goutte  à  goutte  , 
**,o'x'tf®/  M   »»  IV     ^\     •   ^     "     et  si  à  la  neuf  cent  quatre-vingt-dix 

(«o)  Xp,;««r.»^,«,/^.«  |.^«,  To,«c  „e.mime  vous  me  répondis,  if  n'est 
fo^  »y*^,*  *^».^>xU  i<tv^»  ^,  i„ti„e,  et  à  la  millième,  il  est 
/«xx,,  .»*.;«.«.  ».x»8f»xx»T.,  ^.  1;^  .  „„'„durai8  qu'une  goutte  de 
T,  4«,'^'?  AfAC.!-f«T„  «.  ^,^fr»    ^.^  Constitue  la  diffLnce  spécifique 

îT^n.  «*?r;:U.  ir^C^  !T^.  k  «terrogation,  à  faisaient  de  trois 
tis  admiror,  oh  id  tamen  impenûus  laudo,  pintes  en  trois  pintes  VOUS  marqueriez 
qmbd  famosum  suis  de  obsoniîs  seriptis  Jrchts-    aisément  la  différence  entre  Tassez  et 

troiumin  ^dwm  loco  acnwnero  s^mper  colla-     ,     ^  j    ,     £  j  3      ,^^ 

9yu$  odseribunL  Athfn. ,  lib.  FJII,  pag.  335.    «  choix  des  armes  ,  et  il  se  sert  des 

(81)  Cicero,  de  Dirinat. ,  lib.  II ^  cap.  IV.  (83)  Cie«ro,  acadea.  Q«apil. ,  Ub.  IF,  cap, 

<to)  UlpiâB. ,  I.  65,  ^  <f«  it«|.  jurû.  XKyiII, 
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plus  petites  parties  de  la  qnaotitë  ,  et  ta ,  fuanto  oal  mddkQ  omU  âtmim 
passe  (le  Tune  à  Fautre  afin  d'empé-  etrtum  resfomàeamuâ  mon  habenau, 
cher    que  vous  ne  trouviez  aucun    Al  vitiosi  iuml  sorUœ.  FVmtunU  im* 


point  nxe  qui  sépare  la  non-ivresse  tur  eo$  si  poUttis  ,  ne  moUiti  anL 

d'avec  Tivresse,  le  peu  d^avec  le  beau-  Erunt  enim ,  nisi  eaveaiis  (84)-  Clur* 

coup ,  Tasseï  d^avec  le  trop  ,  etc.  Un  sippe  ne  trouva   point  d'*aulra  aipt- 

homme  du  monde  se  moquerait  juste-  dient  que  de  ne.  répondre  qu'à  a 

ment  de  pareilles  ergoteries^  il  en  certain  nombre  dHnterrogations ,  d 

appellerait  au  sens  commun  ,  et  à  ce  puis  de  se  taire.  On  appela  ton  invu- 

degrë  de  lumière  qui ,  dans  Pusage  de  tion  la  méthode  du  repot.  ÀiuJUkmm 

la  vie  civile ,  suffit  à  nous  faire  discer-  eo  Chrysippus  sudat'mrmi  »  ici  jEnào- 

ner  en  gros  le  peu,  le  beaucoup,  etc.  y  rem  aoervi  invenirvt  »  «eà  jhutn, 

mais  un  dialectitien  de  profession  ne  quare  spe  muememdi  quod  quœrA^ 

pouvait  pas  recourir  ^  ce  tribunal  j  il  dejectus  ,  tuvrÀ  Mrêfi  *nt»  «rMÎr, 


champ  de  bataille  :  sa  défaite ,  sa  de-  adfiimm  interrogans  pervenimifSl. 

route  étaient  un  événement  incon-  Consultes  Casaubon  dasa  soti  ezcelkit 

testable.  Aujourd'hui  un  répétiteur  commentaire  sur  ces  mots  de  Vmm, 

hibernois,  qui  harcèlerait  par  mille       ,  .  '.  Depungm  tM  MiMtmm 

chicanes  de  logique  un  professeur  de  Invtntus  Chrjrsipf*^  ^finitor  «c«rvt(lf). 

Salamanque ,  et  qui  se  verrait  payé  de  Cette  invention  de  Chrysippe  ne  fat 

cette  réponse  ,   le  sens  commun ,  la  pas  heureuse  ;  et  vous  ailes  Toîr  eoa- 

notoriété publique,  nous  montrent  as-  ment  Carnéade  la  renversait  de  M 

sez  que  vos  conséquences  sont  faus-  en  comble  (88)  :  CauÊum  est  iNfflt 

ses  )  passerait  pour  victorieux ,  et  Ton  P lacet  enim  Chrysippo  qakm  grt' 

dirait  avec  raison  que  le  professeur  datim  interrogetur ;  vtfhicmMuàtm 

aurait  été  terrassé ,  car  il  était  de  son  pauca  sint  {Sg) ,  an  ne  msUta ,  afi- 

devoir  de  répondre  en  forme ,  et  se-  quanto  priusquam  ad  nuUla  pen^ 

Ion  la  rubrique  du  métier ,  puisque  niât  quiescere  ,  id  est ,  quod  ab  his 

c'^était  par  cette  rubrique  que   l  on  dicitur  io-ux^**^'  •P«»'  me  vel  stertss 

attaquait  sa  thèse.  Chrysippe  ,  qui  sur  licet ,  inquit   Carneades  ,  non  modo 

ce  point-la  savait  très-bien  son  de-  quiescas.  Sed  quidproficil? Sequitur 

voir  ,  comprit  clairement  que  le  so-  enim  qui  te  ex  somno  ejccîiet ,  et  eor 

rites  des  dialecticiens  de  Mégare  de-  dem  modo  interrogez ,  qMtod  in  m- 

raandait  une  solution  catégorique.  On  mero  conticuisti.  Siad  euju  numerun 

verra  son  invention  ,  après  que  j'au-  unum  addidero  ,  multa   ne  erunt  ? 


spondere  passe»   Ci^^ 

ne  conti'a  t^os  tota  nata  sit ,  quœ  pri-  generis  error  ita  manat ,  ut  non  w- 

mo  progressa  festivè  tradit  elementa  deam  quo  non  possit  accedere.  Nihil 

loquendi ,  et  amhiguorum  intelligent  j,.^^^^   .^^^^^  q„^^     ^   ^y  ^ 

tiam  concludendique  rationem  ,  tum  xvi  et  XWÎII. 

paucis   atlditis  venit  ad  soritas  luhri-  (85)  On  pourrait  traduire  cela  par  le  qiié- 

•cum  Sanè  et  periculosum  locum,  quod  tîste,  et  nommer  ainsi  cet  expédient  de  Aitflt. 

tu  modo  diiebas  esse  uitiosum  inter-  con^^J' autres  étaient  appeUs  U  xo^^m^nnM^. 

•^    .  »          î      •  *•          •  ..  !•  meotour,  etc. 

rogandl  genus.  Quidereà  ,  IStlUS  Ultll  ^^j  Casaubonas,  in  Peraiam  ,    sat.  ull. ,  w. 

num  nostrn  cii/pa  est  ?  Rerum  natura  uhimo,  paf-.  m.  5ai. 

nullam  nobis  dédit  cognitionem  fi-  (87)  Persius,  lat.  ult.  in  fine. 

nium ,  ut  ullâ  in  re  statuere  poisi-  f«8)  Cicer.  ,  aca^rra.  Qumi.  ,  Ut.  /K,  eap. 

mus  ,   Quateniis   nec  Jioc   in  acervo  ,J\  ^    .        ,         . ,               ,          ... 

"••**  ?     ',                »,                            vil  (8q)  Ceci  montre  qutl  r  a  une  lacune  dont 

triticisolum  undenomen  est.  i^ed  nul-  djo;  l,^,^.^  ni,  yJ!  ^  \^  Zenone,  num.  »i; 

la  omninb  in  re  minutatim  interro-  earV exemple  qu'on  y  voit  du  sophitm*t  t^rt\*- 

eawU  diï'CS  ,  panper,  clarus  ,  obscu-  «"»  fonj'iVnt  manifeste  nient  au  Mritea.   rest  ce 

o          .               t.'                                            .—  ««*  liiiBs,  trarutu  V  ad  Africanum,  rt  G««Mt- 

rus  sa ,  multa  ,  vauca  ,  magna ,  par-  J;    o^^^^^  ^^,„,  /  p^^.  4,  ^  ^^  ^^„  ^^ 

s*a,  ,  loiiga,   hreuiay   lata^angus-  que. 
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He  lasdit  y  inquU.  Ego  emm  ut  agi-    avait  point  de  dieux Ridet  il' 

lator  calUdus  priusquhm  ad  Jinem  lud  inventum  Carneades  apud  Cicero* 

yeniam  eques  sustinebo ,  eoque  magis  nem,.,  Tatnen  ipse  Carneades  soriticè 

$i  locus  is  qu6  ferentur  equi  piMgps  multa  rogat  apudSextum  JSmpiricunt 

erit.  Sic  me ,  inquU  ,  ante  sustaf^ ,  aduersiis  maîhematicos  j  pag.  SSq  et 

nec  diutms  captiosè  interrogand  res'  340 ,  dum  prohare  satagit  non  esse 

pondebo.  Si  habes  quod  liqueat ,  ne-  Deos  (9^).  Mais  bien  loin  que  le  më- 

que  respondes  supeïiis  :  si  non  habes  ,  pris  de  Carneade  pour  le  quiétiste  de 

ne  tu  quidem  perspicis,  quia  obscura  Fautre  philosophe  le  dût  empêcher  de 

conceais,  Sed  negas  te  usquead  obscu-  se  servir  du  sorites ,  qu'au  contraire 

ra  progredi  :  illustribus  igitur  rébus  c'était  ce  qui  le  devait  le  plus  pousser 

insistis,  Siid  tantummodb  ut  taceas  ,  à  s'en  servir. 

nihil  assequeris,  Quid  enim  ad  Ulum  (P)  Denjrs  d'ffalicarnasse  le  donne 

qui  te  captare  uult ,  utrum  tacentem  pour  un  exemple  .  .  .  que  les  auteun 

irretiat  te  ,  an  loquentem  ?  Sin  autem  consommes  dans  la  logique  ob^eruent 

usque  adnouem,  verbi  gratid,  sine  très- mal  les  règles  de  la  grammaire 

dupitatiqne  respondes  pauca  esse  ,  in  touchant  la  situation  des  mots.  ]  Je 

decimo  insistis  ,  etiam  à  certis  et  il-  m'en  vais  le  citer  selon  la  version  lar 

iiutrioribus  cohihes  assensum  ,   hoc  tine  :  DerUque  temporibus  cohsequen" 

idem  me  in  obscuris  facere  non  sinis,  tibus  omnino  neglecta  est  (  bona  col- 

JYihil  igitur  te  contra  soritas  ars  ista  locatio  verborum  )  nullusqùe  prorsus 

adjuvat ,  quhd  nec  augendi  née  mi-  existimabat  (  eam  )  necessariam  esse , 

nuendi  qtud  autprimum  sit^  autpos-  quidpiamve  ad  orationis  pulchritudi- 

tremum ,  docet.  Les  sceptiques  se  pré-  nem  conferre.  Itaque  ejusmodi  struc- 

Talarent  de  cette  invention  de  Chry-  turas  reliquenmt ....  Dico  autem 

âppe  ,  et  la  firent  servir  d'un  ar^u-  Phylarchum ,  Durim  ,  ,  ,  et  alios  iw 

ment  ad  Kominem,  Voyez  Sextus  cm-  finitos P^erlim  quid  opus  éos 

piricus  (90).  Notez  qu  Horace  attaqua  admirari ,  ubi  etiam  ni  qui  philoso* 

par  un    sorites  les  admirateurs  des  phiam  projitentur,  et  de  dudecticis 

anciens  :  l'endroit  est  brillant  ^  qu'il  disserunt  disciplims  ,  adeo    sunt  in 

jne   soit  permis  de  succomber  a  la  collocandii  uerhis  futiles ,  ut  etiam 

tentation  de  le  mettre  ici:  pudeat  dicere?  Sufficiat  autem  ar^ 

Si  meUora  die*,  ui  vina,  poimata  reddii ,  gumentO  uti  oratione  Chrysippi  stoî" 

Sein  ¥tUm. ,  pretium  chariis  quitus  arroge  ci  :  (  ulterOis  enim  non  procédant  ) 

Scriptor  ZtZ'annos  cerOum  ^ui  decidit,  ^"«    'îfî'"^.'^'^   quùquam,   neque 

^         inter  exactius  Dialecticas  disciplinas  pro- 


Quid?  qui  deperiit  miuor  uno  mensa^vel  mœ  SUnt    (94)'    Diogèoe  Laè'rce  noUS 

*"!?"»   .         •                 .    •  P<'ut  servir  à  confirmer  ce  jugement 

'j^'JT.rtj:^J^.!^'!^7Z"Sl!^?  ^^  ^n^  d  Halicarnassei  car  s^il  nous 

jln  quos  0t  pmtens  et  postera  respuel  mtasf  Si»           ■»«.»             i»           j***. 

/jte  quidem  veurts  inter  ponetur  honesiè,  apprend  d  un  cote  que  1  on  admirait 

Qui  vel  mense  brevi  ^  vel  loto  est  junior  annm.  tellement    la    logique   de    Chrvsippe  , 

Vtorpermisso    eaudmque pilos  utequinm  p       jj     -,            |  ,,  ^-^^^^^  ^^^^  /^g. 

Paulaum,  veUo.  démo  unum .   démo  etiam  f  "*'•*"' r           "           ,.,                  .           , 

unum  :  Sent  servi»  au  cas  qu  ils  eussent  voui^u 

Dum cadat elusus  ratione rueniis acervi ,  employer  la  dialectique,   il  observe 

QuindUadfastos,et9irtutemœstimatanm  j^   pautrc  Cjue  ce   phllosopHe    n'ëcri- 

MinUurquXikil,  nisiquod  Libitina  saem-  ^ait    pas    bien.     Oot»   f  i^il^^oç    h 

vit  (91).  <rOIC  /lAXfJCTIXOlC  IvIviffO,  «Ç-f  dbjCtIV  TO&rC 

Je  trouve  dans  M.  Ménage  un  tamen ,  «-xtiot/c^oTi  «  fru^a,  ôioiç  mv  ^  J^xKiKrtKti , 

un  néanmoins ,  qui  est  mauvais.  11  dit  o(Jjt  «»  »y  ^  #  »  Xpi/^V^iioc  ^Mûir«er*ç 

que  Caméade  se  moqua  de  cette  in-  ^i'ro<f5»y*>/«*n,T«»x«f»»oï/**T»/>6»<ri. 

vention  de  Chrysippe ,  et  que  cela  ne  ,    .  -,_       .   _.        _  ^  .       ...   «,,, 

'empêcha   point  de  se  servir  du  jo-  «JT  ,97 ,  w  -  H3. 

rites  en  tâchant  de  prouver  qu'diy  .^^  Le gmt poète v^Ovw.,,  a/*i»v6»  oùhiç 

(^)  S«si.  Empirieiu ,  Pyrrhon.  HypotjpM.;  retç  ^ctKtKtiKeU  rix^ttç  «*pi^««r. 

Uk,  IJf  cap.  XXII,  ^g4)  Dionfs.  Halicarn. ,  de  CoUocatione  Tcii>o- 

(91)  H«rat.,  epist.  I,  lih*  II,  vs,  ^  et  #ef.  ran ,  cap,  "XF,  p»g'  m.  10. 
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Adeb  autem  in  dialeeticd  insi^nU  conceptiom  du  sens  commun ,  éisà 

fuit  y  tantœque  apud  omnes  œstunu"  plus  ooupaUe  qa*mix  de  cette  feute.n 

tioius ,  ut  Crique  dicerent,  si  apud  taut  dire  pour  le  moins  »  que  nobi 

Deos  usas  esset  diaUcticœ ,  nonfu-  ClurviiMM  mérita  toat  aatant  qo*Â^ 

turam   aliam   quant    Chrysippeam.  céaunTétre  comparé  â  cet  triboai 

Ceeteràm  quhm  esset  rerumfœfiun-  de  nome  qui  tronblaieat  le  repos  pe- 

dissimus ,   non  usque  adeo  diction»  blic  (97).  Il  n'y  eut  jamais  on  phi 

darusfuit  (ç^).  grand  perturbatenr  &  toutes  ehoM 

(Q)  Il  sapa  lui-même  les  fonde*  dans  l'empire  de^  la  philosophie  ^  d 

mens  de  la  science  au' il  ayait  tant  quoique  de  nom  U  fût  dogmatique,! 

cuitivée,  ]  En  Toici  fa  preuve  :  Plu-  travailla  en  effet  pour  le  pyrriioninii 

tarque  nous  la  fournit.  Croi ,  dit-il  autant  que  les  plus  outres  sceptimM 


providence  divine,  Chrysippus ,  vow    et  de  la  mineure  véntablet ,  est  tells- 

tant  renverser  la  vie  humaine ,  et    ment  vraie ,  qu'elle  n'empêche  pM 

mettre  le  dessus  dessous ,  et  au  con-    qu'une  conclusion  contraire  ne  loit 

traire  le  dessous  dessus ^  car  U  n'y   véritable  aussi,  c'est  peine  perdue fM   I 

eut  jamais  homme  qui fust  plus  a  prO'    de  raisonner,  et  il  ne  faol  phu  a 

pos  pour  faire  cela  que  lui  :  ains    promettre  de  parvenir  à  la  certitodi: 

comme  Caton  disait  de  Jules  Cœsar^    les   propositions   les    plue   évideata 

que  devant  lui  nul  nestoit  jamais  vc'    sont  problématiques  j  c'est  autant  os 

nu  sobre  m  avisé  à  conspirer  la  ruine    plus  que  si  l'on  mettait  en  doute  ane 

de  la  chose  publique  :  aussi  me  sem-    Carneade ,  que  les  choses  égales  kmas 

ble  il  que  cest  homme  avec  plus  gran-   troisième  soient  égales  entre  elles  dç/Hj* 

de  diligence ,  et  plus  ^éloquence ,  et   Voilà  le  sort  de  ceux  qoi  s^attachntf 

de  vivacité  d'entendement ,  abolit  et   excessivement  aux  subtilités  de  la^ 

destruit  la  coustume  autant  qu'en  lui   lectique  :  ils  tombent  enfin  dans  lean 

est.  Ce  que  tesmoignent  ceux  mesmes    propres  pièges,  et  ne  s'en  peuvent  dé* 

qui  le  magnifient ,  quand  ils  combat-    oarrasser;  ils  découvrent  des  difficoltéi 

tent  contre  tui  du  sophisme  qu'Us  ap'    à  quoi  ils  ne  peuvent  répondre  t  «tooi 

pellent  le  menteur  :  car  de  dire  que   ruinent  même  ce  qu'ils  avaient  étsoli 

ee  qui  est  composé  ile  positions  con-   auparavant.  Cicéron  a  très-bien  décrit 

tratres  ne  soit  pas  notoirement  faux  :    leur  caractère  :  je  rapporte  ses  paroles, 

et  de  rechef  de  dire  aussi  que  des  syl-   quoique  je  m'en  sois  déjà  servi  aiUeors 

logismet  ayans  les  prémisses  vrayes  f    dans  la  première  édition  de  cet  on- 

et  les  inductions  vrayes ,  puisseni  en-    vrage.  Dialectici  cul  extremum  ipsi  se 

core  avoir  les  contraires  ae  leurs  con-   compungunt  suis  acuminibuSf  et  muks 

clusions  vrayes ,  quelle  conception  de   quasrendo  reperiunt  non  mottd  ea  qua 

démonstration ,  et  quelle  anticipation  jam  non  possint  ipsi  dissoluert ,  sed 

defoy  est-ce  que  cela  ne  renverse .  •  •   etiam  quwus  ante  exorsa  etpetHude- 

la  dialectique  de  Chrysippus  ostant    textapropèretexantur{Qgi),C*esïpGat 

et  subvertissant  les  principales  parties   cela  qu'il  compare  la  dialectique  à 

dicelle ,  quelle  autre  conception  lais-  Pénélope  qui  défaisait  elle-même  sa 

se  elle  qui  n'en  devienne  suspecte  ?   propre  toile  (100).  Personne  n'eût  pa 

Car  on  ne  sauroit  penser  que  cela   se  mieux  reconnaître  que  Chrysippe 

soit  seuîs,  et  ne  bransle  point ,  qui  est  dans  le  portrait  que  Ciceron  nous  a 

basti  sur  des  fondemens  qui  ne  de-    laissé  des  dialecticiens. 

nteurent  point  fermes ,  ains  oii  ily  a       (K).  //  s'abaissa  jusques  aux  petits 

tant  de  doutes  efde  troubles,  Plutar-  préceptes  de  l'éducation  des  en/ans,] 

que  ajoute  que  la  secte  des  stoïques  , 

qui  se  plaignait  de  ce  que  les  acadé-      (97)  F'oyet  VttrticU  AmcUivaê,  tîuuion  (^- 
mitÀens  pervertissoient  les  communes   _  m  Tome  IV,  pag.  ^i,  citation  (rf)  i* 

(gS)  Diof.   Ltcrtias,  lib,   Vil,  ntim.    180.  (op)   Ciicero,    de    Orator.,     Ub.    11^  taf. 

r9y%  Cicéroa,   au  IF:   Ijmr  de   FiBÎbns,  XMXFIII. 

emp,  III,  oU  il  parle  d»  la  rhé»ritiU0  de  Ckry-  (leo)  Quid  quod  eadem  iUa  or»  quasi  Pêne- 

eippf  avec  le  dernier  mépris .  lopes  telam  relexens  loUil  ad  extremiun  sept" 

(g6)  Plut,  t  de  eomm.  notitib  adTert.  itoïco* ,  riora.  Ciccro ,  aradciB.  Qaaest.  lih,  IV,  èaf- 

wt(. ,  pag,  io5g,  vênion  «i'Aaiyeit  XXIX,. 
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n  avait  prescrit  aux  nourrices  une  cer-  voir  si  parmi  les  choses  qui  n'ont  ja- 

taine  manière  de  chanson,  et  il  cou-  mais  été  et  qui  ne  seront  jamais  ,  il  y 

seillait  de  les  choisir  les  plus  sages  en  a  de  possibles ,  ou  si  tout  ce  qui 

qu'on  pouvait  trouver.  H  aurait  même  n'est  point,  tout  ce  qui  n'a  jamais  ëté^ 

Toulu  que ,  s'il  eût  été  possible ,  on  tout  ce  qui  ne  sera  jamais ,  était  im- 

n'eût  fait  nourrir  les  entans  que  par  possible  r  Un  fameux  dialecticien  de 

des  femmes  savantes.  Et  Chrysippus  la  secte  de  Mégare ,  nommé  Diodore  » 

etiam  nutricum  quœ  adhibentur  in-  prit  Ja  négative  sur  la  première  de  ces 

Juntibus ,  allectauoni  suum  quoddam  questions  ,  et  l'affirmative  sur  la  se* 

earmen  assignat  {\oi),Anteoinma  ne  conde;  mais  Chrysippe.  le  combat  fit 

siz  ifitiosus  sermo  nutricibus  :  quas ,  fortement.  Voici  deux  passages  de  Ci- 

sijieripossetj  sapientes  Chrysippus  céron  :  vtpt  J'viâLrSv  me  sciio  katoL 

optauit  :  certè  ,  quantiim  res  patere-  A»6^poy  Kphuv.  Quapropter,  a/  uentu- 

tuTf  optimas  eîigi  t^oluit  (loa).   Il  rus  es,scilo  necesseesseteuenircSin 

▼onlait  que  les  enians  fussent  pendant  autem  non  es^Tuv  di'vvaroef  est  te  ve- 

trois  années  sous  le  soin  de  leurs  nour-  nire.  Nunc  uide  ,  ultra  te  itpia^ç  magis 

rices  ,  etque  sans  attendre  qu^ils  fus-  delectet  'Kfvo-iTrTrtieL  ne  an  hœc  ,  quant 

sent  plus  âgés  elles  leur  donnassent  de  no^ter  Diodorus  (107)  non  concoque- 

bonnes  leçons.  11  n'approuvait^  point  bat  (108).  Ceci  est  tiré  d'une  lettre  que 

S[a'on  ne  commençât  à  les  instruire  que  Cicéron  écrixit  à   Varron.  il  expose 

orsqu'ils  avaient  sept  ans.  Quintihen  plus  amplement  tout  l'état  de  la  qnes- 

estâesonsiyis.Quidamliterisinstituen-  tion  dans  le  petit  livre  de  jPa/o.. J'en 

dos  qui  minores  septem  annis  essent  vab  citer  quelques  morceaux.  Plgila, 

nonputauerunt....  meliiis  autem ,  qui  Chrysippe  ,  ne  tuam  causam ,  in  quâ 

nuluim  tempus  vacare  curd  uolunt,  tibi  cum  Diodoro   ualenle  dialectico 

ut  Chrysippus  ,  nam  is  quamuis  nu-  magna  luctatio  est,  deséras,...  omne 

tricibus  triermium  dedeixt ,  tamen  ab  ergo  quodfalsum  dicitur  in  futuro , 

\llis  quoque  jam  informandam  quam  id  Jieri  non  potest.  At  hoc ,  Chry» 

optimis  instiUUis  mentent  infantium  sippe ,  minime  uis ,  maximèque  tibi  de 

^*tMiicat(io3).  n  avait  examine  la  ques-  hoc  ipso  cum  Diodoro  certamen  est, 

tion  s'il  faut  battre  les  écoliers  ,  et  JUe  enim  id  solum  Jieri  posse  dicit  , 

8*était  déclaré  pour  l'affirmative.  Cœdi  quod  aut  sit  uerum,  aut  futurum  sit 

uerddiscentes,quanquametreceptum  f/erum  :   et   qidcquid  futurum   sit  y 

sit,  et  Chrysippus  non  improbet ,  mi-  id  dicit  fieri  necesse  esse  :  et  quic- 

nimè  velim  (loi).  Je   voudrais  bien  quid   non   sit  futerum ,    id    negat 

savoir  sur  quoi  Vossius  se  fonde  (io5)  jîeri  posse.  Tu  etiam  quœ  non  sint 

quand  il  dit  que  le  stoïcien  Chrysippe  futura  posse  Jieri  dieu ,  ut  frangi 

est  l'auteur  de  ces  chansonâ  de  nourrice  hanc  gemntam,  etiamsi  id  nunquhm 

qu'Athénée  nomme   xATaiCâti/Kâtxifo^ic  futurum  sit  s  neque  necesse  fuisse 

(106).  Les  paroles  que  j'ai  citées  et  Cypselum  regnare  Corinthi,  quan- 

qa'il  cite  aussi  du  X*.  chapitre  du  1*'.  quam  id  millesimo  ante  anno  Apolli- 

livre  de  Quintilien  1  ne  sont  pas  un    nis  oraculo  editumesset Pla- 

bon  fondement.  cet  Diodoro  ,  id  solum  Jieri  posse , 

(  S  )  //  n  oublia  pas  la   très  -fa-  quod  aut  uerum  sit ,  aut  yerumfutw- 

meuse  dispute  des  choses  possibles,  et  rum  sit  :  qui  locus  attingit  hanc  quœs- 

des  choses  impossibles.']  Elle  devait  sa  tionem ,  nihil  Jieri  Quod  non  necesse 

naissance  à  la  doctrine  des  stoïciens  fuerit  :  et  quicquid  fieri  possit,  idaut 

touchant  le  destin.  Il  s'agissait  de  sa-  esse  jam ,  aut  futurum  esse  :  rtec  ma" 

gis  commutari  ex  t^eris  in  J'alsa  ea 

(i»0  Quintil. .  Insiii.  Or.ior.,  Hh.  /,  cap.  possé  quœ  futura  sunt  quam  ea  auœ 

Xf  pag.  m.  55.  facta  sunt.  :  sed  infactis  immutabilf 

(10%)  Idem  ,  ibidem,  eap.  l^pag.  6.  tatem  apparere  ,    in  futuris  quibus" 

(toi)  Idem,  ibid.,  pag.  S.  Note% qu'il I0 cite  ^am ,  quia  non  apparent,  ne  ines^e 

encof  -«  '*-P-  ^^  *'««  mf,neU.re  ,  pag,  5,.  ^^^^/  ^^^.  .  ^ff^  ^^        •  mortifero 

^^"^l  wJ.  dtpoZ'.^^.  ^lV\n  ^^o  urgeatur,  uerum\it ,  hic  mo^ 

C  io5  j  Voutos ,  de  Foebs  graecis ,  pag.  07.  -O         .'  ,         .,'  , 

(106.  Aï  ^  rSf  riBfivov<r£y  «Jki  x*t*.    ^tetur  hoc  morbo  ;  at  hoc  idem  si  i^erè 

^AUiuLkia^it  PTOftA^^OTTAi.  Nulricum  loetan'         (10?)  Un  itoUien  ijui  aftdt  logé  long-temps 

tium    cantilente    eaiabauealeses    nuncupanOw*     ehe%  Cicéron. 

Atheo. ,  «6.  Xir,  cap.  III ,  pag,  618.  (io«)  Ciccro,  epul.  lY ,  Ub.  IX  ad  FtmiUar. 
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dieaiur  in  eo  in  quù  Unta  vis  morhi    ne  traitait  que  des  propontiOBi  Tiiia 

MOfi  appanaty  nthUoimniu  futurum    et  famaet,  poitiUcs  et  iwpwfiMn, 

«ff.  lut  fit  ut  eommiUaiio  ex  veto  in   contiogeotes ,  amlngnëa,  etc.  ;  m- 

fiUêum  ,  nt  in  Jîituro  quidem  uUa    tiére   que  nœ  aeolastiqiies  ont  hum 

fieri  possà  (  >^  )•  Cieëron  lait  asiev   rebattue  et  quiateMeneiëe.  Holei  qii 

comprendre  qfeChnrnppe  se  trooTait   Clirytip]>e  noonnot  qne  les  cboia 

•oorent  em1»arrasie  dans  cette  dis-   passéea  étaient  ndeeaMirenient  Tcri- 

pate ,  et  il  ne  8*en  laot  pas  étonner,    tables ,  ce  qne  Qéanthe  n^ajait  poiik 

car  le  parti  qa^il  aTait  pris  nVtait    tooIq  admettre  (i  i5).  Ov  m?  Air«p 

point  lié  aTec  son  dogme  de  la  desti-    x>x»6«c  iijAU  i£f«>jr««of  «ç-«  n^hrum 

née)  et s^il eût  sa,  on  s'il  eftt  osé  rai-   irt^î  KA««fAaf    ^f%m%m»   iWigw.   jffu 

•onner  consëqnemment ,  il  eût  adopté    onwie  pnHeritunt  ex  neeessit^ie  m- 

de  bon  cœur  toute  Thypothète  de  Dio-    mm  ett ,  nt  ii£t ,  qui  €^ietuuhem  Jt- 

dore.  On  a  pu  voir  ci-destos  (i  lo)  que    quuntuTf  sentiunt  (i  16).  Koos  vnm 

laiiberté  qu'il  donnait  à  Time ,  et  sa    tu  ci-dessus  (117) ,  q|ii^o«i  m  pfétendi 

comparaison  do  cvlindre ,  n'empé-    qu'Abelard  enseignait   une  doctrnt 

cbaient  pas  qu'au  fond  tous  les  actes   qui  ressemble  à  celle  de  Diodore.  h 

de  la  Tolonté  humaine  ne  fussent  des    crois  que  les  stoîciena  a^engagèreit  i 

amtes  inévitables  du  destin,  d'où  il   donner  plus  d'étendue  aux  choses  poi; 

lésulte  que  tout  ce  qui  n'arrive  pas    siUes  qu'aux  choses  futures,  afindV- 

cst  impossible ,  et  ^u  il  n'^  a  rien  de    doucir  les  conséquences  odieuiss  d 

possible  que  ce  qui  se  fait  actuelle-   affreuses  que  l'on  tirait  de  leur  do^M 

ment.  Plutarque  le  bat  en  ruine ,  tant    de  la  fiitalité.  C'est  aii|bord'bui  m 

sor  cela,  que  sur  sa  dispute  avec  Dio-    grand  embarras  pour  les  spinosirtci, 

dore  ,  et  lui  soutient  que  son  opinion    que  de  voir  que  selon  lenr  hypotUis 

de  la  possibilité  est  tont-à-fait  <n>posée    il  a  été  aussi  impossible  de  toute  éta^ 

â  la  doctrine  du  Fatum  (m).  Reinar-    nité  oue  Spinosa ,  par  exemple ,  m 

quez  que  les  plus  illustres  stoïciens    mourût  pas  à  la  Haye  ,  qu'il  est  impôt-' 

avaient  écrit  sur  cette  matière  sans   sible  que  deux  et  deux  aoient  six.  Ht 

suivre  la  même  route.  Arrien  en  a    sentent  bien  aue  c'est  une  oonséqaeaee 

nommé  quatre,  qui  sont  Chrysippe ,    nécessaire  de  leur  doc^trine  et  uneooa- 

Cléanthe  ,   Archedème  et  Antipater  .     •    -  .     ^        . 

(lia).  Il  témoigne  un  grand  mépris 

pour  cette  dispute ,  et  il  ne  fallait  pas 

que  M.  Ménage  le  citât  comme  un  écri-    posée  au  sens  commun.  Ils  ne  sont  pas 

vain  qui  avait  narlé  honorablement    Lien  aises  que  l'on  sache  qu'ils  renver- 

de  l'ouvrage  de  Cnrysippe^^pi/c/vATMv    sent  une  maxime  aussi  universelle, 

(  ii3  ))  car  sûrement  ces  paroles,  yi-    aussi  évidente  que  celle-ci.  Tout  ce 

yfàL^*  A  Ktù  \fyavrfrot  BcLu/Ltai^Sç ,  etc.,    qui  implique  contradiction  est  impostir 

de  fus  rébus  mira  scripsit  Chrfsip-   hU,  et  tout  ce  qui  n'implique  point  eoif 

pus ,  etc.  ne  sont  puint  en  ce  lieu-iâ    tradiction  est  possible.  Or  quelle  con* 


ae»  lu^wiciio.  Li  wuw^iag^ï^ïiio»!.  >ui.tt..«.  possiDies  la  resurreciion  aes  nommes, 

9rtf«  Tnc  o-umÂ^iotç  t5i  toî7  xo^ow  /*fp»?  ,  ^i  iei,|.  rétablissement  au  même  ëUt 

de  partium  orationis  collocatione ,  et  q^^  chacun  d'eux  aurait  paru.  C*esl 

(.09)  Cic^ro ,  de  F.to ,  cap.  Kl  .i  se^^,  Lâctancc  qui  nou8  l'apprend ,  et  qui 

(xio)  Dans  la  remarque  {h)-  („5n  Q^„i^  ^„,vn  vera  in  prœteriUs  nfetsMf 

an)  Plut  ,  d«  itoicor.  Repnfn.,  pag.  io53,  „-^  ^„,^  ,^  Chrytippo  pUcet  dtttfniUmh  i 

•            .                  _  .              tu      rr  magùtro  CUanihè  f  quia  sunl  immmtaàilia^  nec 

(in)  Aman.,    in    EpicUt. ,  lib.    11^    cap,  j„  falsum  è  vero  prtnmta  potsunt  eonvtrtt,  O 

XIX,  pag.  m.  166.  cero  ,  de  Faio.  cap.  Vit. 

(tt3)  CiUUur     honorUfci    mud    Arrianum,  (116)  Arrian.,   in   Epictet.,    lA.   Il,    cap. 

Meaag. ,  hi  Laërtiam ,  lib.   Vil,  pag.  l^x.  XIX  ^pag.m.  iSS. 

(ii4)  Dionya.  Halicarn. ,  de  CoUoctliooe  Ter-  {ii'})  Dans   la   remarque    (M.)   da  tatikU 

boiiim ,  cap»  XFII,  pag*  m.  ii«  BUk)ioi&  ,  tome  III ,  pag.  337. 


CHRYSIPPE.  tSt 

cite  même  tes  paroles  (ii8).  Meliàs  ture  préparait  la  satité,  et  en  même 
Chrysippus .....  qui  in  Ubrisj  quos  temps  il  a  fallu  par  une  espèce  de 
de  prouSieiUid  scripsUj  càmde  innO"    concomitance  que  la  source  des  ma- 


m/ulSU  Mirai  vo  TtMt/TN0-Ai,  de  la  nature  qui  Fa  fait  naître  a  pro 
TTùLhif  iriùtù^mi  Tifw  tîxiiu/AéfOT  A^povo»  duit  par  contre-coup  Tengeance  des 
tfç  0  V{/f  iOfÂif  Kd/ràtç^atntu  o'X'^iaa.  Le  yices.  Je  n^ai  pas  traduit  littéralement; 
même  père  lui  attribue  un  autre  grand  c'est  pourquoi  je  mets  ici  le  latin  mé« 
point  ^orthodoxie ,  qui  le  porta  a  une  me  d'Àulu-Gelle  en  faveur  de  ceux  qui 
mauvaise  action  :  il  lui  attribue  d'à-  entendent  cette  langue.  Idem  Chry-^ 
▼oir  crn  que  son  âme  monterait  au  sippus  in  eodem  Ubro  (  quarto  vft 
ciel  en  sortant  du  corps ,  et  de  s'être  ^povoiAc)  tractât  consideratque  ^  dig- 
tué  pour  aller  jouir  de  cette  béati-  numque  esse  id  quœri  putat ,  si  «î 
tude  (i  ig).  Miuti  ex  iis  quia  œtemas  ftSi  AiBfôt^an  v6^»xctT«l  ^an  yhnrAt» 
esse  animas  suspioabantur ,  tanquam  Id  est ,  naturane  ipsa  rerum  uel  pro» 
in  cœlum  migraturi  essent ,  sibi  ipsi  videntia ,  quœ  compagem  hanc  mundi 
manus  intulerunt ,  ut  Cleanthes ,  ut  etgenus  hominumfecitj  morbos  yuo' 
Chatsippus,  ut  Zenon  (i:v>)«  q^*^  et  débilitâtes  et  œgritudines  eof^ 

(T)  //  débita une  pensée  porum ,  quas  patiuntur  hommes ,  fo' 

au  on  peut  regarder  comme  une  assez   cerit,  Existimat  autem  non  fuisse  noe 
tonne   ébauche  d!un  principe   qu'un  principale  naturœ  consilium ,  ut  fa- 
philosophe  du  XF'II*.  siècUa  éclair'   ceret  homines  morbis  obnoxios  s  nun' 
ciÂ  Chrysippe  »  dans  son  ouvrage  de    q^^rn  enim   hoc  convenisse  naturat 
la  Providence ,  examina  entre  autres    auctori  parentique   remm    omnium 
questions  celle-ci  :  La  nature  des  cho-    bonarum  :  sed  quUm  muUa  »  inquit  y 
^ses,   ou  la  providence  qui  a  fait  le    atque    magna  ^neret   parere^fiic 
monde ,  et  le  genre  humain ,  a-t-eUe    aptissima  et  utUissima  ,    atia  quO' 
fait  aussi  les  maladies  à  quoi  les  homr    que  simul  agnata   sunt  incommoda 
mes  sont  sujeu  ?  Il  répond  que   le    «f   ip*^^  >    9««»  faciehat ,   cohœrenr 
principal  dessein  de  la  nature  n'a  pas    '*«  •*  eaque  non  per  naturam  ,  sed 
été  de  les  rendre  maladi£i ,  cela  ne  pcr   seauelas   quasdam  necessarias 
conviendrait  pas  â  la  cause   de  tous  facta  dUcit,  quoa  ipse  a^ellat,  ttavJL 
les  biens;  mais  en  préparant  et  en    ^«pcutoxo^diiaïf ,  sicut,  mquit^  qukm- 
produisant  plusieurs  grandes  choses    eorpora   hominum  natura  fingeret , 
très-bien    ordonnées    et.très-ntiles  ,    ratio  subtilior  etutUitas  ipsa  oferis 
elle  trouva  qu'il  en  résultait  quelques   postulavit  ut  tenuissimis  nUnuUsqu» 
inconvéniens,  et  ainsi  ils  if  ont  pas    ossiculis    caput    compingeret  :   sed 
été  conformes  à  son  dessein  primitif   ^nc  uUUtatem  rei  majoris  oGa  quœ- 
et  à  son  but;  ils  se  sont  rencontrés  â    àam  incommoditas  extrinsecùs  conse» 
la  suite  de  rouvrage;  iU  n'ont  existé    cuta  est;  ut  fieret  caput    temdter 
que   comme  des  conséquences.  Pour    munUum ,  et  icUbus  offensioniBusque 
la  formation  du  corps  humain,  di-   partnsfrasile : proindè  mormqueqMe 
sait-il ,  la  plus  fine  idée ,  l'utilité  mê-    <?«  œgritudines  partœ  sunt  ,dum  salus 
me  de    l'ouvrage  demandait  que  la  P^ritur  :  sic  herclcy  iMfuUdum  yir^ 
tête  fut  composée  d'un  tissu  d'osse-    «"«  hominihus  per  consUium  naturœ 
mens  minces  et  déliés:  mais  parla    gignitur,  vitia  ibidem  per  ajtnita- 
eUe    devait  avoir  l'incommodité  de    tent  nata  sunt {i^i).  Je  ne  pense  n^s 
ne  pouvoir  résister  aux  coups.  La  na-    q»  «»  pa'f»  "*  pu  nen  dire  de  plus 

raisonnable    dans  lignorance  ou  il 

«i'  m//*"i;  sie'"'  '""**"'*  *  •    ^**^*  ^®  ^*  ^"*<*  ^"  premier  homme  , 

^ïig)  DiogiM  Uêrce  ne  parU  pas  de  cela  ;     chute  que  UDUS  n'avOUS  pu  SaVOÎr  qUO 

il  rappcru  seulement,  liv.  Fil,  nom.  ia£ ,  parla  révélation,  et  qui  csl  la  Vraie 
»85,  ^u^BmmippuM  a  dit  que  Ouysippe  invita  à    ^g^^^  ^^  ^^jg  misères  :  s>  nous  avions 

tm  saenfice  par  ses  écoliers  ,  prit  du  vm  doux        ■  i  i   »,  . .^_    j^^  ^._ 

pur^^rZJadans  un  vertige,  et  mourut  cina    plusieurs  Semblables  extraits  des  ou- 

jour*  après;  mais  quUl  f  en  a  qui  disent  qu'il  vrages  de  Chrysippe  ,  OU  plutot  SI 
mourui  de  rire  en  disant  à  sa  servante  de  don^  nOUS  avionS  SeS  OUVrageS,  nOUS  aUr 
ner  dmnnà  tdnequi  otHtitmang/ tetfigues.        «:^«.  ^^^  lAA^   ^1...   »»»»»«<•<>»•«  r»nÀ 

(lao)  L.CIW», /Divio.  lutiuit.»  W.  ///,   ™™»  ""«  '**«®  F"»  avantageuse  que 
€af.  JlFIII ,  pag'  194*  (lai)  Aahu  GeUioSt  H^*  f^J%  ^^P-  ^* 
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août  Bravons  de  la  beaaté  de   son    sieurs  autres  aient  «pprouT^  la  pna- 

génie.                                               ^  Te    dont   ils   prétendent    que   Dio- 

Le  philosophe  moderne,  dont  fai    gène  Laèrce  s  est  senri.    Ohesippum 

voulu   parler  quand  j^ai  ait   qu'il  a  contumelîosè  quasi  latrinam  ixent 
ëclairci  un  très  beau  principe ,  dont    i^ocahat  Zcno  (i  ^6) ,  teste  TuUio  in 

la  pensée    de    Cbrysippe    était  une  i   de  JYatur.  i)eoru9n.  Ckrysippum 

bonni*  obauche,  est  1  auteur  célèbre  Carneades,  quia  esset  exiguus^  Ua 

de  la  Recherche  de  la  Vérité.  On  pour-  ut  statua  ejus  in  Ceramico  posita  k 

ra  voir  le  précis  de  son  principe ,  dans  uicino  équité  occuleretur  ;  teste  Laèr^ 

les  Pensées  diverses  sur  les  Comètes  tio{ii']).  Je  dirai  en  paai ant  que  Tsa 

(laa),  et  juger  par-là  si  Chrjsippe  se  trompe,  c[uand  on  dit  que  Diogèae 

avait  entrevu  la  même  idée.  Laèrce  ,   qui   a   rapporté  ce  jeu  de 

Quant  aux  autre<i  choses  qu^il  avan-  mots  de  Caméade  «  a  rapporté  aoni 

ça  pour  disculper  In  providence (itiS),  que  le  même  Caméade  accusait  Cbrj- 

vou.«  en  trouverez  la  discussion  dans  sippe  d'être  un  paraaite  de  livra, 

les  remarques  (F)  et  (G)  de  l'article  pour  avoir  copié  mot  A  mot  les  ouvra- 

Paulicifhs.  Voyez  aussi  la  remarque  ges  d'Épicure  :  Hune  (Chrysiramn) 

(F)  de  l'article  Déjotahos.  Carneades  lepidè  parasitum  Iwrvnas 

y(U)  Sa  statue  se  foyait  dans  le  Ce-  appellat  %    qubd  scripta  JSpicuri  «t 

ramique.]  Diogène  Laè'rce  en  disant  juratus ,  scrhsitque  eadem  et  f^rbis 

cela,  y  a  joint  une  observation  un  et  nurueris  Diogenes  (laS).  Voilà  ce 

peu   trompeuse.   Voici  ses  paroles  :  aue  Volaterran  osait  dire  comme  tiré 

hTv  Si  KAi  To  0-MfteiTioT  iMTfXNc*  »c  JUxùf  Ac  Diogéue  Laërcc.  C'eat  une  étrange 

fft  TOI/  «îy^pidtTToc  701/  fT  KifàLfxitxS ,  OC  corruptiott  d*nn  autre  reproche  yn> 

0-X*^^  1"»  vvotiitifUTrrAt  t»  tx»i«'o?  iTnrtr  voir  :  que  Chrysippe  plein  d^ëmulation 

oéif  «it/Tov  ô  Kflipvft«U^c  Xfôo^^nrai  txt-  pour  Épicufe  se  mettait  â  faire  un  li* 

^f y.   £rat  aulem  tenui  corpusculo  ,  vre  des  qu'Épicure  avait  publié  qoel- 

ut  ex  ejus  imagine  quœ  in  Ceramico  que  traité.  Voyez  ci-dessua  la  remar- 

est,  tfiJdere  licet ,  quœ  fermé  à  t^icino  que  (C).  Robert  Etienne  et  Théodore 

équité  oceulitur  Quocirca  illum  Car-  Z^winger  ont  copié  cette  bévue  de  Vo- 

neades  Chrysippum  uocabat {12^).  Il  laterran (139).  Au  reste,  selon  Paosa* 

semble  quVfin  de  prouver  c|ue  la  sta-  nias  (i3o)  ,  la  statue  de  notre  philo- 

tue  de  Chrysipp.?  était  petite,  il  ait  phe  n'était  point  dans  le  Ce'ramique , 

allégué  qu'une    statue    équestre   qui  mais  dans  dans  le  collège  qui  portait 

était  auprès,  la  cachait  presque  toute  le  nom  de  Ptolomée  son   lonaatear. 

entière.  5lais  ce  serait  fort. mal  rai-  M-  Ménage  concilie  cette  différence, 

sonner ,  et  j'aime  mieux  croire ,  pour  en  supposant  que  cette   statue  était 

son  honneur,  qu'il  a  marqué  ce  voisi-  placée  dans  le  Céramique    intérieur 


comprendre  qu^un  homme  à  cheval  de   ses  écoliers    avec  une    glorieuse 

nous  peut  dérober  la  vue  d'un  piéton  inscription.  'Apjç-oxpf»?  youv   0  Xac/awr- 

de  belle  taille.  Si  nous  joignons  à  cela  tou  y,et9nr»ç  kas  oixtioc,  fixovct  ;^AXMf 

que  la  statue  de  ce  philosophe  était  dvciç'>iKti<retç  i7riyp(t^%  jroiTi  to  fXfVfTof, 

assise (t^S),  nous  comprendrons  en-  t'  js.    '     v  ' 

coremieiixcomment  la  statue  équestre  Tov<J1i  »iot  Xputn^^roy  Mpiç-oxpini  «i- 

la  pouvait  couvrir  presque  toute  sans  ^  -.   .  /**  1 

que  ce  fût  une  marqne  de  petitesse.  ^*'  Ax*^«|*,ax»i  ç-f^ctyy^xtli^f  xwf 

Je  m'étonne  donc  que  V^ossius  et  plu-  ^' 

(i9i)   Au  paragraphe  CCXXXIF.  pas.  0^6)Vo«siM,    de  Philosopher,  aactis,  cap, 

704  01  suivants.  AIX,  num.  ii  ,pa/,'.  m.  loa. 

<»3)  ^qyw  Anla-Gelle ,«.-./,  chap.  I,  j,";^,  %Z^'!^^''''  *  f ^"''"-Çîf/"'^''^"-      „ 

(i>4)  D.OR.  L.ert.u..  Ub.  VU,  num.  .8a.  ^,,9^  y  are*  Thomaniu*,  de  PligS  uûwârii 

(ia5)  Statua  *tt  in  Ceramico  Chrysippi  xe-  pag.  170,  iti. 

dentisy  porrecta  manu.  Cicrro  ,  de  Finib. ,   lib.  (i3o;  Pau^an. ,  Ub-  T ,  pag.  3g. 

JyCap.   XI.   Notet   que  Sidonins  Apollioaris,  (i30  Men^g. ,  in  Laërtlam,^5.  F7/     mon. 

«pist.  IX  y  lib.  IX  y  dit  ^/l'on  représenta  Chry-  183.                                                                     * 

">^e  digitis  propler  nomeroram  iodicia  cenitric'  (i3a)   Lipiin»,   Mannd.     ad  itoîc.     Philoi»' 

lis.  Fçjet-U  aussi  Carm.  XXUI,  vs.  118.           '  phor. ,  Ub.  /,  dissert.  XI,  pag.  m.  ^. 
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Aristocreon  çuidem  Chrysippi  dis-  fut  entièrement  brûlé.  Elle  avait 
cipulus  etfamUiaris ,  œream  imagi-   ^^^  ^Qg  j^j^pg  ^         proche  des 

nemin  eolumna  ponensy  nos  elegos *^ ,     «i*  >  ii       » 

inscripsUj  omemeng  sacrcs  ;  ils  s'allumèrent 

„         \    .         t.^    j.  .  j  et  comme  elle  dormait  si  profon- 

chrrsvF'^  iwtMm  ponu  Jrûtocreon  Clément  c[u  elle  ne  s  éveilla  point 

^*''^'  assez  tôt  pour  prévenir  les  suites 

4-^1  P  ^^^  acc«»f<<  la  bourgeoisie  ^q  ^et  accident ,  le  feu  consuma 

^Athènes  : la  cntique  de  Plw    .^„.  i^  4^^^i^  r  \   f\'  \ 

torque  Ih-dessus  me  pahU  trop  ri-  *?^*  *«  *e™F«  (f  );  Quelques-uns 
0ounuse,2  «  Antipatcr ,  aa  livre  de  disent  quelle  pént  elle-même  au 
a»  la  dissension  d^entre  Cleanthes  et    milieu   des  flammes  (A)  ;  maïs 

*  Chiysippus.  cscrit,  que  Zenon  et  d'autres  assurent  qu'elle  se  sauva 
9  Cleanthes  ne  youlurent  onc  estre  «  ^i  |.  .  .  *.*  a  ,r%\  1711 
»  faits  citoyens  d'Athènes,  de  penr  »  PWiunte  la  nuit  même  (B).  Elle 
»  qn*il  ne  semblast  qu'ils  fissent  tort  eut  raison  de  craindre  le  ressen- 
»  et  injure  â  leur  propre  pais.  Or ,  timent  des  Argîens  ;  car  au  lieu 
»  »i  çenx-Ià  firent  Bien,  il  n'y  a  que  j^  i^  rappeler  ils  créèrent  une 
3»  tenir  que  Cbrysippus  n^ait  mal  fait        .  -vf  /t\    r>  ^m.    3-      'j£ 

>  «n  se  /aisant  enrifer  et  immatricu.  ««tre  prêtresse  (*).  Cette  dignité 
»  1er  au  nombre  des  citoyens  d'Athé-  était  parmi  eux  trës-considérable  : 
3»  nés  :  toutesfois  je  ne  me  veux  point  elle  était  la  règle  de  leurs  dates 
»  arrester  à  le  dTiscourir  plus  ayant  ^^  j^  j^^^  chronologie  (c).  Cet 
3»  pour  ceste  heure,   mais  bien  dis-    .  •..  .         ,0       ^  ^ ,. 

3»  je ,  qu'il  y  a  une  grande  et  mer-  mcendie  arriva  la  neuvième 
9  yeillense  répugnance  en  leurs  faits,  année  de  la  guerre  du  Pélopon- 
3»  de   conserver  à  leur  pais  le  nom    nëse  (C). 

»  tout  nud  de  patrie,  et  cependant        c^:_»  iâ  h.    ^    :t  xer  i- 

»  lui  oster  la  présence  de  leGrs  per-  Samt  Jérôme ,  dans  son  P'.  h- 
»  sonnes  et  de  leurs  yies,  en  s'en  al-  vre  contre  Jovinien(^),  a  ob- 
2>  lant  ailleurs  demeurer  si  loin  en  serve  que  notre  Chrysis ,  prêtres^ 
3»  estrançe  terre  :  qui  est  tout  ne  plus  gg  jç  ^^^^^^  ^t^it  vierge.  C'est  à 
39  ne  moins  que  si  quelqu  un  laissant    ._  .       _  •»«•_  .  17-  ^     *      jm 

»et  abandonnant  sa  femme  légitime   tort  que  Mananus  Victonus  dans 
»  s'en  alloit  habiter  ayec  une  autre ,    s^  notes  Sur  cet  endroit-la  de- 
»  qu'il  couchast  ordinairement  avec   bite  que  ce  père  parle  de  Chiy-^ 
»  elle ,  et  lui  fist  des  enfans ,  sans  que    seïs  qu'Agamemnon  enleva. 
»  toutesfois  il  la  youlust  épouser  ,  ne  *    ^ 

3»  passer  contract  de    mariage,  de       («)  Thncydidei.  Û&. /r,  «ié/«. 
»  peur  ou  il  ne  fisl  tort  et  injure  a  sa       (^j  Nommée  Phaëinit.  Thucydid.,  lib.  JFi 
9  prpmiére(i34).»  Chacun  peut  yoir       (c)  Jo«iw  Bamesius,  in  yitâEoripid.;»^^. 
que  Plutarque  nous  donne  là  un  pa-    7.  F'ejrez  la  remarque  (G). 
ralléle  entre  deux  choses   qui  ne  se       ((i)  Hieroiiyin.,adferftisJoTiiiianam,lifr. 
ressemblent  point.    Le   ménagement   lypag.m.l^^, 
de  Zenon  et  de  Cléanthe  pour  leur 
patrie  était  dans  le  fond  une  bonne-       (A)    Quelques-uns   disent  qu'elle 

teté  qui  était  reçue  comme  telle  ;  mais  périt au  milieu  des  gammes."] 

le  ménagement'  du  mari  à  quoi  le  Non-seulement  Amobe  l'assure,  mais 
censeur  Ta  compare  ne  passera  jamais  il  f™  tire  un  argument  contre  le» 
<niepour  une  moquerie.  païens.  Ubi  Juno  regina,  dit-il  (1), 

cum  incljrtum  ejusfanum  sacerdotem- 
("3î)  W»«-.  ^«  Repmn.  sioïc,  in»!.,  pag,    ^^  Chiysidem  eadem  fis  flammœ 

'*?i34)  '/J.-.  ibidem,  pag.  ^o^,  version    ^Tgii^à  in  eiuitote  deleret ?  Clément 
ifAMyot.  d  Alexandrie  lui  avait  fourni  tout  cela, 

le  fait  et  la  conséquence  (i).  Il  n*^ 
GHRYSIS,  prêtresse  de  Junon  ayoit  guère  de  jugement  à  se  servir 

à  Argos,  fut  cause  par  sa  négli-      ^^^  ^^^^  ,.^  ^^  ^^  ^  ,^^ 

gence  que  le  temple  de  la  déesse     (,;  ckm.  AUnadr. ,'  i»  Protrept. ,  p»g.  35. 
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d'une  telle  preuTe  contre  les  dieux  rum  Umporum  mammvre^  Ai  Sk 

des  païens  ;  car  outre  que  Lucrèce  se  quUm  per  quinquaginla  ('*')  stx  m-^ 

sert    d'une    raison  toute   semblable  nos  suo  fungerstur  officia ,  tatm  4l^' 

Sour  ruiner  en  j|;ënéral  le  culte  des  màm  lueernd  negUgenter  adeonllm 

ieuz,  ne  ponvait-on  pas  re'torquer  la  positd^  templum  incendia  con/icgnt' 

question  d^Arnobe  sur  lui-même  ?  Ne  t^it  (8).  Il n*y  a  penonne  qui  ne  jogp  n 

lui  i>ouvait-nn  pas  demander  où  ëtait  Tojrant  le  lieu  oik  M.  namesaplad 

le  dieu  d'Israël ,  lorsque  le  roi  de  fia-  la  citation  de  Thucydide,   que  cet 

bylone  pillait  et  brûlait  le  temple  de  ancien  historien    nous  apprend  qM 

Salomou  ?  Je  ne  sais  à  quoi  les  pères  Chrysis  était  dans  la  56*.  année  de  « 

songeaient  dans  quelques-uns  de  leurs  prêtrise  quand  le  feu  consuma  le  tea* 

argumeus  contre  les  gentils.  pie;  et  néanmoins  Thncvdide  ne ps^  * 

(B)......  D'autres  assurent  qu'elle  le  point  de  cela  :   il   dit  senlemeat 

se  sauva  a  PhUunte  la  nuit  même.]  qu'u  y  STsit  alors  huit  ans  et  six  moii 
Puisque  Tiiucydide ,  qui  Yivait  en  que  la  guerre  du  P^oponnêse  élut 
ce  temps-là ,  assure  ce  fait  (3) ,  il  y  commencée.  Si  quelqu'un  Tookit 
a  bien  de  l'apparence  qu'il  est  vérita-  iaire  U-dessus  un  procès  â  M.  Baraei, 
ble,  et  qu'ainsi  Arnone  a  fondé  sur  il  serait  un  chicaneur  ;  car  si  Toncit 
un  mensonge  une  très-mauvaise  ob-  une  fois  certain  que  Chrysis  fiit  ébr 
jectioIl^  Pausanias  (4)  conte  que  cette  blie  prétresse  l'an  3  de  la  nS:  olm- 
prétresse  »e  réfugia  à  Tégée  à  l'autel  piade  ,  on  a  quelque  droit  oe  se  iSa- 
de  Minerve ,  et  que  les  Argicns  par  der  sur  l'autorité  de  Thucydide  pour 
respect  pour  cet  asile ,  ne  demandé-  soutenir  que  cette  femme  était  daoi 
rent  pas  qu'on  la  leur  UTràt(5).  Ils  la  56^  année  de  sa  prêtrise,  plossv 
conservèrent  même  sa  statue,  car  moins,  lorsque  le  temple  fut  bridé, 
on  la  voyait  encore  du  temps  de  Pau-  puisque  Thucydide  remarque  qœ  cet 
sanias  à  l'entrée  de  ce  même  temple  incendie  arriva  l'an  9  de  la  guem  do 
qui  avait  été  brûlé  (6).  Péloponnèse  (9) .  11  y  a  plus  ^  c'est  qns 
(C)  Cet  incendie  arriva  laneuwième  Thucydide,  dans  un  endroit  que 
année  de  la  guerre  du  Péloponnèse.]  ^'  Bames  ne  cite  pas  (10)  ,  remarque 
C'est  Thucydide  qui  l'assure  (7).  U  que  la  guem  du  Péloponnèse  corn- 
savant  homme  à  qui  le  public  est  re-  menca  1  an  48  de  la  prêtrise  de  Chry- 
devable  de  l'édition  d'Euripide  faite  "»•  H  «st  vrai  que  cela  prouve  que 


qoante-siz  ans  qu 


charge  lorsque  le  temple  fut  brûlé.       ^^^  j,^    ,.^  ^^  ^  ipsajine^folU  ^ 
Voici  ses  paroles  et  sa  ciUtion  :  Arais    yu^  joh.  ktunh  Archoat.  Aih«.,  Lui,  *!I 


Î'uidem   hoc  anno    Chrysis   sacerdos  (8)  Josna   BamMÎM  ,    m   l^iiâ    Earipiib, 

unonis  conutituitur ,  ex  cujus  sacer-  P^g'  7» 

dotio  mos  erat  Argivis  periochas  suo-  .  ^9^  ^'f^i'f^',*  U  deuxième  année  om  «^ 

°         *  viron  de  la  89*.  oljrmpiade. 

,»x  »..        .      ...     »w       t    jf  0°)  ^*'  ■"»  initia  pag.  m.  qq. 

*  L  aoteor  «i«a  Observations  critiques  iiuéréef  ' 

^ik»  W  Bibliothèque  française,   XXIX,    iq4  ,  r'TI'DTCTPT'Wl?         —^•-.^     J      C    • 

remarque   que    l'obi*ctioo    d'Arnobe   ne   p^u  LHltiM  iJNiî»  ,     rCme    de  dlie« 

point   «nr    nnmentonge.    Cette  objecUon    e#t  de,    IHOrte  à  Rome  ic     IQ  d'avril 
fondée  sur  le  Uit  de  I  embraccmcot  an  temple  ^w«        .^        ,         c     «        m 
de  Junoo ,  ^u^Amobe  regarde  comme  ane  preuve  I  tX)Q.  LiierClieZ  dUÉDE  ^ • 
aue  eette  deesae  n'avait  pas  le  pouvoir  de  garan- 
tir dei  flammes  un  lieu  consacré  &  son  culte;  *  Bayle  n*a  paa  donné  cet  article.       '* 
ce  qui  est  vrai  indépendamment  da  sort  de  la 

pêtr.«e.  Joly  renvoi,  aux  .V/moire,  de  Tri-  CICCHUS   (fl)  ,    natif   d'AsCoH 

vofur,  mai  17.-16  .    qui  contiennent,  article  56,  t^    i*                ^    ^  ' 

mnnJ^logie  d'Jmobe,  calomnié  en  plusieurs  611  Italie,  paSSa  pOUF  Un   autcar 
endroits  du  Dictionnaire  de' M,  Biyrle. 

(4-  Pansan. ,  lib.  It ,  pag.  Sy.  (a)  //  est  nomme  Cicchns  de  Eccolo  •»  El* 

(5)  Idem  ,  lib.  III ,  pag.  86.  cnknus,  ou  £tculanus ,  ou  Aaculaniu.  QtÊei" 

(6)  Idem,  lib.  II,  pag.  6o.  çttes-uns  au  titu  de  Cicchof  disent  Gichns  su 
(9)  Thaejd-y  Ub,  IF^  euàJSn.  Chicus. 
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1ç[ai  s'ammait  aux  superstitions   «  Le  seal   commentaire   que   nous 
Il  n'est  pas  certain    "  avons  de  Chiens  JEscnlanns  sur  la 


imprimCc- 

nise  l'an  liqq.  Je  rapporterai  le  »  mil  timbr/e,  s'estanl  estudic  d'ob- 

.    _  *    •^^  r«^i.  'Jl    iff     j^  -.  »  server  trois  choses  en  icelui  qui  ne 

lugement  que  Gabnel  Naude  a  »  pepyeni  moins  foire  que  de  d2.eou- 

lait  de  lui  (A).  »  yrir  sa  folie  :  la  première ,  d'inter- 
Il  le  fait  vivre  en  l'an  i320  (b)^  ^  prêter  le  livre  de  Sacrobusto  sui- 
da temps  de  Garbo  qui  était  un  *  ▼*°M«  »™  ^««  astrologues,  necro- 
fj     •*  j^i7i     ^                •  f    j^  »  mantiens,  et  chiroscopistes   :    la 
médecin  de  Florence,  qui  le  dé-  „  ,^^^^3^  ,  de  citer  un  grand  nombre 

nança  comme  magicien  aux  inr-  »  d'auteurs  fabifiez,  et   remplis  de 

miisiieurs  peur  arrêt  desquels  il  ^  vieux  contes  et  badineries ,  comme 

fut  brûlé  s^if.  Il  ajoute  qu'il  a  vu  »  P?""^  "«™EÎ«  Salomon  de  umbru 

'^  s    «*^%        '1        1    ■  *ri-  »  idearum .  nipparchus   de  tfinculo 

son  procesàRomedanslabiblio-  „  svirUds,de  Linisterio  naturœ,  de 

theque  du  chevalier  del  Pozzo ,  »  Hierarchiis  spirituum;  Apollonius 

et  que  c^était  un  drôle  gui  faisait  »  de  Aru  magicd ,  Zoroastre  de  Do- 

le  magicien  j  et  qui  a  fait  une  ^  S?'"'*'  quartarum  octaini:  spherw , 

„t      y  ••.*>•  »  Eippocraite  de  stellarum  aspectunis 

Physique  en  nmes  italiennes.  „  secundhm  lunam,  Astafon  de  mir 

L  auteur  du  Turco-Papismus  »  neralihus  constellatis ,  et  beaucoup 

s'est  lourdement  abusé ,  lorsqu'il  »  d'^autres  semblables  :  et  la  troisième, 

l'a  fait  vivre  sous 

Paul  III  (B).  Il  y 


9    g-y        '"L'*           'l'A  ^  bnefvement  •   ma  vmu,  va  *  *•  ««». 

e    Crescimbeni ,    qui    dit    que  ,  |,iii  outre  qVit  ne  s'attribue  cet 

Gecco  d  AscoU  fut  brûle  à  Flo—  »  esprit  en  aucun  endroit  dndit  corn- 

rence  le  16  de  septembre  1827  »  mentaire,  il  est  encore  facile  de 

ic).  Sur  ce  pied-là  ,  je  devais  dire  ''  ««2  ^?«  ««"«  "Ti?  ™"  ®'/V.^?; 

^',.,         #^             '^       liîj  »  blable  a  ce  que  dit  Pline  (*•)  du 

Îuil  a  vécu,  non  vers  la  fin  du  „  grammairien  Appion,  qui  évoqua 

I.V".  siècle,   mais  vers  le  com-  »  le  diable  pour  savoir  de  quel  païs 

mencement  du  XIY*.  Il  ne  faut  »  estoit  Homère.  »  Léon  AUatius  ran- 

pas  que  j'oublie  qu'on  lui  donne  1^^  P^"*  amplement  la  réponse  de 

'      ^      '  ■            i                     •  I  2  ce  Floron  :  Patrum  nostrorum  memo' 

une  assez  bonne  figure  jjarmi  leé  ^  (3)^  3^4.^  (^j^  fichus  Asculanus 

poètes  italiens.   On  a  imprimé  Commentar.deSphœrâ^cap.^ytra" 

quelques-unes  des  poésies  qu'il  dit  Floron  spiritum  r^kturas  nobilissi- 

composa  en  cette  langue   (C).  "^  f^""  cherubinicd  hiérarchie  anœ- 

r\     f    f           j-^       »•!   'P-^        •!  rentiquœessetdlaumbraquœinlund 

Quelqu  un  a  dit  qu  il  était  meil-  conspiceretur ,  tradit  respondisse ,  ut 

leur  astrologue  que  poëte  (</).  terra  terra  est,  sic  idea  humiditatum 

(*)  NandMoa,  pag.  ^i ,  édition  de  Paris.  «««  ««'^  i  *«  «otoi»  umbram  habueris  , 

(e)  GioTanni  Mario  de*  Crescimbeni,  Isto-  te  non  decipiet  sicut  umbra»  Rursuni' 

ria  oolla  volgar  poetia,  petg,  fyj  et7G2.  gue^  ab  oRo  de  Christo  interrogatufk 

(d)  Leandro  Alberti,  Descrit.  di  tutta  TI- 


t  folio  m.  167.  .   (»)  Dwqnîrit. ,  Kfc.  / ,  eap.  IJL 

(A>./e  rapporterai  le  jugement  que  P^zT^lX^io. 

Gaknel    lYaudé   afaU    de    lui    (l).J  (3)  Ce  n*tst  pas  bien  savoir  le  Ump*  ou  U  a 

f  f  )  Apolorie  det   grandi    Hommes  .  tham^  vécu, 

Xli/,jMir.m.  844.  (4)AllatiM,d«PatriiHomwi,paf.  3«<4« 
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dixisAC,  carnôm  sumpsil  humanam^        GICONIA  (  Fl. AMINHIS  )  9  nilil 

ut  ptr  ip^um  sahmtur  omnis  caro.  j^  Vicencc  en  Italie ,  ëtail  in 

(1i)/;aiitoiirJuTurcoPapwiuu8.^.  3^,^  j^^  philosopbe  Yen  U  fa 

la  fau  w*'Aî   sotu  le  poniijieat  de  V^-TT"  ^f^ ^^y^^   »^»»  ««m 

PaulIILJi  11  met  ce  pape  entre  ceux  du  AVl*.  Siècle.  Je  ne  doute  pu 

qui  ont  été  adonoës  à  la  iiia4;ie ,  et  il  que  son  nom   en  italien  ne  fUt 

lui  reproche  ,  comme  une  preuve  de  CiCOena ,  OU  Ctgoma.  Il  fit  il» 
cola,  «onefroilcliaisonavecl  Asculam,        .    °  i*  1.    it*  ^-       it 

magicien  insigne  (5)   :   Paulum  teA  Pî™«'/'*J^^I?  K  ^^^^^  '« 

tium  cum  Cecio  Asculano,  nuigiœ  et  1 592  (A).  M.  Konig  ne  Connais- 

necromantiœ  insigniter  perito ,  ma-  gait  pas  cette  édition  (à).  Il  y  a 

gnamfamUiaritatem  haSuis^e  testan.  ^  ^„  SraoZZI  ÛGOGif A  ,  gentil- 

fi*r  fciJCoiVir  C*).  Sleidan,  lun  des  deux  ,  .        ..  *i.  »  r   • 

auteurs  qu'il  cite ,  ne  peut  pas  être  nomme    Ticentm  ,    ttieol<^a , 

accuséde  cette  faute.Voici  ses  paroles;  philosophe  et  doctear  en  droit| 

il  les  tire  d'un  libelle  qui  avait  paru  et  nonce  de  la  citë  de  Yioeiioe. 
contre  ce  pape,  ^n  non  turpissimum  q^  ^„^  ,^  ^^^  ,jj  ^  ^^^ 
est  te  pendere  totum  ah  astrologu  et  ,  ,  .  „  ^««jL^^  ««»:i  AL 
ntcromanticis  ?  Negari  faetum  non  *>  tele  dun  OUVrage  quil  dé- 
potest  :  nam  et  humoribus  ilios  et  fa-  dia  an  doge  de  Venise  et  an  oob- 

cultatibus  atque  donis  amplificd*ti ,    geil  des   CJjx ,   le     16   de    joillet 
Cecium ,  Marcellum ,  GauricumLu'    .^^5  (U\ 
sitanum ,  et  alios  (6).  C'est-à-dire ,  ^   ^* 

selon  la  version  française,  imprimée       («)  //  du  que  Ckonia  publia  Qmaôùt» 
cbezCrespin  (7  ):  «  N'est-ce  point  une   aatunilei  Fan  i6o3. 
3»  chose  deshonneste,  que  tu  oépens  du 

»  tout  des  astrologiens  et  nëcroman-       (A)  //  fit  imprimer  un  liure  h  Fi- 
»  ciens?  Cela  ne  se  peut  nier  :  car  tu    cence  l'an  iSga.  ]  C'est  un  in^^  ^ 
»  les  as  avancez  en  honneurs,  biens  et   80  feuillets  ,  intitulé,  QuœttionesMr 
»  présens  j a  savoir, C^ius,  Marceau,    turales  in   quiJbus  juxta  Aristot/dis 
»  uaurice  Portugalois ,   et  autres.  »   principia   multa   dlli^nter  perortif 
Sleidan  dit  bien  qu'un  Cccius  avait   tantur,  et  stwund  Jacilitate  dispif 
eu  part  aux  bonnes  grâces  de  Paul  111,    taniur  contra  Rohertum  JuvenaUn' 
mais  il  ne  le  surnomme  point  Ascu-   sem.  J'ai  un  livre  qui  fut  imprimé  i 
/a/1115;  et  ainsi  il  se  peut  tirer  d'affaire.    Venise  l'an  i585  et  q«i  a  pour  titre, 
S'il  avait  eu  une  semblable  précaution    Quœstiones  très  R.  P»  ÙominiUo» 
quant  à  Gauric  ,  on  ne  lui  pourrait   norati  de  Robertis  Jut^enatiensis,  Cour 
pas  reprocher  la  faute  d'avoir  donné   gregalionis  Lateranensis  y  CanonkO' 
pour  patrie  le  Portugal  a  un  Italien,    nim  Regularium  Sancli  AugusUni 
(C)  On  a  imprimé  quelques -unes  des   Voilà  les  noms  et  les  qualités  de  Fai- 
poésies  qu'il  composa  en  langue  itor   teur  que  Ciconia  réfute.  Il  en  attaqot 
tienne. ']'ionipoème  délia  naturadeW'   par-ci  par- là  quelques  autres  ,  Aver- 
Untt^erso  fut   imprimé    la  première    j-oès ,  Pomponace  ,  Zimara.   Aujoar- 
fois  Tan  1478 ,  avec  le  commentaire    d'hui  toutes  ces  sortes  de  livres  sont 
d'un  anonyme;  et  puis  l'an  i5i6,  et    (]e  la  monnaie  au  billon. 
enfin  l'an  i55^  in -S'».   (8).  L'abbé        (B)  STROZZI  CIGOGNA...- 
Crescimbeni,  qui  m'apprend  cela ,  dit    dédia  un  ouvrage  au  doge  etauconsejl 

ailleurs  (9)  ,  que  V opéra  intitolata  ,    des  Dix en  i6o5.1  11  est  intitulé, 

/'Acerba  ai  maestro  Cecco  dAscoli  J)el  Palagio  de  gV  tncanti  ,  et  délie 
astrologo  del  duca  di  Calauria  a  vu  gran  merauiglie  de  gli  Spiriti  »  et  di 
le  jour.  tutta  la  natura  loro.  L'édition  dont  je 

(5)  SaUif  Jui,  in  Tnrco-Pâpî.mo ,  W.  /,  cap.    me  sers  est  de  Br»;sce ,  f^PPj;^^*^  Co- 
Vm,  pag.  55.  mino  Presesni ,  t6o5 ,  in-8*.  Le  Cata- 

(*)  SlcîiUa  H  Verger.  logue  d'Oxiord   marque  une  édition 

(6)  Sleidan. ,  lib.   XXI,  pag.  m.  668,  a<{    ^jç  Vicence  in-4* ,  faite  aussi  en  i6o5 
■",";  l^-f  «  (0-  Cet  ouvrage  fut  imprimé  en  latin 

|'8',c"^!:ï.;r."..on.WU.,.^,P««..   Iwée  suivante,  â  Cologne  .  in^. . 

(^  Là  mimé^  Mf .  47.  (0  Konig  ne  marque  t/ue  l  tdiUom  me  ni'i- 
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MO»  le  titra  de  Magite  Tkeatrum  de   n'eût  épousé  Gallîas  (A).  D'au— 
.SBitHuumetlncantatàonumnaturd.    ^^^  disent  qu'il  sacrifia  volon- 

■Ga'sï"  En*.  **'**  '*""""  '"^'**  tairement  si  liberté  à  la  per- 

mission  d'enterrer  son  père  (B). 

CIÉÇA,  auteur  espagnol  d'u-  On  ne  réfuterait  pas  bien  cette 

ne  histoire  du  Pérou.  Cherches  dernière  opinion ,  en  disant  qu'il 

Léon  9  tome  IX.  fut  décrie  pour  ses  débauches 

.,    .  pendantsa  jeunesse  (C);  car  ceux 

CYGNE  (Martin  du),  jesmte,  mêmes  qui  l'ont  blâmé  demeu- 

%  passé  pour  le  plus  femeux  rhé-  ^^^^^  d'accord  que  son  naturel 

tcur  du  XVIP.  siècle.  Il  fit  im-  i^^.  franc  et  tout-à-feit  gêné- 

Snmer  en  166 1  une  analyse  des  ^eux  (a).  On  a  lieu  de  croire  que 

•raisons  de  Cicéron  qm  a  été  dans  sa  jeunesse  il  ne  fîit  pas  dé- 

réimprimée  plusieurs  fois  et  nom-  pourvu,   comme   quelques-uns 

mémentà  Paris  en  1704.   Il  a  f^  disent  (*),  ni  des  avantages 

laissé  outre  cela  une  poétique  ,  jg  l'instruction ,  ni  des  Ulens  de 

un  art  historique ,  et  une  rhéto-  l'esprit.  J'aurai  plusieurs  choses 

ri^e.  Il  mourut  à  Ypres  ,  Fan  ^  ^^^  sur  son  mariage  avec  sa 

1669  (a)  ♦.  gQg^y  (D^^  Il  se  signala  à  la  ba- 

/  ^  ^«f  j    M'    I     j  T^         •  f    tailledeSalamine(c),etîlseven- 

(a)  7ï/«  «fef  Mémoires  de  TrtfTODX ,  yui/-     ,.        .  ,,,  â^i_'^ 

te  1704.  ar<.  xcr.  d;t  SI   agréable  aux  Athéniens 

•  ioly ,  qai  a  eu  la  prëtention  de  eompltf.  qu'il  s'avança  promptement  aUX 

fer  cet  article  posthume,  donne  le  titre  de  i        \    w         -i                \?*   j>            «a  ' 

Cinq  ouTrages   de  du  Cygne;  mais  il  indique  pl^  belles  CharffeS.  5)1  d  UU  CÔtC 

Jtn  Ars  rheiorica  9\  VÉxplanatio  rhétoricm ^  SOU  mérite  lui   lUt  favorable,   il 

rr.t«V«':f"d.ur1lîr'l^r-.t':   troayadel'a«tre«npuissantaiH 

dans  ses  Mémoires  pour  servira  rhistoire  lit-    pui  daUS  1  en  Vie  que  1  OU  portait 

^t:^jft'^\^'^'^^^'^J''^'Â^'"'^  à  la  gloire  de  Themistocle ,  trop 

tome  IlI,in-rolio,  pag.  a3g-a44,  adonntf  ^.^r,         -,  .  «/17\ 

Wi  long  arUde  à  du  (^gne.  Paqnot  ne  cite  accrédite  depuiS  lOUg'tempS  (JCi), 

«imme  source    que  Sotnel  ,   qui  n'a  guè-  po^f    ^g     point    faire    SOuhaiter 

re  coosacre  a  son  contrère  on  ane  demi>co-  ^    m  ^^  a.  a'J^ 

VmmeàèvkBibUothecascriptorumsodeuais  qu  un  autre  se  mit  en  train  de 

XefM,  et  qui  ne  varie  que  de  quatre  ouvrages,    le    Supplanter.    L'honnêteté    de 

î^/J!S<S  HkS^  n'lii*iiW  ïï>uT2riê  Cimon ,  et  le  bon  ordre  qu'il  éta- 

4ditiM  de  VArs  rhetorica,  blit  parmi  les  troupes  athemeu- 

nes  qu'il  commandait  sous  Pau* 

CIMON,   fils  de  ce  Miltiade  ganiijs,  général  de  tout  les  Grecs, 

qai  vainquit  les  Perses  à  la  fa-  homme  fier  et  rude ,  contribuè- 

mense   journée   de  Marathon ,  ye^t  beaucoup  à  oter  à  Lacédé- 

fut  l'un  des  meilleurs  généraux  ^one  la  supériorité  qu'elle  avait 

de  la  république  d'Athènes.  Il  y  sur  toute  la  Grèce ,  et  à  la  don- 

a    des    historiens    qui    content  ner  aux  Athéniens.  Tous  les  al- 

qu*il  fut  mis  dans  fa  prison  ou  lî^s  se  mirent  sous  sa  conduite 

Hiltiade  était    mort ,   et  qu'il  pour  assiéger  dans  Byzance  Pau- 

u'en  sortît    qu'en    payant  1'*-  sanias(€/)  ,  dont  ils  ne  pouvaient 
mende  à  quoi  le  défunt  avait  été 

condamne ,  et  qu'il  n'eût  point  W  ^"^^  '«  remarçue  (C)  cUation  (i8). 

eu  le  moyen  de  la  payer,   si      ^S^Z'%n\!!l'SZn»lpag,^u 
Ëlpuiice  sa  sœur  et  sa  feamne     {djiiêmpmrmtpoùdUprwdre;  urd- 
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plus  souffrir  les  mauTâis  dépor-  Perses  (/*).  II  fut  ensmte  atta- 
temens,  et  ensuite  pour  attaquer  quer  les  quatre-vingts  TOÎlespU* 
les  Perses  dans  une  ville  de  niciennes  qui  devaient  joindre  h 
Tfarace  (e)  sur  la  rivière  de  Stiy-  flotte  de  ce  monarque ,  et  la 
mon.  lis  les  battirent  sur  cette  vainquit  si  pleîneniient  qu'il  ne 
rivière ,  après  quoi  ils  firent  une  s*en  sauva  aucune.  Le  traité  de 
descente  dans  le  pays ,  et  blo-  paix  qui  fut  le  fruit  de  tant  de 
quèrent  tellement  la  ville  que  le  victoires  mortifia  cmellemait 
gouverneur,  désespérant  de  la  Fennemi  (H).  Les  exploits  de 
sauver,  j  mit  le  feu.  Gimon  se  Cimon  depuis  cette  paix ,  fiutof 
rendit  maître  quelque  temps  de  vaincre  les  Thraces  et  les  bs- 
après  de  Ttle  de  Scyros  (F) ,  bitans  de  llle  de  Thasos  ;  mas 
aoii  il  fit  porter  à  Athènes  les  os  parce  que  ces  victoires  lui  ol- 
de  Thésée.  Les  exploits  qu'il  fit  fraient  une  occasion  fitvorabki 
depuis  ce  temps*là  sont  bien  plus  dont  il  ne  se  servit  pas ,  dW 
considérables.  Il  ne  se  contenta  cuper  une  partie  de  la  Maoé- 
point  d'ôter  aux  Perses  tout  ce  dôme,  on  l'accusa  de  s'être  laÛK 
qu'ib  avaient  dans  le  pays  grec ,  corrompre  par  les  présens  du  roi 
il  les  poursuivit  à  la  chaude  dans  Alexandre.  Il  se  justifia ,  et  (ot 
leur  pays ,  et  sans  leur  donner  absous  à  pur  et  à  plein.  Il  ne 
letemmdese  reconnaître.  Quand  lui'iîit  pas  si  fiicile  de  conjurer 
ilfallaitseservirdesarmesyilles  une  autre  tempête  q[ai  s'élera 
employait  à  subjuguer  ;  mais ,  si  contre  lui  ;  car  il  ne  put  éviter 
les  intrigues  lui  paraissaient  plus  le  bannissement  de  l'ostracisme, 
à  propos ,  il  se  servait  de  cette  II  s'était  rendu  odieux  par  l'af- 
voie  pour  gagner  des  villes  en  fection  qu'il  portait  aux  Lacédé- 
les  portant  à  la  rébellion.  Il  fit  moniens ,  et  par  son  opposition 
tout  cela  avec  un  succès  si  ad-  au  crédit  du  peuple.  Il  aimait 
mirable,  qu'on  ne  vit  paraître  mieux  que  l'au  ton  té  fût  entre  la 
aucunes  troupes  du  roi  de  Perse  main^  des  notables ,  crn'à  la  dis- 
dans les  pays  situés  entre  l'Ionie  crétion  de  la  multitirae.  Cela  loi 
et  la  Pamphylie.  Ayant  su  que  fit  beaucoup  d'ennemis,  qui  non- 
la  flotte  de  ce  monarque  osait  se  seulement  le  chassèrent  de  li 
montrer  sur  la  côte  de  Pamphy-  ville,  mais  qui  empêchèrent  ausâ 
lie  y  il  partit  du  port  de  ^nide  qu'il  ne  servît  dans  l'armée  athé- 
avec  deux  cents  galères ,  et ,  après  nienne  contre  les  Lacédémoniens. 
avoir  subjugué  les  Phasélites ,  il  II  s'y  était  transporté  pendant 
attaqua  cette  flotte  et  la  ruina  son  bannissement  pour  y  com- 
procne  l'embouchure  de  l'Ëury-  battre  comme  volontaire ,  et  il 
médon  (G);  et  le  jour  même  il  fallut  qu'il  se  retirât ,  à  cause 
fit  débarquer  ses  troupes ,  et  des  plaintes  de  ses  ennemis.  La 
battit  l'armée  de  terre  du  roi  des  bataille  que  les  Athéniens  per* 

dirent  proche  de  Tanagre  dans 

t^ada  secrètement.  PIutarcTi. ,  in  Tili  Ci  mo- 
llis ,  pag.  m  .  C.  rojres  farticle  CLÉomcE,  {f)  Ji  ,«  servit  d'un  stratagème  md/iU 
remarque  (A.)  dans  ce  volume.  heureux ,  et  oui  est  décHt  par  Diodora  à» 
(e)  Nommée  Eione,  Voyez  la  remarquée  (B)  Sicile ,  Ub.XI,  cap.  LXI .  ad  Oljmp,  'J'J,  U 
de  farticU  Aoif irOLis ,  tomç  i.'pag»  a(>4  •  /<  habiller  ses  soldats  à  la  ptrHmm* 
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ne 
ai 


et  craignant  que  cette  humeur  ^"^^^  J*  *!^'**^/P?''  H  "^"*«*  ^' 
,    ,,.   ^  *     ,1        >r^  •.  piQwe  sa  sœur  (a),  femme  qui 

l>elli(|ueuse,si  elle   n  était  em-   passait  point  pour  chaste  (3)  •  j'en 


ployee  contre  les  barbares,  n'exci-  parlé  à  un  autre  endroit  l[/i)  l  elle*  ne 

tât  du  trouble  parmi  les  Grecs  ,  "^"«a  "«n^  «n  peintre  j  c'était  Polig- 

îl   prépara    toutes   choses   pour  ;;^t"»;J^ ne  sais  pas  s'il  lui  témoigna 

■.  .^    ^    „A,    J    f>            ^  ,„«,^  8a  reconnaissance  auti-ement  que  par 

attaquer  1  île  de  Cjrpre  et  1  Egyp-  u  portrait  de  Uodice.  Pour  entendre 

te.  Il  gagna  une  bataille  navale  ceci ,  tous  devez  savoir  que  Polig- 

tentre  les  Perses  sur  les  c6tes  de  "^o^^s  >  ayant  à  peindre  les  dames 

Paiiiphylie,  et  s'il  ne  fût  point  S«w!i  f^'^^'S^^^S^Î^^   *?2!^ 

•»,^*f  «,,    Jà^^  A^  C'f-           J««o  8cinblableaE|pinice(5).  Notezqu'Hë- 

croit  qu'il 

aU.I^|UKUC      iVUlC    I   ihSyptC  (/?)•      Ua       .         .«  I"  . f-— w«  ««u  usa,  «.»«^u  m> 

libéralité  envm  tout  le  monde,  Z„T™^rJi"Ç*  «««j^ene  fut 

.         u     •»'               1                   ,  point  empnsonné.   Ce  grand  homme 


Suidas  lui  attribue  un  excellent  'ï^^p  ' '*il!^^^^^^^ 

1-  1         '^v    j     j  A  ^'^  ^c  condamna  à  une  amende  de 

livre  sur  la  méthode  de  connaî-  cinquante  tolens  ;  et  comme  il  mourut 

tre  les  chevaux  (i).  peu  après  de  la  pouriture  de  sa  cuisse, 

ce  iut  son  fils  Cimon  qui  pava  Fa- 

(§)  Tiré  de  Vlui»rque,  in  Viiâ  CimonU.  mende.  Voilà  le  narré  ^Hérodote.  Il 

•^*^.r''-^^r'?'l**"^lP^-^'*Vwr  ywanque  une  circonstance  que  Pla- 

c«p.  xW///piuiar,ue,  m  Vit!  Cimoni.  *«»  J^"s  aprendra.  Le  décret  portait 

p^.  484  ;  Atfaëa^ ,  /«..  X// .  pag,  533 ,  ci-  ^^^.  Miltiade  serait  mis  dans  le  cachot  5 

tant  le  X».  Hure  de  Théopompe.  °^"**  Cette  sentence  ne  fut  point  exé- 

(O^E^p-^iT  iV^o^oTixàf  iSiCxioT  9*t/ue£.  ^"*^  =  le  collège  des  prytanes  s'y 

lOf.  AdmirabUem  librum  de  cognoscendis  opposa.  MiXTi«ifti»    Itto^  Iv  MoLfxtBSfi 


^Of 


«ÇMf  agentem  scripsit.  Suidas  ,  fa  Ki>«t.         *\^  ^^  fi<ti>Afifov  f^CatXfi»  i4«<}>«r«irT0-  xat 

«I  /uj»  Ji«  Toy  «-^uTfltvtv  ,  fvl^iwr   «y. 


tit ,  etc....]  Cornélius  Népos  a  suivi  ce  tratus , procul dubio  incïdisset (7)  liest 

tentiraent  :  Quùm  pater  ejus ,  dit-il  étrange  que  si  la  chose  s'est  ainsi  pas- 

(i)  ,   làem  œstinuttam  populo  solt^ere  ^9  Cornélius  Népos  la  raconte  comme 

nonpotuisset ,  ob  eamque  causam  in  "^o"'  venez  de  voir  :  et  voici  ce  qu'il 

iàncuUs  pubUcU  decessisset ,   Cimon  ^  <^it  dans  la  Vie  de  Miltiade  :  Uanc 

eddem  custodid  tenebatur ,  neque  le-  pecuniam  qubd  soluere  non  poterat , 

gibus  atheniensibus  emitU  poterat ,  '^  uincula  publica  conjectus  est ,  ihi' 

niti  pecuniam  ,  quâ  pater  mulctatus  V*^  diem  obiit  supremum.  J'alléguerai 

erat ,  soltnsset,  Callias  ,  ajoute-i-il ,  dans  la  remarque  suivante  quelques 

SrMnnage  mieux  fourni  d'argent  que  ,  v  «  ,.      .          „^ , . 

.  nobleL ,   souhaita  de  se^  marier  ^  w"î'  "'^^V""'*''  ^^'^i^'  "»  ''^^' 

des  dettes  de  Cimon  ,  si  Ion  voulait  (N).                                                     ^ 

la  lui  accorder.  Cimon  rejeta  la  pro-  (5)  Plnt. ,  m  Gimone ,  pag,  480 ,  F. 

(6;  Hcrodol. ,  lib.  ri ,  cap.  CXXXn. 

(0  Corad.  Ntpos ,  in  VUi  Claonis ,  gil.  (7)  Pliio ,  in  Gorgiâ ,  pag,  m,  35a ,  B, 
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auteurs  qui  toutiennent  que  Miltiade   dant  les  racoeib  de  VaMre  litsai: 
mourut  en  prison.  mais  voici  une  autorité  de  plus  nvî 

(B).,..  D'autres  disent  qu'il  sacrifia   poids.  Grœei  ducem  cont&Misua  C^ 
vciontairement  sa  liberté  à  la  jper^   monem  jitheniensem  ,  JUium  M 
mission  d'enterrer  son  père.  1  Cette    tiadis  ,  quo  duee  apud  ifanahoum 
action  était  si  belle ,  que  je  m  e'tcnne  pu^patum  est,juvenem, ,  et^us  msint 
que  Plutarque  n'en  ait  rien  dit ,  lui  qui    tuainem  fwUuram  pietatù  dùevmaés 
a  suivi  l'opinion  de  ceux  qui  assurent  prodiderunt.  Quippe  patnm  oh  <ii 
que  Miltiade  mourut  en  prison  (8).  Il    menpeeulatds  in  carcerem  eojdeefn^ 
paraît  par  les  controverses^  de  Séné-    ihique  defiincUun  ,    trunslaùÊ  in  9 
que  (9) ,  ^ue  Jtfiltiade  emprisonne,  et    vineuUs  ad  sepwUturatn  rsdémit  (i^ 
Cimon  mis  à  sa  place  ,  servaient  de       (C)  Il  fut  décrié  pour  ses  débaudm 
thèmes  aui  déclamations  des  rbe'teurs.   pendant  sa  Jeunesse,  1  Non  seoleiiat 
Voyez  aussi  Valére  Maxime  ,  qui  ra-    on  l'accusait  de  stupidité  ,  mais  nà 
conte  que  les  habitans  d'Athènes  con-   de  dissolution  et  d^vrognerie ,  et  k 
tniignii*ent  Miltiade  à  expirer    sous    coucher  avec  sa   aopur   (i4).  Hi-^ 
Us  £rs ,  et  Qu'ils  ne  permirent  qu'on    ixwtf  ,  a»c  àirAxr^c   tuù  mxvirint^m 
l'enterrât  (|u  à  condition  que  son  fils    fioç  àf  àirUi  Iv-x*  irKsatiÇutf  nH^ 
irait  en  pnson.  Benè  egissent  Athc   Malè  audivit  ex  iustris  et  PÙtoUm 

nienses  cum  Miltiade  ,  si  eum  post   tid adolescentia  ejtts  famosa  fia 

trecenta  nUllia  Persarum  Marathone    quasi  sorori  suœ  iliuderet  (i5).  VoiU 
deuicta ,   in  exilium  protiniis  misis'    de  grands  défauts  de  cœur  et  d'enôt 
sent ,  ao  non  in  carcere  et  vinculis   II  est  raisonnable    de  croire  mu  y 
mari  coë^issent.  Sed  utputo ,  hactc   avait  de  la  calomnie  dans  la  piefloén 
niis  sœuire  aduersiis  opUmè  meritum   accusation  ;  car  il  fit  paraîtra  liât 
abundè  non  duxerunt.  Imo  ne  corpus   d'habileté   depuis    son    avanoeiMBt 
quidem  ejus ,  sic  expirare  coacU  ,  se-    aux  charges  9  qu'il  n'y  a  nolle  appt* 
pulturœ  priiis  mandari  passi  sunt ,    rence  qu  il  ait  jamais    été  niaust 
quant  fitius  ejus  Cimon  eisdem  uinr    sot.  J'avoue  que  certains  esprits  pe- 
culis     se    constringendum   traderet*    sans  se  développent  pea  â  peu ,  cl 
Hanc  hœreditatem  patemam  maximi   qu'ils  deviennent  habiles  par  l'utaie 
ducis  JiUus  f  et  futurus   ipse  œtatis   ues  affaires ,  mais  prenez-jr  garde;  es 
suœ  dux  maximus ,  solam  se  sortitum,    sont  des  esprits   qui    dans  le  tempi 
catenas  scilicet  et  carcerem  ,  eloriari    même  de  leur  pesanteur  agissent  avec 
potuil  (10).  Dans  le  chapitre  suivant  il   jugoment ,  et  s'ils  n'ont  point  de  vi- 
marque  en  termes  formels  que  Cimon    vacité ,  ils  ont  du  bon  sens ,  et  ils  ut 
au  prix  de  sa  liberté  acheta  volontai'    méritent  rien  moins  que  le  bllme  de 
rement  la  permission  d'enterrer  son    stupides  et  de  bêtes.  Tenons-nous  ea 
père  :  IVe  te  quidem  Cimon  sHentio    doue  pour  le  pis-aller,  au  témoignsfc 
inuoluam,  quipatri  tuo  sepulturam    de   Stésimbrotus  :  c'était  un  homme 
voluntarOs  t^mculis  emere  non  duhi'    a  peu  près  contemporain  (  16 }  :  or 
tdsti  (1 1).  Je  ne  ferais  pas  grand  cas    qu  a^t-il  dit  de  notre  Simon  ?  c'est 
du  témoignage  de  cet  auteur ,  si  je  ne    qu'en  sa  jeunesse  il  n'apprit  ni  la  ma- 


,    .,,        ..qu..__ 

^ait  pas  cette  gentillesse  et  ces  agré- 

(8)  'Etimutuctit   h    nrS  ^tT/uottnùiet.  nivm  de  langage  qui  étaient  propret 

Diem  suum  obiit  in  carcre.  PluUrch.,  in  Viiâ  aux  Athéniens ,  et  que  sa  candeur  etsa 

fTroïrf  '  Si^iou.  u     ^  générosité  sentaient  plutôt  le  Pélopon- 

(10)  Vâler.  Maxim.,  Uh.  V,  cap,  II I^  mun.  7«»V*»«»  ^^tÀXuBhçiyuvApXM^MtifûihMl 
3 ,  ext. ,  pag.  m.  460  ,  461. 

(«>  Idêui,  ibid. ,  cap.  IF,  num.  a.  ext. ,  ^'^^  '"•*•"•  '  '***  ^^*  *«^M' 

pag,  473.  (14)  l*lut.,  in  Cimooe,  pag.  480. 

(is)  MilUadês  peculatûs  damnatus  in  careert  ('^^  Idem ,  ibidem, 

aUiguUu  deeessil^  Cimonque  Jilius  ejus  ut  eum  (»6;  Idetn ,  ibidem. 

tepelim  9icariumsepro  corpore  pairis  dédit.  (,7)  Stwijnbrolui  Tbuiiu  ,  apud  PlmtKck., 

Seneca,  coatrvv.  XXIX,  pag,  a43.  Hidem                                                *r.»i«*w., 
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êiftu  IliKMr»»? »«•»  «ro  xA**  w  4*'A:«  >«»i^flw.  ^«  qui  apparet  omnino  hœ- 
70V  «iv^oc  Mores  insigni  senerotUau  sisse  circa  mulierum  lihidines  Cimo^ 
tt  sinceritate  tinctos  ,potiusfue  in^e-  nem  (a3^.  li  cite  lenoé'te  Mélanthe, 
fMÎum  hiÂJus  t^iri  Peloponnesiumjuuse  qui  avait  nommé  deux  concubines 
^18).  Je  ne  sais  même  si  ce  témoignage  (a4)  àont  ce  général  fut  fort  passion- 
ne Stésimbrotus  est  véritable  :  car  on  né  j  mais  on  pourrait  être  surpris  de 
^t  que  Ciraon  avant  été  piié  ae  chan-  ce  quHl  allègue  la  douleur  d'avoir 
1er  en  dînant  chez  Laomédon  ,  eut  la  perdu  une  femme  légitime  ;  car  ce 
complaisance  de  le  faire  ,  et  qu^il  s'en  sentiment  n'est  pas  toujours  unepreu- 
Msquitta  bien.  HetpttK}j»Biv*rot  ao-ou  xtù  ve  d'impudicité  :  les  plus  vertueux 
"     ^fToc  oJ»  ûuiiSçy  càm  rogatus  esset  sont  quelquefois  inconsolables  dé  la 


éoiiere,  et  non  Ulepidè  cecinisset  {iq),    mort  de  leurs  épouses.  Quoi  qu'il  en 
Ion  ,  qui  était  de  ce  repas ,  publia    soit ,  vous  tron>  erez  cette  observation 
œla  dans  l'un  de  ses  poèmes.  Corné-   dans  le  même  endroit  de  Plutarque 
lias  Népos  affirme  que  Cimon  fut  de    où  il  s'agit  de  prouver  la  Ihsciveté  de 
bonne  neure  assez  éloquent ,  et  fort    Cimon  :  vous  y  trouverez  aussi  que 
versé  dans  l'intelligence  du  droit  ci-    cet  époux  désolé  eut  besoin  des  philo- 
TÎl,  et  dans  celle  de  la  guerre  :  Cele^    sophes  en  cette  rencontre  ,  et  qu'on 
riter  ad  principatum  peruenit ,  habe^    croit  qu'Archélaiis  composa  les  Élégies 
bal  enim  satis  eloquenUœ  ,  summam    de  consolation  qui  furent  écrites  sur 
lUferalitatem  ,    magnam  prudentiam    ce  sujet.  Anxoc  «T'  tç-l  ka)  ^foç  *l0-o^«Nf  , 
ehmjuris  cwilis  ,   tiim  rei  militarU  ,    7«v  £t/pt/^^eXfyuo</  ^y  SuyctrifA  *rou  M»- 
auèa  cum  pâtre  à  puero  in  exercitu    yttxxiovç^ xetrÀiô/jiovç S"*  etùvcio-o/uCuia-A- 
juerat  versatus  (ao).  Citons  aussi  Plu-    o-at  ,  0  Kiyu»ir  ift^eidcç'ipoy  J^ctTidik,  n,tù 
tarque  :  il  ne  confirme  guère  ce  que    Siio-^pio-At  Â^oâ«tvo^07ic,  u  ti  ^u  <r<«- 
Fon  conte  de  la  sottise  et  de  la  mau-   fAAif%à%dL%  Tctîc  ytyfA/jLfAhtm  im  TTA^yn- 
Taise  éducation  de  ce  jeune  homme.    pi«  «rov  ^éTÔoc/c  *h.%yÛAiç  TTfhi  durdf  nf 
Cimon  ,  dit- il  (ai) ,  ne  tedoit  y  ni  a   nAiâUTioc.  0  <pixÔ0%<poc  oiiTeii  ^oihtàv  yt- 
Bfiltiades  en  hardiesse ,  ni  à  Themis'    ^ovi y«ti  tôt  <p(/0ixoy  'Ap;^*^*^)'  >  ot/x  «to 
tocles  en  bon  sens  et    sagesse  >    et   t^o^oi/  to7c  j^poToïc  tiiidi^âvT.  Jam  non 
fi  est  sans  doute ,  qu*il  estoit  plus    obscuro    amore  JiUam  Euryptolemi 
juste  et  plus  homme  de  bien  que  tous    Meglacis  filii  ,  justam  tamen  uxO" 
Mes  deux  ;  car  n'estant  de  rien  moin*    rem  ,  est  Cimon  prosequutus  »   e/u5- 
dre  qu'eux  es  parties  d'homme  de    que  mortem  tulit  œgerrunè ,  quateniis 
merre  et  vertu  de  bon  capitaine  ,  il   conjicere  licet  ex  scriptis  aa  lenien-^ 
tes  swrpassoit  grandement  tous  deux    dum  luctum  ejus  elegiis,  quas  PancB' 
es  qualitez  de  bon  gouverneur ,  et  en    tius  philosophus  condidisse  physicum 
t aamimstraùon  des  affaires  de  ville  ,    Archelaum  putat ,  neque  absurde  dw 
du  temps  qu'il  estoit  encore  jeune  et   cit  ex  temporibus  conjecturam  (aS). 


referta  (aa).  rhétoriciens  firent  sur  cela  beaucoup 

Voild  pour  ce  qui  concerne  la  pre-  de  discours  (a6)  ^  car  ils  supposèrent 

mière  accusation.  La  seconde,  je  veux  qu'il  fut  accusé  d'iugratitude  ,  sous 

dire  celle  qui  a  du  rapport  aux  mau-  prétexte  qu'en  épousant  cette  femme  , 

vaises  mœurs  ,  n'est  pas  si  aisée  à  ré-  il  avait  eu  le  moyen  de  payer  les  dettes 

fàter.  Plutarque  confesse  que  Cimon  pour  lesquelles  on  le  détenait  en  pri- 

croupit  dans  le  bourbier  de  l'amour,  son.  Quelques-uns  disent  que  c'est  un 

•                      ^                        «"              rv  ^^^^  Ansténe  de  Salanune  et  Mnettra. 

(iS)  Zd^m,  ibidem.  j!^^!^*  î"  vîfîr ''''*•  ^"*     ^    c  i 

r,o)  Plot ,  m  amone ,  pag.  &SL  //  cite  Ion.  ^^>  '  "^^  ^  ^^^V'  '«»^~^*»«  f*  ^'"*- 

yg;  riHk,  •n^uiuno^pa|^.(|o<|.  4*«»c   u«.  ^^^  ^   pag.  m.  i43  :  «//«  contient  au  litre    ces 

(aoj  Corn.  R«fM,  m  Vilâ  Cimoois,  cap,  II.  paroles  :  Calliu  sordidi  dives  natiis   redemi i 

(ai)  Plat.,  m  Cimonef  pag,  481.  Je  Mk  sers  tumk  repnbUcâ  et  pccnoiam  soWit,  eique  fUiam 

il*  Im  version  d'Kmjot.  snam  collocavit  ,  quam  ille   deprehenaam     in 

(•9)  Valnr.  Matininn,  lik,  ^/,  a^.  IX^  luun»  adatterio,  deprecante  pâtre  occidit,  Ingrati  rru» 

)  «jrt. ,  pmg.  mu  583.  nat. 


igi  CIMON. 

eai  tapp<M^ ,  et  que  les  rhéteun  chan-  est  def  priBÛan  s  Nmaum  enim  Cmt 

cirent  respèce ,  pour  mieux  employer  ni  fuit  turpe  uithentensiitm  summ 

leurs  jeux  d^espnt  (97).  Cela  pourrait  c/tro  ,  sarorem  germanam  hahem  k 

être  9  mais  la  raison  sur  quoi  Ton  se  n^trimonio  t  qui^pe  quùm  mvetém 

foude  ne  me  paraît  pas  couTaincante.  Adem  uUrentur'imêtiUiio,  C'est  swi 

Callias  ,  dit- on  ,  paya  l'amende ,  non  du'il  parle  dans  sa  pr^ce.  Uakig 

pas  afin  de  procurer  à  sa  fille  l'a  van-  #iileiit  »  dit-il  ailleura  (Si)  ,  in  aisoi- 

tage  d'ëpouser  Cimon  ,  mais  afin  de  se  monio  sororem  sitam  germanam  ah  | 

procurer  i  soi-même  le  bonheur  de  mine  Elpinicen  ,  non  magis  emm 

se  marier  avec  Elpinice  sœur  de  Ci-  qmm  more  ductus  ,  tffam  Athenim 

mon.  Quelqu'un  ne  pourrait-il  pas  rë-  sAu$  licet ,  eodem  paire  notas ,  9» 

pondre  que  Callias  stipula  ces  deux  res  ducere.  Athénée  en  parle  d*ai 

mariages    en   déboursant  cinquante  façon  toute  contraire  :  il  assure  qa 

talens ,  je  veux  dire  qu'il  engagea  Ci-  Cimon  couchait  avec  Elpinioe  coatn 

mon  à  lui  donner  Elpinice ,  et  à  ëpou-  les  lois  (3a).  J'ai  oit^  un  homau  fi 

ser  sa  fille  ?  11  y  a  bien  des  brouilleries  prétend  que  cet  infâme  commerce  ctt 

sur  tout  ceci  dans  les  auteurs  ^  car  exposé  Cimon  à  quelque  peine  fl- 

Tzetatés  conte  que  Calliasyfils  de  Cimon  cheuse  ,  si  l'on  B*eftt  payé^poor  U 

et  d'Isodice,  paya  une  amende  de  cin-  une  grosse  amende  : 

quante  talen.  pour  emptcber  que  .on  ,     ^  »,mî«o,T.  T^m  &■ 

père  ne  fût  puni  d  avoir  couché  avec  r*                  "'  ••   •»*•"•  r 

sa  sœur  (a8).  Mettons  hardiment  cet  «rJ^'*^vt*       •         %         ••.•.' 

inceste  pirmi  les  débauches  de  Cimon.  ^""J^  ^f^'  •  '*«^  f^^  ^^  " 

A  l'égard  de  l'ivrognerie  ,  je  ne  vois  «-,  *^*  *  /           «.       •«-«-»*. 

point  que  PluUrquI  «e  &^  fort  de  le  ^""  7T"  '•'  -'Xfy  -m  Un- 

diseolper  :  il  s'attache  i  dire  qu'elle  _  ^Vï" 
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n«i  IVimi^rha  nas  de  faim  de  ffranc^es  Deeu»  talenia  qmu^tu  mmiuun  Calliu 

ne  1  empecna  pas  de  laire  ae  grandes  ^^^^  ^  cimon  ne  qiud  maU  pmurHm  •» 

actions.  Voici  ses  paroles  selon  la  ver-  Turpts  sorath  mt^ue  fimuSmipiias  ÇOi' 
sion  d' Amyot  (39)  :  A  quoi  se  rappor- 

tent  les  uers  du  poète  Eupolis  fort  Rutgersîus  ,  qui  rapporte  ce  pu- 

dimlguez  à  l'encpntre  de  Cimon  :  sage ,  et  puis  celui  d*Athënëe ,  ooibm 

„.,,,.,       ...      ,.     ,  deuxautorités  qui  témoignent  qoecflt 

Meschantn'estril^  mats  UtttnegUgentf  ;««-»#*  J-    r;^^..   ^..«.     ^      •      ^w»     . 

Aimanlleyinplu,  qu'il  nt  fait  l'argent.  «CCSte  de    Limon  fut    pum  ,  aOkSI 

Et  quelqu^tfois  secrètement  s'escorte ,  troiS  autreS  auteurS  pour  le  méoM  filUf 

Pour  s'en  àUer  Us  nuicu  coucher  k  Sparte^  Andocide  ,    SuidaS  ,     Varin.    Le  PIS- 

Bs;^':^'zrJ::â':J:£'^  "ni»  «""«  q»?  cin.<«  «odint  > 

peine  de  lostracisme  »  pour  avoir tw- 

Et  s'il  est  ainsi,  au' estant  paresseux  lé  h  s  lois  en  couchant  avec  sa  Metf 

et  sujet  au  t^in,  U  ait  pns  tant  de  (34)'  Selon  Suidas ,    il  fut  accusé  d'r 

tailles  et  gaigné  tant  de  batailles  ,   il  yoir  couché  avec  elle  ,  et  on  le  baaait 


passé  en  gloire  défaits  d'armes,  au  lieu  de  Cimon.  Tous  ces  écrivsÎM 

(D)  J'aurai  plusieurs  choses  h  dire  débitent  des    rêveries  ^    si   nous   es 

sur  son  mariage  avec  sa  sœur.  ]   Le  croyons  Rutgersius  (37;  :  il  leur  op- 
commerce  de  Cimon  et  d'Elpinice  est 

rapporté  diversement  :   quelques-uns  (3i)  Corn.  Nepot ,  m  Titi  Cimoais,  tâp.L 

ne    le    considèrent    que    comme     une  (^9)  J'ai  rapport/ ses  paroUs  dans  la  remaf 

chose  légitime  ;  d'autre»  ,  que  comme  ^'iZ^i' ^.'^''.ff'l''y'l'r'',7'  "" 

une  chofe  iUégi'lime.  Cornélius  Nëpos  '"  I.?*"'-  .f  ','  *"'•  î^"'    ,  . 

(34) 0»T»vf c  içoç'pfltxiTfltf  KtumfA  Miré- 

(97)  Rntgersiai,  Variar.  Lecl.  lib.  I ,  cap.  poiyoyuiâiy  OT*  T«  «tiTiX^î  T?  tAt/ToS  avitt- 

'^/r!*!.'^^'        ...    r    ^.       ^^,,  »»«   Andodde» ,  »n  Oral.' conira   Alcibiai», 

(a«;  Twstxes ,  ehd.  I ,  hut.  XXII.  .^^  Rutgew.  Variar.  Lecl. ,  lib.  I^cap.!!, 

(x))  Plot. ,  in  Cimone,  pag.  488.  pag.  39. 

(3o)  Foici   le  grec  J'Eupolii  :  (55^  Soidas ,  in  voce  Kl)*»»  et  'Oç-p*»^ 

KÀtiot*  elTfXOiftdiT  etl  fV  A«txeJkiyU0Ti,  (36)  Varions,  in  voee^Oç'PàLxh^A. 

Kdî»  'EhfrtyUm  tu'i/i  xATAM^oiv  yuÔTNv.  (37)  AHf  ov«.  Ruigers.,  V»r.  Lect.j  pag.  3f 
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posa  que  les  lois  des  Athéniens  per-   et  raison  k  difers  ^rds.  11  est  bien 
mettaient  le  mariage  entre  les  frères    fonde  à  soutenir  que  les  lois  d'Athènes 
}t  les  sœurs  de  père ,  ce  qu'il  prouve    permettaient  aux  hommes  de  se  ma- 
par  le  témoignage  de  Cornélius  Népos    rier  avec  leurs  sœurs  non  utérines  , 
[58} ,  par  celui  de  Philon  (So) ,  et  par    et  que  le  bannissement  de  Cimon  ne 
3eiui  du  scoliaste  d'Aristophane  ^o).    fut  point  fondé  sur  son  mariage  avec 
1  cite  ces  paroles  de  Minncius  Fehx ,    Elpjnice.  Mais  il  a  tort  d'imputer  â 
/illienis  cum  sororibus  légitima  con-    Athénée  ce  qu'il  lui  impute.  Athénée , 
Hgia  ;  et  Sénèque  qui  a  dit ,  Athenis    donnant  le  détail  des  impuretés  de 
iimidium  licet ,  Alexandriœ  totum    Périclès  ,   le  conclut  par  l'aventure 
[4>)  9  et  Plutarque  (J^^)  qui .  rapporte    d'Elpioice.  Cette  conclusion  contient 
lu'Archeptolis    fils    de  Thémistocle    cfuatre  choses  :  1®.  que  Cimon  avait 
Bpousa  Binésiptoléme  sa  sœur  fermai-  joui  criminellement  de  cette  sœur  ; 
ne  (4^)*   U  emploie  encore  crauti^BS    a**,  qu'il  l'avait' ensuite  mariée  avec 
iNitteries  ;  il  prétend  que  l'ostracisme    Callias^  3<>.  qu'il  avait  été  exilé;  4** 
ne  servait  point  à  punir  les  crimes  ,    que  Périclès  pour  Tavoir  fiiit  revenir 
Oiais  à  diminuer  l'éclat  d'une  vertu    fnt  récompensé  de  la  Jouissance  d'El- 
enviée,  et  il  fait  voir  les  variatîons  de    pinice.  Voilà  ce  que  dit  Athénée  j  mais 
ceux  qui  disent  que  Cimon  fut  châtié,    ce  n'est  point  dire  que  Cimon  fut  exilé 
Les  uns  prétendent  qu'on  le  bannit ,    pour  avoir  joui  de  sa  sœur.   Rutger- 
et  les  autres  qu'on  le  condamna  a  une    sius  est  donc  blâmable  d'avoir  inséré 
amende  de  cinquante  talens.  Les  uns    dans  la  traduction  des  paroles  grec- 
assurent  qu'il  tut  condamné  â  cette   ques  de  cet  écrivain  une  clause  qu'il 
amende  pour  la  faute  de  son  père ,  et    ne  devait  pas  y  mettre.  Vous  la  trou- 
U -dessus  il  nous  cite  plusieurs  écri-    verez  dans  la  parenthèse  des  paroles 
vains  ,  Hérodote ,  Cornélius  lïépos  ,    suivantes  :  Cùm  Cimon  JSlpinice  50- 
Sénèque   le    père  ,   Valère  Maxime  ,    rort  quamposteà  CaUiœ  elocauit  con- 
Justin  :  citations  très  -  inutiles ,  très-    tra  teges  abuteretur ,  ac  (obid)  in 
mal  entendues  ;   car  elles  n'ont  nul    exiUum  ptdsus  esset  (i6).  11  n'est  pas 
rapport  à  la  question  qu'il  examine  ,    le  seul  qui  se  trompe  lâ-dessus.  Wo- 
elles    ne  concernent  aucunement  U    wer  (47)  ,  Rirchmaier  (48)  ,  et  plu- 
peine  dont  les  auteurs  qu'il  réfute  ont    sieurs  autres,  imputent  la  même  chose 
voulu  parler.  Ib  n'ont  entendu  que    â  Athénée.  Le  pis  est  qu'ils  l'imputent 
le  châtiment  que  l'on  6t  souffrir  à    aussi  i  Plutarque,  quoiqu'il  ait  dit 
Cimon  après  une  longue  administra-   fort  clairement  que  la  cause  de  l'os- 
tion  de  la  république.  Enfin  il  cite    tracisme  de  Cimon  fut  le  dépit  que 
Démosthène  ,  qui  assure  que  Cimon ,    l'on  conçut  d'un  aflV*ont  que  les  trou- 
ayant  voulu  s  approprier  le  gouver-   pes  athéniennes  avaient  reçu  è  Lacé- 
nement  public ,  lut  condamné  à  paver   démone  (49).  Ce  dépit  renouvela  et 
cinquante  talens,  et  qu'il  ne  s'en  fallut    redoubla  les  mauvaises  intentions  que 

aue  trois  voix  qu'on  ne  le  puntt  du  l'on  couvait  contre  Cimon ,  suspect 
emier  supplice  (44)*  ^^  rapporte  depuis  très-long- temps  de  trop  d'ami- 
aufsi  un  passage  de  saint  Cyrille  (45) ,  tié  pour  les  Lacédémonians ,  et  odieux 
où  Ton  trouve  que  la  punition  de  Ci-  à  la  faction  populaire  ^5o) ,  parce 
mon  fut  fondée  sur  ce  qu'on  le  con-  qu'il  tâchait  de  rétablir  l'autorité  de 
vainquit  d'avoir  aspiré  â  la  souve-  raréopage  ,  et  de  faire  rendre  aux 
raineté.  \  nobles  un  tribunaux  <|ue  le  peuple 

Autgersius ,  ce  me  semble  ,  a  tort  leur  avait  6tés.   La  raison  qui  a  pu 

tromper  ceux  que  je  critique  ici  est 
(3«)  Cè-dêsntf,  citation  (3»).  ,    ^     bien  faible.  Plutarque  raconte  que  les 

(39)  PbiU,  »■•/>•  rSi  MA^tff^fmi  il  w   efforts  de  réUblir  l'aristocratie  firent 

(40)  ScM.  Ariftoph. ,  la   Nnb.  act.  V  ^  se,        (4$)  Rals«nii,  TarUr.  Ucf.  pam.  s3S.  Dal«- 
// ,  pag.  m.  i6i.  cbamp ,  diu  sa  99rri»m  ^'Athénée ,  »'#  pQÎt^ 

(4i)  Sieaee. ,  in  Ludo  de  Morte  Clandii.  mis  ob  i4. 

U(%)  Plat ,  w»  'nemuu>cle,  suh  fin. ,  pag,  (4*;)  Yow. ,  ia  Mianc.  Felicem ,  pag»  m.  3c4> 

ibB.  (48)  Georgiaf  Getf  ar  Kirchm. ,    ia    Conti. 

(43)  'O/^O^AT^Of  ,  eodem  pâtre  genitam,  Kepolii  CImo».,  pmg,  m.  343. 

(44)  Demoat.  advrn.  Arutocrat.,  pag.  m.  457.  (49)  P*»»-  »  «»  Cimane ,  pag.  489. 
f 45;  CyriU  ,  lih.  FI ,  coaua  Joliaaam.  (So)  Idem ,  ibii. ,  pag-  4M. 
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crier  contre  Cimon ,  el  qu'on  anima  le  rapporte  que  CaHias  ,  fils  de  CiiDoi 

peuple  contre  lui,  et  que  Ton  renou-  et  d'Isodice,  paya  cinquante  tain 

Tela  les  médisances  touchant  son  corn-  pour  prévenir  •  le  malheor  à  quoi  mo 

merce  avec  Elpinice  (5i).  Est-ce  une  père  s'était  exposé  par  son  rnsni^e 

raison  valable  pour  soutenir  que  cet  avec  Elpinice?  J'avoue  quHl  dit  cdi: 

auteur  nous  apprend  que  ce  commerce  •  ^j  ^.  j^  ^^|;^^  ypA^wn,  /Mm 

fut  la  cause  de  l'exil  de  Cimon  ?  Ne  .ç./        ^,y        ^'^  ^          '^ 

faut -il  pas  convenir  qu'une  infinité  ^^^     y    ^^^jg,/  &r««,F   twi  Tcm 

d  auteurs  examinent  mal  ce  qii  ils  al-  %^i^»f 

Uguent.  et  qu'on  en  voit  peu  qui  soient  qj  ^J^  ,  «*}  ;,Vomc  ,  ùiUém  w 

exacts?  £x%M, 


On  vous  accorde ,  me  dira- 1-  on  ^^  ^  ^^^^^  ^„^^  ^ ^^^ .^ 

qu'Athénée  ,  que  Plutarque  ,    n  ont  J^m»  staa  tonun  pUtnmU^  «w  Mme  saifth 

point  dit  ce  que  plusieurs  leur  impu-  „.  .  "»^«  ... 

tent  :  il  n'en  sera  pas  moins  vrai  que  le  Du>d»nu ,  «fc.,  comc  ,  mt^  Huiom  [% 

commerce  de  Cimon  avec  Elpinice  le  fit  Mais ,  en  i".  lieu ,  il  ne  reste  sucn 
bannir.  Je  réponds  qu'il  ne  reste  pour  écrivain  qui  fasse  mention  d'un  Cal- 
ce  fait-là  aucune  autre  autorité  que  lias ,  fils  de  Cimon  y  ni  qui  rapporte 
«elle  de  l'orateur  Andocides  ^  car  on  qu'un  fils  de  Cimon  paya  poor  m 
peut  croire  que  Suidas  se  fonda  sur  père.  En  a«.  lieu ,  les  &ri vains  qui 
lui  \  et  pour  ce  qui  est  de  Varin  (Sa) ,  nous  restent  nous  fournissent  de  qooi 
son  témoignage  n'est  d'aucun  poids  ;  douter  de  ces  faite ,  et  ainsi  nous  k 
il  a  vécu  au  commencement  du  XVI^.  devons  pas  compter  pour  heancoople 
siécle.Vojonsdonc  le  cas  qu'il  faut  faire  témoignage  d'un  tel  poêle ,  qui  a  Wci 
d'Andocides ,  et  souvenons-nous  qu'un  dans  un  siècle  fort  éloigné  de  Tairti- 
orateur  ne  fait  point  scrupule  d'exté-  quité.  En  3*.  lieu,  ie  vous  prie  de  pres- 
nuer  ou  d'amplifier  les  choses  selon  dre  garde  qu'il  indique  pnndpaleme&t 
l'intérêt  de  sa  cause.  11  éclipse  les  cir-  des  poètes  comiques  «t  des  rbéteon, 

dent  pas  j  gens  qui  se  j 

;e  qui  n'a  et  qui  en  ai 

^.^  ^ ,  ^-.  ^ — r  1  accès-    Enfin ,  je  dis  qi .«. .- 

soire  ce  qui  a  été  le  principal.  Ando-  écrivains ,  qui  sont  un  peu  plusioli- 

cides  savait ,  ou  par  ses  lectures  ou  desqueTzetzes,  de  citer  plusieunio- 

par  tradition ,  que  les  ennemis  de  Ci-  leurs  â  la  fin  d'un  long  récit,  encore  qoc 

mon  le  décrièrent  autant  qu'ib  {mi-  ces  auteurs  n'aient  rapporté  que  le 

rent ,  lorsqu'ils  travaillèrent  a  le  faire  gros  de  ce  récit.  Nous  pouvons  donc 

condamner  au  bannissement.  Ils  ré-  supposer  que  ce  grand  nombre  d'as- 

vélèrent  toutes  les  fautes  de  sa  jeu-  teurs,  à  qui  Tzetzes  nous  reoToie, 

nesse ,   et  surtout  ils  remuèrent  la  avaient  seulement  parlé  des  snoais 

vieille  ordure  de  son^  commerce  avec  illésitimes  de  Cimon  et  d'Elpinioe. 

Elpinice.  Il  fut  banni ,  non  pas  pour  lî  me  reste  une  autre  difficulté  i 

cela ,  mais  parce  qu'on  le  soupçonnait  examiner.  S'il  était  permis  dans  Atbè- 

de  trop  d'ambition,  et  qu'on  haïssait  nés  d'épouser  sa  sœur  non  utérine, 

son  attachement  aux  intérêts  de  La-  d'où  vient  que  Cimon  fut  si  diflant 

cédémone.  Il  ne  servait  de  rien  à  An-  pour  un  pareil  mariage  ?  Je  réponde 

docides  de  toucher  cette  vraie  cause  du  qu'apparemment  la  médisance ,  qoi 

bannissement  {  c'est  pourquoi  il  n'en  s^éleva  contre  lui  >  ne  fut  fondée  qu« 

parla  pas.  Mab  comme  il  lui  était  fort  sur  la  supposition  qu'il  avait  coocbé 

utile  ae  représenter  que  leurs  ancêtres  avec  Elpinice  avant  que  de  l'épouser, 

bvaient  puni  sévèrement  les  mœurs  Plutarque  nous  conduit  là ,  pnisqse 

scandaleuses ,  il  n'insista  que  sur  les  après  avoir  observé  (54)  que  l^n  crat 

reproches  de  mauvaise  vie,  allégués  Camon  coupable  d'un  mauYais  ooni' 

parles  ennemis  de  Cimon,  et  il  fut  merce  avec  sa  sœur,  il  ajoute  que  d'au* 

Bien  aise  de  les  donner  pour  la  seule  très  disent  qu'elle  était  sa  femme,  et 

cause  de  l'exil  de  ce  grand  homme,  que  n'ayant  pu  trouver  un  parti  lor- 

Mais  Tzetzes ,  rëpliquera-t-on ,  ne  dit-  ^^,^  ^             ...     -     _.      „_,_        . 

pas  qu  une  infinite  d  auteurs  ont  ^i^J^^^^ ,  v.r.  Lect.  ,'ub.  /,  cap.  /X,  w 

(5i)  Plui. ,  in  Cimone,  pas.  488 ,  A,  3? ,  38.                                         .^       _ 

{S»)  C9tkit-dire^  Variaus  PlM^Toriaus.  (54)  Plut. ,  in  CtflMat ,  pag,  48o  ,  F. 
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table  â  cause  qu'elle  ëtalt  pauvre,  elle  dont  Plufarque  fait  meplion.  Vous 

avait  choisi  son  firére  pour  son  époux^  voyez  bien ,  à  cette  heure ,  qnVn  sa- 

iJo-t  /'  01  ftni  *Ekrtrix»i ,  oJ  xfù^ti  t»  chant  ce  que  permettaient  les  lois  d*A- 

Ki^uMTi  )  ^AvtfSç  J*t  yn/jict/Aifi»f  avfùiKno-ttt  thènes ,  on  a  pu  dire  que  notre  Gimon 

Xfvovoiv ,  Â^fov  ntç  tôytffiAç   yt/fc^iot/  transgressait  les  lois  par  son  com> 

^«t  rh  fTifiAi  diropoua-Ai.  Sunt  qui  El-  merce  avec  sa  sœur.  Si  Ton  me  de- 

pinicen  non  clam  cum  Cifnone,  sed  mande  pourquoi  il  ne  Tëpousa  pas  dés 

apertè  ferant  contractés   nuptUs   ut  qu'il  commença  de  Taimer,  Je  rëpon- 

ujcorem  habitasse ,  quod  sponsutnpro  drai  que  ce  fut  à  cause  quelle  était 

ffeneris  dignitate  non  inueniret  ob  ino-  pauvre.  Il  fut  bien  aise  de  se  divertir 

piam  (55).  Autant  que  les  histoires  de  sans  aucun  engagement  qui  lui  ôtât  la 

cette  nature  peuvent  être  certaines  ,  liberté  de  se  marier  avec  une  fille  ri- 

nous  devons  être  assures ,  en  consë-  che,  si  Toccasion  s^en  présentait.  Lors- 

auence  de  ces  paroles,  que  Cimou  jouit  que  Tinfamie  de  son  commerce  tomba 

e  sa  sœur  sans  qu'elle  iftt  son  épouae.  sur  lui ,  il  fallut  prendre  d*autres  me- 

(56).  Ils  étaient  l'un  et  l'autre  d'un  sures ,  et  convertir  en  noces  le  con- 

tempérament  amoureux  ;   s'il  était  cubinage.  Nous  voyons  assez  souvent 

impudique  ,  elle  n'était  point  chaste,  de  pareilles  conversions. 

Ils  étaient  fort  jeunes ,  ils  logeaient  Je  ne  me  souvenais  pas  qu'on  se  fi!lt 

ensemble  :  jugez ,  je  vous  prie ,  sHk  déjà  servi  de  la  distinction  que  je  viens 

se  purent  contenir.  De  tels  commerces  de  faire  :  mais  ayant  relu  deux  chapi- 

ne  durent  guère  sans  que  le  public  en  très  de  Muret,  ou  il  critique  Cornélius 

ait  des  soupçons  ;  la  médisance  rem-  Népos,  j'ai  trouvé  qu'il  y  a  plus  de  cent 

Sut  bientôt  toute  la  ville  :  voilà  donc  ans  que  le  traducteur  latin  de  Plutar- 

imon  diffamé.  Il  est  probable  que  que  l'a  employée.  Voyons  un  peu-  le 

pour  se  mettre  à  couvert  de  la  satire ,  précis  de  cette  critique.  Huret  dédare 

sans  se  priver  des  douceurs  de  ce  com-  (57)  qu'ayant  lu  dans  Cornélius  Né- 

merce ,  il  fit  ce  que  les  lois  permet-  pos  que  ce  ne  fut  point  une  honte  à 

taient ,  je  veux  dire  qu'il  épousa  £1-  Cimon  d'épouser  sa  sœur  germaine , 

piuice.  Il  en  usa  comme  bien  d'au-  puisque  l'usage  des  Athéniens  permet- 

tres,  qui  épousent  les  maîtresses  qu'ils  tait  cela ,  il  en  fut  surpris  ^  car  il  ne  se 

ont  deshonorées.  C'est  une  réparation  souvenait  pas  qu'aucun  autre  auteur 

d'honneur  par  rapport  aux   magis-  dise  des  Athéniens  une  telle  chose.  II 

trats  ,  mais  non  pas  envers  les  parti-  médita  là-dessus  attentivement ,  et  il 

culiers.  Ceux-ci  continuent  à  punir  la  rappela  dans  sa  mémoire  la  harangue 

faute  par  leurs  satires  ;  la  brèche  lenr  d'Andocides  ,  où  il  est  dit  que  Cimon 

semble  toujours  ouverte  ;    cVst  une  fut  exilé  pour  ce  mariage  c^mme  un 

plaie  mal  fermée  qu'ils  rouvrent  ma-  transgresseur  des  lois  ;  il  crut  donc 

lîgnementlorsque  l'occasion  s'en  pré-  trouver  en   faute    Cornélius  Népos. 

sente.  Il  ne  faut  donc  pas  s^étonner  Deux  ou  trois  ans  après  (58)  on  vit  pa- 

que  les  ennemis  de  Cimon  se  soient  raltre  l'apologie  de  cet  ancien  histo- 

prévalus  de  son  ancienne  infamie,  rien  dans  des  notes  sur  Plutarque(59). 

toutes  les  fois  qu'ils  le  voulaient  cha-  L'apologiste  se  servit  de  deux  moyens, 

criner  et  persécuter.  Mais  quand  des  II  dit  i®.  que  Cimon  ne  fut  banni  que 

historiens  lui  ont  été  favorables ,  ils  pour  avoir  eu  affaire  avec  sa  sœur 

n'ont  considéré  la  chose  que  du  bon  avant  qu'elle  fût  sa  femme;  a**,  que  le 

c6té  ;  ils  ont  laissé  là  les  préliminaires  fils  de  Thémistocle  épousa  sa  sœur  de 

du  mariage,  et  se  sont  contentés  de  père ,  comme  Plutarque  le  témoigne» 

dire  que  Élpinice  était  sa  femme.  Cor-  et  qu'ainsi  Cornélius  Népos  n'est  point 

nëUusNéposa  suivi  aveuglément  cette  le  seul  qui  ait  imputé  aux  Athéniens 

route ,  à  l'imitation  de  ces  autres  gens  un  tel  usage.  La  première  observation 

fut  confirmée  par  le  mot  ^etfttiôjuietç , 

(55)  Idem,  ibidem, pag.^Stt  k.  conttia  Ugcs  ^  dont  un  auteur  s'est 

(56)  PlaUniae ,  de  hii  qni  sera  k  anmio*  pn- 

«lutnr ,  pag.  55»  .suppose  qu'un  eUt  pu  faire  (5,)  Moret.,  Vtr.  Lect. ,  Uh.  VU ,  eap.  /, 

IM  proeks   criminel  k  Cimon  ,  a  eaute  de  son  pug.  m.  089. 

eommerte  M^eesa  seuir  :  »  Ki/u«y«t  ovyifra.  (53)  Idem,  ibidem,  lib.  XF,  eap.  V,  pag. 

ff  dJïK^i  iiS(^ç  MXff  :  ant  Cimooem  enm  x>38. 

sovore  «oacambemlcmu  iadicio  rtnia  laati  cri*  (5g)  f^^f*  <"  I^ote*  <1«  Xylandcr  et  de  Crc- 

misU  p«rt|iaMt.  Mriw  ia  Vitas  Pl«t ,  pas-  4o- 
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lerri  en  parlant  de  ce  commerce  (6a),  conscience  de  tous  les  tayant  j  an  aot 

mot  qui  eût  été  inutile  si  en  aucun  s^il  tous  plat t,  mesneurs  :  Crojrez-Tooi 

cas  les  lois  d^Athénes  n'eussent  permis  qu'un  habile  homme  qui  a  traité  de 

de  coucher  avec  sa  sœur.  Muret  renli-  mensonge  ce  qu*a  4it  Comâîos  Se* 

qua  qu'il  n'ignorait  pas  que  Les  lois  d'A-  poi ,  qu  il  était  permit ,  selon  les  lois 

thénes  permettaient  le  mariage  d'une  des  Athéniens  ,  d'épouser  sa  soior,  k 
sœur  non  utérine                '        '^"^  m__*- ji_ii^  a_ji__'ji_-    ..  * 

Théon ,  poursuit 

dans  ses  notes  sui 

vais  lu  dans  Philon 

eut  entre  Solon  et  Lycurgue  :  celui-ci  se  souvient  qu'ils  nous  disent  ipH 


uo  iu«A« ,  «i»  »>  Elpinice  était  sœur  non  faire  part  au  public  «,...«  ««.■.««»« 

utérine  de  Cimon  p  c'est  une-  faute  â  aussi  curieuse  que  celle  que  Ton  Tonit 

Cornélius  Népos  de  l'avoir  nommée  so-  entre  les  lois  de  Lycurgue  et  les  lou di 

rorem  germanam ,  et  l'on  n'eût  pas  en  Solon ,  quant  aux  raanages  des  fràa 

un  juste  sujet  de  bannir  Cimon  ;  car  avec  leurs  sœurs  ?  Je  suis  assuré  ga'ct 

ce  nest  pas  un  inceste  ,  mais  une  sim-    parlant  sincèrement  vous ^ — 

pie  fornication ,  r   "              *~  i- _y— .•_ 

une  fille  que  les 
prendre  à  femme. 

vtifaii/uuÊQ  ne  prouve  rien  ^  j'aimerais  nas  encore  ce  qne  Theon  et  ce  qœ 

autant  qu'on  me  dît  que  Ciceron  n'eût  Philon  lui  enseignèrent  depuis.  Diioni 

pas  employé  le  terme  nefariè  en  par-  donc  que  dans  cet  endroit  de  sa  ié« 

tant  de  l'entreprise  de  Catilina  (03) ,  ponse  a  l'apologiste  de  GornëHos  H- 

si  en  aucun  cas  il  n'était  permis  de  pos,£'^o  autem  non  erum  neseâuli' 

conspirer  la  ruine  de  sa  patrie.  Muret  cuisse  jitheniensibus  sorores  eoùm 

conclut  qu'Elpinice  et  Cimon  avaient  pâtre,  dum   ne  eédem  maire ^mr 

cl  le  même  père  et  la  même  mère ,  et  tas  uxores  ducere.  Docuerat  me  id 

que  ce  fut  la  raison  pourquoi  l'on  con-    Theon docuerat  me  idPhih 

sidéra  leurs  noces  comme  une  infrac-  (64)  >  il  succomba  à  la  faiblesse  de  plu- 

tien  des  lois.  Il  ajoute  que  saint  Cyrille  sieurs  savans,  qui  ne  peuvent  obtenir 

(63)  n'eût  point  reproché  à  Cimon  ce  de  leur  vanité  la  confession  ingénue 

mariage  comme  une  vilaine  action ,  si  d'être  redevables  de  quelques  lomiè- 

cela  eût  été  conforme  aux  usa^s  des  res  â  leurs  censeurs  (  o5  ) ,  soit  qu'on 

A^thénteos.  En  ce  cas-là ,  il  aurait  fallu  leur  ait  cette  obligation  à  cause  de  ce 

condamner  Solon ,  et  non  pas  Cimon.  qu'on  a  pris  dans  leurs  ouvrages ,  soit 

Faisons  quelques  notes  sur  cette  dis-  a  cause  que  l'on  y  a  vu  des  choses  qui 

pute  de  Muret,  i^.  U  était  si  naturel  de  ont  fait  taire  des  recherches  que  sani 

joindre  avec  Ja  censure  de  Cornélius  cela  l'on  n'aurait  pas  entreprises.  Ce 

T^cpos  Tobservation  du  scoliaste  d'A-  qui  rae  confirme  dans  cette  pensée  est 

ristophane,  et  celle  de  Pbilon,  qu'on  que  s'il  eût  su  alors  ce  que  disent  œi 

ne  peut  s'imaginer  que  le  critique  les  deux  écrivains,  il  eût  vu  la  fausseté  ds 

ait  omises  ,   que   parce   qu'elles  lui  sa  critique  ^  car  il  ne  pouvait  pas  igno- 

étaient  inconnues.  J'interpelle  ici  la  rer  que  l'historien  qu'il  censure  sop- 

(6o^  kihinU ,  au  li.re  XII T  f^^  très-clairement  qu'Elpinice  était 

}àA  fL-   I     i      IrJ^trm  r     j  ^  «""f  nou  utériue  de  son  mari  (66). 

(01)  r^9%  le  ehap,  V  du  XF*.  hvre  de  se*  rk       »          •»  j               n               "-«»*  v     / 

Vttis  L«ctioQc«.  t}n  n  aurait  donc  pu  I  accuser  que  d  on 

(6p)fIamMudquideinargumetuume*j4ihe'  mot  impropre,  cn  Soutenant  quc  so- 

nm,,  non  fuisse  additurum,  'PTAfAiif^,  nisi  (ftj)  Muret..  Var.  Lrct.,  Ub.  Xr,  cap.  K 

idem/ieri  passe  eUam  ow  'Tretpa.vo/Maç  y  ggquè  (65)  Conf/m  la  remartiue   (E)   d»  Tartids 

beUum  est,  su  si  quis,  quia  Cicero  aiieubi  di-  MiacioaiTU  ,  tome  X. 

rif,    CiMUnam  pestnn  patries  nsfanè  moliri,  (G6)  Hahehat  in  matrimonio  sororem  wermO" 

colligatf  idem  non  semper  nefariè,  sed  inter-  nam  suam,  nomine Elpinieen  :  notk  magu sm/s- 

dum  etiam  sine  seelere  Jieri   posse.   MartL ,  re  ,  quam  patrio  more ,  ductus.  JSfam  Mhéiùeer 

Var.  Leet.,  Ub.  XV^  cap.  V,pag.  ii38,  iiSy.  sibus   Lest   eodem  pâtre  neiMs  uxores  dutve. 

(G3)  CyriUuf ,  Ub,  FI  adyersîu  Juliaaam.  Cornel.  Nepos ,  in  Viti  Gimoaif ,  c«q».  /. 
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-^ .     »p8*e>  .  

qu*an  auteur  poU  au  temps  d'Auguste  mus  ¥ir  Cjrriiius  AUxandrinus  IWpo 

ait  ianore  que  germana  soror  peut  si-  sexto  advershs  JuUanum ,  nonfurti» 

gai£r  une  scsur  de  père  ?  On  a  mon-  vos  eoneubiius ,  sed  nuptiës  eum  sa' 

tnf  à  Muret  que  sa  critique  est  mal  rore  Gmoni,  ut    sctlus    nrfanwn, 

foodiSe  (67).  3*.  11  a  tort  de  s^imaginer  obfieit  t  non  facturus  ,  si  td  apud 

qae ,  loas  prétexte  qu'il  était  permis  ufthenienses  iegHimum  et  usitûtum 

aépouser  sa  sceur  non  ntërine ,  ce  ne  fuisset,  JVinc  enim  aecusari  Solonem 

f&t  point  un  attentat  punissable  que  ofortueratf  qui  id  permisisset,  non 

deiesoailler  avec  elle  hors  du  ma-  ciuem,quipatriœsuœlegibusparuis- 

riage.  U  font  supi^oser  que  les  lois ,  en  set  (69).  Si  saint  Cj rille  n'a  parlé  que 

permettant  certaines  choses ,  ne  déli-  du  mariage ,  ce  n^t  pas  â  dire  ode 


comme  Cimon  >  et  que  le  publie  était  que  ceux  qui  s  en  serrent  sont  trèt- 

cboqué  de  cette  espèce  de  mariage.  On  blâmables  j  et  puis  n*est-i1  pas  Tisit>le 

j  trouvait ,  si  je  ne  me  trompe ,  quel-  que  ce  père  s*est  proposé  principale- 

qne  oÛet  odieux  et  scandaleux.  On  ment  de  fiiire  honte  au  paganisme  sur 

I ^ziM.  J -.-.  r^:*  L^ :  1»  ^^^«J»^  «.«ki:.. :  3 > 


puis 

nage.  4***  L'argument  tiré   du  mot  sur  le  contre-pied  c^ue  prirent  Solon  et 

inLfAfif!tmç  pouvait  être  mieux  réfuté  ;  Lycurgue.  Cdui-la  permit  d'épouser 

on  aurait  pu  aUégaer  Athénée  mime ,  les  scsurs  de  père ,  et  défendit  ^épou- 

qui  dit  quelque  part  qu'Alcibiade  fut  ser  les  utérines.  Lycurgue ,  au  con- 

accBié  A  a'oWrrer  point  les  lois  dans  traire ,  permit  de  se  marier  arec  cel* 

8ts  amours  pour  les  femmes,  vu  qu'il  les-ci,  et  défendit  d'épouser  les  autres, 

couchait  avec  sa  mère ,  avec  sa  lille  II  y  a  du  ridicule  de  chaque  côté ,  et  je 

etavec  sasoBur  *.  ITapavq^t  iivAixfyoT  voudrais  bien  savoir  sur  quelles  rai- 

tëj  ùc  yvf êLMUiç  ««M  wt  T»?  êlxknf  ilAtvéLV  sons  ils  fondèrent  leur  distinction  :  il 

«viûvAi    ymp   ^M0Vf    «vrdy    tuù  /jtnrfis  me  semble  qu'elles  ne  peuvent  être 

xflti  Btfy^ivfê  zAi  iAx^ ,  <Jc  mût  TlêpTuç.  que  fri?oles  ;  car  qu'y  aurait-il  de 

Dicenê  eorUra  leges  &um  et  femina-  plus  fade  que  de  dire ,  pour  disculper 

rum  eongressu  ahuti ,  et  reliquam  le  législateur  athénien ,  que  la  pa- 

pilœ  poBttem  agere  :  esse  hamque  Uli  rente  est  toujours  certaine  par  rap- 

eum  matre  ^fihd,  sorore,  more  Per-  port  aux  sœurs  utérines,  au  lieu  oue 

les  filles    du   second  mariage   d  un 

(67)  rore.  W«r™  i.  icciarn  Fdicc» ,  hom«e/e  «ont  quelquefois  rien  aux 

pag.  m.  3o4,  et  Ratg«niiii ,  Yar.  Lectioo. ,  Ub.  enfons  du  premier  lit  ?  Cela  dlounue- 

',  c^.  /A ,  pmg.  41.  t-il  l'inceste  ?  Ne  suffit-il  pas  que  l'on 


M.  B^i/i»  vmÊi  bematcm^  mtaitu  fM  mIE*  d»    et  quoique  au  fond  il  eût  très-grana 
ÂUUiUm  n'mppUfiÊe  pms  U  terme  «'*•    tort  de  réosir  oe  qu'ik  avaient  divisé, 


*  fAf i/Mic  AH  eommeree  tPJteitimJe  meee  sa    il  avait  lieu  dlippeler  leuT  division  Une 

•  «iw,  smjtte,fa  mt€  :  U  me  dH  peint  ifu'ik   chimère.  Lisez  CCS  paroles  de  Philon  : 

■  teuckmU0»ee  eues  dans  des  circonstances  non     «oji     v       «    » .  a.      ~     -«f  < 


r^ifaa  im  Hcaûcr  critique  fat  imprimée  dans  ,-.  '^ 

le  lo«a  mcXYIII,  *o3.  Joly  parle  des  deas        (GS)  Aihe«.  ,  Uh.  F,  cap,  XX  ^ag 

Fnaim  «MrMtw  ;  mala  U  pemtl  n*atoir  pas        (89)  Maret. ,  Yar.  Lect. ,  tt*.  XT, 


tag,  aao* 

K,  cap.  F 9 
en  coitMiiHttce  ée  U  répUqae.  pmg,  m.  11 3g. 
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XIV,  Tov  M  TAK  l/Myêtç-fitut  y^of  f^*;-  »  res,  le  peuple  le  reeeut  etreeneillit 

TpÙ,Aç ,  rU  TTfoç  T*c  o/uL^TTttTfiouç  ÀiTth-  »  à  gnod'  joif  9  estant  desia  las  et 

iftrô  ^  T»»  'AfT^ua^i»»,  ;t>»^tï/*Ç«i»  tj»»  »  enouyë  de  Thëmiatocleâ ,  â  Tocca- 

tMiTlpMf  ft/XACfifltf ,  »c  i/Mtfytt,  iio/TAT'  »  sioD  dequoi  CimoQ  fut  iDcontinent 

«roA«b»v>  fv^opnot?  fîç  Àaixyuttiy  tirt-  »  éicYé  et  avance  aux  plus  erandei 

^«t4ix«vÔAe*voc  /t;^«pA7rti/T0T  ftOKov  am-  »  charge!  et    aux  plus  gTSkn&  bon- 

iM«ai  xflt«  4v;t<i<V  «èJC0fli0ifltT,  ««ù  ^A-  »  neurs  de  la  ville  y  estant  agri>able  à 


pATXoti  «uTiiAT  àarua-Aî  «tJix^ic  «i^^tadA»,    >»  la  commune ,  a  cause  de 
«Tdtc  Tf  i^'«tç  Tot/  fTf 0ot/  T»v  >ovlof  v ,    »  et  do^  sa  simplicité   :  j 


sa  douceur 
joint  in» 


Tf  T^tvii^ti  ^ifTun  ftflù  J^l{^t(/^ty.  »  ^'  »  en  vouloit  faire  un  contrepoids  à 
ÀMXAm  iULt  ^ihnMdL  tk  xoitavietf  fjcX-  »  Tencontre  de  la  ruse  et  hardiesse  de 
xt^v  «UoivavNTov,  jceti  if^oviAT  Àvcip-  »  Thémi8tocle8(73).9  Voilà  les  dnii 
fMÇ^^.AtheniensisSolon  hoc  observai  causes  de  ravancement  de  Cimoa 
in  uterinis  tantUm  sermanis  j  eodem  très-nettement,  expliquées  ;  son  mé- 
pâtre  prognatis  râinquU  liberum  :  rite ,  et  le  plaisir  qu'où  se  fit  de  cba- 
cQfitra  Lacedœmonlorum  legislator  griner  Themistocle.  Nous  voyons  là 
utennis  non  inierJicit  connubio ,  sed  rinconstance  humaine ,  et  les  effets 
solis  eodem  pâtre  genitis  f  at  MgYp-  de  Penvie.  On  se  lasse  d'admiier 
tius  ridens  utriusque  simplicitatem  et  long-temps  les  mêmes  personnes ,  et 
semiperfecta  placUa,  laxauU  libidi^  par  cette  lassitude  on  cherche  de 
nem ,  et  auxit  in  corporibus  aninUs^  nouveaux  sujets  d'admiration  ,  on  le 
que  insanab'de malum intemperantiœ,  tourne  vers  le  premier  soleil  lerant 
pemUssd  licentid  ducendi  sorores ,  qui  se  présente.  La  république  des 
sii^e  per  alterutrum  parentem  siife per  lettres  n'est  point  exempte  de  cetes- 
utrumque  cognatas,  majores  pariter  et  prit  de  légèreté  et  de  Jalousie  (74)*  On 
minores  œqualestf e, ne gemelusquidem  y  fayorise  quelquefois  un  jeune  ao- 
exceptisy  quas  natura  ipsa  nataUsC'  teur,  parce  qu'on  trouve  qu'un  autre 
junxit ,  intemperantia  uero  societate  jouit  des  louanges  depuis  trop  long* 
copulai^it  insociabUi ,  et  maie  compa-  temps.  Aristide,  qui  passait  pour  à 
ratd  juncturd  (70).  Voila  trois  sortes  équitable  ,  n'eût  peut-être  rien  con- 
de  législateurs  que  Philon  condamne  {  tribué  à  la  fortune  de  Cimon,  sous 
mais  <|u'aurait-il  pu  répondre  à  ceux  une  autre  conjoncture  ^  mais  par- 
qui  lui  auraient  oit,  Solon  n'autorise  ce  qu'il  s'agissait  de  contrecarrer  Thé- 
qu'une  loi  qui  était  en  vogue  au  temps  mistocle ,  u  se  rendit  le  grand  pro- 
ae  vos  patriarches,  et  qu'Abraham  moteur  de  ce  jeune  homme  décrie 
le  père  et  la  souche  de  vos  crojrans  pour  ses  débauches  (75^.  Si  l'on  con- 
nut en  pratique  (ji)?  11  est  sur  que  naissait  les  motifs  de  la  plupart  des 
Clément  d'Alexandrie  (73)  a  inféré  des  services  que  les  hommes  s'entreren» 
paroles  de  ce  patriarche ,  que  pourvu  dent,  l'on  saurait  que  le  dessein  de 
qu'on  n'épousa  k  pas  sa  sœur  utérine,  on  faire  plaisir  y  a  moins  de  part  que  le 
ne  péchait  point  en  ce  temps*là  lors-  dessein  de  chagriner.  Vous  recom- 
qu'ou  épousait  sa  sœur.  mandez  un  tel  avec  ardeur ,  vous  le 

(E)  iZ  troui^a un  puissant  protégez,  vous  l'avancez  â  grands  pas j 

tqjpui  dans  l'envie  que  l'on  portait  n'est-ce  poiut  à  cause  que  vous  l'ai- 

a Thémistocle.\  Citons  Plutar-  mez ,  et  que  son  mérite  vous  enlève? 

que  selon  la  version  d'Amyot.  «  Aus-  U  Y  a  deux  réponses  à  cette  demande; 

3)  sitost  qu'il  commença  de  s'entre-  celle  de  la  bouche  ,  et  celle  du  cœur. 

»  mettre  du  gouvernement  des  afiai-  La  première  prend  1-affirmative',  mais 

le  cœur  répond  ceci  :  j'élève  autant 

(90)  Philo  ,  de  spccUIibas  legibai  qa«  ad  m- 

tnm  et  sepumain  praeceptum  Deealogi  referan-  (73)  Plnt. ,  in  Viti  Cimqnis ,  pag.  48s. 

Ur ,  pag.  -779,  -jSo ,  tdit.  Franeof. ,  1691.  («4)  y^^g^  la  préface  des  NoaveUee  Lettrea 

(71)  ^oye%  la  première  remarque  de  farUcle  contre   rUiitoire  du  Calvinisme  de  M.  MUa- 

Saiia  ,  tome  XIlI,  boorg. 

(7a)GIem.Altxandr.,Stroiiul.  ,/{i.//,  ;7a^.  (75)  Voyez  ^Intarqne,  «a  s«iû  ÙX  gereoJa 

4»»  »  '*•  respvblica ,  pag,  795 ,  C, 


CIM.ON.  '                   igg 

^   qiiejepois  un  tel,  afin  d'abaissçr  un  bist^oFiens  que  par  la- désignation  d*an 

it    tel  ;  ce  que  j^  procure  à  l^ua  est  autaut  lieu  véritable  quHls  n'ont  point  mar- 

'    de  pris  sur  la  fortune  de  Tautre.  La  que.  U  arrive  assea^  souvent  que  Ton 

maxime  dés  physiciens  se  peut  éten-  donne  à  une  bataille  deux  ou  trois 

.jdre  sur  les  actions  politiques ,  Ge/ie-  noms  ,  un  auteur  ne  se  trompe-point. 

ratio   unius   est  corruptio  alterius  ;  lorsqu'il  préfère  l'un  de  ces  noms  â 

mais  au  lieu  que  la  nature  se  propose  tons  les  autres ,  et  qu'il  ne^^ût  mém« 

directement  la^énération,et  qu'elle  ne  aucune  mention  des-  autresTnFais  en 

tend  à  la  destruction  que  par  accident,  ce  cas^là  U  faut  que  l'aoiiol^  se  soit 

il  semble  que  dans  les  oflicesde  la. vie  passée  proche  de  deux  ou  trois  lieux 

civile  l'on  se   propose  la  destruction  dont  les  noms  peuvent  servir- à  là  car 

directement  :  c'est  la  fîn>;  la- généra-  ractériser.  Ces  t<ïe  qu'on  ne  peut  point 

tion  n'est  que  le  moyen.  dire  de  Mycale,  et  de  la  rivière  d'Eu- 


)pos  a  mal  oDserve  ici  lorore  aes  siances  veulent  que  ion  a>voue  que  ._ 
temps;  car  il  suppose  que  la  conçue-  deux  batailles  de  Gimon  furent  dou- 
te de  cette  île  fut  postérieure  aux  deux  nées  sur  cette  côte.  Je  croirais  sans 
batailles  que  Cimon  gagna  sur  les  peine  que  Cornélius  Népos  est  tombé 
Perses  dans  un  même  Jour  (76).  Je  le  dans  cette  erveur  [lar  des  idées  con* 
réfute ,  non  pas  en  citant  Piutarque  fuses  du  combat  qui  fut  gagné  sur  le» 
qui  fait  précéder  ces-  deux  victoires  Perses  proche  de  Bfycale(dt},  lejouv- 
par  la  réduction  de  l'tle  de  Scyros ,  même  que  Maij^^uii&v  fut  battu  dan» 
mais  en  citant  un  auteur  qui  observe  la.  Béotie  (8a).' 

mieux    que    Piutarque    1  exactitude  (H)  Le  traité  de  paix  y ^id  fut  Ia- 

chronologique.  Cet  auteur  est  Thuc^  fruit  de  ses  $^ictoires  ,  mortifia  cruel* 

dide  :  lisez-le  ,^  vous,  trouverez   que  lement  l'ennemi, }  On  ne  peut  rien 

cette  tle  fut  subjuguée  immédiatement*  voir  de  plus  hontoux  que  les  condi*^ 

après  ce  qui  se  passa  sur  la  rivière  tions  de  paix  que  les  Grecs  lui  impo- 

de  Strymon(77).  Cette  faute  de  Cor-  sèrent.  Laissons-  parler  le  Piutarque 

nélius  Népos  est  dans  Moréri ,  et  n'a  d'Amyot.    Cest  exploit  cPurmes  ra-^ 

point  été  observée  par  les  commenta-  baissa  et  domta  tellement  l'orgueil 

teurs  que  j'ai  consultés  (78).  du  roy  de  Perse ,  qu'U  en  fit  ce  trai-^ 

(G)  //  ruina  la  flotte  des  Perses  té  de  paix  ^pU  est  tant  mentionné  èm 

proche  V embouchure   de  VEuiymé-  anciennes  hutoires ,  par  lequel  il  pro* 

don.  ]  Voici  une  autre  faute  de  Cor-  mit  et  jura  que  de  la  en  avant  ses.  or-- 

nélius  5épos  ,   adoptée  par  Moréri.  mes  n  approcherojrent  point  plus  près 

Celle-ci  est  une  erreur  de  géographie  ;  de  la  mer  de  Grèce  que  de  la  carrière 

les  commentateurs  l'ont  observée  (79^.  d'unohetfal,  et  ne  nauiseroit  point  plus 

Cet  historien  assure  que  la  bataille  avant  aue  les  isles,  Caelidoniennes  et 

navale  et  la  bataille  de  terre    que  Cyanees ,  auec galères  ni autres.vais' 

CÛDon  gagna  le  même  jour,  furent  seaux  de  guerre.  Toutesfois  l^huto- 

dbnnées  proche  de  Bfycale.  Il  se  trom-  rien  Calhsthenes  escrit  que  cela  ne- 


Cette  ville  et  cette  tie  sont  trop  éloi-  et  que  depuis  il  se  tint  tousiours  si 

gnées  •  de  la  Pamphylie  ,  pour  qu'on  loin  de  la  merde  Grèce  que  Pendes 

puisse  disculper  Cornélius  Népos  ,  en  avec  cinquante  voiles ,  et  Ephialtes 

f  opposant  qu'il  ne  diffère  des  autres  avec  trente    seulement  y    navigerent 

(76}CofMl.  Nepo«,  in  VitI  Cimonii .  eap.  jusques  par  de  là  les  isles  Chelido- 

^i,  niennes ,  sans  qfie  jamais  il  leur  vinst 

(77)  T^wy**'  »  ^'  ^  »  l»«f  •  »»•  53.  à  V  encontre  flotte  quiconque  des  har-^ 

ciif^-STclîSr  Kîfii  ^*""*  Gebbâfduf ,  ^^^,,  ^^  est-ce  pourtant ,  qu'entre  les 

îjyTiJ^whiuier  «r  cet  endroU  dt  Cor-  aotes publiques  d* Athènes  que  Craie- 

noiiuVifoê  lit  cite  deux  autres  commentateurs,  rus  a  recueillis,  se  trouvent  les  ar- 
Chriftiwinf  Fridtticv  FranckeiuteiBia»,  «t  Joaa- 

■ef  Andréas  Boci^t.  (81)  Vojre»  HârodoU,  Uv.  IX,  chap,  XCIX 

(80)  yoye%  U  TlMsaonu  Gcograpkicai  d*Of  et  sui¥, 

teUu ,  au  mol  Mjcalt.  C^a)  4.  Platée* 


20O  GIKT&AS. 

tUles  de  eesie  paix  ccuehex  tout  du,  (1)  ^^'^  pïïimeipmi  soin  dtpmM  jm 

loM,   comme  dune  chose  qui  tféri-  rttourfut  de  rtiâblirimpmix  ^  ttilj 

Uddemeium  esté  :  el  tientHnt  que  pour  rmusii.  ]  Pai  toivi  Plntanfiie  (W) ,  et 

cêsU  occasion  les  jitkeniens  fowio^  non  pas  Cotn^ot  IMpos  ,  qm  lei^ 

rent  un  mutei  de  iaoaix,  et  qu'ils  fi^  àue  qa'aTSDt  de  i«toorner  A  Athéon^ 

rem  un  très-grand  honneur  k  CaUtas,  ii  s'en  alla  à  Lacédëmooe,  et  j  aecM<- 

qui  Mpoit  esté  ambassadeur  devers  /«  da  les  diffi^reiis  de  ces    deni  tîUo. 

rof  de  Perse  oour  lui  faire  jurer  ce  ^Ue ,  quôd  kospiiio  Letemdœmonianm 

traitéiH^),  Diodore  de  Sicile  fait  men-  uuhatur ,  uUsiu  existimtmnâ  comof 

tioD  du  ce  traite  j  mais  il  ne  s'accorde  ^^^  Laeedœmomem  ,  smd  sponês  ea 

pointaTecPlQtaTaaeqaant  an  temps:  profectiu  pacemqme   inter  dumsws- 

il  ne  dit  point  qu^oo  le  conclut  après  tentissimas  civitaies   concilia»^  (09). 

que  CinMm  eut  remporte  deox  TÎctoi-  L*orateiir  Eschines  observe  qoe  Ci- 

Tcs  «n  an  même  joor  dans  la  Pamphy-  ^b>  ^V'^  jouissait  du  droit  d*lio«pita- 

lie  :  il  met  ces  victoires  sons  la  77*.  ^^  ^   Lacédënooe  ,   moyenna  osi 

olympiade  (84) ,  et  le  traite  de  paix  ^^^^  ^®  cinquante  aoa ,  et  qui  si 

sous  la   fo*.  (85).  Il  est  vrai  qu'il  dn»  ^e  treiie  années  (90}.  Ce  noih 

sappoee  qu'un  peu  avant  qoe  le  roi  ^^"^  m  est  un  peu  suspect  ,  qusnd  je 

de  Perse  consentit  A  des  conditions  consi^^qoe  Thucydide  ne  Ait  oms- 

si  honteuses ,    les   Athéniens  •  sous  *^o°  <y>*  aune  alliance  de  cinq  isi 

la  induite  de  Cimon  ,  avaient  ga-  (9>)'  "Otei  que  Teiil  de  Cimoa  ,  qd 

gnë  deoi  batailles  prés  A  prés  ,  Tune  oevait  durer  dix  ana  ,  n'en  durs  qse 

sur  mer  et  Tautra  ^Ê^  terre.  Tune  <^?  (9^)- 

dans  la  mer  de  Cypn,  et  Vautre  sur  r^gx  p|_.     •  y;^  ri— ;-  —  i^ 

ks  cAtes  de  Ciliâi.  U  nouvelle  de  S  2^  ^^ï   r^a' 'SLST  c» 

ce  désastre,  continoe^-il ,  obligea  le  j,^^^^*^  ^•^' •*  ^'«^  C.«Hm.c^ 

roi  A  faire  savoir  A  ses  généraux  qu'ils  (9»)  A^dûMi ,  de  ùîLà  L«g«tioM,  p^ 


T^  TJ^L  ^  î":^?y*««*  P^^  «1«  (9.)  Cor.1.  n4o..  in  ViU  C>»Zil,  up. 

des  députés  A  Athènes  :  leurs  propo-  //. 
sitions  forent  agréables  aux  Athé- 
niens, qui  nommèrent  tout  aas^itAt  CINYRAS,  roi  d'Assyrie  se- 
CallUs  pour  le  chef  de  leurs  pléni-  Ion  quelques-ans ,  ou  de  Cjprc 
potentiaires ,  et  voici  ce  qui  fut  con-  «^1^^  «„li«„iw.  ,.»«*^  «'-  VL. 
Su  :  Ut  Grœeis  per  Aiiam  ciuita-  *«'?«,  quelques  autres ,  n  a  nen 
tibus  unit^su  libertate  ac  suo  jure  qui  le  rende  plus  célèbre ,  que 
lift  permittatur.  Ne  Satrapœ  Per-  d'aroir  eu  Adonis  de  sa  propre 
sarum  trium  ditrum  itinere  inferius  fiHe  Myrrba  (A).    Nous  disons 

ad  mare  descendant.  Ne  lonfta  nam      -n        v  v *    ^^-    • ._   «•» 

imm  Phaselidem  et  Crane^ excur^  f»"^"'^*  W  Vf   ^^   ***CestC   filt 

mmr.  Hœc  ubi  rex  et  militiœ  prœ-  mYolontaire  de  sa  part ,  attendu 

fecti  rata  habuerunt  ,  Atheniemes  qu'il  ignorait  que   la  fille  qn'op 

contrkjurarunt^êeinprojnnciasAr-  j^j    ^^^-^   amenée    fût  Myrrha. 

taxerxu  arma  non  expedituros  (06).  r\*         vi  i»     a           m   **  1.     j    1 

Comme  Diodore  de   Sicile  e«t  plus  Des  qu  il  l  eut  SU  ,  il  tâcha  de  U 

exact  que  Platarque  à  marquer  les  tUer,  et  il  ne  tint  pas  k  lui  qn'il 


Sent  pour  avoir  aispate  le  pni 

,-,..,^  ^    .      ...  ^,        ,^,  e  musique  contre  Apollon  (c)  : 

(85)  tiUm,  lit.  XII,  eap.  IV. 

18CQ  Idem  ,  iHdtm  ,  pttg.  m.  4i  3.  (a)  l>ans  les  articles  kJKOtlS  et  MviUU. 

\£J) ^«  '»»'^'«'  *■«  (6)  Hygin ,  cap.   CCXUl, 

Won  teeus  ae  notas  auaUormn  râpa...,  <-  v  e   •  3         •    L-     / 

Borat ,  d«  Artc  poëu  ,  vt.  148.  (^}  oiudàs,  m  KiF(/p*c. 


CINTRAS.  ftoi 

ce  fîit  après  avoir  manqué  de   nyras(C).  Le  principal  temple  de 

I)arole  aux  Grecs  (B).  Il  devait   Yénua  ,  dans  cette  île ,  était  celui 
eur  fournir  des  vivres  pendant   de  Paphos.  ■  A  la  vérité ,  c'était 
Ji»  siège  de  Troie  ,  et  il  n'en   une    ancienne    tradition    cpi'il 
fit  rien  (d).  Agmnemnon  le  char-   avait  été  bâti  par  le  roi  Acrias 
gea  de  malédictions,  et  le  pis  fat.  (n);  mais  la  tradition  moderne 
que  les  Grecs  se  rendirent  mai*   portait  que  Cinyras  Favait  consa- 
très  de  l'île  de  Cjpre ,  et  qu'ils    cré ,  et  que  la  déesse  y  aborda  en 
l'en  chassèrent  (e).    La  longue    naissant.  Ce  ne  fut  point  lui  qui 
vie  qu'Anacréon   lui  a  donnée    institua  la  science  des  aruipices; 
(y)  ne  s'accorde  pasavec ce com-    ce  fut  Thamyras-,  venu  du  pays 
hsLt  de  musique  dont  j'ai  parlé  ;    de  Cilicie  i  après  quoi  on  fit  un 
car  qui  croirait  qu'un  vieillard    règlement  que  les  descendans  de 
de    cent    soixante    ans    voulut   Cinyras ,  et  les  descendans   de 
entrer  en  lice  sur  ce  sujet  avec   Thamyra;»  présideraient  aux  eé^ 
Apollon  ?    L'histoire    mytholo-   rémonies  sacrées.  Dans  la  suite 
gique  est  toute  pleine  de  variétés   des  temps ,  ceux-*ci  cédèrent  leur 
touchant  le  père ,   les  feinmés ,    droit  aux  autres  ;  et   alors   on 
les  fils   et  les  filles  de  Cinyras   n'eut  point  lieu  de  se  plaindre 
(g).  On  lui  donne  jusques  à  cin-    comme  d'une  irrégularité ,  que 
quante  filles ,  qui  furent  toutes   la  famille  royale  n  eût  point  de 
métamorphosées  en  alcyons  (h)  :   prérogatives    sur    une    famille 
d'autres    disent'  que  Junon  les   étrangère.  Tacite  remarque  (o) 

le  Cinyrr^- 

liât.  Ciny 

^^  „^„  ^ j^.^  y^^. ...     «,«..  .x.^^. —  personne  __ 

mé  d'Apollon  (k) ,  et  il  acquit  prêtrise  et  la  royauté  (q)  ;  d'oii 
tant  de  richesses  qu'elles  ont  pas-  vint  qu'ensuite  le  sacerdoce  de 
se  en  proverbe  comme  celles  de  Vénus  la  Paphienne  fut  toujours 
Crésus  (/).  11  était  d'ailleurs  très-  entre  les  mains  d'un  prince  du 
beau  (m) ,  et  il  eut  beaucoup  de  sang;  et  c'est  pour  cela  que  Ca* 
part  aux  faveurs  de  Vénus.  Les  ton  crut  faire  des  offres  très- 
pères  de  l'Église  qui  ont  écrit  con-  avantageuses  au  roi  Ptolomée, 
f     ,       -^-      •        '  ,   .^.      -  ,.  VilvQu- 

roxoain 

««*  *.«.*  ^^^^.^^  «-«c,  ...^  v.^   «  xt.««.,|.Ev%s«^  v.«.  . (r).  On 

Cypre ,  avait  été  la  garce  de  Ci-  parlait  aun  autre  temple  que 

Cinyras  avait  fait  bâtir  sur  le 

(<)TEusuth..in/.ft.xiU;jd  ^^^^   Liban  W.  Il   avait  aussi 

^>Theopon.pu. .  apua  Phouum ,  ,«^.   ^^^  ^âtir  trois  viUes ,  Paphos,  Ci. 

(f)j^v\iniam,iA,rn,eap.XLFifT.   nyrée  et  Smyme:il  donna  à 

(f')  Ft>/»B  Meursiosi  m  Cypro ,  eap.  IX. 

(fi^  BmtalkiiM  ia  Uiiid. ,  Uè,  X,  (n)  Tacit.,  Bkt.  ,lib.li,  cap.  m. 

(i)  OridiM/MeUmorph. ,  lib.  Vt.  {o)  Ibidem, 

{k)  Pindar.Pyth. ,  od.  II,  (p)  CesUàrdire  celui  qui  descendait  de 

(i)/flteiH,Ne».,orf.  ^///.Plalo.dtLegi-     Cinjrras. 

bat  ,tib.II,  SuidM  in  K«T*vii*<r*ic.  (^)  Scholiasl.  Piodan  id  Pyib. ,  od.  II. 

{m)  \nthol. ,  Ub.  IV ,  eap.  l.  Hygia.  ,  (r)  PJuUrch. ,  in  ViU  Caloaif. 

cap.  C(XXX.  (i)  Lttâu  d«  D«i  Sjrrift. 
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cette  dernifere  le  nom  de  ^  fille  Jf  ^c^^^^p^S^T^tt^S 

(I).  Il  invenU  plusieurs  choses  ;  ^^^  ^^^  lui  pour  etfobtenir  des  tnt- 

les  tuiles  ,  les  tenailles  y  le  mar-  pes  auxiliaires;  mais ,  au  lieudeluiai 

teau,le  levier,    Fenclume  (w).  demander,  iUui  persuada  de  je  le-i 

ti  c  l       -•  1^ l^:^.^»;  Aata».  joindre  aux  Grecs».  II  revint  chargé di 

Il  futaussi  le  premier  qui  decou-  J^^^^  ^^  ^  garda  tous  pour''w. 

vrit  des  mines  de   cuivre  dans  ^o„Qis  une  méchante  cairaaie  <pi\i 

l'tle  de   Gypre.    On  le   compte  donna  à  Agamemnon  de  la  part  àt 

parmi  les  anciens   devins    (jt).  Çioyras.  H  fit  espérer  que  cùfdk 

S^n  tombeau  et  celui  de  «»  des-  ^,y^J:3ÏÏ~5Si^-^„îr«'•^ 

cendans  étaient    a    Paphos    au  j^^We,  Voilà  quelques-unes  des  se» 

temple  de  Vénus ,  comme  le  re-  sations  d'Alcidamae  contre  Palanèdi. 

marque    Clément   d'Alexandrie  Ç  aurait  tort  de  parle*  avec  «n^ 

/     N           •*.     4.  i>u--4.^:««  J«  Dlii*  de  la  cuirasse,»! elle  resiemhlailàii 

(y)  en  citant  1  histoire  de  rni-    , .  .. \u x -.«.u;^ 


(j-)en  citant  1  histoire  de  m-  description  qJ'Homère  nous  en  a  Wh 


passé  de  TAssyrie  oh  il  régnait,  païens  soit  le  Noé  de  U  Bible  (5) 

V  oyez  la  remarque  (A)  de  Parti-  aaraient  bien  de  la  peine  à  faire  ct- 

cle  Adonis.  ^^^'  ^  ^^  ^  ^^^  non»  Yenoni  ds 

dire  de  Cinyras ,  et  ce  que  nous  ci 

(0  Uygin.,  cap,  CCLXXF.  allons  rapporter.  Je  ne  prétends  point 

(m)  PUniiu,  lib.  Fil,  cap.LVL  qn^on  n*en  puisse  venir  â  bout;  ctf 

(x)  Clem.  Alexand.  Stromst..  lib.  /,  pag,  où  est-ce  que  l'habiletë  de  M.  floët 

m.  333.  Meorsius  de  Cypro,  pag.  i  lo.  (6)  n^a  point  déterré  Moïse  ? 

{y  )  AdmoD.  ad  Gent. ,  pag.  29.  Arnob.,        (C)  Èes  pères  ont  dit  que  la  Vt* 

lib.  FI,  pag.  193.  nus, .....  honorée  dans  VUe  de  Cypn^ 

...-,,  .  ,  ,      ,  avait  été  la  earce  de  Cinrras.  J  A> 

(A)  //  n  arien  qm  le  rende  dIus  ^^^^  ^^^^  ^^  premier  nous  en  dira  dei 

céUbre  ,gue  d  auoir  eu  Adonis  de  sa  ^^^^^^^es.  ifumquvd  roge  a  Cfpri0, 

propre  jOle.  ]  Ce  n  est  pas  qu  j!  n  y  j.^.^  ^  x  cujushonienCinrri! est, 

ail  d  autres  choses  bien  singu  :eres  ditatanimeÂtriculam.reriremdi^ 

dans  sa ^ vie;  mais  les  livres  de  classe,  ^^^  .^  ^^^^  consecratam  ?  Firmi- 


.^^«  jw  ^^..y.^  —  ^^  .w.-  tuisse  enim  ut  quicunque 

hommes    ont   cru   que    Pm-  ^^^^^^  reneris    sibi  tradito  ,  assem 

dare  se  trouve  accablé  de  1  abondance  -^  „ianummercedis  nonùnedeœdant, 

de  son  sujet  lorsqu'il  veut  parler  de  q^^^  secretum  auale  sU  omnes  taeiti 

Cipyras   (i)  ;  et  ils  entendent  de  ce  (^ntellieere  deberius ,  quia  hoc  ipsum 

pnnce  ces  paroles  de  Pmdare  :  UoKKei  ° 

yilo  «-owoîç   XiXijtTA»  :  Plusieurs  ont  (3)Ilî«d.  A.,»  a4*eiy. 

dit  beaucoup  de  choses  de  lui  (a).  Mais  "  ^"••**  *  ^  •"''~''  "^  ^'^  '  ^«''•«'C  ^»' 

la  suite  du  discours  ne  contient  rien  ^9*f ,  **"~^'  '^  '"'''••  "  •^  ^'^  P"***"* 

qui  demande  qu'on  entende  ainsi  les  r^,i::\rB\;t:^'^^^^^^ 

paroles  de  ce  poète.  (4)Eu.ut.,  in  lUâd.  a  .  i»«f ,  8*7  ,  apad 

(.)  Pind.r. ,  N«m.  od.  VIII.  ''^"Vur  ^^^'^-  ''''^«"V        m             s 

(a)  Mi»r.ac\  lar  les  Épîtrei   d'Ovide,  pag.  (5)  B.blioth.  aniverieUe,  lom.  III,  pag.  it 

3g8.  Benedictiu,  in  Pindari  Nem.,  od.  VIII.  (6)  //  ««  Mque  tPAvranehts. 

Méxiriac  lU,  WOXAfll  y^p    ^oXXcl    \fXfXT«i.  (7)  l-ib-  •'^»  P^g-  '»•  »43' 

On  dit  de  lui  plufimrs  tt  plusieurs  ehQses,  (8)  De  Errorc  prof,  lelif . ,  pag.  «H  a** 


CI  NU  s.  2o3 

prapter  turpitudinem  manifestiks  ex-  H  mourut  à   Boulogne  y    et   fut 

pJUcare  non  possumus.  Benè  amator  enterré  auprfesde  Dinus ,  dont  il 

€.yinYras    meretncus   ietnbus  servit ,  ..   r-^jf^-  i    /i\ /i>v    /\          *. 

4^^ecraUB  Ventri  à  sacerdoUbus  suù  «vait  ete  disciple  (^)  (B).  On  met 

stipem  darijussit ,  ut  scorto:  Quel  âéè-  sa  mort  a  1  an  1 335  (c).  Il  ne  fut 
ordre  !  qnel  dérèglement  !  On  insti-  pas  moins  célèbre  par  ses  vers 
tuait  des  mystères  dont  le  rituel  por-  italiens  que  par  ses  leçons  de  ju- 
tait que  celui  qui  était  initie  recevrait  j  *      *      .          *,             '  . 
une  poignée  de  sel  et  un /.W/U5,  et  nsprudence ,   et  on   le   compte 

donnenut  une  pièce  d'argent  à  Vénus  parmi  ceux  qui    ont  commence 

'^).Quel  cordon  ou  quel  collier  dWdre  de  donner  des    agrémens  à  la 

aonnait-on  là!  Consultez  Clément  d'A-  '^j^  lyrique  toscane.  Pétrar- 

lexandne ,  qui  nous  apprend  que  Li-  *               Z.                                    j-     • 

BTras  fut  le  premier  quï  osa  tirer  des  qj^e  peut  passer  pour  son  disci- 

tënébres  ces  impures  cérémonies ,  ira  pie ,  et  n  a  pas  fait  dlmculte  de 

Thonneur  d^une   courtisane  ^de  son  lui  dérober  des  pensées.  Le  Can^ 

jays.  Où  ykf  /*•  /  ^^i»^^'^  •  '.»'»-•;  zoniere  de  Cinus  subsiste  encore, 

TàT'A<;,pîjV«»  AA:?uïfTctSp>.*Ur«/icTic  de  quoi  Ion  est  redevable  a  une 

if*ifA  vAfAlbivdit  to)^mV«€  ,  ^xoTifM^  demoiselle    (d  )    que     l'auteur 

fitvec  ôiwAi  ^ffny  «•oxiTiJk  :  JViws  aimait  tendrement  (e).  Je  citerai 

enim  Cxprius  insularisCmjrf^  nM  ^n  passage  qui   fera  connaître 

unauam  persuaseru    libidinosa  quœ  vf    '.  ?..     *  •  ^    » 

càia  v/nertm  Jiebant  orgia  aisus  ^U  il    était    Sujet    a    cette    pas- 

ex  nocte  diei  tradere ,  dum  meretn-  Sion  (D). 

Voyez  aussi  Arnobe  à  la  page  169  du  ' '^  4q8  4qq 

V«.  livre  ,  où  il  dit  :  JYec  non  et  Cy  '^^^'^  koïÇ,' fiffilîoth. ,  ^ag.  193,  753. 

jpriœ  Veneris  abstrusa  Ula  initia  prœ-  li)  Madonna  Bicciarda  de'  SehaggL 

tereamus,  quorum  conditor  indicatur  (e)  Tiré  de  Crescembeoi ,  Ist.  deUa  volgar 

Ciny-ras  rex  fuisse,  in  quitus  sumen-  Poeua ,  pag.  87. 

tes  ea  certes  stipes  inferunt  ut  mère-  (A)  H  était  d'une  famille  noble.  ] 

triei  ,  et  référant phallos  propitU  nu-  forstéros  la  nomme  Pamiliam  Sigis^ 

minis  signa.  Qui  douterait  après  cela  baldorum  (i)  :  quelques  autres  se  ser- 

qae  ce  ne  soit  lui  que  Lucien  (i  1)  ap-  ^ent  da  mot  Sigisbuldi  (a).  Léandre 

parie  avec  Sardanapale  ,  et  qu  il  don-  Alberti  se  sert  du  mot  italien  Sint- 

ne  eomme  le  modèle  d^un  efféminé  ?  baldi  (3)  :  M.  Crescembeni  se  sert  du 

mot  Sighibaldi  (4)« 

j:ft)^Clem.  AleMndr.,  Admon.  ad  Geat. ,  pag.  (g)  jf^y^^  enterré  auprès  de  Dinus , 

"^(to)  Idem   ihid.  dont  U  avait  été  disciple.  ]  Ce  fut  sans 

(11)  in  Rhêior.  Pnecept.  aucune  distinction  honorable  » Jwfto 

Dynum  pari,    hoc  e^t,  ignooili  et 

GINUS  OU  CYNUS,  juriscon-  uulgarisepulchro  terrœ  conditus  (5), 

pulte  f^eux,  éuitdektoie  et  J^^^.â.r,  'ï^l^Z  ^^^^ 

d'une  tamiile    noble   (A).    11   a  ^iem  reposent  dans  le  même  tom- 

fleuri  au  XI Y*,  siècle.  Son  com-«  beau  ,  au  cloître  des  dominicains  de 

mentaire  sur  le  code  fut  achevé  Bologne  (  6  ).  Notez  que  Cinus  avait 

iw,3.3  :  il  écrivit  au«i  .«r  fi^Pa:t:i:érvit?A"ô rapt"; 

quelques  parties  du  digeste.  Il  cette  épitaphe  :  Sino ,  eximio  juris 

n'aimait  point  les  interprètes  d&  ^.^  y,,^,.  ^..^  j„,j.  ^.^j,j,  ^^^  ^.  ^^^ 

droit  canon,  et  u  les  censura  (a)  ror*»Komg,BiWioih.,i»a^M 7*3.  ^, 

très^uvent.  Il  en  a  été  blâmé  Jl';'^'  ^^^  ''•"""•  3'*''«* ' >^'^* 

par    Nicolas   de    Tudeschis     (a).  (4)Cr«»ci«»bem,  I.loriadeIUTol««r  Poe.U, 

/  s  ^    .      >^       .                                     >  ié  TPonUt. ,  Hist.  Jolis  civU'w,  pag,  m.  4î>î>- 

(«)  CTest  estai  çid  eti  si  connu  smts  le  (^)  L«aia.  Alberti,  Deicritt.  d'Italit , /o/.  41. 

mm  de  PanormitaBus.              •  (7;  idêm ,  ihid. 


2o4  CIOLEK.    _ 

consulta  BaHolû  prœceptort  digms-  Ploczko  611  Pologne  ,  ëtait  mtf 

Mimo  ,populus pistoriensis  B.  M.  po-  j^  Cracovie ,  d'une  vile  et  biae 

iiiit.  Cela  donne  heu  de  croire  que  ses  ^^„^^'^   An      .^    ^.^^   ^  ^ 

eomnatriolps  voulurent  i^parer  la  nrf.  «tracUon  (^)  ,    sa    racc   Ct  «Jl 

glifSenee  des  habitans  de  Bolosoe ,  éducation  n  ayant  été  connoa  de 

qui  n^avaient  mis  sur  son  tombeau  personne  (tf).   Toutefois  œ  ni 

aucune  inscription.  U  faut  corriger  hii  manquait  par  sa  naissailce, 

un   mot  dans   cette   épitaphe,  ôter  /  ji.„*«^l    ^,»fi    *^    a*^'m,    ^-J 

Banolo.  et  substituer ^«îto/i  ;  car  (  d  autant  çu  il   en    était   iwà 

Cinus  fut  le  mattre ,  et  non  le  disciple  tres-bas»e  ),  cela  était  largemol 

de  Bartole  (8).  récompense  par  son  esprit  pé»  I 

(C)  /e  citerai  un  passade  qui  fera  t^ant ,  par  Sa  Sagesse,  par  M  I 

connaître  au' U  était  sujet  a  f  amour.]  ,     a-1i  k        ^  *  ,J^  I 

Julius  Clarus  ayant  dit  que  si  une  érudition ,  et  par  Son  eloquesK  1 

femme  couche  avec  son   valet ,   elle  (B).     Il    était   dans    les   bonM 

mérite  punition ,  mais  qu'une  servante  grâces  d'Alexandre ,  roi  de  Pob- 


pour  soutenir  que  les  prësens  doivent  fait  son  intime  ,    et  se   sçnal 

être  faits  par  ceux  qui  aiment,  et  non  principalement    de    ses   COnSRJf 

Sas  par  les  personnes  aimées.  La  suite  f,      .f         j       •*      ^  ^                 * 

u  passage  doit  être  ici  en  latin  plu-  («)•  Alexandre  eUnt  donc  moDtc 

tôt  qu'en  français  :  Undè  sumit  argu*  SUT  le  tràne  de  Pologne  (e)  apRI 

mentum  Cynûs  in  d.  l.  i.  ^uod  ama-  \^  mort  de  son  frère  Jean-Albert, 

è  contra ,  subaens  :  et  erede  experto ,  r-  i  i        ^  i    •   _    *^ "*   ^ÎtT 

guod  donum  maais  ualet  quam  suspi-  tre    Liolek ,  et  lui  donna   1  CTè- 

rium,  imb  suspirium  nîhil  ualet  sme  ché  de  PloCzko  Tan    l5o4  »  ^ 

dono  .'ferrum  tamenprœponitur  auro,  Vincent  I".    Przerœbski  wmi' 

ZnA^'Zlf'n'^ITT'^^^'Il^Z^^^^  dait  avant  lui.  Plusieurs  iW- 

quod  amant  :  (Juod{ut  ipse  ait)  qui--  .                                     ^ 

dam  exponunt ,  id  est  ,/erreum  mem-  SCnt  CL  avoir  persuadé  SOU  maître 

brum,proptercujusfenifortitudinem  à  la  tyrannie  (J*)»  MaisaureilC 

insignes  etiam  seruis  uUissimis  se  ex-  {{  ^  donné  des  marques  de  sa  fi- 

amoureux,  et  un  trés-bon  poète.  Çu^p  quil  a  taites  auprès  de  lempo- 

i^erha  D,  C^ni  sunt  notanda ,  qiàa  li-  reur  Maximilien  I^'. ,  et  à  la  coiff 

cet  esset  excellens  doctor,  fuit  eûam  ^ç   Rome  par    Ses  1k)US   servicO 

maximus  amatory  et  eereaius  poëta.  f   \    jur  -                «                     i        i 

ut  Franc.  Petra^ha  Stustaturin  «i  ^)'  ^^'^  ^on  patron  ,  par  leqnd 

carminibus,  in  quitus  Jvsius  mortem  ^^^  ^^^  ^^    ^^^^^  ;^^  Cmro^im  mméui, 

déplorât.  Et  extant  adhuc  canUones  Stanislai  Lubienski  vit»  et  leriei  epiteopo- 

et  alla  carmina  amatoria  D,    Cyni  rum  Plocensium,  in  Operibiu  ejus  Antmmfîm 

non  insulsa  (lo).  an.  i643  exatsis ,  vag.  370.  Breumum  <^ 

(8)  Fomer. ,    Bit i.  Un*  cîtîI.  ,  pag.  5o3.  ^um  hominem  plebeium ,   quem  admoAm 
Creccembcni,  IftorUddUvoIg.  Poefia,;ya^.  87.  creditum  esi  ,  appellat.  Mart.   Croaifr.  ^ 

(9)  JulinsCUrui,  recept.  Sententiarum,/i6.  Origine  et  Rebua    gesiis  Polonoraa ,  lib» 
V ,  cap*  dt  Fornicatione f  nutn.  ao,  pag.  m.  33.  XXX ^  cap.  ult. 

(10)  Idem ,  ibid.  (c)  Lulieaaki .  Operum  pag.    36^   Qeo 

CIOLEK(«)  (ÉHASM«9),  en  Sl^Jèk.tStïX'r^oÏÏSL'.^r 

latin  f^ltelllUS   (A),    eveque    de  etillaipsa,  quâvïxit,  ignoravUsetas. 

(a)  Article  communiqué  par  M.  Ferdi-  ,    ^''^  Prîvv**  "^^  ^!J*'  **  ^''^'  ^'^*' 

MATO  Louis  Dï  Bresleh  ,  Jt Aschembourg ,  *^°  '  ;*f  '  "^■^»  ^P'  ""' 

traducteur  et  continuateur  du  Morëri  en  al-  W  "^  *"*  l5oi . 

(emand*  Voyez  tome  II J,  pag.  4a3 ,  r article  (/)  LuWen»ki ,  Operum  ptig,  370. 

BiBLiAlTDEB,  cUation{/').  {g)  Quoiqu'il  me  paraisse 


GIOLEK.  2o5 


îl    parvînt ,    numntt  deux  ans  (A)  En  latin  yitelUus,  J  L'art  do 

Sires(A),  etSigismond  r'.,son  m^amorohow    les    noms    n'a  pas 

«       ^  ^'    .   ^  o                      '       .  aussi  été  inconnu  aux  Polonais ,  et  il 

ère,  parvint  au  gouvernement  semblait  à  ce  VitelHus  qu'il  se  serait 

CAjftfplace,  qui  se  servit  aussi  bien  confirmé,  s'il  disait  f7£e//(ÏM  du 

SoBlablement  de  ses  services ,  nio^  Ciolek ,  qui  a  quelque  rapport 

d«A  lesquels  aussi-bien  que  son  *^«^'«  °*^i  ^">  »>P«^*«  «°  P^^f^^'^ 

^,       ..\    -             iîj^i     \    j-i«  nn  f^eau.  Martin  Cromer  qui  décime 

frère  il  le  trouva  Mêle  et   dili-  ^e  mot  polonais  par  une  terminaison 

Mnt.  U  fut  envoyé  aussi  diverses  latine  rappelle  Ciolcum  (i)*  H  y  a 

fois  à  l'empereur   et   au  pape,  encore  une  très-considérable  noble  £b- 


d'Augsbourg,  comme  ambassa^  du  temps  de  Miécislaùs,  par  Robert, 

dcur  du  roi  de  Pologne,   avec  archeyéque  de  Gncsne,  delà  race  des 

BapUaël  CasteUandelendenet  JSAf.'r„îSpTl.r"±i„''t 
Isogusiao,  maréchal  de  Lithua*  logne,  dont  il  est  sorti  plusieurs  ar- 
ide. Ce  fut  là  (comme  dans  un  che^éques  de  Gnesne  et  aufres  per- 
lien  oii  s»  trouvèrent  tous  les  ««\nes  de  distinction  (a).  11  est  bon 
«».>«^o  J' Aii^^A^..^  •.i».»:^»^  d'ajouter  ici  ce  qu'Okolski  racunte  de 
grands  d  Allemagne,  plusieurs  queV"»  de  cette  famille  (3).  Je  yeux 
ambassadeurs  et  personnes  de  rapporter  ici  les  mêmes  paroles,  afin 
marque  des  pays  étrangers) ,  que  qu  on  puisse  d'autant  mieux  puiser  de 
Ciolek  fit  paraître  ses  belles  qua-  ^  »?"rce  même  le  remède  qui  s'ac- 

lités ,  etfifun  vendredi  ao  d'août  ^^^Z'rTt^ntr^ToiT^^^^ 

dans  la  plus  considérable  assem-  telUus  ,  nobilû  Polonusy-circa  stc. 

Uée ,  une  harangue  si  énergique  ^f^»  ciarus ,  fertur  ante  consuetum 

k  l'empereur  et  aux  états  de  l'em-  ^'»/'.«*  'f}'^  »  ^^«  propterji  septima- 

^         1     .           1           •  .  nos  in  adipe  apn  conservabatur .  erf>- 

pire,  que  plusieurs  des  assisUnS  ^-^  •„  maiimum  uirum,  Castelùnum 

en  pleurèrent  (C).  C  est  pourquoi  Sendomir,  Marescallum  Curiœ,  etc, 

Jacques  Spiégel   l'avait  fait  im-  (B)  j?t  car io/i<f/o^uence.]  Jacques 

primer.  Enfin  Ciolek  finit  le  cours  Spi.^gel  (4)  en  fait  très-bien  le  por- 

K          .    ,               1         j    1.  1  trait,  et  le  dépeint ,  dans  sa  lettre  à 

de  sa  vie  a  son  ambassade  à  la  cour  Érasme,  comme  un  des  plus  savans 

de  Rome  (i).  Car  après  avoir  été  et  des  plus  éloquens  hommes  de  son 

envoyé  à  Rome  par  le  roi  Sîgis-  temps,  en  lui  donnant  outre  cela  cette 

monâ  I-, ,  pour  traiter  de  quel-  tr.S^^XHT^rîŒl'frn 
ques  affaires  secrètes  avec  le  pa-  jjggnt .  £piseopus  PtocensU  uir  lite- 
pe  Léon  X ,  et  avoir  obtenu  quel-  ratus  et  grains  orationem  habuit  lati- 
qoes  privilèges  dudit  pape  pour  nam plané  et  reisatis  accommodatam, 
son  edise,  il  y  mourut  dans  in  qud  sapienter  et  eruditède  exfedi- 
,  *^e»»'5>  **  j  "*"**■**"  j,  ttone  contra  Turcas  suscipiendd  du- 
la  même  année  que  le  pajpe  de-  ^iwtot'if.  Et  dans  un  autre  endroit  (6}  : 
céda  aussi,  l'an  iD2i  ,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Santa-Maria  ..  ('>  •*•'*  ^romms  à^  OrigîM  «  Reb.«  ges> 

lin          1        %       1      "1    T                     1  •  **'  Polonoram .  Itb.  XXX^  cap.  uUimo. 

del   rOpOlO.    Raphaël   LeSCZynskl  (s)StmonOkoUki,inOrbePoloiio,  imn. /, 

lui  succéda  à  l'évéché(/0.  ''t^Mj::7a,.  „4. 

fué  Cramer  L  c.  s^est  tmmvé,  et  a  trans-  J^JJ^Tc)'*  ^*^  *  ^""•'  ^"^'^  ^  "^ 

ÇOMf  m  t^  ambassades  quda  faUe^  sous  ^^^  j\  Coocin»!  de»:riptio.e  de  C«»re«u 

Stginnmid  /'^  Aiifnrteasi  êdilâ  k  Cenrado  Adelmann  de  Adel- 

(a)  £  an  1000.  manufeldea,  Canonico  JugtuUuto  ,  a/uM  iSxt, 

(^  ^«crçs  léi  remarque  (CS)  sur  fajSn.  iA-4<^ 


Llitiiiaslri  Opervn  pa^.  3^0.  (6;  In  CoocioDi  deicript. ,  tie. 


«i.ii    '•.*'.   ■«•>n  pauri,  itim  erpiuu- 

i.M    f.    s^.cJtruio  natis  err:h.Ki- 

.iiti.  ..*  j.   T,r:girstinus  ,  Paaitr 

é..    i-«i/rt  rii^..  5*jrthoiinus.-S}nLi 

•a.}     .«.*...      '   .NiiiiJic  x.:ir  ..a  nullo  dottrue 

.  i  .i  -  .'ua  'fîr^ULLLi.      IdenncuMÉfP' 

.«:      «T  «it  .14      :f.  .L.iurentius  Zoma- 

..   ...  ■^»•ittUA       ttrriinaiis  ^la^iini- 

.■f'ui*ti/u    ?^yft€tpis  .  tance- 
.;.....    ...»/if    .iciu   -nJu  primump^ 

...        .:.«.".*    .c^ii/it4.>j£/ra«e 'iz^/ttj  orkih(%: 

.   .  **       lu^   .:.'"A    nuLionim  lect.-v 

;;;     e-n**z.^ rrun      lictdo  ,  <l  lU 

..  ..        "  '.rt»*-.    tientimzz,         TtprimendsK. 

...-     ■  ..'z.»'.  .vur   atiijiAtC-    un  nomine :n<'t 

»...u.A  uuii  II  iiUAUnuttu^  ladsn'WD 

►  -f.     •.;:-.v-f/At#.'£;  .  i«   !<*%-     aua/n  le^enUbui 

".r.i'.i    rtiputjii.    o.-r£c££i;f  .   et  in  re» 

'.•'.'•.{' ..r.Min.  i»n»i#:«»iurrtf  'forumam- 

tK::  p^aatiL.  ixi  T-5«^.    7nar  amplifier 

A*  •»•*.:-.:  Ut  11  TiHigminegce  lierasseo- 

l't*;*  Cl»  il  sit!ii     I1.1U    acxtieile  Ciolel 

;r»  ••.»^     ifr   ruiipir-iïrr.i     tscorc  ici  ce 

vv.»  *»;iL  Kuiiur     rîiiTîirrî    mprimeur 

1..,.  -.   'r;...i-..   *   \»-.: -it     *  ,**ç».i#-.;vrx  .    qii   i    inmme  la  ha- 

9}  '  %'ja.   :.*    Cjîuî'L      &    U'juiç  uu  liea 

t..  r-ç   ..  ■«   ^.iJ^:    »  rf.  o^     *- '■*rct./ti;..*.:  .  f.'ù'.'U~i,tiLu       'J-'ir-ensis  . 

t'yfKi  .  tl    :  ".-..?.;  -f-ï     .-^.rfui  juf  du- 

..     s.-       ;.       .".  .•:'.;  .t'i*.*:  '>  «/    Av'y '^.^2!..'   .-i^,:?    i-^zTr.tr'ts     quaii^ 

'.*-.      •:■■    %:tr.f..'y^jz    a'^'Zi-  tn  /mptn/j  ii,j.^s  !»:    z  7  n;.-.  .:sui  non 

•:     ■  ij.ji  y:*.*:r^i  l'.i  tM.»t  *i  <:*'    l'/'jf  f.t  (j".  *■*".    iii   .  riition  de 

'it--    •   .■•  .-iiiut  Ijfjifunui  hroi-  cttt*:    )iir«ic;:ue  .    ^i-rî-if-f    spiegel  . 

.    ,    Ac^Uu.   './yi.c//>a>    PUff.ttnnij  t.'iuimt,  \\  -^  àtkt't  i..* .  '.i.  £t  impn- 

.1    ,-t  t:t'-:jufuO:  vUat  ^    rard/fu^  wi':r  jri-|*.  a  Aug'i»:  jrr-r  .'i-  :5:S.  ■nris 

•'ifui.  *:u.-ioi'fu*:  juf.undui  in^if^'  \t;  Wiit  i\*'  :  (jTaUi    zt"   Fi      P.   /)•>- 

.'t  i:'.-  -iJu  ii-jimn*:  pFi^f.iput:  t.'*'  mtnum  /\ra*inum    fil-i^^^^mn  ci-in'ù' 

/  •    '  •  y.;n'*nunii  y  ti*:  lu  pt-.r-  pum  Plof.emem  in  c^ltTi^-n-rio  .-iw 

i    .i:_^..uuff'Jut!nterJaf.Umr,n-  ^u.t/srni      Conuentu      «iJ      Citsjjvm 

.   :  .     f'^runani      ut  auluui  aulir.o  AI av  imil.  nomine  i'ictcr.c su nmir-c-^n 

.■  •'..   •  /Ludtcntutm  coratn  ('a:ui-  Poloniœ  Sif^ismundi  hjib^ta  ,    cj^ari 

hupcrii  J'!lectorihu%  ornni-  omnibus  .V.  Jmp,   Electoribns  vlu^.- 

lU-ris  <iv.rmaniarum  pnn-  inis/iun    Germaniœ   prznctiubus  ,  tic 

\^i:nhus>fuf:   obtinuil.    Mu:  A'encm  ,  20    yiug.   A.  Dont.    i5i8. 

.  .  y a^Uav uravil  ^  uiaduili-  Aprô"»  vA'a  elle  a  e'té  réimprimée  f* 

'\L\oiiiia  audit  or  uni  uf,  fie-  hihLioUiecd  Joh.  Pistorti  in  corport 

K  :inanunfn:nf.trai'i:nt^pLu-  tustoriœ  Polonicœ  (ii;  tomo  IIi  .  p. 

■  'it  tuni  com:ifat'rni:  ri  unn'j  !j'--j.  Marquard  Freher  (12)  dit  aussi 

'  1 1  facundo  onuu'.s  docti  rt  r|ij\;il(;  se  trouve  dans  Reusne'rï  Anti- 

.  '.ilnuunlnbuunt, /idcrant  'i  urcico. 

.  .-ri.  J'o  ,  i7  du  Tanliini  iDg^nio         (")  -^  ^«'<f  l'an  i58a  ,  in-folio. 
t  }•  .    -iiluaiPlucciueiiiailipiiicrretur.  Ô^;//»  Indice  Aatorain,  tome //,  Rer.  ger 

mau.  Scrijiturum  prœmiiso. 
.  *|i...     u.l  kik^roam  Roter.   Orationi 
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connais  (a).   Il  donna  tant  de   gni ,  et  à  couper  par.  ce  moyen 

Sreuves  de  courage  et  de  pru-  la  racine  des  factions  et  des  trou- 
ençeau  service  du  roi  Henri  II,  blés  qui  seraient  capables  de  per- 
lant en  France  qu'en  Italie,  que  dre  Vétat(d),  Il  mourut  à  Lié- 
ce  prince  le  fit  gouverneur  du  ge,  au  mois  de  septembre  i565 
duc  d'Orléans  son  second  fils,   avant  que  d'avoir  pu  boire  les 

Îui  a  régné  sous  le  nom  de  eaux.  Ceux  de  la  religion  nM- 
harles  lA, J)n  prétend  que  si  taient  pas  contens  de  sa  conduite 
d'autres  n'avaient  point  gâté  l'ex-  (G)  :  ils  firent  des  vers  assez  pi- 
cellente  éducation  qu'il  avait  quans  contre  lui ,  et  pendant  sa 
donnée  à  ce  jeune  prince ,  il  en  vie ,  et  après  sa  mort  (e).  Ce  fut 
aqrait  fait  un  trës-srand  roi  (A),  de  lui  que  le  prince  de  Condé 
Lorsque  Charles  IX  fut  parvenu   sut,  à  Orléans,  Tan  i56o  ,  que 

,  a  la  couronne ,  on  trouva  que   le  complot  de  la  Renaudie  avait 
pour  l'honorer  davantage  il  rai-   été  découvert  (/*).  Ce  fut  encore 

'  lait  qu'un  prince  du  sang  fûit  lui  que  l'on  chargea,  quelques 
toujours  auprès  de  lui,  afin  de  mois  après,  de  s'assurer  de  la  ville 
▼eiller  sur  sa  conduite  ;  et  l'on  d'Orléans  (ff)  ;  car  on  la  soupçon- 
donna  cette  charge  au  prince  de  nait  de  n'être  pas  bien  intention- 
la  Roche-sur-Yon  (b)  ;  mais  Ci—  née.  Il  commanda  pendant  quel- 
Pierre  ne  laissa  point  de  conser-  ques  jours  l'armée  de  France  au 
ver  son  emploi  (6).  Ces  deux  siège  de  la  même  ville ,  après  que 
gouverneurs  s'entendirent  bien  :  le  duc  de  Guise  eut  été  tué  (X) , 
lé  prince  cédait  beaucoup  à  Ci-  et  il  obtint  du  légat  du  pape 
pierre ,  connaissant  sa  suj/isan-'  qu'il  serait  permis  aux  soldats  de 
ce  aussi  grande  que  de  seigneur  manger  de  la  viande  pendant  le 
de  France  :  Cipierre  qui  était  carême  (D).  Il  fut  marié  avec 
très-sage  portait  aussi  grand  Louise  de  Halluin  {i)  dont  il 
honneur  et  révérence  au  prin-   n'eut  qu'une  fille ,  qui  fut  fem- 

ce ,  e/  il  faisait  tres-bon  jgoir  me  de  François  de  la  Magdelène , 

ces  deux  messieurs  les  gouver-  seigneur  de  Ragni ,  aïeul  de  la 
neurs  près  la  personne  du  roi  duchesse  de  Lesdiguières  (k).  Son 
tenant  leur  rang  comme  ilfal'  père  avait  épousé  N....  de  Saint- 
lait;  Vun  haut  et  Vautre  un  petit  Amour ,  dame  de  Cipierre  ((). 
bas,  Cipierre  fut  créé  chevalier 
de  l'ordre  par  François  II ,  l'an      (^  Th»»"-  '?  xxxym. 

tfn     f  \     F\      :ï'm.  a        («)  m.  Le  Laboureur  en  rapporte  guet- 

l500  (C).   On  dit  que  ,  se  voyant    ques-uns.  AddiUons  à   Caslelnau,.  tom.  I , 

atteint  d'une  maladie  mortelle,  /''«f ^7l-       .    ,,  .  ,  , 

et  se  préparant  à  aller  boire  les  ^^L  19™'                         '"^'  ''' 

eanx  a'Aix ,  il  exhorta  fortement  Or)  Bè«e ,  Hiat.  eccl.  ;  Uv.  i//,  pa^.  290. 

1.  reine-mère  à  pacifier  les  dis-  '^^:^^^%,  „„^^,  ,„„  , 

sensions  des  Guise  et  des  Coli-  par.  x3a. 

(t)  Le  Laboureur,  additions  aux  Mémoires 

de  Gastelnau ,  tom.  / , /^a^.  374. 
(a)  Le  LaLoureiur ,   addit.  à  Caslelnau  ,        (^)  MorU  à  Pans,  le  %  juillet  i656,  selon 

tom,  /,  pag.  020.  le  père  Anselme,  Hist.  des  Officiers,  pag^ 

{b)  Là  mêtne ,  Uré  de  Brantôme.  24^. 

(c)  Le  Laboureur,  additions  à  Castelnau,  (/)  Le  Laboureur  ,  addit.  à  Casteln.,  tom, 

tom,  i,  pag.  374.  Il  pag.  374. 
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(A)  Si  (T autres  n'avaient  point  gd-  qu'il  ne  voulait  plus  PaToir  pour  mb 

té  l'excellente  éducation  qu'il  avait  gouTerneur.  Les  paroles,,  dont  Lan- 

donnée  h  Charies  IX,  il  en  aurait  guet  s'ëtait  servi  peu  auparavant ,  dm 

fait  un  grand  roi.  ]  Brantôme  met  persuadent  que  le  livre  c|u*on  avait. 

sur  le  compte  des  mignons ,  et  non  hté  au  jeune  monarque  e'tail  hërëti- 

sur  celui  du  gouverneur ,  les  deux  que  au  jugement  de  Cipierre  :  car 

mauvaises  quantës  de  Charles  IX ,  les  cet  auteur  venait  de  dire  qu^il  sen- 

juremens  et  la  dissimulation.  Il  sou-  blait  que  Charles  IX  et  ses  deux  fré- 

tient  que  Cipierre  était  lé  plus  hrave  res  se  déclareraient  bientôt  proles- 

seigneur  qui  fut  jamais  gouverneur  tans^  que  le  duc  d^rjrfpDS  avait  déjà 

de  roi^  légal  9  franc  ^  ouvert  et  du  fait  assez  connaîtra  ^il  était  de  ce 

coeur  et  de  la  bouche  ,  point  menteur  parti ,  et  que  le  duc  d*Anjou  avait 

et  dissimulateur,  et  qu'ùt  avait  fiour-  demandé  à  la  reine -mère  en  présence 

ri  très^ien  et  instruit  ^  et  ne  Pavait  de  plusieurs  personnes ,  que  désor- 


enseigna 

les  IX   à    s^exprimer  éloquemment.  dot  se  tempori ,  et  ostendit  se  nobis 
M,  de  Cipierre ,  dit-il  (s)  ,  pariait  h  addictiorem  quam  antea.  Rex  etfnr 
mon  gréfrancais  ,  espagnol ,  et  ita'  très  videntur  brevi  transkuri  md  nos- 
lien  mieux  que  gentilhomme  et  homme  tras  partes.  Uam  si  nonfiunt  matn 
de  guerre  que /aie  jamais  vu,  et  pour  ùnpellente  ,  fiunt   saltem  ipsd  nom 
ce ,  le  roi  se  voulut  façonner  h  son  nolente ,   nam  si  vellet ,  posset  hoc 
beau  dire ,  plutôt  qua  celui ,  disait-  impedire,  Aurelianensisjam  satis  os- 
on,  de  du  Perron  y  depuis  maréchal  tendit  se  esse  h  nostris  partUfus.  An- 
de  Retz,  qui  parlait  certes  fort  bien.  11  degat^nsis  plané  puer  nuper  petiit  à 
dit  «n  110  autre  lieu  (3),  que  Cipierre  matre  coram  plurimis  ,  ne  deinceps 
était  t homme  du  monde  qui  faisait  daret  ei  ministros ,  qui    non  essent 
mieux  un  conte,  le  savait  mieux  repré'  lutherani.  Rœc  verba  mater  excepit 
senter  avec  la  meilleure  grâce  et  les  risu.  Rex  habuit  gubematorem  nobi- 
plus  belles  paroles  qu'on  eût  su  dire ,  lem  virum  (  nonUne  Cipierre  )  natum 
tant  il  était  bien  accompli  en  tout.  in  Burgundid  :  ex  tenuifortund  sud 
(B)  Cipierre  ne  laissa  pas  de  con-  industrid  pervenit  ad  magnas  opes , 
server  son  emploi.  ]  Les  paroles  de  et  fuit  admodum  charus  régi  ifenri' 
Brantôme  que  j'ai  rapportées  en  sont  co.  Is  cum  nuper  régi  librum  theolo- 
une  preuve  ,   mais  il  faut  pourtant  '  gicum  eripuisset ,  iia  qffèndit  eum , 
croire  qu'il  le  perdit  pendant  quelque  ut^ceret  matti,   se  noUe  ampluu 
temps,  et  qu  ensuite  on  le  rappela  j  ^Ibre  eum    gubematorem.    Mater 
car  Languet  afiirme  qu'on  Tôta  d'au»  itaque  eum  removit  h  Jfilii  guberno' 
près  du  roi ,  et  que  rintercession  du  tione ,  et  ei  suffedt  principem  de  la 


lorsque  Languet  en  fit  mention,  dans  voluntate  essefactum  ,  qui  nolit  eum 

une  lettre  dat^  de  Paris  le   1*^^.  de  habere  gubernatorem.   Jfoc  nudiits- 

février  i563.  Ce  qu'il  dit  de  la  cause  tertius  primum  accidit.  Referont  et 

de  la  disgrâce  de  ce  gouverneur  est  alias  causas ,  quare  sit  remotût  t  nam 

si  curieux ,  et  si  anecdote  ,  que  je  me  fi^i^  valdè  adaictus  Guisiis  (4).  Si  l'on 

sens  obligé  de  le  rapporter.  Le  fait  consulte  le  passage  des  Mémoires  de 

est  que  Charles  IX  s\iirensa  si  vive-  la  reine  de  Navarre  rapporte  dans  son 

ment  de  ce  que  Cipierre  lui  ir"it  ôlé  article  (5),  on  se  figurera  que  Languet 

un  livre  de  théologie ,  quHl  déclara  n^était  pas  un  nouvellisle  mal  informé 

de  la  Gourde  France. 

{i)  BnntAme ,  cil/ par  le  Ijahùonnr ,  Addi-  (C)  Ceux  de  la  religion  n'étaient 

lions  MIS  Mémoires  de  Casleliun  ,  tom. /, /;a^.  pas  contens   de  sa  conduite.']  M.    le 

2'^4-                    .  ,..     ^               .,  Laboureur  n'en  donne  point  d'autre 

(9)  Le  mente ,  cUe  m  même  ,  font.  //,  pmg» 

960.                           ..      ^  C4)  longuet. ,  epikt.  LXYIII ,  1^.   //,  p«^. 

(3)  Le  mfme^  cite  là  mime.   tom.  /«  pag.  30i,aoa. 

Saè.  (5)  Dunsla  remar^J^t  (B)  ,  tome  XJ, 
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«Élise  ,  qae  fai  commission  qu*eut  Ci*  »  sera  plus  supprimée;  et  au  contraire 

C 'erre  de  désarmer 'Orléans  (6);  mais  »  elle  en  sera  eslevée  ,  si  voos  leur 

i  Tcrs  qo\l  rapporte  supposent  que  »  permettez ,  et  chacun  dira ,  mon- 

cette  fille  fut  cruellement  traitée,  et  »  sieur  le  légat ,  cet  homme  de  bien , 

qoe  la  rigueur  de  Cipierre  s'étendit  »  nous  a  donné  dispence ,  et  cela  ré- 

et  sur  les  murailles  et  sur  les  hojnmes.  »  sonnera  mieux  partout  (10).  »  Le 

M.  de  ThoQ ,  qui  d'ailleurs  donne  des  légat  goûta  une  remontrance  si  sensée, 

élo^  à  ce  seigneur ,  remarque  qu'il  et  accorda  ce  que  Cipierre  lui  deman- 

était  deToué  à  messieurs  de  Guise  (7).  dait  (1 1).  Ce  que  Brantôme  avait  rap- 

£n  un  mot ,  quand  les  protestans  éta*  porté  un  peu  auparavant  est  si  capa- 

Itient  leurs  plaintes  après  la  première  nie  de  conûrtfler  ce  que  tous  les  sens 

paix ,  ils  citaient^  non*seulement  la  de  bien ,  pieux  et  si^es  jugent  de  la 

bourgogne  maltraitée  par  Tavannes ,  guerre,  qiril  faut  que  je  le  copie.  Char- 

et  la  Guyenne  maltraitée  par  Monluc,  les-Quint  pour  excuser  les  braves  et 

raab  aussi  ce  (m'Orléans  avait  souffert  galafèds  hommes ,  comme  luy ,  disoit 

de  Cipierre  (6).  qu'estant  courageux,  ambitieux,  et 

(D)  //  obtint  du  légat.;  qu'il  serait  grand  guerrier,  il  ne  poucoit  estre  re- 

permis  aux  soldats  de  manger  de  la  ligieux  et  conscientieux.  Et  c'est  ce 


.  qui  fut  après  pape 

trouva  odieuse  la  demande  qu'on  lui  Clément,  sur  le  règlement  des  aesor^ 

fiiisait  y  dans  le  temps  même  qu'on  dres  et  débordemens  de  ses  soldats  : 

éiaiien  ffierrenyecles  hérétiques^  en"  Mon  senor  legado,  no  ay  cosa  mas 

nemis  du  caresme^  Mais ,  après  auoir  difficultosa  à  los  que  exercen  la  guerra» 

101  peu  songé,  il  fit  réponse  que  de  que  con  igual  disciplina  servir  en  un 

éiatr   il   n'en  faUoit  point  parler  ,  mismo  tiempo  à  Mars  y  à  Chrysto, 

comme  de  chose  abominable ,  et  qu'il  porqne  el  uso  de  la  guerra  en  esta  cor- 

permettoit  seulement  de  manger  du  rnption  de  militia   parece   ser   todo 

heurre,dufourmageetdulaùtage(g),  contrario    â   la  justitia  y   religion. 

Voici  la  r^onse  de  Cipierre  :  «  Mon^  C'est-à-dire ,   monsieur  le  légat ,   il 

»  sieur ,  ne  pensez  pas  régler  nos  gens  n'y  a  point  de  chose  plus  difficile  h 

»  de  guerre  comme  vos  gens  d'église  j  ceux  qui  exercent  la  guerre  que  de  ser- 

*  car  autre  chose  est  de  servir  IJieu  ,  pir  en  un  mesme  temps,  et  auec  esgale 
»  et  servir  la  guerre.  Voulez-vous  que  discipline ,  h  Mars  et  à  Christ ,  par 
^  je  voas  dise  le  vray  ,  ce  n'est  point  ce  que  l'usage  de  la  guerre  en  cette 

>  en  ce  temps ,   ny  en  celte  armée ,  corruption  de  milice  est  du  tout  con- 

>  composée  de  plusieurs  sortes  de  traire  h  la  justice  et  à  la  religion  (11), 
»  gens ,  que  vous  devez  faire  tels  sera-  Voilà  le  jugement  c{ue  font  delà  guerre 
»  pules;  car  quant  à  votre  beurre,  ceux  qui  la  connaissent  le  mieux,  et, 

>  fourmage   et  laittage ,  nos  soldats  puisque   unicuique  in   sud  arte  cre- 

>  francois  n'en  veulent  point ,  comme  denaum  est,  il  faut  conclure  qu'une 

>  vos  ttaliens  et  Espagnols  ;  ils  veu-  armée  conduite  selon  les  lois  de  la  re- 
)>  lent  manger  de  la  chair  et  de  bonne  ligion  chrétienne  est  une  idée  platoni- 

>  viande ,  pour  mieux  se  sustenter,  que ,  une  utopie  de  Thomas  Morus , 

*  Ib  en  mangeront  aussi  bien  deçà  une  pierre  philosophale ,   qu'on  ne 

>  comme  delà ,  et  à  couvert  et  en  ca-  trouvera  jamais. 

*  chette ,   quelque  defience  qui  s'en 

»  fasse;    parquoy  faites  mieux  ,   or-  (to)  Là  mfme.pmg.iii, 

»  donnez-leur  d>n  manger ,  et  don-  ^''J  ^^  ""^^^^^  ^''^'  '^34* 

»  nez-leur  en  une  bonne  dispence  et  ^^^^    a  m  me  y  pag.  x 

»  absolution  ;  que  si  d'eux-mesmes  ils  CIPIERRE  (  RenÉ  DE  SaVOIE  , 

>  s  en  dispensent,  voslreauthonté  en  v     >^  -^  n\    t    4^»      •» 

*^  SEIGNEUR  DE  ) ,  était  fijs  de  Claude 

(fi)kàâitàoa»kC^uioMu,tom.i,pag.5i^,  <je    Savoîc,    comte   de   Tende, 

(IJThiuin.,  ao.  XXrl,  pag.  m.  020.  j       '     '  r    1 

(8)  Vraie  Hist.  des  Troubles  .folio  4  verso ,  à  gouvemeur    et    grand-sencchal 

^Tfl  *^^*                   ,  3e  Provence ,  qui  épousa  en  se- 

19)  Braiilâffle  ,  Capi laines  «transers,  lom.  / ,  j                      r^               •   ^  j      t?    • 

pag.,3,.        '     ^              "    *         '  coudes  noces  Françoise  de  roix , 
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dont  il  eut  un  fils  et  une  fille  et  tes  domestiques  rendissent  kt 

que  leur  mère  ëleva  dans  la  reli-  armes.  Les  matins  retcminèrent 

gion.  Son  mari  devint  fort  sus-  peu  après,  et  tuèrent  ces  ptayre 

pect  dans  le  protestantisme ,  soit  gens  qui  ne  pouvaient  plus  fe 

à  cause  de  la  profession  ouverte  défendre.  Mais  le  marquis  ,  ne 

que  son  épouse  en  faisait,  soit  voyant  point  le  corps  de  Gipiem 

parce  qu'il  ne  souffrit  point  qu'on  parmi  les  morts  (car  les  consob 

usât  de  violence  dans  son  gouver-  Pavaient  mis  en  lieu  de  sûreté), 

nement,  contre  ceux  qu'on  appe-  fit   semblant  de  craindre  posr 

lait  hérétiques.  Cette  modération   lui ,  et  protesta  que  le  seul  mojes 

souleva  contre  lui  le  comte  de  de  lui  sauver  la  vie  était  de  le  loi 

Sommerive  son  propre  fils.    11   remettre  entre  les   mains.  La 

l'avait  eu  de  son  premier  maria-  consuls  ajoutant  foi  à  ses  parole» 

ge;et  il  se  vit  contraint  de  se   le  lui  livrèrent ,  et  anssitotonk 

défendre  les  armes  k  la  main  poignarda   de  mille  coups  (B), 

contre  celui  auquel  il  avait  donné      TMtàm  rêiUgio  pputu  suadtn  aêoknm: 

la  vie.  Tl  succomba  et  il  fut  con-  Qn  ne  douta  point  que  la  cour, 

tramt  d  abandonner  son  gouver-  ^t  que  le  comte  de  Sommeriîe 

nement  a  ce  fils  dénature.   Ci-   n'eussent  part  k  cet  exploit,  et 

pierre ,  qm  avait  fait  tout  son  ^^g  Cipierre  n'eût  été  traite  de 

possiblepourmamtenir les  droits  ja  sorte  en   haine  de  la  non- 

de  son  père ,  dont  il  avait  reçu  yelle  religion.  Le  prince  de  Coo- 

la  charge  de  colonel  de  la  ca-  dé  ,  l'amiral ,  et  toute  leur  bii». 

valene  (a),  pendant  que  Cardet,   Je,  furent  fort  inquiets  dcceU 

son  beau-frère  (^) ,  exerçait  celle  r^). 

de  colonel  de  l'infanterie ,   fut 

malheureusement  assasssiné  par      ^^^  ^*  Thua«o,  Uà,  xzrr^  adtum,\S&. 

] 

m 

^, ^»  .^  „„^    —  — «,  ..••«.gu,.  ^i) 

de  Savoie.  Les  assassins  lui  dres-  aPPf^^e  ce\\eyv\kForques  (a),  et  pré- 

gèrent  des    embûche,  dans  un  TUld^ll^^lZi^efT^^i 

DOIS,  et  n  ayant  pu  empêcher  qu  il  trentième ,  et  qu'il  dit  tout  haut  qu'il 

ne  se  sauvât  dans  FréjliS  avec  tout  ne  faisait  rien  sans  bon  at^eu  et  corn- 

son   monde  ,   ils    l'y  suivirent  mandement.  Il  est  assez  difficile  d'ar- 

•1    ^^      » 1  1     *  ^„-  1    •  corder  cet  historien  avec  M.  de Thou, 

ils  sonnèrent  le  tocsin  sur  lui,  ^^^  .:  ra««aw.,i«       ^c*.»..  uciuuu, 

„      . ,  ,  .  ,      .  '  ^^^  8*  Iraspar  de  Villeneuve  seieneur 

et  1  assiégèrent  dans  son  logis.  d'Ars ,  ou d'Arci,  ^mt rwa/oj/avait 

Les  consuls  tâchèrent  de  le  sau-  «té  le  gouverneur  de  la  ville  où  se  com- 

ver,  et  obtinrent    du  marquis  mi*  le  ™a*sacre ,  çonam.  le  prétend 

A*k^^:    ^,  :  ^*  ••.  1      i.  rj        m^.  a  A  ubigne,aurait-il  été  nécessaire  qu  il 

d  Arci ,  qui  était  le  chef  de  cette  eût  usé^le  ruse  envers  les  c^sùu  Lr 

troupe  mutmee ,  qu  il  la   ferait   se  faire  livrer  ce  comte  ,  après  être 
retirer  moyennant  que  Cipierre   ^"^''é  <^«"s  la  ville  à  la  tête  desmatios, 

comme  le  prétend  M.  de  Thon  ? 
(a)Bèie,  Hùt.  eccWt. ,  Iw.  XII  ^  pag,       (h)  On  le  poignarda iks  nûUefimps.] 

^^9'  iM.  de  Thou  attribue  cette  llcbe  exe* 

{b)  Il  était  de  la  maison  de  Saluées ,  et  fut 

FrançoiSii  de  Hur.    Be.e,   là.wemu,  pag.        ^  n  de^'ait  dire  Fréjus ,  cèmm^fiitMht- 

rai ,  Abre|}«  cbronologiqve  ^  tom.  F^  pag.  no. 
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1  à  la  multitude  soulevée  (3).  que  de  faire  cet  exploit  contre  les 

âme  ,  qui  n'avait  que  des  idées  idoles  ,  avait  été  banni  dans  l'île 

confuses  de  cet  infâme  assassmat ,  ne  i    i^  .  ▼   i* 

l'attribue  qu'à  une  personne  :  lî fut  ^«  Naxos,  et   que  Julien  com- 

«jM^,  dit-il  (4),  Jaranf /a ^««ra/i en-  manda  lui-même  qu on  le  tuât 

trant  dans  une  ville  de  Prouenoe  sous  (A) ,  et  que  ses  courtisans  se  re- 

tUre  de  paix ,  et  un  maraut  l'assas-  pussent  -des  entrailles  de  ce  saint 

nna .  Que  i  ai  ueu  cent  jois  porter  i  t       >  •       •   ^  *.  '      i 

U^  iJaJdes  limons  a  U  reike  mè-  \'''^^'?\  "  «^  P>^^*  *''0^^^  C«l« 

re  ;  fcd  oublié  son  nom ,  ensemble  de  «ans  Theodoret. 
la  tnlle  oii  cela  fut.  Les  huguenots  , 

poursuit-il ,  </e  la  Provence  avoient        (A)  Alcyonius  assure  que  Cyrille* - 

grand'  créance  en  lui,  et  s'il  ne  fdt  avait  été  banni,*,,  et  que  Julien  com- 

mort  U  edtfort  remué ,  car  il  étoit  manda  lui-même  au  on  le  tudt.  lYohci 

hrave  et  uaiuant  et  y  étoit  très-grand  ses  paroles  :  Cynllus  quoque  sempi- 

seigneur.  U  venait  de  dire  que  c' étoit  terrui  laude  uidetur  decorandus  ,  qui 

un   brave  et  vaillant  gentilhomme  ,  levissimè  suum  in  JVaxo  insuld  exi- 

qu'il  étoit  huguenot  y  et  que  le  comte  Hum  toleravit,  idque  principatu  Afag' 

de  Sommerive  son  demi-frére  et  lui  ni  Constantini  ,  apud  quem  postea 

se  faisoieni  fort  la  guerre  F  un  contre  tantd  gratid  et  auctoritate  valait ,  ut 

Vauf.re ,   mais  pourtant    quelquefois  cum  bond  ejus  vemâ  complura  vête' 

courtoisies.  rum  deorum  simulaera  subverterit , 

^^^    .-   .  I  .    j.      •  QUO  defuncto  ckmpotestas  rerum  om- 

is) Ah  irruênU  mndMudme  umumeru  pugto'    <.        «^  r  I-        _  ^       'tf 

numietibusc0Bfi>ditur,MonestatoeUampost    nium  penes  Julianum  esset  ,  illius 

morlemrepêlitis  vulntribus  CMdavere.  Tbiunus,    jussu  dissectUS  est ,  mandavitque  in- 

iib.  XLîy.pag.SoS^col.  t.  super    crudelissimus    trrannus  .    ut 

Iftcmumoreàcr      ^^  purpuraU  sui  viscera  sanctissimi  et 

innocentissimi    hominis    epularentur 
CYRILLE  ,   diacre  de  l'église    (0-  H  7  a  quelque  apparence  qu'on  a 

d'Héliopolis  proche  du  Liban  ,  {?"  ^^»  "^^  ^''.  ^^  ^,^2.^"^  '  "«^f 
^  "^  S  •  1m.  1  on  avait  envie  de  diffamer  nommé- 
fut  un  grand  iconoclaste  sous  mente*  prince  apostat,  et  d'employer 
FeiBpire  de  Constantin  ;  car  se  pour  cela  des  additions  vraisembla- 
sentant  embrasé  des  flammes  "^es ,  que  ne  supprimait-on  aussi  quel- 
le l'amour  de  Dieu  (a)  il  brisa  q«echose?la  rhétorique  le  nermettait. 
.  .  .  ,  ^  4  r  Pourquoi  parlait-oa  des  dieux  brisés 
plusieurs  simulacres  adores  par  p^^  Cyrille  ?  Cette  circonstance  di- 
les  païens.  Ceux— ci  s'en  sou—  minue  extrêmement  la  cruauté  des 
vinrent  lorsque  leur  religion  fut  fjentils.  Les  catholiques  en  peuvent 

U  dominante  sous  l'empire  de  J"?,^''  f  «"•  «««-«"^«nes.  Rien  ne  guéris- 
Mm.  yv«**u«*ii.^  ^  9  X       ^  ^^j    1^^  heureusement  les  scrupules 

Julien  ,  et  ils  s  en  vengèrent  avec   ju  ^uc  d'Albe ,  lorsqu'il  faisait  mou- 

beaucoup    de    fureur ,   puisque    rir  tant  de  protestans  aux  Pays-Bas , 

non-seulement    ils   le  tuèrent,    que  de  songer  qu'ils  avaient  été  icono- 

mais  aussi  qu'ils  l'éventrèrent ,    f"""*^'' ^  t'i^^^^'lJ^'l^^^^  \ 

,.,,.»  ,  -      r  •        ty"  remportent  une  couronne  plus    ! 

etquiis  Im  noiangerent  le   toie.    pure,  lorsqu'on  ne  peut  pas  leur  re-    • 
Tous  ceux  qui  eurent  part  à  cet    procher  qiron  les  a  vus  jouer  de  la 
acte  ea  furent  punis  d  une  façon    bâche  contre  les  sUtues  sacrées  ,  etc. 

étonnante.  Ils  perdirent  d'abord      ^,)  PetnuAicyonio.,  «Mcdi^Legatopriore, 
toutes  les  dents ,  ensuite  la  lan—  foUo  cùï/. 

goe ,  et  enaa  les  yeux  (6).    Al-       ^y^pg  ^j^  ^^  jj^^j^^  j,^^,^^, 

cyonni««ssurequeCynlle, avant  ^.^^  PerU,  se  rendit  illustre 

ifl)  zih»  5r»p4roxo^/u«voc  UitÈ.  Divini  par  de  belles  qualités  ;  mais  rien 

ST*  ^y^'ir^^'  '"»~^?"*°» »   n'a  tant  fait  parler  de  lui   que 

Butor,  «cctafiast. , /<6.  xrr,  c«».  J^//.  ,  ,.\        ^  ,.   ^^««.«o. 

ik)  JWAThéodoc«t,  U^nême.  la  guerre  qu'il  entreprit  contre 
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pas  qu'elle  relcT^t  ses  ebarmes  par  des  lut  la  loodier  da  bout  du  doigt.  0  k 
proemeas  empruntifs.  Celui  qui  coin-  laissa  pas  de  lui  mettre  la  Ukaia  a 
mandait  daus  ces  quartiers-la  sous  sein  y  ee  qui  fit  qu'elle  se  leva,  H 
Cyrus  fils  du  roi  de  Perse,  la  prit  mal-  quelle  tUcha  de  B*enfair.  Ctths  h 
cré  elle  et  malgré  son  père,  et  Ta-  rendit  justice;  il  déclara  que  de  toilf* 
mena  avec  quelques  autres  fiUes  très-  celles  qu'on  lui  aTail  amenées ,  il  15 
belles  à  Cyrus.  Lorsqu'on  la  présenta  avait  qu'elle  qui  fût  yëritabienni 
à  ce  prince ,  il  sortait  de  table  ,  et  s'a-  novice  ,  et  il  conçut  plus  d'an» 
musait  à  boire  selon  la  coutume  du  pour  elle  que  pour  toutes  la  ai- 
pays.  Elle  était  aTec  trois  autres  filles  très  femmes  dont  il  eftt  jamais  jod 
grecques  ,  qui  n'étaient  pas  de  son  "Azpf  '^Àf  <rSf  X*^f''  /uofov  tou  ILvfvimr 
humeur  :  elles  se  laissèrent  farder  et  ^A^Auifou ,  t^iCoiiH  «rs  ««ù  l^cn  m- 
attifer  sans  répugnance  ,  et  retinrent  «rov  ofju»^f^«ti  totêLorA  ifm^ttu  Tn- 
admirablement  toutes  les  leçons   de  f%9%%  «rovroïc  ê  %Stnt ,  iitwitçtLfmv^  n 

leurs  nourrices  sur  le  rôle  qu'n  fallait    «vriic  ««ù  9rfiM»/ufv»c  ^s^tif ,  htv  mù 
1 n -» .u...;*    -r-    ..^y^-      ' -!«  •  ^ *!^.*    » ri- 


drait    baiser.  *H»-«f  iè  w  Ù7n   rSj  ^fêt  «ro?  ày^fâtç^f  TtLétut  jutim ,  «■, 

Tf o^i»v  iiMAyfAhàu ,  oVaDCTi  i^o^itfefTT  f Mu9i^«r ,  w  êMt/^ê9fOf  l>«')^ ,  ci  Â 

;^N<roTKvpov,»«i  TiV*  T^ô^roT  0flMr«b^0-«i,  xonrAi  mAiniTaxSt  l;tovn  a«i  <roô«/k»c 

Hflli  ^^O01OVTflt/UM  ÂV6Ç'p«4>MTAI,  HflÙ  «^^0-  ÏTI  ,  Sfltî^TOt/  Tfi«*OC/     uSûOiM'    f S  A  flT 

^«voi;  /UN  ^u9X*fîiiAi y  Mit  ^ixoDttoc  i^o-  «ra»T  ô  Kc/^ec^rxlov  tai^tiit  »y«3n9fT,M 

fcffVflti,  rr«if »»i  /t  ftctx*  fcAdiififltT* ,  xeù  eifuM^i  xoTf  «tS^mtoic.  «SV  «ikir  ejHe- 

MÂy/xArAyuiAiiuêi  »«^«xi««c  tm  »«x-  m^  manu  saltem  Ojrrtu  attingtnii 

Xfi  ;tf v/A^ V  «pT'fli.  i?t  à  nuuieibus  ac~  exdamtAat ,  tBeehatqwge  eum  non  im- 

eeperant  documenta ,  quemadmodUm  pnnè  iaturum  ,   quod  taiia  fetùiA 

erga  Cyrum  se  gerere  deherent  :  quo-  Eà  re  supra  modum  delectattu  est 

inodo  insinuare  se  illi  et  adblandiri ,  Cyrus  ,  et  quàm  attrectante  mamir 


et  non  refugere ,  si  accederet ,  neque  las  ,  Ula  sûrgeret  y  et  se  in  peda 

si  tangeret ,  œgrè  ferre ,  et  osculum  coniieeret ,  eontta  JPersarum  consae- 

admittere  eas  opnrieret ,  omnibus  de-  tudinem  ardente  amore  Cyrus  ej^i 

nique prœceptis  et  institutis  amatoriis,  ingenuitatem    efus  Jlagrare   ctrpt , 

?fuibns  uti  mulieres  ,  quitus  sua  wena'  respiciensque  ad  emptorem  :  Hancy 

is  est  forma  ,  soient ,  instructœ  (8).  inquit ,  solam  ingemuun  et  incorrup- 

Elles  s\îflbrçaient  de  lui  plaire  à  l'envi  tam   adduxisti   :  reliquœ  fera  ùim 

les  unes  des  autres;  mais  Miltotémoi-  facie  titm  magis  etiam  moribus futa- 

gna  tant  d'aversion  pour  l'usage  au-  tœ  sunt.  Çuamobrem  Çyrus  complus 

quel  on  la  destinait ,  que  si  l'on  n'eàt  amatnt  omnibus  cum  quibus  unqaàn 

point  employé  les  coups  ,  on  ne  l'au-  consuetudinem  habuisset  (9).  Ptotar- 

rait  point  obligée  à  se  laisser  mettre  que  dit  è  peu  près  la  même  chose.  Il 

les  habits  rni'on  donnait  aux  filles  dans  est  vrai  qu  il  ne  dit  paf  qu*Aspasie  ait 

CCS  sortes  d'occasions  ;  et  pendant  que  menacé  Cyrus ,  mais  seulement  cetii 

SCS  compagnes  jouaient  a  merveilles  qui    la    voulurent    faire    approcher, 

de  la  prunelle,  et  faisaient  éclater  par  Bo(/xo/xtT«v    /^   ^po^'dt'yfiv    tv?  xatio- 

leur^i  souris  l'envie  qu'elles  aTaient  de  ^açSi  ,  Ujuiei^trcti  mIttoi  toutsit  (i7tit) 

charmer  le  prince  »  elle  ne  faisait  que  U  «tv  i/jto*  ^fua-Ayttyi^  *TaU  X**P^-  ^'^' 

pleurer ,  et  n'osait  lever  les  yeux ,  tant  rantibus  adducere  ipsam  cubiculariis . 

sa  modestie  naturelle  la  couvrait  de  t^œ  ei  ,  inquit ,   miki  qui  admovcnt 

bonté  de  se  voir  en  cet  état.   Quand  manus  (10). 

Cyrus  leur  dit  de  venir  s'asseoir  au-  Elle  fut  bonne  à  Cyrus  ,  non-tenle- 

prcs  de  lui ,  les  autres  ne  se  le  firent  ment  pour  les  plaisirs  de  Tamour  , 

pas  dire  deux  fois;  mais  il  fallat  y  con-  mais  aussi  pour  le  conseil.  Il  la  coo- 

traindre  notre  Aspasie  :  les  autres  se  sulta  dans  ses  affaires  les  plusépioeu 

laissèrent  toucher  â  Cyrus  tant  qu'il  ses ,  et  ne  se  repentit  jamais  d'avoir 
voulut  ;  la  seule  Aspasie  ne  souffrit 

rieu  ,  et  menaça  Cyrus  dès  qu'il  vou-  ^^^  j^,^  ^  ,.4^^.  ^  j,^^.  545^ 

(8)  /ElianM,  Var.  Ilisior. ,  Uh.  XII ,  citp.  /,  fio)  PiatsrchM,   in  Artâxene  ,  /«f.  Ma4> 

pûg.  m.  543 1  544*  '^'^* 


CTRUS.  ai5 

suivi  les  eonseib  qu'elle  lui  donna,  d'apparenoe  que  Cyrus  amenât  avec 

On  peut  donc  dire  qu^elie  n'avait  pas  lui  deux  concubines  pour  laisser  la 

moins  d'habileté  que  de  beauté.  Avec  plus  jeune  hors  de  fonction.  S'il  en 

cela  une  maîtresse  de  prince  va  ordi-  avait  amené  un  régiment ,  on  devrait 

aairement  bien  loin  ^  et  si  elle  n'a  pas  dire  qu'elles  ne  servaient  la  plupart 

tout  le  solide  du  gouvernement  et  de  que  pour  la  montre  j  mais  on  doit 

la  souveraineté  ,  il  ne  s'en  faut  guère,  penser  le  contraire  en  les  voyant  ré- 

Cyros  en  usait  avec  Aspasîe  presque  duites  à  deux.  Outre  cela ,  Xenophon 

comme  avec  une   femme  légitime  «  ne  dit-il  pas  qu'on  croyait  (^ue  Cyrus 

pour  ce  qui  concerne  le  ranc  et  la  di-  coucha  avec  la  reine  de  Cilicie  ?  Cela 

qu 


lu  grand  roi  (ii).  Cette  réputation  neur  à  Aspasie  ;  il  ne  dit  pas,  comme 

servit  cle  beaucoup  à  Aspasie  ;    car  Xenophon  ,  qu'on  disait  qu' Aspasie 

apr^  que  Cyrus  eut  été  tué ,  on  la  fit  était  sage  ^  il  dit  que  Cyrus  la  sur- 

chercber  soigneusement  par  les  ordres  nomma  la  sage  (  i^)- 

d'Art  axerxès.  On  la  trouva  désolée ,  et  (D)  Elle  se  fit  fort  aimer  de  Parjr- 

on  ne  laissa  pas ,  en  dépit  de  sa  résis-  satU.  ]  On  envoya  un  jour  à  Cyrus  un 

tance  «  de  lui  mettre  les  habits  que  le  très -beau  collier  :  U  le  montra  à 

mi  lui  envo]jrait«  H  la  trouva  si  belle  Aspasie,  et  lui  dit  qu'il  était  dif|ne  ou 

sons  ces  habits  ,  qu'il  en  devint  éper-  de  la  fille  ou  de  la  mère  d'un  roi.  Elle 

j a. 1    ^ê.  :i  -^  /3* :«* *. w_  jï 1     _.._•  •!  1..:  j:«. 


goe.  Elle  seule  fut  capable  de  le  con-  raison,  que  ce  présent  était  plus  digne 

saler  de  la  mort  de  Téridate  le  plus  de  la  reine->mère ,  et  qu'il  fallait  le  lui 

beau  de  ses  eunuques  (la).  envoyer  ;  car,  ujoQta- t'elle ,  je  voua 

Xenophon  rapporta  une  chose  qui  ferai  trouver  assez  beau  mon  cou  sans 

ne  s'accorde  pas  trop  bien  avec  ce  cette  parure.  Cyrus  écrivit  à  sa  mère 

^oe  nous  avons  dit  que  Cyrus  se  con-  toute  cette  conversation  en  lui  en- 

tentait  d' Aspasie.  Il  fait  mention  de  voyant  le  «olUer.  Parysatis.eut  autant 

deux  concubines  de  ce  prince  ,  dont  de  joie  du  contenu  ae  la  lettre  ,  que 

l'ane  était  de  Phocée ,  l'autre  de  Milet.  du  présent.  Ce  fut  un  plaisir  extrême 

Celle-ci  était  plus  jeune  que  l'autre  ^  pour  elle  de  voir  que  Aspasie  ne  vou- 

et  s'échappa  des  mains  cks  Perses  le  lait  point  la  surpasser  dans  le  cœur 

jour  que  Cyrus  perdit  la  vie.  Celle  de  de  Cyrus.  Elle  lui  envoya  des  présens 

[us  de 

;apacité  besoin  qu'elle.  Cette  conduite  est  fort 

f  i3).  C'est  notre  Aspasie.  Il  n'y  a  pas  louable ,  et  il  y  a  peu  de  femmes  qui 

usentde  leur  fortune  avec  celte  modéra- 

(II)  C*«l  mimsi  qu'on  qualifiait  U  roi  de  iion.'iUv*«mt/uiT  owTAttyAXo^lWÇ,  Jt«i 

rme.  ror9%  Cfdessus  la  remarque  [h,)  de  l  or-  ,    i        »  ~*^     z,       \'s        î  »  ' 

(ide  HmxÂam  IV,  tome  II,  pag.  453.  oirïf  T.U  y»'»*'**^  ^««W»#C  T^  JTatTTi* 

(»)  Tiréd'Elim ,  Uv.  XII,  ehap.  /.  I^ATfT,  wrr%f  %M%ATi  yuiAiMt  iffi'  ^iM- 

(x3)  BAnXfvc  i^  »àù  01  a-ùf  «Ja-ôl,  rJi  r%  xio^uto*  yôif  un  ^if«c.  jispasia  itcque 

tUxct«'oxXil^«.p^fltÇot/n,  Koà  «TNv  ^oxai/a.  animi  magniiudine  prastans ,   con- 

TSF  K»poc/  9rAXX«uu Jat  T^v  ro^NV  hùl)  Kë."  trarium  reliquis  regum  uxoribus  fa- 

JLir  Aeycftliuiv  iT? ai  ,  x«^AVit*  ijti  Mi-  ciens ,  etu  longé  superauit.  Sunt  enim 

ïjtnct  M  ut»nrifA  T^^iTa-A  ùirl  tmv  tffi^i  iUœ  rerum  ad  omatum  mundumque 

B«^Xf  A ,  •»^iv>f <  yvfxû  iTfoç  Tc» V  '£xXN-  pertineniiumplus  œquo  stiidiosœ  (  1 5) . 

v«f.  Rex  ùOêrim  mtm  $mê  eattra  diripit  ac  Aspasie  se  Contenta  ducœurdeCypus, 
Cjri  ipsimt  pedUteum  Pkfcmieam  êximid  speme 


aeprudeniidmtUun{m»ifmmAferehaiMr)muUe-  .  ,.«,         ,         ...              ^^„   ,«,e 

rwmakdmtk.  Ifmmfu^nUerM Ml»  mimor  MiUsia  Ci4)  PlaUrchu* ,  m  ArU«erxe  ,  pag.  io75, 

mngi4€0kmU»mptm  nuda  •JgkgU.  Xemophoa,  (t5)  £Uanus  ,  Var.  Histor.t  M.  XII,  cap. 

lih.  I,  Espedit.  Cyri,  stiJfJin.  I ,  pag.  -,!fi. 


aiG  CYRUS. 

et  ne  se  servit  de  ta  faveur  que  pour  sent ,  il  le  loi  Ata  |»ar  cette  nue.  1 

enrichir  Hermotime  son  père  (16;,  oe  voulut  que  cette  lemme  Iftt  prétmel 

qui  ne  demanda  pas  de  grandes  som-  de  Diane,  oe  qui  ëtait  an  engtinril 

mes,  et  que  pour  tëmoigner  sa  recon-  à  la  oontinenoe  et  an  céUluit.  Miinj 

naÎManoc  â  Venus.  C'est  ce  que  nous  en  fut  si  ootrë ,  qu'il  conspira  coatit 

allona  voir.  son  père ,  et  se  perdit  sans  ressooict 

(E)  Elle  donna  publiquement  beaur  VoiM  oe  que  Plutarqne  nous  en  tf- 
coup  de  marques  de  sa  gratitude  pour  prend  (ao).  Justin  rapporte  la  aitei 
la  déesse  Kénus."]  Elle  songea  souvent  chose  en  substance ,  ei  €:e  n^est  qsH 
pendant  son  enfance  qu'elle  serait  un  ne  dit  pas  oomme  Plutarque  qa^ooit 
jour  dans  une  hantefortune  (17).  Après  Aspasie  prétresse  delà  Inane  Anità, 
le  refus  que  le  m^ecin  eut  fait  de  la  qui  était  honorée  A  EclMitanc  :  il  ^ 
guérir,  elle  songea  qu'elle  voyait  un  qu'elle  fut  créée  prêtresse  du  loldl, 
pigeon  qui,  s'étant  converti  en  femme,  et  que  par4â  le  devoir  de  contineaa 
lu  appnt  que  le  véritable  remède  de  son  lui  était  impose  (a3).  Ceci  était  trb* 
mal  était  ae  prendre  des  bouquets  de  surprenant;  car  Aspasie ,  oomme  Pis- 
roses  consacrés  à  Vénus,  etde  les  appli-  tarque  l'observe ,  avait  ëlë  la  ooncs- 
quer  sur  sa  tumeur  quand  ils  seraient  bine  favorite  de  Crms ,  avant  qit 
secs.  Elle  le  fit ,  et  dissipa  la  tumeur  d'avoir  la  même  place  auprès  d'A^ 
(18).  Se  voyant  toute-puissante  auprès  tazenès.  Tous  les  nistoriens  oenries- 
de  Cyrus.  elle  crut  que  Vénus  l'avait  nent  que  l'expédition  de  Cyrus  tombe 
honorée  depuis  long-temps  de  sa  pro-  sur  les  premières  années  du  répi 
tection.  C'est  pourquoi  elle  fit  des  sa-  d'Artaxenès.  Supposons  avecCalviaH 
crifîces  a  cette  déesse  ;  elle  lui  consacra  que  la  bataiUe  ou  Cyrus  perdit  la  vis 
une  statue  de  fin  or ,  elle  mit  auprès  se  donna  la  3*.  année  de  son  règne; 
un  pigeon  tout  brillant  de  pierreries,  supposons  qu'Artaxerzès  choisit  Di* 
et  tous  les  jours  elle  s'allait  recom-  rius  pour  son  successeur  l'an  58  de  ws 
mander  à  cette  idole  perdes  offrandes  règne ,  il  ne  paratt  point  par  le  nanj 
et  par  des  prières  (19}.  de  Plutarque  que  ce  prince  ait  véci 

(F)  Si  tout  ce  qu'on  dit  d'elle  était  plus  de  deux  ou  trois  années  depuit 
véritable  y  il  faudrait  que  sa  beauté  rélection  de  Darius  à  la  royauté.  IJ  y 
edt  eu  une  prodigieuse  durée,  3  Ar-  avait  donc  alors  cinquante-cinq  sns 
taxerxès  vécut  quatre-vingt-quatorze  qu' Aspasie  était  concubiDe  d'Arta- 
ans,  et  en  régna  soixante-deux  (ao).Peu  xerxès.  On  ne  saurait  lui  donner  moini 
d'années  avant  sa  mort,  il  avait  choisi  de  vingt  ans  â  la  mort  de  Cyrus  :  elle 
son  fils  Darius  pour  successeur  (31).  avait  donc  soixante-quinze  ans  lorS' 
Darius  avait  alors  cinquante  ans.  Il  qu'un  nouveau  roi  la  demanda  comme 
y  avait  une  loi  parmi  les  Perses ,  que  une  grâce  particulière  ,  et  lorsqu^un 
celui  qui  était  désigné  roi  demandât  roi  a  qui  elle  avait  appartenu  cin- 
un  présent ,  et  que  celui  qui  l'avait  quante-cinq  ans  ne  put  se  résoudre  à 
désigné  roi  le  lui  accordât  si  cela  était  la  céder  \  il  fallait  donc  qu'à  cet  âge4i 
possible.  Darius  demanda  Aspasie  :  le  elle  eût  encore  beaucoup  de  charmes, 
roi  son  père  fut  très-fâché  de  cette  de-  Cela  n'est-il  pas  extraordinaire  ?  Peut- 
mande,  quoique  outre  sa  femme  il  eût  on  s'imaciner  sans  rire  qu'une  femme 


qu  11  n  entendait  pas  qu  on  lui  engagée  a  la  continence  par 

fît  nulle  violence.  On  fit  venir  Aspasie  religion  ?  Une  vieillesse  comme  celle- 

pour  savoir  ses  intentions;  elle  déclara  là  n'est -elle  pas  un  asile  et  un  rem- 

qu'elle  voulait  être  à  Darius  :  elle  lui  part  beaucoup    plus  sûr  contre  les 

tut  donc  livrée  ;  mais  après  qu'Ar-  désirs  et  les  recherches  d'un  homme , 


taxerxès  eut  accordé  à  son  fils  ce  pré- 

(16)  JEliânns  ,  Var.  H'utor.  ,  Ub.  XII ^  cmp.         (a 3)  Hanc  pmtrèm  cedêre  sihi  sicuti  ngtnm 


(39)  Ibidem  y  pag.  1034  "'^f  • 

tibi  sU 


jy  pmg,  547*  Dtuius  postulaverta  i  qm  pro  indulgenUd  sud 

ffn  Idtm^pag.  ^0.  in  liberor  primo faclurum  s*  dixerat  :  moxp9- 

{1%)  Jdtm^pag.  54 >•  niUnUd  ductus  tU  honettè  ntgaret  quod  Umeri 

r  xg)  Idem^  Pt^K*  ^4?'  promiserat ,  soU*  eam  sacerdotio  prmfteU  ,  f  M 

(90)  PluUrchut ,  in  ArUxerxe,  injine,  peipetua  Uli  ab  omnibus  virit  pudidUa  imperti- 

(11)  Idem,  ibidem j  pag'  xo34*  baUtr,  JbiL  ,  ttj^.  JIC ,  cap.  II, 
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que  la  qualité  yénérMe  de  prétresse?  regOtd  de  la  beauté  du  corps  depuis 
Je  ne  me  souYiens  point  a^aToir  lu  celte  ceinture  jusques  en  bas,  quelle 
qn'aacon  critique  propose  cet  diffi-  n'en  diminuât  par  la  vieillesse ,  ou 
cultes  contre  Plutarque ,  ou  qu*il  dise  pour  Penuie  et  V appétit  de  la  conçu- 
qu^il  allait  que  cette  femme  eût  oon-  piscence  ,  qui  ne  vinssent  a  ne  s'é- 
aervé  lon^- temps  sa  beauté.  C*est  teindre ,  ni  h  se  refroidir  aucunement 
dans  le   livre  d^nn  homme  de  cour   par  le  bas  ?  Elle  répondit ,  qu'elle 

J[ue  ie  trouve  cette  remarque.  //  se  ï entendait  et  pour  V un  et  pourl'au- 
a ,  dit-il  (a4))  qu-^itaxerxes ,  entre  tre  ;  car  pour  ce  qui  est  de  la  piqueure 
toutes  lesfenunes  qu'il  eut ,  ce//e  qu'il  de  la  chair ,  disoit  -  elle ,  ne  faut  pas 
aima  le  plus  fut  Aspasia ,  qui  estait  penser  qu'on  s'en  euérisse  jusques  à 
fort  dgée  et  toutesfois  très-belle ,  qui  la  mort ,  quoique  l  âge  y  veuille  ré* 
avwt  esté  putain  de  son  feu  frère,  Da-   pusner, 

rius  son  fils  en  devint  si  fort  amow  (V)Za  lettre  de  Cjrrus  aux  Lacédé- 
reux  j  tant  elle  estoit  belle  nonobstant  moniens  ne  doit  point  nous  persuader 
Page  y  qu'il  la  demanda  h  son  père  en  qu'il  ne  fit  pas  quand  il  le  fallait  les 
partage  ,  aussi-bien  que  la  part  du  protestations  orainaires.  ]  Il  leur  écri- 
royaume.  Le  père ,  pour  la  jalousie    vit  pour  leur  demander  des  troupes. 

?\uCd  en  eut ,  et  qui  participât  avec    Sa  lettre  promettait  tant  d^avantages 
ui  de  ce  bon  boucon  ^  la  fil  prêtresse    à  tous  ceux  qui  le  viendraient  joindre, 
du  soleil;  it autant  qu'en  Perse  celles    que  chacun  se  pouvait  flatter  de  voir 

Îui  ont  tel  estât,  se  vouent  du  tout  à    sa  fortune  faite  en  se  mettant  au  ser- 
1  chasteté.  L'intérêt  de  Brantôme  ne    ^ice  de  ce  prince.  On  ne  comptera  pas 
demandait  pas  qu^il  fît  le  critique  de    la  solde ,  aisait  Cyrus,  on  la  mesurera 

Plutarque  ,  au  contraire  c'était   —    '-^  "     -  ^"^  ---^ *i—  -> 

avantage  pour  lui  que  de  trouver  c 

eet  auteur  la  chronologie   que 

cotée.   D  faut  savoir  que  Brantôme    plus  de  ccêur  que  lui ,  dit- i\  (38), Je 

nomme  plusieurs  dames  qui  avaient    suis   meilleur  philosophe  ,  f  entends 

été   très  '  belles  jusques  à  Farrière'    mieux  la  magie ,  je  bois  mieux  que 

saison ,  et  même   jusques   au   cœur    lui ,  et  je  porte  mieux  le  vin  que  lui 

de    leur    hiver,    jusqu'à     l'âge    de    (ag).  C'est  un  efféminé,  c'est  un  pol- 

soixante  et  dix  ans.  C'est  ce  c|u'il  dit    tron  ;  il  ne  monte  pas  à  cheval  lors 

de  la  duchesse  de  Valentinois.  Nous    même  qu'il  va  h  la  chasse,  et  il  n'ose 

avons  vu  ci-dessus  fa5)  qu'il  en  nomme    pas  seulement  s'asseoir  sur  le  trône 

encore  une  autre*  Au  reste ,  cette  sa-    en   temps  de  péril.    L'ingénuité   de 

gesse  si  merveilleuse  dont  on  a  loué    Cyrus  est  singulière  :  il  ne  cache  point 

ispasie  ne  paraît  pas  dans  le  choix    à  ceux  de  Lacédémone  qu'il  veut  dé- 

qn  elle  voulut  faire  de  Darius.  Elle    trôner  Artaxerxès  ;  il  ne  leur  dit  pas 

aime  mieux  le  fils  que  le  père ,  le  so-    comme  l'on  fait  dans  toutes  les  gqerres 

leil  levant  que  le  soleil  couchant  j  elle    civiles  qu'il  n'en  veut  point  à  la  cou- 

oublielamitié constante qu'Artaxerxés    ronne ,  qu'il  veut  seulement  éloigner 

a  eue  pour  elle  pendant  un  si  grand    d'auprès  du  prince  les  mauvais  con- 

nombre  d'années.  Cela  fait  penser  que    seillers  qui  aousent  de  son  nom  pour 

la  maxime   espagnole  était  véritable    opprimer  ses  sujets,  et  pour  abolir  les 

eo  sa  personne ,  Que  ningunas  damas    loix.  11  savait  bien  que  ceux  de  Lacé- 

lindas ,  â  6  lo  menos  pocas  ,  ^e  Jiacen    démone  étaient  ravis  que  la  couronne 

viejas  de  la  cinta  hasta  d  baxo ,  cVst-    de  Perse  fût  sur  la  tête  d'un  prince  qui 

à-dire ,  que  nulles  dames  belles ,  ou    leur  aurait  de   grandes   obligations. 

au,  moins  peu ,  sont  vieilles  de  la  cein-    Voilà  pourquoi  il  ne  leur  cacha  point 

ture  jusques  au  bas,  Braotume   dit    son  dessein.  Il  fit  sans  doute  les  pro- 

(36^,    qu'ayant    ouï   débiter    cette 

maxime  à  une  dame  ,  il  lui  demanda        (37)   Mj^^ot/    roTc    ç-pfltTibroyuivoK    ot/x 
comment  elle  r entendoit ,  si  e' étoit  au    Àpid/xàv  àxxÀ  yu«TpoT  *no^<n.  Stipendium 

miUtibus  nornumumeraturum,  sedadmensurwn. 
(a4)  Brantôme ,  Dama  galante*  ,  tom.  II ,     PlnUrchus  ,  m  Artaserxe ,  pa^.  ioi3,  F. 
naa.  a^f.  (a8)  Idem  ,  ibidem. 

(a5)  Dans   Varticîe  de    3iuin%  cTAaAcow ,  (^9)  Oivov  a«  Trkuoyct  Wivw?  iteti  ^«^iiv- 

remaniue(G)  ,  tome  Ilypag.  ■2^'],  Vinum  potare  et  ferre    largius.  Idem,   pff/r- 

(36)  Damcf  §alant€i ,  tom,  II,  pmg.  xg8 ,  199.     t«i4  >  A. 
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testations  ordinaires, où  et  quand  mm    cause. . .  iUs  emplois pttbUeM  doHtn 


1' 

sini  qui  espëreraient  de  profiter  du  de  le  mettre  en  état  d^étre  donné  u 

changement.  public  ;  maÎA  ayant  reça  la  noareHe 

r*T  A  DTTc   /  T           \      1»        j  ^^^  1^  ro^  d'Espagoe  lai  airait  dooitf 

GLARUS  (JULIUS)  ,  l'un  des  j^  charge  de  <^nseUler  an  sénat  d. 

bons  jurisconsultes  du  XVI'.  sië-  Milan,  il  disconKnaa   cette  rërhioi 

de,  était  d'Alexandrie  dans  le  (O- H  fat  élevé  quelques  années  spià 

Milanais ,  et  d'une  femiUe  patri-  ^  *f  ^'«^}^  ?**  pnWdent  des  qo^bo» 

Vi        .         •*          '^       j  extraordinaires,  et  à  la  charge  de  Dit- 

cienne.    Il   entreprit  un   grand  fet  derannone(«),clicellcdeinstlie 

ouvrage  sur  ce  que  l'on  nomme  des  eaux.  Pendant  qu'il  i^acquittiit 

en  style  de  jurisprudence  opi-  de  ces  emplois  arec  toute  Fatteotion 

nions  reçues,rece./..  serUerUiœ:  ^^^^^^  ffti  Z!î^ 

ce  sont  celles  que  la  plupart  des  le  caractère  de^naeiller  an  consdl 

docteurs  suivent  ordinairement,  suprême  d'Italie.  H  quitta  donc  son 

Les   emplois  publics  dont  on  le  P*y*  **  •*  femme  et  ses  enfans,  et  fat 

chargea  (  A) ,  ne  lui  laissant  point  ^4  'l  e^Œr,  ^t'^^siS 

le  loisir  qui  lui  eUit  nécessaire  imparfaits  la  plupart  de  ses  écrib  (3). 

Sour  achever  ce  travail ,  il  en  (B) ...  //  en  détacha  quelques  par- 

ëtacha  quelques  parties  qu'il  fit  ^*  qu'UfitimpHmerapan^^n do- 

imprimer  à  part(B),  et  enfin  il  »«'"  ^*"*'  de  publier  un  ouvrage^ 

j'i            »-it       s'i  ccptflrwm  *c«te/i«iarwwt,  divise  en  vil 

déclara  qu  il  abandonnait  le  reste  livres.  Dans  le  P'.  il  traitait  de  legàms 

(a)  y    vu    que   les  voyages    qu'il  et  conxtitutionibus  ;datna  le  II*, de jtat 

fidsait  à  la  suite  du  roi  d'Espagne  personarum  ;  dans  le  ni«.  de  materii 

ne  Im  permettaient  point  de  ,„;„;  dans  le  IV.  de  co/,<rac«iA«,;  dans 
vaquer  a  la  révision  de  ses  écrits ,  !«  v«.  de  maleficUs  ;  dans  le  VI«.  de  «• 
qui  demandait  une  infinité  de  i^iV/^u^jiM^iciis.  Le  VII«.  devait  conte- 
livres  qu'il  ne  pouvait  point  traî-  "^^  de  bons  indices  de  tout  TouTrage, 

w.^*  «,i^    c^;   /k\    11  if«;<^    ».«^*:  avec  quelques  traités  qui  n'avaient  pa 

ner  avec  SOI  {b).  Il  était  parti  ^.^^^^^^  i  j^  ^^j^;*  ^^  y,  jj^^ 

de  Madrid  pour  faire  un  voyage  précédens.  Voici  les  portions  qu'il  a 

en  Italie ,  et  il  était  déjà  arrivé  publiées. 

à  Carthagëne ,  lorsqu'une  mala-  ï^remiérement .  il  publia  le  traitéic 

dielesa4,<pùl'ô^du  monde  le  Klâ  rged^lSr^K 

15  d  avril  1575.   Il   fut  enterre  C'était  un  fragment  du  IVMivrc.  Au 

à  Milan ,  dans  l'église  de  la  Paix  ,  bout  de  quelque  temps ,  il  publia  le 

au   sépulcre  qu'il  s'était  fait  fai-  traité€fcje5fame/i««,  portion  do  1I1«. 

«.o  l'ow,  ,  /t^A  rt\  11  Â4.^'*.     Â\^i^  Â^  "^""c  »  et  le  dédia  a  Antoine  Perrenol, 

relani566(c).Iletaitnelebde  ^^^q„^  ^,Arras.  L'épttre  dédicatoirc 

janvier  i525  (J).  est  datée  de  Milan,  le  i«'.  de  mai 

(a)  Julius  Clara.  .  prœfat. ,  lib,  F,  Re-  ^^^'  Ç«*»  fut  suivi  du  traité  de  Do- 

cepi.  aenteatiarum.  nationibus  et  de  jure  emphyteutico  , 

{b)  Idem ,  ibidem.  portions  du  IV**.  livre.  Enfin, il  publia 

(c)  Konig. ,  trompé  par  cette  date  qui  est  tout  entier  le  V*.  livre  qui  regarde  lc« 
4  tépUapne  de  Julius  Clara*,  a  crajausse- 

tntni  qu'il  mourut  l'an  i566  ;  mais  ce  n'est  fi)  Jalius  CUms,  epislola  deâietUorU  tnc- 

çue  la  daté  de  la  construction  du  monument,  tatùs  de  Te«umentis ,  etc. 

(d)  Tiré  du  Ghilini ,  par/.  V^.^pag.  i3l,  (a)  C'est  comme  qui  dirait  intendant  dé*  ri- 

l3a.  vres. 

/  A\  rt      ^          -^                  1  (3)  JoKiu  Glaruf,  invtwfatione  liA/i  ^  Be- 

{k)  Il  entreprUun  grand  ouvrage,.,  cept.  «enteniiaram. 

qu'il  n'eut  point  le  loisir  d' achever ,  a  (4)  Idem^  ibidem. 
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criflunelles.  On  r^DÎt  en-   que  j'y  pourrais  faire.    Je  me 

S:^.rtT5j,T^.±:  l^^â  <=-'«-f  «*  ^«  "»-«  présentement 

MT  kt  soins  da  jurisconsulte  Jean  q^«  ««*   empereur  ne  souifrait 

Fiehard,  sjmdio delà TÎlle.  Cette ëdi-  pas  dans  les   charges  ceux  qui 

tien  a  été  suivie  de  plusieurs  autres  ignoraient  la  langue  latine.  Ce 

^Qelo] 

pnmtéesd* 

eopiant 

pose  tn^uai  ic  cure  ues  ouvrages  u»     ce  ,   et  qU\.    .^  .<.^«....«  «  ,«  ^v«- 

r!:"LÏÏSS-  S,7J:^%:^  *»»-  d'étranger  Hyavaitlong- 

>  ;undEûw.  Beceptarum  senuntiarum  temps  que  Rome  faisait  paraître 

»  o|9era  ùmmia.  F^dtanenin  auo  om*  cette  jalousie  pour  la  majesté  de 

»  9àum  erùmnum  materia  sut  accep-  g^  langue ,  et  l'on  a  VU  la  même 

»  f£f  seiUontus   eopiosissimè   tracta^  ^^^'^zi  J«.««   J'».-«.^  •>-«-   /"an 

.  ftir.  »  CW  ne  rien  dire  en  diJuU ,  Bf*«^^^  ^*°^  ^  *^^'^«*  P*P  (^)- 

mais  r^pëter  trois  ou  quatre  fois  la  Quant  au  reste ,   cet   emnereur 

même  cnose  en  diffe'rens  termes.  Le  faisait  un  grand  cas  de  la  langue 

pis  est  que  Ton  a  cru  que  tous  les  ou-  grecque  (6);  et   il   s'en   servait 

▼rages  qn  on  articulait  différaient  les  ^*^^  «^„^  ^â^^^A^  •„•  «.«.iv»^ 

aw  de?  antm  :  grande  Wvue.  Les  mêmepour  repondre  aux  ambas- 

lonanges  que  JeanTichard  a  données   sadeurs  dans  le  sénat. 

à  notre  Jolius  Clams  sont  légitimes       ^^^  g^t^„    ,.„  cia^^  XL„ 

(o),  et  ne  doivent  pas  être  suspectes 

d^adulation ,  sous  préte&te  qu'il  avait       (A)  //  ne  souffrait  point  dans  les 

conseillé  à  son  tres-cber  compère  Si-   ehar^ges  ceux  qui  ignoraient  la  langue 

gismofid  Fejrraliend  de  réimprimer  les   Uuine  ....  Romêfaisaà  paraître  cette 

«Buvres  de  cet  écrivain.  Le  prétexte  est  jalousie  pour  la  majesté  de  sa  langue ^ 

qndqoefois  très  *  valable  ;  car,  lors-   et  Von  a  vu  la  même  passion  aans 

qu*on  se  trouve  intéressé  à  louer  pour   éC autres  pays,'\  J'ai  préparé  (1)  mes 

Aïonnenr  de  son  propre  discernement,   lecteurs  a  trouver  ici  quelques  faits 

si  pour   le  pront  d'un  libraire  que    concernant  le  zèle  des  peuples  pour 

Ton  fiiYorise  et  que  l'on  dirige ,  on  ne   leur  langue.  Commençons  par  la  preu- 

proportionne  pas  toujours  an  mérite   tc  de  ce  que  nous  avons  ait  de  l'em- 

des  personnes  les  expressions  d'un  té«    pereur  Claude.  Splendidum  uirum  , 

Moîçtiage  qn^on  leur  prête.  Grœciœque  provineiœ  pnncipem  ,  ue~ 

...  -  .    njj.,.      j    V  ^    t  .     rum  latini  sermonis  ienarum ,  non 

l5\Je  me  sers  de  Cidition  de  Francfort^  ,       »»      •    j-  ^ -^         jL.-   — 

isS ,  ii^-foHo.  modo  albo  judicum  erasit  y  sed  etiam 

(6)  'ittier  iUeejam  rMîteio^  ( JariiperitM)  eum  in  peregrinitatem  redegit  (  3  ).  hi- 
kic  Jvîùu  Clarus  vir  mudtis  eeriè  nomimikms  m-  géant  ooe  affaire  d'importauce  qui 
sifms.sit^e  generosos  natales....  si^  eruditio;'   Concernait  les  Lvciens  ,  il  demanda 

ntmiiniurepoUssunumetvmjplanèraramf  Sf  .  .  «  vs        i     i  i  '      >/ 

H  éextentalem  denique  in  his  éfum  traetanda  quelque  chose  à  1  un  de  leurs  députés 

siêi  smmAjèUeissimam  speeiemuu ,  faeile  prm'  qui   était    né  dans  la    Lycie  ,    et  qui 

êm,  Hi,etc.Jo.  Fichard.,  epist^U  dedUaioria  avait  acquis  la  bourgeoisie  de  Rome. 

vperaiA  Jaiii  Clan.  «1  n*    .^    ^  1   ..^        ».  «. 

'^  Il  l'interrogea  en  latm ,  et  voyant  que 

CLAUDE,  en  latin   Tiberius   \e  député  ne  l'entendait  pas,  il  Ini 
iM     j»       r\  ^  ota  la  bourgeoisie  :  car ,  aiouta-t-il , 

Omdius  Drusus.emipereixT  ro-  ^^„^     •  -^^^^^^  ,i  ,3„'g„^  3^  r^^ 

main  ,  monta  sur  le  trône  après  ne  doivent  pas  être  Romains.  EiV«y 

la  mort  de  Galigula  son  neveu ,  un  ^uv  'P^uatioT  iTvai  tôt  ^à  xati  m 

TandeEome  704  (a).  M.  More-  ^«^*f»»  <^<t>»»  imçi^tioi.  Dicens  Ro- 

'        _     1       /•     »    _L    1  1.     T      manum  eum  esse  non  debere  qui  sei^ 

n  en  parle   fort  amplement.  Je  ^^^^„,  ^^^  ^^^^.^^  (3).  jj^téns ,  en 

renvoie  à  une  autre  fois  1  examen 

iece  qu'il  en  dit ,  et  le»  adflilions  .^l^^AxJtlT." '^  «.'jir?^"'  ^^  ''  '  '" 

(a)  Sseton. ,  in  GUndio  ,  cap.  XVt. 
.»  Cal  le  4l''  de  /'ère  chrétienne.  (3;  Dio,  Ub.  LX ,  ad  anu.  796,  pag,  r*»  777- 
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•pppoM  qôe  ce  d^poU  A«il atf  à  Bb-   HieiorffmistmdimM,  CSotnfmtmmi. 
■M  (4)f  «tappueiiuiieBtîl  eonsnlU   JEwn  mëmqme  mnu  ommeâ 


k  "nnma  areo  ohu  de  foin  qae  k  gemtium  m  mmaMmsUm  ÙÊUrpmmm 

texte  giKC  i  car  e^il  eût  bien  examnië  mium  comtUtU  Qkmm  homanmwm 

klbffce  de  ces  |MiroIee  :  ^«m?  f*jh  t^  tiiMieitf&omi,  ^uonsoMesMMMiBB 

*JfXP>MV  Smc,  PmjMtJw  Jh  yryowitt  Bamanm  àofUemtim  A&fmt  i^ 

il  eût  cooiia ,  en  considërant  snrtoot  Dûm  confirme  ce  que  dit  là  Tawt 

ce  oui  les  sait ,  qu^eUes  ont  éké-  mal  llasime ,  o*ett  mie  ron  plaidait  Ai 

traanitcf ,  Ly-dum  quidem  origine  ,  carnet  en  ores  dane  Roeee  aooi  Ilm- 

Jhmamtm  tamen  naium.  Le  traduc-  |nre  de  Tîbért  (8^  :  ndanBOÛM,  «k 

teorde  Xiphilin  a  mieux  réussi:  il  empereur  ne  scairntpaeqiiHniwiBai 

les  a  tournées ,  çiu  o2im  Zi^càM ,  <tfm  de(;n«rre,  Greeda  nntioa,  nndlttf* 

eÎMf  romamu  erat  (5).  moif^nage  en  sa  knjgiie  matemefci» 

Vaière  Maxime  remarque  comme  Tant  les  juges  (9).  Dion  noue  Tatuaiai 

fc  de  Tancienne  grayité  ro-  Suétone  ausn  park  de  oak,  assiri 


nae  pren?e 

maine  »  que  les  magistrats  répon-  n^  a  point  d'apparence  cpi^  ait  dit 

datent  toujours  en  kitin  aux  Grecs ,  et  ce  que  Ton  tronve  dans  Ice  dditisai: 

ks  cldûnaient  à  se  serrir  dVin  inter-  Miiiiem  quaque  $rmoè  «evfÛMNiâm 

prête,  m  en  usaient  de  k  sorte ,  non-  ùoerrogatum  mti  Uamè  respmiitn 

aeukment  à  Rome .  mais  aussi  dans  t>etmt  (lo).  Il  vaut  naîenx  lire  giwmm 

k  Grèce  et  dans  l'Asie.  Afin  ^'on  que  grœoè;  car  il  ii*dtait  pas  aoiai 

jm»  toute  rétendue  de  leur  politique ,  indigne  de  k  majeetë  de  Rome  d^da** 

je  rap|K>rterai  le  passage  de  cet  au-  rogerengreclestémoiiiay  qoedeseï^ 

teur  :  on  7  remarquera  l'ambition  de  înr  qu'iu  répondissent  an  grec  :  c^flt 

Borne .  par  rapport  à  k  propagation  pourquoi  nous  dcTona  jaaer  qae  a 

de  sa  langue.  Magistraius  uerà  prisd  Tibère  eftt  permis  Pun ,  iTa'ett  pei 

fuémtopen  êuam  populique-  Eomani  défendu  l'antre ,  et  qœ^  puisque  s»* 

mâ^eêuaem  rstinentcf  $e  gesserint,  pécha  q^'on  ne  rëponatt  en  grec,  1 

hiac  co^nosci  potest ,  qulM^inter  coB'  ne  soumit  pas  qu'on  interrogeât ea  la 

Ura  obtmendœ  gravitatis  indicia ,  il'  même  langue,  -ses  scrupules ,  qatad 

fud  quoque  magnd  cum  ^enet^rart"  il  se  voyait  réduit  è  user  d'un  taras 

Ud  eustodiebant ,  ne  Grœcis  unauàm ,  grec  dans  le  sénat»  sont  rapporta  par 

nUi  latine ,  responsa  dareni.  Quine^  Suétone  (  1 1)>  Il  aimait  mieux  qu'on  ss 

lûun  ipsd  Unguœ  folubUiuue ,  qud  serrtt  d^une  circonlocution  dans  Isi 

plunmum  fount ,  excussd ,  per  in-  arrêts ,  que  d'y  mettre  an  mot  étna* 


nosperomnesgentes.ifenerabiliordif'  taxïé  parfaite  ne  se  voit  jamais  dam 

Junderetur.  Nec  illis  deerant  studia  k  conduite  des  états  ka  mieux  peli- 

doetrinœy  sed  nulld  non  in  repallium  ces.  Qu'on  ne  s'étonne  donc  point  de 

togœsubjici  debere  arhàrahantur  :  in-  ce  que  l'ambassadeur  de  Rome  hanui-. 

i^Auia  esse  existimantes ,  illecehris^  gua  en  grec  les  Tarentins.  Il  prononça 


tut  k  premier  à  qui  l'on  permit  de  (i 3).  Les  Romains  n'étaient  pas  encore 

parier  en  grec  dans  le  sénat ,  ce  qui  d'aussi  grands  seigneurs  que  lorsque 

dqpuis  passa  en  coutume^  Quis  ergb  Ton  reprocha  à  Cicéron  ,  comme  une 

koe  eonsuetudini ,  qud  nunc  Grœcis  faute  inexcusable ,  d'avoir  parlé  grée 
aelMMiftiK  aure^  curiœ  exsurdantur^ 

(7)  ItUm ,  ibid.^  num,  3 ,  pm§.  x§a, 

«)  0t  Ugato  Lyciorum  ^uodam .  criundo  W  ?».«»  ^^^/'^  .;»-*•  7W ,  «rf  oiw.  ^ 

ymJm  h  Uàd,  std  nato  ttomm.  Cuaob. ,  ia  (d)  ^^"^^  ibid*m. 

SmSml,  Cuad.  y  cap.  XVI,  (xo)Snetoa.,  m  Tiberio,  eap*  LXXI. 

^  lôfhSt, ,  in  CUadio,  pag,  m.  x48«  (x>)  fàern^  ihid. 

(8)  ▼■lawi  Mnamo»,  lib.  II,  cap,  II,  num,  (")  Idem,  ibid, 

■  »  fm§,  »•  i4o ,  t4i.  (i3)  Dimysiu» Halie* ,  in  Fiesrjlii  Ltfst. 
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dans  un  sénat  grec.  Ille  negat  et  ait  de  à  nu  panage  de  saint  ÂagasHn  que 

indignum  Jacinus  esse  ifudd  ego  in  jc^m^enTaia copier,  et  qui  concerne 

senatu  grœco  t^erba  fecissem ,  quod  la  politique  des  anciens  Romains ,  qui 

quidem  apud  Grœcos  grœcè  loquutus  ayec  le  joug  de  la  servitude  impo- 

«ssem ,  iâferri  nullo  modo  posse  (  1 4)«  saient  celui  de  leur  langue  aux  nations 

Ç^était  le  sujet  de  la  plainte  ,  et  non  qu'ils  subjuguaient.   Opéra  data  est 

pas  qu'il  eût  parle  grec  dans  sa  maison  ut  imperiosa  cwitas  non  solitmjugum, 

avec  Oarn^ade ,  et  avec  les  autres  am-  ueritm,  etiam  linguam  suant  domiUs 

bassadeurs  de  la  Grèce.  Celui  qui  re-  gentibus  per  pacem  societatis  impo- 

présente  la  chose  de  cette  dernière  neret.  Per  quant  non  deesset  imà  et 

façon  (i5)  est  tombé  dans  une  crasse  abundaret  etiam  interpretum  copia 


les  que  j'ai  citées  du  sieur  le  Bret.  N*ou-  avait  presque  oublié  de  parler  grec  , 

blions  pas  une  chose  qui  nous  fournit  à  cause  que  les  lois  romaines  étaient 

un  exemple  dont  Casaubon  s'est  mal  écrites  en  une  langue  qui  lui  donnait 

servi.  Paul  Emile ,  ayant  subjugué  la  beaucoup  de  peine. '£x^pAad<fTic/lx«ù 

Macédoine  ,  déclara  en  latin  a  cette  vttpAJ^Biirtç  t^  'Pmjuttumv  ^tm  xava- 

nation  vaincue  ce  qu'il  avait  à  lui  or-  ^xnjctixm  ^v  xai  âbÀÇofty  kas  ovo-xh/uM' 

donner  ;  mais  tout  aussitôt  le  préteur  ti^o/uI? i^  AÙrSy  tiî  î^ùvoia  «r»  /Sa^ixixn  , 

Octavius  expliqua  cela  en  grec.  Silen'  ^o^tian  J^  6;ua»cf)uoi.  Conceptœt^ero  sunt 

fia  per  prœconem  facto  Paulus  latine  ac  tradàœ  Homanorumlingud  terribiii 

quœ  senatui ,  quœ  sibi  ex  concilii  sen^  Ma  quidem ,  superbd ,  et  imperium 

teniid  yisa  essent  pronunciauit  :  ea  qtioaobtinentprœ  seferente;  cœterUm 

On.  Octauius  Prœtor  (  rtam  et  ipse  mihi  molestd  et  barbard  (20).  Le  ju- 

aderat)  interpretata  sermone  grœco  risconsulte  Triphonin    observe    que 

referebat  (  10  ).   Casaubon    prétend  tous  les  décrets  des  préteurs  devaient 


tout  aussitôt  le  préteur  Octavius.  Ma-  que  la  domination  appartenait  à  ceux 

nifestément  c'est  supposer  que  Paul  à  qui  la  langue  latine  était  naturelle 

Emile  ne  pouvait  point  parler  grec,  (à3).  Les  papes  concoururent  dans  ce 

et  que,  s'il  l'eût  pu ,  il  eût  exposé  ses  même  soin  avec  les  nrinces  j  et  si  nous 

ordres  en  cette  langue  ^  mais  cela  est  voyons  l'empereur  Marcien ,  Grec  de 

faux  :  il  la  parlait  quand  il  voulait  nation ,  donner  à  la  langue  latine  la 

(18),  et  si  alors  il  se  servit  du  latin,  ce  prérogative  sur  la  ^cque  au  concile 

tut  pour  donner  â  ses  paroles  un  ca-  de  Chalcédoine,   ou  il  harangua  pre- 

ractëre  d'autorite',  et  parce  que  c'était  mièrement  en  latin ,  et  puis  en  grec 

la  langue  du  souverain.  (a4)  >  ^ous  voyons  aussi  que  les  depu- 

Une  infinité  d'auteurs  ont  pris  gar-  ^   ^^             ^    ^.  .       ^      ,.^    ^,^ 

'^       °  (19)  Angut.  ,  de  CiviUte  Dei ,  Ub.  XIX , 

(i4)  Cïcw,  or*TVm  Venrem ,  eap.  I-Xri,  ,^  Gregorios  Tbaamatargng ,  in  Land«tione 

(i5)/n  VerrinU  etiam  invfmmus  Marco  TuU  Ongeni»,  apud  Casaobonnm,  esercit.  XIX  in 

lio  ^uasi  erim0ii  ohjeclum  qubd  domi  eutn  Car^  Baron. ,  pag,  199. 

nmK#  emlentque  G,acia>UpaUs  giorci  coZ/o-  .  ^  Triphon.,  L  ifi.ff.  de  rejudie. 

mmuius  Jwfiet.    Bretu» ,  «n  (»rdme  peranUquo  LJ  ^*^    y     /««          '     \      '           "     '      " 

ladiciorum  CWiliato  ,  cap.  XLIII ,  foUo  85  V»»;  lïy^à»  (  P(»/x<uim)  Koye»  yuy  o/xou 

verso.  Ti  ^AVTfC  Mf»VOi  X^ôtyrau.  Quo  (Roma- 

(x6)  T.  LÎTios,  lib.  XLV^  cap.  KXIX,  norum)  sermon*  universi  ferè   mortaUs  nunc 

(17)  Caxaab. ,  m  Baronii  ezerciut.  IX,  art.  utuntur.  PlaUrcb.,  m  Qatut.  Platonicia  circ*- 

lll ,  pmg  m.  199  yî«- .  P^g-  "«o .  D. 

(it)  0mc  grmeo  sermone  Perseo  (Paulua)  (a-  (>3^  Libanias  ,  de  soi  Fortnnî  ,  apud  Caïaub., 

timi  déindè  suis,  exemplum  insigne  cemitis ,  «ercit.  XIX  in  Baron. ,  pag.  aoi,  aoa. 

tnqml  ;  eu,  Litio» ,  Uk.  XLF',  «np.  VIII.  (a4)  Voje%  Baronios ,  ad  ann»  16 ,  nunu  S. 
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tM  du  pape  auz  conciles  lisaient  toi*  lelle  profimation  de  la  langm  ^ 

îoars  leurs  dépêches  en  latiu,  et  qu'ils  que ,  employa  â  signifier  les  volts- 

croyaient  faire  un  acte  de  complai-  tés  aun  barbare ,    ne    pooTait  en 

sance ,  lorsqu*à  la  prière  de  tous  les  pè-  expiée  que  par  la    mort  de  Ftotia 

res  ils  consentaient  qu^elles  fussent  d'nn  tel  abua.  La  Gr^ce  apprit  a» 

expliquées  en  grec  (aS).  Les  actes  pU'  dente  avec  uu  extrême  mplaiêra 

bhcs  ont  été  faits  en   latin  pendant  uni  fut  fait  dana  Carthage  an  teap 

Ï plusieurs  siècles   dans  presque  tout  da  premier  Dcnys.   On  fit  on  décnt 

^Occident  ,  depuis    même  que  Ton  pour  défendre  à  tons  lea  Carthaâm 


n^était  plus  soumis  à  Fobéissance  de  rëtude  de  la  langue  grecque.  L^i- 

Rome  pour  le  temporel.  On^  le  verra  «ion  et  le  but  de  cette  défense  fiant 

ci*d^ssous ,  quand  je  parlerai  de  quel-  que  Suniatns  avait   écrit  use  leUa 

ques  états  qui  ont  aboli  cet  usage.  Je  en  grec  au  tyran   Denja  y  et  qiot 

TOUS  renvoie  au  livre  de  Melchior  In-  voulut  empêcher    que    penoans  se 

chofer  »    Historia  sacra    latinitatis  ;  parlât  ou  n'écrivtt  k   l'enneiai  mi 

vous  y  trouverez  beaucoup  de  choses  interprète.   Dux  bùUi   Mamno  Ck^ 

curieuses,   et  entre  autres  celle-ci  ,  thaginiensis erat  :  cujmab  mimùmtS»- 

quHl  est  probable  une  Jésus-Christ  a  niatus ,  potentissiwtus  ed  temputâtt 

parlé  latin  qnelqnetois  ,  vu  qu^ayant  Pœnorum ,  atm    ocUo    ejus ,  grmé» 

été  si  exact  à  obéir  anx  Lois  civiles,  et  litteris ,  Dionytio  aduentum  «ma* 

les  Romains  ayant  établi  partout  leur  tûs ,   et  tegmtiem  diêds  famiÙmm 

langue«   il  n  y  a  point  d'apparence  prœruuUiasset ,  compreheruis  qfim' 

qu'il  se  soit  voulu  dispenser  de  cette  lis,  prodttionis  tiarmnatur  :fmelê  te- 

loi-là.  Outre  qu'ayant  été  interrogé  natuscoruulto ,  ne  quis  posuà  Cê^ 

en  latin  par  Ponce-Pilate,  il  ne  faut  thagimensis ,  aut  luierû  grmcis  m 

Point  douter  qu'il  n'ait  répondu  en  sermoni  studeret;  ne    aut  lofuimm 


d'aune  langue ,  que  chacun  des  audi-  pour  la  gloire  de  sa  langue.  On  n- 

teurs  prenait  pour  celle  qui  lui  était  conte  la  même  chose  de  quelques  pria» 

naturelle  ^   quelque    difTérens.  qu'ils  ces  sarrasins  :  a  l'osage  de  la  lkn§p» 

fussent  les    uns  des  autres  en  leur  »  grecque  commença  un  peu  â  s'abolir 

langage.   Unus  fuit  è  nobis  qui  ciim  »  dans  l'Egypte ,  après  les  conqnêics 

unam  emitteret  uocem ,    ab  dii^ersis  n  des  Arabes  sous  le  règne  du  caUit 

populis  etdissond  oratione  loquenti"  »  Valid,  qui  résidait  à  Damas,  para 

vus ,  fanùliarihus  uerborum  sonis  et  »  que  ce  prince  défendit  aux  vreci 

suo  cuique  uiens  existimabatur  elo^  »  de  se  servir  d'antre  langue  que  de 

^1/10(27).  »  l'arabe  dans  les  actes  publics ,  es 

Parlons  maintenant  de  l'afiection  '^    "^                  —         - 
que  d'autres  peuples  ont  témoignée 
pour  leur  langue.  Les  Grecs  se  signa- 
lèrent là-dessus  :  je  poun*ais  en  dire 


»  qui  augmenta  beaucoup  rîgnorai- 
»  ce  (3a  ) ,  qui  devint  alors  si  ooi- 
»  sière  aans  la  Grèce  et  dans  l'italit 
»  (33).»  Le  respect  des  Turcs  pour 


plusieurs  singularités  ,    mais  je  me  leur  langue  est  fort  singulier ,  si  ce 

contente  de  celle-ci.  Ils  louèrent  Thé-  que  j'ai  In  dans  la  -vie  de  Bajaxet  U  est 

mistocle  (08) ,  de  ce  «ju'il  fit  condaqa-  véritable.    Ce  sultan     ntenaçoFU  de 

ner  au  dernier  supplice  le  trucheman  faire  la  guerre  aux  P^énitiens,  la  rr- 

qui  avait  suivi  les  ambassadeurs  de  publique  lui  em^oya  un  ambassadeur 

Perse,  et  qui  avait  expliqué  en  grec  w 

le  commandement  de  ces  barbares ,  fldfCkfwç  ir^oçi.yfAAn  sTo^/^um  xfi'^' 

qu'on  eût  à  livrer  au  roi  leur  maître  Inurpreum  expUbUeUo  ewapr^ktimsitanieM- 

La  terre    et  Tcau  TaO^      11  crut  aucune  vU ,  qubd  sermona  Grmeo  muuui4atm«Jêrêkaf 

w  lerre  ci  1  eau  ^^29;.    ii  crui  qu  une  barorwnfuûsetausus.  Idem ,  ibid. 

(3o)  Jaat. , /i&.  XX,  in yffw. 
faS)  Voyêt  B»ron\xu  ^  adann.  x6,  num,  9. 
(a6)  y»ye%  Melchior  Incborer  ,  Hùlor.  Mcm 
Latinitatii ,  pag.  a3o,  fdii.  monaeh» ,  i638. 
(ar)  Arnobius,  lib.  /,  pag.  m.  37. 
(aé)  Plut. ,  «n  Themiist. ,  pag.  ii4. 
(39) 'EfubuiTf «t  ovTflt  avXhASocif  S\a.  4»- 


(3i)  Dans  la  dernière  remarque  Je  Fartide 
Attila  ,  tome  II,  p^g-  5ii. 

(3a)  Confe'ret  avec  ceci  te  passage  de  lfaria> 
na  rapporté  dans  la  remarque  (E)  detaiûet* 
Castillk  (Alfonse),  tome  IF",  p^-  564* 

(33)  Rapin,  Comparaitoa  de  I^latoa  «t  d*Aiif 


^iofutrot  tl^Urum  on  ^etih  'Exxiif/^a     tote ,  IV".  part. ,  ckap,  III,  pag.  m,  jis. 
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peur  lui  demander  lajMÙr,  Ce  Prin-  été  un  des  plu*  grands  hommes 

ce  lui  accorda  sademande,  et  lui. en  de  son  ordre.  Il   étudia  les  hu- 
nt  4Melwrer  les  articles  écriis  en  latin }  '.»  ^     ^ 

ma»  André  Gntti  gentilhomme  i^é-  manitcs  auprès  de  son  père  {a) , 

wéMMn<,  qui  liisnorait  rien  de  toutes  et  ayant  fait  ensuite  son  cours 

les  coutumes  des  Turcs  ,  pour  avoir  de  philosophie  et  de  théologie  à 

été  long-temps  a    ConstantinopU  ,  Montauban ,  il  fot  reçu  imnis- 
Ai^ertit  cet  ambassadeur  que  les  Turcs  ,,  /,/^        -  j  f  • 

ne  tenaient  jamais  rien  de  ce  qui  n'é-  *>*«.*  ^^    1045  ,   et  donné  à    une 

lait  pas  écrit  en  leur  langue.  C'est  éfflise  de  fief ,  nommé  la  Treine. 

pourquoi  l' ambassadeur  fit  de  grands  II  la  servit  un  an  ;  et  puis  il  pas- 
ejbru  pour  faire   changer  ee  traité  •      j    l'église  de  Sainte- 

en  langase  commun   du  pays;  mais  .  ^  .    •'^» '^ '^         g   o^««^«oi»»m;- 

ce  fut  peine  perdue.  Aussi  dès  qu'U  Afrique  dans   le  Rouergue,   et 

fia  parti  la  flotte  de  Bajazetfit  uoile  huit  ans  dprës  au  service  de  celle 

pour  aller  attaquer  les  places  des  Je  Nîmes.  Comme  ceux  de  la  re- 

P-emUens  dans  la  Moree  (34).  Ua  a»-  j-   •  j  académie  dans 

tre  auteur  dit  que  les  lurçs  soutienr      o    «  «t«»^^***  mu«.  «^«^  ****^  ^mmm.m.,.9 

tient  qu'a  n'y  a  ^mc  leur  langue  seule  y  C«tte  dernière  Ville ,  il  eut  occa- 

qui  soit  de  bon  usage  en  ee  mondes  sion  de  faire  valoir  l'un  de  ses 

qu'en  paradis  on  pa^ra  arabe ,  et  principaux  talens ,  qui   éteit   de 

que  le  jargon  des  Persans  leurs  mor»  t'^_i-  .•«         j 

tels  ennemis  est  réservé  pour  P enfer  !"«»  expliquer  une  matière    de 

{35).Voici  un  priviléee  de  la  langue  théologie.  Il  fit  des  leçons  par- 

esoLiTonne  :  un  gentilhomme  qui  ne  ticuliëres  aux  proposans ,  si  bien 


Bohemos  et  Moravos  lex  est  ne  cui  qu'elles  furent  de  beaucoup  d'u- 

iilustri  uel  equestri  ordine  nato  cujus-  tîlité.  Il  avait  entrepris  de  réfu— 

quamhœre^temcemere.prœdiave  ter  la  Méthode  du   cardinal   de 

quœ  noslAnasxxiierappeUamuSypos-  -d-  1.   v       /an 

lidere  liceat,nisi  l^uœ  slaponicœ  Richelieu  (A)  ;  mais  ayant  appris 

l>crito  (36).  L'auteur  qui  m'apprend  que  M.  Martel,  professeur  en  théo- 

c«la  Tenait  de  dire  qu'an  XVI«.  siècle  logie  à  Montauban ,  avait  mission 

leroi  d'Espagne  contraignit  les  Mores  synodale  pour  cela  (*),  il  renonça 

a  renoncer  a  leur  langue  maternelle,  /     ,^       1  ot/I     .^  ' 

et  à  parler  espagnol.  à  cette  entreprise.  S  étant  oppose 

Mais ,  d'antre  oôtë ,  il  y  a  eu  des  dans  un  synode  du  bas  Langue- 
nations  si  indifférentes  pour,  leur  Jan-  doc  à  un  homme  que  la  cour 
pe  qu'elles  ne  se  sont  avisées  que  fort  ^^^  ^  t^^t^^  ^^ 
tard  de  remployer  aux  actes  publics.  -P^»  «m  /•  ^ 
Les  Espagnols  (37)  et  les  Allemands  ^^«s  de  reunion ,  il  en  fut  puni 
(38)  commencèrent  à  le  faire  au  XIII«.  par  un  arrêt  du  conseil ,  qui  lui 
siècle,  et  les  Français  auX  VI«.  (39).  défendit  d'exercer  son  ministère 

(14)  Da  Verdier,  Abrigé  d«  rHûtain  des  daus  leLanffuedoc.  Il  Tavaitexer» 

Tares,    diuu   la  Vie  de  Baiatet  If.  ¥^orex        '  i_     •-  »    tita  ti     9  11 

aussi  Bembo  ,  Historia  Venet/,  lib.  Itt  ,JoUo  Ce  hult  aUS  a  DlimeS.  11  S«n  alla 

^'o'iîï; &'à:i^^:i^. xm, p. .59-  * p»"i r "' ***=•''"■  H ^^^ 'f *' 

//«itoReUi.  de  Thev.  le  jmae.  cctte  defcuse  ,  et  ce  fut  pendant 

(36)  Fonleros  in  Tacîtum ,  DOf .  m.  x^rq.  _    >•!  ^_  ••- 

(37)  roje»u  remarque  (E)7e  VarUcCe Ca-  ce  voyage qu  il  composa  un  petit 

*"ro^^4î'^'*^  '*""'  "^'  n\^\      I  j  livre  qui  a  donné  heu  à  la  plus 

(38)  Voye%  la  remarque  (ÀA)  de  l  arUcle  de  ^       _ .  .     .     ^     . 

Fft*:icois  i*'.,  tome  VI.  lameuse  dispute  qu  on  ait  jamais 

(Vg)  Voyez  la  même  remarque, 

.   .    ,  {a)  Il  était  minisire ,  et  après  avoir  servi 

CLAUDE  (  Jean  )  ,  ministre  de  r  église  de  la  SoMvetat,  a  servit  celle  de  Mont- 

l'église  de  Pam,  né  l'an  ,6,9,  ''■^^tt^"Z''^f£,^Z'^i„,r^. 

à  la  Sauvetat  dans  1  Agenois  ,  a  i»à  â  Aom/i  ,  iVi  4°. ,  l'an  1673. 
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vue  en  France  entre  les  catho-  ge.  nprècliiitdeteiiijisentaB(i 
liqucs  et  lesprotestans(B).  Après  à  la  Haye  :  son  dernier  team 
avoir  séjourné  six  mois  à  Paris  fut  celui  da  jour  de  Noël  1G8E1 
sans  obtenir  rien  ,  il  fît  un  voya-  U  réussit  autant  ou  plus  ^  jt* 
ge  à  Montauban.  11  y  prêcha  mais  :  madame  la  princesse  dV* 
le  lendemain  de  son  arrivée  (c)  y  range  fut  très— satisfaite  de  cette 
et  accepta  la  vocation  que  Té-  action.  Il  tomba  malade  le  jonr 
glise  lui  adressa.  Au  bout  de  même,  et  cela  d'une  maklie 
quatre  ans  ,  la  cour  lui  fît  faire  qui  l'emporta  le  1 3  de  janiiir 
défenses  d'exercer  sa  charge  dans  1687.  Il  donna  dans  le  lit  à 
Montauban  ,  ce  qui  l'obligea  mort  plusieurs  témoignafies  dt 
de  faire  un  second  voyage  à  sa  piété,  et  delà  sincérité  avic 
Paris.  Il  y  demeura  près  de  neuf  laquelle  il  avait  professé  la  relh 
mois ,  sofis  pouvoir  forcer  les  gion  réformée  (e).  Sa  mort  affi- 
barrières  qu'on  luiopposaiîpour  gea  tout  le  parti  ,  et  fut  d'ai- 

son  retour  à  Montauban tant  plus  sensible  auxpersoiua 

Durant  cet  inten/alle  ,  il  foi  sages  ,  qu'il  n'y  avait  guère  (pt 
recherché  par  l'église  de  Bor-  lui  qui  fût  capable  de  redresser 
deaux ,  mais  celle  de  Giarenton  les  egaremens  oii  quelques  pla- 
ne souffrit  pas  qu'on  lui  enlei^âl  mes  téméraires  précipitaient  la 
un  homme  cTun  si  grand  mérite  esprits  crédules  ,  et  de  balancer 
{d)  :  elle  l'appela  en  1666.  De-  lafactiondecesgens-là.  Plosieon 
puis  ce  temps-là ,  jusqu'à  la  cas-  ont  dit  que  s'il  eût  vécu  plus  long' 
sation  de  l'édit  de  liantes  ,  il  a  temps ,  on  n'aurait  pas  vu  écl»- 
Tcndu  de  trës-grands  services  à  ter  tant  de  querelles  scandalensa 
celte  église  et  à  tout  le  corps  qui  ont  réjoui  les  catholiques; 
par  ses  cxcellens  ouvrages ,  et  mais  plusieurs  autres  croient  el 
par  le  détail  oii  il  entrait  sur  les  disent  que  rien  n'eût  été  capaUe 
affaires  que  les  députés  des  pro-  d'arrêter  le  branle  que  cette  roue 
vinccs  lui  communiquaient.  Ja-  avait  déjà  pris  avant  que  M.  GaO' 
mais  homme  ne  fut  plus  propre  de  mourût.  Je  ne  saurais  dire 
que  lui  pour  être  à  la  tête  ou  d'un  laquelle  de  ces  deux  opinions  est 
consistoire,  ou  d'un  synode(C),  ou  la  plus  juste  {J').  Il  laissa  un  fils 
pour  divSputer  sur-le-champ.  Cette  qui  était  ministre  (F),  et  qui  cul 
dernière  qualité  parut  dans  la  soin  de  publier  plusieurs  beaux 
conférence  que  mademoiselle  de  ouvrages  du  défunt.  Je  m*é- 
Duras  souhaita  d'entendre  (D).  tendrais  sur  les  éloges  de  M. 
11  fut  distingué  des  autres  mi-  Claude,  et  contre  les  déchaîne- 
iiistres  par  la  manière  dont  la  mens  de  la  calomnie  ,  si  je  ne 
cour  voulut  qu'il  se  retirât  dans  voyais  dans  le  Moréri  de  Mol- 
les pays  étrangers  (E).  Il  choisit  lande  tout  ce  qu'un  dictionnaire 
la  Hollande  pour  le  lieu  de  sa 

rntriitP     et  V  fut  tres-hioii  rprii  ^^^  ^"**  ''*  /'Abrégé  de  sa  Vie  ,  compoié 

rCiraiie  ,  ei  y  lUl  irCi-DlCn  reçu  ,    ^^^  ,^  j^  ^^  Deve«e,   ministre  de  la  Heu. 

et    honore    d  une  pension  COnsi—     Tat  rectifié  la  méprise  touchant  Cannné  de  U 

dérahlepar  M.  le  prince  d'Oran-    ''«^^""*^«^  <i^^''  ^^«*^- 

(/)      Non  fiostrum  inter  iras  tamtas  corn- 
ic')  C'ètitU  un  jour  de  Ci^ne.  ponere  lites. 

<tf)  Aijri'jje  (le  la  \  ic  de  M.  Cljudc,  p.  ^3.  Virgilius,  ecJog.  ///,  ifers.  108. 
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^ut  remarier  là-dessus.  Je  co*  son  exemDlaire  de  cet   ouvrage  du 

-terai  quelques  fautes  du  Supplë-  cardinal  de  Richelieu.  Cela  fui  cause 

^      ».  j    Tût     '  '        1        If  *J^'  qu  **  y  eut  des  gens  qui  s'empresse- 

Oient  de  Moren  ,  selon  1  édition  J,„t  <  l'acheter    J'ai  ouï    dire  que 

•  le  France  (G).  M.  Paulian  a  fort  bientôt  après  il  fut  envoyé  en  France, 

'^oial  traité  M.  Claude  dans  sa  Cri-  pouc  ^^^^  ^^^  ^^n*  la  bibliothéqut  du 

'•tique  des  Lettres  pastorales   de  ^^\ri\  ri                       -, 

.1**  T                  ^  1    •    *  j         '  rf*  (d)  Il  composa  un  petit  limre,  mil  a 

-if.  Jurieu  ,  et  lui  a  donne  faus-  j^/i/ie  lieu  à  la  plus  fameuse  dispute , 

>leaient  un    livre  ,    et   le  dessein  au  on  aitjamais  wue  en  France  entre 

i'un  autre  livre  (H).  Il  a   même  les  catholiques  et  les  ^rolestans(!S),'\ 

dsé  publier  que  sa  mort  avait  MM.de  Port-Royal  assic'geaientM.de 
m^*  *^  /  1  •  •  «  If  Tureune  en  ce  temps-la ,  et  se  ser- 
ait un  grand  plaisir  a  1  auteur  raient  contre  lui  d'une  batterie  assez 
le  ces  Pastorales.  bien  imaginée.  C'était    de  montrer 

que  Ton  avait  toujours  cru  dans  l'é- 

(  A)  //  avait  entrepris  de  réfuter  la  glise  ce  que  Ton  enseigne  dans  la  corn* 

Méthode  du  cardinal  de  Richelieu.]  munion  de  Rome,  touchant  la  réalité. 

1  ne  sera  pas  inutile  de  dire  ici  que  Ils  lui  mirent  en  main  un  petit  écrit 

sette  méthode   fut  achevée  d'impri  où  ils  prétendirent  faire  voir  que  le 

ner  le   i*'.  de  février  i65i  :  cela  ,  -  changement  de  créance,  tel  que  ceux 

iis'je ,  ne  sera  pas  inutile ,  parce  que  delà  religion  le  supposent,  est  impos* 

plusieurs  personnes  se  pourraient  ima-  sible.  Madame  de  Turenne,  qui  crai- 

Kiner  une  autre  date,  en  lisant  qu'elle  gnait  toujours    ce  qui  arriva    enfin 

parut  lorsque  M.   Claude   était   déjà  après  sa  mort ,  c'est-à-dire ,  que  son 

ministredeNtmes.  In  hdc  filium  Isaa-  mari  ne  changeât  de  religion  ,  le  for- 

cum  suscepit  5   M  art,  i653  ,  eoque  tifiait  autant  qu'elle  pouvait.  De  la 

tempore    ad    ecclesiam    JYemausen-  vint  qu'elle  fit    faire   une  réponse  à 

Mem uocatusfuitjsed  laborio-  l'écrit  de  MM.  de  Port-Royal.  M.  Clau- 

-sissimum  erat  munus  illud,  tum  qubd  de  fut  chargé  de  la  faire ,  et  y  réussit 

.  eonciones  quotidiè  liahendœ  essent ,  divinement.  On   la  trouva  si  ingé- 

' tum  ob alla  negotia pastoralia.  Nihi"  nieuse,   si  délicate,   si  forte,   qux>n 

-  lominàs   ingenium  et  assiduitas   viri  en     fit    faire     plusieurs    copies  (6). 

T  non  tantiim  occupationibus  illis  suffe-  MM.  de  Port-Royal  ayant  su  cela  cru- 

-titfSed  et  studiis  continuandis  ;   ita  rent  qu'ils  ne  pouvaient  pas  se  dis- 

^  m  editum  tonc  a  Cardinale  Richelio  penser  de  la  réfuter.   C'est  ce  qui  a 

\  tonira  refoiTnatos  librumqui  Metho'  produit  le  fameux  ouvrage  qu'ils  pu- 

'  dut  dicitur,    irfutandum  susciperet  blièrent  l'an  i664 ,  sous  le  titre  de  la 


^vant  que  de  servir  l'église  dfe  Sain-  que  à  la  réponse  de  M.  Claude.  Ce  mi- 
te'-Afrique  ,  il  avait  été  un  an  minis-  nistre  ,  qui  était  alors  a  Montauban  , 
%re  à  la  Treine  (3).  Ajoutez  ces  neuf  composa  une  réponse  l'an  1666(7). 
«ns  à  1645,  qui  est  tannée  de  sa  ré-  Cet  ouvrage  est  intitulé.  Réponse 
ception  au  ministère  (4),  vous  ren-  aux  deux  Traités  intitulés,  la  Perpé- 
Qontrez  Tan  1664. 

Lorsque  la  bibliothèque  de  M.  Clau-  *  ff*.  "^P*»j'«  »«!»•"?»  p«  •▼oir  iaaais 

J      r.,*   ..^»^.,»  '  !..  U-..                "»                t.  exulc  a  la  bibliotbeqae  do  roi  :  lenenai  troave 

de   fut  vendue  a  la  Haye,  on  s  aperçut  ,„ce  ni  par.i  le.  ifiTre.  iiiip,i.i.  ni  parmi  le. 

qu  il  avait  écrit  beaucoup  de  choses  sur  mannscrits. 

,.         , .            ^  (5;  yore»  tome  II  Im  remarqua  (O)  de  Tar- 

(i)AcU    emditor.  Lipa. ,   1687,  pag.  658.  licle  A%tihvii  (knioine) ,  docteur  de  Sorbonne. 

NotM%  fM  ces  parole,  eonciones  qnotidjè  haben-  (6)  Voici  ce  qu'on  dit  dans  la  pr/faee  de  la 


«Mie  trou  ou  quatre  mintstres  pour  le  moin$,  ^^  ^  ^^^i^  ,»^  g„ire  moins  publique  que  si 

(s)  Abrégé  de  sa  Vie ,  pag.  iS.  elle  aTait  été  imprimée. 

(3)  Là  m(me,  pag.  10.  (,)  yoye»  tome  FI   la  citaUon  (58)  de  /ar- 

(4)  l'a  m(me.  tieie  AamVD  (Aotoioe)  ,  docteur  de  Sorbonite. 

TOME   V.  l5 
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tuuv  de  la  foi  de  t église  catholique  Ibis  aTaatqiM  oe  damier  toiiie|i- 

toiu-hant  tiCucharisùe.  11  fit  un  bruit  rût,  le  père  lloiièl,  fiimeuz  iëtuiitSf  k 

i-xtraorJinaire  ^  de  sorte  que  tel  cur^  mit  sur  les  rangs  ,  et  publia  imbnt 

lie  village ,  qui  n^avaitja niais  ouï  pair^  eontre  M.  Claude  ,  aoquel  celui-ci  k 

1er  de  clu  Moulin  oi  de  Daille' ,   savait  une  fiépoiise(io)  ,    qœ   qnelqaei^ 

«luf  le  ministre  Claude  avait  attac|ué  préfèrent  â  ses  autres  livres,  et  «"i 

dVne    manière  dangereuse  le  Saint  regardait  lai-méme  comme  son  hm 

Sacrement.  Les  prédicateun  de  pro-  favori (ii).  Le  père  Nouét  ne  r^plip 


sacrement ,  et  en  d'autres  occasions ,  coup  contre  M.  Claude .  en  doBsot 

contre  la  possibilité  de  rinnovation  :  l'eatrait  du  livre  de  ce  jësuite(i3).l 

les  chaires  ne  retentissaient  alors  que  sMtendit  fort  sur  les  qualités  etsorks 

de  Paschase ,  deLanfraoc ,  de  Ratram-  manières  de  disputer  qu'il  faisait  es* 

ne,  etc.  U  est  certain  que  le  beau  trer  dans  le  caractère  d'esprit  de  a 

tour,  la  politesse  etTesprit,  qui  ac-  ministre;  et   comme   ce  qu*il  dinit 

compagnaientlesraisonnemens solides  n'était    rien     moios    qu*oi>li^«^nt , 

de  M.  Claude,  contribuèrent  extré-  M.  Claude  nVut  pas  la  patience  de  « 

mement  au  grand  bruit  que^  fit  son  taire.  Il  publia   une  provîneisie  (i^) 

livre  ;  mais  il  est  sûr  que   Tétat  où  contre  lui  pleine  d'esprit ,  à  Isqoelie 


clarés  de  Port-Royal  y  plusieurs  au-  M.  Claude  s'engageât  dans  un  tnviil 

très  les  favorisaient  sous  main;  ce  bien  pénibles  car  il  Mlut  battre bin 

parti  avait  partout  une  élite  de  sa  vans  du  pays  pour  examiner  l'opinioa  de 

gui  osaient  parler  (  car  le  silence  ne  Féglise  grecque ,  ist    eelle  des  §àùt 

tut  imposé  qu'en  1668  )  ;  et  Ton  ne  matiques  de  l'Orient  ;  il   fallot  bit 

saurait  dire  avec  quel  empressement  bien  des  voyageurs  et  bâtir  bien  drt 

les  jansénistes  prônaient  les  livres  de  hypotbèses.  Toute   l'habileté  de  H- 

leur  parti.  C'est  ce  qui  fit  qu'en  tra-  Claude    parut    autant     que  jamais 

vaillant  pour  leur  propre  gloire  ,  ils  dans  la  réponse  qu'il  publia  an  pre- 

firent  voler  partout  le  nom  et  le  mé-  mier  volume  de  M.  Amauld.  Lesjansé- 

rite  du  ministre  Claude.  Leurs  en  ne-  nistes  n'ont  fait  ou'une  réponse  eéné- 

mis  travaillèrent  d'autre  côte    avec  raie  à  ce  livre   ae  M.  Claude,  il  est 

ardeur,  quoique  par  des  voies  indirec-  vrai  que  pour  ce  qui  regarde  l'opinioB 

tes  et  occultes,  à  faire  valoir  Touvra-  des  Grecs,  le  père  Paris  ,  religieui  de 

ge  de  ce  ministre (8)  :  ils  ne  comp-  Sainte-Geneviève,  vint  à  leur  secoan 

taient  pour  rien  son  triomphe ,  f>our-  contre  ce  ministre.  La  dispute  chsn- 

vn  qu'u  servit  de  rabat-joie  à  MM.  de  eea  de  matière  quelque  temps  apr^- 

Port-Royal ''^'.  Cela  sans  doute  servit  Ces  messieurs  publièrent  leun  Prrju' 

de  beaucoup  à  rendre  célèbre  le  livre  eés   légitimes  contre  le  caltânisme , 

de  M.  Clalide.  Tant  il  importe  de  se  lesquels  M.  Claude  réfuta  par  un  des 

produire  sous  certains  temps  (9) ,  et  plus  beaux  ouvrages  que  lui  ou  aneos 

contre  certaines  gens,    plutôt  cju'en  autre  ministre  ait  jamais  faits  ;  et  qai 

d'autres  circonstances  !  M.  Arnaiild  **  demeura  sans  repartie  iusques  en  l'as- 

entreprit  la  réfutation  du  livre   de 

M.   Cflaude,  et  publia  un  gros  m- 4°. 

Tan   1669.   Ce  volume  fut  suivi  de 

deux   autres    quelque    temps   après. 

(8)  On  U  trottinait  à  acheter  cht%  le  libraire  d* 
Vmrcheveque  de  Varit-  Vojez  la  préface  du  li- 
pre  de  M.  CUude  contrr  le  prre  Nouët. 

*'  Lcclcrc  ditf  et  Jolj  répite  que  ce  fait  ekt 
■bêolmncBl  faux. 


repartie  jusques  en 

rio)  Elle  fut  imprime'e  l'an  1G68. 
(11)  yore%  TAbrégé  de  m  Vie  ,  pmg.  49* 
(13)  Elle  est  adretse'e  h  M.  CUada,  et  Jtuée 


du  \**.  d'octobre  x668  :  c'ait 


pomrqm»  o*  " 


fg)  QuanÛun  intereU  in  qua  tempora  cujus-         h 4)  C'est  une  leltri*  anonyme^  qui  a 
\e  virtut  invideritl  tre  ,  Lettre  d'un  |m>Tinrial  a  un  de  ses 


que 

**    Lcclerc    remarque    que    raotagoni.ste    de 
Claude  ■•  fut  pas  Arnaud  ,  maU  Nicole. 


comprend  pas  ce  qu'il  dit  pag.  S ,  quê  €*  9«'i' 
OMoU  répondu  à  M.  Claude  avaii  oetmpéc*  au- 
nistre  près  de  trois  ans;  car  t ouvrage  du  pif • 
Nouit  me  parut  que  vêrt  la  fin  de  l'amaét  1666  : 
les  libraires  ont  mis  au  titre  1667. 
iS)  Dans  le  iouroal  du  ^ijuin  1G67. 

pour  li- 
tre ,  Lettre  «l'un  |>rOTinrial  à  un  de  acs  ani*  aur 
le  sujet  du  journal  du  a8  jam  liSG'j. 

{iS)  Dans  le  journal  du  26 décembre  iG6;. 
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née  1684  (16).  M.  Nicole  répliqua  en-  de  la  conférence  d''aYec  celui  oh  les 

Cin   cette  annee-là  ,  par  ses /yneïe/u/iM  relations  parurent.   Posteà,  disent- 

réformés  convaincus  de  schisme.  ils  (19)  ,  anno  i683,   occasione  illus' 

(C)    Jamais  homme   ne  fut  plus  tris  Durasiae  à  reformata  ad  Jioma- 

propre  pour  être   a  la  tête  ou  d'un  num    religionem    transeuntis    collo- 

consistoire ,  ou  dtun  syrtode,\  Cela  ne  quium,   cum    e^iscopo    Condomensi , 

saurait  être  mieux  commente  a ue  par  /yo^feà  Medlensi,  habuit,  cujus  rela- 

les  paro}es  que  Ton  Ya  lire.  «  M.  Clau-  tionem,  ut  notum  est,  uterqueedidit, 

»  de  excellait  surtout  à  la  tête  d^ine  (£)  Il  fut  distingué  des  autres  mi- 

»  compagnie  :    il  a  paru  tel  durant  nistres  par  la  manière  dont  la  cour 

»  plusieurs  années  dans  le  consistoire  voulut  qu'il  se  retirât  dans  les  pays 

»  de  Cbarenton  :  tel  IVt-on  vu  dans  étrangers.  ]  Voici   ce   qu'on   trouve 

M  plus  d^un  tynode  de  TUe-de-France  dans  la  page  100  de  TAbrëgë  de  sa 

n»  où  il  a  été  modérateur ^^^'^  ^^c*  ^^  atntit  quinze  jours  comme  les 

M  proposât  dacis  le  synode  des  affaires  autres  ministres  pour  sortir  du  royaw 

»  embrouillées  par  elles-mêmes,  et  me    :    les  ecclésiastiques   troui^èrent 


I  partis  y  répandaient,  M.  Claude  fut  le  Jour  auquel  téditréuocatijG, 

«  avait  un  esprit  de  discernement  si  celui  de  Nantes  fut  registre  au  parle- 

»  juste,  qu'il    développait   dans  un  ment  de   Paris,   M,  Claude  reçut 

a»  moment  tout  ce  chaos  ;  il  formait  ordre  à  dix  heures  de  partir  dans 

»  une    proposition  claire   et  précise  t/ingt^quatre   heures    (31).   //    obéit 

j»  pour   dire    son    avis     nettement  ,  auec  un  profond  respect,  et  partit 

j»  comme  si  les  opinions  avaient  dû  accompagné  d!un  palet  de  pied  du 

»   rouler  sur  un  oui  ou  sur  un  non  :  roi  qui  devait  le  conduire  jusques  aux 

u  caractère    qui    ne  trompe  jamais  firontières  de  France  ,  et  qui ,  exécu- 

»  pour  juger  d'un  homme  qui  pré-  tant  fidèlement  sa  commission  ,    ne 

M   side  dans  une  compagnie  ,  uuisque  laissa  pas   dagir  honnêtement  avec 

n  le  choix  des   matières  et   le  beau  M,    Claude  ,  tant  il  est  vrai  qu'un 

n  jour  où  Ton  les  met  est  une  marque  grand  mérite  a  du  pouvoir  sur  les 

tè   certaine  de  la  présence  ,  de  la  net-  cœurs  mêmes  qui  n'aiment  pas  notre 

»  teté ,  et  de  la  rarce  d'un  grand  g^    religion Il  prit  h  Paris  fe  carrosse 

3»  nie  (i  7)  •  >>                                          t  ^^  nruxelle*  ;  son  nom ,  qui  marchait 

(D) ou  pour^puUr  sur^le^  devant ,  lui  attira  plusieurs  honnête-' 

champ.  Cette qualâé parut  dans  tés  dans  son  voyage  (aa).  //  passa 

la  conférence  que  mademoiselle  de  par  Cambrai  où.  il  coucha  :  il  y  fut 

Duras   souhaita    d'entendre.]   Cette  régalé  de  quelques  rafraîchissemens 


Meaux  et  M.  Claude.  Elle  eut  le  plai-  site  de  religion  n'interrompit  peu  ce 

sir  qu'elle  souhaita  :  ces  deux  illustres  commerce  de  compiiméns  ,  et  ces  mar» 

et  braves  champions  entrèrent  en  lice  ques  d'une  estime  réciproque, 

chez  madame  la  comtesse  de  Roie  sa  (F)  //  laissa  un  fils  qui  était  minis^ 

sœur ,  le    i^.  de  mars  1678.  Chacun  tre.  |  Il  s'était  marié  a  Castres  ,  Tan 

d'eux  fît  la  relation  de  la  conférence ,  1648  (aS).  De  ce  mariaee  sortit  Isaac 

et  s  attribua  la  victoire.  D'abord  ces  Claude  ,  né  à  Sainte-Auique  le  5  de 

relations  ne  coururent  qu'en  manu-  mars    i653    (îi4)-   Son  père  l'aimait 

f crit  :  mais  enûn ,  M.  de  Meaux  publia 

la  sienne  l'an  1682  :  celle  de  M.  Clau-  ^,g)  j^^j,  Eruditor. ,  1687,  pag.  661. 

de  la  suivit  de  près.  Les  journalistes  (,0)  Tlj  a  âicembre  dans  /'Abrégé  de  »•  Vie. 

de  Leipaic;  n'ont  pas  distingué  le  temps  Datis  l'extrait  aue  les  journaUstes   de  Leipsic 

*^  en  donnèrent,  AcU  Emdit. ,  1687  ,  pag.  66a  , 

f  ,6)  Il  a  pour  tare,  Défe-M  de  1.  Referai.-  »'^  «  f;  7  ?.*î'^\       .       ,             „,    ,    - 

tÏM.  il  ht  Takord  iinprimé  in-4«. .  i  «<>««• .  .  (")  {'  ^  ''»'  Im-mMme  dans  la  page  q»  et  93 

Vm^  ^e^hetpuùklaffare,  in-ia.  Van  168a.  des  Pl"»te«  de.  proiesUo.. 

(«7)  hhrhgt  de  M  Vie,  pag.  76  et  sui^.  ("^  Abre^*  de  m  Vie,  pag.  »o.. 

(i«)  Smmr  dés  meréekmmx  Je  Durms  H  à*  (»3)  ^  ^^^^  P^S-  «4. 

Lorgû.  (»4)  I^  même,  pag.  i5. 
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tendrement ,  et  fut  «  bien  aise  de  père  de  M.  Claude  ait  agi  en  homiM 

»  Yoir  que  son  inclination  le  toarndt  impatient.   3®.   Et  il  est  absurde  de 

»  du  côté  du  sanctuaire ,  et  que  ce  supposer  que  ,  pour    satisfaire  mi 

9  choix  qu^il  ût  et  qui  doit  être  si  impatience ,  il  fallat  qu'il  se  servît  de 

»  libre  eût  répondu  aux  inclinations  son  crédit  dans  la  haute  Guyenne  d 

»  de  son  cœur  :  il  eut  cette  satisfac-  dans  le  haut  Langaedoo.  S'il  avait  ci 

»  tion  de   trouver  en  lui  un  sujet  auelque  impatience ,   elle  serait  £00- 


»  grand  soin  de  lui  :  il  revint  auprès    avait ,  s'avance  plus  en  trois  ans  (ft 
»  de  son  père  qui  acheva  de  former    d'autresen^atreoucnnq.  4".M.ClaB' 


»  son  esprit ,  surtout  pour  la  prédica-  de  ne  fit  point  de  leçons  pûbliquetie 
)>  tion  y  après  quoi  il  fut  examiné  à  théologie  à  Ntmes.  Il  n'y  eut  jsouis 
»  Sedan  au  mois  de  septembre  1678 ,  le  grade  de  professeur  j  11  y  fitienk- 
»  et  jugé  très-digne  d'être  reçu  à  la  ment  des  leçons  particulières  :  on  le 
»  cliar£e  du  saint  ministère.  Il  fut  de-  marque  expressément  dans  FAbrén 
»  mandé  par  l'église  de  Clermont  en  de  sa  Vie  (a8).  5^.  Jl  ea t  fianx  qall  nt 
»  Beauvoisis  a  quatorze  lieues  de  jamais  déclaré  qu'il  n'entrepranit 
»  Paris  dans  le  synode  de  rile-de-  son  premier  voyage  de  Paris,  fss 
»  France,  et  son  père  eut  la  consola-  pour  montrer  qu'a  n'at^aU  «laiM 
»  tion  de  lui  imposer  les  mains  le  9  opposition  au  projet  de  réunioB  nt 
»  octobre  1678  (a5)  ,  »  et  de  le  trou-  Ton  machinait  en  France,  fl*.  Is 
ver  ministre  de  Téglise^  wallone  de  la  supposition  de  l'auteur  du  SupdI^ 
Haye,  quand  il  se  réfugia  en  Hollande,  ment ,  que  le  ministère  fut  iaterml  i 
l'an  iG85.  Isàac  Claude  mourut  à  Le  M.  Claude  dans  le  Languedoc  paru 
Haye  ,  le  ao  de  juillet  1695.  11  était  arrêt  du  conseil  »  à  caoae  de  soodsi- 
de  père  en  uls  le  quatrième  de  sa  fa-  gnement  du  projet  de  rëaaion ,  eit 
mille  qui  eût  exercé  le  ministère  \  car  conforme  au  narré  de  M.  de  la  Derte 
son  bisaïeul  était  ministre.  Cette  par-  (39).  Mais  si  l'on  suppose  que  l'tfrél 
ticularité  a  été  omise  par  M.  de  la  du  roi  contenait  cette  raison,  ontt 
Devèze.  Il  a  laissé  un  ou  deux  fils  trompe  lourdement  *,  Or  il  bot 
qu'on  fait  étudier^.  qu'on  l'ait  supposé,  puisqu'on  aditqoe 

(G)  Je  coterai  quelques  fautes  du  M.  Claude  n'a  pu  prétendre  .se  justi- 
Supplément  de  Morériy  selon  l'édition  fier,  qu'en  témoignant  du  penchant 
de  France.  1  i**.  La  Salvetat  (a6) ,  pa-  à  la  réunion.  Pesez  bien  l'endroit  da 
trie  de  M-  Claude ,  n'est  point  unepe^  Supplément ,  où  l'on  veut  convaincre 
tite  ifille  de  haut  Languedoc  1  non  loin  M.  Claude  d'avoir  fait  un  acte  ds 
de.  Castres.  3^.  il  nVst  pas  vrai  que  fourberie  pendant  ce  voyage,  ce  qa'on 
^eomme  son  père  souhaitait  avec  pas--  tâche  de  prouver  par  cette  remarque, 
sion  de  le  if oir promp tentent  ministre,  c'est  quHi  ût  un  livre  contre  la  per- 
U  n'attendit  pas  a  le  faire  recevoir 

en  cette  qualité  qu'il  eût  Idée  de  narré  de  M.  de  la  Derise,  devaU  leur  faut 
...-*.»■«  ^.-..^  y. *>c  \l  r\u,xAt*  fiif  ronii  faire  aUerOion  à  l'endroit  qu'Us  onttradiute» 
îfingycinq  ans.  M.  Llaude  lut  reçu  '^^Ue manière  :  fAtnfu...imponenltn^Ut<ifH^ 
ministre  ian  1043.  IL  avait  donc  llnm  functiooi  «acre  Matubb  addjci  oputa. 
vingt-six  ans,  lorsqu'il  fut  admis  à  Acta  EruJit.^  1687,^1^.658. 
cette  charge.  Or  c'est  un  âge  où  ceux  (>8)  Pag-  18. 
qui  ont  élé  destinés  au  ministère  ,  et      j»9)  ^'^  ''A*»'*8«  *«  *•  ^»«  ^«  M.  CUnie, 

qui  ne  sont   pas    encore   ministres,    '"'fL?texie de l'arrÉt  rapporté  d.«i.UBi«-- 
commencent  a  passer  pour  vieux  pro-    tht^quefrançaise ,  XXIX,  198,  porte  :  -atierf" 

pOSanS  (27).   11    est  doue  faux,  que   le  »  que  le  ministre  Claude,  modérateur  aa  0- 

•  node  de  Nîmes,  est  ceini  qui  ■   autorisé  ui^ 

^  Ê>\  k^  i   '  3         XT'                 »      tr  *  dite  délibération ,  etc.  •»  Le  critique  de  Ba^ 

(i5)  Abrège  de  sa  V.e  pag.  74.  7S.  ^^^  contredit  par  uu  anonyoïe  dana  i^  BMiotU- 

*  Jean  Jarque»  Claude ,  Lis  d'Isaac ,  et  né  le  aue  française,  XXXI M  ,  338  et  •uiv. ,  et  Tano- 

16  [auTier  1684,  a  un  article  dans  le  Dictionnaire  „y„ie  releva  en  même  temçs  une  erreur  «*ojra- 

de  Chaufepié.  pliique    du   censeur;    celui-ci   riposta  oass  la 

(aC)  Il  fallait  dire  la  Sauvetat.  Bibliothèque  française,  XXXVIII ,  ao5,  et  s'e» 

(17)  Ldge  de  vingt-sêftt  ans  que  les  journa-  tint  au  texte  de  i*arr£t  ;  il  ne  cherche  pat  d* 

lisus  de  Leipsis  ont  bien  démêlé  en  JwV<|/i<  io  reate  à  se  iasuller  de  Terreur  géograpfaiqne. 
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petuite  de  la  foi  :  pesez  bien  cela  ,  point  de  science ,  et  ne  pouvait  point 

dis-je  ,  et  vous  Terrez  que  le  continua-  être  conside'rë  comme  un  jnce  com- 

teur  de  Bloréri  suppose  manifestement  pëtent  en  fait  de  guerres  d^utenrs. 

que  M.  Claude  ne  travaillait  à  faire  11°.  11  n'y  a  rien  qui  sente  plus  le 

lever  la  défense  qn*en  déclarant  qu'elle  roman  ,  je  dis  le  roman  forgé  contre 

avait  été  surprise ,  et  qu'il  n^était  pas  les  idées  de  la  vraisemblance ,  que  ce 

-vrai,  comme  on  le   supposait  dans  prérendu  projet  de  M.  Claude,  où  les 

Tarrét,  qu'il  fût  contraire  au  projet  ministres  devaient  e/ermimierii/ie  con- 

de  réunion.  Un  ministre  qui  aurait  férence  avec  les   éuéques.    Il  est  de 

tenu  un  tel  langage  à  la  cour  ,  et  qui  notoriété  publique  que  sous  le  règne 

cependant  aurait  fait  un  livre  de  con-  de  M*  Claude,  s'il  est  permis  de  par- 

troverse  tel  que  celui  de  M.  Claude  ,  1er  ainsi,  tant  lui  que  les  autres  mi- 

aurait   sans    doute  été  fourbe.  Mais  nistres  regardaient  comme  des  pièges 

c'est  une  fausse  imagination  que  de  toute   proposition   de  dispute  ou  de 

dire  qu'il  se  voulut  justifier  à  la  cour  conférence.  L'un  d'eux  (3i)  publia  un 

par  un  tel  langage.  7**.  Je  crois  très-  livre  sur  ce  sujet  (32) ,  où  il  montra 

fausse  la  raison  qu'on  donne  dans  le  qu'il  fallait  bien  prendre  garde  de  ne 


Supplément ,  pourquoi  il  ne  s'engagea  donner  pas  dans  re  panneau.  la^.  Je 

Ïas  avec  l'université  de  Groningue.  n'ai  rien  à  dire  touchant  la  mystérieuse 

*ai  toujours  ouï  dire  qu'il  n'y  eut  que  conférence  qu'on  veut  que  M.  Claude 

les  démarches  du  consistoire  de  Cua-  ait  fait  demander  à  l'archevêque  de  Pa- 


renton,  et  les  prières  de  plusieurs  par-    ris.  Ou  en  trouve  la  réfutation  dans  un 
ticuliers,  qui  déterminèrent  M.  Claude    mémoire  que  le  fils  de  ce  grand  hom- 
è  remercier  MM.  de  Groningue.  8^.  11    me  a  fait  insérer  dans  l'Histoire  des  ou- 
nVst  pas  vrai  que  ses  sermons  n  aient    vrages  des  savans  (33).  Voyez  aussi  le 
jamais  été  trouvés  mcellens  par  les    Moréri  de  Hollande.  C'est  une  honte  à 
huguenots  mêmes  ;  car  ils  contenaient    notre  siècle  qu'on  ait  osé  mettre   à 
tout  ce   que   les  huguenots  deman-    Paris  dans  un  dictionnaire  historique, 
daient  :  un  grand  ordre,  une  profonde    un  roman  si  éloigné  de  la  vraisem- 
théologie ,  beaucoup  de  grandeur  et   blauce ,  et  que  cette  hardiesse  n'ait 
de  majesté  ,  une  éloquence  mâle  ,  un    pas  été  châtiée.  i3°.  Ce  fut  le  33  d'oc- 
raisonnement  'solide.  Ceux  de  la  rcli-    tobre  ,  et   non    pas  le  33  décembre 
gion  ne  font  nul  cas  de  ces  ornemens    i685,  que  M.  Claude  partit  de  Paris 
mondains,  et    de   cette    rhétorique    pour  s'en  aller  à  la  Haye.  1 4*.  Enfin  il 
efféminée   dont    les   prédicateurs  de    est  faux  que  M.  Claude  soit  jamais 
l'autre  parti  se  parent.  Tout  ce  qu'on    demeuré  d'accord  de  l'infailiibité  de 
peut  dire  est  que  M.  Claude  n'avait   l'église. 

pas  la  voix  agréable  ;  et  c'est  ce  qui  (H)3/.  Paulian  lui  a  donne  fausse- 
Ut  dire  un  bon  mot  â  M.  Morus  (3o)  :  ment  un  livre ,  et  le  dessein  d  un  au^ 
mais  cela  n^mpêchait  point  que  ses  tre  livre.  ]  U  le  fait  auteur  de  la  lettre 
sermons  ne  tussent  très  -  estimés,  ^e  quelques  protestans  pacifiques,  qui 
9®.  Rien  n'est  plus  faux  que  de  soute-  parut  l'an  i685.  H  dit  que  M.  Claude 
nir  que  ceux  é^  entre  les  calvinistes  Ta  voue  lui-même  dans  quelques  let- 
qui  ont  été  éclairés ,  ont  reconnu  que  très  ,  et  au'une  de  ses  intimes  amies 
Je  caractère  de  M.  Claude  était  pro-  en  avait  tait  depuis  peu  l'aveu  fout 
prement  celui  d'un  habile  sophiste^  et  ouvertement.  Il  cite  eu  marge.  Lettre 
d'un  adroit  déclanuiteur.  10®.  Et  rien  ^  mademoiselle  Dangeau  et  h  m^da- 
n'est  plus  admirable  que  de  prouver  me  de  la  Garde  (34).  Ces  preuves  pa- 
cela  par  les  choses  que  peut  avoir  raissent  fortes ,  et  néanmoins  il  est 
dites  ri//iMCre  vicomte  de  Turenne  ;  très-faux  que  M.  Claude  ait  fait  la 
car  tout  le  monde  sait  que  ce  héros ,  lettre  des  protestans  pacifiques  ,  et 
dont  le  génie  était  merveilleux  pour 

tout  ce  qui  regarde  la  guerre  et  les  {li)C»ttU  même  qui  depms  a  publié  VBiw 
fooctiou d'un  général,  ne  .e  piquait    ^'l/'ÎJ'i.'l'/^'^i^  ,.,  ^„„„„„ a.  I. 

Répnbli^e  da  LeUres,  mois  de  mai  i685,  pag. 
(3o}  Lortau^on  commençai-   à  jeter  les  yeux    574  c'*  ta  seconde  édition.  Voyez  aussi  le  mois 
tur  m.  Claiîae  ,  pour  V église  de  Charenton ,  on     de  décembre  de  la  mime  année  .  pag.  i333. 
/•  fit  prêcher.   A  l'issue  du  sermon ,  M.  Morus        (33;  Au  mois  de  novembre  1689 ,  pag.  1 33  et 
dis  :  U  aara«0BUi  im  Toix  poar  loi,  hormi*  b    suivanies. 
la  SMMC  (34)  C'est  vers  lafn  du  livré. 


a3o  CLAVIUS. 

je  suis  tr^s-persuadé  quUI  n'a  ^crit  a  yoiidrais  qo^il  eût  plo  à  If.  BoDaiidi 

personne  qu'il  en  fût  Fauteur.  Le  cri-  citer  le  liyre  où  Scaliger  dfSdaraeda: 

tique  «les  Lettres  pastorales  ne  s^abuse  car  si  la  citation  ëtait  fidèle  nomT 

Sas  moins  en  disant  (35)  que  M.  Clau-  trouverions  un  acta  de  modestie  k 

e  s^ëtait  charge   décrire  Fhisloire  un  acte  de  coDtradiefion.  A  Fégari 

de  la  persécution ,  sous  le  titre  d'//û-  de  la  modestie ,  la  chose  part  d>lk* 

qu^il  mourut  même  ^  quant  à  l'autre  point ,  n 


I 


toire  dragonnale ,  mais  qu^il  mourut  même  ^  quant  à  l'autre  point ,  n  loo 

avant  que  de  TacheTer.  M.   Claude  consultez  le  Scaligérana ,  vous  y  Ter* 

était    un    trop    grand    auteur  pour  rez  Cla vins  fort  peu  estime' '^.  11  y  est 

adopter  un  tel  titre  :  il  ne  travaillait  traité  d'âne  ,  de  béfe,  de  gros  ventre 

point  à  rhistoire  de  la  dernière  per-  d^Allemand  (a) ,  d'esprit  lourd ,  hoa- 

secution  ,  mais   à  celle  des  princes  me  qui  déjeunait  deux  fois ,  et  qni 

d'Orange.  buvait  bien.  Il  n'est  guère  mieui  mé 

(35)  Pag.  i6.  °»6^.  <ïa"»  les  lettres  de  Scaliger  :  /n- 

^T  A^TiTTc  //^                      \     •'  fanûorem,   imperitiorcm ,    et  mata 

CLAVIUS  (ChrisTOPHLE  )  ,  je-  ridieulum  rêveries   neminem  (cEi- 

suite   allemand  ,  natif  de  Bam-  tophoro  ClaYio)  si  quidem  uniusgech 

berc ,  excella  dans  la  connais-  ^^^^^  scienïiam  excipias ,  quam  a 

«inrp  rlp«  TnatTiPmatiaues     et  fut  *®  *"^'"  **  *"^**  *"*'  projfter  Ion- 

sance  des  mattiemaiiques ,  ei  lui  ^„^  tempus  quo  Ulud  faxum  f>oLni 

un  des    principaux    instrumens  aliquam  oportet  esse.  Qmngmàm 

que  l'on  employa  pour  la  correc-  emm  annos  publiée  JEucU£m  Ugl. 

tion   du  calendrier,  dont  aussi  ^oc  unum  excipe ,  tantus  est  stu^r 

il  entreprit   la   défense    contre  ^nTsamv^^T^T^' 

r         .  .      ,  sin  ipsam  pertinent  Xéfinoiibç  ttiàx»- 

ceux  qui  la  critiquèrent ,  et  nom-  Tipoç  sit  (3).  Vojftms  ce  qu'il  dit  dam 

mément  contre  Scaliger.  Je  ne  un  autre  livre.  Certè  non  video  qiùd 

crois  point  que  celui-ci  ait  ren-  ^atheniatica  studia  CUx^io  contuic 

j     1                              •  u        1.1^          I.  ^i'^^ t  Q^^in  his  adeo  infatts  estutnif 

du  les  armes  aussi  humblement  diocriier  literis  humaÙoribusUncm 

qu  un    moderne  1  a  débite  (A)  ,  Jiœc  meliiis  intelligat^  quàm  Ule  fi 

nique  Clavius  soit  mort  de  la  ma-  toto  uitœ  suœ  tempore  nihil  prœter 

nière   qu'un   autre  moderne   le  ^^^hematicatractai^it{^).  On mtSm 

conte*).  LWlitéextraordi-  rï„t%'c".rigen°p'^*"e°oî.rr ^ 

naire    que     Alegambe    attribue  Clavius  avait  merveilleusement  soate- 

à  Clavius  (C) ,  ne  s'accorde  point  ^^  la  cause  du  calendrier  grégorien, et 

avec   d'autres  qualités  que  Lo-  «'est  de  quoi  il  s'agit  dans  les  parole. 

f>            ,^  .         1     ^  '         ,  de  BuUart  ;  mais  cette  objection  sera 

renzo  Crasso  lui  a  données,  le  bientôt  repoussée.  iVïAi7»/^/,/«în/ùii, 

représentant  fort  attaché  à  son  jejunius ,  jalsius  et  impudemius  libm 

sens  ,  et  fort  sensible  à  la  censu-  Clai^ii  in  elenchum  nostrum  de  anno 

-p  (^\  Juliano.  C'est  ainsi  que  Scaliger  en 

/m       n            ,            ^    n  r*''^«  ^**°*  "  ^«"*'«  XXIX.  Aifleurs, 

(a)  Lor.  Crasso,  clog. ,  parte  /à.,  pag.  {\  ^^  parfe  ainsi  :  Clauius  a  tanifaïl 

'^  *  de  couarderîes  touchant  l'année  pa- 

(A)  Je  ne  crois  pas  que  Scaliger  ait  pale  ;  de  his  ad  Eusebiunt.   Clavius 
rendu  les  annes   aussi  humblement 

qu'un   moderne  Va   débité  A  Joseph  *J?^^"'^\  que  Scaliger  ne  po.T.itg.àrc 

fl^  /ijn,  ^f               t        i.        1      ■'    •*•    '  «ppréaer  Claviu».  -  Il  e»l  cerUin,  dil  Joly,  q«e 

de  l  Kscale  parut  entre  les  critiques  ,Te.  miihéœiiiquei  ne  sont  pas  ie  plus  W  «- 

du  nouveau  calendrier  comme  un  des  »  «Iroit  de  Scaliger.  •  Mais  U  est  di|^e  de  renar- 

plus  intelUccns Mais  Clavius  lui  T'«  ?"«  ^o'y  »«  •«"»«  mot  do  jugement  pra  fi- 

■'        » .             7       -    •              •         -*•         ^  vorable  qae   Je  cardinal   du  Perron   nortailda 

en  donna   des  raisons  si  perUnentes  ,  cia^iu»  .et  que  B.yle  rapporte  d.n.  la*».™  (a) 


nu'il  s'estimait  elori^ —  --w   ^^ — .    ^  -,      .              .    ,•  r    .          ..       • 

'i                 ?         V.         '      ^    A-        /   \     f  pesaot,    lourd ,  dans  subti  ule  m  Kenbllcsse.  aa 

un  Jiomme  de  cette  réputation  (i).  Je  J^os  cheral d'Allemagne.              *             ' 

(i)  Bullart ,  Académie  des  Sciences,  tom.  11^  0)  Joseph.  Scaliger,  epist.  CVI. 

ipng.  ii8,  iig.  (4)  làtm^  Canon.  Isagog. ,  Ub.  II J» 


CLÉOFIS.  ail 

S* est  trompé  même  en  sa  correotioriy  dum  adhibuit ,  quod^on  antea  est  ilU 

il    4  pis  fait  que  devant Q}*^  ausa   manus  ajferre ,  quant  maturi" 

'  scripseram  grauiora  tacuit ,   lewiora  iatem  suam  aaeptum  eum  esse  uidis' 

refutawitf  sed  nunc  omnia  ostendam  set  :  nam  senex  Romœineollegiosuœ 

'  in  Eusehio  (5).  societatis  est  mortuus  (8).  Un  auteur 

Si  M.  Bullart  sVst  appuyé  sur  le  c|ui  moralise  de  U  sorte  sur  la  crnautrf 

Richeome ,  il  a  fait  mitigée  de  la  mort ,  eût-il  oublié  l'ac- 


,.  témoignage  de 

'   Toir  quHl  ne  prenait  pas  eiactement  eident  tragique   dont  Gaudentius  a 

;^  le  sens  d^un  auteur.   Car  ce  jésuite  parlé  ^  Rapportons  aussi  les  paroles 

~  n^allégue  qu'un  écrit  antérieur  à  la  li^kXegtLmoe:  Tandem œtatemeritisque 

pense  de  Clavius,  et  dans  lequel  par  grat^is  Romœ  t^itd  dejunctus  est  dit 

nséquent  Scaligcr  n^a  point  avoué  KlfebruariiannoMDCXIIatati 

*il  acquiesçait  aux  solutions  de  son  LXXV,   Corricez   Lorenzo  Crasse 


Uégue  qu'un  écrit  antérieur  à  la    ^hXe^^àscMiTandentœtatemeritisque 

réponse  de  Clavius,  et  dans  lequel  par   gra\>is  Romœ  vitd  dejunctus  est  die 

conséquent  Scaligcr  n^a  point  avoué    P'Ifebruariianno  MDCX II  atatis- 

qa*il  acquiesçait  aux  solutions  de  son    LXXV,   Corrigez   Lorenzo  Crasso 

'   adversaire.  Voici  les  paroles  de  Ri-    qui  a  dit  le  6  de  janvier, 

^  oheome  :  Je  laisse les  œuinres  de       (C)  ^legambe  lui  attribue  une  hu- 

^  toute  sorte  de  mathématique  de  Chris-    milité  extraordinaire."]  In  quo  illud 

^  iophe  Clavius, loué non'seulemcnt par   maxime  admirandnm  eztiterit,  quod 

"  feu  M,  de  Candal,  VEucUde  de  nos    cnm  tantâ  eruditionis  famâ  ac  nomi- 

\  siècles  ,   mais   aussi  par  Joseph  de    nig  suî  claritudine  tam  insignem  pie- 

'   f  Escale   {*),  jusques  à   dire  qu'il    tatem   ac  modestiam   perpétua  con- 

"    aime  mieux  être  repris  de  lui  que  loué  junctam  retinuerit ,   ut  aullum  sibi 

^    par  un  autre  :  louange  d*un  homme    hominem  unquàm,  seipsum  aliis  onip 

de  la  religion  prétendue  réformée  peu    uibus  postponeret  (9), 

ami  de  notre  compagnie ,  et  en  tUre 

de  cette  aversion,  plus  recevahle  en  (8)  IT.  EfjihKM,  Pinacoib.  I,  png.  179,  i^s^ 
son  témoignage  donné  pour  un  7e-  (g)  Alegambc ,  iu  Biblioth.  «oc.  Jes. ,  pag.  74* 
suite  (6).  . 

(B) ni  que  Clavius  soit  mort  de         CLEOFIS  ,    OU    CLÉOPHïS  y 

la  manière  qu'un  autre  moderne  le  reine  indienne  ,  fut  dëpouillëe 
conte]  Paganinus  Gaudentius  affir^^^^    ^^   ^^^    ^  Alexandre-Ie- 

que  Christophe    Clavius  visitant  les    ^         -  t^  '    ,\. 

sept    églises  de  Rome  fut   renversé    Orand;  mais  elle  y  fut  rétablie 

Sar  un  bœuf  sauvage  ,  qui  lui  marcha  en  récompense  de  ce  qu'elle  vou- 
essus  et  le  tua.  Christophorus  Cla^  Jut  bien  qu'il  jouît  d'elle ,  etain- 
uiMis  dum  septem  urbis  templa  invisit  a  •  11  >»*vie— A  «..- -^-.  •  -,  j: 
bubalo  huiiqfflictus  Jonteritur  et  Si  elle  Conserva  par  SOU  impudi- 
occiditur  (;).  Un  tel  genre  de  mort  Cite  un  trône  ou  elle  n  avait  pu 
dans  un  jésuite  célèbre  et  âgé  de  se  maintenir  par  son  courage 
soixante  et  quinze  ans,  est  trop  sin-    /^y   jç  fii^  q^g   ce   conquérant 

guher  pour  n  avoir  pas  ete  marque  d'elle  porta  le  nom  d'AlexaD- 

par  tous  ceux  qui  font  leloec  de  ce  «  wi^ j/v. m»  m«iuvui  u  x».icAa«^*- 

famenx  mathématicien.  Or  il  est  sûr  are ,   et  fut  rot  des    Indes  (A). 

que  ni  Alegambe  ,  ni  Sotuel ,  ni  Lo-  Pour  ce  qui  est  de  sa  mire ,  on 

lenzo  Crasso    ni  Jean  Nicius  Ery-  j^  nomma  la  putain  royale,  de- 

thréuSf.ni  Bullart  neu  ont  nen  dit.  •         »  n          r  «.    i.      j         r    , 

Les  paroles  de  Nicius  Erylhréus ,  que  P««  q«.«"«  ^  fut  abandonnée  à 

je    m'en   vais  rapporter,    prouvent  son    vainqueur   (ô).    Cest    ainsi 

manifestement  que  Gaudentius  a  dé-  que  Justin  narre    la  chose  (c). 

hité  un  mensonge.   Verum  in  istud  y^y^^    3^^^;    Quinte^urce    au 

etuimtaFitumatgueimmortautateiUg-  1       *.      -v  j     -i7TTt«    i« 

num  ingenium  ^sœva  mors  ,  coi  m-  Chapitre  A  du  VIII  .  livre. 

hil  est  eximium ,  nihil  intactum  ,  nihil 

sanctum  ,  vim  et  crudelitaUm  suam     J*^^   <^Heubiiu   ndvnptuh*  regnum    au 

exercuU  :  sed  in  eo  sa..itiœ  suœ  ma-    t!Z'^7Z^:"S^^.:ir^î :'::^. 

va. 

(5)  DantlaStaWgkrênm.  ' 

(*)  Sealig. .  in  Cutift.  Cdead.r.  W  Fropter  prostratam  pudiciiiam ,  seor- 

(6)  RichMM;  PUinie  .polo|étiqae,.«f .  Ei.     '"^..'^'?r  abindis  exindè  appeltata  vst. 
(;;)Pafaainu   Gandcatiu*  ,   m  Oratlont   de     J»»»"- .  <«*•  Xil ,  cap.  Vit. 

PlulofAfkMnia  q««nuid«B  luclaiMo  cxUit.  (r)  Ibidem, 


l«nlo  In 
t .  et  lui  apparaissait  im 
m?  il  midoît  donnir,  luidiiul 
oiirroui  un  carme  Mninui, 
t  la  lubslanCB  est  telle  : 


CpiI  outrage  irrita  tellemeDl  it  ii 
Btmlai  de  courrout  tous  l^iUn 
i  l'cncontra  de  lui ,  qu'ili  ïna 
us  la  GODcluit*?  Atf  rïnn 
ïille  de  Bj; 
X  Loutcsfois  il  esfihapa  ,  et  se  iiun  ir 
u  crcItemcDt.  El  pourtant  que  rcsj>Rl 
■>  de  U  fille  ne  le  laisioit  poiol  en  paii, 
!>  ïii»  le  Iravailloit  conlinuell'OKiiI. 
»  iU~cnfiiit  cola  ville  de  Henclee.ni 

•  il  J  «ïoil  un  temple  au  l'on  eonin- 

•  roat  les  amea  des  tretpi ,  ,. . 

■  caDJuia  celle  de   Cleonice  psoi  i 

•  prier  d^appaïKcr  <od  courroui.  Elit 

■  l'apjumt  ineonlineDl   à  lui,  rtlu 

•  <fil  .  qae  si  Uat  ^'il  seroit  aniiii 

•  S^tte  ,    il   wrait     délirrê  île  ta 

•  oaiOT  ;  n^niâaDl    convertesieiil  > 

•  mon  iHi ,  U   Bort   qu'il  j  Jtfoil 
m  f  iitfni  :  planeurs  ht>tori 

Mi(.)-.OoO- 

4itauBvreD 
rtt  plw  nabrailee  qui 
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et ,  me  Virgile  a  dû  la  fiiire  parler    y  avait  laissés  ;  Aréus  ,  dîs-je,  qui 
as  quMje  prit  carde  à  ses  parol^.  A    ^^^^  ^^^^^   j^^^    j^îl^   ^^    q^^      ' 
bonne  heure.  Le  fnrammainen  aer-  •      i       i^     ^      • 

us  vous  indiquera  une  autre  défaite.    P^ur    secourir    les  Gortymens. 

Pyrrhus  ,  craignant  que  la  ville 
CLÉONYME  ,   contemporain   ne  fût  pillée  s'il   y  entrait  de 
;  Pyrrhus ,  roi  des  Epi  rotes ,    nuit ,  renvoya  Tattaque  au  jour 
»rtit  de  Lacédémone  pour  des   suivant.  Il  fut  si  vigoureusement 
Lecontentemens  publics  et  par-    repoussé  dans  tous   les  assauts 
iculiers.   Il  était  fils  de  Cleo-   qu'il  donna ,  soit  avant  soit  après 
lène  II*,  du  nom ,  roi  de  Spar-   le  retour  d'Aréus,  qu'il  se  vit 
e  (a)  ;  mais  à  cause  de  son  hu-   obligé  de  renoncer  à  son  entre- 
neur  violente  et  impérieuse ,  les   prise.  Il  ne  faut  pas  oublier  le 
Lacédémoniens  n'avaient  aucune   couriage  que  les  femmes  de  La- 
imitië,  ni  aucune  confiance  pour   cédémone  témoignèrent  en  cette 
lui ,  et  laissaient  toute  l'autorité   occasion  (B).  On  avait  résolu  de 
royale  à  Aréus  fils  de  son  frère,    les  faire  passer  en  Crète  toute  la 
Voilà  pour  les  mécontentemens   nuit,  mais  elles  s'y  opposèrent, 
publics  ,  et  voici  les  méconten-   et  Archidamie ,  l*épée  à  la  main  , 
temens  domestiques.  Étant  déjà   entra  au  sénat ,  et  se   plaignit 
avancé  en  âge ,   il  avait  épousé   au  nom  de  tontes  de  ce  qu'on  les 
Chélidonis    (A)  ,    princesse    du  Jugeait  capables  de  survivre  à  la 
sang,  fille  de  Léotychide,  très-   destruction  de  leur  patrie.  Elles 
belle  fenune,  mais  qui  aimait  pas-   travaillèrent  pendant  la  nuit  au 
sionnément  Acrotate,  très-beau   retranchement  que  l'on  opposa 
garçon  ,  fils  du  roi   Aréus.    Ce    à  l'ennemi.  Il  n'y  eut  que  Ché- 
mariage  fut  une  source  de  cha-   lidonis  qui  demeura  enfermée, 
grin  et  d'infamie  pour  le  mal-   Elle  se  passa  une  corde  au  cou, 
heureux  Cléonyme  ;  car  tout  le   afin  qu  en  cas  de  besoin  elle  se 
monde  savait  la  conduite  de  sa   pût  mettre  en  état  de  ne  point 
femme,  et  le  mépris  qu'elle  avait   tomber  vive  au  pouvoir  de  son 
pour  lui.  Ayant  donc  l'âme  pé-   époux.   Son  galant  Acrotate  fit 
nétrée  de  douleur  et  de  colère   des  merveilles  ;  et  comme  il  re- 
il  sortit  de  Lacédémone ,  et  s'en   venait  de  l'endroit  oh  il  avait 
alla  solliciter  Pyrrhus  à  faire  la    repoussé  les  assauts  de  l'^ennemi , 
guerre  aux  Lacédémoniens.  Pyr-   et  qu'il  était  fier  de  sa  victoire , 
rhus  s'approcha  de  la  ville  avec  de   il  parut  plus  grand  et  plus  beau 
nombreuses  troupes  (ô),  et  l'au-   que  jamais  aux  femmes  de  Lacé- 
rait prise  d'emblée  s'il  avait  suivi   démone ,  si  bien  qu'elles  s'écriè- 
le  conseil  de  Cléonyme ,  qui  était    rent  que  bienheureuse  était  Ché- 
de  l'attaquer  incessamment ,  sans    lidonis   d'être    aimée    d'un    tel 
donner  le  loisir  de  se  reconnaî-   homme.  Les  vieillards   le  suivi- 
Ire  au  peu  d'habitans  qu' Aréus    rent  avec  mille  acclamations ,  et 

„,        ^  avec  mille  bonnes  exhortations 

(a)  Platarch.,  i/i  Agtcl.  et  Gleom.;  Paasan.,     j  .  ,   ,-       x^'^^^CUôW 

«licon.  Le  père  i2Ei»c,  Chronolog.  franc,    de  contmucr  a  bien  baiscr  Cheli- 

orf  (um.  Eomœ  48 1 ,   dU  à  tort  qi;^ Aréus  était  douis  (c)  (C). 
frtrt  de  Cléonyme. 

(6)  Vmn  de  Rome  480  ,  Zc  3«.  <fe  la  126<.  (c)  Tïre  «fcPlutarquc,  dans  la  Vie  de  Pyr- 

oljrmpiade,  rhus. 
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(K)  Il  aidait  épousé Cfiélidonis.]  Par-  Sparte  (5)-   Céî mi^nt  des  ffiBM 

tbéniuft  a  parlé  de  cette  femme  et  naïfs,  puisqu'ils  faisaient  de  sembU' 

de  ses  amours  J^^^  Acrotate,  dans  blés  acclamations  au  milieu  des  no. 

le  chapitre  XXUI  ;  mais  elle  y    est  Voyez  la  note  (6). 
nommée  Chilonis ,  soit  par  un  défaut       ,.  „.       ,         ».  .      « 

de  mémoire  de  Parthénius,  soit  par      îil^'"'*'*^'  "»  JT-;'»^»  W;  4««.C. 

b'      •       j                    •   .          '             *  (o)  £«  mM  grée  dont  se  sert  PlataraM  tri  « 

mepnse  de  ses  copistes.  gX/sier,  qJ  nos  paysmu    n'en   M^pomt 

(B)  //  ne  faut  pas  oublier  le  cou-  de  plus  seles  dans  les  noees  de  viUmgt, 
rage  que  les  femmes  de  iMcédémorie 

témoignèrent  en  cette  occasion.']  Cal-  CLÉOPATRE  »  sœar  d'Alexan" 

visius  leur  attribue  toute  la  résistance  dre-le-Grand.  Voyez  la  remar- 

qui  fut  faite  le  premier  jour,  et  il  dit  /  *  \  j    i»     *•  i  "' n 

aue  le  lendemain  les  hommes  furent  l"®  W  ««  ^  article  Dents. 

de  retour,  et  firent  périr  Ptolomde  ,  nrxnm'ùx:'  /t         \               y  »i 

fils  de  Pyrrhus ,  et  la  plus  considéra-  CUCHLIit*  (  Jean)  ,    en   JatU 

ble  partie  de  son  armée  (i).  11  cite  Coc^/^i/f  y  docteur  en  théologie, 

Justin  et  Pliitarque  ;  mais  m  Pun  ni  chanoine   de     Mayence    et  de 

ranfre  ne  disent  ce  qu'il  leur  impute.  Worms,  et  doyen  de  Féfflisede 

justm  ne  parle  point  du  retour  des  i^          i^           1*17          c 

hommes ,  ni  de  deux  attaaues  consé-  INolre-Uame  à   J^rancfort,  na- 

cutives  :  il  dit  en  gros  que  les  femmes  quit  à  Wendelstein  proche  de 

eurent  plus  de  part  à  la  résistance  que  Nuremberg  vers  Tan  .    .    .   .  (fl) 

les  hommes ,  et  que  Pyrrhus  y  perdit  4. 

son  fils  Ptoloroée  avec  Télite  de  ses    * ,'    *   \  '    '  Z    '    '    '    t, 

soldats  (a).  Pour  ce  qui  est  de  PluUr-  1*  ^^  *  attacha  pas  tellement  aux 

que  (3)  ,  il  n'emploie  les  femmes  qu'au  écrits  de  controverse  9    qu'il  ne 

travail  du  retranchement,  â  l'encou-  composât  aussi  quelques  ouTra- 

ragement  des  hommes,  et  à  tels  au-  „^^    ak^^^   ««i^  ,,»?».^    ««•  ;] 

tris  services  du  second  irdre;  et  il  ne  ««*    ^  "°^   ^^J^   ^^^^'"'Sf/ 

fait  périr  Ptolomée  que   lorsque  le  composa  une  histoire   de  Theo- 

roi  de  Lacédémone  chargea  l'arrière-  doric  roi  des  Ostrogoths  (A) ,  qui 

carde   de   Pyrrhus    sur   le   chemin  fut  imprimée  à  Ingolstedt ,  Tan 

rhtTbrarniferntr^^^^      -544;  et.  une  histoire  de  Te. 

vengea  amplement  la  mort  de  son  fils  ^ll^  ?    ^^^    ^  *     pomt    ete    pu- 

par  un  grand  carnage  des  Lacédémo-  bliée    {b)» 

niens.  11  fit  des  actions  ce  jour -là  oui 

sentent  un  peu  le  roman.    Ce  Ptolo'  (a)  £«  Nova  Maris  Balthici, yin^rier  1699, 


prOB- 

_                 .^  entendre, 

témérUé  ne^iii^ntaUrouqZlur^^^^^  que  Bayle  n'adopUit  pâ.  la  date  de  |S,2, 

^j.,^                            „  //\      ^  donnée  en  la  note  a.   On  ht  dans  le  Duca- 

père,  ne  craignait  (4;.  ^^^        Cochlée  vint  au  monde  en  1480,  ô 

(L)  Les  t^usillards  exhortaient  Acr<>-  y^^^  e„  c^oil  son  ëpilaphe  qui  porte  qo'U 

ta  te  de  continuer  à  bien  baiser  Chéli-  mourut  le  10  janvier  iSSa  4  soixante-doaie 

donis,]  Voici  la  traduction  d'Amyot  :  ans.Leduchat  ne  dit  pas  en  quel  liea  moarat 

y^a  f  gentil  Acrotatus  ,  besogne  bien  Cochlée  -,  Simler  dit  que  ce  tut  à  Vienne  eo 

Chelidone,  et  engendre  de  bons  en-  Autriche.  A ubertLemire,  de  Thou.UWiedi- 

fans  a  Sparte,  l2  grec  porte  :  'Cix*<tx  «^"^  ^"*  "/"' ^  ,»*''"'?»  en  Sdés.e.  où  U  était 

<./          '           *t"        "„r'r  chanoine.  Cochlee  a  place  dans  les  £/t«*rd« 

^orov  'TAifctç  ttyttBovc  t*  iTrctp^et  woifi.  jjf.  je  Thou  ,  avec  des  additions  par  Aot. 

Perge  A  crotale  ,  et  coito  ciim  Chcli-  Teissier,  pag.  102  et  suivantes  du  tomel"- 

lidone ,  gignito  tantiim,  egregios  Jîlios  de  Te'dition  de  171 5. 

{b)  Il  en  fait  mention  dans  la  pré/ace  de 

(1)  Calvis. ,  ad  ann.  mundi  3677.  ^Histoire  de  Thëodoric. 

(»)  Jastio. ,  lib.  XXF,  cap.  IV. 

(3)  Plut. ,  in  Viiâ  Pyrrhi.  ^^^  ji    composa   une   histoire  de 

a)AlUjnanlbtardiuseumquàmUmuerUipse,  Théodoric,  roi  deS    OstrogohtsA  Le 

Ub.  XXy^  cnp.  ir»  journaliste  de  la  mer  Baltique  a  fait 


E 
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saToîr,  dans  ses  nouTelles  du  mois  de  et  au-dessus  de  Lancinus   Gur- 

fcvrier  1699,  que  l'on  impriinait  à  ^ius,  de  Faustus  Andrelinus  et 

Stockholm  irita  Theodonci  regia  Os-  ,,,«,               ^         .^ ,  .            j-i     > 

trogothorum  et  Italiœ,  Aucta^Joan-  ^  Erasme.  On  voit  bien  qu  il  n  a 

ïïie  Cochlœo ,  Gemiarto ,  cum  Addi-  pas  Youlu  ranger  les  places  selon 

tatnentis  et  Annotaiionibus  ,    quœ  l'exacte  chronologie  ;  mais  nëan- 

Sueo-Gothorum  ex  Scandid  expedir  j^^j^^  ^j    ^   f^j^  ^^^  connaître 

Iào nés  et  commercia  illustrant  f  opéra  ^  n   .*       '<   *.. 

Johannis  Peringskioldi.  Cet  ouvrage  que  CoUatius  était  un  poète  mo- 

2-;   de  Cochlëe  étaitdeveau  fort  rare.  Ce-  derne.  Il  lui  attribue  des  Fastes  y 

.     lui  qui  s'est  charge  d'en  procurer  une  et  n'en  dit  pas  beaucoup  de  bien 

nouveUe  édition    et  d>  ajouter  des  (Q.  Plusieurs  savans  hommes  ont 

notes,  a  confère  celle  dlngolât ad t  avec  \'                       j      <        ..        j     -^ 

une  copie  faite  sur  le  manuscrit  de  «^  F"  P."*  8*'"°^  ^  ^et   endroit 

Prague ,  et  coUationnëe  an  manuscrit  de  Scaliger,  qu'ils  ont  cité  Col- 

de  U  bibliothèque  de  Hambourg  (i).  latins  sur  le  pied  d'un  ancien  au- 

Le  même  jounujliste  nous  aporend,  ^^^^    ç^y    f^^^j^g    (c)  s'étonne 

dans  les  nouvelles  du  mois  de    no-  •^        n         f  «^    •       i*^  j 

vembre  1699 ,  que  cette  nouvelle  ëdi-  4^^  Gyraldus  n  ait  rien  dit  de  ce 

tien  était  achevée.  prêtre  de  Novarre.  Le  père  Briet 

(1)  Tir^  dm  Nov.  litterarU  Mari*  Baithiei  et  cu  a  parlé  pour  le  service  de  ce 

Scptentrioms,  m#ii^û/«frnMmi699,p«ér- 4'*  Dictiounaire  (E).   Il   n'y  a  pas 

COLLATIUS  (a)  (  Pierre  Apol-  long-temps  qu'on  a  imprimé  à 

LONius  )  ,  prêtre  de  Novarre ,  a  Milan  le  poëme  de  notre  Apol- 

vécu  vers  la  fin  du  XV'.   siècle,  lonius  sur  le  combat  de  David 

On  n'en  peut  plus  douter,  de-  et  de  Goliath ,  avec  quelques  élé- 

puis  le  voyage  que  le  père  Ma-  gies    et   quelques    epigrammes 

billon  fit  en  Italie  l'an  1686  (A).  (F). 

Gollatius  a  fait  des  poëmes  latins.  /vv    •       j   ir- .    •  •   t  «■  • 

^         ,           .  (c)  VoMius,  de  Historicis  Latmu ,  pag, 

et  un  entre  autres  sur  la  ruine  g», 
de  Jérusalem  ,   qui  fut  inséré 

dans  la  Bibliothèque  des   pères  .^)  ^'^  uécui^erslafinduXPK 

■mj-                   ,    *,       -n-      *      Ti  Siècle»  On  n  en  peut  plus  douter  de- 

par  Margarin   de  la    Bigne.    Il  ^„^  ^  yoyaee  du  père  Mabillon  en 

avait  déjà  été  imprimé  à  Paris  Italie,  en  i6é6.1  M.  Magliabecclû fit 

(B) ,  par  les   soins  de  Jean   Ga-  présent  à  dom  Mabillon  d'un  poème 

gney,  docteur  en  théolope,  et  îiâP/rcVuXêttn'V-^^ 

il  en  parut  une  autre  édition  à  „„^c  q„e  ce  poème  est  dëdié  à  Uu- 

.1».^    ./roc      1 :«»    »    .  ,^w.^.  r    'M  est  joint  avec 

même  auteur, 

itahedePaull], 

^,                  -                   ,                  .  ^* .  o»...^  .  wi^.».|...>.  — '  Sixte  IV.Doni 

C  est  une  marque  qu  on  prenait  Mabillon ,  insérant  cela  dam  la  Rela- 


rangé  {b)  parmi  les  poètes  mo-  «u'il  dit  de  Vossius  n'a  point  toule 

dern es  au-dessous   d  André   Al«  Tezactitndequej'y  voudrais.  Voici  ses 

ciat,et  de  Ballhasar  Castillon  ,  paroles  :  Çuo  ex  carminé  discimus 

œtatem  hujusce  auctoris  quem  alu  aa 

(rt)  Monfrî  en  parle  sous  ApoUoaias  Col-  s^culum  septimum ,  aliiad  decimum, 
latins,  pagr.  39^  ;  après  çuoi,  pag.  ^,  il  alU  ad  alla  tempora  referunt,  ut  Pi- 
lé met  en  titre,  et  renvoie  à  Gollatius.  derelicet  apud  Gerardumf^ossium  de 

. *)  .Tul.  Carsar  Scalig.,  Poër. ,  tiU,  f'I.  historicis  latinis  uhi  Petrus  Apolloniitt 
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Collutius  appcllatur  (i).   Première-  Gaçaey  ne  commeDça  ses  etudade 

meot,    Vo^sius  De  le  nomme  point  theoloeie.quVn  l'année  \S^^{i^]:'i 

Cotlutius  y  mais  CoUatius  (i)  \  et  ea  n**^  a  donc  point  d'*apparence  qailie 

second  lieu,  il  ne  dit  point  que  les  soit  mêlé  de  publier  Collatius  en  i5i6. 

uns  fasMnt  vivre  Collatius  au  VU^.  Vossius  nous  parle  d^une  édition  £ûte 

sfécle ,  les  autres  au  X^. ,  et  les  autres  par  Christophe  Plantin,  à  Anvers,  mr 

en  d'autres  temps  :  il  se  contente  de  la  révision  de  Vandcr  Bu rchzc^est tau 

rapporter  que  Margarin  de  la  Bienc  doute  la  même  que  celle  ae  Lcjrde, 

(3}  ra  mis  vers  la  fin  du  VIK  siècle  ,  i5ô6  ;  et  si  Vossius  a  vu  Anvenaath 

environ  l'année  690 ,  et  que  de  grands  tre  de  son  exemplaire  ,  cela  doit  être 

hommes  de    notre    sit'cle   le  citent  imputé  à  la  coutume  qu*ont  lei  b- 


[490,  et  que 

thius  (4)  aussi  le  croit  moderne.  La  tant  qu*il^  leur  |>latt  des  années  et  da 

raison  de  Vossius  est  qu'il  ne  pense  villes  qui  paraissent  sur  les  aatra. 

pasqu'on  le  doive  distinguer  de  TA pol-  Combien   de   fois  ont-ils  par-là  £iit 


par 

(B)  Son  poème  sur  la  ruine  de  Je-  ^^^^  d'Italie  ;  car  TouTrage  a  été  in- 
rusalem  avait  déjà  été  imprimé  a  Pa-  P"mé  à  Milan  en  1481  (i  l). 
m.]  Je  n'ai  point  marqué  l'année  de  (^)  Scaliger  lui  attribue  des  FaS' 
cette  édition,  parce  que  j'ai  aperçu  ^**»  et  n'en  dit  pas  beaucoup  de  bien\ 
de  la  difiérence  entre  M.  de  Launoi  (S)  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  Apollonius  Coi- 
et  M.  Daumius  (6)  :  celui-ci ,  qui  croit   ^«^"**  Fastos  edidit ,  in  quibus  pieu- 

Î[u'elle  n'a  été  que  la  seconde  ,  et  que    ^^    laudes  ;  frigidiuseulus   tamn 
a  première  lavait  paru   en  Italie,  la   poëtaest,  et  càmdisccdit  abelegiaco 
met  à  l'an  i546  ;  l'autre  la  met  à  l'an    «*""»  inf'elix  (la). 

i54o  (7).  M.  Daumius  compte  pour  la        W  Plusieurs  sai^ans  hommes 

troisième  édition  celle  de  Margarin  de    ^^^  .^'^«  Collatius  sur  le  pied  ttuM 


Lcyde,  1 586  était  la  seconde.  Il  pré-  *«"*  ordinairement  comme  tel(i3)î 
tend  qu'il  fallait  dire  que  c'était  la  ™*»s  Bartbius  n'a  pas  tant  de  mena- 
quatrième.  Mais  cela  même  n'eût  pas  gement  :  il  dit  que  Collatius  a  été  cité 
été  exempt  de  faute  ,  vu  l'édition  de  comme  un  ancien  poète  chrétien,  pir 
1540,  dont  M.  de  Launoi  fait  mention,  Joseph  Scaliger,  dans  ses  notes  surto- 
et  celle  de  Paris,  1 5^5 ,  qui  est  dans  sèbe  j  par  Cusaubon  dans  son  com- 
le  Catalogue  de  la  bibliothèque  d'Ox-  mentaire  sur  Suétone  :  par  François 
ford.  Je  ne  parle  pas  de  l'édition  que  Juret  dans  ses  notes  sur  Paullin  Benoît; 
Vossius  a  considérée  comme  la  pre-  P**"  Christophle  Colérus  dans  ses  ob- 
mière  (9),  (c'est,  selon  lui,  celle  qui  servations  sur  Tacite  ;  par  Thomas 
parut  a  Paris  en  l'an  i5i6,  parles  Denipstérus  dans  ses  notes  sur  Corip- 
soins  de  Jean  Gagney)  j  car  il  est  vi-  P"'  i  V^^'  Meursiusdans  son  Glossaire; 
sible  qu'il  se  trompe  quant  au  temps.  P^»/"  J^a"  Savaron  dans  son  commen- 
taire sur  Sidonius  Apollinaris;  parBo- 
(i>  M«bîlIon. ,  MasK  iul. ,  ton».  /,  jtag,  194.  len{»érusdans  son  traité  deimperaton 
(a)  VoMins ,  de  Histor.  lat. ,  pag.  8ii.  ct  ailleurs  (i4)-  Le  savant  Reinesius, 

(3) /n  Indice  chronologlco  %etrram   ecclesiae  (lo)  Launoi ,  Hint.  gym.  Nararr.  ,  0ag,68i. 

Scriplornm,  in  tom.  I  Biblioih.  Patrom.  (i»)  Acu  Erud.  Lipsiens. ,  169a  ,  pag.  558. 

(4;  AdvevMr. ,  Ub.  XXI II ,  cap.  XXFII.  (n)  Jul.  C««ar  Scaliger,  PoëUc. ,  lib.  VI. 

(5)  Hulor.  Colleg  Navarr. ,  pag.  685.  (»3)  Ut  anUquus  à  summis  secuU  hujus  vins 

(6)  Epiit.  ad  he\nt%ium,  pag.  a-;.  J'»*'*'"  laudalur.  Vosmui,  de  fliit.  Ut.  ,  pag. 
(:)  Le  Journal  de  LripMc  ,  169a  ,  pag.  558  ,  Y;^)  Barth. ,  CommenUr.  ad  Claudi.o. .  W 

la  met  comme  ^V  de  Launo..  ^^q5.  Dans  son  CommenUire  aur  Staee,  tom.ih 

(8>  Dans  la  Bibhothe^e  des  pères.  pag.  436,  d  cite  le  dernier  qui  avait  commenté 

(9)  Vosaiui ,  de  Histor.  lat.,  pag.  811.  Pétrone.  Je  crois  qu'il  entend  Goldatt. 
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qui  n'était  pas  fâché  de  censurer  Bar-    litien.  3®.  Le  père  Briet  rejette  le  sen- 
Jnius,  prétend  (i 5)  quW  n*a  pas  eu    timent  de  Vossius,  parce  quMl  ne 


qui 

paraissait  moderne  ;  qu^en  particulier  fautes  de  quantité ,  et  une  ignorance 

il  est  absurde  de  mêler  Joseph  Scali-  du  grec  qui  ne  conyiennent  pas  au 

eer  dans  cette  critique  :  aurait-il  pa  siècle  de  Politien.  Cette  raison  est 

Ignorer  ce  que  son  père  lui  avait  ap-  nulle  j  car  tous  les  auteurs  du  XV'.  siè- 

pris  touchant  le  siècle  de  Collatius  ?  cle  ne  profitèrent  pas  également  des 

Lisez  la  réponse  de  Daumius  à  ces  ob-  lumières  littéraires  qui  se  répandirent 

jections  de  Reinesius  (i6) ,  tous  trou-  dans  Htalie.  Quelques-uns  de  ceux  qui 

Yerez ,  je  m'assure ,  que  Barthius  a  eu  s'efforcèrent  de  polir  leur  plume ,  soit 

raison.  pour  les  yers  soit  pour  la  prose,  ne 

Un  carme ,  nommé  Daniel  de  la  firent  qu'un  médiocre   progrès ,   et 

Vierge  Marie ,  a  pris  aussi  Collatius  n'apprirent  que  très  -  faiblement  la 

pour  un  ancien  poète  chrétien  (17)»  langue  grecque.  4^.  Ce  jésuite  trouve 


et  renverse  en  même  temps  ce  que  les  d'où  il  conclut  que  Vossius  et  bar- 
carmes  veulent  inférer  œan  passage  thius  le  font  trop  descendre,  eum  nimis 
de  ce  poète.  d^rimunt.  S'il  entend  qu'ils  le  mé- 
(£)  Le  père  Briet  en  a  parlé  pour  prisent  trop ,  il  se  trompe  {  car  ils  sa 
le  service  ae  ce  Dictionnaire,  ]  11  ne  se  contentent  de  le  prendre   pour   un 


rapporte  au  temps  de  Charlemagne  »    raisonne  dans  notre  troisième  obser- 


et  qu'on  le  fait  fleurir  environ  l'an  vation,  plus  un  poète  s'est  élevé  au-des- 

690  (18).  C'est  Margarin  de  la  Bîgne  sus  de  la  barbarie  du  VIII®  siècle,  plus 

3ui  lui  assigne  cette  année  :  pourquoi  est-il  digne  d'être  mis  au  siècle  de 

onc  le  père  Briet  lui  impute-t-il  de  Politien. 


e  temps  de  Charlemagne  ;  or  c'est  se  de  l'illustre  MagUabecchi.  Disons  ici 

tromper,  a^.  Il  dit  que  Vossius  rejette  ce  que  le  journal  de  Leipsic  apprend 

le  sentiment  de  Margarin  de  la  Bigne,  (19).  On  y  trouve  que  M.  Magliabec- 

et  renvoie  Collatius  au  commence-  chi  donna  â  M.  Pusterla  ,  garde  de  la 

ment  du  XV^  siècle,  en  sorte  que  c'est  bibliothèque  Ambroisienne  de  Milan , 

le  faire  vivre  au  temps  de  Politien.  quelques  poèmes  d'Apollonius  ;  et  que 

Vossius  marque  expressément  l'année  M.  Pusterla  les  remit  â  M.  Lazare  Au- 

1490,  qui  est  vers  la  fin  et  non  pas  gustinCatta,jurîsconsultede  Novare  , 

au  commencement  duXV*<  siècle  j  et  qui  les  fit  imprimer  à  Milan,  en  16^3, 

ce  serait  une  bévue  chronologique,  que  in-SP.  Ce  recueil  contient  le  combat  de 

de  prétendre  qu'un  auteur  qui  aurait  David  et  de  Goliath ,  et  une  plainte  de 

fleuri  au  commencement  du  XV'.  siè-  Jésus-Christ  contre'les  Juifs ,  en  vers 

de ,  aurait  été  du  même  âge  que  Po-  épiques  ;  une  élégie  sur  les  plaisirs  de 

la  campiajgne,  et  plusieurs  épigram- 

(iS>Epiti. adDàwaramypa;.  i5,^x6.  mes;  mais  OB  a  supprimé  répitaphe 

(16.  Ibidem ,  pag.  «7.                      '  Je  Paul  II ,  et  celle  de  Sixte  IV,  qui 

-  (,7)  Dyniei  k  Virgin.  Blarii  •  ^««V^î^^  étaient  dans  l'exemplaire  de  dom  Ma- 

watt.  III  t  cap.  Xrl.num.  358,  apud  mar-  ,.,,          /^      3              1^       11 

chiontm  Agropoliunum,  in  Examine  Divinit.  in  Dillon.  On  donne  dans  1  ouvrage  que 

Carmelo  roatnlue ,  art.  XII j  pag.  m,  11. 

(18)  Biiet ,  de  Po«t.  lai.,  lib.  V^  pag,  63.  (19}  Mens,  decemb,  iOq^^ pag.  558,  55g. 
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M.  CaUa  a  fait  imprimer,  le  »Ure  de  de  la  religion  commencèrent  de 

ColliUiniis  a  notre  ApoUnnius.  Il  faut  -,.*^i,^«  ^«ui:^    *  V 

mettre  Kicciolu.  au  nombre  de  ceux  P»-echer  publiquement   avec  Ii 

qui  Tont  pris  pour  un  ancien  poète  permission  de  la  COUT,  llestm 

chrétien  ^  car  il  Ta  place  au  VJU*.  siè'  Que  Senneterre  qui  commandut 

*»*«  (***^-  aans  la  ville   ne  voulant  prât 

(90)  Joaraai  de  Lcipsic ,  dêccmb.  169a,  pag.  permettre  â  ce  ministre  dV  re* 

*^  •  ^*  venir ,  il  fallait  au'on  le  ramenât 

<X)LOGNE  (Pierre   de),   en  sous  bonne  garde  au  village  de 

flamand  van  Ceulen  (A) ,  minis-  Grixi  après  qu'il   avait  prÀJié. 

trc  de  Metz  au  XVr.  siècle  ,  eut  Cela  ne  dura  que  jusqu'au  retour 

beaucoup  de  part  à  Tamitië  de  ^^  Yieilleville ,  gouverneur  de 

Calvin  ,  et  à  celle  de  Thëodo-  Metz  (e)  ;  car  il  fit  rentrer  Co- 

re  de  Bèze.   Il  était  de  Gatid.  logne.  Le  roi  ayant  reçu  à  Meti, 


s'en  alla  à  Genève,  oii  Calvin,  molition  du  temple ,   et  ce  ». 

ayant  mis  la  dernière   main  à  ^u^  qu'avec  mille  peines  et  avec 

son  instruction ,  lui  persuada  de  niille  dangers  que  les  ministits 

se  vouer  au  ministère  de  la  pa—  purent  sortir  de   la   ville  (/). 

rôle  de  Dieu.  Il  en  fit  les  pre-  Pierre  de  Cologne  se  retira  an 

miers  exercices  dans  Metz  l'an  Palatinât  ;   et    frit   ministre  à 

i558.  Clervant  l'y  avait  amené  Heidciberg.  Il  mourut  àlaflenr 

de  Genève  pour  cette  fonction  ^^  son   âçe.    Il    avait   composé 

ib).  Cette  église  fut  dissipée  sous  quelques  livres  (B)  pendant  son 

le  règne  de  François  II.   Cler-  séjour  à  Metz.   Son   fils  Daniel 

vant,  qui  était  un  gentilhomme  Colonius  a  été  principal  du  col- 

de  beaucoup  de  mérite  ,  et  fort  ^^ge  wallon  à  Leyde  {jg).  Il  pu- 

zélé  pour  la  cause ,  se   retira  à  l>lia  des  thèses  sur  l'institution 

Strasbourg avecsa  famille  :  Pierre  ^^  Calvin  Tan  1628.  Heinsius  lui 

de  Cologne  se  retira  à  Heidel-  dédia  V Aristarchus  sacer, 

berg  (c) ,  d'où  il  fut  rappelé   à  (,)  ^^  même,  pag,  45a. 

Metz  par  ceux  de  la  religion ,  au  (/)  Là  même ,  pag.  464. 

commencement     du     règne     de        (^)  Orat.  funebris  Luduv.  de  Dieu. 

Charles  IX (J).  Il  prêcha  secrè-       (k\  #,'    /7^_      7        /,     ,     ,„- 
♦^•*,^«*     1  •  ,    W  J^n flamand  v^nCeu\enM\{\xi 

tement  de    maison   en    maison    le  premier  de  sa  famille  qui  latinisa 

jusques  au  4  de  mai  i56i  ,  qu'on    ce  nom  par  celui  de  Colonius  (i).  Ce 

l'arrêta  prisonnier  comme  il  pré-    ^"t  J»  fantaisie  de  son  rëgent  ;  mai» 

chait.  On  le  fit  sortir  de  la  ville    '^Br7r.li^"I^Tc''  ^^  ^""^'^1' 

t       .  j  ,  .  .  C"M*  auaU  compose  quelques  h- 

au  bout  de  quelques  jours  ,  mais    vres.^  La  Croix  du  Maine  nVosé  en 
il  y  revint  peu  après  ;  car  le  25    donner  les  titres.  Il  a  escrit ,  dit-il , 

de  mai  de  la  même  année  ceux  J?/"*'^"'J,  "'^'î"   imprimez  a  Lyon 

lan    i5o4,   <^«««  Jean   d'Ogerôles, 

{a)  Dans  la  remar/7ue  (A)de  rarticleDiEV  desquels  Hures  je  ne  veux  mettre  Us 
,Louig  de)  dans  ce  volume.  titres  et  pour  cause.  Du  Verdier  Vau- 

(*)  Bé«e,  Uist.  ccclë...  lii,.  XFZ,  pag.    Privas,   qui  nVtait  point   huguenot 

(c)  Là  même,  pag  M6.  (,^  y.^^  Or.Uonem  faDebr«m  LndoTici  d« 

//   Là  même  ,  pag.  449.  Dieu. 
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comme  lai ,  a  eu  plus  de  rësolution.  cause  que  Isaac  Vossîus  était  de- 

N'ëtant  pas  suspect ,  il  ne  se  croyait  ^^^^  chanoine  de  Windsor.  Les 

Sas  omiee  a  tant  de  ménagemens.  Il  ,  »*i        j         ^       « 

it  qwlPiem  de  Colo^n^ a  tmduit  louanges  quil  a  données  a  ce 

>  ^aieman  enfranqois ,  Conformité  et  savant  homme  l'ont    exposé   à 

.   accord  tant  de  L'Èscripture  saincte  ,  une  insulte  qu'il  souffrit  avec  la 

;   qu^  des  anciens  et  purs  docteurs  de  dernière  dëbonnaîreté  (B).  Il  ne 

•    cEslise .  et  de  la  Confession  dAus-  ^  ,  *  ^    1  . 

î  bourg  bien  entendue  touchant  la  doc-  "it  pas  long-temps  en  Angleter- 

-   trine  de  la  saincte  Cène  de  nostre  Sei-  re    sans    témoigner  son  dégoût 

gneurparles  Théologiens  de  l'uni-  J^   j^rti    presbytérien,    et   son 

^emte'^e^«^e/&er^;aGeuèv^^^^^  penchant   vers    la  communion 

inrcf**  Il  atraduictaussi  de  taleman  f;    .  , 

de  Thomas  Erastus ,  rraie  et  drmcte  episcopaJe.   Le  petit  recueil  de 

intelligence  ds   ces  paroUes  de  la  certains  passages  choisis ,  auquel 
saincte  Cène  de  Jesus-Chnst ,  ce<gr    j^  donna  pour  titre  ,    TlieologO- 

(r).Torm?^;  liv^ue^u^^  rump^sùrierionorum  Icon,  lui 

plus ,  je  ne  pense  pas ,  qu'ayaal  même  atUra  beaucoup    d  ennemis.    Il 

de  grandes  bibliothèques  a  oomman-  fut  sans  doute  blâmable  de  pu- 

dement ,  je  pusse  dire  duquel  de  ces  blier  ce  livret,  et  il  y  avait  mê- 

â^^^rvt/Z&pi:;?»*"'^  me  beaucoup   d'imprudence    à 

logne  ,  dit-il ,  fit  la  version  d'un  écrire  contre  des  gens  dont  U 

traité  de  la  cène ,  et  le  dédia  a  mon--  faisait  entrer  dans   le   caractère 

sieur  de  Clervant.  Aucun  de  ces  trois  ^ne  humeur  si  mal  endurante  , 

^^rar<^';,t^L1^Vre^.  «  ombrageuse ,«  entêtée.  Cela 

Caire  de  PëguTllon  cvêqne  de  Melz  ,  ûe  deyait-il  point  1  obhger  à  ne 

imprimée  à  Genève  l'an  i566  (S).  rien  dire  qui  pût  l'exposer  à  leur 

„   ,      „..,..,      .  colère  ?  Le  meilleur  moyeu  de 

Ta)  Do  Verdict,  BibliothéqaefrançtMe,;»«^.     ,         ,«   ^  '^    -^     i  i- 

,eii.  le  réfuter  était  de  ne  dire  mot  ; 

(liiWdiirSîïïef^^  *  ''^''''  """^  <^af  "««  si  !>«»«  patience  eût  cou. 

vaincu  tout  le  monde  qu'ils  ne 

COLOMIÉS  (Paul),  en  latin  ressemblaient  point  au  portrait 

Colomesîus ,   a   cultivé   l'étude  qu'il  avait  fait  d'eux.  Aussi  doit- 

des  belles-lettres  avec  une  gran-  on  confesser  à  la  gloire  de  ces 

de  application  ,  et'  a  communi-  messieurs ,    qu'ils    méprisèrent 

crue  au  public  plusieurs  recher-  cette  incartade  ;  mais  comme  il 

ches   curieuses  (A).  Il  était  de  est  difficile  que  dans   un  grand 

la  Rochelle ,  et  fils  d'un  bon  mé-  nombre  de  gens  il  n'j  ait  per- 

'  decin  (a).  Parmi  les  doctes  per*  sonne  qui  ne  s'échappe ,  il   se 

sonnages  qu'il  fréquenta  ,  il  n'j  trouva  en  Hollande  un  ministre 

.  en  eut  point  avec  qui  il  lia  plus  presbytérien  qui  fit  une  invec- 
de  commerce  qu'avec  Isaac  Vos-  tive  si  atroce  contre  le  pauvre 
sius  ;  et  je  pense  que  s'il  se  reti-  M.  Colomiés  (à) ,  qu'auprès  de 
ra  de  bonne  heure  en  Angleterre  ceux  qui  jugeraient  de  tout  un 
et  avant  que  les  protestans  de  parti  par  les  défauts  d'un  parti- 
France  essuyassent  les  plus,  rudes  culier,  il  n'en  faudrait  pas  da- 
conps  de  la  tempête  qui  a  en-  vantage  pour  conclure  que  VIcon 
glouti  redit  de  Nantes  ,  ce  fut  à  theologorum  presbfterianorujn 

(a)  Nommé  Jean  Golomt^;  U  nwait  une       (è)  Voyez  /'Esprit  de  M.  Arnaud,  tom.  Il, 
belle  bibliothèque,  pag.  297  et  suiv. 
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a  ëté  tiré  d'après  nature.  L'aa-  le  1 3  de  janvier  169a  (G).  Os 
teur  de  VIcon  avala  l'insulte  sans  découvrit ,  avant  que  de  Fenter- 
dire  mot.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  rer ,  qu'il  avait  contracte  à  Lim- 
lui  eût  été  très-facile  de  repous-  beth  un  mariage  de  conscience 
ser  les  injures  de  son  adversaire  avec  une  fille  de  basse  condition. 
(C);  mais  apparemment  il  eut  II  lui  laissa  un  legs  de  trente li- 
peur  d'empirer  sa  condition  par  vres  sterling ,  ce  qui  la  fit  reve- 
une  réplique  (D).  Il  fit  comme  nir  de  l'affliction  qu'elle  anit 
les  autres  qui  avaient  été  déchi-  fait  éclater  avec  des  criseztraor- 
rés  dans  le  même  livre  :  il  se  tut  ;  dinaires ,  le  jour  de  l'enterre- 
il  imita  leur  patience ,  qui  fut  ment.  Beaucoup  de  gens  ont 
très-assurément  une  vertu  mal-  soupçonné  qu'if  mourut^  sod- 
entendue ,  et  à  contre-temps  (E).   nien. 

J'ai  ouï  dire ,    i^.   que   lorsque       II  a  été  traité  de   grand  hom- 
l'on  érigea  à   Londres    l'église   me  par  un  auteur  qui  obsene 
française  dont  M.  Allix  fut  mi-  qu'on  a  dit  avec  autant  de  vérité 
nistre ,  M.  Colomiés  y  fut  établi  que  d'esprit  y  que  c'était  le  grand 
lecteur  (c).    C'était    une  église  auteur  des  petits  livres  {e).  CfsX 
selon    le    rite   des   épiscopaux  ;  lui  faire  honneur  d'une  cboseqni 
a",    qu'ayant    perdu     l'emploi   n'avait  été  dite  que  pour  se  mo- 
dont  il  jouissait  chez  l'archevê-  quer  de  lui  {/)• 
que  de  Cantorbéri  (cf),   quand 
cet  archevêque ,  qui  s'opiniâtrait   J^^^  ^'^^^,  *'"'^"  ^'^'  ^  ^"^ 
a  ne  point  prêter  son  serment     \f]  rojez  a-dessous ,  citation  {y). 
de  fidélité  au  roi  Guillaume  et  à 

la  reine  Marie,  fut  dépouillé  de       W  ^^  «  communiqué  au  puhUc 

1  ly  a         -x  X  plusieurs   recherches    curieuses.  \  te 

son  tempore  l  an  1691  ,  il  tom-  '^^^^^^  ^^^^^  y^  Colomiés,  que  de  dire 

ba  dans  le   chagnn  et  dans  une  que  par  la  pénétration  de  son  génie  il 

maladie  dont  il  mourut  quelque  faisait  des  découvertes.   Assurément 

temps  après  :  indignement  digne  ce  n'était  pas  son  talent  ;  mais  il  «- 

1      *        •    p  >#           j  •     j    Ti-     •  "vait  profiler  de  ses  lectures  et  mettre 

de  grossir  1  Appendix  de  Pierius  .  p J^  plusieurs  choses  singulières,  à 

Valerianus  de   Infslicitate   litC"   quoi  la  plupart  des  lecteurs  ne  preo- 
ratorum.  On  verra  dans  la  pre-   nent  pas  garde  ,  et  quMls  sont  ravis  de 

mière  remarque ,  la  liste  de  ses  ^^"""^"^^  M"and  quelqo;un  en  fait  de 

CV1  1  •  petits  monceaux.  11  faisait  son  étude 

ouvrages.  S  il  y  a  des  gens  qui  {^^ncipale  de  ces  sortes  de  ramas  t 

trouvent  que  je  dis  trop  de  bien  c'était  à  cet  égard  un  vrai  furet.  U 

de  lui ,  je  les  renvoie  à  des  au-  premier  livre  qu'il  a  donné  au  public 

teurs  plus  difficiles  que  moi ,  qui    f  pour  titre  Gallia  Orientalis  ;  ïi  J 
I    .  j  ^         ^ ,  ^       I       j,^       traite  des  Français  qui  ont  entendu  la 

lui  donnent  beaucoup  plus  d  en-    langue  hébraïque  (i)  ^   Cet  ouvrage 

cens  (r).  est  fort  cité  ,  et  s'est  bien  vendu  :  oo 

Se  sentant  malade  à  Lambeth  ,      ^,)  on  /«,  a  reproché  qu'a  en  oublia  ««w- 

il  vint  à  Londres  ,  Oil  il     mourut     ques-unt  ,    <•<    nommément    CaMubon.     Voytt 

ÀDciiloD,  Mélanges  de  liuérature ,  lonu  II t  P*g' 

(c)  Il  est  traité  de  prêtre  de  V église  angli-        *  AnciUon  ,  qae  B.yle  aie     reproche  à  Co- 

cane,  dans  le  XIII.  t^olume  de  la  Biblio-     »o™'*'  «^/'û""  ?"^*'*  C.-«ubond.n.  le  GaUia 
.1  ^  11^        _      000  On^nlaii/ ;  mais  Casanbon ,  céoeTOis  ,  ne  devait 

theque  universelle  ,  pag.  338.  ^^^  ^.^^^^ 'p^^^j  ,^,  FraBç^î;  et  c'est  d.o.  17- 

id)  C'était  celui  de  bibliothécaire.  Bibho-     talia  Orienialit  que  Cdomiéi  l'a  placé  ;  il  loi  » 
tUecse  lambelliancB  curatur.  même  consacré  huit  pages. 
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«  de  la  peine  à  le  trouver  ;  il  fut  im-  logorum  Presbjrterianorum  Icon ,  ex 

primd  à  la  Haye ,   Taa  i6i65 ,  in-4^.  Protestantium  teriptis  ad  uiuum  ex» 

L'auteur  avait  prépare  une  seconde  pressa,  et  Parallèie  de  la  Pratique  de 

édition  augmentée    et   corrigée  ,   et  T église  ancienne  et  de  celle  des  Pro» 

;  compilé  un  semblable  ouvrage  sur  les  testans  de  France  dans  l'exercice  de 

.  Italiens  et  les  Espagnols  oui  ont  su  leurreiigion,  1662,  in-ii.  Bibliothèque 

Théhreu  :  il  avait  même   donné  son  cAot^ie,  a  la  Rochelle  1682,  in-8®.  Elle  a 

manuscrit  à  un  libraire  de  la  Rochelle,  été  réimprimée  a  Amsterdam  1699  avec 

établi  à  Amsterdam,  qui  avait  pro-  des  augmentations.  ^<i  GutZ/ie/miCa- 

,  mis  de  l'imprimer.  Trois  tïhoses  ont  i^e  Canonici  ff^indesoriensis  Charto- 

empéché  jusquUcirimpression  de  ces  phjrlaccm  Ecclesiasticuni  PaixilipO' 

manuscrits,  i^.  La  mort  du  libraire,  mena  ,  Lnndini  ,    1686,  in-S**.    Une 

a**.  La  mort  de  Fauteur.  3^.  Le  goût  lettre  à  AI.  Justel  touchant  la  Criti- 


que 
mans 


Srimera  quelque  chose  de  ces  ouvrages  me  M.  Colomiés  ramassait  avec  un  soin 

e  Colomiés  ** .  Le  second  livre  qu'il  extrordinaire  les  lettres  des  gommes 

publia  est  intitulé  keimhaia  uteraria  ,  illustres  ,    il  en   publia    plusieurs  a 

et  comprend  plusieurs  opuscules  (a).  Londres  ,  l'an  1687,  in-8<*. ,  qu'il  joi- 

II  fut  imnrimé  à  Paiis  l*an  1668 ,  et  à  gnit  aux  deux  Épîlres  de  saint  Clé- 

Utrecht  Van  1669,  in- 13.  Ses  autres  ment,  etc.  Voici  tout  le  titre  de  ce 

ouvrages  sont  :  Epigrammes  et  Ma-  volume  :  S.  démentis  Epistolœ  duœ 

drigaux  ,  à  la  Rochelle  ,  1668  ,  in-ia.  ad  Corinthios  ,  Interpretibus  Patricio 

Remarques  sur  les  seconds  Scalige'-  Junio ,  Gottifredo  Vendelino  ,  et  Joh. 

ra/ta  ,  Groningœ  ,   1669,   in-i3.  La  ^Apt.  Cotelerio.  Recensuit  et  ^otarum 

P^ie  du  père  Jacques  Sirmond  ,  à  la  Spicitegium    adjecit  Paulus  Colome- 

RocbcUe  1671  ,  in-ii.  Exhortation  de  sius  Bibliothecœ  Lambethanœ  Cura- 

T'ertullien  aux  Martyrs ,  traduite  en  tor.  Accedit  Thomœ  Brunonis  Cano» 

français,  à  la  Rochelle  1673  ,  in-ia.  nici   ff^indesoriensis    Dissertatio    de 

Rome  Protestante  ** ,  à  Londres  (3) ,  Therapeutis  Philonis.  Mis  subnexœ 

1675  ,  in-ia.  Mélanges  Historiques  ,  *w'  Epistolœ  aliquot  singulares,  uel 

à  Orange,  1675,  in-34.  O^^erva^'o-  nuncprimiimeditaSfWel non ita facile 

nés  sacrœ ,  avec  une  lettre  que  l'au-  obuiœ.  11  publia  en  la  même  année 

teur  écrivit  a  M.  Claude,  sur  la  t^er-  quelques  lettres  de  la  reine  de  Suéde 

sion  française  des  Bibles  de  Genèue  ,  05)  >  et ,  en  1690  ,  un  recueil  in-folio 

à  Amsterdam,  1679,  in- 12  (4),  Tlieo-  des  lettres  de  Vossius.  Il  s'est  réglé 

constamment  sur  la  maxime  de  Caui* 

*'   L'Italia  et  Hispania  OrietUalU  ât  Colo-  ™aC^W8  ,  qu'un  grand  yolume  est  tOU' 

niés  a  été  imprimé  à  Hainboarg,  ijSo ,  ln.40.  jours  un  grand  mal  i  tous  les  livres 

^"f*fVJ°"^'''/!^»y'"°"*'™"'**'^*'if'"  qu'il  a  composés  sont  de  très-petite 

i!^oZ\  n       ri'^'  ^"'^  ''^^'-  *ai»e  ,  et  Voîci  la  réflexion  de  M^Bail^ 

(a;  1».  Un  Recueil  dPobservtUtons  en  latin.  1  *  /   \     r*       -         j    v  t7         .  j    njr     jt 

ao.   Un  Recueil  de  partieuUrités  en  français.  *«*  (7)  ''  ^  auteur  de  l  Esprit  deM.  A.j 

3».  Clavis  epistolarum  Sealigeri,  Casauboni  ^  àit-Ù,  n' a  point  cru  pOUt^oir  trout/er  de 

Salmasii  et  aliorum.  40.  La  Clef  des  épUres  plus  grandes  injures  à  dire  à  M.  CO' 

françaues  écrites   a  Scalieer.    5«.  Notm  ad  'i         r    ^             iîli      j         t-    -       *'-*' 

ÇuiniUianum.  lomiesson  confrère  de  religion,  quen 

**  Le«  quatre  ouvrages  qae  vient  de  nommer  témoignant  de   le  mépriser  ,   et  en  le 

Bajie  ne  font  pas  partie  du  PauU  Colomesii  raillant  assez  froidement  sur  ses  pe- 

Vt  '  i-'S?  '  •'"'^'*  '.  »"P'»"»*  P*l.  >«»  «>'"'  ^e  tiu  lii'res  de  peu  de  feuilles.  Il  Vav 

in;.^etV^r;;Uerrn7K^^^^^^^  P^^^^  le  grand  auteur-àes  petits  hvreîs, 

ques  aux  Lettres  de  saint  Clément,  esdusive-  ajoutant  qu  il  ne  lui  faut  qu'un  i^O- 

"■•"**  lume  ^ une  feuille  pour  se  mettre  en 

(3)  (ht  plutôt  h  Rouen ,  quoifu'on  mit  mis 

Londres  au  titre.  prioribus  longé  anctior  et  emendatior.  Londini, 

(4)  yoyet  dans  U  XIII*.  vol.  de  ta  BiUio-  i68g,  in-ia,  pag.  54. 

théqae  nniveneUe  ,  P«*.   33? ,  Vextrmt  de  ce  (5)  Cest  TAppendiz  Obserrationum  ad  Pom- 

btre  tous  ce  ItCrt  ;  Paali  Colomesii  (NMcnratio-  ponium  Melam.   Accedit  ad  tertias  P.  Simonis 

aes  sacrK,  editio  leenuda/enctier  et  emendatior.  Objectiones  responsio. 

Aecedmt  einsdem  Paralipomena  de  Scriptori-  (6)  La  Bibliothèque  unÎTersclle  me  Tapprend 

bus  ecclesiasticis,  et  Passio  S.  Victoris  Massi-  fom.  Jf///,  pag.  65&. 

licBut  ab  eodcm  emendati,  editio  lY  et  nltima,  (7)  Jugcm.  des  Savans ,  tom,  I,  pag.  448. 
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txing  at^c  les  auteurs  de  la  première  de  rencontrer  las  transports  de  la  co- 

et  de  la  seconde  taille.  1ère  ,  et  de  l'ioTectiTe  sérîeine.  lé 

(B)  Les  louanges  qu'il  a  données  h  endroits  où  Fautcnr  a  Touio  fiiire  k 

f^ossius  l'ont  exposé  h  une  insulte  plaisant  sont  si   ridîcuiet,  qv^il  poi- 

qu'il  souffrit  avec  la  dermère  déhon-  Tait  j  être  mortifie  sans  ressource, 

naireté,  j  <c  Je  ne  veux  pourtant  pas  pour  peu   que    M.    Colomiës  IV  eAt 


pour  îaire  ae  pems  iivrci»  ,  uu  u  uc       |.  m.  (joiomies  marqua 

»  parle  presque  d'autre  chose  uue  du  la  tête  de  son  ouvrage  ,  fer  Pauui 

»  grand  Fossius  (8).   »  M.   Coiomiés  Colomesiom  Bupellensem,     Sur  oels 

ayant  lu  cela  n*en  fut  pas  moins  dis-  PEsprit  de  M.  Arnaud  fait  une  pla- 

pose  a  encenser  le  père  Simon  dans  ganterie  ftoide  comme  glace.  On  twt 

une  lettre  qu'il  ëcnvit  à  M.  Justeh  bien  par  la  grandeur  du  nom  Je  ce 

Écoutons  la-de^sus  un  journaliste  (9).  grand  homme  ,aue  le  ciel  le  destinsà 

La  lettre  de  M,  Colomiés...,  contient  à  être  auteur.  Car  entre  tous  les  tut 

des  remarques  bien  curieuses  sur  quel-  ciens  et  les  modernes  on  fie  trouvtn 

ques  endroits  de  la  Critique  de  M.  Si-  pas  de  nom  si  propre  a  faire  une  èelU 

mon,  et  n'a  rien  qui  ne  soit  d'un  figure  a  la  tête  d^  un  ouvrage,  et  àâm 

homme  fort  modéré;  encore  que  M,  Co-  la  première  page  dun  liure  (10)  ; ...  if 

lomiés  n' ignore  pas  que  M,  Simon  est  faut  avouer  que  cela  remplà  la  bon- 

t auteur  de  la  préface  et  des  notes  qui  che  et  les  reux  ;  et  quand  on  n'auréi 


ont  paru  dans  la  nouvelle  édition  de    autre  chose  a  faire  uoir  au  publie,  m 

mériterait  d^é^re  imprimé  (11).  CA 
(C)   Un  ministre  presbytérien  fit   sent  un  homme  qui ,  dans  la  cniite 


sa  Critique.  ^  mériterait  éCitre  imprimé  (i  ■)• 


une  invective  atroce  contre  lui..**  Il  d'être  pourt ,  ne  se  peut  résoudre  â 

lui  eût  été  très-facile  de  repousser  les  congédier  aucune  pensée  qui  se  pé-    { 

injures  de  son  adversaire.  ]  3'ai  déjà  sente.   Peut-être  Taut-il  mieux  dire 

blâmé  M.  Colomiés  d'avoir  publié  cet  qoe  cela  marque  un  grand  défantde 

Icon.  Il  aurait  mieux  fait  de  laisser  discernement ,  et  un  goût  entièrement 

qu'il  en  s 
paraître 
sion  ,  " 

faibles 

leur  de  i'£>spnt  de  jri.^mauiasetsiii  à  une  si   fausse  plaisanterie,  je  ne 

contenté  de  lui  faire  de  tels  reproches ,  prendrais  point  d'autre  voie  que  celle 

et  de  le  réfuter  quant  au  fond  ,  sans  d'ouvrir  (t*on  grand  sang-nroid  les 

H'amuser  aux  injures  personnelles ,  il  premiers  livres   qui  me   tomberaient 

aurait  mérité  des  louanges  j  mais  s'é-  sous  la  main  dans  une  bibliothécpe. 

tant  déchaîné  comme  dans  un  violent  Le  malheur  m'en  Tondrait  bien  n  je 

accès  de  fureur  ,  il  s'est  rendu  inex-  ne  trouvais  bientôt   des  noms  aussi 

cusablc  **" ,  et  a  fait  tort  à  sa  cause,  propres  à  remplir  la   bouche  et  Ui 

Sa   dispute  fournit  aux  lecteurs   un  yeux,  que  ce\m de P aulus  Colomesùn 

divertissement  de  théâtre  ^   mais  au  Rupellensis.    Pen  trouverais   encore 

lieu  que  ,  quand  ou  va  à  la  comédie  ,  plus  aisément  parmi  les  personnes  qui 

on  entend  d'abord  les  grandes  pas-  ne  savent  rien  ,  après  cpiui ,  tonjonn 

sions  du  trafique  ,  et  puis  les  baciine-  d'un  air  sort  sérieux,  j'apostropherais 

ries  du  comique  ;  ici  au  contraire  on  mon  homme  :   F'ous  disiez  qu'entn 

trouve  les  airs  goguenards  avant  que  tous  les  anciens  et  les   modernes  on 

ne  trouvera  pas  de  nown  si  propre  a 

(fi)  Préface  pour  la  tiouvtll*  édition  de  VWiar  /Jjj^^  une  belle  figure  a  la  téu  d'un 

toire  critiqpe  du  Vieux  Testament.  •'                                 ^  ° 

(g)  Nouvelles  de  U  République   des  liCtire» , 

mois  de  mai  1686,  pag.  SqS  de  ta  seconde  édi-  (»«)  L'auteur  met   ici  en  trois  lignes  ,  M  <« 

l^-g„^  gros  caractères ,  per  Paulum  Colomesium  t*i'j- 

*  On  doit  être  iuilijjné,  dit  Leclerc  ,    de  l'a-  peHmsein.  Ce  dernier  mot  est  en  peliu  carucù- 

cliarnemeiit  mnlinucl  de  Bayle  contre   Jtirieu;  re s  dans  le  titre  de  Hcon. 

«t  f  en  mime  temps  ,  Joly  ajoute  lya'ici  Juricu  (ii)  Fsprit   de   M.    Amaiid,  lom.    ll^pai- 

est  reprit  avec  justice.  398,299. 
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ouurage ',,.»,  et  que  quand  on  r^aurak  les  compare  avec  d^autres.  L^Adrelios 
'  autre  choêe  a  faire  t^ir  au  public,  on  Augdstiiius  Uipporehsis  ,  dit-il  (i3)  ,  et 
'    mériterait  d'être  imprimé,  f^ous   ne    le  SiDomus  Apolliraris  Clakomo^taitus 


nité  de  paysans  qui  ne  mettent  point  Augustin  signijie  Vé^/éque  d Hippo- 
leur  nom  a  la  tête  dun  outrage  ,  en*  /te.  Une  raillerie  ne  peut  être  que  trés- 
«ore  qu'il  mérite  détre  imprimé  ;  qt/il  maavaise  ,  lorsqu^on  l^appuie  «ur  un 
ie  mérite  y  dis-je ,  par  la  raison  qufU  fondement  absurde  ,  et  lorsqu'elle  est 
^êt  composé  de  plusieurs  lettres.  C'est  plus  choquante  pour  des  gens  que  l^on 
i^tre  principe.  Jamais  les  bons  rail-  ne  veut  point  railler  ,  que  pour  ceux 
lenrs  ne  fondent  leurs  plaisanteries  sur  que  Ton  vent  railler.  Tel  est  le  carac- 
nn  fait  évidemment  fans  ,  jamais  ils  tére  de  celle-ci.  Rien  ne  clioque  plus 
ne  tournent  en  ridicule  un  auteur  sur  la  vraisemblance  ,  que  de  dire  que 
des  choses  qui  lui  sont  communes  avec  Te'pithéte  Rupellbvsis  pourra  un  jour 
des  hommes  illustres,  sans  qu'elles  si^iûer  monsieur  If éi^éque  de  la  Ro' 
aient  en  lui  rien  qui  soit  particulier,  chelle;  et  c'est  faire  un  très-grand 
Or ,  je  vous  prie  ,  Dauid  Blondellus  tort  à  notre  postérité ,  que  de  la  croire 
C4Uaiaunensis ,  Dionysius  Petauius  capable  d'une  si  grosse  bévue.  Il  fau- 
^urelianensis ,  Dionysius  Lambinus  drait  que  les  lecteur ,  dans  les  siècles 
Atonstroliensis  ,  et  cent  autres  que  je  à  venir,  fussent  cent  fois  plus  barbares 

t-ils    plus  qu'ils  ne  l'éf aient  il  y  a  trois  ou  qua- 


poarrais  alléguer ,  dohoent-ils    plus    qu'ils  ne  l'éf  aient  il  y  a  trois  ou  qua 
on  moins  de  prise  que  Paulus  Colo-   tre  cei 
mesius  RupeÙensis  ?  ce  que 


on  moins  de  prise  que  Paulus  C<do-    tre  cents  ans ,  s'ils  allaient  s'imaginer 

Tauteur  de  l'Esprit  de  M.  Ar- 


II.   Les  plaisanteries  que    l'auteur    n»«ld  espère  qu'ils  s'imagineront.  Il 
îe<fue  M.  Colomiés  s'est  sur-   ne  l'espère  pas  ,  me  dira-l-on  ,  il  se 


fonde  sur  ce    -     •     »   i 

I  nommé  Rupellensis  ne  sont  pas  meil-  sert  d  une  ironie.  Je  le  sais  bien  5  mais 

leures.  Afin  qu'une  raHleriesoit  bonne,  il  ne  laissait  pas  d'être  obligé  de  rap- 

ît  faut  que  celui  qu'on  raille  mérite  porter  son  espérance  prétendue  et  iro- 

d'être  raillé  :  or  c'est  ce  qu'on  ne  peut  nique  à  un  événement  vraisemblable. 

dire  d'un  homme  qui  ne  fiiit  que  sui-  Autrement  ce  serait  railler  avec  fi- 

▼re  l'usage.  Quand  on  raille  quelqu'un  nesse  un  bour^ois  gentilhomme  que 

sur  ses  habits  ,  on  se  rend  soi-même  de  loi  ^ite  :  Fous  vous  êtes  fait pein^ 

très 'ridicule,  à  moins  ao'il  n'y  ait  drel'épée  au  c^,f  espère  que  nos 

dans  ces  habits  quelque  chose  qui  sort  descendans  t^us  prendront  pour  un 


qui  écrivent  en   latin ,   d'ajonter  le  'e  Rupellensis  pourrait  bien  signifier 

noM  de  leur  viUe  é  celui  de  leur  fa-  l'^véque    de   la  Kochelle.   La  consé- 

mille  ;  mais  il  est  certain  que  c'est  quence  peut  passer ,  je  l'avoue  :  mais 

kfor  coutume  ,     et   par  conséquent  le  principe  d  où  on  la  tire  est  faux  et 

M.  Colomiés  n'a  fait  que  suivre   un  absurde  ;    car   le    terme  d'Episcopi 

osBge  bien  établi  (la).  Concluons  que  est  perpétuellement  joint  avec  celui 

toute  la  raillerie  retombe  snr  son  au-  d'^ipponensis  dans  les  titres  de  saint 

leur ,  et  le  rend  suspect  d'être  étran-  Augustin ,  et  ce  n'est  nullement  en 

ger  dans  la  république  des  lettres.  ,  ,,  ,.1?     •  :•   ^ 

in.  Nous  allons  voir  la  plus  froide  ^           '"'          ^"      *  '""'  "  '  ''"' 


CaiuiSolliiiiApollixàkis  Sidoxiob  Akveiiito- 
(la)  Jtf  n*em  domu  poUu  de  premret  ;  cor  la    rvm  Epiicopvi.  Fort  peu  d'auteurs  disent  Cl«.- 
*ihos€  eH  trop  comme.  aokoutaxos  Episcopvs. 
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inapunis  »  mus  exposer  aa  brigandage   quer  (a5).  C'est  de  quoi  on  pariera 
la  réputation  des  gens.  C^est  contre    plus  au  long  dans  quelque  autre  ar- 
de  tels  auteurs  que  fioccalin  aurait    ticle  (a6). 
dû  feindre  qo^Apollon  ,   tenant  ses        (F)  Des  auteurs  plus  difficiles  que 

grands  jours,  étirant  au  lit  dejusti-    moi, lui  donnent  beaucoup  plus 

ce,  convoque  le  ban  et  l'arriére-ban  d'encens.]  Tauraiseu  tort  de  mecom* 
do  Parnasse.  Il  devait  pour  le  moins  parer  à  M.  Baillct  :  je  lui  cède  Tolon- 
feindre  qu'Apollon  envoie  contre  eux  tiers,  et  avec  connaissance  de  cause  , 
la  garde  prétorienne,  ou  plutôt  la  le  droit  de  censure.  SHl  juge  plus  ii- 
maréchaussée  des  poètes  allemands  ,  brement  que  moi,  et  si  j  ai  plus  d'in- 
a?ec  ordre  de  les  appréhender ,  et  de  dulgence  que  lui ,  c'est  que  je  ne  con- 
les  constituer  prisonniers  (a3).  Cela  nais  pas  aussi  sûrement  que  lui  le  bon, 
estnécessairepour  la  sûreté  des  grands  le  meilleur,  les  grands  défauts,  les 
chemins  dans  la  républiquedés  lettres,  petites  fautes.  Cest  lui  qui  me  ser- 
Et  néanmoins  parmi  tant  de  gens  qui  vira  de  preuve  dans  cette  remarque  ; 
ont  été  déchira  dansTesprit  de  M.  Ar-  lui,  dis-je,  qui  a  donné  bien  des 
nauld ,  il  ne  s'est  trouvé  personne  qui  louanges  à  Colomiés ,  comme  on  le  va 
n*ait  gardé  le  silence^  car  on  ne  doit  voir.  C'est  faire  justice  a  cet  auteur, 
compter  pour  rien ,  ou  une  lettre  qui  que  de  le  i^connaître  pour  un  des 
se  montre  aa  bout  de  dix  ans ,  ou  plus  intelligens  qui  soient  aujounTfuU 
quelque  mot  inféré  dans  un  autre  ou-  dans  la  connaissance  des  Hures.  Il 
TRige.  C'était  là  le  temps  de  crier  :  parait  même  que  son  principal  talent 
ceux  qai  avaient  reçu  des  blessures  consiste  dans  le  discernement  des 
le  devaient  faire  \  et  ceux  qui  n'en  bons  livres  dauec  les  mauvais ,  et  de 
avaient  point  reçu  leur  devaient  ser-  tout  ce  qu'il  y  a  de  rare  et  de  curieux 
vir  de  seconds  en  faveur  de  l'intérêt  dans  la  belle  littérature  ;  et  comme  la 
général  :  il  eût  fallu  même  implorer  plupart  de  ses  Hures  ne  sont  que  de 
le  secours  des  lois.  C'est  ainsi  que  critique ,  la  reconnaissance  m  oblige 
Fantiquité  en  usa  (a4)*  L'impunité  d'avouer  que  je  me  suis  très-utilement 
n'a  servi  qu'à  augmenter  la  hardiesse  servi  de  plusieurs  de  ses  ouvrages  (27). 
de  cette  plume;  et  sans  doute  si  les  Spon,  En  parlant  d  u  G  allia  Orientalis  en  un 
si  les  AUix,  si  lesMerlat,  pour  ne  rien  autre  endroit  (38) ,  il  dit ,  que  ce  sont 
dire  de  tant  d'autres  qui  ont  imité  d'excellens  matériaux  ramassés  avec 
leur  patience ,  avaient  vivement  re-  beaucoup  de  soin ,  qui  pourront  être 
poussé  les  insultes  de  cet  homme,  il  d!un  très-grand  usage  a  ceux  qui  en- 
n'aurait  point  porté  ses  sa  tires  jusqu'à  treprendront  la  bibliothèque  univer- 
des  attentats  sur  la  vie  de  ses  collé-    sette  des  écrivains  de  France  (29). 

r     " 

semble 

patience  l'ont  redouté  en  tant  qu'au-  Saint-Martin ,  au  cimetière  de  laquelle 

tcur ,  ils  ont  été  bien  dupes  ;  car  il  n'y  il  fut  enterré ,  portent  que  l'enterrc- 

a  eu  rien  de  plus  facile  que  de  le  ré-  ment  se  fit  le  5  de  janvier  1691.  On 

duire  au  silence.  Dés  la  première  fois  sait  qu^en    Angleterre   l'année  com- 

qoe  l'on  écrivit  contre  lui  au  sujet  de  mence  à  Tégard  des  dates  des  actes 

la  cabale,  on  le  terrassa  de  telle  sorte  publics  le  a5  de  mars.  Ainsi  ^  le  5  de 

qu'il  se  vit  réduit  à   supplier  très-  janvier  1691 ,  selon  ces  registres  de  la 
namblement  les  magistrats  qu'il  lui       ,  .v  «r       >      jr      j   r  ^i.-   «^     ii 

/A-  •     A^jt^'  A        »•!    i*\i.   r  :i.        (^S)  r  oyez  la  préface  de  la  Qhïtokxt  àhmon- 

tût  permis  décrire,  et  qu'il  fût  fait    uu'pag.QS. 

défense    à  son     adversaire    de    repli-  (^6)  Dans  la  remarque  (E)  sur  Caniele  Ta- 

YKRNisa  ,  tome  XIV, 

(33)  Vojre»  M.  Bailkt ,  Jagement  sur  les  Poe-  (37)  Jogemens  des  Savans ,   tom.  II  ^   num. 

tes ,  tom.  IV ^  pag.  9,  citant  le  XXYIII*.  P^ag-  69,  pag.  3a. 

goagU  de  la  /'•.  centurie  du  Boccalini.  (28)  La  m£me ,  num.  187 ,  pag.  170. 

(a4) .•••.':  ^o'**^**  cruenlo  (,p)  Joigne»  à  cela   les  éloges    qu^on    lui 

Dente  laeesnti ,  fuit  intactis  quoque  cura  donne  dans  le  Joarnal  des  Savans  du  17  tCaodt 

Conditione  super  eommuni  :  quin  eiiam  Ux  1676,  pag.  m.  siB;  dans  Us  AcU  Erudilorum 

Ptutaqtte  laia  malo  qurn  nollet  carminé  quen-  de  Leipsic^  tom.  III  ^  pag.  3i4'i   «<  <^n*  '«-^ 

quant  Mélanges  d'histoire   et  de  litlératare  recueillià 

DetcrUfi par  M.  de  Vigneul-Marvillc  ,  pag.  jfî») ,  édition 

Horat.|  epist.  I,  lib.  II  ^  9s.  i54-  de  Bouen,  1699. 
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paroisse  de  Saint-Martin,  est  le  1 5 de  du  prince  de  Saleme.   Il  £nsait 

janvier  169!»  selon  le  style  de  Hollan-  profession  de  la    servir  ;  mais  il 

de.  OffCoinine  lesenterrcmenssefont  *      ^     .         w  t_   -x    •       • 

«  Londres  deux  jours  après  le  décis,  proteste  qu  il  ne  souhaito  jamais 

j'ai  dû  me  servir  de  la  datr  que  j'ai  rien  de  malhonnête  de  cette 
fnarf|uëe.  Je  ne  Teusse  point  sue  avec  vertnense  dame.  Cest  peut-être 
celte  précision  .  si  M.  de  la  Roque,  ^^^  j^  ^^  protestations  pocli- 
ministre  français  a   Lonai*e8  (  io  )  ,  j      ^  -f  ^     m.  a    ■ 

n'eût  pris  la  peine  de  m'en  instruire.   ^^^  >  «ont  il  ne   faut  pas  tenir 

plus  de  compte  que  des  parjures 

(3o)  On  a  puconn4tîireson  hahiUu'  par  U    Jjgg  amanS  "^   Il    fit  UU  autrC  00- 
■«rmon  Mir  la  Paix  ^ u  ii  prêcha  a  Londres  le  93  ,  »    . 

de  septembre  i(t97 ,  et  qui  fui  imprimé  dans  la     Vrage  plUS    SerieUX   et    pIuS    tra- 

mfm.  ,itt,  t..»<ô. -fr»..  ^^jfl^  ^^  l'honueur  du  seie,  <fe 

COLONNA  (Pompée)  ,  cardi-  Lauàibus  mulierum  (C) ,  et  il  le 
nal ,  archevêque  de  Montréal  en  cons«:«  principalement  à  b 
Sicile,  et évéque d'un  très-grand  g'«"'«  ^«  Victoire  Colonna  sa 
nombre  de  lieux  (A) ,  a  fait  une  parente.  Cet  article  mentait  d<y 
crande  figure  dans  le  monde ,  *'«  P'"*  •?»»§  î  ™»»  on  n  a  pas  I 
et  avec  ua  grand  mélange  de  ^<"''"  ^^"^  *»  ^  chacun  pe»t 
mal  et  de  bien.  Il  savait  porter  rencontrer  dans  M.  Moren. 
le  chapeau  de  cardinal  et  Te  cas-  *  Otie  r^laxion  de  Bajie  a  fut  »tw 
<iue  également,  et  il  éprouva  ««II»  «••I^cl^rcgu'Miwraci-aprfcil'im- 
^i        iP         <•  ■     I  ji     I      ci*  CoMEitivs ,  par.  aSa. 

plus  d  une  lois  les  revers  de  la 

mauvaise  fortune ,  et  le  retour       {k)  H  était  évéaue d'un  trèt-gnuà 

de  la  bonne.  Jules  II  le  dégrada   nombrede  tieiuc.']  Voici  ses  titra  dav 

de  toutes  ses  dignités ,   Léon  X  «W»»»!  >  «»  dans  Mandosi  :  ^rchiepis- 

,      ,    .         ,  °i     !•..         j-      1  copus  montts  liegalis  in  Sicuia.et 

les  lui  redonna  ,  le  fit  cardinal ,  Rossanensis  ,  episcopus    Reatinut , 

et  lui  confia  plusieurs   ambassa-  Sarsinensis  ,  Interamnensis ,   Acer- 

des.    Clément   YTI   le  dépouilla  '«"«"  »    Aqudanus  ,    Poieminus  , 

delà  pourpre,  etpuis  la  fui   re-  ^^ersanus , Moniû  Marrani, et  Ca- 

donna.  On  prétend  qu  il  lui  était       (B)  u  réponse que  lui  fit 

Tedevable  de  son  exaltation  au    Clément  yil. mérite  ^ être  np- 

papat ,  et  qu'il   ne   voulut  point   /^orfec.l  Je  me  servirai   du  mauvais 

reconnaître  cette  obligation  en  «^^Ij.  ^^j  *  ^^"^^*^  ^^  ]  «^  »°  ^^;  ^ 
,    .  ,  ^  o  cardinal    r'ompee   Colonne  s  estant 

lui  accordant  toutes  ses  deman-  employé  et  ayant  faict  que  CUment 
des.  La  réponse  qu'on  suppose  septième  montast  au  Saint  Siège  apos- 
qu'il  lui  fit  un  jour  mérite  d'être    tolique,  a  ce  que  le  cardinal  Fran- 

rapporte  (B).  Pompée  Colonna  tllL^'^^X^Z'^^o^TolZ 
mourut  vice-roi  de   Naples  1  an    de luy  beaucoup  de  grâces  et fat^eun; 


u  ivcicuiid.  X    cat  jnander  choses ,  que  le  pape  jugeait 

auteur  de  quelques  poèmes,  ou  estreinjustes  et  ne  pouvoir  estre  pana 

il  décrit  les  charmes  et  la  beauté  saincteté  octroyées  h  son  honneur ^ 

d'Isabelle    Filamarini  * ,  femme  Pompée   ne  les  pouuant   impétrer, 

commença  a  lui  reprocher  que  par 

*  Leclerc  observe  que  le  nom  de  celte  prin-  *.?'*.  '"^Z^?  '^  «/'^''  ^^*^nu  pape.  Sa 

cesse  n'clait  pas  Filamarini ,  mais  Villama-  ^airictete  luy  fit  réponse,  qu'il  ifstoit 

lini,  aiusi  que  15ayle  Ta  écrit  dans  \v  li-xte  de  ^ray ;  mais  qu'elle  le prioit  de  le  lais- 

itn  article  Capycius^  tom  IV  ,  pag.  'loo.  ser  pape ,   sans  le  vouloir  estrt  luj' 
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mesme ,  puisque  procédant  en  cette  Antonin  ,  archevêque  de  Flo— 
manière  U  entreprenait  de  luy  oster  ^ence  ,  l'a  citée  quelquefois.  Po8- 
ce  que  premièrement  il  luY  auoU  faict  •  i     3»       t  r^ 

avo/r(i).  sevin  parle  d  un  Jacques  Colum- 

(C).  Iljitun .ouvraee en  NA  *,  dominicain  et  historien, 

t honneur  du  sexe ,  de  Laudibus  Mu-  et  il  prétend  que  cet  archevêque 

lierom.]  Le  manuscrit  s W  trouve  ^e  Florence  l'a  copié   en  plu- 

-'    H.n    si  «nl?,^^^^  «eurs  endroits.  Vossius  ne  croit 

j    tien,  81  nous  en   croyons  le  père  Ul-  nv     ■!« 

«'     doïni(a)*.    Voyez  aussi  la  bibliothé-    poiut  cela  (B).    Hctos  marquons 
':     que  romaine  deProsper  Mandosi.  (/*)  une  petite  méprise  d'André 

(i)Meyiiier,  Rcpoiues  libres  «as  Demandes  -Kl^C** 
«urieuies  ,  pag.  379,  sSo. 

(a)  Jn  Athenxo  romano.  *  ^^    auteOM    qui  ont    dUtiiigùtf  d«ax 

•  C«t  ouTraçe   existe  en  effist  en  mannscrit  Joloimw  Tuo  DomnMÎ  Jean ,  TBatr*  nommé 
dans  U  bibliothèque  du  roi ,  n«.  8751 ,  D.  Jacques ,  ont  été  dans  Terreur,  dit  Lederc. 

(y^  A  lajin  de  la  remarque  (B). 

COLONNA  (Victoria),  dame  ,.,  „                     ^      . 

aiustre  et  savante.  Voyez  Vk:to-  ,J^Lf^S"m^o^at~?U  '^e^ 

BIA  CoLONNA  *•  dès  liistoires.]  H  y  a  une  faute  dans 

.  «    ,     ,         '       ,            .  ,    «  ces  paroles  du  jésuite  Gaultier,,  /o- 

A.„t  u^      Â'  ^*î         aUvST   A   ^'    ^^^s  ^«  Col^imna ,  aulhor  Matris 
Amt  le  reavci.se  trouve  dès  Udiuon  de  i^.    Aùroriflram  (^).  Il  ça  île  ainsi  dans  sa 

mrrf'M'WA        rf\r  rkKma  k  table  du  XIV^  siècle;  ce  qui  montre 

COLUMNAouCOLONNA  q^ni  ne  connaissait  pis  biln  Tâae  de 

(Jean),  natitdeRome,   et  3a-  notre  Columna.  Son.  traducteur  fran- 

€obin ,   fut   £3iit  archevêque    de  cais  n'a  point  soupçonne  qu'au  lieu 

Messine  (a) ,  et  légat  et  couver-  ^^  ^^  »  <>^  ^^"'  imprinjë  matris  .- 
^^...  Ar. np^.,  ^^ •  ^^  AI  u  a  donc  traduit  autheur de  la  Mère 

neurdeTauromine,par  Alexan-  ^^,  kUtoires.  Ces  deux  foutes  sont 

;      drelV,   laa    I255  (d)*.    Cest  passées  du  livre  de  Génebrard  dans- 

donc  une  erreur  que  de  le  placer  celui  du  père  Gaultier.  Joannes  de 

après  l'année  i325  (c) ,  ou  sou»  Columna  auctorlibn ,  cujus  titulus 

T»«««^^      -i    n    /j\      ri  est  Mater  Histonarum(i),  Cet  ouTTiL' 

Tannée   i3i3    (d).    Il    composa  .«  fut  traduit  en  français  sous  le  règne 

une  chronique   qu  il    intitula  :  de  Charles  VHL  Le  traducteur  nou» 

Mare  hifitoriarum ,   la  Mer  des  apprend  qu'il  y  ajouta  tout  ce  qui 

histoires  (A)  ,  et  qu'il  étendit  de-  concerne  le*  rois  de  France,   et  qu'il 

•*,,:«  AJ„  •  »ji  i>  r    /  \  forma  ce  dessein,  parce  quil  avait 

puis  Adam  jusqu  à  1  an  i  aSo  (e).  conduit  sa  traduction  jusqu^a  ten^» 

.  ^  -      .    . ,.  .  ,  ^  de  la  fondation  de  la  monarchie  fran- 

(a)  L«md.  Albert     lib,  IlJ.àe  Viri.  il-    ^aise  ,  lorsque  Charles  Vffl  monta  sur 

nfa^or  Ut  ^;!^l4o    '*''  "'  ^^  *rô°e-  ^  »«  ^it  ^'^^«  ««"/^^ 

(*)  Thomà.  FaÊelL  ,  lib.    VIII  decadis  ^^«««^«*«-  »  ajoute  qu  il  fut  confir- 

poster.  Rerum  Sicular.,  apud  eumd.  ibidem,  ^  dans  sa  pensée  par  Us  i^enueuses 

*  Leclerc  aioute  ,  i».  que  J.  rfe  Columna  exhortations  et  éminentes  rouons  de- 
était  de  Pancieane  famille  romaine  de  ce  noble  homme  André  de  la  ffajre,  sei- 
nom  -     -^- 

122: 


;^\:L:z::i::::i:^„r'-^  "''"'' ""^  ^ndui^^  ,496en2voi  «.fouo 

(0  Comme  fait  Jean  Rioche .  apud  Vo-  ^  «  «**^°^« J"?l"  * .  ^*    "^'•'  ^^^  ^ ?'' 

siam ,  de  Hût.  Lat. ,  pag,  ^.  ^ .  «n  »4o3-  J  en  ai  vu  un  exemplaire 

(rf)Cbmme/«<  Philippe  de  Bergame,/i5.  qoi  avait  appartenu  à  un  chanoine 

Xm  SoppUment.  chron. .  apud  eumd.  ibi-       ^^^  ^^.j^^  ^  ^^  Cbro». .  pag.  m.  799. 

,'•  ,  ,^  (s)  Ginebrard.  Gbron. ,  /(*. /K,  oi>v«  «n». 

(«)  Spondaa. ,  ad  ann.  ia55  ,  mm»,  xo.  1337. 
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d^AnTen  (3).  Que]qo*an  y  a  écrit  ces  Da  Chetne ,  ^ ai  ne  marque  pont  Té- 
paroles  :  Borchardus  auctor  hujus  dition  dont  je  me  sers,  en  marqae 
operis,  ut  palet  ex  120  capite  hujus  trois  auim.  La  grande  3fer  et  J^ev 
t/oluminis  ,  folio  703.  On  Yoit  effecti-  des  Histoires ,  <nt-il  (7) ,  imprimées» 
vement  dans  cette  page  ce  qui  suit:  £t  commencement  du  règne  ae  Cheaia 
pource  moiBorchara,  docteur  et  pro'  VIH  rojr  de  France ,  en  deux  Uvm 
fesseur  de  la  saincte  théologie  y  conr  in-folio;  et  depuis  continuée  juimut 
traitant  satisfaire  au  désir  de  ceulx  en  Van  i543.  Jt  Pari* ,  chez  Amtrn' 
qui  par  grand  appétit  et  dévotion  pas-  se  GirauU  ;  finalement  augmeatà 
sent  la  mer  pour  i^isiter  les  lieux  d!i-  d*un  troisiesme  Uvre ,  jusqu'à  Fas 
celle  terre  saincte ,  laquelle  f  ar  pas-  MDH^  par  Jean  le  Gendre  Aurâisr 
sée  et  cheminée  plusieurs  fois  ae  mes  nois  ,f, 

propres piez  f  ar  descript  et  coté  selon  Cette  Mer  des  Histoires  zéiétàli» 

ma  possibilité  icelle  sans  rien  y  met-  par  une  infinitë  d'auteurs  ,  et  Dom- 

tre  ne  adjoustersi  nonce  que  far  ^>eu  mëment  par  jean  Cousin  (8),  qui  a 

presentiellement  estant  esdis  lieux,  fsiisait  beaucoup  de  cas. 

ou  es  montaignes  dont  lespouoye  con^  Vossius  observe  qu'un  anonyme,  qui 

sidérer.  Biais  cela  prouve  seulement  a  écrit  eu  Italie ,  ran  i38i,  un  traité 

que  le  traducteur ,  ou  bien  quelque  de  Hierarchid  subcœlesti  ^  sl  uà»  Joê 

continuateur  ,   a    inséré   dans  cette  Columna  parmi   les  auteurs  qui  ont 


(4)*  On  y  a  inséré  bien  d^au-  on  pourrait  entendre  ce  qu^ 

très  choses  (5) ,  et  Ton  s^est  donné  la  touchant  les  papes  dans  son  Mat 

liberté  d^en  changer  l'économie.  Uou-  Uistoriarum.  Il  avait  publié  un  Une 

vrage  fut  divisé  en  dix  livres  par  Jean  de  lettres  (10)  :  on   dit    aussi  qa*il 

Columna(6^^maisdans  la  version  fran-  composaun  traité  de  p^iris  lUustri- 
çaise  il  est  uivisé  en  six  âges,  dont  cha- 
cun est  divisé  en  plusieurs  chapitres  *. 

m'imagine   que 

(3)  Nommé  Guillaume  Van  Hamme.  pas  omis  dans  la  liste  qu'il  a  donnée 

(4)  Et  non  pas  Van  i533,  comme  Vassure  (la)  ,  et  OÙ  il  met  LaNDULFE  ColDMBI, 
là  Croix  du  Maine ,  vaf.  36.  «..;  J^j;»    o^w^   ^..«.^^^                        i  «« 

(5)  Sam,narihaki  sub    ,5    epuc.    Constant,  l'^.f^^^^   ^^^  OUVrage  au   papc  Jean 
Normann.    allegant   VUam   Caroli  Kit  reg.  XAll. 

Frane.perJoannemQuadrigariumMonachum  (gj   PossCi^in  parle    d'un    JacOUSS 

S.  Dionysu  lib.  L  Maris  Hist.  et  in  palriar-  /^^/,._--,^                \,^^:^    ^            ^    -      •_ 

chio    BLicensi!'cap.x6,aUegatur'joannis  Columna.,.,,...    copie  par    AntOTUn 

du  CortUs ,  Mare  Historiamm ,  capitulum  a4 ,    archevêque  de  r  lorence. f^ossius 

s  3  Ubri  primi  de  origine  Franeorum.  Saodius,  ne  croit  point  celaJ\   Voici   la  maniè- 

AmmadTcri. ,  in  Vo..ium,de  Hbt.  lat.,  f»«^.  y^  dont  il  s'exprime.  Posseuinus  di' 

'Tei  Triiem. ,  de  Scripior.  ecclenlut.,  pag.  t^ersos  facit,  Joannem  et  Jacobumy 

a36.  Youiof ,  de  Histors.  lat. ,  pag.  480.  Columnas ,    utrumque    (Jrd.  Prœd. 

*  Poar  faire  croire   que  Bayle  ae  trompe  en  utrumque    historicum  :   atque    oddU  ^ 

donnant  1  ouvrage  français  comme   une  tradae-  Dé.'              1                   r*       1      j    ■ 

tlon  du  Mare  lUstoriarum  de  J.  ([Columna ,  Le-  ^'  AnLOflium  plura  ex  Jacobo  den- 

clerc  et  Joly  disent  que  le  père  Echard  observe  i'dsse  in  historiam  suam.     PutofolU» 
que  le   Mare  historiarum  de  J.    Columna  eut 

tris-diffirent  à^  livre  français  iotitnlé  :  la  Mer  (n)  Du  Cheane ,  Bibliothèque   det  fIi»toira 

des  histoires.  Echard  ajoute,  cependant,  que  de  France  ,  pag.  m.  $7. 

le  nouvel  auteur  qi'il  nomme  Broctart  s'est  servi  ^g^  ^^„,  ,^„  Hj.^^i^^  j^  Tonnui. 

du  travail  de  Columna.  Mais  on  sait  (  dit  M.  Bru-  /  \  tr      •        j    n>      1  . 

net,  Manuel  du  Ubraire,  troisième  édiUon.  H,  i»)  ;<>"'«».  f«  Hist.  lat. ,  pag.  48i. 

473  ),  que  Brochart  n'est  auteur  que  de  la  des-  «-olnmna   n  a  point  fait  d'histoire  dês  pa- 

cription  de  la  Terre  Sainte  ,  insérée  aprè^  coup  Ç" ;,."'*  Leclerc;  mais  il  est  aateur  d'an  traité 

dans  U  Chronique  de  Columna.  Bayle  a  donné  ***  ^*"'  »"«««r«6u/  eihnuis  et  christianit.  Joly 

ici  des  déuib  exacts  ;  et  je  ne  sais  pourquoi  l'au-  •Ion»«  que  Mabillon  se  trompe  en  faisant  J.  Ce- 

leur  de  l'article  Columna  dans  la  Biographie  '"™°*  »">  <*«  Pétrarque,  qui  ne  vint  au  monde 

ujiiverseUe^    IX,    3i5,  a   mieux   aimé   suivre  *!"«  près  d  un  siècle  après  Columna. 

Echard  qne  Bayle.  Les  deux  manuscrits  du  Ma»  (10)  Trithem. ,  de  Scriptor.  eccIesiasL  ,  pag. 

re,  que  possède  la  bibliothèque  du  roi,  .et  aux-  3a6.  Voje%  2a  Bibliothèque  de  Gesner,Jb/ito4o8 

anela  la  Biographie  univerteUe ,  d'après  Écbard,  verso. 

onne  les  n*».   ^4  «<  4684*2 ,  portent  dans  le  (11)  Sandios,  Animadv.  in  Vosaiom,  de  HisL 

vatalogne  imprime  en  1739  et  années  saivantcs,  lat. ,  pag.  17a. 

l^.<  u«»,  4914  el  4915.  (la;  Volater. ,  Ub.  XXI J,  initia. 
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,  Sanh  ArUoninus  JoannemColumnam  se  servit  cle  ces  paroles  :  de  la  statue 

t  testem  adi^ocat,  ciim  alibis  tiim  TU.  de  marbre  érigée  Antonin  oppose  au 

\  XIX  cap.  I ,  ubi  sermo  ei  de  Innocen-  commun  de  ceux  qui  l'ajoutent  Vin- 

'jUo  IlJy  qui  prms  Lotharius  uocaba-  cent  de  Beauuais  et  Jean  de  Colomna 

fur.  At  Jacobum  Columnam  histori-  qui  n'en  parlent  point.  Mais  il  mon- 

eum  ,  quantiim  meminisse  possum  ,  tre par  cette  mention  qu'ils  parlent  éfu 

plané  nescit  :  nec fuisse  ejus  nominis  reste  {\^).  Rivet  se  trompe,  car   ces 

nistorlcum  censeo  (i3).  Sandius   lui  deux  auteurs  n^ont  rien  dit  de  la  pa- 

objecte    que    Nauclërus  a   rapporté  pesse  ;  et  par  conséquent  Autonin  n^a 

3[uelque  chose  selon  le  témoignage  de  pas  voulu  dire  quHls  eussent  seule- 

acques  de  Cotunina  (i4)*  H  pouvait  ment  omis  ce  qui  concerne  la  statue, 

ajouter ,  comme  une  confirmation  de  II  aurait  fallu  les  consulter  avant  que 

6a   critique ,  que  Ton  ne  voit  point  de  faire  une  décision  sur  le  sens  des 

dans  le  Mare  Historiarum  le  fait  pour  paroles  ambiguës  d^Antonin. 
lequel  Nauclérus  cite  Jacques  de  Co- 

lamna  (i5).   Et  notez  que  plusieurs  „f'®)  ^i?'.'  Rwaârjue.   sur  U  Réponse  la 

.         ^'./'•t            â^^j            T  Mystère  d^niquttè  ,  /'•.  part. ,  vas.  594. 

auteurs  ont  fait  mention  de  ce  Jac-  ■'              1      »        r      i  r  *>    ^ 

q.,e».  Jacobos  CoLOMSA  orrfm.»  sancti  cOMANE,  en  latin  Comana. 

iJonunici  histoncus  eruditus,    quem  .        '.      .      ,                 , 

pluries  citât  Sanctus-Antonius  in  I|  y  avait  principalement  deux 

suis  fûstoriis ,  scriptis  mandauit  chro-  villes   qui   portaient   ce    nom  y 

nicon  â  creatione  mundi ,   usque  ad  y^^^  ^lg^[l  ^Ja^g   J^    Cappadoce , 

sua  tempora  iSio.  Est  Jacobimentio  ,k       .  1»    ,.„^  J«,.*  1^   «^,r««w««* 

apudLLitanum,Plodium,Fernan-  W  '  ^*  ^^'^^^J^^^^"?  ^f   royaume 

dez,Fontanamde  Romand proi'inciâ,  de  Pont  (6).  Elles  étaient  consa- 

et  Ambrosium  de  Altamurd  in  bi-  crées  à  Bellone  et  observaient  à 

hliothecd  ordinis  prœdicatorum{i6).  pg^  p^^g  1^3  mêmes  cérémonies 

C  est  ainsi  que  parle  Prosper  Mando-  5          1           i*      j          **      j  '    - 

sic,  qui  a  oublié  notre  Jean  Columna  J?"^*   ^^    Ç^'^^   de    cette  deesse. 

dans   ses    cinq   premières  centuries  L  une  était  formée  sur  1  autre , 

Bibliothecœ  Romanœ.  celle  de  Pont  sur  celle  de  Cap- 

Mettons  ici  un  petit  morceau  de  la  padoce  (c).  C'est  dans  cette  der- 

dispute  touchant  la  papesse  Jeanne.  *•«            ,/\      .           *!.  '*  i^t       i.*^ 

M.  ï)u  Plessis  ayant  cité  Antonin  qui  ^^f.^^.  ^^  ^^este  avait  établi  cette 

a  rapporté  le  conte  de  celte  papesse,  religion  {d)  (A).    Dans  chacune 

Coé'tiTeteau  Taccusa  d'avoir  altéré  le  de  ces  deux  villes  le  temple  de 

passage,  et  d'en  avoir  supprimé  cette  1^  déesse,  doté  de  beaucoup  de 

restriction,  Ai  ce  que  C  on  dit  et  que  ^                  '^  «^    j             •                 - 

MarUnus  rapporte  est  uéntable.  'On  ^^^res  ,    était   desservi    par    un 

ajoute   aussi  que  l'on   a  érigé  une  grand    noml>re    de    gens  ,    sous 

sculpture  de  marbre  pour  mémoire  ;  l'autorité  d'un  pontife ,  homme 

maispncentdeBeauuais    etJoan^  j^     ^^^  ^^^^i^     ^^  ^^^^  telle 

nés  de   Columna  n  en  parlent  point  °-t^     .•               »-i                       •-. 

(17)  ♦.Rivet,  répondant  à  Cocffelcau,  ConsideraUon    quil    ne    voyait 

que  le  roi  au-dessus  de  lui  (B). 

ri3)Voisius,d«Hisi.i«t.,p«^.48o.  Sa  diffnité  était  à  vie  (c).  Plu- 

(14) Sandius,  AnimaoT.  la  Vossmm,  de  Hitt.  .        ^i..                           ,          '          !• 

Ut.,  pag.  171.  sieurs  dictionnaires  et  autres  li- 

a^  ^"'.«^.l";'^,'  t^u  tJL"^  vres  attribuent  à  Strabon  d'avoir 

Nù/é.  '^«J*»  Naacléros  ,  (ont.  //,  gêner.  XT,  dit  (fUe,  de  SOU  tempS  >  il  y  avait 

'"^i^'Pro»^    Mandosins,   Biblioth.  romaïue  pluS  dc  six  mille  pCrSOUUeS  COU- 

ceni. /,n»m.  II. pag.  14,  i5.  sacrécs  au  servicc  de  Bellone  à 

(17)  Coëffel. ,  Réponse  au  Mysiere  a  iniquité,  »'«^»»'*'«»  «*»•   »^»»*^w    «w    *^w» 
P^^'  5o8. 


*  Ledncbat  rapporte    ce*    paroles   eitraitca         (a)  Sirabo,  lia.  XI ^  pag.  35gt  et  Ub.  XJT, 

TuB  livre  allemand  imprimé  k  Rome  en  1499:  pae  36q  '    • 

stièi  (  k  RomeJ  adhuc  jaxum   guo  effigie*  ^  ^^j  ^^    ^^^  jjy^  333 

iMiUens  ctim  infante  tapidi  insculpta  eernitur.  )  (  rj         'lj         ^  r  o 

Sar  quoi  Joly  dit  an'U  serait  à  propos  de  saroir  W   iS^7  '  ****'"'  r^i^ 

si  cette  seulptnre  Aurait  pas  pour  objet  quelque         (")  'otdem  ,  pag.  dog. 
histoire  «bMlament  différente  de  la  papesse.        ,      {(^  Ibidem  ^  pag,  y; o. 
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Comana  de  Cappadoce.  et  qve   boo(i)  lignitteiit  T{?'^.''r^f^ 

>uiiiau«  ^y  L«**„;l^*    reste  et  sa  sœur  Iphigéme  mmfi' 

ces    personnes   s  entre-batlaient   ^^^  ^  ^^^  religu^nde  la  î^ 

et  s'entre-blessaient  tous  les  ans  Tauriquey  et  que  c  était  Ucula  çw 

à  certaines  fêtes  de  la  déesse,  ton  rendait  h  Diane  TaurojHdos.^ 

Je  ne  pense  pas  que  Strabon  ait  ajoute  qu'Oreste,  qui  avait  W  «il. 

jT,       P      J^  /^.                   ,^„.  tre  set  cheTeuz  en  signe  de  demi, 

dit  autre  chose  (/) ,  si  ce   n  est  j^^  j^^j^  ^„,  ^  ukème  lieu  de  h 

que  lorsqu'il  fit  un  voyage  en    Cappadoce  ,  qui  fut  nomme  Gomini 

ce  lieu-là  les  ministres   de  Bel-  pour  cette  raison.  Or  comme  flâl 

lone  éuient  plus  de  six  mille   en  un    autre  endroit  W»  WJ 
^i^t^ui,   j*.«*  parledeComana  ville  du  Pont,  qu'eUi 

tant  honmies  que  temmes.  Le  ^^^jj  conwcrAj  à  la  même  difiml» 
qu'on  dit  de  ces  batteries  a  un  que  Comana  de  Cappadoce ,  et  qn'dli 
autre  fondement  (C).  Il  dit  tou-   en  tirait  son  oriaine  (3),  il  fait  uni 

chant  Comana  du  Pont ,  que  c'é-  «"V""?"  ""^  '^'**  **"''"•  ""ï^tZ 
.  .,,     g,  ^i»        *   jette  la  concurrence  qui  était  entn 

tait  une  ville  fort  peuplée  et  ^^^^  ^^^^  ^j^g,^  ^1  qu^il  lient  pov 
fort  marchande  ;  qu'il  s  y  ren«  nulles  les  prétentions  de  ceux  da 
dait  une  ffrande  foule  de  monde,    Pont.  11  est  néanmoins  certain  qu% 

quand  on  célébrait  la  fête  de  la  Eî.f  rî  ^ÎSU^'ïni;  1:  ^ 

sortie  de  Bellone  ;  et  qu  en  tout  ^^^^^  d'avoir    la    vraie    statue  à 

temps  on  y  voyait  beaucoup  d'é-  Diane.  En  quoi  ils  avaient  pour  li- 

trangers  qui  y  venaient  accom-  va"3t  ?  non-seulement  ceux  deCtppi- 

pHr leurs  vœux,  ou  offrir  des  ^'^'''  T}1  '^^J^'^l^^Jl 
L  '  .  .   sorte  que  ce  n  est  point  sous  le  conk 

sacrifices  ;  ou  on  y  trouvait  aussi  tianisme  que  les  hommes  ont  ows- 

plusieurs  femmes    de  mauvaise  mencé  de  se  (juereller  sur  la  poss»- 

vie,  dont  la  plupart  éUientcon-   "o»  d'une  relique;  car,  lorsque l'oi 

sarrppq  à  la  dpp^sP  du  Heur^^  Il  commença  à  s  attribuer  en  diTers 
sacrées  a  la  aeesse  du  lieu(^;.  n   j.^^^  |^  possession   du    vrai  mibI- 

ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  tut  suaire ,  ou  du  chef  de  saint  Jeaa-Bsp- 

l'une  des  choses  qui   attiraient  liste  ,  il  y  avait  trés-long-tempt  aoe 

les  étrangers.  Après  la  euerre  de  plusieurs  yUles  païennes  avaient  dw- 

•mjr«,i    •  j  Y      1      o         •   -  „^^  *i«  pulé  sur  lu  possession   du  simaiacre 

Mithridate ,  les  Romains  secula-  §^  ^^  ^^.^^^  'faurique.  Les  Lacéd^«o- 

risërent  en  quelque  manière  ce  ^ieus  prétendaient  l'avoir  ;  les  Athé- 

pontificat  (D)  ,  et  en  firent  une  niens  soutenaient  qu'Ipbigénie  l'svsit 

espèce  de  souveraineté ,  sans  lui  laissé  dans  leur  pays  (4).  Us  habits» 

*/     IV   ^     j  j         L  du  Pont,  ceux  de  Cappadoee ,  œm 

oter  1  intendance  des  choses  sa-  ^^    ^ydi^    g'enlre-disputaient  cette 

crées.  Pompée  le  donna  à  Arche-  relique.  Ant/at/aïuntu  Ît»  mj  tSi  thai- 
laiis ,  César  à  Nicomëde  ,  et  Au-  xo?Tooyo/a*  t«  T*t/p»je?  ôf^,  «8rt  ^^»^■• 
ffuste  à  Dyteutus  qui  avait  fait   Toucn  ^iv  K*^^i<roxfç  it*i  oî  ™  Eûf woi 

une  action  fort  çenéreuse(^)(E).  '^^.^«VoD^  J^  x*i  Avi^r^l,  kn 
Appien  a  fait  ici  une  faute  (F).       'Aprif^i^ç  Uf>oj  'ATAiTiifbc.  Cùm  adhue 

adeb  illustre  sit  Tauricœ  Diana  no- 
.'/)  Strabo  ,  lib.  XII ^  pag.  369.  men  ,    ut    Cappadoces    cunt   EuxUù 

{g)  Idem  y  lib.  XI ,  pag.  385.  accolis  pênes  utram  sit  gentem  ejus 

{h)  Ibidem  ,  pag.  384,  ^85.  Deœ  signum  inter  se  certent,  et  Lfdi 

etiam  iui  apud  quos  AnaiiUdis  Diana 
(A)  C'est  dans  Comane  de  Cap-  ,      ^rr  aiu 

padoce  qu'Oreste   auait  établi  cette       ^^X'f' ^:^.\^J,%r^' 

//«TA TXC *«r«X^««  I^.'y»v«.*ÇJto^.(rA»  A(//!0  3,^^;^^  J  c'.w/a  traducUoH  ds  Fii^primé:  elU 
«tw-o  tÎÎç  TfltwpixMC  2lt«âi«tç  T*  T»«  T«t«-  nt  parait  pas  avoir  toute  U  force  dm  Coriginal. 
f(wroxot/  'ApTi/UKToç.  Ces  paroles  de  Stra-       (4)  PamtaniM ,  lib.  III ^  pmg.  98. 
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^  mana  de  Cappadoce  ;  îl  ne  parle  point  tumentgesta  quœ  de  Oreste  et  Tau- 

l:  de  la  concurrence  des  Lydiens ,  ni  de  ropolo  Diana  feruntur  :  dUtamque 

iï.  celle    des    habitans  du  Pont^  Il  dit  Perasiam  quod  trans  mare  eo  per» 

•^  seulement  qu'il  y  avait  dans  la  Cap-  venerit  (8). 

s  padoce  deux  villes  qui  avaient  le  mé-       (B)  Le  temple  de  la  déesse y 

■  me  nom,   et  qui  n'ëtaient  pas  fort    était  desservi sous  V autorité d! un 

s  ëloignëes  l'une  de  l'autre.  Chacune  se  pontife, aui  neuorait  que  le  roi 

Tantait  des  mêmes  choses  ,  et  contait  au'dessus  de  lui.^  Les  nabitans  de  Co- 
las mêmes    fables,   et    montrait  les  manaëtaient  censés  sujets  du  roi,  mais 
mêmes  raretés  \  chacune  prétendait  il  fallait  qu'ils  obéissent  au  pontife  : 
posséder  lo  vrai  couteau  d'ipbigénie.  êHkhnt  uh  ùvo  tS  fictanK%7  rtreLyf/tiyai  » 
Mv6oxo<yo»9i  KéLi  J'étxvùwn  ti,  *r*  aXXA  rov  <fl  «ipi»c  ôyrAKoùoyrtç,  Régi  quidem 
wJLfrtt  i»  n:w  o/ulmov,  xmj  <ro  ^^^i  t»t  alias   subditiy  sed  pontifiais    tamen 
«U/To  fjtiiyo  To  Tii;  'l^iy*iÛAç  y  «v  d^^-  dieto  audientes.  C'est  ainsi  que  Stra- 
vfétt  tXfitj9%.  Càm  reliqua  omnia  simi"  bon  en  parle  dans  la  page  369.  Il 
Ua  utrinquefabulanturostentantque,  ajoute  que  le  pontife  était  le  seigneur 
tum    utraque  urhs    gladium    hahet  de  la  plus  grande  partie  du  temple  et 
quem  verum  Iphigemœ  esse  autumant  des  ministres  des  choses  sacrées ,   et 
(^)/ll  n'y  a  point  lieu  de  douter  qu'il  qu'il    percevait  tous   les    fruits   des 
ne  veuille  dire  que  ces  deux  villes  de  terres  qui  appartenaient  au  temple  : 
la  Cappadoce  se  nommaient  Comana.  en  un  mot,  qu*il  n'y  avait  personne 
Or  comme  ni    les   historiens  ni  les  dans  la  Cappadoce  ,  après  le  roi ,  que 
fiéographes  ne  font  point  mention  de  l'on  honorât  autant  que  lui.  De  là 
,    oeux  Comana  ,  situées  l'une  près  de  vint  que  presque  toujours  il  était  de 
,    Fa  ut  re  dans  la  Cappadoce,  il  se  pour-  la  famille  royale.  "Éçh  ovtoç  iTiuTcpoc 
"    rait  bien  faire  que  Dion  se  fût  abusé,  xatà  «riyuwv  tm  KA9r^dt/bfti«t  yuiTfll  «rov 
n'ayant  point  mis,  comme  StralxHi',  /Sa^ixIa*  tHi    &    i^iTo^oxt/   toD    aùtov 
l'une  des  deux  Comana  dans  la  Cap-  yîvovc  no-av  oî  Ufut  tm  fittaiMuTt.  Is 
padoce ,  et  l'autre  dans  le  royaume  secundum  reeem  in  summo  est  inter 
j    de  Pont.  Ortélins  se  trompe ,  lorsqu'il  Cappadoces  honore  :  plerumque  ex 
,    assure  que  Dion  a  parlé  de  la  Comana  eddemfamUid  suntpontifices  et  reges. 
Pontique ,  et  de  la  Comana  de  Cappa-  Strabon  observe  à  peu  près  la  même 
doœ  (7).  Peut-être  que  Dion  a  con-  chose  touchant  le  pontife  de  Comana 
fondu  ensemble  Comana  et  Castabala  ;  au  royaume  de  Pont.  Ce  pontife  était 
ear  îl  est  vrai  qu'il  y  avait  dans  la  le  second  après  le  roi ,  et  portait  le 
Cappadoce  une  ville  nommée  Casta-  diadème  deux  fois  l'an ,  lorsqu'on  cé- 
hm  ,  où  l'on  prétendait  que  s'étaient  lébrait  la  sortie  de  la  déesse:  'Hi/ica 
passées  les  choses  qui  se  disaient  d'O-  Ht  tov  irwç  nttrÀ  t«Ic  f^o^t/c  xtyofAivAC 
reste  et  de  la  Diane  Tauropolos.  La  tns   ^uZ  ,   Sïâlàuë,  tTvyXà^**    ^op<»v  « 
Diane  qui  avait  un  temple  dans  cette  îimvc,  neù  m?  iivrtfoç  nttrà,  ti/u»v  /Krr«l 
-ville  avait  le  surnom  de  Pérasia  :  cela  tov  /SaoixI a.    Ciim.  bis  quotanni»  in 
fournissait  une  preuve.  Au  reste ,  les  exitu  quem  uocabant  aeœ  diadema 

Erêtresses  de  Diane  se  vantaient  en  ce  pontifex  gestaret  et  honore  seeundus 

eu*là  de  marcher  impunément  sur  la  a  rege  esset  (9).  Je  fais  ces  remarques 

braise.  'Ev  tok  Keiç'eibdixoK  Wt  to  tn(  pour  deux  raisons  :  i*.  afin  de  mon- 

ITi^WAç 'A^tI^iiToc  îipov  ,  o^ot/ ^eiaî  <r«lc  trer  que  le  même  esprit  qui  a  fait 

UftiùLt  yu/jifu7ç  roîç  ^0»   /^'    diBfetMùiç  dans  le  christianisme   que   les  gens 

fi^JU^tn  ÀitAÛttÇy  K(ti  retorA  iTf  Tivts  tnv  d'église  ont  obtenu  tant  de  biens  et 

AÙ^nf  8p(/xxo</9iv  Wofiety  rtiv   Tipt  roS  tant  d'honneurs ,    avait  déjà    éclate 

'Ofiç^v  Kâù  riç  Tflti/poroxov ,  Tlt^AneLf  dans  le  paganisme  :  ainsi  on  a  beau 

MKiJi^At  ^ATxevTf c ,  /<«  To  TrifttBif  jtc-  changer  de  principes  et  de  dogmps , 

fAiffêivàu.   Apud  Castabala  Perasiœ  la  nature  recouvre  toujours  ses  droits; 

«  ce  qui  est  fondé  sur  les  passions  ma- 

(6)  Dio ,  lib.  XXXF.  (8)  StraLo ,  liù.  XII .  png.  Sro. 

(7)  Abrah.  OrUlias,  in  Thesaoro  gcograph.  (9)  Ibidem  j  pag-  3R4. 
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cbinalcs  est  on  domaine  inaliénable  qu*ili  m    blessassent.   Quelqnet-oB 

et  imprescriptible  j  on  en  dépossède  veulent  que  Val^ritis  Flaccas  ait  dk 

la  nature    pour  uu    temps  sous  les  Tune  et  Tautre  de  ces  deux  eboMi- 

grandes  résolutions  de  religion  j  mais  car  au  lieu  de  comatos^  ils  lisent cowl 

t<itou  tard  elle  se  remet  en  possession,  nos  dans  cet  endroit  du  V1I«.  Mfit, 

Voilà  mon  premier  motif.  Le  second  vers  la  fin  : 
est  qu*il  me  semble  que  le  père  Noris 

a  fait  une  faute,  lorsqu'il  a  dit  d'une  ^"'^  'Hj^"'^  "^'^  Phjgésum 

façon   générale   et    illimitée  que  le  In,  p^t^xeds  iaemu  Beilona  ÙHMm. 
même  homme  était  pnnce  et  pontife 

de  Comana  (lo).  Je  crois  bien  que  (D)  -^^  Romairu  sécularuèraan 

Pompée  conféra  ces  deux  caractères  quelque  manière  ce  pontificat,"]  Kon 

tout  à  la  fois  à  Archélaiis  ;  mais  non  «vons  prouvé  ci-dessus  que  le  poatifir 

sic  erat  ah  initio ,  au  commencement  ^^  Comana  ne  jouissait  point  de  h 

ia  chose  n'allait  pas  ainsi.  Je  rappor-  souveraineté  :  il  avait  le  roi  au-dem 

terai  deux  passages  dans  la  remarque  ^®  ^"î  ».  c'était  du  roi  proprement  qn 

(0) ,  qui  confirmeront  ce  que  )'ai  dit  les  babitans  de  Comana  étaient  MJdi. 

du  grand  pouvoir  de  ces  pontifes.  ^^lis  lorscfue  Pompëe  eut  fini  la  goem 

(C)  Ce  ^u'on  dit  de  ces  batteries  a  ^^  Mil  brida  te  ,  il  donna  ce  pontiSot 

un  autre Jondement,  ]  Les  prêtres  de  ■  Ârchébiis ,  sans  lui  imposer  d'aitn 

Bellone  avaient  cela  de  commun  avec  dépendance  que  celle  que  le  pcupli 

les  prêtres  de  Cybèle  ,  qu'en  certains  romain  se  réservait  quand  il  doDOiit 

temps  ils  cou  tretaisaient  les  euthousias-  un  pajrs(i3).  Il  lui  défendit  seuleaieil 

tes ,  et  témoignaient  par  des  postures  ^^  vendre  les  habitans  :  et ,  quiotii 

déréglées  beaucoup  d  aliénation  d'es-  reste,  il  leur  recommanaa  de  lui  obâr. 

prit.  Ils  n'épargnaient -point  leur  pro-  Tlpoç-^ùtç^  toic  s? eixom  ^t^ofX*^^  *^' 

pre  corps  ;  ils  en  faisaient  couler  du  foùrmj  fMi   ovv  iyyuuSi  »v  kos  m  m 

sang,  et  c'était  une  partie  de  leur  ^oj^v  omovvtmv  MpoJ^^x»?   icv^mc  mh 

service  divin.  Lactance  l'a  reproché  "^^^  vtrpMitttf.  Mandauit  inhabitojér 

au  paganisme.  Ah  isto  génère  sacro-  ^*^  Comana  ut  u4rchelao  parertnl 

rum  non  minons  insaniœ  judicanda  tioiiim  ergo  is  princeps  fuit  et  hien- 

8unt publica  illa  sacra;  quorum  alia  dulorumin  urbede^entium  dominusi 

sunt  matris  Dedm  ;  in  quitus  homines  ^^<  quod  uendendi  eos  non  habehat 

suis  ipsi  t^irilibus  litant  :  amputato  /'ore5t£[rem(i4).  Il  augmenta  de  soixao- 

enim  sexu  nec  uiros  se ,  née  fœminas  te  stades  à  la  ronde  les  terres  qui  appar- 

faciunt  :  alia  virtutis ,  quant  eandem  tenaient  au  temple  (i5).  Ces  paroki 

Bellonam  uocanty  in  quihus  ipsi  sa-  de  Strabon ,  ils  étaient  là  aussi  pwf 

cerdotes  non  alieno ,  sed  suo  cruore  l^  moins  six  mille  (i6)  ,    témoi^ent 

sacrificanu  Sectis  ndmque  humeris ,  qu'il  parle  de  Comane   la  Pontiqoei 

et  utrâque  manu  distnctos   gladios  et  non  pas  de  celle  de  Cappadocei 

exerentes ,  currunt ,  efferuntur ,  in-  car,  quelques  pages  auparavant  (17), 

saniunt  (11).  11  y  a  bien  de  l'appa-  il  avait  dit  de  celle-ci  ,  qu'il  y  avait 

rence  que  cette  cérémonie  s'observait  plus  de  six  mille  personnes.  La  suite 

dans  Comane ,  où  Bellone  était  en  si  de  son   discours  confirme   ceci  ,  je 

frande  vénération  j  néanmoins  Stra- 

On  ne  le  dit  pas  :  il  dit  bien  qu'il  V  C«3)  Appien,    faiiant  le  dénombraniMt  d« 

avait  à  Comana  de  Çappadoce>eaui  ti:\âZTrk:^^^t^\!rï^t 

COUÇ  de  gens  inspires  ou  fanatiques  ;  Ejus  etiam  de»,  qum  à  ComanU  eoUlur,  Jf 
il  n  ajoute  point  ,  ni  que  les  ministres  chelaumfecU  Ftaminem,  cui¥ù  djnatlm  fa- 
de Bellone  fussent   châtrés  (la),  ni  [^,°^'^'^'  ^PP»"*»  "»  Mithridat. ,  |Mf. -• 

(10)  Hune  jirchelaum  Pompeius  sacerdotem  (i4)  Strab. ,  lib.  XII ,  pag,  384. 

BeUonœ  ac   Comanorum  principem   (vtkaqvi  (i5)  Ibid. 

eonsuiueiat.   Woru  ,    Cenotaph.   Piï«d.  ,    pag,  »<,<«<<,                 , 

a55.  fVe»  tome  II,  pag.  aG),  la  remarque  (C)  '^àLV^t*'  Tav  «f  at*ia;t;M»».  Cataubon  dà  tt- 

de  l'article  Arcbblaùi  ,  roi  de  Cappadoce.  dessus,  ait  0«V  tyTfltuôrt. ,  quia  laprâ  dixil  i* 

00  L«cl«nt. ,  iDftitut.  dirinar.  tib.  I,   cap.  Cappadocici»  Comanis  fuiMC  iUorom  Vearride- 

^^I-  TOtorum  sex   miliia  et  ampUiu.    Casaubon  i' 

Ua)   Au  contraire jl  f au  mention  de  leurs  trompe;  ces  gens-la  tC étaient  poitU  contiUftt 

femmes,  fltyjjwc  O^ow  yuien^i.  yiri  unk  cwn  «  Vénus, 

mulieribus.  Strabo  ,  lib.  XII ,  pag.  369.  (17)  Pag.  369. 


COMBABUS.  a53 

•  Yens  dire  qu^il  entend  que  Pompëe  rua  de  nuit  sur  les  Romains  et  les 

;'  investit  Archëlaiis  du  pontificat  de  massacra  ^  il  dit  ensuite   que    Marc 

^  Comane  au  royame  de  Pont.  En  cela  Antoine  lui  en  avait  donné  la  permis- 

']  Strabon  ne  s'accorde  pas  avec  Birtius,  sion.  Ceci  se  passa  peu  avant  la  ba- 

ri  nous  apprend  que  le  pontificat  taille    d'Actium.    Afirés    que    Marc 


dise  que  César  adjugea  à  Nicomède  le   atné  (ai).  Lui,  sa  femme  et  ses  enfans 
Romane;  cai  '        ''         ^        '~* 

ien  (i8)  que 

pontificat  qi  _  _   _, 

à  Nicomède.  Je  rapporte  les  paroles    Fatné.  Dyteutus  soutint  le  contraire , 
d'Hirtius  parce  qu^elIes  confirment  ce   et  il  s^eleva  entre  ces  deux  frères  une 
qae  j^ai  dit  ci-dessus  concernant  Tau-   contestation  admirable.  Leurs  père  et 
toiité  du  pontife  de  Comane.  Magms    mère  la  finirent  en  persuadant  a  Dy- 
itinerihus per Cappadociamcor^ectis,    teutus  de  céder,  puisqu^ayant  plus 
biduum  mazacœ  commoratus  (Ëaesar)    d^âge  il  serait  plus  en  état  de  servir 
venit  Comana  uetustissimum  in  Cap-    de  patron  a  sa  mère  et  à  son  autre 
padocid    Bellonœ    templum  ,    quod  frère.  Ainsi  Adiatoriz  fut  tué  avec  le 
tantd  religione  cotitur,  ut  sacerdos   puîné.  Auguste ,  ayant  su  ces  choses  , 
efus  deœ  majestate ,  imperio  et poten-   regretta  ceux  qui   avaient   péri,   et 
tid  secundus  à  rege  consensu  sentis    pour  faire  du  oien  à  ceux  qui  res* 
illius  haheatur,  Id  homini  nooiUssi-   taient ,  il  éleva  Dyteutus  au  pontifi* 
mo  (19).  Vous  trouverez  la  suite  ci-   cat  de  Comana  (22). 
dessus  ,  remarque  (D),  citation  (3),       (F)  Appienafait  ici  uns  faute.  1 1l 
de  Tarticle  d^AacBÉLAns ,  roi  de  Cap-   a  dit  que  Êésar  ratifia  les  distributions 
padoce.       ^  de   divers  états   faites  par  Pompée, 

11  n'y  avait  pas  long-temps  que  Cicé-  si  ce  n'est  quant  au  pontificat  de  Co- 
ron avait  prévenu  dans  ce  pays-là  une  mane  qu*il  ôta  à  Arcnélaiis  ^  mais  que 
dangereuse  guerre  civile.  Il  avait  fait  peu  après  la  conquête  de  PÉgypte 
retirer  de  la  Cappadoce  le  pontife  à  tous  ces  états  ,  et  tout  ce  que  César  et 
qui  il  ne  manquait  rien  de  tout  ce  qui  Marc  Antoine  avaient  donné  ,  furent 
est  capable  de  faire  peur,  et  qui  se  ajoutés  aux  provinces  du  peuple  ro- 
Toyait  en  état  de  tailler  beaucoup  de  main  :  les  Romains,  aioute-t-il,  se  sai- 
besogne  au  roi  Ariobarzanes.  Quiim-  sissant  avidement  de  toutes  sortes 
qMie  magnum  bellum  in  Cappadocid  d'occasions  de  s'asrandir(a3).Pajoute 
concitaretur,  si  sacerdos  arnUs  se  ,  plus  de  foi  à  Strabon,  qui  assure  que, 
quod  facturus  putahatur ,  defenderet  de  son  temps,  le  pontificat  de  Comane 
adolescens  et  equUatu  et  peditatu  ,  et  était  possédé  par^Dy teutus  (a4)* 
pecunid  paratuSf  et  toto,  iis  qui  noi^a-  ._    ,     ,      „ 

rialiauid  uolebant  :  perfeci  ut  è  reeno       \ll<  j^^^'^  ^^^^  ^  pag!'^,  ^5, 
Ule  discederet ,  rex^ue  sine  tumuliu  ,       (a3;  Ap^ian. ,  m  Blithrid. ,  tub  fin. 
jap  sine  armis ,  omni  auctoritate  aulœ       (>4)  N(/v  Ix*^  Avrit/TOç  c/ioc  'A^at^^i- 

eommunitd  f    regnum    cum  digmtate    yoç-  NaneporUificatum  obtinet  DjteuUu  Jdia- 
Qbtineret  (ao).  torignjilitu.  Strabo  ,  lih.  XI I^  pag.  384. 

,  (^) .^"g.;i"tela  donna  à  Dr-       COMBABUS,  jeune -seiffneur  à 

teutus  qui  avait  fait  une  action  fort  -       ^^5  jv^ins  o^xgucui  « 

^e/i«hîi«e.]Dyteutus  était  le  fils  aîné  *a  cour  du  roi    de  Syrie,    fut 

d'Adiatorix  ,   tétrarque   de  Galatie.  choisi  par  ce  monarque  pour  ac- 

Adiatorix  avait  obtenu  de  Marc  An-  compacner  la  reine  pendant  un 

tome  la  partie  de  la  ville  et  du  terri-  „  ^„  1                             ^  n     j       «x 

toiie  d'riéraclée  que  les  habitans  ac  f  ?^^  ^J^^S  voyage  qu  elle  devait 

cordèrent  à  la  colonie  que  les  Romains  faire.  Cette  reine  s  appelait  Stra- 

y  choyèrent.  Il  fut  si  lâche  ,  qu'il  se  tonice  ;    elle    voulait    bâtir    un 

(18)  in  MiibriJ.t.«A>f«.  *^^P^«  à    Junon,    suivant   les 

(ig)  Hirtivs ,  de  Beiio  Aieiâiia.  ofdres  qu  elle  cu  avait  reçus  en 

(ao)Cic«ro.   epiit.   IV,  lib.  XV.  ad  Fami-    ^  A        11  'm.    'a  a    ^ 

li»r.,>rtf.38à,^.«ii«.ar»K.  souge.  Combabus  était  un  très- 
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beau  garçon  ;  il  crut  qu'infailli-  que,  comme  elle  ne  voulait pobt 

blement  le  roi  concevrait  quel-  de  confidente   et  qu'elle  ne  le 

que  jalousie  contre  lui  :  il  le  sup-  sentait  pas  assez  de  courage  pour 

f»lia  donc  trës-instamment  de  ne  demander  elle-même  le  remède 
ui  point  donner  cet  emploi;  et  de  son  mal,  elle  se  donna  parle 
n'ayant  pas  obtenu  cette  dispen-  moyen    de  quelques   verres  de 
se ,  il  se  compta  pour  mort ,  s'il  ne  vin  ce  qui  lui  manquait  de  har- 
prenait  garde  à  lui  d'une  manière  diesse    (  A^.    S'ëtant    enivrée, 
qui  ne  souffrît  point  de  réplique,  elle  s'en  alla  k   la  chambre  de 
11  obtint  seulement    sept  jours  Gombabus,   lui    découvrit  soi 
afin  de  se  préparer  à  ce  voyage,  et  amour,  et  le  supplia  très-hum- 
voici  quels  furent  ses  préparatifs,  blement  de   ne   taire   point  le 
Dès  qu'il  fut  à  son  logis,  il  dé-  cruel.  Il  la  renvoyait  souspié- 
plora  le  malheur  de  sa  condition,  texte   qu'elle    était   ivre;  noii 
qui  Tcxposait  à  l'alternative  de  parce  qu'elle  n'entendait  pdit 
perdre  ou  sa  vie  ou  son  sexe  ;  et  raison ,   et  qu'elle  menaçait  di 
après  bien  des  soupirs ,  il  se  cou-  se  porter  à  quelque  coup  de  àbr 
pa  les  parties  qu'on  ne  nomme  espoir ,  il  lui   déclara  qu'il  ne 
pas  [a)  ,  et  les  mit  bien  embau-  lui  était  point  possible  de  It  »- 
mées  dans  une  boîte  qu'il  cache-  tisfaire;  et  de   peur  qu'elle  nt 
ta.    Lorsqu'il   fallut  partir ,    il  fût  incrédule  ;  il  la   rendit  té- 
don  na  la  boîte  au  roi  en  présence  moin  oculaire  de  cette  impaii- 
de  beaucoup  de  monde ,   et  le  sance.  Depuis  cette    vue ,  Stra- 
pria  de  la  lui  garder  jusqu'à  son  tonice  ne  fut  plus    si   folle  de 
retour.  Il  lui  dit  qu'il  avait  mis  Gombabus  ;  néanmoins ,  ellecoo- 
làune  chosedontil  faisait  plus  de  tinua  de  l'aimer  (B),  et  voulait 
cas  que  de  l'or  et  de  l'argent ,  et  être  perpétuellement  avec  lui  : 
qui  lui  était  aussi  chère  que  la  elle  cherchait ,  en  le  voyant  et  en 
vie.  Le  roi  mit  son  cachet  sur  lui  parlant ,  à  se  consoler  du 
cette  boîte  et  la  donna  à  garder  malheur  de  ne  pousser  pas  plm 
aux  maîtres  de  sa  garde-robe.  Le  loin   l'intrigue.    Cependant,  le 
voyage  de  la  reine  dura  trois  ans ,  roi  averti  de  leur  conduite  rap- 
et  ne  manqua  pas  de  produire  ce  pela  Gombabus.   Cet  ordre  né- 
que  Gombabus  avait  prévu.  Elle  tonna  point  le  jeune  homme  :  il 
devint    éperdûment   amoureuse  se  souvenait  que  sa  justification 
dece  jeune  homme ,  et  fit  tout  était  en  dépôt  dans  le  cabinet 
ce  qu  elle  put  afin  de  garder  le  du  roi  ;il  revint  donc  hardiment. 
décorum  de  sa  qualité  ;   mais   le  On  le  mit  d'abord  en  prison  ,  et 
silence  ne  faisait  qu'augmenter  au  bout  de  quelque  temps  le  roi 
la  plaie  :  il  fallut  enfin  parler  le  fit  venir  dans  sa  chambre ,  et 
d'abord  par  des  signes ,  et  puis  en  présence  de  ceux  qui  avaicut 
en  propres  termes.   Il   est   vrai  vu  donner  la  boîte ,  il  l'accu-ia 

ia)  Od  a  raison  de  le  comparer  a»  C»5tor.  d'adultère  ,  dc  perfidie  et  d'ifll- 

Irnitutus  Casiora,  ,m  se  F^té  (G).  Il    Se    trOUVa    deS    t»- 

Eunuchum    ipse  facit ,   cupiens  evadere  moinS  qui    déposèrent  qu'ils  IV 

_    f'<«7''^  vaient  vu  jouir  de  la  reine  (D;. 

Jiivpuai  Sai  xn.  i'rr«.  34.  H  ne  répondit  rien,  jusque^  a 
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ce  qu'il  se  vit  mener  au  supplice,  et  la  faute  de  ceux  qui  ont  dit 

Alors  9  il  dit  qu'il  ne  mourrait  que  les  courtisans  se  châtrèrent 

.point  pour  avoir  souillé  le  lit  du  afin    d'avoir   part  aux    bonnes 

roi  y  jnaîs  à  cause  que  le  roi  ne  grâces  de  Stratonice  (H). 
roulait   point  rendre   la   boite 

Du'il  lui  avait  remise  en  partant.       W   'Stratonice , épefdument 

Vdessus  le  roi  commanda  qu'on  ITZ^en'jf'tlir'  '^  '^^""f/'^'' 

..Ax       **     I.  *4_     f\     \     JXA  '^  moyen  de  quelques  t^erres  de  uin 

ipportât  cette  boite.   On  la  de-  la  hardiesse  quHui  manquait. ^hucien 

:acbeta  ,  on   vit  l'innocence  de  suppose  que  trois  raisons  la  portèrent 

'accusé  ,  et  on  sut  de  lui  les  rai-  ^  s  enivrer  (i).  \\  Elle  espéra  qu'alors 

K>as  qui  l'avaient  porté  à  se  faire  ''^t^^^ll  ^'"^^  ^"^  hardiesse  pour  de- 

^.  ,  T  •  i>      L  couvnr  sa  passion.  a°.  Le  refus  ne  lui 

3ette  Violence.  Le  roi  1  embrassa  ferait  pas  tant  de  honte.  3°.  On  oubli» 

et  parut  fâché  de  ce  malheur  ;  fit  ce  que  Ton  fait  en  cet  état.   11  aurait 

punir  les  délateurs ,  le  combla  de  P«^  en  ajouter  une  quatrième,  c'est 

biens,  et  lui  accorda  le  priviléce  T  «"homme  ne  conçoit  pas  autant 

wm«;u9,  eut**  «^i.vi««m^l»  p  jg  mépns  pour  une  femme  qui  se 

9e    venir  parler  à  lui  à    toutes  porte  a  cet  excès  d'effronterie  quand 

lieures  ,  jusqu'à  celle  du  berger  elle  a  trop  bu ,  que  pour  une  femme 

inclusivement ,  et  cela  sans  être  Tî^'^  ^^^  ^^^  ^°*  ^^^  ^^^^^^  **  même 

«ppelé  (E).  Or,  comme  sa  pre-  **'™7-      ,.    ^     .         ,  .     , 

_*  A         ^    '       -    •  *  •*        »*i        {d)  Il  la  rendit  témoin  oculaire  de 

miere   commission  portait  quil  ,^^  impuissance  : néanmoins 

aurait  le  soin  de  faire  bâtir  le  elle  continua  de  l'aimer.  ]  Remarr 
temple  que  Stratonice  avait  re-  quons  à  l'honneur  et  à  la  gloire  de 
eu  ordre  de  construire  à  Junon,  ^«"«  'f^^e.»  9."^  Lucien ,  homme  qui 
;i  A^^^^A^  *x^.r»;eo;^*.  A^  «^  ne  craignait  nen  a  dire ,  ne  lui  attn- 
il  demanda  permission  de  re-  bue  que^de  simples  conversations  avec 
tourner  sur  les  lieux,  afin  da-  son  amant,  fréquentes  à  la  vérité, 
cbever  la  construction  de  ce  tem—  ^at^s  néanmoins  simples  et  pures  cou- 
ple. Il  obtint  cette  permission,  vjrsations.  IJ^Ûtr*  cfi  *  ÎT^yroi (»».  ri 

et  ne  revint  plus  a  la  cour(*).  Uxrr..if»Toir7>ita^i^Jii,r.,dyxi 

oa  statue  de  bronze  fut  mise  au  ^«cvra  d  avunùo-a, ,  ta^tn?  wetfAjxvBlMf 

temple  :    le  roi   le    voulut  ainsi  «^o»i«To  ifuroç  «t^r^jixToio.  Stratonice  Os 

Sour  lui  faire  honneur.  On  avait  V^j*  ^'^  nunquamfuturaputdsset , 

'V       ^*      A  *       1»  •      j»  ajurore  auidem  illo  ita  in  prœsens 

onne  à  cette  statue  1  air  d  une  ^^^.^^^^  J^^  ^^^  haudquaquam 

femme ,  et  les  habits  d'un  hom-  obUta  est,  Sed  perpétua   cont^rsa- 

me  ;  et  néanmoins    on   a    conté  li^ne  cum  illo  ita  infectum  amorem 

que  par  compassion    pour   les  *o/«ftii/ar(2).  Et  qu'onne 

y^      *       .,        *r~        .K   ,,-    -.  qu  en  I  état  ou  •  était  mis  Combabus, 

fenunes   il  avait   quitte  1  habit  il  „©  pouvait  lui  donner  que  des  pa- 

d'homme  (F) ,   et  s'était  habillé  rôles  j  caries  relations  du  Levant  nous 

comme  elles   (c).  On  verra  dans  apprennent  le  contraire.  La  jalousie 

les»  remarques  les  variations  qui  des  hommes,  quelque  excessive  qu'elle 

t        ^^      1  •  *   •        ,As  8oit,  nest  pas   dune  aussi  grande 

concernent   cette    histoire   (G) ,  étendue  dans  ses  inventions  que  l'a- 
mour des  femmes.  Ils  crurent  qu'eu 


fom.  //,  oper.  ,  pof^.  876  e<  se^uent.  Notes  nitoires  ,  ils  n'avaient  qu'à  dormir  en 

qtt«  ce  traité  que  l'on  attribue  à  Lucien  nVst 

pat  écrit  wlon  le  dialecte  altiquc  ,  comme  les  (,)  Lucian. ,  de  Syriâ  Deâ  ,  paf.  89a  ,  8j3  , 

autres  de  cet  auteur ,  mais  seiun  le  dialecte  tonu  II. 

ionique.  (a)  Idem  ,  ibid.  «  tom.  II,  pag.  8g3. 


256  GOMBABUS. 

repos  {  mais  ils  trouvèrent  qu^ils  sV-  armatut  ;  satisfacitque  furori  per  at 

talent'  trompés.   Ces  eunuques ,  non-  tùs  imafinem  ,  {ita  enim  qfficiturai^ 

seulement  furent  bons  à  quelque  chose,  reptus  iras  impeiu,  non  utcauoje- 

mais  aussi  ils  se  rendirent  préférables  riens  uulnere  j  sed  ut  prUu  idacor 

en  bien  des  lieux  (3).  11  a  donc  fallu  nuum  seindens^  ac  diuidem)  :  iUA 

recourir  à  d^aiitres  remèdt-s,  mutiler  masculus quamp'is  abscissuê genitâlit, 

les  eunuques  nisibus  de  la  p<^au  :  on  uitiosd  tamen  concupiscentid  ma$ar 

ne  B^assurerait  pas  d^eux  en  Turquie  ,  lus  esU  Çuocirca  et  ipse  se  adacUa 

s'il  leur  restait  la  moindre  jiortion  Jceditatis  similiter  fbrmans ,  amonm 

des   parties  génitales  (4)*    ^l»i*  cette  spirat  ,    incredibilentqtie    yetamem: 

précaution    se    trouve    encore    trop  imo  et  ad  coïtum  f encens ,  ttàawuid 

courte  *  car,  nonobstant  qu'Us  soient  parle  non  violet  ^  Jceminœ  turhulentu 

raclez  a  fleur  de  ^'entf^s ,  comme  parle  tncumbens  ;  ipse  tamen  acsi  compt- 

l'ambassadeur  de  Bref  es,  si  aisdre-  rit,  satisfeceritque  cupidini,  iiaw 

t'il  qu'on  en  voit  qui  ne  laissent  pas  Uris  imagine  affectus  est.  Eam  vm 


tions  les  plus  complètes  :  elles  ne  font  pas  le  seul  eutre  les  pères  de  Vtém 

pas,  disait-il,   <iue   celui   qui    était  qui  ait  recommandé  aux  femmes  «■ 

mille  devienne  femelle^  c'est  toujours  bien  garder  des  eunuques,  et  XHn 

un  mâle  :  tout  du  mtlme  qu'un  boeuf,  persuadées  quHls  pourraient  comwt* 

auquel  on  coupe  les  cornes ,  continue  tre  avec  elles  mille  impuretëi.  Jepdi 

i  être  un  bœuf ,  et  ne  devient  point  des  eunuques  à  qui  Ton  «Tait  tort 

un  cheval.  11  pousse  la  comparaison  coupé  à  fleur  de  peau.  VojeileUiR 

beaucoup  plus  loin  ;  il  dit  qu'un  bœuf  du  père  Théophile  Raynaud  quefà 

dont  les  cornes   ont  été  coupées  ne  cité.  Les  exemples  et  les  paingei  dd 

laisse  pas  lorsqu^oo  l'irrite  de  faire  pères,  allégués  par  ce  jésuite,  mt 

toutes  les  postures  qu'il  faisait  aupa-  uu'il  se  moque  de  Papologie  de  Pienc 

ravant  ,   et    de   frapper   même    par  Abélard.  Je  Tai  déjà  remarqué (7),  et 

cet  endroit  de  sa  tète  où  étaient  ses  j'en  dirai  peut-étre^qnelque  chose  tfni 

cornes.   On    verra  l'autre  ])artie  de  l'article  u'Héloïse.    Maig   reTenons  1 

la  comparaison  dansée  lutin.   Mas-  Stratouicc  et  à  Combabus,  pourob- 

culina  corpov.t  ^"--ef  illa  eunuchorum  server  qu'elle  a  été  fort  louable  dsM 

sint    cautè  vïtanda  sunt  uir^ini.  Sit  la  faiblesse  criminelle   qu'elle  aviit 

enim  ille  licct  eunuchus,  vir  lamen  d'aimer  un    autre   homme  que  km 

pernaturam  est.  Sicutenim  cornutus  mari,  si^  elle  s'est  contenue  dans  ki 

bos  ,  etsi  un  pivecidantur  cornua  ,  homes  d'une  simple  conversation.  La 

non  tamen  sublatis  cornibus  equus  ef-  Didon  de  Virgile  n'aurait  pas  été  ri 

ficitur;  sed  absint  iicet  cornua,  bos  sage,  puisque  même,  en  l'absence  de 

tamen  est  :  ita  et  masculus ^  abscissis  son  amant,  il  lui  fallait  un  amuse* 

cenitalibus  ontnibus  ,  cd  tamen  muù-  ment  plus  solide  que  des  paroles.  Cet 

latione  sud ,  mulier  cffccins  non  est ,  amusement  consistait   à    mettre  lor 

icd  masculus  (ut  est  naluid  conditus)  son  giron  le  ûls  d'Énée  (8). 
uermanct  ;  ac  sicuti  bos  recisis  corni-        (C)  Le  roi  l'accusa  d' adultère ,  àt 

bus  y  sic  quoque  furore  cornu  petit,  perfidie  et  d'impiété. ^iLe  premier  et  le 

Urr\'icem  nuippe  incuruans  ,  et  caput  second  crime  s'entendent  d'eux-m^ 

•iil  ferivndi  impctunifonnans^  gaudct  nièmes  ,  quand  on  se  souvient  que  le 


intentarr  minas)  ^  ac  sœpiiis  ed  varie 
^^x*itisj'crif  qud  cornibus  anteafuerat 


(G)  S.   BaBÏlias,  lihro  de  nanctA   VirgiDlUtt, 
ad  finetn  ,  apud  Tlieophilum  Raynauriam  ,  us 
t"   VniiI  Quai  Ermuchi  imbtUes  ac  tnolUa     TrtcUiu  de  KunucbU,  cap.   V^  an.  JI^  ■»«. 

*        .rmpfr  "7 .  P-A'-  *«    »47- 

?i,7,i4  ili»/!  «■<«•"'  <•'  driperatio  harit» ,  (^;  Tome  7,  pag.  6«  ,  dans  la  remarque  (T) 

:i  ii^hi  atortifo  non  rsl  oput de  l'arlicU  d'Kti.i.k.%1». 

Juvcn. ,  .1-1.  VI,  vi.  'i€i^.  ^g^  [lUim  absent  absentent  auditque  vidttqn' 

'L  ittc.  ^f*"*   ï"»  c«</ 7»flr  la  Molhe-îe-         j4ul  grenuo  j4 s caniumfr eniu>rit  imagine e«^l* 
v.iMri'XII.  tutn.  XI,  pag.  517.  DtUtml ,  infandum  si  fallere  posiU  amorm, 

HiKNt-lc-Vavfc ,  '«  'firme.  Virjil.,  JEn.  ,'lih.  If^,  rx.  83. 
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roi  avait  choisi  Combabus  comme  le  que  malins  que  fussent  les  délateurs , 

dépositaire  de  la  reine.  Le  troisième  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  ne 

crime  u*est  pas  fort  malaise  à  enten-  refusait  rien  à  la  reine  de  tout  ce 

dre,  quand  on  songe  que  le  roi  avait  qu^elle  pouvait  obtenir  de  lui.  La  boite 

commis  à  Combabus  la  construction  les  assurait  tous  deux  contre  les  mau- 

d'un  temple  de  Junon.  Ci;  voyage  à  la  vais  offices  des  déiateurs  j  et  cela  fiii- 

ville  sainte  (9)»  pour  y  faire  bâtir  un  sait  sans  doute  qu'ils  ne  prenaient  pas 

temple,  était  une  œuvre  de  dévotion,  trop  bien  garde  si  on  les  observait. 

et  une  espèce  de  pèlerinage.  C'était  Ainsi  les  délateurs  virent  peut-être  de 


•&TTec,  KAtsç mç'n  ùCpia-AVTctyKxi  tîçBtov  saint  Basile  y  et  y  joignons  cet  autre. 

derêCioiTA ,  <t»c  ti  Ta  *py»  TcîxS't  hrpyi^t.  £unuchos,  quibus  exscinditur  tota  vi* 

Dicens  Combabum  tripiicem  injuriam  rili tas ,  negat  Manctus  Basilius  ^  1 4 )  im" 

intulisse ,  ut  qui  aduUerium  commi-  pudiciliœjlammd  Uherari  :  sed  quam^ 

sisset ,  fidem  uioldsset ,  et  in  Deam  i^is  corpore  nihil  possint  ,   tamen  ait 

impius  fuisset ,  cujus  in  opeîv  talia  animo  desiderioque  jugiter  in  cœno  , 

perpetrdsset  (10).  porcorum  more ,  conuolwi,  etpost  ab' 

(D)  //  se  trouua  des  témoins  qui  scissionem   esse   impudicioivs  seruos 

éÊéposèfent  qu'ils  Vauaient  wu  jouir  de  voluptatis  ,  qui  liberi  metu  ne  depre- 

ta  reine.']  J  ai  suivi  la  traduction  de  kendanturpetulantiamlicenterjœdis 

Benoit ,  tant  ici  qu'où  il  s'agit  des  attactibus  et  amplexibus  exsatiant  > 

conversations  de  Stratonice  et  de  Com-  utpossunt ,  non  ut  t^olunt,  lasduien- 

babus.En  l'un  et  en  l'autre  endroit  Lu*  tes.  Et  qui  sait  si  Stratonice  ne  lui  dit 

cien  se  sert  du  même  verbe  (n),  jamais  comme  comme  cette  autre  dont 

Wêt.fnreL  oî  0'vyfovjr«t,  perpétua  conuer-  parle  Pétrone  :  Languori  tuo  gratias 

gatione  cum  illo  (  12  )  :  "UhiyX^^  «t»  ago,  in  umbrd  uoluptatis  diutihs  lu- 

«vet^âty/bv    o-^icLi    ethhtiKfUTi    0-t/ytovTAC  simus. 


signifie    pas    la  heures ,  jusqu'à  celle  du  bergei 

même  chose  en  ces  deux  endroits  :  il  sii^ement ,  et  cela  sans  être  appetc.] 

ûgnifie  au  premier,  être  ensemble  ^  Ceux   qui   savent  le  cérémonial  des 

et  au  second,   coucher  ensemble»  A  princes  orientaux  anciens  et  moder- 

juger  des  choses  par  les  apparences ,  nés  ,  n'ignorent  pas  quelle  marque  de 

les  accusateurs  pouvaient  bien  avoir  faveur  c'est  que  le  privilège  d'entrer 

raison  j  néanmoins  on  ne  doit  pas  l'af-  cliez  le  roi  quand  on  veut.  Le  privi- 

firmer ,  puisque  Lucien  ne  1  afHrme  Icge  de  Combabus  alla  plus  loin  ;   il 

pas  (i3).  Les  apparenc-es  sont  que,  portait  expresse  défense  ù  tous  les  of- 

puisque  la  reine  ne  cessa  point  d'ai-  liciers  du  roi  de  le  ren\oyer,  dût-ii 

mer  Combabus,  et  qu'au  contraire  interrompre  les  plaisirs  du  roi  et  de  la 
elle  " 
vent 
consolati 

n'en  demeurait  pas  aux  simples  pa*  v^tnies   non  v^ocatus,  neque  te  quis- 

rôles.  Et  comme  Combabus  était  cer-  qnam  a  nostro  conspectu  arcebit ,  non 

tain  qu'il  avait  sa  justification  assurée  si  cum  uxorc  concumbam  (iS).  Ceux 

et  toute  prête  auprès  du  prince,  quel-  qui  abolirent  la  tyrannie  des  mages 

après   la    mort  de  Camby^e      fils  de 

(9)  C'£tt  ainsi  que  Lucien  nomme  la  ville  Cyrus ,  sc  contentèrent  d'uo  pr  viiéce 

l!Zu^           ^«roionue  alla  faire   bdiér  u..  p,,,,  j^^^j^  ^^„ç   celui-là.    Ils    léglèreut 

(io)'L«ei.nM,.leSynâDeâ,<om. //,p«g.  M"'»ls  pourraient  entrer  chez  le  roi 

894.  sans  en  faire  demander  la  permission, 

{xx)Pcg.9Qi. 

(la)  Pofi.  895.  (i4)  Lib.  de  verâ  Virgin.  ,  sub  jînein^  apud 

(x3)  Théophile  Rayoaud  , /n  TrarUta  Hc  En-  Theoph    Kaynaudum  ,  de  Ëunuchis,    niitn.  i9, 

■■chis  ,  pag    148  ,  a  tort  de  dire ,  bue  Straioni-  p^ig-  i43> 

CK  k  Combabo  execto  accidÎMc...  narrât  Lucia-  (i5)  Luçlan. ,  de  Svriâ  Deâ,  tom.  II  ^  pas, 

mam  ,  c'êtt^'dire,  ee  de  quoi  saint  Basile  parla.  Sçfi. 


TOME  V. 
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It.iiuii.  «iiiaïul  il  coucherait  avec  la  ra ,  se  toit  convertie  en  haine  prie 

*  '  '  '"=  '/ 1>}.  déjpit  d'un  refus  :  niait  cela  est  mte 

\^>  ^*n  II  i.ontvfiue  par  compassion  tT&  -  vraisemblable.  Cett  un  afiroit 

/;:'"'  '« *./«"«w«A  il ai'ait  auiue  t habit  sanglant  qu'un  tel  refus 5  c'est vantfA- 

./  /unHn.i.  \  l'eiiiluut  la  célébration  de  fense  mortelle  que  le  mépris  des  stu- 

iîi  ^liàUiU'  tOtc ,  il  y  eut  une  étransère  ces  faites  par   un  sexe  qui  a  de  «»• 

4U1  trouva  ÇouibaUus  si  beau,  t|u  elle  tume  d'être  recherche,  et  non  pas  de 

eu  uv\  int  trÎH-aniuureuse.  Ensuite  elle  rechercher.  L'ordre  de  la  nature  cor- 

»ut  qu  il  et  ait  eunuque  et  en  fut  si  fâ-  rompue  veut  qu'à  la  vue  d'un  tel  af* 

chce,  quVlIc   se  tua  de  &es  propres  front  on  ne  respire  que  la  veofesm 

luaiuH.   Couibdbus  ,   considérant   les  L'histoire  sainte  nous  apprenaane  II 

uialheuis  de  »ou  iui(iuiiâunce ,  quitta  femme  de  Putiphar  passa  ainsi  aeri- 

r habit  dMiiuuuie ,  utin  <|u'il  n'y  eût  mour  a  une    colère   trcs-vindicatin 

|iIua  de  teuiiuos  qui  so  trompassent  sur  enversle  patriarche  Joseph  (ao).L'oH 

iiuu  sujet  d'uue  faç>n  si  Jésagréable  des  femmes  de  Constantin  en  ûi  u- 

ou  si  funeste-  Je  me  souviens  ici  d'un  tant  envers  Crispus ,  fils  de  son  suri 

buu  mot  du  Mtnagiana.  a  Madame  Je  crois  donc  que  Lucien  n'a  pas  été 

»  Cornuel  savait  que  M.  de  L de  bon  goût  sur  cet  article.  II  mepi- 

w  était  impuissant ,  et  ne  le  connais-  ratt  plus  raisonnable  surl'aotre'.il 

sait  pas  de  vue  :  c'était  un  fort  bel  a  bien  fait  de  ne  point  croire  queSfn- 

homme.    L'ayant   rencontré    chez  tonice  ait  accuse  Combabus ;  car  dk 

M.  de  Rambouillet,  elle  demanda  n'avait  point  lieu ,  CM)m  me  Phèdre,  de 

qui  c'était,  on  lui  dit  :  c'est  le  mar-  se  croire  méprisée.   Elle  se  poofiit 

quis  de  L Ah!  dit-elle ,  qui  flatter  d'avoir  paru  aux  yeux  decdai 

n'y  serait  attrapé  h  7)!  »  qu'elle  rechercna  la  plus  aimable ds 

(Or)  (hi  verra,»,*  les  variations  qui  monde.  Pourquoi  se  serait-elle  fidue 

concernent  cette  Mstoire.'\  Quelques-  contre  lui  ?  A  n'aurait  pas  été  plw 

uns  dirent  que  ce  fut  Stratonice  elle-  traitable  pour  la  plus  belle  femme  de 

même  qui  accusa  Combabus ,  et  qui  l'univers.    Sthénonëe  ,    Phèdre ,  h 

écrivit  au  roi  qu'il  l'avait  sollicitée  à  femme  de  Putiphar,  Fauste,  ne  poo* 

violer  la  foi  conjugale.  Lucien  rejette  vaient  pas  dire  cela  de  Tobjet  de  lear 

cela  comme  une  fable  (18),  et  ne  croit  amour  :   l'insensibilité    qu'on   avait 

pas  même  ce  qu'on  conte  touchant  pour  elles  n'était  pas    un  défaut  io- 

Sthénobée   et   Phèdre.    '£y»   //<v    »v  surmontable. 

6v/i  2;ôiir«Coii»v  ^iiflo^*!,  owdii  ««ticTjPHv,  (H)  . . .  et  la  faute  de  ceux  mitai 

Toi*^  tmTthio-At ,  fi  Tov  'ITw•o^t/Tov  flt-  dit  que  les  courtisans  se  chatrirtnt 

Totxiac  f^oôi»  ^itUfii.  j4t  credo  neque  afin  d'avoir  part  aux  bonnes  grâcts 

Sthenebœam ,  ne^ue  Phœdram ,  ta-  de  Stratonice.^   (c  L'amour  de  beau- 

lia  perpétrasse,  si  Hippolytum  Pliœ-  »  coup  de  femmes  pour  des  eunuques 

dra  verè  concupiscebat  (1*9}.  On  conte  »  est  si  ordinaire ,  que  toutes  les  nis- 

que,  pour  se  venger  du  mauvais  suc-  »  toires  en   donnent    des  exemples- 

cèN  de  leurs  avances,  elles  se  plalgni-  „  Cette  passion  fut  d'autant  plus  re- 

rent  à  leurs  maris  d'avoir  été  atta-  »  marquablc  en  Stratonice  pour 6)m- 

qiules  en  leur  honneur,  l'une  par  Bel-  »  babus  devenu  tel ,  que  tous  les  cour- 

léniplion  ,  etTautrepar  Hippolyte.  Je  »  lisans  de  cette  reine  se  châtrèrent 

i\v.  v»iH  pas  pourquoi  Lucien  doute  de  »  par  complaisance,  pour  acquérir  la 

i,rM  histoires  j  car  non-seulement  il  est  »  faveur  de  l'un  et  de  l'autre.  »  Cest 

liri  piishible  que  la   passion    de   ces  la  Mothe-le-Vayer  qui  dit  cela(3i).ll 

l'euiuit  :> ,  ardente  tant  qu'il  vous  plai-  fait  trois  fautes,  i®.  H  fait  entendrequir 

l'amour  de  Stratonice  commença  ae- 

(»t»;  I  |fltpiîv«ti  jç  Tflt  jiAo-thviiA  rrayTet  puis  qu''elle  eut  su  que  Combabus  était 

ïiv  /ioi//fc^ivov  T»v  i^Tfli  ùiytu  io-A'^ytKioç  châtré.  C'est  un  grand  abus.  Si  Slra- 

Jtv  f*i»  ■««'•iX **»'*'  •''«f«v  i"»'»'*  yoicttKoç  fict-  tonicc  avait  su  Texécution  qu'il  avait 

«tAivfi.  |'<  ir^-i«i«i  inii-vîrr  unicuijue  r  septrm  faite  sur  lui,  elle  aurait  porté  ses  vues 
..,. .  .,i<r.'ii..».|i..  /Hrni    niMj  foriè  rum  t.xore    «illeurs  :  ct  il  cst  bien  sûr  que  la  con- 

,ubui,ln.i.  MriinUil  tlih.  Il  r,  cap.  La  \  Ait .  •  '      i-)  .    •         i  »j^     ..        . 

.. .;  M.,.M^uu-. ,.««.  »..  .«:.  naissance  d  un  certain  défaut  est  ca- 

:  iHÏ  |.ii(iai>.  ,   itr  .S>rln  DcH,  loin.  II  ,  vag,  

...^;.  '  "^^  (io)(:tnh$t,chap.  XXXIX. 

,iiji^  liir.i.  ,  J'i.itiit,  (ai)  LcUre  C.XII ,  lom.  A/,  ymg.  5a5,  S^ 
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pable  d'empêcher  qu'une  passion  ne  »  les  histoires  que  plusieurs  femmes 
s^excite ,  mais  non  pas  de  rëtouffer  »  ont  été  passionnément  amoureuses 
quand  elle  est  devenue  bien  forte.  a°.  11  »  des  eunuques.  Stratonice  ne  pouvait 
ne  fallait  pas  dire  que  tous  les  courti-  »  vivre  sans  son  Combabus  qui  était 
sans  se  châtrèrent  :  car  Lucien  ne  dit  »  châtré  ;  de  manière  que  les  courti- 
cela  que  des  amis  les  plus  intimes  de  »  sans  de  cette  reine  se  châtrèrent 
Combabus.  3^.  Encore  moins  fallait-  »  pour  avoir  aussi  part  en  ses  bonnes 
il  dire  que  tous  les  courtisans  se  châ-  »  grâces.  César  Scaliger ,  ExercitaU 
trèrent  pour  acquérir  les  bonnes  grâ-  »  227.  »  C^est  enchérir  sur  la  faute  de 
ces  de  Stratonice;  car  Lucien  ne  dit  la  Mothe-le-Vaycr;  car  il  n'oublie  point 
pas  un  mot  de  cela.  Il  dit  seulement  Combabus,  il  ne  donne  point  Strato- 
(^ue  ceux  qui  avaient  le  plus  d'afiec-  nice  pour  le  seul  motif  de  l'action  des 
tion   pour  Combabus  se  châtrèrent ,  courtisans ,  et  de  plus  il  ne  cite  point 
afin  de  le  consoler  de  sa  disgrâce  (sa)-  Scaliger,  qui  ne  dit  rien  de  cela. Quant 
C'est  une  consolation  pour  les  maUieu-  au  reste  ,  le  copiste  est  coupable  des 
reux  que  d'avoir  des  compagnons  de  mêmes  fautes  que  la  Mothe-le-Vayer. 
leurinfortune.il  faut  remarquer  deux.  Son  exemple  de  Stratonice  n'est  pas 
choses  ;  l'une  que  Combabus ,  après  bien  choisi ,  parce  qu'elle  ne  devint 
Touverture  de  la  boîte  ,  acquit  au  sou-  point  amoureuse  de  Combabus  depuis 
Terain  degré  les   bonnes  grâces  du  qu'elleeut  su  qu'il  était  eunuque.  Puis- 
prince  ;  l'autre ,  qu'il  demanda  pcr-  que  Lucien  ne  déclare  pas  si  ce  fiit  à 
mission  de  retourner  a  la  sainte  ville,  la  cour  du  roi  ou  à  la  cour  de  la  rei- 
où  il  passa  tout  le  reste  de  ses  jours,  ne  que  l'on  eut  la  complaisance  de  se 
Ajoutez  à  cela  qu'il  fallut  employer  conformer  a  Combabus ,  c'est  une  té- 
trois  ans  à  la  construction  du  temple  mérité  inexcusable  dans  un  moderne, 
(23).  On  doit  croire  que  Stratonice  re-  que  d'oser  déterminer  que  ce  fut  à  la 
tourna  chez  son  mari  après  ces  trois  cour  de  Stratonice^  Rcmanfuez  bien 
ans.  Elle  fut  donc  séparée  de  Comba-  Que  Combabus  a  été  le  favori  dans 
bus  :  ainsi  les  personnes  qui  se  châ-  1  ime   et    dans    l'autre    de   ces  deux 
trèrent  par  complaisance  pour  Com-  cours ,   mais  qu'il   n'a  pas  été  tout 
babus ,  ne  pouvaient  avoir  en  vue  de  à  la    fois  a   la   cour  du  roi  et  à  la 
CM>mplaire  à  Stratonice.  J'avoue  que  cour  de  la  reine ,  depuis  les  amours 
Lucien  ne  dit  pas  si  ce  fut  à  la  cour  de  Stratonice  pour  lui;  car  depuis  ce 
du  roi  que  les  amis  de  Combabus  se  femps-là  il  fut,  ou  auprès  du  roi  en 
mutilèrent ,  ou  si  ce  fut  dans  la  sainte  l'absence  de  la  reine ,  ou  auprès  de  la 
Tille  ;  mais  il  insinue  clairement  que  reine  en  l'absence  du  roi.  J'ajoute  que 
ce  fut  dans  ce  dernier  lieu;  car  il  veut  Lucien  ne  dit   pas  que  ceux   qui  se 
que  leur  conduite  ait  servi  de  fonde-  rendirent    semblables    à    Combabus 
ment  à  une  coutume  qui  s'observait  étaient  courtisans;  il  dit  au  contraire 
fous  les  ans,  c'est  au'on  mutilait  plu-  que  c'était  de    véritables   amis,   les 
sieurs  personnes  dans  le  temple  que  plus  intimes  de  Combabus,  et  qu'ils 
Stratonice  et  Combabus  avaient  fait  l'imitèrent   adn   de  le   consoler.   De 
bâtir  (24)-  L'auteur  d'un  dictionnaire  quel  droit  donc  est-ce  qu'au  bout  de 
français  (a5) ,  en  copiant  le  mensonge  1  ^00  ans  on  nous  viendra  dire  ,  non- 
de  la  Mothe-le-Vayer ,  l'a  rendu  pire,  seulement  que  ceux  qui  se  mutilèrent 
Voici  ce  qu'il  dit  :  «  Nous  voyons  dans  étaient  les  courtisans  de  Stratonice  , 

mais  aussi  qu'ils  n'eurent  en  vue  que 

(««)  AfT^iTflti  <ri  T»v  ^/xû»v  Toj/c  fjLA-  dc  donner  de  l'amour  à  cette  reine  ? 

Mç'«oîfcî»oioyTfltç,if^fltjgflt//i/6ii»v  ToG^  ^*-  Ma  critique  ,  je  l'avoue,  est  ici  trop 

6ioc, «oi»fl»»i«v  ixicrôfltiTjjc  o-t/^^opîîç,  ÎTt-  pointilleuse,   et  je  ne  la   donne  pas 

tAvi'yà^tûtutfiùi,  Férunturetiiiittsamiciqui  comme  unc    chose   Considérable    en 

ergajpium  maximdben^olenUdfuêfiintarfeca  elle-mémc  :  j'y  ai  insisté  afin  de  giié- 

tn  sdatiumeius  quod  aie  poisus  fuit,  eiusdem  «^     „»:i  ^-»  ^^.-„*ui  1    j- 

mjfectioms  sicietaUm  sU^ieleffisse,  namei,eip^  nr  ,  S  il  CSt  poSSlble  ,  Une  maladie  (|Ul 

«ofcoxirarunx.  Lncian.,  deSyriâ  DeS,  (om. //,  nc  règne  que  trop  daus  lus  auteuis. 

P^-  897-  Ils  rapportent  avec  mille  altérations  , 

^llw**^"* '**"'*''"''*  ^'*  et  avec  mille  additions,    ce   que   les 

(a4)    ^m,pa^.  897.  anciens  nous  apprennent.  Je  suLj  sûr 

(«SI  r.èMr de  Rocbefort  :  ^on  DiCtionnaire/ii(  i-,  ,  '^" 1^«^«»  ^««*  ..„ 

imprùmdàl^.n.  Van  .685.  m-foho.  Le  fa,-  ^" '^  ^  »  ^^^^  "«^  modemes  Cent  j>a- 

luge  qtu  je  du  est  k  la  pag0  lés,  radoxcs  acconipagnes  de  leurs  cita- 
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tions  en  marge,  qui  ne  sont  pas  mieux  et  il  n'en  reprit  le  travail  qu'à  la 

fondes  que    celui   que   la   Motbe-le-  «r»'î.«»  #!»««  A^    -*^            r  « 

Vajerdébite,  et  fait  débiter  touchant  P^^^edunde    ses    confrer«,a 

la  préicndue  manière  dont  les  courli-  V^^  ™  baron  protestant  (</)avait 

sans  de  Stratonice    acquc'raient   ses  donDe  à  instruire    ses  trois  fib 

bonnes  grâces.  l'an  1627.  Quelques  minislro, 

Je  Onis  par  ct-tle  note  :  Ion  a  dit  -,*  r/*,v.-cJl:„«  ^    *             ^                ' 

que  Junon,paramitiépourCombabus,  "  >omenius  entre  autres,  sete- 


ÎOO»  tCâtXXl,  CXMC^Jf  ^0C/VCCC9rî  TjfltîfltV-  y  

J'fniif  xt/w-loiTo.  Dicentes  Junonem  ciim  vante ,  qu  ils  furent  obligés  de 

amaret  Combahum  muUos  ad  se  cas-  quitter  cette  retraite.  Coménn! 

trandumimpiUisse,   ne  solus  ille  lu-  se  réfugia  à  Lesna ,  ville  dePo- 

*        ^                           ^    ^  logne,  et  y  régenta  la  langue  la. 

(aCj  Lacianoff  de  Sjriâ  DeS,  font.  //,pa^.  tiue.     Le     livre     qu'il    publia  CB 

^*  Tannée  i63f  ,  sous  le   titre  de 

COMÉNIUS    (  Jea\-Amos)  ,  Janua  lingucarum  reserala^lù 

grammairien  et  théologien  pro-  acquit  une  merveilleuse  répnta- 

testant  an  XVI 1*.  siècle ,  était  né  tion  (A)  :  de  sorte  que  ceux  m 

dans  la  Moravie ,  le  28  de  mars  gouvernaient  la  Suéde  lui  écri- 

i5q2.    Ayant  étudié  en    divers  virent  l'an  1 638,  pour  loi  ofirir 

enaroits,  et  nommément  à  lier-  1^  commission   de   reformer  les 

born  ,    il  retourna  en  son  pays  écoles  par  tout  le  royaume.  Il  ne 

l'an   1614  et  y  fut  fait  recteur  trouva  pas   à  propos  d'accepter 

d'un  collège  (^/).  Il  fut  reçu  mi-  cette  offre;  il  promit  seulement 

nistre  l'an  1616  (^) ,  et  donné  à  d'assister  de  ses  conseils  ceux  qui 

l'église  de  Fulnec  l'an  161 8  (c).  se  chargeraient   de    la   commis- 

On  lui  donna  en  même  temps  la  sion  ;  et  dès  lors  il   mit  en  latin 

direction  de  l'école  qui   venait  ce  qu'il  avait  composé  en  sa  lan- 

d'être  érigée   dans  cette    petite  gue  maternelle  sur   la   nouvelle 

ville.  Un  de  ses  plus  grands  des-  méthode  d'instruire    les  jeunes 

seins    était  alors  l'introduction  gens  (e).  Il  en  parut  un  échan- 

d'une  nouvelle  méthode  d'ensei-  tillon  sous  le  titre  de /^a/i^(7wA/û? 

gner  les  langues.    Il  en   publia  prodromus  (/*),  qui  le  fit  regar- 

quelques  essais  l'an   1616,  et  il  der  comme  un  personnage  très- 

avait  préparé  d'autres  écrits  sur  capable    d'être    le    restaurateur 

ce  sujet,  qui  périrent  l'an  1621,  des  écoles.  Le  parlement  d'An- 

lorsque  les    Espagnols  pillèrent  glelerre  se  voulut   servir  de  lui 

sa  bibliothèque  après  avoir  pris  pour   réformer    les   collèges  de 

la  ville.  La  proscription  de  tous  ^a    nation.    Coménius   arriva  à 

les  ministres   de  Bohème  et  de  Londres   au  mois  de  septembre 

Moravie,  par   un   édit   de  l'an  1641  ,  et  aurait  été  admis  à  un 

1624  j  interrompit  son   projet ,  comité  pour  y  proposer  son  plan 

(a)  Schol«  Preerovicnsi  prœfectus,  praifat.  (</)  George  Sadowski  de  Slaupna 

Operum  didacticorum  Comenii.  (,)  ^^  prœfaUone  Operum  didacticoram. 

{b)  Eput.  dedicat.  Oper.  didact.  Coiuenu.  (/)    CesUà-dire  ,    Avanl-coureur  de  U 

^c)  Pn^at.  Oper.  didact.  fciencc  uaaversalle. 
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.;.  de  réforme,   si  d'autres  affaires   prince  quelques  écrits  qui  conte* 
.^  n'eussent  trop  occupé   le  parle-   naient  la  manière  de   régler  le 
jy   ment.  La  guerre  civile  d'Angle-  collège  de  Patak  {l)  sur  les  idées 
,    terre  et  les  désordres  d'Irlande  lui    de    la    Pansophie;  et   pendant 
firent  voir  que  le  temps  ne- lui   quatre  ans  on  lui  laissa  proposer 
'    était  pas  favorable.   Il  s'en  alla   tout  ce  qu'il  voulut  touchant  le 
donc  en  Suède,  oii  il  se  vit  appelé   bon   ordre   de   ce    collège    {k). 
par  un  homme  de  mérite  (^),  et   Après  cela  il  reprit  la  route  de 
qui  avait  fort  à  cœur  le  bien  pu-   Lesna ,  et  n'en  sortit  qu'au  mois 
blic.  Il  y  arriva  au  mois  d'août   d'avril  i656,  lorsque  les   Polo- 
1642.  Il  conféra  de  sa  méthode   nais  la  brûlèrent  (C).  Il  y  perdit 
avec  le    chancelier   Oxenstiern  ;    tous  ses  manuscrits ,  excepté  ce 
et  enfin  tout  aboutit  à  ceci ,  c'est   qu'il  avait  fait  sur  la  Pansophie , 
qu'il  irait  s'établir  à  Elbin^ ,  en   et  sur  l'Apocalypse  (/).  Il  se  sau- 
"    Prusse ,  et  qu'il  travaillerait  à  sa   va  en   Silésie ,  et  puis  au  pays 
';    méthode.  ,  J'oubliais  le  bon   de   de  Brandebourg  ,  ensui te  à  Ham- 
l'affaire.  Le  patron  dont  j'ai  par-   bourg,  et   enfîn    à  Amsterdam 
■     lé  fut  fort  libéral  :  il  fournit  un   {m) ,  oii  il  trouva  des  personnes 
^     appointement  considérable ,  qui   extrêmement     charitables.      La 
^^    fut  cause  que  Coménius ,  délivré   pluie   d'or  qui    tomba    sur    lui 
^'    de  la  fatigue  de  régenter  (B) ,  ne   dans  cette  ville ,  l'obligea  de  s'y 
î*    s'occupa  qu'à  ouvrir  des  routes   arrêter  le  reste  de  ses  jours  (D). 
et    des    méthodes    générales    à   II  y  fit  imprimer  l'an  1657,  aux 
ceux  qui  enseigneraient  la  jeu—   dépens  de  son  principal  Mécène 
nesse.  Il  y  travailla  dans  Ëlbing   (n) ,  les  différentes  parties  de  sa 
pendant  quatre  ans  ;  après  quoi    nouvelle    méthode    d'enseigner. 
il  repassa  en  Suède ,  pour  y  ren-   C'est  un  ouvrage  in-folio ,  divisé 
dre  compte  de  son  ouvrage.  Son   en   quatre   parties ,    qui    coûta 
écrit  fut  examiné  par  trois  com-    beaucoup  de  veilles  à  son  auteur 
missaires ,  qui  le  jugèrent  digne    et  beaucoup  d'argent  à  d'autres, 
de  l'impression  ,  après  que  l'au-   et  dont  la  république  des  lettres 
leur  y   aurait  mis    la  dernière   n'a  tiré  aucun  profit  :  et  je  ne 
main.   C'est   à    quoi    Coménius   pense  pas  même  qu'il  y  ait  rien 
s'occupa  les  deux  années  suivan-   de  praticable  utilement  dans  les 
tes,  dans  la  même  ville  d'£lbing:    idées  de  cet  auteur  (o).   La   ré- 
après  quoi ,  il  fut  contraint  de   formation  des  écoles  ne  fut  pas 
s'en  retourner  à  Lesna  (h).  Nous   son  principal  entêtement ,  il  se 
voici  à  l'année   1648.  Je  trouve 

que    deux    ans    après    il    fit    un        {î)  SUsanneLorantJi.mhre  de  Sigismond 
*  ,1  1       c  •    •  j    Kagotski  .    s'intéressait  particulièrement   à 

voyage  a  la  cour  de  i)igismond   cette  école,  roj^et  Coméaïv^ ,  parte  m  O^e- 

Ragotski ,  prince  de  Transilva-   rum  didaciic. ,  pag^.  70. 

nie ,  où  l'on  souhaitait  de  cou-   ^  (*)  ^^J"''  ^  ^"'''  P'"^  ^*  '''  ^P"*  ^'' 

férer  avec  lui  touchant  la  réfor-      (OHistoria  revelationum ,  pag.  181. 
mation  des  écoles.  Il  donna  à  ce      («)  fbid. ,  pag.  182. 

(n)  Laurent  de  Geer^Jîls  de  Louis. 
(r)  Louis  de  Geer.  (o)   Sorbicre  a  fort  bien  caractérisé  cet 

(A)  Ex  prœ/atione  partis  II  Operum  di-    homme  et  sa  Pansophie.  f^o^w /«  SorWriana, 
dacticocum.  ^  pog-  ^i" 
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coif&  encore  plus  de  prophéties ,  un  véritable  cheyalier  de  l'indas- 
de  révolutions  ;  de  ruines  de  Van-  trie  (F) ,  qui  se  servait  admira- 
techrist ,  de  règne  de  mille  ans ,  blement  de  la  qualité  de  fugitif 
et  de  semblables  morceaux  d'un  pour  la  religion ,  et  des  idées 
dangereux  fanatisme  :  je  dis  pompeuses  de  sa  méthode  d'en- 
dangereux,  non-seulement  par  seigner;  qui  se  servait,  dis-je, 
rapport  à  l'orthodoxie,  mais  aussi  admirablement  de  ces  ressorts  à 
par  rapport  aux  princes  et  aux  vider  la  bourse  des  bonnes  âmes, 
états.  Il  recueillit  avec  un  soin  On  le  fît  aussi  connaître  par 
merveilleux  les  visions  d'un  cer-  d'autres  endroits  désavantageux 
tain  Kottérus ,  celles  de  Chris-  (G).  Il  reconnut  enfin  la  vanité 
tine  Poniatovia ,  et  celles  de  de  ses  travaux  (H) ,  et  de  cette 
Drabicius ,  et  les  publia  à  Am-  agitation  qu'il  s'était  donnée  de- 
sterdam.  Ces  visions  promet-  puis  que  la  providence  l'avait 
taient  monts  et  merveilles  à  fait  sortir  de  sa  patrie.  Et  eu 
ceux  qui  voudraient  entrepren-  effet  il  eût  été  plus  louable  de 
dre  d'ex  termine  ria  maison  a  Au-  se  recueillir  en  lui-même  pen- 
triche  et  le  pape.  Gustave- Adol-  dant  son  exil ,  pour  ne  songer 
phe  ,  Charles-Gustave  ,  roi  de  qu'à  son  salut ,  que  de  jeter  tant 
Suède ,  Cromwel  et  Ragotski ,  la  vue  sur  les  événemens  de  l'Eu- 
avaient  été  promis  comme  les  rope,  afin  de  trouver  dans  les 
exécuteurs  de  ces  magnifiques  intérêts  des  princes ,  dans  leurs 
prophéties  :  l'événement  n'y  ré-  guerres, dans  leurs  alliances,  etc.  ^ 
pondit  pas.  Coméniusne  sachant  de  quoi  flatter  l'espérance  d'être 
plus  de  quel  côté  se  tourner  s'a-  rétabli  et  vengé.  C'est  ce  qui  le 
visa  ,  dit-on  ,  de  s'adresser  à  jeta  dans  le  fanatisme.  Il  mou- 
Louis  XIV,  roi  de  France  (E).  rut  à  Amsterdam  le  i5  de  no- 
II  lui  envoya  un  exemplaire  des  vembre  1671  (g).  Pour  peu  qu'il 
prophéties  de  Drabicius  ,  et  fit  eût  vécu  davantage,  il  aurait  été 


pire  du  monde  par  la  défaite  des  mille  ans  (I).  Il  courait  sa  qt 
persécuteurs  de  Jésus-Christ.  Il  tre-vingtième  année  quana  il 
composa  quelques  livres  à  Am-  mourut.  Quelques  personnes 
sterdam  sous  une  maligne  con-  ont  été  surprises  qu'il  ait  tant 
stellation.  C'est  principalement  vécu  (K) ,  et  que  le  chagrin  d'a- 
ce que  Ton  doit  dire  de  celui  voir  si  mal  réussi  dans  ses  pré- 
qu'ilpubla  contre  M.  Desma rets,  dictions  ne  lui  ait  pas  abrégé 
touchant  le  règne  de  mille  ans.  la  vie.  La  demoiselle  Bourignon 
Il  s'attira  une  réponse  foudroyan-  et  lui  s'entr'estimèrent  *  cordia- 
te ,  dans  laquelle   on  •  prétendit 

l'avoir    démasqué  (p).  On  le   re-  (^)  Epist.  Danielïs  Comenii  JoA. //««Ma/ 

présenta  comme  un  escroc ,  et  li;^^^^:^;:  ^t^'JI^^ 

(p)  lia  Deo  dispensante  evenit ,  ut  tuâ  Un-  Coménius  à  Van  1670. 

portunitaU  conclus  ,  larvam  Ubi  dttraxe-  *  «  Bayle ,  dit  Leclerc ,  ne  les  suspecte  pas 

ri/itf    et  quant   hactenhs  egeris  personam  «d'un  amour  illégitime,  et  je  n'ai  garde  de 

in  hâc    scend  muntli  toti  mundo   ostende-  •  Vea  blâmer;  mais  si  en  cela  il  agissait  pr 

11m.  Marcsius ,  in  Aatirrhelico ,  pag.  uU.  •  principe ,  et  non  pa«  caprice ,  pourquoi  nV 
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lement  cl  spirituellement  (L).  quamm  editiones  publicoM  vidimus , 
Je  ne  dois  pas  omettre  qu'il  pu-  ^^P^  laUnam  ,  gtwcam ,  hohemi- 
blia  quelque  djose  contre  1^  so-  ^^^f tgr^'/r^^r^X 

cmiens  (M).  L  auteur  dun  livre  cam ,  hispanicam ,  itaUcam,  hunga- 
intitulé  ^  Janva  CceloRUM  RESE-  ricam  )  sed  et  in  asiaticas,  arabicam, 
RATA  ,  a  choisi  ce  titre  ,  dit-on  ,    ^/^''c^c^^  .penicam ,  adeoque  mogo- 

a  cause  qu  il  ny  en  a  point  à  („,^^  litteris  ad  3 acohi^i  Goîium, 
quoi  1  oreille  soit  plus  accoutu-  Orientalium  LL.  Lugduni  F'estrœ 
mëe  qu'a  celui  de  Janua  Lin-  professorem ,  a  Petro  Golio  fratre , 
guarum  reserata  de  Coménius  ^^^po 'Syriœ  anno  i6iidatis  patet) 
(N).    Les  articles  Drabicius  et  '^^^^^-^-^ -^^-^  ^^em  hbeltus  noster 

KoTTÉEUS  contiendront  diverses  (B)  Coménius  fut  déliuré  de  lafa- 
choses  ,  qui  pourront  passer  pour   ''JS'"^  ^«  régenter.]  Au  lieu  qu^aupa- 

un  supplément  de  celui-ci.  î?"*  ^?  *''*^«V''  f*^'^"-. ^°°«^*^'*^«  *» 

■■  *^  bien  d  une  seule  classe,  ils  curent  pour 

•  t-H  pas  rendu  la  même  jasiice  au  cardinal    1^"^  ^hjet  le  bien  général  de  tous  les 

•  Colonne  7  »  collèges  :  c'est  comme    si   un   cure' 

passait  au  cardinalat.  Factis  mihi,  dit- 

(A)  Le  Hure  qu'il  publia sous    il  (3),  à  Mœcenate  meo  beato  otiis, 

le  titre  de  Janua  linguarum  reserta  constitutdque  honestd  (  ut  partieulari 
Im  acquit  une  merueilleuse  réputa-  scliolœ  ntinlstrtmdi  functione  exempt 
tiOR.]  Quand  Come'Bius  n'aurait  pu-  Uts  ,  communioribus  possem  vacare 
blië  que  ce  livre-là ,  il  se  serait  im~  9tudiis)sustentationeyelaborai^isexen'' 
mortalisë.  Cest  on  liyre  qui  a  été    nia. 

imprimé  une  infinité  de  fois,  et  tra-  (C)  Il  sortit  de  Lesna...  lorsque  les 
duit  en  je  ne  sais  combien  de  lan-  Polonais  la  brûlèrent.  ]  Nous  verron» 
eues  :  il  y  en  a  plusieurs  éditions  po-  ci-dessoiis  (4),  qu'on  a  reprocbé  à  Co- 
Ijglottes.  Je  ne  doute  point  que  Corné-  ménius  d'avoir  été  cause  de  ce  désas- 
nius  ne  parle  sincèrement ,  lorsqu'il  tre  (5)^  et  que, s'il  avait  pu  suivre  son 
aroue  que  le  succès  de  cet  ouvrage  inclination,  il  ne  serait  point  demeuré 
surpassa  tout  ce  qu'il  s^était  imaginé;  dans  cette  ville,  quoiqu'il  conseillât 
car  qui  ne  serait  surpris  qu'un  tel  li-  aux  autres  de  ne  rien  craindre  ,  et 
vre  ait  ét^  traduit  non-seulement  en  qu^il  les  assurât  que  la  délivrance 
douze  langues  européennes ,  mais  aussi  viendrait  bientôt, 
en  arabe,  en  turc,  en  persan  ,  et  en  (D)  La  pluie  d'or,  qui  tomba  sur  lui 
mogpl  ?  Le  plus  vain  de  tous  les  au-  a  Jïmsterdam,  l'obligea  de  s'y  arrêter 
leurs  n'aurait  jamais^  deviné  cet  évé-  /^OMr/enej^e^ciesJour^.]  Quelques-uns 
nement.  Factum  est,  quodfuturum  trouvèrent  cela  mauvais,  attendu  que 
imaginari  non  poteram ,  ut  puérile  sa  charge  de  surintendant  des  églises 
istua  opusculum  unifersali  quodam  de  Pologne  et  de  Bohème  l'appelait 
eruditi  orbis  applausu  fuerit  excep-  ailleurs.  Il  y  a  quelque  apparence  que 
tum.  Testati  sunt  id permulli  waria-  sa  vie  ambulatoire  aurait  duré  plus 
rumgentiuni  uiri,  tiim  litteris  ad  me  long-temps  qu'elle  ne  fit,  s'il  n'avait 
datis  nuibus  ini^entioni  nouas  impensè  trouvé  une  ample  moisson  de  biens  à 
gratutabantur  ,  tiim>  translationibus  Amsterdam.  H  y  trouva  des  gens  cba- 
in  linguas  bulgares  quasi  certatim.  ritables ,  et  des  marchands  riches  qui 
susceptis.  Non  soliim  enim  in  omnes  espérèrent  qu'il  enseignerait  le  latîu  à 
Europœas  linguas  {\)  (  XII  numéro  y    leurs  enfans  par  des  voies  courtes  et 

-._...,  ,  ,  ,      ,  (»)  Comeniu»,  epist.  dedUator.  Operum   di- 

(i)  Vouii  Usnomsde  ^Iques-wns  dédira-  a,clîcor. ,  ad  Connûtes  Amsterd.,  pig.  i. 

iueuurs.ex  Diano  biographico  Henn    W.Ue.         (3)   c^^^.  -^^     dedicator.     Consulibus 

L  alUmande  a  M  faite  p^  Jean  Moch.ngerus;  j,nsierdam. 

lapolonaue,parknàrk  Wegieracms  ;  U  Bohe-        (^^  jj^^  i^  remarque  (K). 

vuenne.  par  ComtriivM\  la  grecque  ^  par  ThtO'         ,3'  „        _  .  ;.  ,  «**.. 

dore  Simonins  ;  Vanglaise ,  par  /«an  Ancoranus;         (5)  Post  lesnm  incendium  quod  sua  ^OXw- 

U française t  ptir  Sàmutl  Hartlibius;  2'it/i/i>nn«  'TTùetyfÀùO-vviA   misera  urbi  concivU,  ul  etiain 

et  l'espagnole ,   par  Nathaoaêl  Doct;  la  Jla-  Uli    publiée   exprobratum   est.    Maresios ,    in 

mande  ^  par  Seideliu».  Aolirrhctlco,  pag.  8. 


204  COMÉNIUS. 

commodes ,  et  qui  crurent  qu'il  fallait  bourg ,  de  toute  t  Alsace  et  de  Frif 

payer  largement  un  homme  qui  e'par-  bourg.  Il  tient  h  sa  disposition  tous 

gnait  le  temps  et  la  ppine  à  cette  tendre  les  pays  du  Rhin ,  et  cinq  électeurs , 

jeunesse.  Il  dit  sans  doute  en  lui-même:  trois   ecclésiastiques,  le  palatin  du 

Jl  «'st  bon  que  nous  soyons  ici ,  plan-  Rhin  et  celui  de  Brandebourg,  La 

tons  y  donc  nos  tabernacles.  Merca-  guerre  du  Turc  n'est  pas  encore  finie; 

torihus    quihusdam  uimsterdamensi-  et  qui  sait  où  tout  ceci  ira  ('])?  Cet 

bus  gratus  viuit ,  qui  delicatulis  suis  auteur  a  bien  changé  de  système  de- 

filiis ,  ejus  opéra  habitum  latinitatis  pui?  ce  temps-là  (8) . 

'  nullo  labore  ,  et  majore  œris  quam  (F)  On  le  représenta  comme  un 

temporis  dispendio^  infundi  posse  spe-  escroc  ,  et  un  véritable  chevalier  de 

rant,  Kt  sic  ille  auream  apud  eos  mes-  l'industrie,  ]  Voici  les  paroles  de  son 

sem  metit  ;  at   uero  ubi  manet  cura  adversaire  :  Agnosco  hominem  esse 

ecclesiarum  polonicarum  et  bohemi'  ingenii  eximii  et  admodiim  inventivi  ^ 

canim  ,  quorum  senior  et  superînten^  ac  plané  ei  conuenientis  qui  diceret , 

dens  est ,  et  quas  in  tam  miserx)  statu  con  Tarte  e  Tinganno,  io  vivo  mezzo 

reliquit,  sibi  consulens  (6)?  La  ten-  l'anno  :  con  Fineanno  e  Tarte,  iovivo 

dresse  paternelle  des  Hollandais  a  é\é  l'altra    parte.  ï{am   ut   nullum  hoc 

fort  bien  dépeinte  en  peu  de  mots  dans  sœculum  tulit  mysticum  œruscatorem 

ce  passage-îù  de  M.  Arnoldus.  illo  subtiliorem,  ita  nullum  protidit 

(E)  Ne  sachant  plus  de  quel  côté  se  scriptorem  in  trichotomiis  excogitan- 

tourner,  il  sauisa,  dit-on ,  de  s'a-  dis  feliciorem  (g\  Voyez  ce  quil  dit 

dresser  h  Louis  AV/^,  roi  de  France."]  touchant  les  ruses  que  Coménius  em- 

Je  Tai  ouï  dire  a  plusieurs  personnes  ;  ploya^  envers  Louis  ae  Geer ,  pour  être 

c^est  tout  ce  que  je   puis    af&rmer.  le  seul  possesseur  de  ses  libéralités , 

Mais  ,  quant  à  la  promesse  même ,  j^ai  et  pour  les  faire  durer  long-teqaps. 

im  auteur  à  alléguer  qni  a  fort   lu  La  Pansophie  qu'il  promettait  et  qui 

Drabicius;  il  est  donc  croyable  sur  les  ne  venait  jamais  ,  était  toujours  re* 

choses  qu'il  assure  y  avoir  trouvées,  tardée ,  disait-il ,  par  des  occurrences 

Ecoutons-le  donc  :  Les  Espagnols  fc  mémorables  :  ainsi ,  à  force  de  difie- 

ront  grand  bruit,  s  il  leur  plaît,  des  rer,  il  la  rendait  entièrement  inutile 

grands  avantages  que  lamaisom^  Au-  selon  ses  principes;  car  il  prétendait 

triche  remporte  sur  ses  ennemis  :  quant  que  le  règne  de  mille  ans  commence- 

h  nous  (il  parle  au  nom  de  ceux  de  la  rait  Tan  1672  (10).  Or  alors  on  n'aa-" 

religion)  ,  si  nous  nauons  pas  tout-ci'  rait  que  faire  de  sa  méthode  d'étudier. 

Jait  sujet  d'être  contens  du  présent ,  M.  Desmarets  assure  (i  i)  que  ses  gages 

nous  aidons  de  grandes  choses  a  espé-  n''ctaient  point  le  quart  des  sommes 

rer  pour  l'at^ejùr.  Il  y  a  une  prophé-  que  Coménius  faisait  dépenser  tous  les 

lie  qui  promet  l'empire  au  roi.  Elle  ans  à  son  patron.  Ausim  dicere  Co' 

est  d'un   certain  Drabicius  ,  Bohé-  menium  triplo  uel  quadruplo  quotan- 

mien  ,  qui  prophétisa  il  y  a  environ  nis  ampliiis    constitisse  uni  jamiliœ 

vingt  ans  ,  que  le  roi  serait  empereur,  Degerianœ  ,   dum  eam  fraudulenter 

que  la  maison  d'Autriche  périrait  y  que  lactat  spe  Pansophicd  ,  et  pascit  siùe 

yienne  serait  prise  parles  Turcs  ;  que  fascinât  potiiîs  fumo  chiliastico ,  et  re- 
les  Turcs  prendront  la  Carinthie  et  la 

Stirie y  et  s' en  iront  détruire  l'état  de  (7)  Esprit  de  M.  Amauld  ,  tom.  II,pag. 

renise  et  la  uille  de  Rome  ;  et  que  le  'g"  'P':  5' j'*'^^"'  '"y«'"'^F*«  ^"^^  '"  '•• 

roi ,  crée  empereur,   rendra  la  paix  (8)  Voyez  la  Cabale  chiméri(|ue«  à  U  page 

et    la    liberté  de    conscience    a    toute  \Z^  et  i'6i\  de  la  seconde  édition;  vous  j  trow»^ 

l'Europe.  On  v'oit  que  de/mis  quinze  ''^*  V"^"  ^""'"  '^^^'"f'''^' •  O»»'  q»«  tV^J^'^, 

•  '              1-1             ^         y  ^    •      j  «ne  "*  promptement  volte-face ,  et  qu'il  deTrait 

OUSeiZCans,lccielsemetendei^Oirde  «voir  honte  de  nou.  .voir  rendis,  .nunt  qo'e» 

tenir  ce  qu  il  a  promis  :  et  assurément,  lui  a  été,  l'horreur  du  nom   chrétien,   et  des 

nous   ferons  tout  ce  que  nous  pour-  ^V  ■"'"  ***  '*'  '^"^  ♦  •"  «**ctv»"»  V^  ^^y* 

«MM.    >./m**  ^y<^/ini>i7;>«  t.^^    ^.w».,?;^**--.  ferions   tout  ce  que  nous  pourrions  pour  fair« 

rons  pour  accomplir  ces  projjJieties,  ,„;„,,.  p,^  ,„  T^rcs  I.  mîison  d'Autriche,  k 

La  maison  a  yiutncne  est  deja  hunu-  république  de  Venise,  et  U  ville  de  Rome,  et 

liée  et  presque  anéantie,    Ee   roi  est  po"'  metirc  la  couronne  impériale  sur  la  t£tf  de 

maître  de  la  grande  uille  de  Stras-  i^oms  Xl\  l Çuantum  mutauu  ab  illo! 

*^  (0)  Jnaresius,  m  Antirriictico  ,  pag.  5. 

(6)    Voyet  Nicolas    Arnoldus  ,    in   Discarsn  (lo)  Idem ,  ihid. ,  pag>  8. 

tlieologico  contraCoroeniam,  â/ad^rm^re/7a^4>.  (ii)  Ibidem^  P**8'  ^^' 


GOMÉNIUS.  a65 


'emarque  que  c  est  le  delaut  ordinal'  ne  pouyait 

re  de  ceux  qui  prétendent  avoir  part  ses  idées  de  grammaire.  Non  mirum 

aux  inspirations  d'en  haut.  Effective'  est  quod  in  Comenio  summa  Mipto-tA 

ment,  cette  faveur  est  d'un  si  grand  summœ  ingenii  dexteritati  conjunga- 

.prix ,  qa'iL  ne  se  faut  pas  étonner  que  tur*  Illam  comprobant  Âxpi9i«iv  con- 

..ceux  qui  se  persuadent  que  Dieu  les  stans  ejus  ^oxvpr^cty/uioavyiii  y  genus  uitœ 

(honore  d'une  telle  distinction  ,  trai-  desultorium,  et  MtAi-Aç'Aoict  perpétua, 

,tent  les  docteurs  ordinaires  de  haut  quœ  maxime  in  suisgrammaticationi- 

,en  bas.  Mais  en  même  temps  ils  font  bus  Jingendis  et  repngendis  per  totos 

.jconnattre  qu'ils  se  vantent  à  tort  d'être  3o  annos]  eluxit,  (i4)*  4'*>  On  l'accuse 

•  inspirés  :  car  si  Dieu  leur  faisait  ce  d'inconstance  en  matière  de  religion. 


'indignation  contre  tous  ceux  qui  ne  (i5).  Zwickérus ,  oui  était  de  cette 

'veulent  point  ajouter  foi  à  leurs  rêve-  secte ,  le  lui  reprocha  publiquement. 

ç  lies.  Ut  est  suîplenus  (  c'est  ainsi  que  On  ajoutequ'il  avait  une  souplesse  mer- 

De8marets(i3)parle  de  Coménius)  ,  veilleuse,  pour  s'acbommoder  au  goût 

et  grandia  sentit  de  seipso ^ prout  sO'  du  parti  avec  lequel  il  avait  à  vivre; 

ijsnt  omnes  isti  uisionarii  qui  spéciale  mais  que,  s'il  en  ifallait  croire  le  bruit 

^um  numine  commercium.  sibi  inter-  commun ,  il  ne  communiait  dans  au- 

eedere  gloriantur  esse  superbissimi ,  cun  parti.  On  lui  reproche  sa  tiédeur 

non  potest  œquo  ferre  animo  suas  non  a  réfuter  les  papistes ,  n'ayant  jamais 

^icam  soliim  nœnias ,  et  quisquUias  ,  rien  écrit  contre  eux  qu'un  petit  livre 

Jfed  fanaticas   et  enthusuisticas    co^  contrele capucin  Valérien  Magni,  au- 

gitationes  improbari.  3°.  On  l'accusa  quel  même  il  ne  mit  son  nom  qu'après 

de  s'être  principalement  mis  en  co-  ravoir  déguisé  selon  les  règles  mysté- 

1ère  à  cause  qu  on  l'avait  convaincu  rieused  de  la  cabale  (i6).  Il  se  justifia 

de  contradiction.  11  avait  écrit  contre  dans  sa  seconde  édition,  en  disant  qu  il 

un  certain  Felgenhavérus ,  qui  débi-  n'avait  jamais  aimé  la  dispute.  Il  vou- 


blables  à  celles  qui  battaient  en  ruine  bligèrent  à  le  retrancher  (  17  )•   On 

les  visions  de  Drabicius  ;  il  s'était  donc  oublia  de  lui  citer  comme  une  preuve 

réfuté  lui-même  par  avance  ,  et  on  de  son  inconstance,  les  écrits  qu'il  pa- 

n'avait  qu'à  le  mettre  aux  prises  avec  blia  contre  VIrenicon  Irenicorum  du 

lui-même  pour  le  tourner  en  ridicule,  socinien  Zwickérus  (18).  Mais  on  n'ou- 

Cela  le  piquait  jusques  au  vif.  Et  voilà  blia  pas  de  lui  dire  que,  pendant  que 

quel  est  le  sort  de  l'entêtement,  et  ses  deux  Mécènes  avaient   vécu,   il 

de  ceux  qui  deviennent  fanatiques  à  n'avait  parlé  de  Descartes  qu'honnê- 

force  de  se  passionner  pour  certaines  tement ,  au  lieu  qu'après  leur  mort 
choses.  Leurs  premiers  ouvrages  sont 

le  renversement  des  derniers  :  et  si  (i^)Idem^ibid. 

l'on  ose  leur  reprocher  leurs  contra-  ('5)  Idem^  ibid.,pag.6. 

Ai^tinnm    iU  «P  mpftpni  flan<i  iinp  ro-  ('^)  ^*^  iepidus  ett  in  propugnandd proies- 

dictions,  us  se  mettent  dans  une  CO-  J^tiU  eausi  contra  pontifieios ,  utnonnisise^ 

1ère    funeuse.  On  en  a  vu  un  exemple  met  taie  guid/eceritadversiu  Valerianum  Mag- 

81    éclatant  depuis  la  mort  de  Comé-  num  capueinum  ,  suo   ortUnario  nomine  dis- 

marquer.  3'.  On  1  accuse  de  manquer  g^^  opuseulo.  Maresiu»,  in  AnUrrbetico. 

(17)  Le  Uvre  est  intituU  :  AbsordiUlam  eclio. 

(11)  Ibidem ,  pag.  9.  Xa  seconde  édition  est  de  l'an  i658. 

(i3)  IdÊm  ,  ibid.  (18)  Fojeit  la  remarque  (M). 
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il  publia  une  invective  contre  ce gratul  puisque  révenement  ne  répondait  pas    - 

philosophe.  5°.  Le  principal  défaut  a ux  prophéties  de  Felgenhavërus,  elles 

Su'on  lui  reproche  est  le  fanatisme  :  ne  venaient  point  de  Dieu;  mais  pour 

<ed  prœsertim  est  Corne nius  fanati-  celles  de  ses  trois  voyans  (a4)  »  il  ^^ 

eus ,  t^isionaj'ius ,  et  enthusiasta  info-  protégeait  à  cor  et  à  cri ,  encore  que 

lio  (19).  U  prétendait  c^ue  les  prophé-  révéueraent  les  eût  démenties,  et  il 

ties  Je  Draoicius  devaient  servir  de  les  mettait  en  parallèle  avec  celles  du 

tablature  à  tous  les  princes  de  TEu-  Vieux  Testament.  iVu/ici^eno  suo^pro- 

rope;  de  là  vint  quUl  écrivit  des  lettres  pugnat ,  et  si  ab  et^entu  fuerint  desti- 

au  pape ,  à  Tempereur ,  aux  rois  et  aux  tulœ ,  imo  eas  impie  ,  profane  et  sa- 

cardinaux,  pour  leur  recommander  crUeeè  cum propnetiis  V,   T.  audei 

cet  ouvrage  comme  la  règle  de  leur  conjerre  (a5). 

conduite.  Datis  ad  papam ,  ad.  impe-       (H)  //  reconnut  enfin  la  vanité  de 

ratorem  ,  ad  reges ,  ad  cardinales  U-  ses  trat^aux.  "]  Voyez  le  livre  qu'il  po- 

teris  has  nœnias  illis  de  meliori  notd  blia  à  Amsterdam ,  sous  le  titre  de 

commendare  atque  exindè  quidJacerCf  Unius    necessarii  l'an   1668,  et  les 

quid  cauere ,  quid  metuere  debeant  louange»  que  Spizélius  lui  a  donnas 

dlis  prœscribere  (ao).  Il  était  toujours  (qÔ)  pour  cet  aven ,  et  pour  le  dessein 

alerte  sur  les  événemens  de  l'Europe ,  de  ne  songer  désormais  qu'à  la  grande 

afin  de  les  rapporter  au  système  de  ses  affaire  du  salut, 
visions.  C'est  le  propre  de  ces  gens-là ,        (I)  Pour  peu  qu*il  eût  uécu  ,  ....  il 

comme  on  le  sait   par  des  exemples  aurait  été  témoin  de  la  fausseté  de  ses 

ses  a  l'égard  du  règne  de  inilk 


récens ,  de  rajuster  les  pièces  de  leurs  promesses 
prédictions  selon  1  1.      1    .  t  »•    1 

gazette.  Coménius 


prédictions  selon  les  nouvelles  de  la    ans,  ]  Il  disait  que  le  règne  de  mille 

,  incertain  si   les    ans  commencerait  l'an   1673  ou  l'an 


Slénipofentiaires  d'Angleterre  et  de  1678  (27).  Il  n'y  a  presque  personne 
[ollande ,  qui  devaient  traiter  la  paix  qui  ne  croie  qu'il  mourut  donc  bien 
à  Bréda  Tan  1667,  la  pourraient  con-  à  propos ,  puisqu'il  évita  la  confusion 
dure,  leur  envoya  un  de  ses  Anges  pour  devoir  lui-même  la  vanité  de  ses 
leur  signifier  qu'ils  eussent  à  finir  la  prophéties.  Je  suis  persuadé  qn'il  ne 
guerre ,  et  à  faciliter  par  ce  moyen  la  gagna  pas  grand'chose.  Il  était  si  ac- 
venue  du  règne  de  Jésus-Christ.,  ce  coutume  à  de  semblables  disgrâces  et 
règne  de  mille  ans  qui  ramènerait  le  si  endurci  au  qu'en  dira-t-on ,  qu'il 
siècle   d'or   et  le  rétablissement    de  aurait  essuyé  ce  dernier  échec  sans  le 
l'innocence  (21).  &*.  On  lui  reproche  sentir.  Ces  messieurs  sont  d^une  con- 
que lui  et  tels  autres  fanatiaues  mille-  stitution  admirable  :  rien  ne  les  dé- 
naires  n'ont  pour  but  que  ae  soulever  concerte ,  ils  se  montrent  aussi  har- 
les  peuples,  et  qu'il  n'oublia  rien  au-  diment    dans   les   compagnies  après 
près  de   Cromwel  pour  faire  qu'il  se  l'expiration  du  terme  qu'auparavant; 
fît  des  soulèvemens  dans  la  Bohème,  ils  ne  craignent  ni  les  railleries,  ni  les 
iVe  objiciam  Comenio  quœ  ipse  qujon-  plaintes  sérieuses  dont  ils  devraient 
dam,  per  tertium  moiitus  est  apud  être  la  proie.  Ils  sont  toujours  prêts  à 
Cromwellium  ad  res  turbandas  in  recommencer  ;  en  un  mot ,  ils  sont  à 
Bohemiâ  (aa).  7**.  Enfin,  on  lui  repro-  l'épreuve  des  plus  légitimes  hnmilia- 
che  d'aimer  mieux  commettre  l'autori-  tions.  Il  ne  faut  pas  tout-à-fait  s'en 
té  des  Ecritures  9  que  d'avouer  qu'il  ait  prendre  au  tour  singulier  de  leur  es- 
tort.  Il  avait  autrefois  conclu  (a3)  que  prit  et  de  leur  cœur  :  le  public  est  plus 

blâmable  de  cela  qu'eux-mêmes,  à 

(19)  Maresins ,  in  Antirrhetico ,  pag.  9.  rausc  de  SOU  indulgence  prodigieuse. 

(ao)  Jdem   pag.  lo.  q^^  j^j  Ordinairement  que  Dieu  ^^t- 

{il)  Il  publia  tin  livre  intitul/.  AneeluspBCii     j ^    »^.,*.       «|.    «...^    ij-    U^^mmAA  n» 

•Al«gitoipaci5AngIôsetBelgasBredammiMa5.    donne  tout ,  et  que  les  hommes  ne 
-•  •  '^ *  mais  cette  maxime 

commenta- 
fort  ap- 

iproineuaii  aeiir  nw  |i«»iciji     »^w^    »^»««     »  «    ^m^    «d    mcine 

iras  livret  ^  qui   devaient  elre  la  double  aurore 

du  grand  jour  prh  a  se  lever.  Mareslus  ,    in        (24)  Collera» ,  PoniatOTÎa  ,  DnbiciDS. 

Antirrhetico ,  pag.  10.  (aS)  Mares. ,  in  Antirrhet.  ,  pag.  66. 

(aa)  Ibidem ,  pag.  58.  (a6)  In  Infelice  HUeralo  ,  pag.  io«4  et  «f  • 

(»3)  In  Epiktolâ  ><)  Stolcium ,  ann.  164*.  («7)  Marci. ,  in  ÀatirrheC. ,  pàg.  I. 
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«apport  que  le  publie  pour  la  bar-   yent  pat  être  moins  accablaotes  que 
diesse  avec  laquelle  ils  manient  ses    celle-là. 

oracles,  et  les  exposent  au  mépris  des        C'est  qu'on  lui  reprochait  d'avoir 
infidèles.  Un-  savant  théoloeien  ob-    causé  un  grand  préjudice  â  ses  frères 
serre  que  Coménius  ne  perdait  rien    exilés  (3i).  Ils  sVtaient  sauvés  la  plu- 
de  son  crédit  pour  avoir  abusé  cent    part  avec  beaucoup  de  bien;  et  au  lieu 
fois  le  peuple  par  ses  visions  :  il  ne   de  le  conserver  par  une  sage  écono- 
laitsait  pas  de  passer  toujours  pour    mie ,  ils  le  prodiiguèrent  en  peu  de 
DO  grand  prophète  \  tant  il  est  vrai    temps ,  à  cause  que  Coménius  les  assn- 
qa'on  se  platt  a  être  trompé  sur  cer*    rait  qu'ils   retourneraient  incessam- 
taios  articles  (a8)!  J'ai  dé]â  dit  que    ment  chez  eux;  et  qu'ils  s'imaginaient, 
Coménius  persista  à  débiter  pour  di-    en  vertu  de  ses  promesses ,  qu'ils  n'a- 
vines  les  prédictions  de  Drabicitis  ,    vaient  que  faire  de  rien  épargner ,  et 
lors  même  que  l'événement  s'était  dé-   qu'il  valait  mieux  se  délivrer  de  tout 
claré  contre  elles.  En  voici  un  exem-    ce  qui  leur  pourrait  être  à  charge  dans 
ple.llétaitlecoadjuteurdeDrabicius,    le  voyage.  Cela  fit  qu'avec  toutes  les 
et  il  devait  être  l'un  de  ceux  qui  ,  en    magnifiques  espérances  dont  ils  se  re- 
présence de  œ  prophète  ,  mettraient    purent ,   ils  se  virent  bientôt  à  l'au- 
sur  la  tête  du  prince  Kagotski  la  cou-    mène.  De  plus ,  on  lui  reprocha  (3^) 
ronne  de  Hongrie  à  Presbourg  (39),    d'avoir  été  cause  do  saccagement  et  de 
après  que   Drabicius  aurait  été    en    l'incendie  de  Lesna  (33),  ville  de  Polo- 
Transilvanie ,  pour  y  proclamer  roi    gne   où  ils  avaient  trouvé  un  lieu  de 
de  Hongrie  ce  même  prince  ,  et  pour    retraite  ,  et  comme  leur  Pella  ;  d'en 
l'oindre  devant  tout  le  peuple ,  à  l'is-    avoir ,  dis-je  ,  été  cause ,  par  le  pané* 
s«ie  du   sermon  qu'il  aurait  fait  sur   gyrique  qu'il  s'avisa  de  niire  mal  à 
ce  texte,  Pai  oint  mon  roi  sur  Sion  ,    propos  de  Charles-Gustave,  roi  de  Sué 
mcfSTAQVE  DE  MA  SAINTETÉ.  Suscipc  Uev   de ,  lors  de  l'invasion  de  la  Pologne.  Il 
adprincipem  ....  ut  eum  coram  toto   Pannonçait  prophétiquement  le  des- 
exercitu  quem  ad  ipsum collegi  ungas    tructeur  prochain  du  papisme,  ce  qui 
et  proclames  regem  terrœ  hujus.  Sed   rendit  les  protestans  de  Pologne  tout-â- 
prœmUtas    concionem    super    verba    fait  odieux  aux  catholiques  du  royau- 
Psaltni    secundi  ,  ego   unxi   regem    me  :  et  il  ne  parut  point  désabusé , 
meum ,  etc. ,  quant  concionem  siatim   quand  le  roi  de  Suède  tourna  peu  après 
meditare  ,  peractdque   Uld  effundes    ses  armes  contre  le  Danemarck.  Co- 
oUwn  unctionis  olei  balsamini  (  quod    ménius  lui  fit  un   second  panégyri- 
reperies  in  aulâ  principis  )  in  conspec-    que  (34) ,  où  il  ne  le  félicita  pas  moins 
tu  totius  populi  super  caput principis    de  la  nouvelle  invasion  ,  qu'il  l'avait 
(3o).  Il  vécut  assez  pour  se  convaincre    félicité  de  la  précédente.  C'était  une 
que  cela  ne  pouvait  pas  arriver.  grande    illusion    que  de  s'imaginer 

(K)  Quelques  personnes  ont  été  sur-  que  ce  prince  en  voulût  à  Péglise  ro- 
prises  qu*il  ait  tant  uécu,  ]  Il  est  di6G[-  maine.  L'électeur  de  Brandebourg écri- 
dle  de  concevoir  qu'un  homme  de  ré-  vit  à  Richard  Cromwel  «  que  les  Sué- 
putation  puisse  survivre  long-temps  à  dois  avaient  désolé  la  religion  protes- 
la  honte  d'avoir  servi  de  promoteur  à  tante  dans  la  Pologne  (35)  :  et  il  n'y 
des  prophéties ,  que  l'événement  avait  eut  point  de  princes  qui  contribuas- 
confonaues  d'une  manière  qui  sem-  sent  autant  que  les  protestans  à  dé 
biait  faite  tout  exprès  pour  les  dé-  pouiller  Charles-Gustave  des  conqué- 
mentir.  Coménius  se  vit  encore  sujet  tes  qu'il  avait  faites.  Il  y  eut  des  tempi 
â  d'autres  mortifications  ,  qui  ne  doi-    où  la  foi  de  Coménius  fut  e'branlée  , 

(18)  Inlerek  totiet  inepliis  ejus  decepti  eum  (3x)  ro/e»  Arnold»»,  Discars,  theolog.  conir» 

pro  magr^/O  propheld  habere  pergunt ,  ne  quie-  Coineiliani. 

fiuim  indh  detrimenti  auihorilas  ejus  sentit.  Sic  (3a)  ibidem ,  et  pag.  83. 

munduM  vult  decipi.  Arnoldu»  ,  dans  TAppendix  (33)  Elle  fut  brûlée  sur  la  fin  d'avril  i656. 

du  Discursus  théologiens  ,  pag.  ult.  (3^  Arnôldus ,   Discursus   iheologîcas ,  pag. 

(ap)  Scribe  adjunao  (  Comenio  )  illum  fore  6g. 

unuin  de  illis  qui  regio  capiti  coronam  impo-  (35)   Cette  leUre  contient  des  choses  très-dt- 

nent ,  le  quoque  présente.  Rcvd.  i55 ,  »»*.  3 ,  4«  gnes  de  remarque.  Elle  est  datée  du  a8  décem" 

apud  Arnolduin,  Diseurs,  theol.  contra  Come-  bre  i658,  et  se  trouve  dans  les  Prcstantium  et 

aium,  pag.  37.  eruditorum  Tirorum  epistolte  ,  pag.  897,    edU» 

(3o)  Revel.  3o.  4i  «T'h^^  Arnold. ,  ibid,  1684* 
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....  .|uou|u'on  ait  dit  (  3G  )  que  sur  sa  »  de  Dieo  ,  comme  mademoiselle Bo» 

^  ..itiii- U-'»  tiJi-les  de  Lesna  se  croyaieut  »  rignoo  n'*en  a   point  àoaiéiBjui 

I  .1  tt'iUrdo  la  grande  délivrance  ,  et  »  souvent  dit  ,  qu'elle  n'avait  jamaii 
ifiii-  c<*Li  fut  cause  quMs  negiif;èrcnt  »  vu  de  Rayant  qui  eût  le  cœur  meil- 
Ju  ic  ivtirtM'  avec  leurs  eilets  en  quel-  )>  leur  et  pliiA  humble  que  lai({o).> 

(ji*  \\v\\  d«  sûreté  ,   il  nous  apprend        (M)  Jl publia  quelque  chose  contn 

l'ii  im-intt  (37)  ,  qu*!!  songea  de  bonne  les  socitueni.  ]  tin  homme  de  cette 

'.«.-lire  à  se  mettre  à  couvert  de  IWa-  secte  lit  un  livre  intitulé  ,  Iniùrum 

t^^  .  mais  que  ne  pouvant  obtenir  son  Iretiicorum ,  seu  reconcilia  tons  Chr» 

«•iu^e  de  son  église  ,  et  ne  voulant  pas  tianorum  hodiernortim  normatriplut 

Il  seandaliser  en  la  quittant  sans  per-  sa  na  omnium  hominuni   ratio,  ôof  1   p 

itûssion ,  ce  (|ni  aurait  été  de  mauvais  tara  sacra  ,  et  traditiones  ,  et  ledèda  |   0 

e\»MUple,  lui  disait-on  ,  il  fut  surpris  au  pape.  Le  nom  de  Tauteur,  leteopi 

a\cr  les  autres  par  Tarmec  polonaise;  ni  le  lieu  de  Timpression  ,  n'ypaiw- 

II  |>ordit  sa  maison  ,  ses  meubles  ,  sa  sent  point  ;  mais  on  sait  qu'un  méd^ 
hîbliotliérpie  ,  et  plusieurs  écrits  à  cin  natif  de  D«intzick  ,  et  qui  s*app^ 
i{uoi  il  avait  travaillé  plus  de  quarante  lait  Daniel  Zwickërus,  le  composa,  et 
ans.  Il  n'y  eut  qu'une  partie  des  trai-  nii^il  le  fit  imprimer  à  Amsterdas 
tés  apocalyptiques  ,  et  quelques  au-  1  an  i658  (40-  Conac'nias  le  réfufapir 
Ires  (38j  ,  qui  échappèrent  aux  flam-  un  ouvrage  qui  s'intitule  ,  De  Innico 
mes  ]  on  avait  eu  le  temps  de  les  jeter  Irenicorum,  hoc  est  condilionibusfo- 
dans  un  trou  ,  et  de  les  couvrir  de  cis  a  Socini  sertd  retiquo  Christiai» 
ferre  ,  et  on  les  retrouva  dix  jours  orhi  oblatis  ,  ail  ontnes  Christiam 
après  rinr^ndie  (3g).  fada  admonitio  ,    et  qui  fut  imprimé 

(L)  A<x  tlemoiseile  Bourignon  et  lui  à  Amsterdam  en  1660 ,  et  réfuté  bicB- 

^entr  estimèrent  cordialement  etspiri-  tôt  après  ;  car  Zwickérus  publia  dans 

ifie//emc/irj((  Il  rompit  avec  M.  Serra-  la  même  ville  en    1661    son  Irenico- 

*'  rius,  parce  que  celui-ci  avait  agi  con-  mastix  perpétua  conuictus  et  constne- 

^  trecUe  avec  tant  de  passion  et  d'inj us-  tus  ,  seu  noua  confirmatio  infallMi' 

-  tice.  11  en  conserva  1  estime  tout  le  res-  tatis  Irenici  Irenicorum  perostemam 

»  te  de  sa  vie  :  et  au  lit  de  la  mort  il  futiUtatem  criminosœ  Comenias.e  Rt- 

■»  désira  qu'elle  lui  vînt  rendre  une  der-  futationis.   La  réplique  de  ComéoiiK 

i*  nière  visite,  disant  à  ceux  qui  lui  par-  ne  tarda  pas  à  paraître  ,  et  fut  suirie 

î>  laienl  d'elle  :  O  la  sainte  fille  !  Ou  de  près  par  un  écrit  de  Zwickéras  io- 

>■  tryt-el/e  donc?  que  j'aie  le  bien  delà  titulé  Irenicomastix  posterior  iteralo 

."  foir  encore  une  fois  avant  mourir  !  uictus  et  constrictus  imn  oùmutescens. 

»  Toutes  les  connaissances  et  les scien-  seu  nouum  et  memorabife  eremplum 

i*  ces  que  j'ai  eues  ne  sont  que  des  pro-  infelicissimœ  pugnœ  Dn.  Joh.  AvMt 

î'  ducttnns  de  la  raison  et  de  l'esprit  Corne nii ,  contra  Irenici  Irenicorum 

»  de  l'homme  ,  et  des  effets  de  l'étude  autorem.  Coménius  rentra  en  lice  en- 

»  humaine  :   mais  elle  a  une  sagei^se  core  une  fois  :  son  adversaire  en  fil 

w  et  une  lumière  tjui  ne  tiennent  que  autant,  car  il  publia  ,  frenicorrunti^iî 


•i  a\fe.  »l»s  tran-^ports  de  joie  ,  à  ceux    cum  Irenicorum,  et  qu'on  lui  repro- 
^j  (|ui    veiiaietit   le  voir  :  J'ai   lu  un    rhe  d^   n'avoir   point    vu   les   autre* 


^j  »|ui    veiiauMit    le  voir:  J  at    lu  un  rtie  d^    n  avoir   point 

'»  «i/z^'c;  </■■   />/e/i  .'    Dieu  mu  aujouf^  écrit?  tlii  même  auteur  ,  faute  de  quoi 

'*  il  hui   i/*t  (»>•<■  Mî/i  on^c.  Il  mourut  il  condamne  Daniel  Zwickérus  sur  d« 

.iiuli|:K  tv'uips  après  dans  la  grJce  choses  dont  il  l'ertt  trouvé  innocent. 

<..'  v..i.iiu,,/. i.f   8-.  s'il  eût  consulté  V Irenicomastix  per- 

■      h     ....'.  .1  ...'Ji:ivr..m-mafurr  i-o'wF».-  pCtuô  COnvictUS  ,  CtC.    On   luî  a    filt  CC 
■  ■.,^.^.^  .*.';■  '.yii.  (-.ixii'i  exitû*  ,  n./.»  d'utur- 

,.'.'».       ...i  ■•II/' ■:»'.i»va»n»'ir  ./-fn;ffi.jn«'m  f\o)    We    rontiauée  de  madcmoîscUe  Boari- 

•"   '•■.*'»/j'»'  iiu.V'ii  Ji-^.T-'re  4fri»-  jn.  a,  pi^.  7^3. 

..,:.,ç.  .«.  ....„.,*.'^,  utJ.cuubanti  n,.  ,,,  /.  ,„/a  B.Lliolhéq.e  de»  AntilrinJlâirrt. 

Iti^i-lHlitiuuiii ,  pii^.   iSi.  ra '.  1  >i 

.    ■.-..■.*.. /a.-.-n(  U  Pun^opl   a  .^,     q,^-  ,/,  ,^  B.Lliollcque  dcj  Aalilrioiui- 


«     • 
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^reproche  dans  un  ëcrit  pseudonyme  ,  de  ces  ouvrages  ;  et  que  le  silence  et  le 

^  imprima  à  Londres  Tan  1600  ,  sous  le  mépris  sont  la  peine  la  plus  propor^ 

'  titre  de  Fides  primorum  GhristianO"  tionnée  h  la  vanité  et  a  t  emportement 

'  rum  ex  Bamabd  ,  Hermd  ,  et   Cle-  de  ceux  qui  font  les  livres  de  l'autre 

mente  Romano  ,   monstrata  ,  defen-  classe.  Il  avait  cru  en  particulier,  tou- 

sioni  Fidei  Nicenœ  Z>.  Georgii  Èulli  chant  TAccomplissement  des  Prophë> 

opposita  (43).  ties  de  M.  Jurieu  ,  qu'i7  conseillerait 

^N)  L'auteur  d'un  livre  intitulé  Jà'  aussi  peu  h  personne  d'en  entrepren- 

SUA  CoELOROM  RESERATA  a  choisi  cc  titre  4*^  l^  réfutation ,  que  de  s'appliquer 

a  cause^;.  de  celui  de  Janua  Lingua-  sérieusement  h  réfuter  les   Centuries 

rum  reserata  de  Coménius.  ]  Gomme  de  lYostradamus  (46)  ;  mais  quant  au 

ce  livre  n'est  pas  fort  connu  ,  il  est  à  Système  de  l'Église  ,   qui  n'a  pas  été 

propos  d'en  aire  ici  quelque  chose  ,  regardé  dans  le  monde  ,  dit-il  (47) , 

afin  q^ue  tous  mes  lecteurs  puissent ,  comme   un   ouvrage   méprisable  ,  il 

sans  cnanger  de  lecture  ni  sans  sortir  trouva,  après  y  avoir  bien  songe,  qu*il 

de  leur  pkce  ,   apprendre  en  gros  ce  le  devait  réfuter.  Je  ne  rapporte  ces 

que  c'est.  choses  qu'historiquement. 

Je  dis  donc  que  c'est  un  livre  (44)  ^^  ^®  ^^"^  P^^  trouver  étrange  que 

dont  l'auteur  s'appelle,  ou   a  voulu  M.  Jurieu  ait  témoigne' par  des  exprès- 

s^appeler  Carus  Larebonius.  Il  atTa-  sions   d'un   homme  outré  de   colère 

que  en  style  ,de  philosophie  péripa-  (4^)  ;  qu'il  était  extrêmement  sensible 

tëticienne  le  système  de  l'église  de  à  la  ruine  de  l'ouvrage  qui  lui  devait 

M.  Jurieu  ,  et  il  le  renverse  de  fond  en  être  le  plus  cher  ^  et  il  n  y  a  que  ceux 

comble,  puisqu'il  fait  voir  clairement  qui  ignorent  cette  sorte  de  tendresse 

que  l'hypothèse  de  ce  ministre  met  paternelle  ,  qui  puissent  trouver  mau- 

toutes  sortes  de  religions  dans  la  voie  vais  qu'il  se  donne  quelque  consola- 

du  salut.  Cela  est  fâcheux  pour  M.  Ju-  tion  ,  en  disant  beaucoup  de  mal  et 

rieuj  car  c'est  lui  arracher  la  meilleure  du  livre  fait  contre  lui  (49) ,  et  de  la 

plume  de  l'aile  ;  c'est  ruiner  l'ouvrage  personne  à  qui  il  l'impute. 

3c"\t?"'»  ^'^^Î^'*  .  ^^     P^"l  ^'^0'»°«"»'-         Solalla  Inclus 

M.  Nicolle  n  avait   trouvé   parmi  tant  Exigua   ingentU^   misera  sed  débita  pa- 

d'écrits  de  M.  Jurieu  que  celui-là  qui  *"  (5<>)* 

fût  digne  de  réponse.  Il  avait  fait  deux  Consultez  un  petit  livre  imprimé  à. 

classes  du  reste ,  et  avait  mis  dans  la  Amsterdam  en  l'année  169a  ,  et  inti- 

Sremière  les  livres  où  il  prétend  que  tulé ,   Nouvel  Avis  au  petit  auteur 
I.  Jurieu  n'a  rien  débité  de  nouveau ,  des  petits  Livrets  ,  vous  y  trouverez 
et  dans  la  seconde  ceux  où  il  prétend  (5i)  une  lettre  remplie  de  réflexion^ 
que  M.  Jurieu  a  débité  des  choses  nou-  assez  curieuses  qui  servent  d'apologie 
▼elles  (45).  A  son   dire,  ceux  de  la  à  l'emportement  de  M.  Jurieu  ,  et  qui 
première  classa  ne  sont  que  divers  as- 
semblages ,  et  divers  arrangemens  de  (45)  La  même ,  pag,  27. 
ce  qui  avait  déjà  été  dit  par  les  écri-  (4.;)  Là  même,  pag,  i. 
vains  du  parti  :  et  ceux  de  la  seconde  (48)  yojez  sa  II".  Apologie. 

ne  contiennent  que    des  amas  deçà-  (l^)  Il  en  censure  mf me  la  latinit/ et  insinue 

lomnies  contre    toutes  sortes  de  ver-  ^w>  cette  n/gUgence  de  strie  est  un  miracle  de 

«                          ^     *        .    -*      .  la  justice  de  Dieu.  (  tant  il  a  toujours  les  mira- 

sonnes,  ou  des  visions  et  des  imagl-  ^,^^  ^  saposU)  et  ne  prend  point  ^arde  tjue 

nations  creuses  ,  ou  des  déclamations  Larebonius  dit  au  commencement  et  a  la  fin  de 

outrées.   Or  il    avait  cru    que    les    fai-  fonlivre,  qu*U  a  choisi  U  stjrU  des  scolasti^ues. 

.^...Mo    ^-  -^_>.    -    J    :      -.»     '»»-.^    I««^^™  Wiqtium  est  ^  disait  M.  yimrraul  en  pareil  cas  ^ 

Seurs   de  ramas    doivent    être    laisses  ij  "T    ^y,^J  reprebendere   in  «uo   daU  opéra 

sans  réponse  ,  et  abandonnés  au  jugC"  neglexit  diligenter  elaborare.  M.  Jurieu  a  eu  la 

ment  du  public  ,    qui  les   met  bientôt  prudence  de  ne  juger  de  la  latinité  que  par  pro- 

h  la  raison  par  le  dégoUt  qu'U  conçoit  r:'.i.'«i"'r.rXî  IZ:::Ï^.Z^. 

qu'd  écnvît  contre  M.  Scullet.  (   Fojet  M.  Si- 

(43)  Vauteurse  donne  te  nom  de  Lncan  Mel-  nion,  Réponse  à  la  Défense  deb  sent  ,  f.  ipi.  ) 
lieras  f  V.  D.  M.  Nolea  que  Lucas  Mellierus  est  ce  procureur  ou  ce  substitut  est  apparemment 
l'anagramme  de  SMinutl  CreWiu» ,  nom  ve'ritable  un  pauvre  clerc ^  puisqu'il  trouve  obscurs  et 
de  FauUar^  petit~fils  du  fameux  Jean  Crellius.  embarrasse's  les  argumens  de  Larebonius  ,  dont, 

(44)  Imprimé  h  Amsterdam  ,  169a  ,  iii-40.  '«^  '""•<■  «•»'  l'évidence  même. 

(45)  NicoUe,  ^re/oc*  d<  TUait^  de  l'é|Usc,  (5o)  Virg.  ,  /En.,  Ub.  XI ,  v/.  6a. 
pag.  a.  (Si)  A.  ia  page  S9  et  suiv. 
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vril  i6i  79  par  plusieurs  coups  de  (E)  ?  Il  nV  a  point  Ae plusbem 

pistolet  qu  on  tira  à  ce  maréchal,  vers  de  Ihlherbe  que  ceux  qu'il 

Le  lendemain ,  la  populace  ayant  fit  sur  la  chute  de  cette  idole.  Il  1   s' 

déterré  le  cadavre  à  Téglise  de  prétend  qu'elle  justifia  la  prori- ■  ^ 

Saint-Germain  de   l'Auxerrois ,  dence  qui  était  en  quelque  hçn 

le  traîna  par  toutes  les  rues ,  et  sur  la  sellette,  et  în  rea/«, pen- 1  l 

déchargea  sa  colère  par  tous  1«  dant  la  prospérité  de  ce  mare'  I  q 


moyens  imaginables  (CV  Le  par-  chai  (F).  Cest  ainsi  que  les  poë- 
lement  procéda  contre  lamémoi-  tes  se  donnent  la  liberté  de  toi- 
re  du  défunt ,  et  le  déclara  cou-  cher  aux  grands  mystères  sois 
vaincu  du  crime  de  lëse-majesté   des  métaphores  et  sous  des  imi- 
divîne  et  humaine ,   condamna   ges  trop  hardies.   Il  est  surpre^ 
sa  femme  à  perdre  la  tête ,  dé-   nant  que  le  maréchal  d'Étreeiit 
clara  leur  fils  ignoble  et  incapa-  exténué  autant  qu'il   a  fait  la 
ble  de  tenir  aucun  état  dans  le   fautes  du  uiaréchal  d'Ancre  (G). 
royaume  (e).  On  découvrit  dans   L'auteur  italien  ,   qui  publu  à 
leur  procès  des  choses  étranges  Lyon  une  histoire  de  Loois-k- 
touchant  leur  judaïsme  ,  et  leurs   Juste  l'an  1 69 1  , -n'est  point  tom- 
sortiléges.    J'en    parle   ailleurs  bé  dans  le  même  excès  (H).  M.  de 
(f).  L'insolence  de  cet  homme   Beauvais-Nangis  (A),  qui  coq- 
est  un   triste  exemple  de  cette   naissait  bien    la  cour  ae  Louis 
fatalité  qui  accompagne  la  mo-  XIII,  ne  disculpe  nullementno- 
narchie  française  plus  qu'aucun   tre  Concini ,  et  il  confirme  pk- 
pays  du  monde  ;   c'est  que    les  tôt  les  bruits  communs. 
reines  y  gardent  presque    ton-      ^,^  ^^^^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^^^^^ 
jours  le  cœur  étranger  quelles   qsiu , pag,  too et suu^. 
y  apportent ,  et  sont  pour  l'ordi- 
naire l'instrument  dont  Dieu  se    ,  W // /"«  7"i?«  «  propos  de  sedt- 
i  i'^    ^*.  i  A       faire  de  lui,  sans  forme  ni  figure  de 

sert  pour  humilier  et  pour  châ-  •^,^eè..]  Je  n'ignor/pas  queVCrain. 
tier  la  nation.  Voiia  déjà  deux  et  quelques  autres  historiens,  disent 
reines    issues  de    la   maison   de   que  le  roi  ordonna  au  sieur  de  Vitri 

Mëdicis  G?) ,  qui  ont  pensé  ren-  ^^  f  ^««»''.  "^^  '^  personne  du  maré- 
1  ■'^  1  çj^jij  g^  intention  de  lui  faire  wji 
verser  la  monarchie  au  profit  proch  en  son  parlement  de  Pari:i{xy, 
des  Espagnols.  Ce  morceau  d  his-  mais  je  trouve  plus  croyable  la  reU- 
toire  est  honteux  pour  le  nom  tion  ijarticulière  de  la  mort  du  mare- 
fraucais.  Fallait-il  souffrir  que  chai  d^Ancre  (a).  Elle  porte  que  le  roi, 
I  "•  1  Ail*  '  trouvant  trop  de  risques  dans  le  pro- 
ie roi  demeurât  plusieurs  années  j^.j  j,,  procès ,  prit  une  autre  ré=!olu. 

Tesclave  d'un  Florentin  (D)  f  tion.  Ce  fut  celle  de  commander  à 
N'était-ce  pas  une  lâcheté  que  de    Vitri  de  faire  tuer  le  maréchal. 


sHl  vient  à  bout  d'un  tel  dessein  ,  il 

(e)  Baptiste  le  Grain,  Décade  de  Louis-le-  fjjut  qu'il  ait  employé  mille  iniusticei, 

Juile, /iV. /^.  ^                                                 * 

(/)  P«n5  /'ar/ic/e  GàLLlGVi  ,  remarques  ^,j  ^^  (;,,;„    péc^ie  de  Loui.  XIII,  U*.  X, 

(D)«/(E),  lomef"//.    ^     ^,      ,      ,  pag.,n.i%'j. 

(g)  Catherine,  mère  de  Charles  IX  et  dc  (a)  Elle  eu  imprima  ai'ec /'Hittoire  des  FtTC- 

ffenri  ill ;  et  Marie ,  mère  de  Louis  XJIT.  rii ,  recueillie  par  Pieire  du  Fui. 
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dé  les  honnêtes  gens ,  aûo  d'élever  terrerait  tout  vif,  s'il  avançait  da- 
ceux  cjui  sacrifient  tout  a  la  fortune,  vantage  (7).  On  ajoute  qu'il  y  eut  un 
Combien  d'extorsions  ne  faut-il  pas  homme  vêtu  d'<k»irlate ,  si  enragé  , 
faire ,  afin  d'amasser  autant  d'argent  qu'ayant  mis  sa  main  dans  le  corps 
qu'il  en  faut  pour  avoir  partout  ses  mort ,  il  la  retira  toute  sanglante  ,  et 
espions  et  ses  créatures  ?  Notre  mare-  la  porta  dans  sa  bouche  pour  sucer  le 
Goal  ne  marchait  jamais  qu'au  milieu  sang ,  et  awaler  quelque  petit  mor- 
de deux  cents  gentilshommes  ,  outre  ceau  qu'il  en  a^ait  arraché;  qu'un 
ses  hommes  a  gages  qu'il  appelait  ses  autre  eut  moyen  de  lui  arracher  le 
ooïons  de  mille  trancs  (3).  iMous  par-  cœur,  et  l'aller  cuire  sur  les  char- 
lerons  ci-dessous  (4)  de  la  servitude  bons ,  et  manger  publiquement  a^^ec 
où  il  détenait  le  roi.  <2u  vinaigre  (8).  Cet  auteur  raconte 
(C)  La  populace...»  déchargea  sa  fort  en  détail  la  conduite  de  la  popu- 
colère  par  tous  les  moyens  imagina-  lace,  selon  les  diverses  stations  où  le 
bles.\ije  laquais  d'un  homme  qu'on  cadavre  fut  pendu ,  démembré , brûlé - 


'église  de  Saint-Germain  est  certain  qi 

]  de  l'Auxerrois.   On  cria  qu'il  fallait  furieux  est  aussi  capable  d'entendre 

,:  déterreret  jeter  à  la  voirie  ce /ui/*  ex-  raison,  et  moins  â  craindre ,  qu'une 

.  communié.  On  mit  la  main  à  l'œuvre  populace  mutinée. 

:  tout  aussitôt ,  et  avec  tant  de  fureur,  (D)  Fallait^il  souffrir  que  le  roi 

'  que  si  quelqu'un  eût  osé  représenter  demeurât  plusieurs  années  l'esclave 

'  qu'il  fallait  avoir  plus  de  respect  pour  d'un  Florentin  ?  ]  Ce  ne  sont  point  des 

la  sainteté  du  lieu,  on  l'eût  enterré  tout  médisances  inventées  ,  ou  par  les  en- 

irif  dans  Ja  fosse  du  maréchal.  Quand  nemis  du  maréchal  d'Ancre ,  ou  par 

on  eut  décloué  la  bière ,  on  traîna  le  les  ennemis  de  Louis  XIII ,  puisque  ce 

corps  au  bout  du  Pont-Neuf,  et  on  le  prince  avoue  lui-même  sa  servitude 

pendit  par  les  pieds  à  l'une  de  ces  dans  les  lettres  qu'il  écrivit  aux  gou- 

potences  que  le  défunt  avait  fait  dres-  verneurs  de  province ,  le  jour  que  ce 

ser  pour  ceux  qui  parleraient  mal  de  maréchal  fut  tué.  Je  ne  doute  Doint  ^ 

lui.  On  lui  coupa  le  nez  ,  les  oreilles  ,  dit-il  (10) ,  que  dans  le  cours  des  af- 

et  les  parties  honteuses  :  on  le  détacha  f aires   qui  se  sont  passées  depuis  la 

peu  après  ,  on  le  tratna  à  la  Grève  et  jnort  du  feu  roi  monseigneur  et  père 

aux  autres  places,  puis  on  le  démem-  (  que  Dieu  absolwe  )  ,   fOus   n'afez 

bra  ,  et  on  le  coupa  en  mille  pièces  ;  facilement  remarqué  comme  le  mare- 


on  brûla  une  partie  du  corps  devant  prit  de  la  reine ,  madame  ma  mère , 
la  statue  de  Henri -le-Grand  sur  le  Pont-  ont  projeté  d'usurper  toute  l'autorité , 
Neuf;  et  quelques-uns  firent  rôtir  de  disposer  absolument  des  affaires  de 
sa  chair  à  ce  feu  ,  et  la  firent  manger  nion  état ,  et  m'ôtcr  le  moyen  d'en 
à  leurs  chiens  (6).  L'auteur  de  la  re-  prendre  connaissance.  Dessein  qu'ils 
lation  imprimée  avec  l'Histoire  des  ont  poussé  si  avanty  qu'il  ne  m'estjus- 
Favoris  raconte  des  choses  encore  ques  ici  resté  que  le  seul  nom  de  roi , 
plus   surprenantes.  Le   grand  prévôt   ^^  que  c'eût  été  un  crime  capital  à 

mes  officiers  et  sujets  de  me  t^oir  en 

(3)  L«  Gnio ,  Décade  d«  Louis  XIII,  Uv,  X,    particulier,  et  m' entretenir  de  quel- 
pag.  397.  que  discours  sérieux.    Ce  que  Dieu 

(4)  Diuu  la  remarque  (D). 

(5)  (T/uiU  un  gentilhomme  de  Normandie,  (?)  R«lat»o» ,  pag.  53. 
nommé  HurUvan  ,  qui  fut  décapit/  a  Paris  le  (8)  Là  même ,  pag,  56. 
•j  1  mars  1617.  L«  Grato  ,  Décade  de  Louis  XIII,        (9)  La  même ,  pag.  Sr. 

liv.  iX,  vers  la /in,  ^^o)  Le  Grain,  Décade  de  Loui»  XIII,  ;*<i^. 

(d)  Lh  même  ^  liv.  X  ^  pag.  Sçg,  4o«'  392. 
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par  sa  toute  honte  m  ay  anl  fait  aper-  chai  dit  un  jour   que  le  peuple  à 

let^oÙTy  et  toucher  au  doigt  le  péril  France  n'eêtpas  ee  qu'on  pente,  tt 

èminent  que  ma  personne  et  mon  état  encore  qu'Us  disent  tous  les  man 

encouraient  dans  une  si  déréglée  am»  du  momk  de  moi  ,  néanmoins  jt  m 

bition  si  j'eusse  donné    quelque  té^  uais  nulle  part  dans  les  provima. 

moignage  de   mon  ressentiment  ,  et  qu'aussitlh  tous   les  offices  m  m 

du  désir  extrême  que  j'avais  d'y  ap-  viennent  faune  des  harangues  eowm 

porter  l'onlre  requis  ,  j'ai  été  conr  au  roi  (lo).  Une  flatterie  si  liche» 

traint  de  dissimuler ,  et  couvrir  par  ritait  non-seulement  de  n^étre  fv 

toutes    mes  actions    extérieures  ,  ce  suppriraëe  ,  mais  d'être  décrite  tw 

que  j'avais   de   bon   en  l'intérieur ,  plos  d'indignation  qu'on  n^en  Ttm 

en  attendant  qu'il  pliil  à  cette  mé'  dans  le  passage  que  je  vais  citer.  <& 

me    honte  me  préparer    la    voie  et  *  ne  faut  point  dissimuler ,  car  U  lé- 

l'opportunité  tir  remédier.  L'auteur  »  rite'  est  due  k  Tfaistoire,  qoepli- 

de  (a  Relation  ait  (iiie  lorsque  le  roi  v  sieurs   prin<xs   et   seigneon  de  b 

eut  su  ({ue  le  najuciial  était  mort ,  il  »  cour ,  plusieurs  députés  des  et* 

se  présenta   aux  fenêtres,  et  cria  ,  »  généraux,  plusieurs  etdesprinfl' 

graml  merci,  grand   merci  a  vous  u  panx  magistrats ,  une  grande  pir 

(I  i)  ,  À  cette  heure  je  suis  roi.  Il  alla  »  tie  des  couteaux  pendans  délai» 

ensuite  à   d*antres  fenêtres ,  et  cria  »  blesse ,   un    grand  nombre  d'efr 

aux  armes  ,  aux  armes  ,  compagnons,  »  ciers  et  boui^eois  des  rilles ,  wot 

et  dit ,  loué  soit  Dieu  ,  me  voilà  roi  w  seulement    tolërBient  ,    mais  iV 

(13).   Les  lieutenans ,  enseignes  ,  et  »  taient  point  honteux  d^avaneerdi 

exempts  des  gardes ,  qu'il  envoya  dans  »  tout  leur  pouToir  la  grandeardea 

les  rues  de  Paiis  pour  empêcher  le  »  tyran,  afin  d^avoir  ses  bonnes  grl* 

désordre ,  criaient  par  toute  la  ville  ,  »  ces,  et  cependant  laissaient  lanfoir 

vive  le  roi,  le  roi  est  roi  (i3).  L*évê-  »  Tamour  et  la  fidélité  que  IMeofctf 


favoris  du  mare' 
1rs  fonctions  d 
d'étut.  11  entra 


que  de  Luçon  ,  qui  fut  ensuite  le  car-    »  que  Ton  porte  à  son  roi  et  à  ta  pi- 

dinal  de  Richelieu ,  avait  été  Tun  des    »  trie  :  et  1  ancienne  générosité,  bu' 

f'chal ,  et  faisait  alors    »  nie  des  cœurs  français,  était  toak 

le  premier   secrétaire    »  portée  à  la  faveur  de  Tusurpalctf 

dans  la  chambre  du    »  étranger  (17).  » 

roi  quelque  temps  après  que  l'exécu-        (F)  Laproindence  était  enqudqâ 

tion  fut  faite.  iHonsieur,  lui  dit  ce  façon  sur  la  sellette  ,  et  in  reata,fcii' 

monarque  ,    /loits    sommes    aujour-  -dant  la  prospérité  de  ce  maréduid 

d'hui ,  Dieu  merci ,  délivrés  de  votre  Malherbe  introduit  le  dien  de  S«ii« 

tyrannie  (^!^).  Il  ne  savait  pas  alors  donnant  sa  malédiction  au  maréchal, 

que  sa  délivrance  ne  durerait  guère  ,   et  lui  prédisant  sa  prochaine  ruine. 

et  qu^il  parlait  à  un  homme  qui  était  t^.:^ ^_.  ^f_^_    .     .  .       ^^ 

destiné  à  ne  lui  laisser  que  le  titre  de 

souverain.  Quoi  qu*il  en  soit,  il   est 

sûr  que  le  marcchal  avait  usurpé  uu 
.^j ' 1 *  * 


grand  pouvoir  sur  la  personne  mrme 
i.  11  lui  retrancha  la  liberté  d'aï- 


Tet  jours  sont  à  lajin ,  ta  ehuU  f  ftéftn^ 

Regmrde-moi  pour  la  demikrejou. 
C'en  as  te»  que  cinq  ans  ion  audace  i§Mr 

tée. 
Sur  des  ailes  de  cire  awue  éoilet  MMrftf, 
Princes  et  rois  ait  osé  défier; 
La  fortune  t'appelle  au  rtuig  de  sesntùm. 
Et  le  ciel ,  accusé  de  supporter  tes  crimes^ 
Est  résolu  de  se  justifier. 


du  roi 

1er  visiter  tes  belles  maisons  qui  sont 
aux  environs  de  Paris ,  et  réduisit  le 
divertisiernent  qu'il  voulait  prendre  Balzac  a  fait  quelques  réflexions  wr 
h  la  chasse  à  la  seule  promenade  des  cette  pièce  de  Malherbe  (18).  Nous  en 
Tuileries  (i5).  La  protection  d'une  pourrons  toucher  quelque  chose  dam 
régente  inspire  trop  de  hardiesse  à  un  l'article  de  Rouir  (19)  ,  à  l'occaiios 
orgueilleux.  des  paroles  de  Claudien ,  qui  témoi- 

(E)  .  . .  déployer  le  genou  ,  ,  .  de-  g"ent  que  la  prospérité  de  ce  person- 
vant  cette  idole ,  pendant  qu'on  la  ^jage  était  un  procès  entre  Dieu  et 
détestait  inténeuFvment  ?  ^  Le  mare-   l'hoinme  ,  que  Dieu  ne  gagna  que  par 


] 

(11)  Il  parluit  à  la  troupe  gui  accompagnait 
Vitri, 

'11)  Relation  ,  pa{^.  38. 
fi3)  Là  même  ,  pag.  29. 
(i4î  le  Craio  ,  pag.  3j)i. 
(i5y  ritlatiua ,  pu  g.  .\  ei  5. 


l: 


la  ruine  de  Rutin. 

(16)  Là  ineme^  ptg-  43. 

(17)  Le  Grain,  pag.  385. 

(18)  Dans  le  Socrate  cfaréûen,  pmg.  m.*^ 
' ir))  Hemarqu»  {C)  tome  Xïi. 
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Il  est  surprenant  que  le  maré^  tés  historiques  ne  sont  pas  moins  im- 

'Etrée  ait  exténue.  .  .  les f au-  pénëtrables  quelesyërites  physiques. 

maréchal  à^ Ancre.  ]  Lisez  les        (H) Un  auteur  italien 

res  de  la  régence  de  Marie  de  n'est  pas  tombé  dans  le  même  excès  J] 

Ls ,  imprimés  Tan    1666  :  vous  Je  parie  du  comte  Alexandre  Ronco- 

)Hverez  point  d'action  du  ma-  Yeri(ai).]]  rapporte  que  Concini  au 

d^Ancre    qui   méritât    qu'on  commencement  de  sa  faveur  faisait 

t  le  fouet  à  un  page  ,  et  vous  y  paraître  de  fort  bonnes  cjualités  :  mais 

,  dans  la  conclusion  un  portrait  il  ajoute  que  dans  la  suite  elles  furent 

înt  plus  du  panégyrique  que  de  étouffées  par  les  mauvaises ,  et  ne  pa- 

)gLe.  Contre  ma  coutume  ,  je  ne  rurent  plus,  et  ne  purent  rendre  nul 

Tai   point    ici  mon   lecteur  à  service.  Asseriscono  le   memorie  di 

réri,  je  rapporterai  les  mêmes  queltempo,  che ne* principii délia  sua 

•s  qu'il  a  rapportées.  Quand  je  potenza  erahuomo  dibuonalegee  ,di 

éflexion ,  c'est  l'auteur  des  Me-  grata  compagnia ,  di  confacewole  hw 

s  qui  parle  (ao) ,  sur  les  circon-  more  ,  disinteressato ,  ma  projbnda- 

:s  de  la  mort  du  maréchal  d' A n-  mente  ambitioso ,  e  uiolentfi;  difetti  , 

e  ne   la  puis  attribuer  qu'a  sa  che  nel  progresso,  conjbndendosi  con 

lise  destinée,  ayant  été  conseil-  le  prime  buone  qualità,  in  ultimo  le 

ir  un  homme  qui  avait  les  incli"  sojfocarono  di  toi  maniera ,  che  quelle 

is  fort  douces  ;  et  comme  il  était  non  poterono  apparire,  e  mena  gio- 

ime  naturellement  bienfaisant,  uargti  (aa).   Quand  il  n'aurait   rap- 

ll  avait   désobligé  peu  de  per~  porté  que  le  détail  des  richesses  de 

s  ,  il  fallait  que  ce  f lit  son  étoile  ce  maréchal,  il  eût  assez  faït  connaître 

nature  des  affaires  qui  eussent  que  c'avait  été  un  méchant  homme  : 


ices ;   il  aimait  Iss  plaisirs,  et  suoi  stabili   in  Francia  ,    ne  havc- 

ulièrement  le  jeu  ;  sa  conversa-  ua  un'  altro   di  contanti  in  cassa  , 

'tait  douce  et  aisée ,  ses  pensées  seicento  mila  scudi  sopra  Faideau , 

\t  hautes  et  ambitieuses ,  mais  il  quattrocento,  mila  frk  lioma ,  e  Fio- 

chait  avec  soin ,  n'ayant  jamais  renza  ,    e  nonostante  il    saccheggio 

ni  affecté  d'entrer  dans  le  con»  délia  sua  casa ,  mobiliy  gioie ,  argeh- 

et  même  on  a  souvent  ouï  dire  ti  ,  e  cariche  per  due  miglioni ,  senza 

iqu  il  n'avait  pas  entendu  qu'on  quella  di  luogotenente  delrè  nella 

l  tuer.  3e  croirais  agir  contre  la  Normandia ,  di  primo  gentilhuomo 

mce ,    si  je  préférais  le  témoi-  délia  caméra  det  rè ,  e  d'intendente 

I  de   cet  auteur  à  celui  de  tant  délia  casa  délia  regina(2^).   ' 
.vains  qui  ont  médit  de  Concino 

.ni.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  croie  (*t)  /;  est  ^  PlaUanc*. 

îOSsible    qu'avec    de    médiocres  («)  AUm.  Joncoyeri ,  Istoria  del  regno  di 

ts   un  homme  qui  a  beaucoup  ^«3^  Paiicios  oaHJ  opibus  ciMH  pro9ocet 

irudence  ,  et  un  grand  nombre  unus^ 

émis ,  ne  devienne  l'aversion  du  Quo  tondenle  gravis  juveni  nùki  karha  sonof 

e ,  et  ne  passe  pour  un  horrible  *«;»       ,  . .      ,             ^ 

/   «  ,    1    *^       !»•        _      ;  >-.»i;«  Citmpars  rfiUacaplebit  ^  cumverna  Canopi 

•at.  L'adresse  d  un  ennemi  malin  Crù/Unus  Tjnas  hwnero  r^ocaate  lacemas 

lissant     fait    accroire    bien    des  Ventilel  asUvum  digUis  sudanUbus  aurum , 

OneCS    à     la    populace.    Je    crois  Nec  atterre  queatmajorispondemgemmœ: 

^'on  a  outré  bien  de,  choses  ^àf'f^  «'.  '«^  ~-  ^i7.»W .  '  "  " 

!roant  ce  malheureux  r  loren tin,  If^per  in  haw  urbtn  pedikus  qiU  venerat  al' 

e  ,  pour  démêler  exactement  et  bu. 

la  dernière  précision  la  vérité  ,  ^^  .       J*^"-  »  "« -^  "V^/'-"  virr 

!S  affaires,  iï  ne   faudrait  pas  iik)^^^-^^-^'^>U^or.à.  l...^.Wi. 

onter    moins    d'obstacles,   que  '^  »    *" 

découvrir  la  cause  des  propriétés  CONDREN  (  CHARLES  DE  ) ,  su- 

S  i^'Z^V:  î^-  P-e-  générai  des  pères  de  l'o- 

P/»j.  «4i,  '4s  ratoire  au  XV ir.  siècle.   Voyez 
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le  Moréri  :  je  n'y  ajoute  qu'une  femmes  qui  ne  youdraient  pok 

chose ,    c'est   qu'on   a    recueilli  se   réformer  (D).  De  là  vint  qv 

tout  ce  qu'on  a  pu  de  ses  écrits ,  dès  qu'il  eut  quitté  le  pajs  ells 

et  que  ce  recueil  contient  deux  reprirent  leurs  coiffures  avec^ 

parties ,   dont   la   dernière   fut  nouveaux    étages   (E) ,    comin 

réimprimée  à  part  à  Bruxelles  pour  se  dédomnotager  du  tem» 

chez  François  Foppens ,  in- 1 2  ,  perdu  (6).  Il   brûlait  les  hàé 

l'an  1659.  Ce  sont  des  lettres  de  superflus,  les  tabliers  ,  les  dé, 

Eiété ,   et    qui    peuvent    plaire  les  cartes ,  etc.  (c)  ;  et  ne  se  fii- 

eaucoup  aux   personnes   inté-  sait  voir  à  personne  qu'en  duitt 

rieures.  C'était  asir    pruâenmient;  or 

il  se  serait  peut-être  relâché  n 

CONECTE  (Thomas),  moine  j,eu  dans  les  discours  familien, 

de  Tordre  des   carmes,  Breton  ^^    q^î   ^At  diminué  la  haole 

de  nation  ,   fut  brûlé  à  Rome  opinion   que  l'on    concevait  k 

comme  hérétique  l'an  1484  (a) ,  lui.  Apres  un  assez  long  «qo» 

après  avoir  été  couru  des  peu-  ^^ans  le  Pays-Bas  ,  il  s'en  alla  a 

pies  comme  le  plus  grand^  pré-  Italie ,  et  réforma   l'ordre  4» 

dicateurde  son    siècle.   S'etant  carmes  à  Mantoae(^),  non  fait 

assez  fait  admirer  dans  son  pays,  trouver  des    contredisans  (F). 

il  sortit  du  couvent  de  Cennes ,  De  Mantoue ,  il  s'en  alla  à  Ve- 

et  s'en  alla  en  Flandre.   Il    y  nise,   et  s'y  fit  considérer  :  car 

acquit  une  telle  renommée  par  les  ambassadeurs  de  la  rejrabli- 

ses  prédications ,  qu'on  ne  sau-  q^e  auprès  d'Eugène   I^  le- 

rait  exprimer  les  honneurs  qu'on  quels  il  suivit  à   Rome,  le  rt- 

lui  faisait  par  tous  les  lieux  de  commandèrent  fort  à  ce  pape, 

son  passage  (A) ,  ni  Taffluence  de  comme  un  homme  de  sainte  lie 

peuple  qui  se  trouvait  à  ses  ser-  et  rempli  de  zèle;  mais  ils  Tcri- 

mons  (fi).   Il    déclamait  d'une  fièrent  la  maxime ,    Pessimm 

grande  force  contre  les  vices  du  inimicorum   genus    laudantes , 

clergé,  et  contre    le   luxe   des  quoiqu'ils  y  allassent  bonnement, 

femmes  :  il  en  voulait  principa-  Le  pape  ,  ayant  su  que  ce  gran^ 

lement  à   leurs  coiffures  ,  qui  prêcheur  de  réformation  était  à 

étaient  d'une  taille   si  énorme  Rome  ,    donna  ordre   que  son 

(C) ,  que  les  plus  hautes  Fowtan-  p^cès  lui  fût  fait.  Il  fut  trouvé 

CES  d'aujourd'hui  ne  sont  que  coupable  des  plus   dangereuses 

des  nains  en  comparaison.  Il  vint  i^érésies  que  l'on  eût  pu  ensci- 

à  bout  de  ce  luxe  :  il  obligea  les  g^er  en  ce  temps-là  :  il  blâmait 

dames  à  s'habiller  modestement;  ja  dissolution  du  clergé ,  et  celle 

mais  ce  fut  moins  par  la  force  ^g  la  cour  de  Rome    :   il  avait 

des  raisons  avec  lesquelles  il  re-  £[it  qu'il  se  faisait  bien   des  abo- 

présentait  les  devoirs  évangéli-  minations  dans  cette  cour  ;  que 

ques,  que  par   les  insultes  qu'il  l'église  avait  besoin  de  réforme; 

exhortait  les  enfans  à  faire  aux  ^^'il  ne  faut  point  craindre  les 

{d^  Argeniri?,  Hisl.  île  B.Hagnc  .  /i>.  X,  (^)  '''ÎT"  f«  remarque  (K),  citation  n 

ehap.  XTJI.  n'aulrrs.  comme  HT.  de  SpunOe.  (^  ^*îr«  '«  remarque  (E)  vers  UJiif- 

meiCnt  cette  mnrt  ù  Van  i/i3i.  (d)  Van  i^Ba. 
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«communications     du    pape  ,    »  luy  r  comme  ses  disciples ,  et  autres 


jer  de  la  chair ,  et  que  le   ma-  »  devant  de  lay  ,  luy  faisant  autant 

riage  doit  être  permis  aux  ecclé-  »  de  révérence  et  honneur  ,  qu  ils 

.    ^.  •    ^      *  «^:«4-  1^  Afxn  *  eussent  fait  a  un  apostre  de  Jésus- 

«astiques  qui  n  ont  point  e  don  ^  ^^^^  .  tellement   quW  quelque 

de  continence.  Il  soutint  la  pei-  ^  ]^^^  qu»ii  arrivast ,  il  marchoit 

ne  du  feu  avec  beaucoup  de  con-  »  tousjours  accompagné  de  grandes 

stance  ,  et  sans  se  dédire.    De  ^  trouppes ,  et  tourbes  de  peuple , 

j  '  ^    ^v«««:    loe  "  allans  bien  loin  au  devant  de  luy  » 

grands   personnages   parmi   les  ^^  ^^^^^  ^,.j  ^^^  descendu  du  ciel! 

catholiques,  ont  dit  avec  assez  de  „  £t  entrant  en  quelque  villfr,  com- 

liberté  ,  qu'on  le  fit  mourir  in^  »  munément  le  plus  noble  et  plus 

îustement.    Baptiste   Mantouan  »  apparent  de  tous,  tenant  la  bride 

i  V         •      '^  '     ^  '     1  J^-  ^»«»^^^e  »  de  son  mulet,  et  a  pied  ,  le  ôon- 

(c),  qui  a  ete  gênerai  des  carmes,  ^  ^^-^^^^  ^^^^  t^ut^  fa  multitude, 

en  a  fait  un  vrai   martyr    (/ )•    u  jusques  en  son  logis ,  aui  estoil  cou- 

Les   protestans  n'ont    garde  de    »  tumièrement  prépare  en  la  meil- 

l'oublier ,  quand  ils  font  la  liste   »  M^fe  maison.  Et  estoyent  ses  dis- 

-  '    *.  j.  . ^^    »  ciples  loeés  ainsi  es  autres  meilleu- 

de   ceux   qui    en    divers    temps    ^  «s  maisons «onsecutivemenl,  comr 

ont  souhaité  la.  reformation  de   »  nie  se  fait  es  trains  des  princes  : 

l'ëelise  ^  dont  leurs  hostes  se  reputoyent  bien 

Mais  il  faut   noter  qu'il  y  a  ''  ^^^^^^^r  quand,  ils  avoyent  cest 

au«u9  11  ittiAK    uwKw*    ^         j  »  heur,  que  de  le  pouvoir  avoir.  pouF 

des  protestans  qui  n  en  parlent  »  ho8te,.ourun  dessiensC»).» 

que    comme    d'un  vrai   tartu-      (b) ni  l'ajffluence  depeupU 

fe  (G).  t^  ^^  trouuait  a  ses  sermons.^  Il  s^y 

trouvait  ordinairement  quinze  et  seize 

(e)  Ses  paroles,  tirées  du  liffre  de  TitA    miUe  personnes  (3):  les  femmes  étaient 

beaià,  oni  été  citées  par  Bertrand  d'Argen-    rangées  d'un  côté,  et  les  hommes  de 

trë.  Histoire  de  BreUgne,  /«»>  X^  chap.    l'autre,  une  corde  entre  deux (4)*  U 

^^f^'  -  _        ne  prêchait  point  dans  les  églises , 

(/)  Tiré  de  THistoire  de  Bretagne  de  Ber-    ^^^^  ^^^^  i^^    !„,  grandes  places  :  on 

trand  d^Argeutrc,  /tV.  X,  chap.  XLÏI.  ^  dressait  un  grand  échafaud  tendu 


(A)  On    ne  saurait   exprimer 

honneurs  au' on  lui  faisait  par  tous  ^^  ecnaïaua  5  on  1  ornaii;  le  pius  ma. 

ies  heux  fe  son  passage.-\  Quand  on  g^ifiquement  qu'il  était  possible.  Frère 

savait  qu'il  devait  venir  en  quelque  \i^^^  disait  U  sa  messe  avant  son 

lieu,   les  nobles  et    tous  estats  al-  3grmon(5).  Toute  la  place  était ten- 

ioient  au  dei^ant  de  lui ,  l  accompa-  ^^^  de  belles  tapissenes.   Consultez 

gnoient  la  teste  nwe  tenans  le  frein  B^^lrand  d'Argentré  (6). 

ae  son  mulet  par  les  resnes  jusques  ,^.    -,                #.,'••     ?  _     • 

,            , .     ^,  „^  ,^«„;*  A;i»  1—  (C)  //  en  uoulatt    principalement 

a  son  loffiSf   et  se  tenoit  bien  neu'  ^^'    .^         j     ^      ^       ^'  ^-   •     * 

din  nous  en  ^ira  davantage.  «  Frère   ^""^  ««"* énorme.]  «  Elles 

»  Thomas  Conecte  estoit  en  si  grande 

»    réputation  de  sainteté  ,  que  tout  le        (a)  Paradîn ,  Anoales  de  Bourgogne,  fiV.  ///, 

»  monde  luy  couroit  après ,  et  ne  le   *  Pannée  14a»,  pag,  m.  700. 

»  nouvoit-on  voir  à  moytié.  AUant     .  (3)  P«r*di»  *«  f »•  ^o-virm  ,7  ,>  irou.^au  e»  i 

I  ....        ...         -^  .  /  viron  vmgt  miue  personnes, 

n  par  pais,    il   estoit   monté  sur  un        (4)Argentr*,  HUtoire  de  BreUgne  ,  tt.^;  X, 

»  bien  petit  mulet  :  et  estoyent  a  la   «a^.  xuj. 

»  8Uy te  plusieurs  autres  religieux  de  (5)Paradin,  Annales   de    Bourgogne ,  pag. 

»   son  ordre  ,  qui  alloyent  à  pied  après  700.  Argentri  ,  Histoire  de  Bretagne ,  liv.    X , 

^  chap.  XLIl ,  die  qus  le  sermon  précédaU  U 

(1)  ArRooIri,  Butoire  de  BreUgne,  2tV.  JE,  messe, 

e1uip.XZ.U,  C6)ArgMilr*,tom^«e. 


278  CONECTE. 

»  avoienl  en  ce  temps-là  an  parement  ces  atours  4^sàameSy  auec  les  plus 
»  à  la  teste ,  qui  estoit  un  hant  atour  véhémentes  invectives  qu'il  pouvoU 
y>  riche ,  qu'ils  appeUoient  hennins ,  songer ,  sans  espargner  toute  espèce 
x>  fort  eslevë,  et  s  en  accoutroient  les    d'injures  dont  il  se  pouvoit  souvenir: 

»  femmes  an    Pays-Bas: et  de    dont  il  usoit,  et  aebaquoit  h  toute 

3>  vrai  messire  Jean  Juvenal  des  Ui^ini  bride ,  contre  les  dames  usons  de  tels 
»  (qui  yescut  en  ce  temps  )  dit  que  ,  atours  ,  lesquels  il  nommoà  ,  Us 
»  quelque  guerre  et  tempesto  qu'il  hennins.  Et  pour  les  rendre  plus 
'  »  y  eust  en  FraDoe  (  il  parle  du  temps  odieux  du  peuple ,  il  attiltroit  tous 
»  de  Charles  VI  ),  les  dames  et  damoi-  tes  petits  enfans  des  lieux  oit  il  près- 
»  selles  faisoient  de  grands  excès  en  choit ,  esquels  il  donnait  certains  pe- 
»  estats ,  et  portoient  des  cornes  mer'  tits  presens  puériles ,  pour  crier  et 
»  Teilleusement  hantes  et  larges  ,  faire  la  hueë  contre  ces  hennins.  Et 
»  ayans  de  chacun  cost<l  deux  cran-  estoient  iceux  petits  enfans  tous  in- 
V  des  oreilles  si  larges  que  quancf elles  struits ,  que  quand  ils  yoyoyent  venir 
»  ^ouloient  passer  par  un  hais  il  leur  une  dame  au  presche  de  jrère  Tho- 
»  estait  impossible  de  passer  :  ce  que  mas  ,  estant  ainsi  atonmée^  ils  luy 
3»  je  croi  avoir  este  les  hennins  de  commencoient  h  crier  après  ,  fust 
»  Flandres ,  car  cette  superfluité  de  ^n  pleine  assemblée  ou  non  ,  et 
»  pompes  se  communique  par  tout  le  crioyent  au  hennin  ,  au  hennin  , 
»  monde  entre  femmes  en  un  in-  sdns  intermission ,  etjusques  icelles 
»  stant  (7).  »  Voyez  la  remarque  sni-  dames ,  ou  se  fassent  absentées  de  la 
vante ,  et  remarquez  en  passant  com-  compagnie ,  ou  bien  qu'elles  eussent 
bien  les  modes  ont  leur  flux  et  leur  osté  tels  atours.  Et  estoyent  iceux 
reflux  (8).  Nous  voilà  revenus  aux  petits  enfans  tant  animés  après  ces 
hennins  sons  un  autre  nom,  je  veux  hennins^  que  quand  les  grandes  dames 
dire  sous  celui  de  fontanges.  Je  n'ai  se  partoyentae  honte,  des  assemblées  ^ 
pu  voir  encore  le  traite  qu'on  publia  l^s  enfans  leur  couroyent  après ,  tau- 
à  Paris  en  1694  sur  le  luxe  des  coiffu-  siours  les  poursuyvans  avec  telles 
Tes  ;  mais  je  ne  doute  pas  qu'on  n'y  hueës,  f^oire  en  vindrent  les  choses  si 
ait  fait  cette  réflexion.  avant,    que   aucuns    prenaient  des 

(D) //  vint  a  bout  de  ce  pierres  ,  et  gettoyent   contre  iceux 

luxe parles  insultes  qu'il  ex-    hennins  :  dont  il  en  advint  de  grans 

hortait  les  enfans  a  faire  auxfommes   maux  ,  pour  les  injures  faites  h  au- 

?^ui  ne  voudraient  point  se  réfarmet*.^    cunes  grandes  dames  ,  lesquelles  ne 
'expliquerai  cela  par  le  vieux  gaulois   se  pouvoient  sauver  à  demi  dedans  les 
de  Paradin.  Mais  ce  qui  estoit  mémo-    maisons ,  pour  l'importunité  que  leur 
rable  en  sesprédiques  ,  dit-il  (9) ,  fat  faisaient  ces  tourbes  de  petits  enfans , 
la  façon  qu'il  tenoit  a  descrier  les    ^^^irnés  par  ce  prescheur,   qui  leur 
coiffures  des  dames  et  damoiselles  de    donnait  infinis  pardons ,  de  la  puis- 
ée temps'la  :  car  tout  le  monde  estoit    sance  qu'il  se  disoit  avoir,  pourjaire 
fartlorsdengléetdébourdéenaccous'  ^^^  exclamations  :  lesquelles  Jurent    . 
tremens.  Et  sur  tous   les  accoustre-    continuées  si  affectueusement ,  que 
mens  de  teste  des  dames  estoient  es-    ^**  dames  atourneës  n'osoyent  plus    . 
tranges.  Car  elles  portoyent  de  hauts    sortir  en  public ,  et  ne  venoyent point    . 
atours  sur  leurs  testes ,  et  de  la  Ion-    **"  sernton  de  ce  frère  Ihonuts  que    ^ 
gueur  d'une  aulne  ou  environ ,  aiguz    desguiseës ,  et  avec  coiffure  de  son- 
commes   clochers  ,    desquels    depen-  P^^  ^^^S^  >  comme  les  fammes  de  bas 
doyentpar  derrière  de  longs  crespes   ^stat. 

a  riches  franges ,  comme  estandars,        (^) ^ès   qu'il   eut  quitté  h 

Ceprescheur  avoit  ceste  façon  de  P^X^  >  ^^'^*  reprirent  leurs  coiffures 
coiffure  en  telle  horreur ,  que  ta  plus-  ^^^^  ^^  nouveaux  étages.]  C'est  ici 
part  de  ses  sermons  s' addressorent  h   *I"e  l'on  peut  dire  qu'elles  ne  firent 

que  baisser  la  tête  comme  le  jonc, 

(7)  Argentré ,  Histoire  de  Bretagne ,  2i>.  X,   qui  est  l'emblème  des  pénitences  qui 

ehap.  XLH»  ue  durent  qu'autant  que  le  jour  qu'on 

j^r^J^^^'^s.TJLiA^n^'^'      ''^"^"'^^^  a  destiné  à  un  jeûne  extraordinaire 

(9)  P.radin,  Aanidea  de  Bonrgogne,  pag.    ^^^^  Paradin  S  est  servi  d'uoc  autre 

•;oo.  image  qui  me  semble  encore  plus  pro* 
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pre.  Voici  ses  termes  (10)  :  Partout  plu3  solides  raisonnemens  de  la  rcli- 

où  frère  Thomas  allait ,  les  hennins  gion  ;  et  au  lieu  de  le  renverser,  ou , 

.  7  ne  s'osoyent  plus  trouver ,  pour  la  pour  le  moins ,  d'en  enlever  quelque 

3  hayne  qu'il  leur  af^oit  voueë*    Chose  morceau ,  ils  Tont  vu  croUre  de  mois 

^'  f tfi  profita  pour  quelque  temps  ,  et  en  mois.  Us  voyaient  autour  de  leur 

'^.jusques  à  ce  que  ce  prescheur  fust  chaire  une  nouvelle  sorte  d'amphi- 

■party   des    pais    susnommés.  Mais  théâtre,  qui  eût  été  régulier  si  les 

après  son  parlement  y  les  dames  rele-  femmes  d'une  mdme  condition  se  fus* 

tferent  leurs  cornes,  et  firent  comme  sent  assises  dans  les  mômes  rangs,  et 

;  ies  lymaqons ,  lesquels  quand  ils  en-  si  les  rangs  eussent  été  moins  éloignés 

^tenaient    quelque  bruit ,    retirent  et  du  prédicateur,  à  mesure  que  les  ton- 

resserrent  tout  bellement  leurs  cornes  :  tanges  se  surpassaient  les  unes  les  au- 

mais ,  le  bruit  passé,  soudain  ils  les  très  ;  mais  comme  les  places  ne  se  dis- 

.  relet^nt  plus  grandes  que  devant  trihucnt  pas  selon  cette  proportion  , 
(11).  Ainsi  firent  les  dames  :  car  les  Famphithéàtre  n'avait  point  de  symé- 
hennins  et  atours  ne  furent  jamais  trie.  Il  vaut  donc  mieux  comparer  cela 
plus  grands ,  plus  pompeux ,  et  super-  à  un  bois  de  ha  ute  futaie,  où  les  arbres 
tes  ,  qu'après  le  parlement  de  frère  qui  approchent  le  plus  des  nues  sont 
Tltomas.  f^oilà  que  l'on  gtùgne  de  mêlés  avec  ceux  qui  n'en  approchent 
s' oppiniastrer  contre  l' oppiniastrerie  pas  tant.  Quoi  qu  il  en  soit,  les  prédi- 
d'aucunes  cervelles.  Croirait-on  que  cateurs  ne  se  battaient  pas  contre  un 
cet  auteur,  troisou  quatre  lignes  après,  ennemi  absent  ;  ils  le  voyaient  de  fort 
eût  été  capable  de  dire  que  frère  prés ,  il  venait  se  présenter  à  la  bon- 
Thomas  profita  tant  contre  les  atours,  che  du  canon  et  vis-à-vis  de  leur  fou- 
gue les  dames  mesmes  les  lui  appor^  dre ,  et  ne  laissait  pas  de  croître  et 
tojrent  en  plein  sermon,  et  sur  son  multiplier.  Leur  épée ,  à  deux  tran 


dire  manifestement?  Il  pouvait  éviter  dre  :  ses  coups  le  rendent  plus  grand 
la  contradiction  avec  peu  de  peine  :  et  plus  beau  (i3);  mais  l'efficace  dé 
il  n'avait  c|u'à  dire  que  toutes  les  da-  \^  parole  royale  a  été  si  forte  et  si 
mes  ne  quittèrent  point  leurs  atours  prompte,  que  daqs  un  jour  elle  a  mis 
par  la  crainte  d'être  huées  et  lapi-  presque  au  rez-de-chaussée  ces  mon- 
dées ;  et  qu'il  y  en  eut  quelques-unes  tagnes  orgneilleuses.  On  n'eut  pas  plus 
qui  eurent  une  véritable  componction  tôt  entendu,  je  ne  dirai  pas  une  dé- 
de  cœur.  fense  ou  quelque  menace ,  mais  un 
Pendant  qu'on  imprime  ceci  (la)  ,  simple  témoignage  de  désagrément , 
les  gazettes  nous  apprennent  qu'à  la  qu'on  travailla  toute  la  nuit  à  la  ré- 
cour de  France ,  un  petit  mot  que  le  forme  ,  et  que  dès  le  lendemain  on  se 
roi  a  dit  en  passant  a  été  d'un  plus  montra  au  monarque  avec  une  autre 
grand  effet  contre  la  hauteur  énorme  parure.  Cette  réformation  fait  des 
des  coiffures ,  que  toute  l'éloquence  progrès  surprenans  \  à  vu  d'oeil  elle 
des  prédicateurs.  Ils  ont  bien  cné  pen-  passe  de  la  cour  à  la  ville  ;  et  comme 
dant  douze  ou  quinze  années  contre  ce  serait ,  dit-on  ,  une  marque  de  ro- 
cette  partie  du  luxe  des  femmes,  ils  ture  ou  de  bourgeoisie  que  de  ne  se 
ont  attaqué  ce  colosse  par  toutes  les  pas  conformer  au  changement,  il  faut 
figures  de  la  rhétorique ,  fortifiées  des  croire  que  dans  peu  de  mois  il  restera 

S  eu  de  traces  die  la  mode  qui  avait 

^„, , „„__,  ,_  uré  si  long-temps.  Cela  montre  que 

70X  ;  et  note*  que  Monstrelet  «  au  II*.  tome  de  gi  ]es  tétes  Couronnées  connaissaient 

ses  Chronimiei ,  folio  m.  38  *>erso,  et  suiu. .  dU    jg„|.g  f^^cgg  ^  ^.gj  ^gard-là  ,  OU  si  elUs 
m  peu  près  les  mimes  choses  que  Paradta.  ,  i    •      i.  •  ii        r       '      «. 

0^)Les  fçmmes  ne  tinrent  longuement  sa   s'en  voulaient  servir ,   elles  feraient 

règle  après  son  parlement  :  et  reprinrent  sou-  plllS  aVCC  UQ  mot  que  tOUS  leS  predl- 
dainement  Us  cornes  avec  arrérages  ,  c'est-àr 

dire,   bien   de  la   recompense  du   passé.    Kf  ^li")  Duris  ut  ilex  tonsa  bipennibus 

geatré ,   HUtoire  de   Bretagne,  liv.  X^   ehip,  IfigrteferacifrondisinAlgido^ 

XLII.  Per  damna  ,  per  cades  ,  ab  ipso 

(la)    Au  commencement  du   mois   d'octobre  Ducil  opes  animumqueferro. 

i6gg-  Horat. ,  od.  IV,  lib.  IV,  vs.  5?  el  seqq. 
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cateurs  et  les  confesseurs  avec  une  in-  blasmant  les  uices  et  un  chacun ,  H 

finité  de  paroles  (i4)'  N^y  anra-t-il  reprenoit  spécialement  le  clergé,  a 

Ï^as  une  médaille  sur  tout  ceci?  Pour  cause  de  leurs  concubines  et  putains, 

a  chanson,  elle  est  immanquable  ,  et  (so).  £n  quoy  il  ne  faisait  quehien, 

je  ne  doute  pas  qu'il  n*y  ait  des  poètes  Mais  en  cela  il  y  cwoit  du  moine  et 

?ui  feront  quelque  allusion  à  ces  rois  de  de  la  manie  tout  ensemble ,  et  de  tim' 

uda  qui  n'étaient  pas  les  hauts  lieux  pudence  sacrilège ,  quand  il  esmou- 

(i5),  et  qui  par-là  laissaient  impar-  uoit  les  petits  enjans  a  crier  contre  les 

faite  la  restauration  de  la  religion.  Ici,  femmes  pour  leurs  atours,  leurpro- 

diront-ils ,  la  réformation  commence  mettant  certains  jours  de  pardon , 

Car  le  renversement  des  hauts  lieux,  comme  s'U  eust  esté  quelque  Dieu. 

'ingénieux  écrivain  ,    qui  réfléchit  Enfin  ,  il  raconte  qu'on  le  jugea  héré- 

chaque  mois  sur  les  nouvelles  (i6)  ,  tique,  et  qu'on  le  brûla,  et  puis  il 

nous  dira  sans  doute  quelque  chose  de  dit  :  a  Par  ce  moyen ,  Dieu  qui  se  sert 

bien  joli  sur  cette  aventure.   L'abus  »  de  tous  instrumens,  et  qui  sait  bien 

était  si  grand  qu'il  demandait  un  nou-  »  mettre  toutes  pièces  en  Desoigne ,  a 

veau  Thomas  Conecte.  »  voulu  ainsi  chastier  et  punir  Thy- 

(F)  //    réforma  tordre    des  car-  »  pocrisie  de  ce  moine,  le(|uel  faisant 
mes»,..,  non  sans  trouver  des  contre-  '»  du  sainct  homme  estoit   un  fol, 
disans."]  Nicolas  Kenton ,  Anglais  de  »  estourdi  et  ambitieux  (ai).» 
nation  ,  provincial  des  carmes ,  écri- 
vit contre  celte  réforme  ,  et  dédia  ses  («©)  Paradin,   Annales  de  Bonrgogne,  pag. 
^— ••»-    »    T«~-»  !?»«:..<.      ^Â^Â^wA  A^  1V«  7**®»  observe  la  même  chose.  Il  faiftoit  son  pr«- 

ecrits  a  Jean  Facius ,  général  de  1  or-    ^'^e ,  dù^U ,  fort  long  et  prolixe ,  faisant  grandes 
dre  (17)'  digressioni  contre  les  vices  de  tous  estats  ,  mes- 

(G)  Il  Y  a  des  protestons  qui  n'en   .""".e"' «°"»"  *•  P""«di»e,  et  ordnre  des  gens 
^,'^«'  'j^  •^_  "  église ,  tenans  concnbines ,  patains  et  pailUr- 

parlent  que  comme  d  un  vrai  tartu-  aes  ,  à  pot  et  k  feu  ;  contre  le  serment  qiFiboal 

je."]  Jean  Chassanion,  huguenot  zélé  ,  preste  de  garder  chasteté, 

ayant  dit  que  Vhypocrisie  se  fourre  et  (ai)  Chassanion ,  Histoires  mémorables ,  etc. , 

se  mesleparmf  le  pur  et  légitime  ser-  ''**•  **4' 
vice  de  Dieu ,  et  qu'aussi  fait-elle  en 

la  superstition  et  idolâtrie ,  voire  avec-  CONON  ,    mathématicien    et 

que  parade  et  ostentation  y  en  apporte  astronome  ,  était  de   Samos  (à), 

pour  exemple  frèi^  ^«'''«/ '  ^^/"«^  Il  a  fleuri  environ  la  l3o^  olym- 

par  ses  manières  dejaire  etjanfares  •  j      ti                                      a     i^ 

abusa  tellement  le  monde  sous  pré-  piade.  11    mourut   avant    Archi- 

texte    de    quelque    réformation    de  mëde    son    ami  ,    qui    l'estimait 

mœurs  ,    que  partout  on  le   tenoit  beaucoup ,  et  qui  lui  communi- 

pour  un  sainct  homme  (10).   Il  ra-  „,^'m.  „  *  ^«  •*„        *  1    •                •* 

tonte,   sur  la  foi  d'Enguerrand   de  T""'^  ses  ecnts,    et  lui  envoyait 

Monstrelct ,  les  voyages  de  ce  prédi-  ^^  problèmes  (A).  Il  eut  des  dis- 

cateur  ,  etc.  Pour  jouer  ses  farces  ,  pûtes     avec    le    mathématicien 

dit.il(i9)    on  luidressoit  des  échaf-  Nicotële ,  qui  écrivit  contre  lui 

jaus  es  plus  beaux  lieux  et  convenu-      «.        •  1     .      «^ 
^les,  richement  tendus  et  parez,  sur    f  ^"^  ^  î"*^'*f  ^^^^  ^'^  P®.^  ^'^P 

lesquels ,  après  avoir  dit  sa  messe ,  il   ae   mépris    (o).    Apollonius  de 
faisoit  ses  prédications.  Par  icelles  ,    Perge  l'avoue ,  quoiqu'il  recon- 
naisse que  Gonon  n'avait  pas  été 

vJr^^fâfL::.r{uTdJ:ixr""^^'^  heureux  en  démonstrations  (c). 

(i5)  yerumtamenexcelsanonabstulit^adhuc     II  inveuta   Une  SOrtC    dc  VOlute , 
enim  populus  immolabat  et  adolebal in  excelsis  •     3- a*'      *^    Ji  11         1       tw* 

incensum.  Lib.  IF  Kegum ,  cap.  XI J ,  vs.  3   ^"1  dînerait  de  cellc  de  Dmo- 
et  aUbipassim       .   .  .  .    ^     ^    ,.  Strate  :  mais ,  comme  Archimèdc 

(16;  Uepuu  le  mois  de  juin  i6qq.  Son  livre  est  i  i    •  1 

indtu^' .L'Esprit  des  cours  de  l'Europe.  eu    exposa  plus  Clairement  Ics 

(17)  Argentré,  Histoire  de  Bretagne,  Uv.  Jt, 

"^^i^r^^'    .        „.  ..          X        w      J  (a)ApollomiMPergœu«,  wEpûtolâadAt- 

(18)  Chassanion,  Histoires  mémorahles  des  u\]j^  prœjlxâ  libroIK  Cotdcor, 
grands  et  merveillenx  jugcmens  de  Dieu  ,  chap.  ""  /^,  ^  ,  ""'"  "^  viu««.ur. 
XII,  pag.  m.iig.  (*)  Wei» ,  ibidem^ 

(19)  Lk  mfme^  pmg,  lai.  (c)  Idem^  ibidem. 
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propriétés ,  il  fit  oublier  le  vrai  d'Héraclée ,  cité  par  le  scoliaste 
nom  de  l'inventeur  ;  car  on  l'a  d'Apollonius  (fi) ,  ne  dififerepoint 
nommée,  non  pas  la  volute  de  de  Conon,  auteur  d'un  écrit  tou- 
Conon  ,  mais  la  volute  d'Archi-  chant  l'Italie  ,  que  Servius  a  cité 
mëde  (d).  Pour  ce  qui  est  des  (i)  ;  a**,  que  le  Conon  de  Pho- 
connaissances  astronomiques  de  tins  ,  ou  le  Conon  de  Jose- 
Conon  ,  je  vous  renvoie  à  Catulle  phe,  ne  diôërent  point  de  ce- 
(B) ,  qui  les  décrit  au  commen-  lui-là. 
cément  de  son  çoëme  sur  la  che-  ^s)  ApoU.  Schol. ,  in  Ub,  i. 
velure  de  Bérénice,  sœur  et  («)  Sertius,  w  jEneïd.,  Ub,  vu ^  vem 
femme  de  Ptolomée   Évergète.   7^8. 

Notez  que  Conon  fut  assez  liât-       (A)  //  mourut  auant  Archimède , 
teur  pour  débiter  que  la  cheve-   ^O'*  ami  y  qui  l'estimait^ ....  et  lui  en- 
lure   de  cette   reine   avait    été   voyait  des  problèmes, -]^om  avons  les 
Vf  ^  11  ^-  r\      preuves  de  cela  dans  les  ecnts  d  Ar> 

changée  en  constellation.  On  ^himède.  Debemus  Conone  ^iuente 
trouve  dans  la  Bibliothèque  de  ipsa  emittere  in  uulgus  :  hune  enim 
Photius  (e)  les  extraits  d'un  livre  accepimus  talia  potissimiim  posse  de- 
mi contenait  une  cinquantaine  prehendere ,  et  ipsis  accommodatam 
1  ^.  ,     ,  /«Il  proferre  demonstrationem  (i).  Voila 

de  narrations  du  temps  fabuleux,  ^e  qu'on  trouve  dans  une  lettre  d'Ar- 
L'auteur  s'appelait  Conon  ,  et  chiméde  ,  au  commencement  de  Tun 
dédia  cet  ouvrage  au  roi  Arche-  «le  ses  livres.  On  trouve  ceci  dans  une 
laiis  Philopator,  d'oii  Vossius  autre  lettre  :  ^n/cà  ^uw/em  mi^i  man- 
•  ^\  «S     'm.\    \     c  •         •  dasti  scnberem  eorum  proolematum 

(/  )  a  pris  droit  de  le  faire  vivre  demonstrationem  quœ  priiis  ipsepi-O' 
vers  le  commencement  du  Vin",  posueram  Cononi  (2).  Il  dit  ailleurs: 
siècle  de  Rome  ;  car  il  croit  que    Q^ot  in  geometriâ  theoremata  uisa 

Strabon  ,  Dion ,  et  les  autres  bis-  f."'""'^  impossibUia,  temporeperfec-. 
.      .         J         .   '  ,  tionem  capiunt  :  Conon  quiaem  non 

toriens  toumissent  des  preuves  sufficiens  tempus  sortUus  m  eorum 
d'oii  l'on  peut  inférer  que  ce  disquisitione ,  uitam  cum  morte  corn- 
roi  Archélaiis  fut  un  des  princes    ^utauit ,  et  ea  dubia  reUquit  :  quam- 

qui  suivirent  le  parti  de  Marc    ^"T  *""?''  int^enerat ,   ut  et  alia 

l    ^   .  rt  o-        1      "»"/««  quibus  plunmum  geometnam 

Antomck  contre  Octave,  bi  cela   adduxit.  Scimus  quippe  in  Ulo  fuisse 

était ,  il  faudrait   distinguer   ce    non  vulgarem  mathematicarum  ai^ 


Conon  d'avec  celui  qui ,  au  rap-  '"*'"  peritiam,  laborisque  supra  mo- 

port  de  Josephe ,  avait  fait  men-  ''"'"  tolerantiam  (3).  Rapportons  cn- 

î^      j      T   .A  ,   ;     T?     ^        T  core  un  passage.  Cùiii  aMÉ?i««cm  tfe- 

tion  des  Juifs  {g).    En  eflFet ,  Jo-  functum   esse  Cononem ,   qui  nobis 


eut  voulu  se  glorifier    du  témOl-  '««««'»  juerai  jamuiaru  ,    puu* 

gnage  d'un  historien  si  moderne.  S^ometrid  nmxime  uersatus  ;  uir 

5,     o       „  ^^*  **."*»*  **^w«t*  uc.  ^„j^ç^  mortuum  amarèplanxi, 

Ce  que  1  on   peut  dire  de   pro-  amicissimum  et  hominem  in  mat 


sephe   se   fût  rendu   ridicule  s'il  reliauus  erat  in  amicitid ,  tibique^  ad- 

eût  voulu  se  glorifier  du  témoi-  modUm  fuerat  familiaris  ,   putà  in 

ut 

.  4  4  .•„..w^-„,.«.„.  *,-  .-w..,-..w..-  mathe- 

bable  est,  1°.  que  le  Conon  au-  maticis  plané  mirabUem,  Atefue  tune 

teur  d'un  livre  touchant  la  ville  repente  statui  mittere  ad  te  sicuti  an-- 

tea  ad  Cononem  solebam ,  geometri- 

(d)  Ex  \oBsiode  Scient,  malbem,  cap.  ^um  theorema  ^  quod  nemo  auidem 
Liy,  num  5 ,  pag.  827 ,  828.  priits  est  contemplatus  y  etc.  (4)- 

(e)  Au  chap.  CLXXXFI. 

(/)  VossÎM ,  de  Hislor.  grac .,  Ub.  /,  cam,  ,.  (0  Arçhimea. ,  EpUt.  «d  Dosiibeam  pw/xa 

ult. ,  pag.  m.  162.                                        '^  '*r\  L^' ^Jf  """î  **  ^l^'"^/î' // 

/NT        1           .       .    •                ...     ,  (a) /tfem,  tpi8t.priç/fxa  ti*. //. 

{g)  Joseph,  tontra  Apionem  ,  l\b,  /,  pag*  (3)  idem ,  Epi»t.  préfixa  Ub.  de  Spiralibns. 

ï05l .  (4)  Jdem ,  m  Ub,  d«  Quadrtt.  puabolK. 
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(B)  Pour  ce  qui  est  de  ses  connais-  yersé  leurs  desseins  (D).  Il  n'eut 

sances  astronomiques    je  ^ous  ren-        i^j   j^   peine    à    s'apercevoir 
t^oie  a  CaluUeA  Voici  le  commence-    *       rr*        f  ^     i  •  '^  •   i 

ment  de  son  poème  :  ^^  Tissapherne  trahissait  le  roi 

_    .      .        ......  ,.       aea>  Perses  :  cela  était  trop  visi- 

Omnia  qui  magru  aupexil  lumma  mundi  i         ■■  i  /  •  «  .       ^.         . 

Qui  sieUarumortus  campent  j  atqueobiius:     Die  y  neanmOinS  y  IC  TOI  qUl  âVait 
Flammeujt  ut  rapidi  solis  nitor  obscuretur .         J^    l'^"kK««4i*v»«     X     nPJesnvvkAMMA 

Ut  cédant  ceVth  sidéra  umponbus ,      '      ^®  /  Obligation   a   1  issaphcrne , 

Ut  TriviainfurtimsubLatmiasaxareUgant     était  siprévenu  pOUr  lui  Qu'îl  ne 

Dulcis  Amor  gjrro  devocet  aêrio  f  l**.*.!  •  i_i 

Idem  me  ille  Conon  caUsU  tnmine  vidit  VOUldlt  pOmt  16  CrOirC  COUpaole. 

A""»  X;i' (^r .'".""'.'". ....  C'est  ce  qui  obligea  Conon  à  &i- 

re  un  voyage  à  la  cour  de  Perse. 
(5)c.taiiu,,epig.LXvii,pay.m.,34.         jj  y  £^  tellement  connaître  la 

CONON ,   général  des  Athé-  trahison  de  ce  général  qu'il  en 

niens  pendant  la  guerre  du Pélo-  convainquit .  le  roi.    Il  reçut  la 

ponnèse ,  s'était  rendu  si  illustre  comnussion  de  faire  équiper  des 

par  ses  beaux    exploits,   qu'on  vaisseaux  de   guerre  contre  les 

lui  donna  le  commandement  sur  Lacédémoniens  ;  et  par  ce  moyen 

toutes  les  îles  (A).  Il  comman-  ^^  ^"^  une  flotte  sous  son  com- 

dait  l'armée  navale  la  dernière  mandement ,  qui  remporta  {d) 

année  de  la  guerre  ;  mais  il  ne  ^^^   «^  "«e    victoire  signalée 

fut  point  présent  au  combat  qui  («)'   ^^  «^«g^^  principalement  à 

fut  si  funeste  aux  Athéniens  (B).  Profiter  de  l'occasion  en  faveur 

Son  absence  contribua  beaucoup  ^«  »«  partrie  (E)  :  il  fit  voUe  ver» 

à  l'avantage  décisif  que  ceux  de  Athènes  avec  une  partie  de  la 

Lacédémone    remportèrent    (a)  ^^^^  victorieuse  ;  il    distribua 

sous  la  conduite  de  Lysandre  à  »«^»   babitan»    les  ^sommes  que 

la  rivière  de  la  Chèvre  (b).  Co-  Pharnabaze  lui  avait  comptée» , 

non  ,  apprenant  après  ce  mal-  ^' '^^^"°?  °^^**^  V^^  ^\'},  '*^*f 
heur  la  prise  de  sa  patrie ,  se  re-  *>***  ^^  ^^^^^  «*  les  murailles  de 
tira  chez  Pharnabaze,  gouver-  !f  V"*^'  S'il  n'eût  fait  que  cela , 


aux    Lacédémoniens.     Ceux-ci  lide  fussent  otees  aux  Perses , et 

rompirent  avec  Artaxerxès ,  roi  revinssent  au  pouvoir  des  AtW 

de  Perse,  et  portèrent  la  guerre  niens.  Cette  trame  ne  put  être 

dans  son  pays ,  sous  la  conduite  conduite  si  secrètement  que  le» 

d'Agésilaiis.  Ils  firent  de  grands  Perses  ne  s'en  aperçussent.  Sur 

progrès,   et  auraient  apparem-  ^ela,  Teribaze,   gouverneur  de 

ment  subjugué  toutes  les  provin-  ^^^^^^  »  ^^  savoir  à  Conon ,  quil 

ces  de  deçà  le  Taurus ,  si  Conon ,  «^ait  à  lui  communiquer  de  gran- 
par  le  conseil  de  qui  l'armée  per- 

sane  était  conduite  (c),  n  eût  tra-  ^^^^^  gj^^  sont.  Corn.  Wepos ,  m  Conooe , 

cap.  II. 

(a)  Van  4  de  la  pB'.  olympiade.  [d)  La  2«.   ann^  de  la  96*.  olympiade, 

{b)  Apitd  Mgos  Jlumen.  Corn.  Nepos,  in  selon  Dlodore  de  Sicile. 

Conone ,  ctip.  I.  (e)  Hos    Conon    apud    Cnidum   adortus 

(c)  Hune  (Agesilaum)  adversits  Pharnaba-  ptagno  pngliofugat.  Corn.  Nepos  ,  in  Co- 

zus  habilus  est  iMperator;  re  quidem  yerâ  none ,  cap .  I^ 
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des  affaires  ,  pour  lesquelles  il  de  (^),  en  censurant  celte  Lévue, 

le  voulait  envoyer  au  roi.  Conon  a  observé  que ,  selon  le  grammai- 

se  rendit  à  Sardes,  ety  futarrê-  rien  Probus,  il  faut  croire  que 

•  të  prisonnier.  Quelques-uns  di-  Virgile  a  voulu  parler  de  Conon 

;  sent  qu'on  l'amena  à  Artaxerxës  de  Samos ,  qui   est  lé  sujet  de 

j  et  qu'il  périt  en  ce  pays-là  ;  maïs  l'article  précédent,  v 

'i  d'autres  assurent  qu  il  se  sauva  ^j^^  j^^^^  AnimaiT'.  in  ScrTium. 
s  de  prison ,  et  doutent  si  Téri- 

1^  baEen'yConsentitpas(/).M.Mo-  W  On  lui  donna  le  commande^ 

,  .      «^  ,        -      ,    *      ^*^  ^  ment  sur  toutes  les  îles.  \  On  croit  Que 

r  ren  ne  devait  donc  pas  assurer  Cornélius  Népos  a  commis  ici  un  pe- 

i  que  Térïbaizej  enuieux  de  sa gloi'  lit  anachronisme  (1)5  car  les  autres 

î  re  y  le  fit  mourir  ;  cair'Kénoviion  historiens  ne   commencent  guère  k 

Avoue ,  i«.  que  Téribaze  ne  l'ar-  Ç*?'*^':  <ïf  Conon  que  pour  dire  qu'il 

A^       ' .       ^  .         /M  .fut  mis  a  la  place  d  Alcibiade.  Or,  de- 

réta  qu  après  avoir  avère  les  cri-  p„is  ce  temps-là  jusques  à  la  fin  de  la 

mes  dont  les  Lacédémoniens  l'ac*  guerre,  ils  ne  disent  point  qu'il  ait  eu 

casèrent;  2**.  qu'il  demanda  en-  1*  charge  dont  il  s'agit,  et  ce  n'était 

e,«;»A  «..   ««;   at^  *^^Uw^  ^a  «11'il  point  une  charge  que  les  Athéniens 

suite  au  roi  son  maître  ce  qu  11  f        .      ^»  »  j"  ^  *•            ... 

-,      ...      ^              ,   .     ^  fussent  en  étal  de  créer  :  en  tout  cas , 

en  ferait  (^).    Conon   laissa  un  celui  cjui  en  aurait  été  re4tu  n'aurait 

fîls  nomme  Timothée  ,   qui   fut  pas  fait  de  conquêtes ,  ce  mme  fit  Co- 

un  grand  capitaine,  et  quiéprou-  «oi»  •  ^'»  ^««^  potestate  Pharas  cepit 

va   l'ingratitude  ordinaire  de  sa  co/om«m  Zac«/«n^^m  (3)   C'é- 

.^  •    /?\    #-i    m*       ^t- '     /•  X  j*  tait  beaucoup  en  cô.tômps-la,  s  ils  se 

patrie  {h).  Ce  Timothee  tut  dis-  pouvaient  tenir  sur  la  défensive  (3). 

ciple  d'Jsoçrate  (F).  Il  se  tira  ga-  On  croit  donc  que  l'hislorien  anticipe 

lamment  d'affaire,  quand  on  lui  «t  confond  les  temps ,  et  que  Conon 

reprocha  la  mauvaise  vie  de  sa  n'a  eu  cette  autorite  .ur  tontes  les  SIes 

f      .^v    -,  ,   .             ^,                 r  que  lorsquil  l^uc  reçue  du  roi  des 

mère  (G).  Il  laissa  un  fils  nomme  ^^^ses.   Si  cet  auteur  avait  commis 

Conon  ,  qui  fut  condamné  à  re-  cette  faute ,  il  aurait  très-mal  rempli 

bâtir  une  partie   des    murailles  les  devoirs  d'un  historien.  Userait,  en 

de  la  ville   (H).    On  ne    trouve  quelque  façon     digne  d'excuse     s'il 

^    ''.               ..1          .  avait  pns  un  temps  pour  un  autre,  a 

Sas   une  grande  exactitude,  ni  p^garà  d'une  digoité>ie  la  républi- 

ans  Justin ,  ni  dans  Cornélius  que  d'Athènes  aurait  conférée  ;  mais 

Népos ,  par  rapport  à  notre  Co-  supposé  que  la  censure  soit  juste ,  il  a 

non  ,  soit  qu'on  les  compare  en-  ^^^^  ^«>*  P*»  5  il  «'««*  trompé  ^  et  quant 

-',    ,,-^      ..             „*  au  temps,  et  quant  a  ceux  qui  ont  con- 

semble  (I) ,  soit  que   1  on  corn-  f^^  ^a  charge  :  il  a  donné  aux  Athé- 

Sare  la  vie  de  Conon  avec  celle  niens  ce  qui  n'a  été  fait  c|ue  par  Ar- 

'Agésilaiks   écrite    par    Corné-  taxerxès,  et  il  n'a  pas  laissé  ^e  par- 

lius  Népoa.(K).  Le  grammairien  ^«^  ^^P*^  ^«/^  ;?"«  fit  Arlaxerxès 

o        .     *                r      '^                     >•!  (4).  On  me  répondra  peut-être  qu  11 

Seryius  a   cru  faussement  quil  ^^^  ^p^cifie  point  de  qiii  Conon  re- 

s'agissait  de  notre  Conon  dans  çut  cette  charge  ,  et  ainsi  la  cha- 

ces  paroles  de  Viraile  {€) ,  in  me-  rite  veut  que  nous  supposions  qu'il 

dio  duo   signa    Conon.    Béroal-   V^i^^^    P»!;*^''  ^"   commandement 

^  qu  Artaxeraes  conféra  a  Conon  j  mais 

.    ^        *       »T*           .        »    w  (*)  ^oy^  ^    Commentaire   de   Kirclimaîer 
gn  Tire  de  Cornélius  Wépos,  dans  in  Vie    ,nr  Cornélius  Népo« ,  in  Conon.,  p.  m.  433,  434. 

de  Conon.  (a)  C.  Nepos  ,  in  Conone  ,  cap.  T. 

(^)Xenoph.,  de  Geslis  Grœcorum,   liù.        (3)  rojes  JnsX\n.,Ub.  r,  cap.  KL 

ty    nno^  Ht  3i5  (4)  «""^  mafiis  munenbus  donntus  (  Conon) 

'/-/'      *        -l.      j        r>        x\-       -Kx  ad  mnre  €st  missus ,  ul  Cypriis  et   Phmnicibus 

{h)  rojrez  sa  \ie   dans  UirnéUUS  JMépot.  cœlerisque  mantimis  ciiUalibus   navet    tonnas 

(i)  Eclog. ///,  t>.  40.  imperaret.  C.  »pos  ,  cap.  IF. 
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dont  le  roi  de  Perse  honora  cet  illus-  Euagorant  se  contulisse  qubdpuuhA 
tre  Athénien.  Disons  donc  que  Corne-  se  apud  eum  et  saluti  suœ  rectùtim 
lina  Ntfpos  s^esî  embrouillé.  Xénophoa    consulturum ,  et  reipublicœ  erigeada 


Tien.  Il  n'y  a  point  de  lecteurs  qui ,  Qu'à  ses  aflairrâ  particufiéres  dans  llié 

en  vertu  de  ses  paroles ,  ne  s*imagi-  àe  Gypre.  Xpovov  fjth  «riTot  ^rtf»  ti?  tm 

ncnt  que  la  flotte  des  Athéniens  tut  *^'«v  î^ri/ulxiiAv  ^Ir^iCt?  (ii).  Il  étùt 

attaquée  pendant  que  Conon  était  allé  encore  en  Cjrpre  ,   selon  Justin  (n), 

£iire  un  voyage ,  ou  quUl  s'était  fait  lorsqu'on  eut  découvert   que  Tissa- 
porte] 
raisons 
ment 

siste  en  ce  qu'ayant  bien  prévu  que  nélius  Népos  a  fait  une  faute  lonqaii 

Tennemi   remporterait   une  victoire  i^*a  point  parle  de  cette  retraite  de 

complète  ,  il  se  sarva  de  bonne  heure  Conon ,  il  en  a  fait  une  autre  lorsqu'il 

avec  neuf  vatsseat-  x  (6).  Il  est  vrai  que  s'^l^  mêlé  d'en  parler.  Il  a  dit,  dans  la 

ce  ne  fut  point /le  peur,  mais  parce  vie  de  Chabrias,  aue  c'est  le  dëfaat 

qu'il  vit  qu  à  cause  de  la  mauvaise  dis-  ordinaire  des  répuoliqueg  de  ne  poo- 

cipline  des  troupes ,  ejles  étaient  dans  voir  souffrir  un  mérite  distinguerait 

une  situation  où  il  n'était  pas  possible  ^^  commune  vitium  in  magnis  Ube- 

qu'elles  résistassent.  Les  commenta-  risque  ciuUatibus ,   ut  inuidia  gloria 

teurs  oui  tâchent  de  fustiûer  Corné-  cornes  sit ,  et  libenter  de  hâ  detrahant 

lius  Népos  font  pitié  (7).  quos  eminere  videant  altiàs.Cest  poor 

(C)  //  se  retira  chez  Phamahaze ,  cela  ,   dit  -  il ,   que  plusieurs  grands 

Soui^erneurderionieetde  laLydie»]  hommes  se  sont  absentés  d'Athèoes 

ous  avons  encore  ici  une  faute  de  volontairement,  et  que  Conon  a  vécu 

l'historien.  Il  fait  tout  ce  qui  est  né-  long-temps  dans  l'île  de  Cypre.  Cet 

cessaire  pour  persuader  a  ses  lecteurs  exemple  ne  vaut  rien;  car  Conon  se 

aue  Conon  ne  cherchant  pas  un  lieu  retira  dans  cette  tle  après  une  déroute 

e  sûreté,  mais  un  lieu  où  il  pût  ren-  si  lamentable,  qu'il  eut  peur  (i3)  oa 

dre  du  service  à  sa  patrie,  s'en  alla  honte  (i4)  de  retourner  à  Athènes, 

tout  droit  a  la  cour  de  Pharnabaze.  Joignez  à  cela  que  cette  Tille  tomba 

JVon  quœsiuit  ubi  ipse  tuio  %^iweret,  peu  après  sous  le  joug  de  Lacédémcoe. 

sed  undè  prœsidio  posset  esse  civibus  (D)   Le^   Lacédémoniens   auraient 

suis  (8).  Tout  cela  est  trompeur  :  ni  le  subjugué  toutes  les  provinces  de  deçà 

fait  ni  la  raison  du  fait  ne  sont  vé-  le  Taurus,  si  Conon  .....^.  n*edt  trâ' 

ritables;  car  ce  général  se  sauva  tout  ^«rsé  leurs  desseins."]  Une  ruse  de  po- 

droit  à  l'île  de  Cypre,  auprès  du  roi       ,  , ,       .17 a 

Évagora,  ,  bo„  i^i  de,  athéniens  ;  ^"^^  %'.T:4''r?:  ^L,^, 

Il  8 y  sauva,  dis-je,  tant  pour  sa  pro-  ub.  11.  Diodoms,  lit.  XÏli.  Ptuurchoi.ùi 

pre  sûreté,  qu'aun  de  concerter  avec  Lysaodr. ,  pag.  4B8  ;  in  Aruxene  ,  pag.  loai. 

ce  prince    les    moyens    de   rétablir  (ii)l!tocr.,  Orat.  •dPhilipp.,pa^.  m.  137. 

(la)  Justin. ,  Ub.  VI ,  eap»  I, 


(5)  Xenoph.,  Ub.  /Fde  Rébus  gestis  Grxcor.,        (»3)  CrudeUtatem  civium  mmtusns  €id  rfgm 
pag.  m.  3i4.  Cjrprium  concedit.  Justin.,   Ub,  V ^   cap.  ri. 

{(o)\tnoji\i.^Ub.  11^  pag.  ^Q%.  Voyez  aussi         (»4) 'ATt/;t''T*f  "   '*'?   fetujuictX,*^ 


ffli 


Pluurque  m  Ljsindro.  otKAJi  fxh    À^tKMùH  Kot/rnTXCiBn.  Cit.» 

(7)  Voye%  Kirchmaier;  in  C.  Nep.  Conon.,     navaU  prœlio mali pugnalùm  astet^  rtdire 

pag.  434.  domum  embuit,  Isocrat. ,  Oral,  ad  Philip. ,  pH* 

(8)  C.  Nep. ,  cap.  II.  i38. 
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Utiqiie,  dont  son  Instorien  ne  parle    n'est- il  pas  certain  que  Tannëe  qi 
pas,  lui  fut  cent  fois  plus  ulile  que    prêcha  cette  bataille  de  Cnide,  I 


Ul 

ei 


orateurs  de  la  Grèce ,  afin  qu^ls  exci-  peuples  qui  s'étaient  ligués  contre  les 

tassent  la  guerre  contre  les  Lacédé-  Lacédëmoniens  ?  Auraient-ils  pu  faire 

moniens.  Ces  orateurs ,  ainsi  gagnes ,  cela  s'ils  avaient  eu  dan»  leur  ville 

excitèrent  tellement  les  peuples,  cba-  une  garnison  lacede'monienne  ?  Cor- 

can  dans  sa  ville,  qu'il  se  forma  une  nélius  Nëpos  n'a  point  fait  l'anachro- 

ligue  formidable  contre  les  Lacédë-  nisme  de  Justin ,  il  a  fort  bien  su  que 

moniens  (i5)^  et  alors  Agésila lis,  rap-  les  Thébains  et  que   les  Athéniens 

pelé  dans  sa  patrie ,  fiil  obligé  de  quit-  avaient  déclaré  le  guerre  a  ceux  de 

ter  tous  ses  projets  de  conquête  pour  Lacédémone  avant  la  bataille  de  Cni- 

ne  songer  qu'à  défendre  les  états  de  de.  Posteaquam  domum  à  suis  cwi^ 

Lacédémone.   U  n'est  rien  tel  pour  bus  ret^ocatus  est  (xigesilaus)  quod 

ceux  aui  veulent  faire  commencer  ou  Bœotii  et  Athenienses  Laceàœmoniis 

faire  durer  une  guerre,  oue  d'avoir  a  bellum  indixerant ,  Conon  nihilo  se- 

leur  dévotion  la  langue  des  orateurs,  dus  apud prœfectos  régis  versabatur. 

Aussi  voit  -  on  qu'ils  ont  un  grand  Cet  historien  ensuite  de  ces  paroles 

soin  de  se  ménager  l'affection  de  ces  rapporte  comment  Conon  fît  un  voyage 

gens-là.  à  la  cour  de  Perse ,  et  obtint  la  corn- 

(£}  //  songea  principalement  h  pro-  mission  de  faire  équiper  des  vaisseaux 

jiier  de  l'occasion  en  faveur  de  sa  de  guerre,  afin  de  tenir  la  mer  l'année 

patrie.]  Justin  et  Cornélius  Népos  se  suivante.  Ce  fut  avec  cette  flotte  que 

sont  servis  d'expressions  trop  fortes  Conon    battit  les  Lacédémoniens    â 

quand  ils  ont  parié  de  l'état  dont  Co-  Cnide.  Justin  a    tout  confondu  :  il 

non  délivra  la  ville  d'Athènes.  Justin  s'est  imaginé  faussement  que  les  Thé- 

suppose  que,  quand  les  Lacédémoniens  bains ,  les  Athéniens  et  leurs  alliés  ne 

Serdirent  la  tameuse  bataille  de  Cni-  déclarèrent  la  guerre  à  '.Lacédémone 

e,  ils  tenaient  la   ville  d'Athènes  qu'après  la  bataille  de  Cnide  (19).  il 

sous  le  joug  de  la  servitude,  qu'ils  y  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  termes 

avaient  garnison  ;  en  un  mot,  que  c'é-  de  Cornélius  Népos  soient  moins  faux 

tait  un   de  leurs  pays  conquis.  J^icti  aue  ceux  de  Justin  ;  l'anachronisme 

Lacedasmoniifugameapessunt,prœ'  oe  ce  dernier  ne  se  trouve  pas  dans 

iidia  hostium  Athenis  deducuntur ,  l'autre.  Nous  pouvons  néanmoins  pré- 

populo   restitutd  dignitate    conditio  tendre  que  Cornélius  Népos  s'est  mal 

servUis  eripitur  (16).  Non-seulement  exprimé  (ao)  5  car  on  ne  peut  pas  dire, 

c'est  outrer  les  choses,  mais  aussi  dé-  proprement  parlant ,  qu'un    peuple 

biter  un  grand  mensonge  ^  car  six  ou  qui  fait  la  guerre  à  un  autre,  et  qui 

sept  ans  avant  que  Conon  eût  battu  gagne  des  batailles  sur  un  autre ,  soit 

l'armée  navale  des  Lacédémoniens  à  sous  la  servitude  de  cet  autre.   Les 

Cnide  ,  les  Athéniens  avaient  recou-  Athénieus  étaient  dans  le  cas  avant  la 


polaire  avait  été  rétabli,  etc.  (17).  difliculté  dédire,  Gustave  mit  en  li- 

Ce  fut  Thrasybule  qui  produisit  ces  berté    toute  l'Europe  esclave   de  la 

erands  changemens,la  troisième  année  maison   d'Autriche^   mais   dans    un 

ce  la  q4*.  olympiade  (i  8)  :  or  la  ba-  historien  ce  langage  serait   très-im- 

taille  de  Cnide  se  donna  la  deuxième  pertinent, 

année  de  la  96».  olympiade.  De  plus  ,  (F)  TIMOTIIÉE ,  son  fils  ,  fut 

(i5)  PolyKons  ,   lih.  I  StwUgem. ,  sub  fin.  (,g)  ZM%iixn. ,  lih.  VI,  cap.  IV. 

Vojre*  aussi  PluUrque  ,    m   ArUwrxe      pag.  ^^^^  ^^^  ^onon  apud  Cnidum  adortus  magno 

loai;   et    Xéoophon,    H..t.   grac. ,    hù.    III,  ^rWo  fugal ,    muUas  naves  capit,   complures 

f'g'^t  *f^'   '/**•  deprimit  :  qud  Victoria  non  soVum  Alhenm  sed 

(16)  Justin.,  II*.  VI y  cap.  III,  eliain  cuncta  Giœcia  ,  qute  sub  Lacedeemoni»' 

{i'})\inaphon  y  lib.  II  f  sub  fin.  rwn  fuerat    Ikpbiiio,    Uberata  est.    CorHclius 

(iS)  Selon  Ctlriaiu».  JVepof  ,  in  Couone. 


/ 
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..  ^"/'/^ru/tf  ^ai).  ]  Ciceron  té-  tithète  âsses  jolie.  Uujus  (Timodini 
..-.'.  ^-.'.'  ^x-xc  Timothcc  égala  son  père  p09t  morietn^  quùm  populumjitdu 
.'.I  jL«  U>  yerUii  inilitaires ,  et  le  bur-    suipœmteret ,    wnuictœ  novem  pëîia 

Conowk 
lampofUn 
iquoforu- 

^MfcT.  ati  tant  taiulem  doctrinœ  et  nœ  t^rieta*  est  anintaduena  ^  mh 
rtiit^nii  gionunt  atljecit  (33;.  quos  auut   Conon  muros  ex  hostium 

(iiV....  ei  «e  tira  t;alamment  d'af-  prœddpatriœ  restiiueratj  eosdemiw 
fitirt  t  ijutind  on  lui  repix^cha  Li  mau-  pos  cum  summd  ignominidjamiliœa 
yaise  tic*  dir  au  i/irrc.  ]  Cette  femme  sud  re  Jamiiiari  reficere  coaeùu  ta 
était  de  Thrjce ,  et  avait  fait  le  me-    (iS). 

fier  de  courtisane;  mais  depuis  qu^elle  (1)  (ht  ne  troui^  pas  une  grandt 
Y  eut  renoncé,  on  ne  vit  point  de  con-  exactitude  ,  ni  dans  Justin  ,  ni  (kiu 
duite  plus  grave  ni  plus   axemplaire     Cornélius  JVêpos  ^,,,..  soit  au'on  Ui 

fjue  la  sienne,  t* t  c*est  le  propre  de  cette    compatT.  ensembie ]  Voici  le  oam 

espèce  de  femmes  qu;ind  elles  se  con-  de  Ju&tin  (96).  Les  LacédëmoDieu . 
vertissent  de  bonne  foi  ^c^cst  du  moins  après  aToir  subjugué  la  républiqM 
1.1  pensée  de  Tauteur  que  je  copie,  d  Athènes,  devîorent  plus  ambitien 
Ttu'.Si;;  y  9  s-£ATil^llVdtc  aShvaimi  îti-  qu'auparaTant  (37)»  et  ae  soogcml 
^Axizy  i'rtti:xt  «v  unç,  Qfirrnç  n  71-  pas  à  moins  qu^a  la  conquête  de  toute 
t;;,  s-tuyiç  i'  fit>^9cc  Ts^c  TfSToc/c.  /uf-  rÂsie.  11  fallait  pour  cela  Taiocrelei 
TxCx'f^.r^TAi'^Ài  ni  ruAurctt  ii;  to  9m~  Perses,  tant  ceux  qui  étaient  oon* 
^:9T ,  T»7  îti  T'Srt»  atur:/ys/uirsv  ûiri  mandés  par  Tissapoeme ,  que  cnn 
^tXTiiJs.    Timothei,  qui  cum  magnd    qui  étaient  commandés  par  Phanu- 

-  _  >  .  K.  M^        m  —W    #   Mm  ^  m    bk  ■      m   mm   -m    m   m  m    ^^m       ^^aa     ^ik  MB    a^  .««  mim.^  k   A  a  a   ■  a   H  ■  &&  «»  mm  ^»  I        '^«■•M  V  ■*  .«b  ^i^  ^^uk  ^  .^m.  _^    -^ A.  A J^ 


wse  af'jdicueriftt.  aliis  qui  ttb  eas  vir~  à  ne  le  point  attaquer,  moveniuQt 
tittvs  siloriiintur^  pnibiores  sunt  [iZ).  qu*on  lui  donnât   certaines  suiniiic>< 
Timothcc,  se   %ovunt   raillé  d'avoir  Pharnabazc  se  plaignit  de  celte  con- 
une  telle  mère  ,    répondit    qu'il   lui  duite  :  il  représenta  que  Tissa pherne. 
avait  une  grande   ooligation  ,  puis-  au   lieu  de   i*epousser   les    euDeniis. 
(jireile  etjit  cause  qu'il  était  iîU  d'un  achetait  d'eux  une  trêve  qui  leur  don 
père  illustre  '-j4'.  £n  effet ,   si  cette  nait  le  moyen  d'attaquer  plus  forte 
tomme  ne  se  fi\t  pa-t  nul  comportée ,  ment  les  autres  provinces  de  la  mo- 
elle n'aurait  jamais  couché  avec  Co-  narchie  ,  qu'il  fallait  donc  lui  ûtrr  le 
lion;  et    ainsi  Timothée   serait  de-  commandement  des  flottes,  et  mettre 
meure  dans  le  néant.  11  devait  donc  en  sa  place  Conon  ,  qui  vivait  en  eiil:r 
son  existence  aux  déréglemeos  de  sa  dans   l'île  de  Cvpre.   Le  roi  de  Per>i 
mère;   or   celle  existence   était   glo-  trouva   justes   les    remontrances   de 
i-ieu:>e  ,  vu  la  tigure  que  Conon  faisait  Phuioabaze  ,  et  il  ordonna  de  mettre 
dans  le  monde.  Cela  m^*  fait  souvenir  rarméc  natale  sous  le  commandemeot 
de  ce  que  l'on  conte  de  la  mère  de  de  Conon.   Sur  cela  .    les   Lacédeuv 
troi>  illustres  bâtards.  Elle  ne  se  re-  niiu^    demandèrent    du    secours  au 
penlait  point  de   sos  fautes,  \oyaut  roi  d'Egypte,   et  obtiorcnt  plusieur? 
qu'il  eu  était   s.nti  trois  hommes  di  vaisseaux,    et    résolurent     dVnvovcr 


:,iumdtcy  *.v  Li  idtv.  \  Coriitrlius  >\-  étaient  cgaux  en  toutes  choses  ;  au>>i 

\^iii  a  moiaU>e  )à-de<sus  par  une  an-  inri\a-t-il  que  l'un  ne  vainquit  poir: 

jiî  PiuUicb.  ,  4  1   ^ .:«  Koi-r^t.  ...          ..                 ..    .  _.         .     .             ,, 

.     w-             l    i».i;        /i/              Yvvfr  ^    •■  •    -Il   >epo*.in\.uTimolhe.c«^.// 

•,a)  Luero  ,  Je  i»»»'     .  U^.  i  .  <.:p.  X\  Ml.  '  ,.y  j  .,i.n  .  (.i.  /V,  c.jp     If  h  sff 

»:■   Vlli*o.i!.i.   A///.  *.i:-.   y.  p.  "i    j'-.  -      ■./.-  .„■':  .  h:."  ir:    y:^    f'.um  f:al     ■ 

•'.;..•..  ..',-•."•■  ''m  u  •■■.'., ru  ^:-  .f.  g,    1  «rai  ,  ibiJ..  cju    I 
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VavATe.JVonfacUèdixerimquodaliud  de  la  flotte  ;  il  sVtait  tenu  dans  Tile 

r:-  par  ducum  tam  benè    comparaUim  de  Gypre  juscfues  au  temps  que  Phar- 

«f  Juerit,  quippè  œtas,  virtus,  consilium,  nabaze  le  lui  fit  donner  (3o).  Mais  , 

f%.  sapientia  uttique  propè  una ,  gloria  selon  Cornélius  Nepos  ,  il  ne  s^était 

M  quoque  VGrum  gestarum  eadem  :  gui-  point  retiré  dans  1  île  de  Cypre  :  il 

-  if  us  cum  paria  omniajbrtuna  dederit,  s'en  était  allé  tout  droit  chez  Phar- 

^   invictum  tamen  ab  altero  uirumgue  nabaze  :  il  avait  été  Tâme  de  l'armée 

— ..  jeivat^iC  (28).  Mais  comme  les  soldats  commandée  par  ce  général,  et  opposée 

->    de  Conon  se    mutinèrent  faute    de  au  roi  Aeésilaûs  :  il  avait  été  cause , 

u.  paye ,  et  que  les  lettres  qu'il  écrivit  par  ses  Dons   conseils ,  qu'Agésilaiis 

ji.  au  roi  sur  cela  ne  produisaient  rien ,  n'avait  pas  fait  plus  de  conquêtes  : 

il  fit  un  voyage  à  la  cour  de  Perse ,  il  n'était  pas  demeuré  inutile  après 

^^1  et  remontra  si  fortement  le  mauvais  la  retraite  d'Agésilaiis  :   il  avait  été 

^.-   usage  que  les  ministres  faisaient  des  envoyé  à   la    cour   par   Phamabaze 

j   finances  ,  que  le  roi  nomma  un  hom-  pour  accuser  Tissapnerne  :   il  avait 

'^i  me  qui  aurait  soînide  fournira  Conon  désabusé  Artaxerxcs  sur  le  chapitre 

^  Pargent  nécessairef  Tout  aussitôt  Co-  de  ce  traître  :  et  ce  fut  ensuite  de 

i;   non   fut  envoyé  à  la  flotte ,  et  sans  tout  cela  qu'il  obtint  le  commande- 

;2    perdre  temps  il  alla  £iire  des  descen-  ment  des  flottes.  Peut-on  voir  deux 

ii    tes  sur  le  pays  ennemi ,  le  ravagea ,  narrations  plus  différentes  ?  a*'.  Selon 

y  prit  des    villes ,  y-  jeta   une   telle  Justin ,  les  Lacédémoniens ,  ayant  su 

épouvante ,  que  ceux  de  Lacédémone  que  Conon  devait  commander  l'armée 

résolurent  de  rappeler  Agésilaus.  Ce-  navale  de  Pei%e ,  firent  de  grands  ar- 

Sendant  ils    équipèrent  une  grande  memens  par  mer  et  par  terre   :  ils 

otte,  et  se  crurent  en  état  de  hasar-  donnèrent  à  Pisandre  le  commande- 

der  une  bataille  ;  mais  ils  furent  bat-  ment  de  leur  flotte ,  et  ils  envoyèrent 

tus  par  Conon.  Cette  victoire  remit  en  Asie  Agésilaiis  avec  de  fort  belles 

Athènes  en  liberté  ,  et  donna  le  cou-  troupes,  pour  s'opposer  a  Conon  :  de 

rage  aux  Thébains  de  leur  déclarer  la  sorte  que  l'on   vit   alors   ces    deux 

guerre  :  il  les  battirent,  et  entrèrent  grands  hommes  appariés  l'un  contre 

après  cela  à  main  armée  dans  le  tei^  1  autre.  Aeésilaiis  et  Conon  maintins 

ntoire  de  Lacédémone.  Les  Lacédé-  rent  leur  gloire^  aucun  d'eux  ne  vain- 

moniens  rappelèrent  Agésilaus  pour  quit   son    antagoniste.    Mais    Conon 

s'opposer  â  ce  torrent  (29).  Agésilaiis  mal  obéi  par  ses  soldats  à  cause  au'on 

revint,  et  gagna  une  victoire.  Conon ,  ne  les  payait  point  fut  obligé  d  aller 

ayant  su  qu  Agésilaiis  était  sorti  de  à  la  cour  de  Perse ,  pour  représenter 

l'Asie  ,    fit    une  nouvelle    descente  au  roi  le  remède  nécessaire  ;  il  tou- 

sur  les  terres  des  ennemis  ,  et  les  sac-  cha  de  l'argent ,  et  fut  renvoyé  sur  la 

cagea ,  et  revint  ensuite  à  Athènes,  flotte.  Cornélius  Népos  conte  les  cho- 

Voyez  dans  le  corps  de  cet  article  ses  bien  autrement:  il  veut  que  Conon 

le  narré  de  Cornélius  Népos,  et  com-  n'ait  commandé  l'armée  navale  qu'a- 

parez-le  avec  celui  de  Justin,   vous  près   qu'Agcsilaûs  eut  quitté   lAsie 

trouverez  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  pour  secourir  Lacédémone  ^   il  veut 

deux  historiens  a  fait  de  grandes  bé-  que  Conon  soit  allé  a  la  cour  de  Perse 

vues.    **   '^  •       *    '•                   ^  '"• 

de 

roi 

trahison  de  Tissapherne  par  les  soins  Perse  n'était  commandée  que  par  Co- 
de Phamabaze  :  le  premier  emploi  non  ^  mais ,   selon  Cornélius  Népos , 
qu'on  luidonna  fut  le  commandement  c'était  Phamabaze   qui  la  comman- 
dait :  il  est  vrai  que  le  solide  du  com- 
(«8)  Justin.,  /*v.  FI ^  chav.  II.  Son  taiuh  mandement  était  pour  Conon ,   par- 

m^paraùfunirès-maui^ais  logicien;  car,  bien  ^e  qu'oU    Se  réglait  SUr    SeS    COnseils. 

loin  qu'il  faille  trouver  étrange  que  deux  a-  ^                  .     *»                    •      i   „  f„..froc 

pitaines  /ganx  %n  tout  n'aient  pas  vaincu  l'un  On  ne  saurait  ne  pas  voir  des  taules 

l'autre  ,  il  faudrait  s'étonner  que  cela  fiU  arri- 
vé. Voilà  pourquoi  je  n'ai  pas  voulu  dire,  selon  (3o)  His  vocibus  regem  à  Tissapherne  alie- 
le  texte  de  Justin  :  néuuBoins  il  arriva  que  Tua  natutn  hortalur  (Pharnabaxus  )  ut  in  locum  ejus 
se  Tainquit  point  Tautre  :  fai  mis  anasi ,  À  la  navalis  belU  ducetn  eligai  Conona  Athénien- 
place  de  néanmoins.  sem,  qui  amitxd  bello  paliid  Cfpti  exulabat, 
(«9)  yojr«M  la  dernière  remarque ,  vers  la  fin.  Jti^lin. ,  lib.  f /,  cap.  I, 


a88  CONON. 

dans  le  narré  de  Justin  \  car ,  après   trë  cet  homme  sur  leur  chemio  »  p» 


qu'elle  disposa   de    lut    et  moins  conforme  à  Cornëlios  8q» 
d'une  nouvelle  façon.  Personne  ne  me    qu'à  Justin.  Il  ne  mêle  Conon  ni  an 


Justin ,  a  dû  commander  par  terr^  Justin.  Il  ne  liait  parattre  Conon  nrh 

L'historien,   non  content    de   cette  scène,  qu^après  la  punition  de Titt- 

faute ,  en  a  fait  une  seconde  :  non-  pberne ,  et  que  pour  commander  T»* 

seulement  il   nous  a  représenté   un  Yant-garde  de  Pamlée  navale  d'ir- 

amiral  chimérique,  qui,  sans  avoir  tazenès  à  la  bataille  de  Cnide  (331 


qi  .  

ce  général  s'étant  allé  plaindre  qu'on  cornatt  que  Conon  fit  deux  âesoeski 

ne  payait  pas  ses  troupes,  fut  renvoyé  sur ,  «  terres  des  Lacédemonienf ,  ma 

sur  la  flotte.  Qui  ne  croirait ,  en  lisant  toutes  deux  postérieures  à  la  batdHe 

cela ,  que  Conon  avait  déjà  paru  sur  àe  Cnide  ,  et   comme  lieutenant  oi 

la  flotte  du  roi  de  Perse?  Cependant ,  collègue  de  Pharnabaase  (34).  Celi  it- 

il  est  certain  qu'il  n'a  paru  dans  Jus-  fute  Justin  ,  qui  ne  parle  pas  mèM 

tin  que  parmi  les  troupes  de  terre.  ^^  Phamalwze  comme  d'un  zéro ,  et 

Voilà  des  défauts  d'exactitude   que  ^^i  suppose  que  la  première  dôcente 

l'on  ne  peut  pas  justifier ,  en  disant  'ut  faite  ayant  la  bataille  de  Cnidt 

Sue    cet   auteur   n'est  que   l'abrégé  Lorsque  la  nouvelle  de  cette  bataille 

'une  grande  histoire  ;  car  jamais  un  f"t  portée  à  Agésilaiis  ,   il  était  dqi 

bon  abréviateur  ne  supprime  des  cir-  dans  la  fiéotie  ,  selon  Xénophon  (35J. 

constances  semblables  à    celles    qui  Sur  ce  pied-là,  Justin  se  trompe,  quau 


qu'en  le  comparant  avec  les  autres  Grèce  ,  quitta  les  côtes  d'Asie,  et  s'en 

historiens ,  on  ne  le  convanqutt  aisé-  retourna  du  côté  de  Lacédémone  pour 

ment    de   quelques    mensonges.    Je  y  faire  une  seconde  descente  (36)  :  car 

souhaiterais  que  ceux  qui  l'ont  com-  comme  cette  seconde  descente  se  iit 

mente  eussent  voulu  prendre  garde  après  la  journée  de  Cnide ,  et  qoe 

aux  défauts  de  sa  narration  ,  et  à  ses  cette  journée  fut  postérieure  au  retour 

brouilleries  historiques.  Ils  ont  mieux  d'Agésilaîis  en  Europe  ,  je  vous  laisse 

aimé  presque  tous  les  remarques  de  à  penser  si  la  nouvelle  de  ce  reloor 

grammaire.  d'Agésilaus  a  fait  prendre  à  Conon  b 

Je  ne  voudrais  pas  préférer  toujours  résolution  de  faire  i^tte  seconde  des- 

Comélius  Népos  a  Justin  5  car  encore  cente.  On  louera  les  anciens  historiens 

que ,  n'ayant  traité  que  la  vie  d'un  tant  c^u'on  voudra  ,  on  ne  me  penoft- 

seul  homme ,  il  ait  dû  en  parler  plus  dera  lamais  qu'ils  égalent  quelqnes- 

cxactement  que  ceux  qui  ont  rencon-  uns  de  nos  modernes  ,  pour  œ  qai 

(3i)  Jussus  est  (Pharn«b»«u»)  Conona  classi  <'33)  Xénophon,  de  Rebiu  gestls  Gwec.,  W- 

prefficere.  Idem,  ib'ià.  •'^  ,  P«éf-    ^o^. 

(3a)  Xénophon ,  lib.  III,  pag,  294  ,  remar-  (^4)  Idem,pag.  3i3,  3i4. 

aue  que  les  Lacédémoniens  envoyèrent  en  Asie  (35)  Idem  ,  pag.  3o3. 

a  Âgiêilaus  la  commission  de  commander  Us  (36)  Conon  quoque  audiio  reditu  AgesiUi , 

années  navaUs;  mais  qu  il  donna  cet  emploi  à  et  ipse  ex  Asite  ad  depopulandot  Lactdmmo 

son  beaurfrère.  niorum  agros  reverlUur.  JuMt- j  Ub,  VI ,  cap.  f . 


CONON.  28g 

Regarde    Tobservatioii    distincte    des  Voici  une  autre  attaàae.  Dans  la  Vie 

temps  où  chaque  chose  est  arrivëe(37).  de  Conon,   les  Lacédémoniens  rom^ 

(K)....  soit  que  l'on  compare  la  uie  pent  Talliance  qu'ils  avaient  avec  les 

de  Conon  avec  celle  d*Agésilaûs  écrir  Perses  ^  ils  portent  la  guerre  en  Âsia 

te  par  Cornélius  JYépos.ySoua  y  oyons  sous   la  conduite    d*Age'silaus  et  ils 

Conon  dans  la  première  si  estime  de  sont    pousse's  à  cela    principalement 

Pharnabaze  ,  que  tout  se  fait  par  ses  par  Tissapheme ,  qui  trahit  son  mat- 

conseils.  C'est  lui  qui ,  à  proprement  tre ,  et  fait  un    traité    secret    avec 

parler ,  commande  l  armée  (38).  Phar-  eux,   La  trahison  de  ce  général  est  un 

nabaze   n*est  généralissime    que    de  fait  clair  et  certain  ,  quoique  le  roi 

nom.  C'est  Conon  qui  arrête  les  pro-  ne    le  veuille  Diis   bien   croire  (4o). 

grès  d'Agésilaiis  :  sans  lui  toute  1  Asie  Mais  dans  la  Vie  d'Agésilaiis  ,  «rest 

en  deçà  du  Tanrus  serait  tombée  sous  Artaxerxés  qui  commence  à  faire  des 


pas  même  une  seule  fois   le  nom  de    avant  (|ue  les  gouverneurs  persans  lé 
Conon.  Vous  voyez  Agésilaiis  toujours    sachent  parti  (4i).  Tissapheme,  non 


(pg)  'j  s'il  ne  pénétre  pas  jusqucs  au  cherche  qu'à  gagner  du  temps,  afin 

cœur  de  la  monarchie,  ce  n'est  point  de  lever  des  troupes^  il  obtient  une 

Conon  qui  en  est  cause  ,  c'est  qu^'on  trêve  de  trois  mois ,  et  ne  songe  qu'à 

le  rappelle  chez  lui  où  Von  a  besoin  la  guerre  j  et  dans  toute  la  suite  il  ne 

de  sa  présence.  En  cas  que  Cornélius  fait  aucune  démarche  qui  sente  la 

Népos  ait  voulu  ménager  l'honneur  de  collusion.   A  la  vérité  ,  il  n'est  pas 

Conon  ,  il  a  bien  fait  de  ne  le  point  heureux  à  pénétrer  les  desseins  de  son 

insérer  dans  la  Vie  d'Agésilaus  ,  où  il  ennemi  ,  et  à  défendre  les  provinces 

n'y  a  que  de  la  honte  a  gagner  ]>our  que  le  roi  de  Perse  lui  a   confiées  ; 

tous  ceux  qui  ont  résisté  à  ce  prince  mais  il  y  fait  tout  ce  qu'il  peut,  s^il 

durant  son  expédition  d'Asie.  Mais,  en  faut  croire  l'historien.  Je  n'ai  point 

en    ménageant    l'honneur   d'autrui  ,  vu  de  commentateurs  qui  lui  repro- 

rhistorien  a  prostitué  le  sien  propre  :  chent  cette  grossière  contradiction, 

il  n'a  point  pris  garde  au  pei'sonnage  Enfin,  dans  la  Vie  de  Conon,  c'est 

dont  il  avait  revêtu  Conon  dans  sa  Pharnabaze  qui  a  le  commandement 

Vie  j  de  sorte  qu'on  pourrait  furieu-  des  Perses   contre    Agésilaùs  ^    mais 

sèment  embarrasser  Cornélius  Népos  dans  la  Vie  de  celui-ci,  on  ne  voit 

par  ce  dilemme  :  Ce  que  vous  avez  pas  même  une  seule  fois  le   nom  de 

dit  des  exploits  de  Conon  contre  Agé-  ce  Pharnabaze  :  et  ainsi  le  même  au- 

silaiis  est  vrai  ou  faux  :  s'il  est  faux  ,  teur  donne  en  un  endroit  à  Conon  et 

vous  méritez  la  berne  ;  s'il  est  vrai  ,  à  Pharnabaze  tout  le  soin  de  résister, 

tHfus  la  méritez  aussi  :  car  non-seule-  et  en  un  autre  il  le  donne  tout  à  Tis- 

ment  vous  le  supprimez  dans  la  F~ie  sapherne.  11  aurait  affaibli  ,  me  dira- 

d^ Agésilaiis  ,  mais  vous  y  paiiez  de  t-on,  la  gloire  d'Agésilaiis,  s'il  eût 

telle  sorte  des  exploits  d  Agésilaiis  f  avoué   la  trahison    de  l'issapheme. 

que  tous   vos  lecteurs  voient  claire-  Mais  si  cette  raison  est  bonne ,  ôtons- 

ment  que  les  Perses  non  fait  rien  qui  lui  le  titre  d'historien  :  il  ne  mérite 

vuHUtet  n  ontemporté que  de  lahonte,  que  celui  de  faiseur  d'éloges  ,  selon  la 

.    X  «.       ^«        .    n     iiM   j  mauvaise  rhétorique  d'un  sophiste.  A 

(37)  ^or«  ^'  Perrault,  Parallèle  de*  anciens  »                        r 
et  des  modernes  ,  tom.  I ,  pag.  37$.  Edition  de 

ff Mande.  (4o)  Defeeerat  à  rege  Tîssaphemes  ^  neque 

(38)  He  quidem  verd  exercUiti  prtefuU  Co-"  id   tant   Jrtaxerxi  quàtn  cmteris  erat  npenwn, 
non,  ejttsque  omnia  arbitno  gâta  sunt.  Corn.  Coru.  Ncpos,  m  Cononc^  cap.  Ht. 

Nepos,  in  Conone,  cap.  //.  (4i)  Tantd  celeritatr  u»us  est.,   ut  priitf  in- 

(39)  Pepulit  ergb  quoliescunque  congressus  Jsiamcum  eopiis  perveneril,  qttàm  regii  satra- 
est  multb  majores  adver$anonun  copias.  Idctti  pm  eum  tçirent  profeclum.  Idem,  in  A|esilau  , 
tn  Astailao  ,  cap.  III  ^fin.  tap'  II» 
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examiner  ces  deux  Vies  à  la  rigueur ,  d'Ualiarte  procéda  d^oa  an  celle  de 

on  croirait  sans  peine  qu^elles   sont  Cnide^  ainsi  Ton   yoit   que  Justin  a 

Touvrage  de  deux  écrivains  dont  Tud  donné  dans  le  sophiame  h  noncatui 

à  voulu  réfuter  l'autre  ^  et  cependant  pro  causdj   qui  est  encore  plusfré- 

ell(;s8ont  sorties  de  la  même  plume,  queot  parmi  les  historiens,  que  parai 

La  Vie  de  Conon  écrite  par  Cornélius  les  péripatéticiens  ,  comme  je  1  ji  dit 

Népos  diffère  de  la  narration  de  Justin  ailleurs  (4^). 
en  plusieurs  choses  :   on  Ta  fait  voir 

ci-<{essus.  Joignons  à  cela  une  différen-  ..^6)  «o».  it,  FfS-  Si3.  à  Ut  Jin  de  k  iii- 

ce  qui  se  trouve  entre  Justin  et  la  Vie  ^ 

d'Afiéfiilaiksécrite  par  Cornélius  Népos.  mwnATl    fa^^    .            x    n 

Selon  Justin,  la  fortune  se  ménagea  CONRAD    (  HeriHANNCS).  On 

de  telle  sorte  entre  Agésilaiit  et  Conon,  &  M>US  ce  nom  une  harangue  ia- 

qu'il  furent  égaux  en  tout ,  jusque-là   tine ,   oii   les    Provinces  -  Unes 

que  l'un  ne  vainquit  point  l'autre  {^1).  ^^^^    fo^t    maltraitées  fA).  Elle 
Cornélius  ^epos  nous  apprend    tout  /.  .  .          .      '_  .   -«-^   ,  ,     >    ' 
le  contraire  ,  quoiciu  il  affecte  de  sup-  ^^^  ^J^P""^^®  *  Molsheim ,  envi- 
primer  le  nom  de  Conon.  Il  ne  se  cou-  ron  1  an  lOio.    L'auteur  assoit 
tente  pas  de  raconter  des  événemens  qu'il   porte  les  armes  depuis  la 
qm  témoignent  d;uncmanicretrès.sen-  i^^taille  de    Pavie.    Berneggénu 
siblc  qu  Âgcsilaus  battait  les  Ferses,  ..             »     ^  •>                     ,P^  •' 
sans  qu'il  paraisse  que  jamais  ceux-ci  ^^Olt  que  C  est  1  ouvrage  d  un  je- 
remportas&ent  quelque  avantage,  il  dit  Suite  {a). 
expressément  que  tout  le  monde  de- 
meurait d'accord  qu'Agésilaùs  était  (")   Maiih.  Bemeggerus,  i«  Tubi  pacii, 
le  vainqueur  (43) .  Il  ajoute  que  ce  prin-  ^^^'  ^^  *  ' 

ce  à  la  telc  d'une  armée  victorieuse  était  (  a)  O/i  a  sous  ce  nom  une  hamn- 

dans  une  pleine  espérance  de  subiu-  ^...  ^f,  /^,  Proi^inces  ^  Unies  mt 

Çucr  toute  la  Perse  (4^  ).  J  ai  oublié  j,,^  maltraitées.  ]  Il  les  accuse  de  ne 

d  observer  que,  selon  Justin ,  les  La-  g^.  soucier  de  la  religion  ,   qu'autant 

cedemoniens   rappelèrent  Agciilaus  ,  ^Mle  leur  paraît  utile  à  leuramn- 

quand  ils  se  virent  bloques  par  les  en-  Jissement.  Ordines  Belgii  potenlissf 

nemis  ,  après  la  ba  aille  d  llaharte,  ou  ,„o,  atfieismiprœfidenterareessiL  nec 

Lysandre  tut  tue.  Ils  craii^nirent  pour  religionem   curœ    liabere   dicit ,  m 

leur  viUe,  dit -il:  c  est  pourquoi  ih  „„atenùs   ad  ampliaudum  imperiuai 

rappelèrent  Ag»-silaus  qui  faisait  de  utilis  esse  videtur  (i). 
grandes  choses  en  Asie  (4^)*  s  il  n  a- 

vaitdit  que  cela  on  ne  pourrait  guère  (i)  Bemegg.,  in  Tuba  pacis  ,  pag.  371. 

le  censurer  ;  mais ,  quelques  nages  au-  rruMo  a  i>tto 

paravant,  il  avait  dit  que  le  rappel  CONRARUS  (  GRÉGOIRE  ),  pro- 

d'Agésilaiis  fut  résolu  avant  la  ba-  tonotaire  du  pape  ,    était  un  des 

taille  de  Cnide ,  et  que   la  perte  de  homrnes   doctes  du  XV^  siècle, 

cette  bataille  encouragea  de  telle  sorte  ^                   ,   ..                    »>           1  • 

les  Athéniens  et  les  lliébains,  qu'ils  Ou  a  une   lettre    que    Pogge  lui 

déclarèrent  la  guerre  à  Lacédémone  ,  écrivit  pour  répondre  aux  objec- 
et  qu'iU  gagnèrent  une  bataille  où  tions  qui  lui  avaient  été  propo- 
Lysandre  fut  tué.  C'est  bouleverser  ^^^^  touchant  son  livre  de  Nobi- 
lordre   des    événemens  ;    la    bataille    , .  ^i         •   1       1  ^  "^  ^  y 

litate.  Parmi  les  lettres  non  im- 

(41)  Tai  rapporté  et  eritUfn/  les  paroles  de   primécs    de   Candidus    Décem- 
ju*ùn,ci.dessus,  citation  i:,îi).  brius  ,  il  v  cu  a  Uttc   de  notre 

(43)  Sic  in  Asid  ver.*alus  est  ut  omniuin  opi-      ^,  '       **      «    I  r>' 

nione   victor  duceretur     Corneliu»    Nepos ,     in     LOUrarUS  CCritC  a  la   Savante  CC- 

Age.iUo  cap.  III  ,fin.  ^jj^  jç  Gouzague ,  OU  il  la  féli- 

(44^  Quwn  victon  prœesset  exerctlui ,  maxi-        .         ^  >    1 1  •  f      •    ' 

ntanujue  haheret  fidiicinin  rfgni  Periarum  po-     CltC  UC    CC    qU  elle  avait    niCpriSe 

tiur^.u.m  ihid    cap.ir.  j      plflisirs  du   moude  pour  se 

^45)   Quod    meluentfs    Lacedmmonii    regein  r  .    t\*  "»**'     ^v«. 

tuuin  Àgfsdawn  nx  Ajid  qui  ibi  maffnat  res  COnSÛCrCr  à  DieU  ,  et  il  rexhofltf 
ifrrfhat  ad  dofentiouern  pallia  ai  f  ettunt.  fuiX.  .     .  ^l,,o     K-»    1«-    ^     "i  J^-f 

h.  ri,  cap.  jy.  '  a  ne  plus  lire  les  poêles,  dont 


CONSTANCE.  agi 

Victorio  son  précepteur  loi  avait  tellement  pressée  par  l'empereur 
donné  le  goût  et,  rintelligence ,  Charles-Quint,  qu'elle  se  sou- 
mais  à  lire  les  traités  que  les  mit  k  lui  ;  et  alors ,  la  plupart 
saints  pères  ont  composés  sur  la  des  protestans ,  et  nommément 
virginité  et  la  continence.  Il  lui  Ambroise  Blaurer  leur  princi- 
indique  plusieurs  ouvrages  des  pal  ministre ,  se  retirèrent  en 
pères ,  et  nommément  un  traité  d'autres  lieux.  Depuis  ce  temps-* 
de  saint  Bazile ,  qu'Ambroise  de  là,  Constance  appartient  à  la 
Camaldoli  avait  traduit  en  latin,  maison  d'Autriche  (a) ,  et  Moréri 
et  les  livres  de  Salvien  de  Provi"  s'est  fort  trompé ,  qui  a  dit  deux 
dentiâ  Dei^  que  lui,  Conrarus  ,  fois  qu'elle  était  une  ville  im- 
avait  trouvé  en  Allemagne  ,  et  pénale.  Elle  se  joignit  à  la  ligue 
porté  en  Italie  lorsqu'il  revint  de  Smalcalde  l'an  1 53 1  (6) ,  et  ce 
du  concile  de  Bâle  {à)  (A).  II  fut  sans  doute  l'un  des  motifs 
parle  d' Ambroise  de  Camaldoli  qui  portèrent  Charles-Quint  à  la 
comme  d'un  excellent  homme ,  subjuguer  après  qu'il  eut  vaincu 
qui  était  mort  avant  que  d'être  cette  ligue.  Les  Suédois ,  soos 
parvenu  à  la  vieillesse  ip),  les  ordres  du  maréchal  Hom  , 
,  s^'    lu     V  «      1  .Ar^^:,  assiégèreut  Constance  l'an  i633, 

cUio  BasUimsi  rediens,  de  Germanomm  er-    ^^  J  eCÛOUerent.  l/es  asSiegéS  fi- 

gastuiis  in  italiam  deporuuH,  rcut  un  joumal  OU  ils  mirent 

ik)  ^^ Ma«eo  luiico  Mabaioni ,  tom.  /,    biendes  mirocles ,  ou  desremar- 

ques  extraordinaires  de  lapro^ 
(A)Ilparl€  de  Camaldoli  comme...    tection   d'en  haut  y    qui  ax^aient 

sr"  Toi^^^r/rrr-pay  =  /'-«  -  f-;/---  pendant  & 

Multa  quidem  utUia  ex  doctorihus  J«e^e(c;  (A).  Un  protestant  en  fit 

eeclesiasticis   egregiè  transtulit  ^  et  une  petite  Critique  (B). 

vluratranstulisset,ni€umhlaboribus  ,  v    ^    ,    ,    ,,     , .       ^^ 

humanis  immatdra    mors  sustulisset.  „l^)    ^"^  Oe  Matthieu  Dresser  us  ,  Isag. 

Voilà  de  quoi   réfuter  ceux  qui  font  "?/? W  T.*!       • ''r^  ^ç^etseq. 

.            \^y     V      .       .                 ?„  (o)  Munster. ,  in  Cosmogr.,  pafr.  m.  307, 

vivre  cet  Ambroise  jusques  à  rannee  (c)  SpaoU,  Merc.  SuisJ^pag.  înn.    ^' 
1490.  Ajoutez  ceci  aux  raisous  avec 

quoi  je  les  réfute  dans  son  article  (i).  (A)  Les  Suédois  l'assiégèrent  ^  • . . 

(0  Camaldoli  ,  remarqueÇÊ.).  lom.  ly ,  pag.     f  ^^  «^^  */  * ,'  ^*  assiégés  firent  un 
3(n.  journal ,  ou  us  mirent  bien  des  mira" 

^  Toin    T^Ty^n       -11     1»  des ,....  qui  aidaient  paru  en  leur  fa- 

CONSTANCE  ,  ville d  Allema-    veur pendant  le  siège.  [  «Les  princi- 

gne  située  entre  deux  lacs  for-    »  paux sont,  i°.  les  avantages  rencon- 

més  par  le  Rhin  ,  a  eu  pendant  ''  J'^'*  ^\  l'endroit  le  plus  faible  de 

*,  ^  \      c  1  >>  leur  ville ,  par-dessus  leurs  espéran- 

assez    long-temps   la    forme    de  „  ces  ;  aMe  Courage  et  la  resolution 

république  ,  et  pour  mieux  con-  ,>  incroyables  de  leurs  bourgeois  et  de 

server  sa  liberté  que  les   princes  »  leurs  soldats ,  outre  la  bonne  intel- 

de  la  maison  d'Autriche  lui  vou-  ^'  }ig«°c«  *^5%»?«  «^  des  autres  j  3». 
!..  .  1,  r'j  '  ^  les  convois  irequens  letes  en  temps 
laient  ravir,  elle  se  contedera  „  et  à  propos  dans  la  ville ,  et  la  ren- 
avec  les  villes  de  Zurich  ,  de  Lin-  »  contre  admirable  des  vents  favora- 
dau  ,  et  d'Uberlingen .  Elle  abolit  »  blés  pour  les  y  rendre ,  quoique  Tair 
le  papisme  l'an  i523  :  mais  «  c|u climat  fût  sujet  à  Fordmaire,  à 
A  *;  ,  .  1  j  i>  "  des  délais  bien  contraires ,  et  leur 
ayant  ete  mise  au  ban  de  1  em-  ,,  ^^^  ^^^^  fempôtes  fréquentes  ce  mois- 
pire  l'an    1 548 ,   elle  se   trouva  »  là  5  4*».  le  peu  de  dégât  fait  par  le^ 


agt  CONSTANCE. 

»  graDadcf  et  boaletf  â  fen ,  noDob-  »  En  effet ,  les  uaiégéB  eux  -  mèam 

»  «tant  le  nombre  prodigiens  qui  y  »  ebargent  leurs  rMes  de  55oo  hon- 

»  «Tait  été  }eké ,  qui  pouvait  suffire  a  »  mes  qui  se  rendirent  en  leur  ville , 

»  réduire  la  ville  en  cendres,  et  les  ha-  »  oendant  le  siégé ,  outre  le  régiment 

ir  bitans  à  la  besace  \  5°.  la  hauteur  »  du  comte  de  Wolffegg ,  qoi  j  ëtait 

a  du  Rhin  accoutumé  de  s'abaisser ,  »  en  garnison  4  rarrim  des  Suédois. 

»  dés  que  les^  chaleurs  de  Tété  sont  »  La  ville  dlJberlinnn  leor  fournit 

»  passais ,  qui  continua  de  s'enfler  et  »  aoo  hommes.  linoan  4oo.  Br^enx 

a  de  fournir  â  un  des  moulins  de  la  »  aoo.  Le  colonel  de  l^ersy  1200.  Le 

a  Tille   si  abondamment  ^u'il  avait  »  réjgiment  d'Embs  5oo.  Celui  ^Al- 

»  de  quoi  sufhre  aux  nécessités  des  aa-  a  tnngen  autant.  Le  colonel  G>marfl|> 

»  siéffés  tout  du  long  du  siège  :  ce  a  1000.  Le  sergent-major  de  Beinaa 

a  qu%  fortifièrent  par  le  rapport  de  a  1000  ,  et  son  lieutenant  5oo.  Les 

a  leurs  meuniers,  que  cette  abondance  a  Suédois  estimèrent  qu'un  secours  ù 

ad'eaus  sVtait  écoulée  dès  que  les  »  puissant  et  si  souvent  réitéré  avec 

a  ennemis  furent  délogés  et  les  troupes  »  tes  provisions  requises  pouvait  soi^ 

a  étrangères  con(|édiéés  ^  6°.  lei  plus  a  fire  non-seulement  pour  tenirfemie 

a  contemplât^  ajoutèrent  qu'ils  dé-^  »  à  l'abri  de  bons  rideaux  contre  5  00 

a  couvrirent ,  le  quatrième  jour  du  »  6000  hommes ,  qui  avaient  le  froot 


a 
a 
a 


a  splendeur  extraordinaire.  Les  senti-  d  campagne,  si  ces  troupes  subsidiaires 

a  neljes  suédoises  sont  aussi  produites  »  eussent  été  autant  curieuses  du  point 

a  au'méme  journal ,  comme  ayant  vu  »  d'honneur  que  de  la  conaervatiott  dt 

a  des  apparitions  semblables ,  et  un  »  leurs  personnes  (a),  a 

a  visage  plus  qu'angélique  se  coulant  Vous  voyez  que  ce  ministre  rejette 

aie  lopjg  du  mur,  proche  des  ca-  ^omme  des  faussetés  une  partie  des 

a  nonnièrcs ,  depuis  la  tour  de  Rewe-  miracles  dont  les  habitans  de  cette 

aneggjusquàlaportedeCreutzhngcn  \^iUe  assiécée  se  glorifièrent.  L'autre 

*  (')*^  partie  est  aune  telle  nature  au'il  n'y 

(B) TJn  protestant  en  fit  une  g  point  de  pays  où  l'on  ne  puisse  ob- 

petite  critique.^  Frédéric  Spanheim ,  server    que   semblables   choses  ,  les 

qui  était  ministre  à  Genève  lorsqu'il  yeots ,  les  pluies ,  la  crue  des  rivières, 

composa  le  Mercure  Suisse  qui  m'a  gtc. ,  ont  favorisé  ou  renversé  les  en- 

foomi  la  remarque  pFécédente,  ajoute  treprises  militaires.  Or ,  comme  il  n'y 

ceci  :  «  Les  Suédois  ne  trouvèrent  rien  ^  nulle  apparence  que  Dieu  démge 

»  de    tel ,  ni  en  leur  inventaire   ni  gQx  lois  générales  de  la  nature ,  que 

»  au  rapport   des  leurs  ,  et  remar-  Jaug  les  cas  où  le  salut  de  ses  enfsns 

aquèrent   que    l'auteur   du  journal  le  demande,  il  ne  faut  point  prendre 

»  avait  eu  souvent  faute  de  mémoi-  pour  des  miracles  ce  qui  arrive  égaie- 

»  re ,  et  ne  s'était  plus  souvenu  en  ment  parmi  les  infidèles  et  parmi  les 

»  la  conclusion  de  son  narré,  ni  de  la  fidèles.  On  est  cependant  fort  encÛa 

»  frayeur  des  siens,  avouée  au  com-  Jans  toutes  les  religions  à  se  croire  fa- 

Y>  mencement  de  sa  relation,  m  des  yorisé  de  bienfaits  miraculeux,    et 

»  ruines  de  la  ville ,  ni  de  la  garnison  peut- être  que  si  Frédéric  Spanbeim 

»  de  leurs  hôpitaux ,  ni  de  leurs  re-  avait    fait  l'histoire  d'un  siège  hea- 

»  gistres  mortuaires  ,  qui   suffisaient  reusement  soutenu  par  une  vifle  pro- 

»  pour  montrer  l'effet  de  leurs  grena-  testante,  il  eût  fait  des  observations 

a  des.  Ils  content  aussi  pour  les  plus  q„i   n'eussent  pas  mal  ressemblé  à 

a  dangereuses  apparitions  ,  qu'ils  dé-  celles  qu'il  a  réfutées  (3).  Il  y  a  des 

«couvrirent  pendant  le  siège,  l'entrée  ministres  à  qui  tout  paraît  miracle 

a  de  tant  de  troupes,  qui  y  furent  je-  dans  les  événemens  qui  concernent 

a  técs  en  divers  temp?,  a  la  faveur  du  \^^^  parti.  M.  Jurieu ,  par  exemple , 
»  lac ,  le  défaut  des  bateaux  et  la  lar- 

a  geur  du  lac  empêchant  les  leurs  de  ,,j  S|».nbeim,  Mercur.  S..».,  pag.  3:4  *' 

a  leur  disputer  le  passage  que  de  loin.  ,„,>. 

(t)  Spanbeim,  Mercnre  Saine,  pag,  Zjt  H  (3}  Conf/re»  ee  qui  a  été  dit  dmns  Ut  Coali- 

tuivan^i»  «««aoa  Â9ê  Pcoséet  dirertes ,  pmg.  Sia. 
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en  trouve  partout  (4) ,  et  en  dernier  lybc  ,  Tacite ,  souvent  les  Dis- 

licu  dans  ce  qui  est  arrive  aux  habi-  ^^^^^    ^  j    p  j        j    Machiavel , 

tans  des  Cevennes  (5).  Mais  des  gens  .                                   JL     ",!?•! 

qui  savent  Tart  militiiire ,  et  qui  con-  »*  «ous  en  croyons  Davila  (b).  Il 

naissent  la  situation  du  pays  et  la  ne  flattait  point  son  mattre  en 

disposition  où  étaient  les  villes  voi-  courtisan  faible  et  intéressé     il 

sines,  et  tout  le  détail   de   ce  qui  ^^5^^^  j^    ^  j^^   hardiment,    Ct 

concei*ne  le  soulèvement  des  Ceven-  /.  .     .                              vi****^«i. ,  ^* 

nois ,  ne  trouvent  rien  que  de  natu-  luisait  sa  cour  sans   bassesse.  On 

rel  dans  sa  durée  et  dans  ses  cir-  le  regardait  comme  un  homme 

constances.  Je  n^entre  point  dans  la  du  caractère  de  ces  anciens  Ro- 

question  si  un  homme  persuadé  qu'un  ^^^      (g.       ,  j      j    droiture  et 

certain  concours  de  choses  secondes  a  .        **»  v**/ >  |"J'*"^  ^j^  V     i*  !       » 

ruiné  les  entreprises  de  l'ennemi  doit  incapables  de  la  moindre  lâcncte. 


pour  ïà "protection  divine^  maîrj'ose  <iéclaré  des  gens  de  lettres;  jus- 
bien  assurer  que  s'il  espère  par -là  que-là  que  9  n'étant  pas  fort  ri- 
d'engaçer  les  souverains  à  une  çuerre,  che ,  il  ne  laissait  pas  d'employer 
11  se  fait  beaucoup  d  illusion.  M.  Ju-  „^^  «„«*.:^  A^  «^^  u:^^  t  c^z^^ 
•^A»  .....o  Ko«>.,  *»i;«.  «.,<.  1.  ^^^i.^^  ^^^  partie  de  son  bien  a  laire 
neu  aura  beau  cner  que  la  conser-  .         -T         ,  ,     .        _ .      __  . 

Tation  des  camisards  est   une  suite  imprimer  leurs  écrits  (D).  Mais 

continuelle  de  miracles,  les  princes  ne  son  talent  ne  se  bornait  pas  aux 

•'en  ébranleront  guère ,  si  d'autres  exercices  des  muses  *».   11   était 

raisons  de  politique  qu  ils  connaissent   v_ ^  1^      v     *j      i       j>      ^ 

mieux  que  lui,  2t  dont  il»  n'ont  pas  ^®™î?«  de  cabinet  de  plus  d  une 

besoin  qu'il  les  avertisse,  ne  les  enga-  manière  :  il  était  même  homme 

gent  à  secourir  ces  gens-là.  Us  veulent  de  couragje  et  de  résolution ,  au- 

▼oir  clair  dans  une  entreprise.  Or ,  les  tant  que  de  manège  et  d'intrigue 

S7--o:.^°»è~rj'n*  oTjetobstr"'   (E)-  Baphael  Corbinelli  son  fils  , 
„  ^      ,-/...  ,  ,     secrétaire  de  Marie  de  Medicis  , 

(h)  yojre»  la  mente  ConUmttitiOn  f  pag»  3i3.  .  1       -r*  iT  «  j 

(S)yoreMr/cnniu'UapubUe'eni'}oS,soui  reine  de  france^   tut  père  de 
u  ture  J*ATi.  .u>  pui.Mnccs  d«  l'Europe,  etc.    ^^  CorbinelH  qui  est aujourd'hui 

COORNHERT,  auteur  hollan-  l'un  des  bons  et  des  beaux  es- 
dais  au  XVP.  siècle,  cherchez  pnts  de  France  (c)  (F).  Voyez 
KooRNHERT.  tom.  VIII.  «^n  éloge  dans  une  préface  ** 

CORBINELLI  (Jacques),  né  ^ifi^.^^/.Sia^^'^.l/^^^ 

à  Florence  et   d'une    famille    il-        «'Joly  ajoute  que  le  père  de  Moalfaucon, 

lustre  (A)  depuis  Ions-temps ,  se  ^"»  "  ^^h  àibiiothecarum  manuscnpto- 

^V«  1       «j       rumnotfa^  cite  y  1°,  J.  CorbuteliitMeragum' 

retira  en  France  sous  le  règne  de   ^;„.  20.  jacomo  corbinelu ,  letten. 

Catherine  de  Médicis.  Cette  rei—        (c)  Tiré  de  rA.rcrliuemeat  au  lecteur,  çui 

ne,  dont  il  avait  l'honneur  d'être  S-?'^  téu  d'un  n^reintUuU,  L..  ancien. 

"^.',    Y     1  ,     t.vM^v,»..^^  Hulorienslatint,  reduiti  en  maximes,  i«t- 

allie  9  le  donna  a  son  tUs  ^  le  duc    primé  Pan  1694-  ^'^  attribue cetU préface  au 

d' Aniou ,  comme  un  homme  de  ^'*  B©»»»»"". 

-.,','  xJi-  •!        **  Oatre  les  Anciens  historiens  latins  f  ré' 

belles-lettres    et    de  bon    conseil    juits  en  maximes,  itig!^,in'i  2,  ^^y te  une  ^ré- 

(a).  Il  lui  lisait  tous  les  jours  Po-  face  qui  est  celle  dont  parle  Bayle  ,  on  a  de 

0  Jean  Gorbinelli,  (mort  en  1716'^  plus  de 
ra)  Dupleix ,  Hist.  de  Henri  IV,  à  Cann.  cent  ans)  i».  VExtrait,  etc.,  dont  parle 
1^,  num,  I,  dit  que  Jacques  CorbinelH  ,  Bayle  dans  la  note  (8)  de  la  remarque  (F). 
homme  de  rare  doctrine,  avait  été  auprès  du  a*>.  Sentimens  d^ amour ^  tirés  des  meilleurs 
roi  Henri  III  en  Pologne,  Tentretonir  de  poêles  modernes,  i665,  2  vol.  in  la.  3°.  ^if- 
bonnes  IcUres.  foire  généalogique  de  la  maison  de  Condé^ 


294  GOBBiKBiLf. 

Îoî  m*a  firarnr  non-c^lemeat  -FKmi»  fwî  fiÊytL%»^&Xfi»  hutonam  et 

^   ».«*^naii«      «ttâU   aiim;    Im  triste  exitium  Ugi  t  qmd  mirmtur? 

»  matériaux,  mais  aussi    les  ^y,^ ^te  i^, ^«f  iûm  riiwaif  «&- 

apressioos  de  cet    article.    Ce  ^^  ^  plerùque  hû  drfuutU  (S). 

qail  J  a  de  bien  digne  d'atten-  C'Mt  un  grand  hasard  ril  ne  paît  i 

«on  est  que  Ton  ne  savait  pas  Florence  tons  ^[uelqiie  entreprise  ré- 

Qa-binelh  (G).   Cela  i>eut   foire  tàne  Jht  ehanceîier  de  f Hôpital,  ] 

soupçonner  qu'il  n'avait  que  cel^  «  Hous  Toyons  dans  Vëptlre  en  ven 

le  drètre  honoéte  homme.  Le  ma-  »  latins  que  oe  dianoelier  lai  adresse , 

Jà^\.^\  j^  iu..^^^;..^..^  i>'iki.4-Aw.  »aae  Corbinelli  était  non-seulement 

réchal  de  Bassommerre  sestem-  ,3e  tous  ses  amis  celai  dont  l.eonyer- 

porté  contre  lui  (H).  »  sation  aTait  te  plus  de   diarmes, 

»  mais  presque  le  seul  courtisan  que  k 

1706,  a  vol.  iB  4<».  4«.  Qad^a  Uure»  pMr-  »  cour  n^eût  point  gâtë>  et  qni  sAt 

mi  etllet  de  M"^*.  de  Sévig b4,  «|oi  en  parle  »  préférer  les  belles  oonnaissanees  k 

mvtwi ,  et  tooioun  ntt  âogt.  »  nntérèt  et  i  la  fortune.  »  Ces  pars- 


(A)  //  élaU 


les  sont  de  l'autear  de  la  Préface,  et 


\it  d'une  famille  illustre,"]  ▼oici  quelques  Ters  de  ce  chancelier  : 

Voici  les  termes  de  la  ppéface  oue  l'on  CorêMU,  Uk^  Ufiu,fim^.nmiku.nm. 

a  mise  au-devant  des  Maximes  de  1  ito-  Prm$mtit^u»  miùnmm  ttrmonm  okbeur  mm 

LÎtO   recueillies  par  M.    Corbinelli  :  TustrpmremodumnStÈipn^hsobuinmM^ 

«  n  est  originairement  ^'nne  des  plus  **  ff^fif^nh^mu  Uih»nê$u»  t/mmstihu  «- 

»  anciennes  et  des  plus  noUes  maisons  "^  ^' 

»  de  Florence ,  et  ses  ancêtres,  dans  le  (D)  ïl  employait  usmoartie  de  som 

»  temps  de  la  république,  ont  tenu  les  bien  h  faire  imprimer  divers  écrits,  ] 

»  premières  places  parmi  les  seigneurs  «  Le  livre  du  Dante  sur  la  langue  ita- 

»  du  gouvernement.  »  »  Kenne  fut  mis  en  lumière  par  ses 

Voyez  Claude  Malingre ,  sieur  de  »  «oins  (*)  y  sans  compter  beaucoup 

Saint-Lazare,  dans nneépttre  dëdica-  »  d'autre»  ouvraces  curieux  oui  se- 

toire  a  noble  et  Ulustre  personne  M*.  »  raient  demeurés  dans  Toubli ,  sd 

Pierre  de  Corbinelly,  conseUler  et  »  ^%}^^  avait  fait  paraître  (5).  » 

maître  d'hôtel  du  roi  (  i  ).  C'était  un  W  ^^  ^^ak  homme  de  eoitmge  et 

des  fils  de  Jacques  Corbinelli.  «^  résolution,  autant  que  de  manège 

(h)   On  le  regardaU  comme  un  etrf'injn^ue.  1  «  Au  rapport  de  Pierre 

hmime  du  camcâre  des  anciens  Ro-  »  M'Ul^e"»/?^  ««  J^î'^î?  ^  ***"' 

mains.-]  Dans  la  préface  dont  j'ai  parlé  »  ri  IV,  le  roi  s  approcha  de  Pans  pour 

on  cite  ces  paroles  de  Juste  Lipse  :  »  «°«  entreprise  tramée  par  ses  scr- 

Gentem  veMram  amat^i  semper ,  et  ex  , 

ed  illos  maxime  oui  veure  illd  Italid  y),  '^"t:^  f"^'     ^ 

(4)  Hocpital. ,  «pift 


trouvera  que  Pierre  Victorins  estimait  !«"»  *  H"''Ît^'LÎi"*V  j  "*  *'^î?**  Î!ilj 

1  ^.       r\     •%.*      tf    r\      f  Paris,  1S77.  Ua  endroit  des  rem.  do  aiarédin 

beaucoup  notre  Corlnnclli.  Qualem  te  je  BMtompicrre  .ar  qudmet  Vie.  de  ITûnori» 

esse,   mi    Corbinelli,  non  solàm  ex  Dopleix ,  rapporté  dam  la  rem.  (H)  de  cet  «r- 

igniculis  literarum  tuarum  quos  spar-  «'«'•»  ««PP»"?»  «>??•  "? V^'  con»twne  qee  cet 

ïL^   ^*%}ti^*%     ..iJ^^  J    a'\^        \,  homaie  aTait  été  banni  de  Florence  poercnei* 

SOS  COlllgO  ,  uuieo  :  sed  etiam  ex  tes-  ^.^^  :  ce  «|ni  «1  bien  contraire  à  cet  paiolca  Je 

timontO  vin  magni    f^ictorii,  qui  de  J.  A.  de  Baîf ,  daas  son  ép&tre  en  ven  aa  roi 


prtmum  ma  ¥4ttmsU  et  unici  terifU 


•xtmplwr  •diti,  Ex.  libris  CorbimMi  rejusdem- 
(t)  Cette  des  Histoires  tragiques  de  noiM    me  ann^Utionihus    iUtutrmli.    Ad   Mmmitmm 
enpfl  ,  livre  imprimé  h  Rouen  ,1641;  Franeim  Poloniteque  remêm  ehrùtiamùjimum. 


tenpfl  ,  Uvre  imprimé  a  Rouen  ,1641;  Franeim  Poloniteque  regem  ehristiamitjimum, 

"  1)  Lim. ,  epist.  V,   cent.  IV^  Bli«ccllaa.    P^^ris ,  Jo.  Borbon. ,  1577.  Rbm.  catr. 
est  desée  de  Leyde^  en  i5S(i,  (5)  Pr(face  des  Maximei  de  Tite-Iiire. 


^ 
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»  vîteurs  f  qui  l'assuraient  Je  lui  ou-  manière  très-delicate ,  et  qui  lui  fait 

»  yrir   une  porte.   11   savait   d'eux  ,  beaucoup  d'honneur.  La  peine  quHl 

»  ajoute  rhistorien,  tout  ce  qui  se  pas-  s'est  donnée  de  réduire  les  anciens 

»  sait  ;  et  les  plus  secrets  «vis  étaient  historiens  en  maximes  ,  contribuera 

»  portés  par  Corbinelli,  homme  déter-  tout  à  la  fois  à  leur  gloire  et  à  Tin- 

»  miné  et  briUant  du  zèle  de  voir  la  struction  du  public.  L'auteur  de  la 

»  cause  du   roi  victorieuse  de  la  ré-  préface  a  raison  de  dire  «  que  les  con- 

»  bellion.    Corbinelli,  dit  encore  le  »  naisseurs  prendront  plaisir  à  voir 

3»  même  historien  ,  écrivait  tout  ce  »  qu'une  infinité   de   pensées  et  de 

»  qu'il  appf«nait ,  et  le  portait  à  dé-  »  maximes ,  dont  les  modernes  se  pa- 

»  couvert  en  sa  main ,  comme  un  pa-  »  rent ,  ont  été  dérobées  aux  anciens, 

»  pier  commun  d'affaires  ou  de  procès.  »  et  que  cela  seul  pourra  faire  ouvrit 

»  Son  front  si  hardi  et  si  assuré  trom-  »  les  yeux  sur  le  mérite  de  ces  grands 

»  pait  les  jeux  des  gardes  qui  étaient  »  hommes ,  et  guérir  peut-être  qnel- 

9  aux  portes  ^  et  en  montrant  qu'il  se  »  qnes  esprits  prévenus  qui  n'ont  pas. 

»  fiait  à  tous  ne  donnait  de  la  défiance  »  pour  l'antiquité  tout  le  respect  et 

»  à  personne (6).  »  Un  autre  historien  »  toute  l'admiration  qu'elle  mérite.» 

en   parle    de  cette  manière  :  Le  roi  Je  ne  doute  point  que  si  l'on  compare 

ai*aithon  nombre  de  fidèles  serviteurs  par  pensées  détachées  les  anciens  avec 

dafts  la  ville,  qui  V avertissaient pone-  les  modernes,  l'on  ne  se  convainque 

tueUement  de  tout  ce  qui  se  passait ,  facilement  que  l'avantage  n'est  pas 

et  se  tenaient  prêts  pour  faciliter  son  pour  ceux-ci  j  car  je  ne  crois  pas  que 

entrée.  Entre  autres  Jacques  Corbi-  l'on  ait  pensé ,  dans  ce  siècle ,  nen 

neili  jr  contribuait  toute  sorte  de  dili-  de  grand  et  de  délicat,  que  l'on  ne 

gence  et  d'artifice.  Il  portait  toujours  voie  dans  les  livres  des  anciens.  Les 

en  sa  main  ses  avis ,  comme  des  pièces  plus  sublimes  conceptions  de  méta- 

d'unprocès  ,  afin  de  les  rendre  moins  physique  et  de  morale  que  nous  ad' 

suspects  par  cette  hardiesse.  Pressant  mirons  dans  quelques  modernes ,  se 

sa  majesté  sur  l'exécution  de  son  des-  rencontrent  dans  les  livres  des  anciens 

sein  ,  d  ne  lui  écrivait  que  ces  trois  philosophes.  Ainsi ,   pour  faire  que 

mots  ,  venez ,  venez  ,   venez  ,  écrits  notre  siècle  puisse  prétendre'  à  la  su- 

dans  autant  de  papier  qu'il  en  fallait  périorité,  il  faut  comparer  tout  un 

pour  les  contenir,  et  les  mettait  dans  ouvrage  à  tout  un  ouvrage  \  car  qui 

un  tuyau  de  plume  cacheté,  que  le  peut  douter  qu'un  ouvrage  qui ,  en  ce 

messager  portait  dans  sa  bouche ....  qu'il  a  de  beau,  ne  cède  pas  à  d'au- 

Ce  Corbinelli  était  Italien  des  plus  tresouvragesconsidérésselon  ce  qu'ils 

anciennes  et  nobles  maisons  de  Flo-  ont  de  beau ,  ne  leur  cède  si  ses  en- 

rence.   Il  s* était  réfugié  en  France  ,  droits  faibles  sont  et  plus  nombreux 

pour  avoir  été  complice  delà  conjura-  et  plus  grossiers  que  les  endroits  fai- 

tion  de  Pandolfo  Puccio ,  ainsi  que  blés  des  autres  ?  Qui  peut  douter  que , 

il/,  de  Thou  a  remarqué  en  son  His^  quand    même    M.  Descartes   aurait 

toire  (7).  trouvé  dans  les  livres  des  anciens  ton* 

(F)  Âf,  Corbinelli est  aujour-  tes  les  parties  de  son  système,  il  ne 

fun  des   bons  et  beaux  esprits  '  de  mérite  pas  plus  d'admiration  qu'eux  f 

Fhince,']  La  préface  ne  marque  point  puisqu'il  a  su  ajuster  ensemble  tant 

qu'ilait  publié  en  plusieurs  tomes  un  de  parties  dispersées,  et  former  un 

recueil  des  plus  beaux  endroits  qui  se  système   méthodique   d'une  matière 

trouvent  dans  les  ouvrages  des  beaux  qui  était  sans  liaison? 
esprits  de  ce  siècle  (8).  C'est  pourquoi  je       Notez  que  M.   Corbinelli  avait  un 

le  remarque.  Quant  au  reste ,  je  ren-  grand  commerce  de  lettres  avec  M.  de 

▼oie  mon  lecteur  à  la  préface ,  où  l'on  Bussy-Kabutin.  Cela  paratt  dans  les 

trouve  If.  Corbinelli  caractérisé  d'une  volumes  des  lettres  de  ce  dernier,  oik 

l'on  a  inséré  divers  fragmens  de  ce 

^}  J5^?^  «.    .     1   ti     •  fv  que  M.   Corbinelli  avait  écrit  :  son 

n)  Danleix,  Hwtoire  d«  Henri  lY,   pag.  aa,  ^ 1  ,  ^  t.  »  r«    ' 

\«fm.  i5lg!  »  r  p       »  jjQjjj  „  y  ggj  marque  que  par  un  C. 

(9)  li  0st  intituU  .•  Extrait  de  loos  les  beaux         (G)  t/on  ne  savait  pas  de  quelU 

codroits i des  ottTrages  de« plus  célèbres  auteurs  relision   était    Jacques    Corbinelli.'} 

%t:  rSTs  'ZSi'U.i^Ttr»  ^-^  ÇestM.deThouqui\edit.Rapporton, 

Bot«  «ioBiée  a»  le  tcxu.]  le  passage  tout  entier.  I*  on  ne  savait 


*     (6)£ 
«  rmnn 


9^  éS/pmctovE. 

de  quelle  relimùn  éUat  -CoMmeUi^.  «tt  mi  que  k  flonâcmee^Ul'hoBMM 
t^ liait  une  reli^fUm  poUUauê.  à  l#  «H  fujette  aaz  illnnofif  Us  plot  3ëplo- 
.  Florentine;  mau  il  'hsft.  nomme  de  nMei.  Bratns,  et  plôiîeari  de  oou 
jbenneê  mceun  (9;.  ÇJejUmmgwtfw  iNt-  .oàM  enngea  è  Ftwirniitt  de  Cénr, 
de  grand  poids  poar'  deos.  raSon*  l  «IfefieQl  des  feoi  dont  la  Terfa  et  Ici 
I V  parce  que  M.  de  Thoo  ^it  «■  beMM  moBun  étaient  édatantee. 
homme  grave  et  de  prohit4  ;'  9*.  parce 

qnni  ^oaimil  particoHireineiit  k  ,     «toRCÉONE  l  BoutkT  db).  CU^ 

sieiir  CorbinclU.  Vojons  ce  qu  il  eo  „  ^y  ,      .     T^>  ^\^  £  J^ 

avait  àéii  dit  :  J'ai  fin  eonnuie  neur  ûnu/i  du  titl^  de  .Suntf-Ëtieiilie , 

CoHnneUi  Florentin.  C'était  un  fort  aa  mont  Cëliiu  9  était  Anglail» 

bel  esprU.  Il  éuiit  trèi-cajuMe  de*  Qn  parle  de  lui  dans  le  Dictîoii- 
mnairesdu  mondeyetratfaaunmer'        •  *    ^    -m-      '  -/  \  •  f 

iSaieux  jugement.  Il  épousa  une  naire  de  Moren  (a);  maison nj 

'  Anglaise ,  dont  U  a  eu  des  filles  qui  fait  point  mention  de  ce  que  )• 

êont  encore  a  la  cour,,  au  sendce  de  m'en  vais    dire.  Avant  été  en- 
quelques  dames.  La  comtesse  de Fies^  ^  ^  ^Ttoice  par  le  pape  In- 

queenaune.IlauattpeudemoYens.       •'      ^  tit  *    i-        Jb^      1 

hais  U  <HuaU  awec  un  tel  ménage ,  et  ^ocenl  III  ,  pour  tes  afiàiw  de 

était  si  netument  et  proprement  ha'  la  croisade  »  tant  contre  les  Al- 

mié  '  -  --  -      -  - 


illé  que  rien  plus.  If  était  grand  bigeois  que  contre  les  &«u  «««»»>  ^ 

anUdeVahhédElh^ne  (10).  y  ^^i^^^  ^^  ^^^3^  ym  iai2 i 

.^VetpoZt^Lti^C^^  Pf- ,  et  y  fit  faire  de  bons  ri^ 

jet  da  passage  de  Duj^leis  que  j'ai  rap.  glemens  pour  la  correction  des 

porté  oi«deMiu.  Voici  comment  ce  mœurs.  Il  défendit  aux  ecclésias» 

man^l  le  critique  (11)  :  //  nty  a  ^^^^^  géculiers  de  s'engager  par 

nen  de  plMts  froid  et  de  plus  imperti-  *         .  ,                       a^^  ^     V 

nentquitoiucechapitfi.arfyauaU  serment  a  ne  i>as  prêter  des  ii- 

point  d autres  bons  Francs  à  nom-  vres  ,  ou  des  maisons ,  ou  d  autres 


mer,  sans  alléguer  ce  banni  de  Flo*  choses ,  et  à  ne  rien  emprunter , 
renée jtour^raJdson?  La  bdUin^en'^  et  à  n'être  point  caution .   Il^é- 

réguH 

^ ^.     jt  à  m      „  ^ 

son  venez ,  venez ,  venez  !  le  roi  eût  livres ,  bien  entendu  qu'ils  pren- 


r^n^u^u,r^,ufu^uf.  .   ^  u^^  .«kc«-  ^j  ^  ^.gj^g              ^  CautlOU.    llVlé- 

twn  de  porter  ses  at^is  dans  sa  main ,  r     j*x             *     i*        j      t 

qui  étaient  fort  importansy  puisque  ce-  '«ndit  aux  réguliers  de  S  engacer 

lui  qu'il  décrit  par  excellence  était  par  serment  à  ne  pas  prêter  des 


faire  d'être  remplie  de  V extraction  de  *  mdemnite ,  ou  pour  la  restitua 

ce  Corhinelli?  Étce  devrait  être  quel-  tion.  Il  leur  ordonna  aussi  de  ne 

que  homme  de  bien,  d'être  de  la  con*  point  coucber  deux  à  deux  (A) , 

it7p'':^f/^pJZ^'^!!!k^Z,J"  et  il  fil  la  même  défense  aux  re- 

chef  Jrandoljo  l^uccio ,  qui  tut  pendu  ,..                 -      19  '   -           ^.     ... 

en  un  croc  pour  son  forfait ,  et  ce  «gieuses ,  afin  d  éviter  ,  disait-il , 

aux  fenêtres  du  paUus  ÎRemsirqùez  les  dangers  de  l'incontinence.  Il 
bien  que  cette  conspiration ,  quelque  célébra  d'autres  conciles  ,  il  éta- 
atroce  quelle  ait  pu  être,  ne  réfute  i^i-*  j^^  ^«^j:««*«„««  A^  1^  ^--.; 
point  ci  que  d'autres  disent  des  bon-  *^7  ^^«  prédicateurs  de  la  croi- 
ses mœurs  de  Corhinelli.  Les  conspi-  «aa© ,  et  il  tourmenta  beaucoup 
rations  d'ëtat  sont  les  plus  grands  cri-  les  hérétiques  ;  mais  il  fit  paraî- 
mes  qu'on  puisse  commettre,  et  nëan-  tre  tant  d'aigreur  contre  le  cler- 

r^î„tyrt.S:îirqVuî.lS  g^.  etUotlefaciliuSà  donner 

très-bons  moralement  parlant  :  tant  il  l^  croix  à  toutes  sortes  de  gens  f 

que  l'on   en  porta  des  plaintes 

(9)  ro^M  TiiMB* .  pa/f.  m.  35.  à  la  cour  de  Rome.  Il  se  rendit 

(10)  Lh  mimt ,  pag.  3o. 
(i  i)  Remarciaes  sur  Ici  Vîm  Ht  Henri  IV  cl 

Lonii  XlII  de  Dupleis,  peg»  ii<  {n)  Sous  le  mot  Carsoo. 


CORDIER.  ^-  29^ 

si  odieux  paisses  entreprises  con-  cëlibaV,  puisqu'elle  a  des  suites  de 
tre  les  droits  de  l'église  gallica-   ««"•  nature*. 

ne  •  que  Ton  appela  de    ses    prO-        *  .I^«*««  et  Jolfionl  rarpm  qne  Bayle,  qui 
''  1'^    .   1  •!     ^    9*1     ■  «tait  astreiat  volontairement  a  U  contiaence. 


cédureS  ,  pendant  le  concile  qu'il     fût  npréTna  contre  le  ciUbat,  et  «e  soit  dé- 

convoqua  à  Wzier..  Le»  député»  ^li:■^l!i„;;;.^1|•;^^5'L7Jt3:l 

livre 
célibat? 


du  cierge  de   France   poussèrent  contre  u  tobu  de  céUbat.  Q«elle  grâce  Le 

19              1  ^              •                    *^ .            n  et  JoIt  n^ont-ils  pas  k  Tenir  dire  qoe  le 

appel  avec  vigueur  ,  et  COntOn-  dn  pieux  prStrt  n*a  aocun  rapport  an  cél 

dirent  de  telle  sorte  ce  cardinal,  O»  dirait  en  yerité  qae.  en  vrus  jésnites,  iU 

_                                     -Li  '         '     '      1            •  croient  que  ce  n  est  pas  le  rompre  qne  de  faire 

dans  une  assemblée  générale  qui  ce  que  rp^c\fie  ekastemerU  le  pieux  prêtre.  Bayle 

•A  ♦:•«♦   X    n^.^^      «««  1a  «vam^  Iao  •''•îtici  beau  jeu  d*étre  obscine;  s'il  l'eut  éié , 

se  tint  à  Home  ,  que  le  pape  les  quelscrisLedee  et  Jolyn'auraient-ils  pas  poussés? 

prfa  de  se  relâcher  sur  les  griefs  r^r^nr^rt^^  .i,r           j,  v 

ënormes  dont  ils  se  plaignaient  .  CORDIER  (Maturin*')  enja- 

(*).  Corcéone  mena  beaucoup  de  *ÎP  Corderms ,  vivait  au  XVP. 

croises  eut  214  à  Simon  de  Mont-  "fcle  ,  et  fut  un  des   meilleurs 

fort ,  qui  faisait  la  guerre  aux  Al-  ^^Sf  °?  ^^  classe  que  1  on  eût  pu 

bigeois(c).  Il  mourut  dans  la Pa.  souhaiter;  car  il  entendait  fort 

lestine ,  où  il  avait  suivi  la  croi-  î>^^«  ^^  K''^"®  latine,  il  avait 

sade  ,commeonlepeutvoir  dans  beaucoup  de  vertu  ,  et  il  sappli- 

M.  Moréri.Il  est  auteur,   entre  q.»^*^*  diligemment  à  ses  fonc- 

autres  ouvrages,  d'un  traité  sur  Uons ;  aussi  soigneux  de  former 

la  question  si  Origëne  est  en  pa-  f  «  écoliers  a  la  sagesse  ,   qu  a  la 

Y^iSis,  bonne  latinité.  Il  usa  sa  longue 

.  vie  à  enseigner  les  enfans  tant  à 

(0)   Tiré  des  Annales   ecclésiastiques   de  -n       -           '  <    at                 d      j 

If.  «fo  Sponde ,  à  Vann.  iai2,  n,*m. «.  P^^i^  5^"  «  Ncx^ers ,  Bordeaux , 

(«)  Idem ,  Spondan. ,  ibid.  ad^nn.  i»i4,  Genhve^  Neufchâtely  Lausanne , 

"***"•  *•  et  Jînalement  derechef  à    Ge- 

{k)  Il  ordonna  aux  réguliers  dé  ne  wèi^e  (a),  oîi   il  mourut  le  8  de 

point  coucher  deux  a  deux, l^Voicivïn  septembre  {b)  i564,   en    Vâge 

nassage  de  TAbrëgc  du  Trésor  chroDO-  ^^  quatre-'vingt'Cing  ans  ,  m- 

locnque  de  Pierre  de  Saint- no lâuald  .    ■*•       ,  r    •                      i       •    •« 

(il  :  «  L'an  121a  on  célébra  un  con-  ^^^uis^nt  la  jeunesse  en  la  sixie-^ 

»  cite  à  Paris ,  sous  le  cardinal  de  ^^  classe  ,  trois  ou  quatre  jours 

D  Corcéone ,  dont  M.  de  Sponde  rap-  de\fant  sa  mort  **.  Il  étudia  quel- 

»  porte  les  décrets ,  et  entre  autres  q^e  temps  en    théologie ,  à  Pa- 

»  celm-ci  il  nterdicimusreeularihus  ^      ^onc    1p  rnîliJffP   Ap   Navar- 

»  etmonialibus  nebini,  uelbinœ,  in  "S ,  dans  Je  collège  de  navar- 

»  lecto  jaceant,  propter  metum  in-  re ,    environ    1  an    l528  ,   après 

»  eontinentiœ.  On  publia  un  petit  li-  y  avoir  t*égenté  une  classe  ;  mais 

*  Yre  Tan  1643 ,  fait  par  un  pieux  il  abandonna  cette   étude  pour 
»  prêtre  ,    et  approuve    par  quatre  *■ 

1»  docteurs,  portant   pour    titre  :  A-  •»  La  Monnoie,  dans  ses  remarques  sur  la 

»  vis  chrétien   touchant  une   matière  Crois  du  Maine ,  observe  que  Malurinus  ye- 

T»  de  grande  importance ,  dans  lequel  naot  ^^  Maturus^  il  faut  écrire  Maturin ,  e  t 

»  Pautenr  désire  grandement  que  ce  °**°  "^5*""?; 

>  décret-U  soit  sérieusement  cardé,  à  ^  ^^^  ^*".'  ^î*  ^\  Ç*^^»°  »  ^"  /''^>^^  ^" 

«       •              '   '      ,       «n       ^  •  CommentairedeCamnsur  Josue,  pae'.  m  4' 

*  cause  des  mconveniens  qu  il  spéci-  ^^j  jj,^^,  ^^  ^^.,.^^  ^^,^^  ^;  f^  ^i,  l 

2»  fie  le  plus  chastement  qu  \\  peut.  »  Calvin ,  Ur  a  VI  Nonas  Septembris  ;  mais  it 

Auflsi  chastement  qu  il  tous  plaira  ;  faut  lire  Idut,  et  non  pas  iioms. 

mais  ce  livre  n^est  capable  que  dUn-  *^.«  Cordier  mourut  calvînbte,  (dit  Le- 

spirer  de  l'indignation  contre  la  loi  du  clerc)  plus  vieux  de  3o  ans  que  la  religion 

3uUl  avait  embrassée.   •  C'est  ce  qu'on  peut 

,,,  «- w- ,  — ..p.  .-.^ ^Bi-  *.  '"  ***  J>eawcoup  des  premiers  chrétiens, 

lûslMifM  ,  imn.  ///,  p»g,  m.  197,  isS.    .  saM  excepter  1rs  apAlres. 


I 

rg8  CORMER.  I 

reprendre  «on  ancien  emploi  de  ^  *••  ?*?**!■••  ^  ifatqr»  tm*  1 

IleTers  l'an  i534 ,  i535  et  i536  ^^  de  lîTie  qui  ait^  «mi  qw 

{d).   Calvin,   qui    avait  été  son  oelui-lA  po«raoooQt«aerleteafimi 

dÎKriple  à  Paris ,  au  collège  de  la  p«rt«  ^^^'  "f  1»»^  d«  laime  ti 

Mar&e  (e) ,  lui  dédia  j^n  corn-  S3^^^ 

mentaire  sur  la  1'%  éptlre  auE  da  Maine  remanrae  (4)  que  o«t  aatair 

Thesialoniciens  {f).  On  ne  sait  a  eserU  en  vers p^nqûiâ  pln$kmn  iv> 

pas  bien  précisément  la  patrie  de  monnraneeêet  exhoÊUitom  mumif 

lÇturin>rfier:lesunVdi.ent  22L?r.«.rà  cTrcW^^ 

qu'il  était  de  Normandie  ,  et  les  Génère.  Gesner,  qui  publia  ta  Bilifio- 

autres  qu'il  était  du  Perche  {g),  tliëque  IVin  i545 ,  ditqoe  Cordierirf- 

II  publia  plusieurs  livres  qui  ser-  f«î?*»*  alort  à  »eofchâW  :  il  dont 

«ri^.  j^V^«  ^         1.   !»•     *.  w  **tre  de  quelques  traitei  de  eàm 

virenldeT>eaucoupà  Imstruo-  p„bliéspar«t2rivain(5)  :jene«> 

tion  des  écoliers  (A).  arrêterai  plis  ^  naii  seulement  sar  et- 

^,^  ,  ».         1.       w  lui-ci  ,  Ùe  eotrupU  êenmomiê  emd 

(0  Uhd.,  But.  eolbg.  Nir«.,  jm^.  q^^i^  ememdéOmmt  ,   et  iaiùé% 

{d)  Idem,  ibidem.  quemdi  ratione ,  #iVj  de  latini  semé- 

(«)  BèM.  V«da ClTÛi,  my  L  Dam nm  nùuarietaU  et  maâU  loqwtndim.  \. 

idUom  frécédênu  aêmùi  dU^m  ctfiUmm  ftddantur  autem  ettam  tjpMœ^nrem 

teiUg^  de  Sainte-Barbe.  oorruftm  »  et  GaUicœ  ÎMteirpmatkmm 

(/)  Bèse ,  Yie  de  GaUin,  pa^.  Si,  loettUonmm  :  ut  inpostemm  vUenùit, 

{g)  La  Gfeix  4n  Maine ,  pag.  3i8.  earumque   loco  pufxe  ac   eUgealu 

eloyuendi  formtUœ  doceantur,  mm 

(A)  Il  publia  plusieun  lii/res,  qui  wJem  non  temerè  ^  sed  seeundkm 

servirent  de  beaucoup  a  V instruction  tocos  communes  aliquot  dtgestœtuM» 

des  écoliers, "^  Du  Verdier  Vau-Privas  Plurimum  sanè  prodeet  koe  opusad 

a  donne  le  titre  de  ceux-ci  :  Épistres  sermonem  et  uariartdum  et  UeupU' 

Chrestiennes ,  à  Lyon,   in-io,  par  tandum.  In  latinis  formulis  sold  eoif 

Loys  Tacbet ,    i557  ;  Sentences  ex-  tentumest  linguœ  proprietate  :  neque 

traùctes  de  la  saincte  Escriture  pour  i*erhorum  fucum ,  neque    longas  et 

tinstruetion  des  enfans ,  impnmées  obscuras  périphrases   affectât ,  oua 

latin-françaises  ,  par  Thibault  Payeft ,  potissimum  inpuerorum  gratiam  con- 

i55i;  Cantiques  spirituels  en  nom"  scriptum  sit ,  propter  quos  etiam  paf 

bre  10 ,  imprimez  a  Lyon  ,  in-i6,  par  ^^^  pemudtapiè  et  christianè  i^ivendi 

Jean  Cariot,  i56o  (ij}  le  Miroir  de  hortanienta  interjiciuntur  (6).  Gesner 

la  jeunesse  pour  la  former  h  bonnes  i^ous  apprend  que  ce  livre  fut  imprima 

mœurs  et  ewilàé  de  We  (a)  ;  à  Paris  ,  à   Paris  ,   par  Robert  Etienne  ,  Taa 

in-i6 ,  par  Jean  Bonfons  ;  VlnUrpre-  i536 ,  in-4*  *• ,  et  à  Bâle ,  par  Westbe- 

tation  et  construction  en  français  des  mer,  Tan  i53;[,  in-4**.Scs  abrërialears 

distiques  latins  qu*on  attribue  a  Ca-  devaient  savoir,  Tan  i583  ,  ce  que  je 

<en,  imprimée  à  Lyon,  in-^,  par  Thi-  vais  dire:  Maturin  Cordier  réfoma 

bault  Payen  ,  par  plus  de  cent  fois ,  beaucoup  cet  ouvrage  dailf  la  qua- 

et  depuis  par  autres ,  d autant  que  triéme  édition  ^ue  Robert  Etienne  en 

e'est  un  livre  que  les  enfans  manient  donna.  On  l'avait  averti  que  lesexem- 

k  teschole communément  {i),liajo\ite  plçs  des  mauvaises  phrases  qu'il  n'a- 
vait mis  en  avant  qu'afin  de  les  hiet 

(i)  LTuitom*  de  GcMur ,  pmg,  m,  figS ,  éviter ,  apportaient  du  préjudice  à  la 

mr^Uê  Vidition  d»  iSS^  ,  tn-i6,  «pad  Joum.  * 


Gcrârdnm. 


(a)  L.  Crt>iE  du  Bfâina ,  poM.  3i8 ,  ohsérye  ^f^l  Bîb!ioll.éqa.  fAnçaue ,  P-*.  SiS. 

«M  ee  fivr* ,  depuis  l'/dtlion  de  PoiUers  iSSo .  .  (5)  ^^  QuaiiUUte  Syll»l»rum  :  de  Utiae  D»- 

«  élé  imprimé  à  Pari» ,   par  Jean  BuelUH  «"«•^o  P«r»uim  oreuon» ,  etc. 

aulrêtf  fan  i56o,  aoubt  ce  nom  d*  Civilité  paé-  (6)  Cecner. ,  BiMioth. ,  fotio  5ofj  vert; 

rite.  *  La  premiire  éditioa  fat  de  i53o,  dit  Leda- 

C3)  On  Yerdicr ,  Biblioihéqac  CrtifitM ,  pag,  dut ,  ni  (  c«fié  eem  èite  «ité  far  i^  )  pul« 

SOi'  de  qmifiiei  aair«i  édUÎMw. 
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ranesse,  parce  qae,  selon  rinclina-    tous  lesnoôtes  que  la  libéralité 

ces  expressions  barbares  qui  servaient  "ï*  bel  exercice  {Oy,  car  u  établit 
à  plaisanter,  qu'aux  expressions  pures,  un  combat  de  poésies  (A) ,  qui  se 
fn  lihelli  nostri  lectione  unum  esse   célébrait  tous  les  ans  le  jour  de 

^uh"^H^S:Z'^t^  tf^:^.;.  -int?  Anne(c) ,  et  qui  avait  pour 
partemferèpronisumusWiJemiiac  matière  1  éloge  de  cette  samte, 
jocandi  studio  et  libentius  et  sœpiùs  celui  de  la  Vierge-Marie ,  et  ce- 
m  iegendo  eorrupto  sermone  et  bar-  \^{  Je  Jésus-Cbrist  (d\  Il  tomba 
bans  (ocutwnibus .  auam  latinis  ediS'         .1  j  .      1:1  « 

cendis,  seseobiecuLnt.  Eacquofieri  «ntre  les  mams  des  soldats  qui 
dicebant,  ut  nonnidli  fotTtiafuIœ  ju'  prirent  la  Ville  de  Rome  1  an 
uentutis  magistri  discipulos  omnino  1627,  et  il  lui  en  COÀta  unetre»- 
prMberent  ah  ejus  libri  leciioM  ;  ui-  grosse  rançon  (e).  11  avait  cacbé 
aeUcet  ne  termonis  uitiis ,  quœ  non-    ^        1  1    j  \.       i      •         ^    « 

dumaudierant,semelint^nirdœtate  SOUS  la  porte  de  son  logis  une  par- 
imhutit  ea  vix  unquhmposteà  déporte-  tie  de  son  argent  :  personne  ne  le 
rent  Ç7).  On  lui  avait  donc  souvent  savait  que  le  maçon  qui  avait 
OMueill^  de  supprimer  cette  partie  dn  f^^^^  l'ouverture.  Ce  maçon  le 
livre,  et  il  se  rendit  enfin  a  ces  re-        •      i      1    •         a.  -      .       • 

montmnces.  Le  titre  du  livre  fut  ainsi  pna  de  lui  prêter  vmgt-cmq 
changé  dans  la  quatrième  édition  (8)  :  pistoles  qui  lui  étaient  necessai- 
Commentarius  Puerorum  de  quoti'  res  pour  se  racheter  des  mains 
diano  sermone,  qui  prius  liber  de  cor^  ^^^  ^^Idats  ;  et  ne  pouvant  point 
rtati  termonis  hmendatione  diceba-  ,  ,^  ••!  *  A  ^  ^i 
nJ.  *^  les  obtenir ,  il  révéla  tout  le  mys- 

tère   à  un    capitaine  espagnol. 

(^)  Katar.  Cora«rias  ,  praf.  Comment.  \mt'    Celui-ci   s'eU  Va  aU  loffis  de  Co- 
f«m  «•  qwMidiaDO  sermonv.  ,  .  ^     ^  « . 

(•)  /•  n'en  sais  point  U  dé$tt  t  Vauutur  n'en  ricius ,  ecarte  le  maître  sous  di- 


ciieg.  ir.*.rt«i»  •;  p^.  70I ,  mar^u  iu.!  g^it  aux  gcneraux ,  et  n  y  gagna 

inèm»   •éitUm  «  Vnn   i5S« ,   afad   Robertam  rien  :  se    VOVaut    doUC    réduit     à 

StcfMuuiaau  ^      «^  .     ,.                    •!  ^é    i_ 

*  M.  Batbier,  dan*  soa  Examfn  criiigus  et  uue  extrême  ludigeuce  ,  il  tâclia 

Con^UmeM  des  dictionnaires  histontfue, ,  l  dc    «Ortir    de     fiomC  ;    Ct  ,     aprës 

ai3  ,  m  eoBaacre  un  long  arude  a  M.  Cordier.  tl  _      _.^^       ,    /      .    '      ,* 

7^  damnm  le»  titres  de  ses  dii-sept  ouTrages  prin-  beaUCOUp  de  dimCUlteS,  il  exCCUta 

**'*"•  ce  dessein.    Il   fut  entretenu  à 

œRICIUS   (Jean),    vécut  à  Vérone  pendant  quelque  temps 

Rome  d'une  manière  fort  agréa-  ?^''  l^jj^eralite  de  Caliste  Ama^ 

ble  fou»  le  nontificat  de  Jul^  11,  ^^.^  {f}  '  ^'  f ^^^^  '}  ^  P'^P^' 

de  Léon  X  M  de  Clément  VII.  ^^^*  ?  l^^  retourner  a  Trêves,  sa 

Il  se  fit  aimer  des  gens  de  lettres  P^*"^  ^^  »  '^  ^^^'^  "'^'^^^  '  ^^ 

MF    Tafiection  singulière    qu'il  (*)  PauluaJov.,  Elog..  cap.  cm,  pag, 

leur  porta,  et  ils  le  louèrent  si  "*-  ^i* 

amplement  qu'ils  lui  procurèrent  ^  jj|  ,^^4"87^***"^""'  '  ^*  ^'^'"*  ^^'  ' 

une  très-grande  répuUtion.  Il  (rf)  Joviu. ,  kiogior.  m/»,  c///. 

les  aSSéfmblait  très-souvent  dans  («)  Pierius  Yaleriaaus,  de  Littéral.  lafeli^ 

son  jardin  (a) ,  et  il  fournit  à  "';/!f\^;.  ^     ^.  .       ^. 

'                 N    '  '  ^y^  CaljrsU  Àmadei  ejits  wvu  proprœsu- 

lis  tiberalttate  susUnetur.  Idem ,  ibid.,  pae. 

(a)  Tirédt  Pwriua  Valeriaoïis  ,  lib.  Il,  de  88. 

LdUerator.  Infclicit. ,  /i0^.  m.  87.  {g)  Jotîus  ,  Elogior.  cap.  CllI. 
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moanit  accable  de  douleur  et  totédiei  Utimê  rmÊkm».  cmtkmmfiip  |ik 

de  chagrin  (h).  «•*  W- 

'            (3)Loog«li«,Epûl.,li».  JI,/>&M.  i«L 
(A)  7W<f«Pieriiu  YaltriaaiM,  df  litto-  .-    ^ 

ni.  Wdiicit. ,  pof.  »7.  œBNËLIE ,  femme  de  Fonw 

.....  .  ,         ,  ,    «  pëe.  Yoyes  la  dernière  remarque 

(A^  Zef^iw  Je  /^« Je  lou^miK  ^  f^^cle  de  MuciB.  tom. 

Mmplement //  établit  un  cont'  **^  *  •*  "^•'^  ^'^  *»«*-»«»*  mmu. 

*««  </e  /;o^^.  1    Citons  Paul  Jove  :         œRNELLlUS  (  AntoIVE  ) ,  K- 

dumkem  lAeUum  drpaëtUurb/nu  ccncié  en  droit ,  et  auteur  d;» 

miAi  ianquam  t^teri  sodaU  dedica-  iivre  dont  ie  parle  dans  -  rartidt 

tum  (i),  y«ùi»  Leone  ingeniis  libéra-  WéCHEL  (a)  ,    était  de  BîlU  (A), 

i^r  arnaente ,  mu/fi  «m/i^ue  poëtœ  ,„  les  frontières  d' AttYenrne ,  et 
ubutreê,  neguaguam  ad  inanes  spes      •     *.  j     ^  j     i?         ^*    ic» 

M  IWem^iy/uxùwitf,  ttpulc£er-  w"*  du  temp»  de  Françojs  1". 

limo  juixfam  eertamine  à  tingulis  in  1*  père  Ganste  nitbeanoonp  dt 

Hiui  tantian  statua  materid  tcribere-  b^nes  an  snîet  de  ce  lÎTre—Ii  (B)t 

tar,qudcanninumfarraffine  Çon-  _„{  fot   .^he,^   d'imprimer  an 

Um  prœposUus,  uUperhumanut  poë-  moiS  de  janvier  i53l    [fi)  lïwk^ 

tarum  hospes,  ac  admiratorinclaruit;  teur  était   encore  fort  )ÇUIie  (C). 

ed  scUicet  statud  insigni  marmored ,       ^^^  j  ^  r»t«v»e  (B).  tom.  xit. 

jÊureliano  in  templo  dedieatd,  inui-       (A)  c'a»*  i53a,  a  cemmemeer  taimk  m 

tatis^ue    uatibus  ,     ut    tria   numUia  moi»  de  jantfkr, 

Chnsti Dei y  et Matris y  ae  Aidœ uno        ...  „  ^    .    .     ».,,.  n  ,    . 

in  signo  celebrarent  (a).  LongoUus  a.       (^)  /'  <^  «  J»«^«l  ?•  !•  pwwt 

pâriéde  ces  assemblées  et  de  ces  re-  par  cette  épimmine ,  qui  est  iUSà 

pas  du  jour  de  sainte  Anne ,  et  il  a  dit  4S  ^ff^'^.  "V^^^Vf^  (î^'  ^"«^ 

même  qu'une  fois  on   s'y  querella,  Nurrujudicu  SdUensu  ad  AntÊ^ 

mais  il  n'entre  point  dans  le  détaU  :  '«"'»  CorneUium  BUUensem  irthM^ 

il  écrivait  à  un  homme  qui  était  as-  qwsjuris  Ucentiatum  doctiss.  Hexm* 

sez  instruit  de  la  chose.  De  eodem  bichon. 

Goiytio  Ulud  mUii  uelim  diligenter      O*"»  ••  î^f"*'*  v^àAmm.  lia«a  tnUfMoH- 
j^rscribas  ,    ecquid   sacrum   Annœ         v^n^x^. ,  ^,umi ,  ulia  .igM  àAm. 
aiem    annwersano    illO    StudlOSOrum        At  neqBedtelilnMfpcmtaiamgcaadioriitaat 

hominum  conuentu  epulisque  celebrd-         l"^  infinitM  TincU  nbiqae  inodû. 
rit  :  an  t^ero  propur  anm  superioris      "  »*?'  te-utor  f.eU« liber  m«,  «.cUm 
ausuiium,  ccenas  lacère  omninèdesic       /i>\   rt     .       .        j»        »•  r 

nï  ;  an  sodaUtatem potius  Ulam  (scis      .W/'  "'  «"^5".''  f '*'*  /«'nf....^ 

^uam  rfico)  no/i  ./oc^Wl  ;  reliquU  cœ-  P^"^  tarasse  a  fait  beaucoup  de  bé- 

nam  dederiu  Neque  uero  qûhm  eos  *'"*'*.«"  *H7««  àe  celiure-'la.^  C'est  ee 

lautè  svlendidèqile  acceperCt,  quœro ,  ^"«  J«  P^^"I®,  mamfestenaenl  dan.  la 

noui  hominis    magmfihentiam  :  sed  -^«««lue  W  ^^  1  article   Weœii; 

^wV/  diclum ,  qubStqde  ff^quens  con^  "*"  *^P°"  ^,  ««^^^^  ^^i*"«?  *»]» 

li^ium  eo  honinumgefi^refuerit,  qui  Dictiomiaire, ,  ai  reçu  une  analyse  do 

5e   acaihmicos  et  esse  et  numerari  Q^la  infan^m ,  ^m^mX  ^^t  c^ 

existimant,  Subi^ei^or  interdum ,  ut  Pa^oles  •  «  Quil  me  sojTpcrmis  de  U- 

cum  mis  in  gratiam  redierit.  Conira  ^  "'  4*  **'"*  ^  ^®  ^«""*  quelques 

cùm  mihi  in  mentent  uenit ,  isUs  et  *  conséquences  :i^  que  son  nom  An- 

ccsnas  et   honos  Epicuri   mirum  in  "  *<>"»»»   Cornellius   n  est   point  ua 

modum  probari ,  hune  autem  mensas  ^  S°™  supposé,  comme  le  père  Garasse 

non  sumptuosè  miniis  quam  libenter  "  *  avance  dans  sa  Somme  théoloçi- 

instruere ,  jam  nihil  iniiùcitiamm  re-  ""  S"®  '  P»Ç"  '9.f)  ?9^  •  «°  Ç«"*  jT 

/iyttiim  e«e  suspicor.  Tu  me  t^elim  de  »  ?"*''  ^"«  J.^"*!^*  »*^™  ,^P*^  ?*• 

»  dicatoire.   Est-il  croyable,  qa un 

(0  y^es  la  rtmaniue  (A)  de  VarUcU  Ac-        (,)  Voret  plus  exactement  le  titre  du  li^  dt 

cvkft  (M.ne-Ange).  tom.  »".  pag.  i36.  ,m^,  CoroelUos Awi/  Uremar^ue  (B)  ii<  r«rli- 

(a)  Jonas ,  Elogior.  r^y.  C///.  cle  Wkchu.  toau  xir. 


CORON  EL. 


I» 

» 

»  entre 
o   ble  que 
»  portée  ( 

»  que  Comellius  ne  soit  son  nom  vé-  la  peine  pour  prouver  que  cette  sen* 

»  ritable.  Un  homme  qui  ne  cache  tence  de  Pilate ,  trouvée  dans  ]a  ville 

»  point  son  pays ,  et  à  oui  le  juge  du  d'Auuila  de  FAbruzze  ,  est  supposée. 
»  lieu  adresse  des  vers ,  aëguisera  son        {C)  L'auteur  était  encore  fort  jeune. 1 

»  nom  ?  Pour  peu  d^attention  qu*on  On  peut  inférer  cela  de  ces  paroles  de 

»  fasse  à  ces  circonstances,  tout  soup-  son  avertissement  au  lecteur  :  Ôuod 

»  çon   sera  bientôt  levé;   3®.  parce  si  qwd  deprehenderis  notd  dignum ,. 

»  qai  a  été  dit  ci-dessus  du  traite  en  pro  tud  focilitaie  in  meliorem  intei^ 

j»  question ,  on  peut  voir  qu  il  n'est  pretare  partent  ,  étatique  meas  ad' 

»  point  aussi  iniâme  et  aussi  dëtes-  scribe  atque  condona, 
»  table  que  le  veut  persuader  le  père       ^  ^  j^  ^^^^^  ^^^ 
»  Garasse  ;  4^«   et  par  conséquent , 

»  c*est  à   tort  aue  ce  jésuite  dit  que         CORONEL  (Alfonse)  ,  ffrand 

»  rimpression  de  ce  méchant  livre  a  „  •„„„„^  «„^«^   ^i  j  »^      ^  j 

»  attirée  la  colère  de  Dieu  sur  l'im-  ^^^S^^,^"^  ^^P^/î^^  '/«  ^^^fi^"'  ^« 

»  primeur (4).»  donFedro-le-Cruel ,  roi  de  Cas- 

J*ai  dit  ailleurs  (5)  quHl  y  a  deux  tille  ,  forma  un  parti  dans  l'An-- 

exemplaires  de  cet  ouvrage  de  notre  dalousie  ,  pour  être  en  ëUt  de  se 

Comellius  dans   la    bibliothèque   de  .^^:^*^-J^.  ^^„*^«    „ ti 

MU     i>    A        j     n>.-^»    ^1.   „..^  maintenir    contre   son    roi.    Il 

M.  l'archevêque  de   Reims,  et    que  ,  ,      ^  -i    /•      -n      i 

M.  Bourdelot  (6)  m'avait  fait  la  grâce  ^^va  des  troupes  ,  il    fortifia  des 

de  mVnvoyer  son  exemplaire.  Depuis  places  ,  et  il  envoya  Jean  de  la 

ee  temps-là ,  M.  Lancelot  m'a  foit  sa-  Cerda  son  gendre,  en  Mauritanie, 
voir  qu'U  y  en  a  un  dans  la  bibljo-  demander   du   secours.    Il 

theque  Mazarine  ,  et  qu  u  a  oui  dire  -r  .... 

qu'on  l'a  vu  à  la  bibliothèque  royale  «  assurait  principalement  sur  la 

et  ailleurs.  Uoe  autre  personne  m'a  ville  d'Aiguilar,  oii  il  comman— 

écrit  que  l'exemplaire  de  la  bibliothe-  dait.  Don  Pedro  ,  lui  ayant   ôté 

Que  Mazarine ,  numéro  aoSa  i  est  relie  ^„«i^„^-  «„  i«^„  ^i«^^.    ^^       â 

2n  carton  couvert  de  papier  rouge  quelques  au  très  places,  se  prepa- 

avec  UQ  autre  livre  intitulé  :  Discorso  rai  ta  mettre  le  siège  devant  cel- 

eattolico  ed apologia  historica  cauata  le— là,    lorsque   des  affaires   plus 

ilal  P^ecchio  e  JYuo^o  Testamento,  ed  pressantes   Tobliffërent    à  mar- 

omaia  di  diverse  historié ,  composta  V  i>  a   *.      •         •     i»         t 

JIucceUentedottorCamihoBoLllo  cher  vers  lAsturie    ou   1  un  de 

sopraungiudiciofattointornoaquel'  ses  treres    S  était    soulevé.    Mais 

la  sentenzadi  Pilato  che  li  anni  pas-  dès  qu'il  eut    pacifié  cette    pro- 

gaUfu  trovata  neW  Aquila  citth  dA-  ^j^ce ,  et  les  troubles  qui  étaient 

bruzzo*  Upera  veram^nte  utile  ^  nella  «n  -i       ,  a     j   i 

quate  si  ^escri^ono  di^ersi  concetti  ailleurs  ,  il  retourna  en  Andalou- 

notabili  si  di   teologia ,    corne  anco  Sie ,  et  attaqua  Alguilar.  Coronel 

^historié  e  àannaliy  ove  con  moite  s'y  défendit  avec  beaucoup  de 

(,)i,ou,,u.c.H.<iuBour,i.aUXJu,^  'ig^e*»»-  Vf^^f^  quatre  i.iois 

gM^mussi-hienifue noire  Cornelliui.  bniin  la  Ville   lUt    priSe    d  aSSaut 

JSMÏlt'*rSr.'^'«m«uni,«^  par  au  mois  de  février  i353.  lien, 

JT  Lancelot.  ,. ,  w  tendait  la  messe  ,   lorsqu'on   lui 

(5)  Dans  la  remarque  (li)  de  l article  Vf %-        •    ^    ,-  ,       '  •      '^    •       ^ 

c»L.  lom  xrr.  Vint  dire  que  les  ennemis  étaient 

^ytlestpreu^iermédMcindeladuchessedc  ^^^^^     j^^^     UviUe.     Cela    ne 
tf«urgognt. 
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ceqae  la  messe  rai  acnevee,  ec  i^  ^luMer  pour  toaj^Hin.  CMtoTie.- 
easoite  il  s  enferma  dans  une  militante  Im  parai  trop  ÎBfNirtailK 
lonr.  Il  Y  fut  pris,  etson  procès   «t  trop  périHeuio $  «t  eâa  la  aâtM  U 

InifîitfaitcommcàunrebeUet  j^^^'   ^f^^J^  î^lt 

:*"*"       ,.       VIA,*.  ««•.;   ;i«  ^▼aoféliq«ei.Oalroovehi«idaailtlW 

je  veux  dire   quilfiit  puni  du  etilmW.  Si  ton  cnlu /mit  tiL^er, 

dernier  supplice  comme  crinu-  arrach^4û,  et  ie  jette  mrmknitm; 

nel  de  lëseHmajesté  (a).  Marie  ,  earilUtwunùeuxqei'undeÉumm' 

rnnede$esfillc8,eultantde«ële  î^îlftÊîrLf^J'^'' "^^^l! 

1  ••       J^  --.  ^v—     point  jette  en  ta  géhenne.  Et  uU 

pour  la  conservation  de  sa  cAas-   ,„,^  ^,^^  tefmUekopper^  composé, 

Vtté  y  qu'elle  aima  mieux  se  faire   et  lajetu  arrière  de  toi;  carilte  Mot 

voarir,  que  de  mettre  en  risque  mieux  qtdun  de  tes  meatbres  péiitu, 

cette  vertu  (A).  Cequ'elle  fitpour  f  î«tf»  ^^^  /^  •où^oùaJetU^ 

;       r    •    '*  ^  •     «.^  iAjiehennei  mau  on  nV  trouve  pis 

cela  est  si  étrange,  que  ]e  me  qullsoitpennisdosetttiafinderii- 

sens  obligé    de    le    rapporter.  Tenir  ane  tentation.  ÉUonwraîtpnfii' 

Voyez  la  remarque  (A).  enter  littéralement  œ  prëorate  •■  « 

''  conseil  ë¥anfleliqae,  tant  te  ttireoM»  Ij 


dispositions ,          ,                  .     . 

nence.  i-ette  aame  ,  lortement  résolue  %^kendus,  Biuponsa  ad  quméUump^rimuuUm 

a  ne  nen  faire  contre  son  devoir ,  ton-  /.  HeriberU.  ùivione,  i655 .  (n^oToa  «itnkM 

c«  lirre  «a  pèr« TbéopIriU  RarnsoUL  Km.  mit. 

(i)  HarUa*,  de  Rebu  Wufzmm,Ub.  XVI^  (3)  Entretieiu  d*Âmte  et   d*E«giM,  I//' 

cap.  Xni  y  pag,  80,    edit.  Mogunt.^  t^^S^f  «ntreiimn^  pmg.  m.  tgfj. 

tn-4<».                                                               .  ^  (4)  JUfmémêf  pag.  igS. 


i 


(a)  Tiré  Je  Bfariana  ,  ou  ehapUn  XVII  rir.  Origéne ,   Ambroiso   Uoni»  ik  I, 

de  Xrf,  Umne  ée  ton  Hîttoit*  d'fiiptgie.  quelques  antres  re&tfcutèraat  an  fîid  |; 

de  la  lettre,  et  n*en  moomnnt  mi 

(AJ  Lwie  de  ses  filles aima  (*),  \ow  arez  hi  dans  les  entnliai 

mieux  se  faire  numnr,  que  de  meure  à'on  jésuite  (3) ,  ce  que  fit  umjemm 

en  risque  sa  chasteté.  J  Jean  de  la  (.er-  d' Athènes pourne pas  dédonrlem- 

da  son  mari ,  ayant  cherché  inutile-  cret  de  ses  amis.  Après  atfoir  ^nàaé 

ment  dn  secours  jparmi  les  Mores  de  les  gènes  et  les  tortures  avec  uaefih 

Grenade ,  et  namu  ceux  de  TAfriane ,  meté  incroyable ,  sans  qu'on  pût  je- 

retourna  en  Portugal ,  et  vécut  dans  mMS  rien  tirer  de  sa  bou^^  sUe  te 

<fHï  triste  exil.  Marie  Coronel ,  son  coupa  la  langue  at^c  les  denU ,  «t  U 

épouse,  ne  put  supporter  son  absen-  cracha  au  visage  du  tyran  qui  vottleà 

ce ,  et  de  peur  de  succomber  aux  ten-  savoir  ce  qu'elle  ne  voulait  pas  Un. 

tations  de   la  nature,  se  donna  la  Vous  y  ayez  lu  aussi  cette  réflexioo  de 

mort.  Je  ne  puis  dire  en  notre  langue  Tanteur  :  Cette  femme  aidait  raisonne 

rinvention  qu'elle  employa  j  servons-  craindre  que  sa  lansue  ne  lui  jouât  m 

nous  donc  dn  latin  de  Mariana.  Ejus  mauvais  tour,  et  eue  fit  sagement  de 

uxor.  Maria  CoronelUa ,  cum  mariti  s'en  défaire  (4).  Si  tous  appli^aiez 
absentiam  n^ferret,  nepravis  cupi^  ^^^^^  ^^ 

ditaubus  cederet,  vitam  posmt,  ar-  ^/^^So.  ^ 

dentem  forte    libidinem     igné    extin-  (*;  Oa  conçoit  fort  bien  qae  les  boiaauf fca- 

ffuens  adacto  per  mulieiiia  titione.  ^«n*  '»*•»«  «"«-na*«c8  cetu  opératimii  ««»  •" 

^-                  ^i.-^i^  ^^..1^  /^«.;»^M.     ;..  ne  ^o»*  P"  oe  qnetie  manière  les  feoiaMS  »«• 

Dignammeltoreseoulofenunam,  m-  v«nte«T«airktfo«i.M.Venete,auck...dJEr 

signe  Studium  caStltatlS  (  I  ; .  Cet  auteur    de  son  livre ,  intitoU  :  u   Tablemm  dm  Fammu 

ne  se  contredit   point  en  soutenant    conjugal  ^  r/c. ,  Jt<  /  «  On  ne  pent  pas  doatrr 
a'uo  côt^  que  IWr  de  la  verta  fut  ".  tZI^t"^  'A:^":'^^^- 

extrême  dans  cette  dame  ,  et  en  SUppO-    »  ficulté  est  de  savoir  comaent  les  aatieespi 
Sant   de  Tautre  qu*aripparemment  elle     •  cidsient.  Et  pour  dire  ce  que  je  pense  U^dcs- 

était  rongée  des  brûlures  de  la  chair j    •  "V  i*  "*  '^^'ÎJP/  'ï"^"  f°"^  '"?  f^' 


COSTA.  COTIN.                         ^      3o3 

ïatte  pensée  à  l'action  de  Marie  Coro-  »  vues  (i)  »  Vous  trouverez  la  des- 

lel ,  vous  ne  seriez  pas  raisonnable,  cription   et  Fanal/se    de  cet    opéra 

)n  pourrait  former  avec  on  peu  plus  dans  le  père  Ménétrier  (3).  Le  succès 

le  justesse   un  parallèle   entre  Por-  de  cette  représentation  y  dont  ta  nou- 

:ie  femme  de  Brutus ,  et  la  femme  de  ueautéy  surprit  également  tout  le  mon- 

emn  de  la  Cerda  j  mais  il  contiendrait  de  par  les  changemens  men^illeux 

plusieurs  différences.  Porcie,  fille  de  des  décorations   extraordinaires  y  et 

uaton  d^Utique ,  et  femme  de  Brutus ,  par  la  beauté  du  chant,  aussi-bien  que 

te  fit  mourir  en  avalant  des  charbons  par  la  uariété  des  habits  et  des  con^ 

[S)  9  ce  fut  seulement  par  la  vanité  de  certs ,  donna  la  pensée  de  renouveler 

ae  point  survivre  à  son  mari ,  et  de  se  ce  spectacle  aux  noces  de  sa  majesté , 

montrer  fidèle  disciple  de  la  secte  des  où  Von  fit  représenter  Ercole  Amante, 

itoïques ,  que  son  père  et  son  époux  dont  la  composition  italienne  fut  ira- 

Avaient  tant  aimée.  duite  en  uers  français  pour  la  satis- 
faction de  ceux  qui  n'entendaient  pas 

(5)  Valerin*  Maximiu,  lih.  IF,  cap.  VI ,  VUalien  (3).  Tout  occi ,  me  dira-t-on  , 

'^"•'  est  inutile  par  rapport  â  la  signora 

COSTA    (Marguerite),    était  Margherita  Costa.  Pen  conviens  ;  mais 

j     T>        ^     «*   «  «^««    «„  Y  VIT*  parce  qu  une  infinité  de  lecteurs  se- 

de  Rome ,  et  a  vécu  au  XYII  .  ^ont  bien  aises  de  trouver  une  petite 

siècle.    Elle   aidait    du   génie  et  instruction  touchant  ce  premier  essai 

du    talent  pour    la  poésie  ,    et  des  opéras  au  même  lieu  où  je  leur  en 

nrépara  pour  le  roi  de  France  ?i  P^^i^  incidemment,  j'ai  cru  que 

«      ■'^  >v*     .       L       f        r            j  }^  ^^  devais  pas  supprimer  cette  re- 

une  fête  a   chacal  en  forme  de  marque. 

carrousel  et  de  ballet.  Le  sujet 

de  cette  fête  était  un    défi  d'A-  p^?^^""'""*  Représentation,  en  mn.i,ae . 

pollan  et  de  Mars  (a).  Vous  en  (ajXimÂne,  depuis  la  page  i^,jusr]u' à  u 

trouverez     la      description     dans  ''73VMe;«trier ,  Repré«nt.tion.  en  «usi,«e , 

un  livre  du  père  Menetner  (b).  p^g-  ^îs. 

•  L'exécution  de  ce,dessein  ayant  qqji^  (|Charlès  ) ,  Parisien  , 

•  paro  trop  diflicile,  on  lui  de  l'académie  française ,  si  mal- 
»  préféra  1  Orphée  qui  ftit  re-  ^^^^^  ^^^^  j^  ^^ti^^^  j^  j^  B^._ 
»  présente  1  an  1647  W.  On  ne  j^^^  .  ^  ^^^  apologie  et  plu- 
n  laissa  pas  de  faire  iniprimer  ^^^^^^  particularités  de  sa  vie 
»  cette  fête  de  la  signora  Costa  dans  les  Parallèles  de  M.  Perrault 
»  avec  ses  autres  poésies ,  qu  elle  ^^^  Voyez  aussi  les  lettres  recueil- 
,•  dedia  au  cardinal  Mazarin  lies  par  Richelet  (^)  Ml  mourut 
"  C^)*  **  au  mois  de  janvier  1682  (c), 

(«)  Ménétrier  ,  Représentât,  en  musique,  ^^^  jj,  ^^^.^   ^^    ^^^  ^^  ,„,,,  ^^  p^.^ 

P^'^^'  tion  de  Hollande. 

if,)  Là-mime  ,  pag,  233  et  suit',  ^^^  j^^f^  ^^„^  précédées  delat^ùde  çueU 

(c)  Là'méme ,  pag.  235.  ^,^5  auteurs  français.  Celle  de  Cotin  i?y 

trouve  à  la  page  Ivj  de  l'édUion  deRollandCj 

(A)  Elle  prépara  une  fête  a  che-  ifigg 

t^  : on  lui  préféra  t  Orphée,  j  *  Leclerc  s'étonne  de  ce  que  Baylc  renvoie 

»  L'an  1647  f  ^^  cardinal  Mazarin,  qui  à  une  si  mauvaise  source,  et  ne  renvoie  pas 

9  voulait  introduire  en  France  les  di-  au  29'.  chapitre  de  ses  Réponses  aux  ques- 

>  vertissemens  dUtalie  ,  fit  venir  des  '('»'«  d^un  provincial,  où  il  y  a  un  article  cu- 

»  comédiens  de  delà  les  monts  ,    qui  «eux  sur  Cotm.  Joly  renvoie  aussi  aux  £/o- 

*'"      -     \,        ^          Ti  1   •    n        i  i\  SCS  de  quelques  auteurs  français  ^  Diion, 

»  représentèrent  au  Palais-Royal  Or-  f^^^  pitit  in-^o.^  dont  il  est  l'un  des  au- 

J»  phée  et  Eurydice  en  vers  italiens  et  ^eurs  ;  non  que  Cotin  y  ait  un  article  ,  mais 

n  en  musique  ^  avec  de  merveilleux  senlement  pour  ce  qu'on  en  dit  en  passant 

»  changemens  de  théâtre  ,  et  des  ma-  pages  i63-i64. 

n  chines    qu^oa    n'avait   pas    encore  [c)  Mercure  Galant,  mars  1682,  pag.  i43. 


3^   .  cprn.   ■■ 

iaBponiadeni^ppe,père^A-  pnnc«  qni  «aient  nom, 

leuDdK,rfnuT■Ilg^qlUlI««lu.  dantJH.lHoKri  ne  noun 

VAoiA  il  rabwidoiiiia  an  Ime  gnèn  bi«i  (G). 

ctlnnerâToIiiptneiue,elpaii  r^rertis ceiu qu.  „  — t_ 

U  pn^érité  l'ayant  rends  jAaa  la  Inusième  édition  de  ^ 

superbe,  il  denntn  cmcl  qn'il  danaaire,  qu'il lâutreclÂ 

fendit  en  dnu»  propre  femme,  devz  pr^cédmtei  les  ran:-,-,, 

-nenfantpar  le*  partie*  (A)  el  (B)  de  cet  article,  rân-l, 

!*to).  Athénfe,  »eIon  la  connu  que  robservation  anâoctt \i 

TenJon  de  Dalechamp ,  ne  ra^  Hanssac  est  jmte  (e).               I 

porte  paa  ainsi  la  choM  (A);  mais  1^ 

cette  Ter«ion  est  manTaiie ,  com-  î*  }^'™-  **■  "^-                      1'% 

^edocteM««»crabi;nr«-  c^.'— "— *  '  «"ï-^lî; 

inanni^(B).  Co^a  pérît  demort  ,,  ,r   j- 

tna,etMreUra  dans   Athènes,  JaDmitdtamp,  ne n^pmwpmSk 

oii  fon  action  iîit   récompensée  U  cAoïe]  Ayant  dît  <|Be  tHjifh 

maenifiquement  fi)  (C).    Il    fiit  P""*  itJuptoeuï  prince  qui  «àl  lA* 

aid? par  son  frère ponrtner  ce  ™- V''""^'^- "'•~'°'rSa 

nn ,  et  ils  se  portèrent  k  cette  llûm>e .  ii  nconie  «  qoa  it  iA 

entreprise,  afin  de  venger  lenr  din-Caty]  prctendlt  dd  janr^MW 

père-   Arislote,  qni  m'aimrend  «rtlnditMe;  U  fe»lio  ouptialtaii» 

«la{D),  observe V»»  c^i»  û'i^l""„ -.""^'"r-    "*tt 

.  ,    ^    "  ,     „  ^_    .        -,         ;l  »«  manquait  qne    1  epouM.  Ùtjl 

Adamas  se  rebella  contre  Cotjs  bieo  *ou  l'aiiendait  avecioipatitHii 
pour  se  venger  d'nne  injure  «t  m  b  voyant  pas  Tenir  iVÏaAda 
qu'il  en  avait  reçue  pendant  sa    '""J"»™"!,  et  ilenvoja  l'oadiW 

châtrer.  Cersobleptes,  fils  de  IjO-  lai  avait  préparée.  Le  garde  wrât 

tya ,  succéda  au  royaume  de  son  ^'"^  qu'il  n'y  avait  tu  personiM,  " 

père  :  il  avait  une  sœur  qui  fut  t"}  "»'"  ^f  •«"«  «>r'«  «  fuw 

f      _    J>l,.l.;^^«i.  !V\     Tl  ^-„;,:  pnnce ,  qu  il  tua  le  me&<ajeer.  11 

femme  d  Iphicrate  (L).    Je  crois  «nvoja  un  aoWe .  qui  revint  .™c 

qne  c  est  de    ce  Lotjs  que   Flu-  m^tnCTéponiG,  et  qui  fut  traité  co 

tarque  a  fait  mention    dans   ses  mêle  premier.  Le  Iroîitème  qn'Ûi 

apmhthegmes   (F).    Il   a   parlé  1"?»'  ''?"'j°'  Pr"'';"  ^  l*"-» 

Crr"       p        (^  .  ■  j*jn      .  neur,   n  eut  eai-de  de  dire  au'il  n 

aJleurs/'unCotjS,    roidePa-  v.it  ùouvé  ptrso^ne  ;  ii  a^ur.  q» 

phiagonie,   qui  fit  alliance    avec  Umerve  alteDdail  le  roi  depuis  loag- 

Agésilaiis ,  et  qui  épousa  par  ce  tempi.  Mais  son  imposture  n'eut  pu 

moyen  une  belle  fille  (c).    Tite-  ™e''«:\'','>ee  plu.  favi.rable  que  lent 

■r-         c:  .-         J>         f  '"Beouile;  Cotï5,  saisi  d'un  accéifc 

L.ye   Êiit  menUon  d  un  Cotys  ,  j^^.i,,  ^„^  ^^  ^  troisième 

roi  des  Udryses  ,  qui    combattit  aager  sr'élait  servi  de  l'orcanoD  ^.- 

fidèlement  contre  le»  Romains  ,  l'imp'tîcncc  de  l'épouse  lui  pou>«it 

pour  Persée,  roi  de  Macédoine  , ,. 

W  Htrp*r.liDD.  w«»«KiTW.  T?  '^'^'^   7il..M/<iy».  ,_  /a, 

(ï)  f«  Vit!  AitnilM,  ;»y.  6oi.  «p.  rUI^f  S3i. 


COTYS.  3o5 

>T ,  se  jeta  sur  lai  ,  et  le  mit  ea  ayait  eues  arec,  Cotys.  Il  s''r  retira 

,  à  commencer  par  les  parties  donc ,  et  pria  que  le  droit  de  bour- 

uses.'O  J^fittnxtùç  oZrU  ^oti  ttcù  geoisie  lui  fût  accordé  (8).  Non-seule- 

»9r)iVfltcTNF  AÙrov  yufAutA  rojçûLÙ-  ment  il  obtint  ce  privilège  (9)  ,  mais 

ipnv  ÀyirtfÂ.%  TMv  AydpflTTov  àtto  t» v  aussi   une   couronne  d'or  ;  et  on   le 

v  Àf^ifAtfoç.  Tùm  rex  zelotypid  combla  de  tant  d'éloges  dans  des  ha- 


us  (a).  Voila  le  récit  d'Atbe'née ,  jusqu'aux  nues  la  gloire  de  l'assassinat 
m  veut  suivre  son  traducteur;  qu'u  avait  commis,  il  chercha  une 
il  ne  le  faut  point  suivre  (3)  ;  il  invention  pour  calmer  la  jalousie  qui 
as  pris  garde  que  les  paroles 'O  s'élevait  contre  lui  (10).  Il  se  présenta 
^txtùç  oZrôç  ^oTt  font  le  commen-  au  peuple ,  et  déclara  qu'il  ne  préten- 
nt  d'un  autre  conte  ,  et  qu'elles  dait  rien  à  la  gloire  de  cette  action , 
ûent  rex  iste  aliquando,  qu'il  n'avait  fait  que  prêter  son  bras 
\ ..,  Le  docte Maussac  Va  bien  re-  a  une  divinité ,  et  que  par  conséquent 
rue.  ]  Il  prétend  que  Théopompe,  c'était  à  cette  divinité  qu'il  en  allait 
Athénée  ,  assure  la  même  chose  attribuer  tout  le  mérite.  Dioclès,  dans 
irpocration  ,  savoir  que  Cotys  Diogéne  Laërce  (11)  dit  faussement 
:n  pièces  sa  propre  femme  ;  et  il  que  ce  fut  le  philosophe  Pyrrhon  que 
ire  Dalechamp  d'avoir  traduit  1  on  honora  de  la  bourgeoisie  d'Athé- 
oée  comme  si  ce  traitement  bar-  nés  ,  en  récompense  du  meurtre  de 
avait  été  fait  au  troisième  mes-  Cotys.  La  guerre  avait  bien  changé  le 
er ,  et  non  pas  à  la  reine  même,  cœur  des  Athéniens;  car  autrefois  ils 
fiUssinuis  Dalecampius  longissi-  avaient  donné  a  Cotys  le  droit  de  bour  • 
Tat^it  h  ueritate historiœ  chmhœc  geoisie  et  une  couronne  d'or  (la).  On 
;a  verba  TTieopompL...  ita  uertit  prétend  que  pour  leur  montrer  qu'il 
...  Imo è  contrario  mulierempro-  s'estimait  autant  qu'eux,  il  leur  donna 
«  discerpsit,  ut  optimè  habet  Har-  la  bourgeoisie  de  Thrace.  Capaxgene- 
ition,  quod  désignant  euidenUs-  rosi  spiritds  illud  quoque  dictum  régis 
iUa  verba  tmv  cird^a»;rov  :  falsissi-  Cotys  ;  ut  enim  €ib  Athemensibus  ci' 
tuitem  est  euni  conscidisse  ter-  uitatem'sibi  datant  cognovit  :  Et  ego  » 
militem,  Fraudifuit  sine  dubio  inquit ,  illis  meœ  gfntis  jus  dabo. 
tissimo  illi  interpreti  wox  AvBf»-  Mquauit  Athetiis  Tkraciam ,  ne  .  ui- 
zui  non  animadvertit  conjunctum  cissitudini  talis  beneficU  imparem  se 
trUculum  tmv,  et  Iioc  inloco  mu^  judicandoy  humiliùs  de  origine  sud 
n  significare.  Hœc  velim  dicta  in  sentire  existimaT>etur(^i3), 
lem  rwdiorum  (5).  (D)  ....  Python  et  son  frère  se 
I  Un  certain  Python  le  tua ,  et  portèrent  à  cette  action  pour  venger 
ira  dans  Athènes,  oh  son  action  la  mort  de  leur  père. .  . .  Aristote,... 
récompensée  magnifiquement,  ]  m'apprend  cela.  ]  C'est  au  chapitre  X 
pi'il  fit  ce  coup,  fl  fut  assisté  par  du  V«.  livre  de  sa  Politique.  Il  y  faut 
slite  son  frère  (6).  Après  cet  as-  corriger  quelque  chose.  n«^a»v  ^  m} 
lat,  il  n'eût  pas  trouvé  partout  "H/}«i»mi^c  oî  ^vioi  Kot(/v  «f^é <^8ii/}av  ,  tm 
en  de  sûreté  (7)  j  mais  il  crut  ^AT/)i  Tv*«/)owyTf ç.  Jam  Paro  et  Uera- 
thènes  serait  un  très-hon  asile ,  didœ  JSnii  Cotyn  interemerunt ,  pâ- 
lie des  longues  guerres  qu'elle  tris    injuriam  ulciscentes.    C'est    ce 

qu'on  lit  dans  mon  édition  d'Aristote 

/Jem,  i&i<lem,  ^a^.  533 ,  tfx  Theopompo.  A^)  ^  qui  est  Celle  de  Genève  i6o5. 

Je  Pavais  fait ,  et  je  rectifie  la  faute  dans 

roisiime  idition  ,  en  afant  été  averti  par  .  ibidem. 

sy-ière  U  Cr05e.  (9) /*«!.«,  p«j.  445 .  C. 

Fojre»  efdessus  ,  citauon  (a) ,  /*  grec  de  .^^  piutarchn» .  de  .ut  Uude ,  »ae.  54»  ,  E . 

•ompe ,  et  la  version  de  Dalechamp.  ^^  ^^  gerendfi  RepaMicfi ,  pag.  816 ,  E. 

PbîUppu  Jacobut  Maussacoii  ,   Not.    ad  ^n;  Lib.  IV ^  Hum.SS. 

€rÊtàoa.  f  pag,  i^i  ediuonis  Lugd.    Bat.  (13)  Drmoslhenea  ,    advenus    Aristoçratem  , 

pag.  445*  B. 

Demoslbenei  advers.  Aristoçratem,  pag.  (i3)  Valer.  Maximns,  Uû.  lïl  -.   cap.   Vll^ 

^ ,  C.  Voye%  la  remarque  suivante,  circafinem, 

OaBOst. ,  ihidem ,  pag.  446 ,  C.  (i  \)  A  la  page  3o5 ,  D. 

TOKE  V.  2^ 
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3o6  COTYS. 

Il  fant  mettre  ïlùBmn  an  lieu  de  n«ipa»v,  le  festin  que  Cotys  donna  le  jou 

et  traduire  ainsi ,  Jàm  Python  et  i/e-  noces  de  sa  fille  avec  Iphicraie. 
raclides  ,  etc.  K^oublions  pas  que  Plu-        (F)  Je  crois  que  c'est  de  ce  • 

tarque  observe  que  ces  deux  -meur-  que  Plutarque  a  fait  menSdon 

triers  de  Cotys  avaient  été  disciples  ses  apophthegmes.]  Le  Gotys  dj 

de  Platon  (  i5).  Voyez  aussi.  Philo«  tarque  était  un  homme  colère , 

strate  aul®^.  chapitre  du  VU*,  livre  de  châtiait  cruellement  ses  dômes 

la  Vie  d^Apollonius ,  où  il  dit  quMs  quand  ils  faisaient  quelque  fau« 

étaient  de  la  secte  des  académiciens,  lui  envoya  un  beau  présent  :  cV  ^ 

(E)  SonJUs. . .  tfkai't  une  sœur  qui  des  vases  de  terre  fort  fins,  e  ^ 

fut  femme  d' Iphicrate.'\  ^Ménesthée,  de  plusieurs  peintures  avec  be.  ^ 


fait  tout  son  possible   pour  le  faire  tiques    ne  pourraient  pas  é 

Athénien,  au  heu  que  son  père  avait  mettre  en  pièces  une  matière 

fait  tout  son  possible  pour  le  ^ire  gile  quecelle-ln,  et  qiiVn  ce 

Thrace.    Menesthea  filium   reliquit  se  pourrait  noint  empêcher  < 

(Iphicrates)  ex  Tressa  natum  ,  Coti  nir  trop  sévèrement  (ao).  Ce 

régis  fUid,  Is  ciim   interrogaretur ,  vient  pas  mal  à  notre  Cotys.  ' 

iitrum  pluris  matrem  patrrmve  face-  Tapplique  â  un  autre  Cotys    

ret,  matrem  induit.  Id  ciim  omnibus  le  parti  de  Pompée,  dit-i^^  • 

nùrum  fideretur ;  at  Ule ,  merilo  ,  m-  droits  qu'il  cite  ne   confier^  i}^ 

quit,  facio.  Nam  patcr,  quantum  in  de  semolablc  ,   et  je  ne  doc;/^ 

se  fuit,  Thraccm  me  genuit ,  contra  qu'il  ne  se  trompe.  On  venraéi 

mater,  Alheniensem  (i6).  Voila  quelle  remarque  suivante  ses  autres/; 

était  la  eloire  des  Athéniens  ;  ils  pré-  Remarquez  bien  que  je  ne  àiacoo} 

feraient  leur  bourgeoisie  à  la  qualité  pas  qu'il  y  eut  un  Cotts,  roi  défi 

de  gendre  et  de  petit  fils  de  roi ,  et  ce,  qui  envbya  son  fils  (ai)  àPon 

ils  récompensaient  hautement  les  as-  à  la  télé  de  5oo  chevaux, 
sassins  dune  tète  couronnée.  Démo-        (G)  Tacite  a  parié  de  quelques^ 

sthène    nous  apprend    qu'lphicratc  ,  Cotys  ,  dont  M,  M  oréri  ne  notai 

comblé  d'honneurs  dans  sa  patrie ,  ne  stniit  guère  bien.  ]  i^.  11  dit  que  fi 

laissa  pas  de  s'engager  à  une  bataille  tys  ,  roi  de    TJirace ,   partagea  à 

navale  contre  les  Athéniens  ,  pour  les  temps  de  Néron  son  royaume  m 

intérêts  de  son  beau-père.  Il  ajoute  son  oncle  Jihescuporis.  Il  fallait  A 

que  Cotys,  trèsH&éconnaissant  de  ce  qu'Auguste ,  après  la   mort  de  Bhi 

service  ,  ne  tâcha  par  aucune  honnè-  métalccs  (33) ,  roi  de  Thrace,  pirt 

teté  envers  le  peuple  d'Athènes  de  fa^  cea  ce  royaume  entre  le  lilsetleM 

ciliter  l'amnistie  d'iphicra te.  Au  con-  du  défunt.   Rhescuporis,  quiéliill 

traire,  il  le  voulut  engager  à  irriter  frère  ,  eut  pour  sa  part  les  lie|B" 


_.- , j —   _^„.  _  que  

mandement  de  ses  troupes ,  et  le  ré-    apprend   au   chapitre  LXlV  di  B 
duisit  à  la  malheureuse  nécessité  de 


_   ^  _  _  ,  _„^ ,  ^_^.  ...  „„.  ^ wbmJi 

point  se  retirer  à  Athènes  y  il  y  avait  Pluùrque,  Ub 'delta  cohiWndâ . ^c;- ^* 

trop   peu    de  temps   qu'il  avait   porté  donne  aux  gens  colères  de  nt  garder pm 

les  armes  contre  sa  patrie  (19).  J'ai  "^;'7;Ï'"'"'-       ,      „       ^.       .| 

oublié  d  observer  que  le  poète  Anaxan-  civ. ,  Ub.  III ,  cap.  IF.  Kret  aussi  U- 

dride  plaisante  dans  Athénée  (18)  sur  /<v.  y ,  vs.  34. 

(82)  C'est  ,   jepensp,  celui  dont  paiii^ 

(i5)  Pl»t. ,  •àrer».  Colotem  ,  pag.  iia6.  liv.  LIV  ^  pag.   m.  6*4  ,   à   l'ann.  :43i1 

-    (iG)  Corn.  Nepn»  ,  in  Iphicrate  ,  tuhjîn.  LV ,  pag.  C5i ,  à  l'ann.  ^'ïq.  IléuU,»'f 

.{in)  Ex  Opinosth.    •Jvits.  ÂrUt.  ,  pag.  44?.  me    trompe,  frèt-e    d'un    Fhasciporis  if" 

(iK)  LU>.  IV  ^  cap.  nif  pag.  l'ii.  Cott«  }  tué  l'an  743  ,  selon  Dion  ,  f«fW* 


COTYS.  3o7 

le  ses  Annales,  a**.  Ainsi  on  racle  si  la  portion  de  Thonnéte  hom- 
.randtortde  citer  Tacite,  L  me  ne  devenait  point  la  proie  dn  mal*' 
fx.  Aimai,  et /.  3.  JSr»e.  Il  est  honnâtehomme.Rhescuporis,  pendant 
l'on  Toit  dans  le  XI*.  livre  un    la  vie  d^Auguste  ,  dont  il  redoutait  la 

roi  de  la  petite  Arménie ,  du-  puissance»  faisait  semblant  de  bien 
[.  Morëri  fait  mention  \  mais  il  vivre  avec  son  voisin  ,  et  faisait  len- 
>oint  parlé  de  ce  Cotjs  dans  tement  ses  usurpations  :  mais  dès  quHI 
.  livre  ,  ni  d'aucun  Cotys  dans    eut  su  la  mort  de  ce  prince ,  il  les  fît 

livre  de  TUisloire  \  et  par  aller  à  pleines  voiles.  Tibère  ayant 
uent  les  citations  de  M.  Mo-  su  cela  ÙX  dire  aux  deux  princes  qu'il 
»nt  très  -  fautives  ,  puisqu'ou-    voulait  que  leurs  diflérens  se  termi- 

que  je  viens  d'observer,  on  oassent  a  l'amiable.  Il  n'en  fallut  pas 
ut  faire  cette  question  :  Pour-  davantage  pour  obliger  Cotys  à  dés- 
l'avez-vous  cité  personne  ioxx"  armer  :  et  comme  il  jugeait  des  au» 
IDotys ,  qui ,  à  ce  que  vous  dites ,  très  par  lui-même  ,  il  consentit  à  une 
'^a  son  royaume a^ec  Bhescupo-  entrevue  que  Rhescuporis  lui  proposa  j 
B  CoTxs  du  Xll'.  livre  des  An-  et  pour  mieux  marquer  sa  franchise 
dtait  frère  de  Mithridate ,  roi  il  accepta  de  se  trouver  au  festin  que 
pliore.  Celui  du  livre  XI  était  Rhescuporis  voulut  donner  ,  sous  pré* 
:mmentfîlsde  ce  Cotys,  roi  de  texie  Je  cimenter  Talliance.  Il  eut 
3,  que  son  oncle  Rhescuporis  beau  représenter  les  droits  de  la  bonne 
si  cruellement  :  j'en  parierai  foi  et  de  l'hospitalitô ,  il  se  vit  chargé 
.«as.  Ce  qui  me  persuade  cette  de  chaînes  après  la  bonne  chère  qu'on 
n  est  que  l'empereur  Caligula  lui  avait  fiaite.  Rhescuporis  Jictd  mO' 
nt  la  petite  Arménie ,  et  une    destid  ,  postulat  eundem  in   locum 

de  l'Arabie  a  Cotys,  donna  à  coïretur ,  posse  de  controversis  coUo- 
^talces  les  états  de  ce  même  Co-  quio  transigi.  Nec  diii  dubitatum  de 
(}.  Ce  Rhœmétalces  était  sans  tempore ,  loco ,  dein  conditionihus  ; 
le  même  que  celui  qui ,  après  la  éiim  alter  facilitate ,  €dter  fraude 
cnoation  de  Rhescuporis ,  meur-  cuncta  inter  se  concédèrent ,  accipe^ 
U  Cotys  ,  obtint  de  Tibère  une    rentque,  Rhescuporis   sanciendo  ,  ut 

de  la  Thrace,  pendant  aue  Tau-  diciitahatffoederi ,  conuiuinm  adjicit  ; 
rtie  fut  donnée  aux  fils  ae  Cotys  tractdque  in  multam  noctem  lœtitiâ , 
3^.  La  plus  grande  faute  de  M.  per  epulas  ac  vinolentiam  incautum 
iest  un  péchéd'omission.  11  avait  Cotyn ,  et  postquam  dolum  intellexe- 
in  un  récit  plein  de  morale,  dont  rat  y  sacra  regni ,  eju.<tdem  familise 
3  lui  fournissait  les  matériaux  :  deos,  et  hospitales  mensas  ohtestantem., 
[noi  n'a-t-il  su  s'en  prévaloir?    catenis  onerat  (26).  Rhescupjoris  s'é- 


eote.  Cotys  était  honnête  hom-  venir  Cotys  qui  Ini  machinait  unetra- 
poli,  doux,  agréable  :  Rhesçu-  bison  (27;.  C'est  la  perfidie  ordinaire 
ëtait  d'un  esprit  farouche,  cruel,  dont  les  plus  injustes  criminels  cou- 
lieux  ,  et  qui  ne  pouvait  soufTHr  vrent  leurs  noirs  attentais.  La  réponse 
'kmpagnon.  Ipsorumque  regum  de  Tibère  l'assura  que ,  s'il  était  inno- 
fcia,  au  mite  et  amœnum ,  huic  cent,  il  ne  devait  avoir  nulle  défian- 
• ,  auidum  et  societatis  imf)atiens  ce  ,  et  qu'il  n'avait  qu'à  mettre  Cotys 
(a5).  Tacite  par  cette  remarque  en  liberté  ,  et  venir  a  Rome  pour  y 
eparé  ses  lecteurs  a  voir  sans  discuter  ses  droits.  Par  une  politique 
lement  la  catastrophe  qu'il  avait  beaucoup  plus  fine  qu'on  ne  pense  , 
Présenter.  Il  n'y  a  guère  que  des  il  aima  mieux  être  cou]'able  d'un 
urs  bien  stupides  qui  ne  s'atten-  crime  achevé,  que  d'un  crime  à  moi- 
après  cela  à  voir  Cotyn  dépouillé  tié  fait  ;  il  fit  tuer  Cotys ,  et  publia 
8  états.  Ce  serait  presque  un  mi-    qtie  Cotys  s'était  fait   mourir  lui-mê- 

Uio^lib-  LIX,  ad  ann.  -h)!  ,  png.  m.  •?45.         («6)  Id^m ,  ibidem ,  cap.  LX^. 
Tacit.  ,  Annal.,    lit.    If,    cap.  LXrll .         («7)  Thracid  omni  pvlUus  tcnpul  ad  Tthe- 
\  IJtm,   ihid.,cap.    LXir,    ad    ann,     rium  slructas  ubi  inudias ,  prmytnlumtnsidiu* 

tonm,  Ihid- 


3a8  COTYS. 

me.  JUœsêuporis  inter  metum  et  iram   durable  ,   appelle    remontait  jnsqn^i 
^unetatus   maluit  patrati  qukm  in^   Eumolpus  p^)'  Or  Eomolpas  est  cdm 


ne  permit  pn  quM  jouit  long-temps  que  Cotys  étùii  un  certain  roi  da 

d^une  asarpation  si  criminelle.  Il  ne  Gètes  »  chez  qui  Ovide  fut  exilé,  U 

fut  pas  assez  un  pour  éviter  les  em-  est  sûr  que  le  royaume  de  Cotys  ëfsit 

bAcnes  de  l'empereur  (og)  :  il  fallut  la  Tbraoe ,  et  non  pas  le  pays  des 

Tenir  â  Rome ,  où  le  siënat ,  faisant  Gètes.-  Peut-être  Cotys  tenait  gamiioo 

droit  sur  raccusation  que  la  veuve  du  dans  Tomes, Uen  de  rexild*0  vide;  mais 

roi  Cotys  lui  intenta ,  le  dépouilla  de  ce  nVtait  pas  être  roi  des  Gètes  :  et 

son  royaume  ,  et  même  de  sa  liberté,  ainsi   Lipse  ne  paratt  pas  avmr  ea 

U  fut  conduit  à  Alexandrie  \  et ,  soit  raison  de  dire  y  In  hujus  regno  vaut 

qu'il  eût  tâché  de  s'enfuir ,  soit  qu'on  Me  exulavit ,  quBod  scire  voio  juven- 

lui  supposât  quelque  crime ,  on  le  tutem  (34).  A-t-on  jamais  supplié  on 


La  Thrace  fut  partagée  entre  lui  et  C'est  néanmoins  la  conclnsion  de  la 

les  fils  de  Cotys  ;  et  a  cause  du  bas  requête  d'Ovide  (35). 

Age  de  ceux-ci ,  on  les  mit  sous  la  tu-  Quelques-uns  âiô)  croient  que  «lai 

telle  de  Trébelliénus  Rufus  ,  qui  fut  à  qui  Ovide  écrivit  était  fils  de  Cotisoa, 

régent  du  royaume.    La  c(uatrième  roi  des  Gètes,  duquel  Suétone  dit 

faute  de  M.  Moréri  est  d'avoir  distin-  ceci  :  M,  Antonius   scrihit  mmum 

gué  de  Cotys ,  neveu  de  Bhescuporis,  eum  (Augustum)    Antonio  fiio  suo 

celui  dont  Ovide  parle  ;  car  il  ne  faut  despondisse  Juliam  :  dein  CiOisoni 

point  douter  aue  celui  à  c^ui  ce  poète  Gtiarum  régi ,  quo  tempore  sUfi  quo- 

adressa  une  élégie  ne  soit  le  même  que  irwUsemJÛiam  régis  in  matrwuh 

Îue  celui  que  Tacite  loue ,  et  à  qui  nium  petiisset  (37).  Ces  paroles  con- 

uguste    donna    une    partie   de    la  tiennent  deux  faits  qui  ne  se  trouvent 

Thrace.  Ovide  lui  donne  de  grands  dans  aucun  écrivain  :  i«>.  qu'Auguste 

éloges,  et  lui  demande  sa  protection,  voulut  marier  Julie,  sa  fille ,  avec  Co- 

U  lui  apprend  en  un  autre  endroit ,  tison,  roi  des  Gètes  ;  a»,  qu'il  se  voulut 

que  le  lieu  de  son  exil  est  au  voisinage  marier  avec  la  fille  de  ce  Cotison  :  car, 

de  ses  états  (3o) ,  et  en  un  autre  qu'il  n'en  déplaise  à  un  grand  critique  (38) 

demeure  dans  ses  forteresses  (3i  ).  c'est  là  le  sens  des  paroles  de  Suétone. 

Cela  est  un  peu  obscur.  Nous  appre-  que  l'on  ne  réfute  pas  par  Tattache- 

nons  dans  cette  lettre  d'Ovide,  que  ment  constant  d'Auguste  pour  Livie , 

Cotys  avait  étudié,  et  que  même  il  son  épouse.   Il  faut  savoir  que  c'est 

avait  fait  de  bons  vers  :  Marc  Antoine  qui  parle ,  et  qu'il  n  7 

Jdde^atfdingtnmtuéHkisstjtJtliterartrs  regardait  pas  de  trop  près  quand  il 

Bmoûu  morw.  ««c  sùùttss^jferos.  s'agissait  de  rendre  odieux  cet  empe- 

UUs,  ^"'^*  *-*•  moindres  bruits  ,  les  moun- 

MUiktu  ami  stmdiis  temporu  pUtrm  dtdiL  dres  soupçons  lui  Suffisaient  poor  en 

Cmrminm  usuuxtur  ;  fM  xi  (m  nominu  de-  faire   des  articles  de  ses  manifestes. 

TlJUS^  i„enem  compasmsse  negem.  J'»"  J®   «viens   SUr  meS  pas    pour  ré 

,,     ..     .^.    ,                   ...  ™*er   cea»  qui   disent    qu'Ovide  a 

L  antiquité  de  sa  race  était  si  consi-  écrit  au  fils  de  ce  Cotison.  Je  leur 

(.8)  T«dt.,  Anwl. .  W.  //.  cmp.  LXFI.  (3,)  Ihid^,  „.  ,  et  .9. 

(«9)  PaUrcttlu..  Itr.   //,  chmm.  CXXIX  ,  a  (33)  Plni. ,  <!«  Eûlio ,  pmg.  607,  B. 

mu  c<ct  entre  les  intrigmes  de  libère  Ut  mieux  to  Up«. ,  in  TâciU  Aual.  ,  Lb.  JI .  a». 

^omdmtet,  LXtV.                                      1              f  -r 

(  3o)  Fmmm  lo^tuue  ¥estnu  si  jmm  perrenii  md  (35)    Hac  (  nmtmU  hmmo  )  ^nouam  caree ,  te» 


mmres 


Baac  Tiaaia  pnettet 


Me  tihijinitimi  parte  iacere  soi*.  laviso  pouim  totos  ut  case  loco. 

Ovid.,  #pùt.  IX  ,  lih,  li  d*  Pottto,  M.  ».  (36)  rare*  /'OTide  VarionM,  in-  8».,  /v 

',ii)  Tu  ^mo^uê  fae  prosis  intra  tea  emtra  lit ,  pa^.  661. 

/accnli.  (37-  SÙei. ,  in  Angast.,  emp.  LXfit. 

IlNd. ,  M.  37.  ^38)  Cataabon.  ,  in  kmc  rcrà«  Sactoon. 


COTTA.  COTTÉRUS.  COUSIN. 
.^^_^   , t«, i 

oMat  (30)  que  Coty 
de  la  Thraoe  au  temps 

avait  obtenu  d^Auguste  ^ 

de  royaume,  après  la  mort  de  Rhœ-  pillage  d'es  autres  auteurs  (b).. 

mëtafc^ ,  son  père.  M  faut  donc  qu'au  II  le  reconnfitt  au  frontispice  de 

temps  de  lexil  d Ovide ,  le  Gotys  qui  «r.^  ^»«r.»^^    ^*.  «^i*  i                  i 

ri^gnait  en  Thrace  fût  le  filsVce  son  ouvrage ,  et  cela  le  purge  du 

Rhœmëtalces.  M .  Tillemonts'est  trom-  C"me  de  plagiaire  *. 

pé  (  4o)  en  s'imaginant  que  ce  n'était  ,,v  «  ,,     ',      ,.,         , 

que  le   neveu   dl   Rhœmëtalces  ;    et  J^kS/    i^T  T-^'^'^t^"- ^"" 

VOICI  apparemment  ce  qui  la  trompe.  JaS.                         r     »'      jr       i  f»*»* 

It  a  vu  qu'en  l'an  738  de  Rome ,  R^œ-  .  Cotu  ëtait  de  Reggio ,  dit  Leclerc. 
métalccs  gouvernait  la  Thrace  comme 

ieteur  des  fils  de  Cotys,  ses  neveux  mT^n^orTc     /  n                   »  s 

(40,  et  qu'en  769  Rhœmëtalces  et  ,  t.UllhRUÎ)     (  Christophle  )  , 

Bhescupons ,   son  frère ,,  chassèrent  l'un    des   trois    prophètes    dont 

les  ennemis  (4^).  H  a  donc  cru  que  le  Comënius  apubliëles  révélations. 

Cotvs  à  qui  Auguste  donnaune  partie  Cherchez  KoTTÉRUS. 
de  kl  Thrace ,  après  la  mort  de  Rhce- 
métalces ,  ëtait  un  de  ces  pupilles  , 


SXT«lUCS'5^l"rr  [•?*-  ---t  personnage,  et  le 
â  la  valeur  du  père  de  Cotvs  (43).  Ces  témoigna  ^  par  un  très-grand 
âoges   conviennent    à  Rhœmëtalces    nombre  d'écrits  ,  dont  on  voit  la 


ippositions  gratuites  pour 
qa*ik  convinssent  à  un  Cotys  mort  en  lui  un  maître  qui  rendit  jus- 
avant  l'année  738 ,  laissant  ses  fils  en  tice  à  ses  bonnes  qualités.  Éras- 
bas  âge  ce  qui  donne  lieu  à  prësu^  ^^  j^  considéra  beaucoup,  et  lui 
mer  q.u  d  ne  régna  pas  long-temps.  ^^^^  ^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^P;  ^ ^  ^^. 

(39)  Ami.,  Ub.  II,  cap.  LXiv.  procura  un  canonicat  à  Nozeret 

^C4j>)  Hirtoire  des  Empereur,,  tom.  /,  pag.  g^  J^i  oflfrit  Sa  maisOU  avCC  aSSeZ 

(4i)  Dio,  Ub.  Liv,  pag.  613.  d'avantages ,  quand  il  le  vit  dé* 

rt.)/«iwn,  w.x^,pa^.65i,65a.  ûoûté  de  SOU  bénéfice 4  à  cause 

'  ^3)  Non  tibi  CasMondrus  patar  esL  " 


qukm  Marte ferox^  et  vinei  nesciutar-  deS     prOCeS     qW     en     naiSSAieut. 

».  "^       .    r  .'  Vovez  les    lettres   XL VI  ♦  LI , 

Tarn   nunquamfacta  paee  cruons  amans.  •J-xr     1      xt-xtXt   t       i*               ^«i 

Orid. ,  «piit.  IX,  Ub.  II de  Pooto ,  i^s.  43.  et  LY  du  XaVII  .  livre  d'Eras- 

(^}f9pre%D\on  Uv,  LiF, pag.  êi%,6i/i,  me.  Cousiu  était  eucore  en  vie 

eiUv,  Lr,  pag.05u  ^^_     ^      -ri      »              r    ^     -, 

Tan  i563  (C).  Il  n*a  pas  été  pla- 

COTTA   (Catellien),    a  fait  giaire  quant  au  passage  que  Tho- 

des  .  scolies  ad  Mediolanensîum  masius  rapjj^orte  (b)  ;  car  ses  no- 

sUUuia  j  et  un  petit  traité  des  tes  sur  Lucien  furent  imprimées 

jurisconsultes,  oii  il  commence  avant    que  les    Adversaria   de 
par  Mutins  Scévola ,  et  finit  par 

André  Alciat  (a).  Il  a    fait  aussi  ^^j  Thomasius ,  de  Plagio  Lilerario .  num. 

520,  pag.  23a,  oh  il  avoue   qu'il  ne  sait 

(a)  TeÎMier,  Catalogus  Catalogor.,  etc.  ,  lequel  de  ces  deux  auteurs  a  précédé  l'ttu- 

pag.  52.  tr0i 


su                                CBANTOl.  > 

Vwrtt    Pitlum   eussent  tu   le  Cft-ANTOBîpIntosmlieetMSi 
jonr  ^.  te  gr«s  (A),  nâjint  à  Sdbs  dm 
•  •Go«MaMataiéMigMitpoi«t,aA&-  là  Cilicîe.  IJf outÏK «On  ptjs  lift- 
ai tmtjm ciootriAc dawaM tfooi», q«*a  talM^  tftl •  oli  il  était  admiré,  et  s'cr 

•  à  Bcnoçoo,  il  fat,  (dil  U  Monaoîe,  «Um  ^1/ .      *  »uv-*-^     ^a   --^   ^  .    j.    . 

%  awMtit  sw  k  Crois  4b  MfliM  j  rar  arrêt  •»•  *    Atlieiie»  ,  et  JT  fat  dlSCI 


«  aras  MU    jLt«  orei  ae  riv  t  ■■  iuhi  un  o  4wiiiv«r«iMr  "Tfiir  A  mcmuanMMMM  ■  Tcn 

•  Vûll«t  1567  M  troirr*  imprimé ,  i^ge  i65  k  fin  -^  Ia  «  «À*    éAwm^mAm  fk> 

•  Ba/KM.  •  ent  le  vlaisir  de  Yoir  a^â  iMnaiht 

(A^  //  avait  été  ualet  étÉnume  ]  de  ses  écôlieis  le  même  Cnntir 

Voici  ce  au'Érasme  ëcnvit  i  Lopis  qui  avait  éte^sôËtrefois  sm  a»- 

de.Vew ,  ibbd  à^^^t^^^^^.  disdple.  Cela  lui  «fait  «lôrielâ, 

qm  était  parent  de  Gouftn*  wUmniu  _  ,£i»    f^  ».       ,.  .^  V.Ç.     v^' 

Gi»fliiM%MA*>iwp/i«9i«u«  tmii-  w'cët  écoher  était  assek  dode 

mumfid^lem  et  commodum  prœsHtU  fonir  enseigoer  la  philosoflue; 

famiUum,  quem ego  tamen  ùb mores  et  Fon  en  était  si peienadé •  ttae 

la^aUs  non  tam  yro/amul,  h^,  lorsqn-il  se  retira  ^  le  tenâfe 

guam  pro  convictore ,  et  xn  studiorum  mm*   .  7  /***"  •**      ,  IlT 

Ubonbus  *ocio.  PtxûnJè  et  iuœ  rm^  «  £<scala|pey  pendant  une  maladie 

rendœ  amplUudim  gratulor  taUm  (cjyplfMienraparaAnrmf  fj  tTSlK» 

f!Qgnatum,  et,  OU  mult6  magie  tam  morftlMnt  ,     s'imaRinant    qu'il 

T»  d*£rauiM.  Elle  fiit^ie  l'onziésM  ^^o^f  i  et  Youlant  se  mettre  sons 

de  décembre.  1^3.  sa  discipline.  ArcÀilas  son  mi- 

(B)  Érasme,,...  lui  qpprit  hi^ndes  g^on  nV  alla  point  dans  cette 

choses,  \  Erasme  conte  cela  panai  let  "    .     «.«;- j-.«-^>>^^.e.^-       jt  t 

utilités  que  Cousin  tira  de^^i  service,  J"^.»  «^ais  dans  i  espérance  d'ob- 

et  il  prétend  même  Tavoir  détourné  tenir  de  lui  une  bonne  recomman- 

du  péril   contagieux  des  nouvelle»  dation  auprès  de  Polémon.  Il  ob- 


auem  ex    med   consuetudine   ccepit   QU  aussitôt  qu'il  fut  guéri  il  de- 
haud  pœnitendum^...  poterai  alibi  y  in  t  lui-même  l'un  des  auditeur» 


timens  de  Cousin  pendant  la  yie  d'E-  qui  composa  des   commentaires 

!u«Ti'  ""^i*  <?  1^.^2?i*  P''^'**  ?"^  »"r  les   ouvrages  de  Platon  (e). 

dans  la  suite  il  naît  été ,  ou  prêtes-  o»-i     >       i-       ^             **«w«  vw 

tant ,  ou  fauteur  des  protestans  (♦).  ^  "  ^  expliqua   pas   plus  dauv- 
(C)  IlétaUencoreenvieVan\^l.]  ment  les  autres   choses   que   ce 
Cela  paratt  par  favertissement  au  lec- 
teur que  Marc  Hoppérus  a  mis  au-  {a)  Diogen.  \^mv ,  îib.  IV ,  num.  %L  Au 
t         .   j-   i,^j...         *     «      .  àsn  de Poiétaom,  on  Ut  dans  atorériPhAi' 


devant  de  Fédition  de  Lucien   pu* 
btiée  â  Bâle,  Tan  |563.  Il  y  donne 


,      .    „  y  aonne  *"****• 

bien  des  louanges  à  Gilbert  Couûn,       (^i  ^<îy««  D»0]5*ne  Laërce , /n  Xt oocrâi», 
dont  les  notes  sur  Lucien  furent  in-       //vi  "*"";.  ?T 
aérées  dans  cette  édition.  (^  r     :  ^uT 

(s)Ermm.,  tput  XLYI,  bb,  XXFil.  ,.  -n^jr^^^   ^^«^    rr»  '  »>  ♦ 

(•)  La  lactar«  d«  tes  •dfge.  porte  fortem»!  ^  (*',  "^^r?^,  '»^?*'  JlKArmuç    tf i.>i|t«ç. 

il»  noire.  Voyes  entre  antres  le  cbapitre  inU-  Pro«*u».  "f-'»  >n  Tim«unv»  4V"<^Mefla- 

uàè  t  Magis  phnntatticus  quhm  papm  nmta.  giom  '«ot.  io  Diogen.  Laërt.,  Iib.  IF'j  nunt. 

Rail.  caiT.  27, 


CRANTOR.  3ii 

qui  concerne  la  nature   de  no^   peut  servir  â  réfuter  les  trois  auteurs 
tre  âme(  /)  ,  il  avait  autant   de    î*®  dictionnaire  que  j'ai  censurés  dans 

besoin  que  Platon  d'un  nouveau  L^ !  y"Î!Z^  pI*^^,"?*^'  "«  «^«"«-«"t 

^j.  *  Ti  i?x         1-1      que  Xenocrate  et  Polemon  remplirent 

conunentateur.  11  fit  un  livre  de   de  nouveaux  dogmes  l'école  de  Pla- 


^                      .    •'        * \  /'    "■  «  V.V1.  vi«i«ii«t  iwi.udiu  ^  CI.  91  VUU8  vouiez 

laissa  son  bien  à  ArcësiJas.    Ce  connaître  quel  cas  on  faisait  de  Cran- 
bien  montait  à  douze  talens  (i\  *®''»  ^f/"  "'«^^^  <!'>'»  lire  ces  deux 

n*.»^»  «v^:«»  «««:     «^ 1  vers  d  Horace  : 
n  est  point  vrai ,  comme  quel- 
ques-uns l'assurent  (k)  ,  qu'après  ^"'"^  'Zt  fg£t^7'! '  ^'"''  '"''"'"  *  '"*'* 

la  mort  de  Craies  le  philosophe ,  Plemhs  ae  melikt  Chytiffpo  et  Cramore  di" 

il    enseigna   dans  P académie  :  -,      ,,?,*,         ,      , 

car  il  mourut  avant  Cratès   et  C  est  d  IWre  au  on  dit  cela 

u^lÂ^^^  /J\  '"/  •'*./*'  ""*  "•''^  '*«  consolation... 

roiemon  {i).  ^u'on  estimaU  beaucoup.  ]  C'est  sous 

if)  rares  ses  opinions  là-dessus  dans  U  Z^Z^fLl^Ltlt  t"'^  P"^"?'^' 

AioyofiVc ,  W  1012  ^e/  4.  *'*'•  *'*  ff^^^^-;;?'^  C«,/«fom  (7).  Ce 

(^)  Di4  Laëri.  «ft.  /#-,  num.  25.  ^"'  ?,"**  <^""»  ^^^l?"^  ««*  ""«  preuve 

(A)  Idem  ,  i6ttf«in  ,  nu/n  27.  '!"«  Crantor  n  oublia  pas  le  lieu  corn* 

(•)  tdèm,  ibidem  ,  ni/m.  25.  ",""  ^««  misères  de  cette  vie  ,   aussi 

C*)  *.  Foucher  i  à  la  page  iA  de  sdnUi^  n  est-ce  pas  une  chose  qu  on  puisse 

toire  ae  U  Philosophie  des  Académiciens.  pas«er  sous  sileUce  dans  de  tels  écrits  : 

(0  D.  Laërl.,  lib.  IV ,  num.  27.  peut-on  raisonner  contre.un  père  qui 

S  lettre  la  mort  de  ses  enfans,  peut-on 
^«,  «  ««...^«^.^  g, j  „«  .»,«.».  "-JÇ  >  1"»  ramasser  des  motifs  de  con- 
que qn*arant  cacheté  ses  poésies  ,  il  «olation ,  sans  se  souvenir  des  maux 
les  mit  dans  le  temple  de  Minerve  à  «  ^"^j  1*  viÇ  ^e  Thomme  est  exposée , 
Solw  (1).  Comparez  avec  ceci  ce  que  ®'  ^"  "°«  infinité  de  gens  eussent 
j'ai  dit  d'Héraelite dans  la  remarque  i^}^  \  »'»*«  n'eussent  guère  vécu? 
(E)  de  Tarticle  d'EuiupioE.  Voici  la  réponse  oui  fut  donnée  à  un 
(É)  //  fit  disciple  de  Xénocrate  P«r©  dans  un  oracle  des  morts  (8)  : 

avee     PMmon.  J      Charles    Etienne ,  Ignaris  hominet  in  vîtd  memibus  errant, 

LloVd'et  Hofman  disent   à    tort    qu'il  SuthmouipotiHurfatorum  munerelmlo, 

fut  disciple  de  Platon  avec  Xénocrate  ^'"-^^  tuiUusjIn^ri  ipeiqu,  ubi^ue. 

«*P?W"Jon.  Vous  pleurez  la  mort  d'un  fils,    et 

(C)  //  passe  pour  tun  des  piliers  vous  demandez  la  cause  d'un  si  grand 

de  la  secte  platonique.  ]  Ciccron  m'en  malheur  :    sachez    que  les   hommes 

fournit  la  preuve  dans  ces  paroles  ;  sont  des  ignorans  ;  il  jouit  d'une  fa- 

Crantor  ille  qui  in  nosird  academid  ypur  agréable  que  les  destins  lui  ont 

vel  in  primis  fuit  nobUis  (2).  11  ne  faite.  Son  intérêt  et  le  vôtre  deman- 

roubliepresquejamais  quand  il  parle  daient  qu'il  sortît  de  cette   vie  (q). 

des  premiers  succe.^eurs  de  Platon.  Voilà  un  morceau  du  livre  de  Cran- 
Speusippus  Platonis  sororis  filius , 

et  Xenocrates  qui Plalonem  audierat,  (a)  Tome  II ,  pag.  944 ,  eiutu^n  (4»)  de  l'ar- 

et  qui  Xertocratem  Potemo  et  Cran-  ticU  Akcésilâs. 

lOr  ,  nUÙl  ab  AristOtele  qui  unh  adie-  C5)  Joigne%j  celui  du  T*.  livre  Je  Flnibus  , 

rat  Platonemy  magnopere  dissensit...  '*ff*/*            .     „    , 

ArcesUas  pnmum ,  etc.  (3).  Notez  en  f  ?•**"'*'  '  ?"*" .  ;       ''  "'V^Vr/r 

passant  qu'e  cet  endroit^  de  Cicéron  [jj  ^;X*Jj^l'  '  '  ''"  '''''^"'• 

(a)Cicero,TMCulan.,  Ub.  III,  cap.  VI.  i^ng  dans  Plourque,    de  CoomUUom,  pag. 

(3)  /«/«m,  4c  Oral. ,  lib,  lll^  çap.  XVIII,  109,  sans  que  Craator  soit,  cité. 


3ia  CRANTOR. 

tor.  Je  crois  que  le  titre  de  cet  ou-  tarcjne  y  que  ce  philosophe  compou 

▼rage   e'tait  ^fl/)«  ^iv9oi/c,  de  Luctu;  ce  livro  pour  consoler  Bippoclés  qoi 

car  cVst  ainsi  que  Diogéne  Laè'rce  Ta  avait  perdu  ses  enfans  (i5).  Plntarque 

marque  :  je  rapporte  ses  paroles  parce  en  tire  plusieurs  pensëes  qa^il  fiiit  ts- 

qu'eiles  contiennent  uoe  louange  ez>  loir  dans  son  traité  de  conaolation  à 

quise  :  OAi/yuat^iTAi  St  ciÙTùy  y.a.xtç'tt  Apollonius.  Ce  même  traité  de  Crantor 

4«Cxiov  To  frtù  ffiiBouç  (lo).  On€uimire  fut  très-utile  à  Cicéron  ,  qui  en  tin 


Crantoris  veteris  academici  de  Luctu ,  giaires.  Scio  enim ,  dit-ir(i6),  confi' 
est  enim  non  magnus ,  veriim  aureo-  rentem  auctores  me  deprehendisse  a 
lus  et ,  Tuberoni  Panœtius  pneci"  juratissimis  et  proximis  ueteres  tronr 
pit ,  ad  uerhum,  ediscendus  libellus  scriptos  ad  uerbum ,  neque  twnÙMr 
(ta).  11  ne  sera  pas  inutile  de  remar-    tos  :  non  Ula  F'irgUiand  uirtuiey  vt 


gnait  point  lindo-  tonis  se  comitemprojUei 

knce  ,  ou  Tinsensibilité  dont  les  stoï-  latione  fiUœ ,  Cfrantorem, ,  inquU ,  te- 

ciens  firent  un  dogme.  LUnterlocuteur  quor.  Le  père  Uardouin  observe  dam 

de  Cicéron  prouve  le  contraire  par  ce  sa  note  sur  ces  paroles  de  Pline ,  qot 

petit  livre  de  Crantor.  11  est  certain  Cicëron  dit  que  Cranter  intitula  too 

que  ce  philosophe  n^approuvait  point  ouvrage  de  Luctu  minuenào.  Mais  il 

la  doctrine  des  stoïques ,  et  qu'il  disait  est  sûr  que  Cicéron  dans  le  passage 

que  Texemption  de  passions  coûterait  (17)  cité  par  cet  hahile  jésuite,  psne 

trop,  puisqu'on  ne  pourrai  tTacquérir  de  son  propre  ouvrage,  et  non  de 

Î|ue  par  la  stupidité  du  corps  et  par  la  celui  de  Crantor.  M.   Dacier  assure 

érocite  de  Pâme  :  M«  yàf  itùonTuti  y  (iS)^  que  Cicéron  dans  sa  Consolationj 

(^^nnv  ô 'AxaJ^/aiaicoc  K^«tvTa»^) iro9ii0'fli0i  s'est  servi  de  ces  paroles  :  Sed  ego 

Ji  'TTApûn  TIC  tùff^y.m ,  iÏt  ot/v  TfyuyoïTo  Orantorem  sequor,  cujus  legi  brevem 

*r%  T»y  ijuvripoùv  y  unr  ÀTTOTTrSro.  To  yaif  illum  quidem  y  sed  uerè  aureum  etf 

ÂVM^voy  Tot/To  oùk  ccvtt/  fjttyoLXatf  lyyi-  ut  Panœtio  placuit ,  ad  i^erhum  edis- 

viTdti  fjuo^Sv  toi  ÀvBfôt'Tt» ,  rtBnftSfféeii  cendum  de  Luctu  librum ,  quo  acuiè 

yaip  %Ikoç  ,  cx<7  /jth  ott/jLet  toioutot  ,  i y-  uniuersam    doloris   medicinam  com- 

tauBa  Ji '^uX^y.  Optandum  est,  in-  plexus  est.  11  distingue  ce  passage  de 

quit   Crantor  acaaemicus ,  ne  œgro-  celui  du  1I«.  livre  des  Questions  aca- 

temus,  Sed  si  in  morbo  simus  ,  sensus  démiques.  Je  ne  Fai  point  trouvé  dans 

ejus  aliquis  adesse  débet ,  siue  secetur  les  fragmens  qu^on  a  recueillis  da 

pars  iwstrialiqua  ysiveauellatur.  In-  traité  de  Cioéron  de  Consolatione , 

dolentia  enim  iUa  non  sine  magnd  mais  il  se  trouve  dans  Técrit  que  Si- 

jacturd  homini  potest  parari,  Quippè  gonius  tâcha  de  faire  passer  sous  ce 

necesse  est  ut  ibi  corpus ,  ita  hic  ani-  même  titre  pour  un  ouvrage  de  Cicé- 

mum plané  efferatum  esse  (i3).  Cicé-  ron.  Appparemment  M.  Dacier  n^est 

ron  a  rapporté  la  même  pensée  de  point  de  Tavis  de  ces  critiques  qui 

Crantor.  Voyez  la  note  (i4)*  ont  cru  que  Sigonius  voulut  tromper 

Au  reste ,  nous  apprenons  de  Plu-  le  public.  Notez  que  l'une  des  choses 

que  Cicéron  emprunta  de  Crantor  est 

(10)  Diog.  Uërt. ,  Ub.lF.num.  97.  ^^^^  venons  au  monde  pour  y  cx- 

{xi)  C est  ainsi  qu'il  faut  dire  ^  «t  non  pas  .      ';««  ^^„  «  • ^.     y>- «    "^   .      -^  • 

comme  Moréri ,  de  U  Douleur.  P?«f  ^^  cnmes.   Cicero  cUm  m  prui' 

(la)  Cicer.  ,  «cademic.  Question. ,  lib.  IF,  ^V^  Consolationit  SUœdixUsety  lucn- 

cap,  XLIV.  dorum  scelerum  causa  nasci  homines  : 

(i3)  Plut. ,  de  ConsoUtione,  pag.  xoa,  D.  iterauit  id  ipsumpostea^  qttasiobjur' 

(i4)  Minime ,  inquii  (Cr.ntor) ,  assentior  Aw,  g^ns  eum  qui  t^itam ,  pœnom  non  esse 

aui   utam  nescio  quam  indotentiam  magnopere  *-'                      -*                       -* 

leMdant ,  quœ  née  potest  uUa  esse  ,  nec  débet.  (,5)  p|„.     j,  ConsoUlione  ,  pag.  io4 .  B. 

Nec  eegroto  etiam  ,  tnquit ,  niti  u  qui  Jueral  )  ti\  m-         •            r  .              ^  r  9      "-^  f 

sensus  adtit ,  sive  secetur  quiJ ,  «Ve  aveUatur  à  y^{  l.*'?'  '  /"J'Xv''?',     ^,  • 

0orpore.  Nam  istud  nihil  dolere  .  non  sine  mag-  ^^Jlf^jÊ^/j-'     J    J    »  '*  ^"**'  ^"* 

nd  mercede   contingit  immanitatis   in  anima ,  »«  -^^  •  «^  *  édiUon  de  GneTÎos. 

stuporis  in  rorpore.    Cirero  ,  Tiucalaa.  QoKt-  (18)  Dacier, /ur  la  II*,  /pSire  du  I*'.  lin- 

«ioo.,  lib.  Illf  cap.  VI.  <i'Horac«f  pag.  m.  14a,  143  dn  VIII*.  iomt. 


CRATÉRUS.  3i3 

putet  (19).  Comparez  cela  avec  le  grec  ne  pourrait- on  pas  résoudre ,  si  ron 
de  Platarque^  yous  trouverez  que  j'ai  avait  cet  ouvrage  ?  Combiea  de  par* 
raison.  IIoxxMi)  yjip  juu  n^oîç  ii^etm  ticularitës  nV  verrait-on  pas  touchant 
(  c?c  ^nn  Kp«tf T»p  )  où  vc7v ,  «IxxÀ  TTAKAt ,  les  hommes  illustres  qui  furent  ban- 
xlxXAvrflu  TÀvd^TTivA,  Ti/AMpiAv  iyou/j^-  nis ,  OU  maltraités  en  d^antres  ma- 
fMç  theu  TAV  /Siov,  juti  «^;t^v  To  y%^i^€U  nières  dans  cette  fameuse  république? 
«fâpai^ov  ff-ufjt^fJif  TNV  yutT^iVNv.  Multi  Cratérus  était  un  auteur  exact  :  il 
quippe ,  ut  ait  Crantor  >  u^ue  sa'  rapportait  la  teneur  de  Taccusation 
pientes  uiri,  non  nunc  primùm ,  sed  et  celle  du  jugement  qui  avait  été 
pridem  deplorauerunt  res  humanas ,  prononcé ,  et  citait  les  auteurs  qui  lui 
suppUcium  judicantes  uitam  hanc  es-  fournissait  ces  choses  (3).  On  a  même 
se  f  et  summœ  calamilatis  loco  du  •  lieu  ducroire  quHl  inséra  tout  en- 
centes ,  nasci  hominem  (30).  Le  docte  tiers  dabs  son  ouvrage  les  traités  de 
Casaubon  n'avait  pas  pris  garde  aux  paix  (3).  Je  crois  que  M.  de  Maussac 
paroles  que  j'ai  citées  de  rline  ;  car    eût  acheté  un  tel  livre  au  poids  de 

ëour  confirmer  sa  conjecture,  que  l'or,  malgré  les  mépris  et l'indigna- 
icéron  s'était  fort  servi  de  l'écrit  tion  qu'il  témoigne  contre  les  arresto- 
de  Crantor ,  il  n'allègue  que  le  té-  graphes  modernes  (4)  •  Modiè  in  Gai' 
moignage  de  saint  Jérôme.  Eum  li-  /i^,  dit-il,  nos  hujusmodi  homines  è 
bellum»,,,  dubium  non  est  quin  in  sua  triuio  uocamus  collecteurs  d'arrêts , 
de  Consolatione  magnam  partem  ejr-  ad  quorum  nugas  ,  et  somnia  excu^ 
pressisset  (Cicero) ,  quod  et  Hieronjr-  denda ,  et  typis  mandanda ,  divina 
nuts  his  uerhis  testatur  :  legimus ,  m-  hœc  excudenai  ars  potiiis  inventa  ui- 
ftfif,  Crantorem  cujus  volumen  ad  detur,  quàm  ad  sérias  et  non  itafu- 
confovendam  dolorem  suum  sequu-  tiles  doctorum  uirorum  lucubrationes, 
tus  est  Cicero  (ai).  posteris   impentiam  sequioris  hujus 

'  t    %»    -  .     Il    iri  irtrrtr  secuU  hominum  miraturisy  et  tjrpo' 

J^L^nu,  hb,  ni,  cap.  XFIII.pag.    ^aphorum  auantium    coniempturis 

(M»>  Plot.,  de  CowoUiione,  pag.  ii5 ,  B.  relinquendas  (5).  ^ 

(»i)  U.  Cuaubon. ,  Not  ad  Diog.  L»«rt. ,  lib.        Voyez  en  passant  que  ce  n  est  pas 

/!%  mHit.  »7.  d'aujourd'hui  que  les  savans  hommes 

,  se  plaignent  que  les  libraires  aiment 

CRATERUS  y  auteur  d'un  ou*  mieux  imprimer  de  méchans  livres  y 

YTBge  dont  on  doit  reeretter  la  que  de  bons  livres.  Ce  n'est  ooint  des 

•^•?A  fk\    À*^U  tm^^AA^i^:^!^  f^\     libraires  qu'il  se  faudrait  plaindre, 
perte  (A) ,  était  Macédonien  {a).    ^^.^  ^^^  \^^^^^^ .  ^^  ^^  j/^ébit  des 

n  ne  faut  pas  néanmoins  croire    ^ong  liypos  était   aussi  lucratif  que 
avec  Vossius,  que  c'est  le  même   celui  des  autres ,  ne  doutez  point  que 

Grmtéms  qui  eut  tant  ^         "  ^    i--i:u^;-«»«-«^^Ai^«cao«f  ip«Knnni« 
'l*amitié  dr Alexandre 
surprenant   que 

Joint  eu  d'autres   lumières  là-  que  selon  le  style  des  libraires. 
essos  que  celles  que  Yossius  lui 
arait  fournies  (C).    M.  Moréri      C')  To^t*»  My  tyyja<^o^  0  Kf*T./.oç 

Vest  fort  trompé  touchant  Ch.-  ^^^^^^^'^^^^^^^^^^^ 

TÉKOS  j  le  favori  d  Alexandre  {b)»   /j-^t,  ka)  ^«tpATidi^^Ai  rwç  î^'opoûvTdtc. 

Hujus  rei  Craitrus  serwtum  monumenium  pro» 

(•)  Plutarch.,  in  Aristide,  sub Jin.  pe^»    feri  nuUum,   neque  formulam   aceusationis ^ 

33a  ,  F.  nequB  plehiscitum^  soïitus  alioqui  talia  adscri- 

(6)  Voyês  la  rtmarqut  (B).  **'^«  '^^f^^^  **'*'""•  P1«**'<^1»-  »  »«  ^''*^'^  ' 

/A\   ri        *   I»      -  jî         ^,....^».         (3)  Foy*»  Plaurque,  in  Cimone,  pfl/?«  487. 

(A)  //    est  l  auteur  d'un    Ouurase     ^  ^  ,^  ci-de^ri« ,  laTcUalion  (83)  de  l'article  Cl- 

dont  on  doit  regretter  la  perte.  J  C  é-    hor  ,  pag.  3*0. 

tait  un  recueil  des  décrets  du  peuple        (4)  f^oyet  dans  le  Dictionnaire  de  Fnretîère , 

d'Athènes  (1).  Combien  de  difficultés    ^.;^^'''*  '*  "*""  ^'  plusieurs  compilateurs 

(x)  Schol.  Ariitoph.,  m  R».,  Ml.   /,  se.    .   (5)  Mausmc.  Not.,    in    Harpoerâl.  ,    voc* 
VU,  ApxTtvo-flti. 


3i4  CRATÉRUS. 

Vous  iroureret  une  confirmation  de  beaucoup  de  penchant  à  croire  qoe 

ceci  dans  M.  du  Pin.  «On  voit  tons  les  cette  lettre  ^tait  supposée  $  car,  en- 

V  jours    une   foule    de    petits   liTres  core  quUl  soit  possible  que  le  favori 

»  français  qui  paraissent  en  public ,  et  d^ln  grand  monarque  ,  et  Tun  da 

»  Ton  ne  voit  presque  point  imprimer  principaux  chefi  des  arm^  d'un  cod- 

»  d^ouvrage  ancien,  soit  ^rec,  soit  qurfrant,  se  dirertisse  à  composer  une 

»  latin.  Il  est  vrai  que  les  libraires  di-  lettre  remplie  de  contes ,  je  ne  froore 

»  sent  que  ce  nVst  pas  leur  faute  ,  pns  vraisemblable  qu'il  écrive  de  pa* 

»  que  cVst  celle  du  public  :  que  les  reilles  choses  à  sa  mère.  Je  trouve beao* 

»  premiers  se  vendent  et  se  débitent,  coup  moins  de  Traisemblance  à  sop- 

»  et  qu'ils  en  sont  enrichis;  an  lieu  poser  qu'un  seigneur  comme  Craténu, 

»  que  les  derniers  demeurentij^ns  les  tout  brillant  de  gloire  pour  avoir  eo 

«  boutiques,  et  sont  souvent  cause  de  tant  de  part  aux  conquêtes  et  à  Pa- 

»  l^ur  ruine.  C'est  donc  à  la  bizarerie  mitjié  d'Alexandre ,  ait  pu  se  résondre 

»  des  hommes  de  ce  siècle  cni'il  faut  à  recueillir  tous  les  arrêts  du  peuple 

%>  .'-.-. j rk j._i7 A»  j_  JVA*UA -  -.-. * « 1 Ji- *_ 


)>  on  te  contente  de  savoir  les  choses  tent  la  poudre  d'un  fçrefle ,  et  non  ipn 

»  superficiellement.  On  ne  fait  plus  la  poudre  à  canon.  Ponr  une  histoire 

»  d'étude  solide  :  on  apprend  l'anti-  d'Alexandre,  pour  des  relations  de  sei 

>»  quité  dans  les  nouveaux  ;  et  il  est  campagnes  ,  c'est  une  autre  chose;  je 

»  rare  qu'on  remonte  jusqu'à  la  sour-  n*  nie  point  c|ue  Cratéms  âon  fafori 

»  ce.  C'est  un  malheur  trés-df^plorable  n'eût  pu  se  feire  beaucoup  d'honneur 

»  pour  la  république  des  lettres,  et  en  v  travaillant.  11  y  travailla  en dTet, 

»  il  est  bien  à  craindre  que  cette  si  M.  Moreri  en  doit  être  cru  :  Cratë- 

»  étude   superficielle   ne   nous  jette  rus ^  dit-[\  y  donna  des  marques., •* de 

»  dans  un  état  pire  que  l'ignorance  son  esprit  par  les  beaux   ouvroÊd 

et  la  barbarie  des  siècles  pre'cédens  q^'U  composa  des  conqwiétes  d'AU- 


(6).  »  xandre.  Strahon  qui  en  fait  mention 

(B)  //  ne  faut  pas  croire  avec  Vos-  cite  dans  le  XV^,  Hure  une  lettre  de 

sius  ,  que  c'est  le  même  Cratérus  qui  Crrttéra5.  C'est  prétendre  cnie  S trabon 

eut  tant  de  part  h  ramifié  d'Alexan-  a  distingué  cette  lettre  d'areo  l'hia- 

dre.  ]  Je  m'étonne  que  Vossius  ait  pu  toire  des  conquêtes  d'Alexandre.  Or 

avancer  une  conjecture  comme  celle-  cela  est  faux  :  il  n'a  parlé  que  de  cette 

ci  :  Suspicor  esse  eum  ipsum  qui  cum  lettre.  J'avoue  que  Freinshémius  met 

Alerandro  M.  militafit ,  de  quo  se-  Cratéms    entre   les    historiens  d'A- 

quentilihro  dicemus  (7).  Il  renouvelle  lexandre  ;  mais  il  ne  faut  qoe  ooun- 

sa  conjecture  quand  il  parle  du  Craté-  dërer  son   expression  ,   pour  se  coa- 

rus  qni  arcompagnn  Alexandre  :  Fpr^  vaincre  que  l'on  ne  sait  rien  lâ-dessus. 

tasse  idem  est  if  le  Crnierus  Macedo^  de  Craterus  cum  sub  Alexandro  res  gt' 

quo  inter  incertœ  œtatis  scripiores  d'c  reret  ejus  etiam  historiam  dieitur  eûn- 

tum  fuit  libido  tertio  (%)■  Il  venait  de  cripsisse  (lo).  Vossius,  l'unique  aa- 

citer  Sf  rab'in,  qui  parle  d'une  certaine  teur  que  Mordri  eût  cx>nsulté ,  ne  parle 

lettre  de  Craterus  à  Aristopatra  sa  mè-  que  de  la  leltre  dont  Strahon  a  fait 

re,  et  qui  dit  que  cette  lettre  contient  mention,  de  sorte  qu'on  ne  peut  dire 

plusif>urs   choses  incroyables ,  et  qui  tout  au  plus  sinon  que  Craterus  fit 

ne  s'accordent  avec  aucune  autre  re-  une  lettre  sur  les  merveilles  des  In- 

lation  (g).  Cela  regarde  les  Indes.  J'ai  des.  Pour  moi  je  ne  saurais  me  per- 
suader qu'elle  ne  soit   pas  supposée. 

(6)  Du  Pin  ,  NouTelle  Bibliothèque  dei  «u-  Je  crois  aussi  qucs^il  eût  fait  la  compi- 

leur»  crcléMÏasliqneB  ,  tom.  II ,  pag.  300 ,  édit, 

de  Hollande^  «               «           »  r    ' 

(n)  Vo8«ius  ,  de  Histor.  graec. ,  lib.  III,  pag.  of^ohoyov^A  Quftn.    Edita  est  etiam  eputeU 

3/.,  quœdam  Craten  ad  matrem  éristopatram  itrip- 

(8)  Ibidem ,  lib.  IV ,  pag.  46a.  '« .  7«'»  «""»  «/"«  permulta  admirabiUa  narrât, 

/_v  .T'^/^           i\'               ^  V             •"_^-  "*"»  *'**"    nullo  concordat.  Strab. .   lib.  XF* 

(9)  Ex«J^«roTflt»  «Tf  Tiç  xflti  KpatTtçoï/  ^poc  ^    }^^                                          '  *    "^          ' 

th  pï^tifo.  'A/nç-û^ctT^atv   i^iç-oXM^oXXA  (,o)  Fr«inib«ni.  Prolegom.,  ad  Q.  CBrûna. 


CRATÉRUS.  3i5 

latioa  des  décrets  des  i^théniens,  Pla-  tiplication.  Manssac  conjecture  qu'aa 
tarqueouqaelqu^un  des  autres  auteurs  lien  de  KpATiFtt  i v  «rttc  ^n^iff^etn^  il 
oui  la  citent,  eussent  marque  quelque-  faut  lire  K^viftt  (i8)  dans  un  endroit 
rois  la  disnit^  qn*il  avait  eue  auprès  d^Harpocration  '(  1 9).  Il  est  vrai  qu'il 
d*Ale^iidre  le  Grand  ,  et  que  ne  croit  aussi  que  Cratinus  le  comique 
l'ayant  point  marqua ,  nous  devons  composa  peut-être  une  pièce  de  theâ* 
prendre  feur  silence  pour  une  preuve  tre  intitulée  fN^i»ietTA.  M.  Valois  dé- 
contre Vossins.  oide  qu'il  faut  effacer  Cratinus ,  et 
(fi), „,Pinédo  n*^a  point  eu  d'autres  mettre  Cratérus  (20).  Voici  quelque 
lumières  Ik"  dessus  que  celles  que  chose  de  plus  diene  dVttention.  Maus- 
Fossias  lui  avaitfournies.  ]  Ce  que  sac  observe  qu^lexis  avait  compose 
Vossiùs  a  dit  de  Cratërus  VarrestO'  un  cantique  contre  Cratërus ,  tout  de 
gnqfhe  Ttsient  à  ceci;  c'est  aue  Plu-  même,  dit  «il,  qu'Aristote  en  com- 
tarqoe  Ta  pris  à  témoin ,  qo  Etienne  posa  un  contre  Uermias  (  ai  )•  Je 
debysanceacitëlelll".  etlelX^.  livre   ne  n'arrête  point  à  ces  deux  petites 


marque  les  endroits  où  Stëpbanus  de  ristote  fit   un   hymne  en  l'honneur 

Bysance  cite  Cratérus ,  et  un  endroit  d'Hermias,  et  non  pas  contre  Hermias. 

ou  la  citation  était  corrompue ,  nous  Laissons  cela  ,  et  oisons  que  cette  re- 

ranvoie  à  Vossius,  et  confesse  de  bon-  marque  de  Maussac  fournit  un  moyen 


remarques  de  Alaussac.  Le  sa*  quoi  Vossius  n  a  pas 

Tant  critique  observe  que  les  copistes  ner-  De  quelque  façon  qu'on  explique 

ont  changé  assez  souvent  le  mot  Cra-  les  paroles  d' Athénée,  il  semble  qu  on 

térus  en  i^artérus  (i4)*  H  en  donne  en  peut  conclure  que  Cratérus  et  A- 

poar  exemple  ces  mots  de  PoUux  (i5),  lexinus  ont  vécu  en  même  temps  :  car 

JLgLf^iff^  mctMfv  T^  'rà  ^s^tvjtMtTA  wr-  il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'Alexinus 

«>«?««,  et  Û  relève  une  bévue  du  tra-  eût  voulu  composer  un  hymne,  ou 

docteur,  qui  au  lieu  de  dire  o/ou^er/ôi  contre  Cratérus ,  ou  à  la  louange  de 

a  Cratérus,  le  compilateur  aes  arrêts,  Cratérus,  s'il  n'avait  jamais  eu  de  rela- 

CtÊÈUroJidem  habere  qui  décréta  in  tionavec  lui.IlAiclv  ^*  %çixAt  ô  tic  K^ati- 

UMun  callegil ,  a  traduit  ajouter  foi  th  tov  Maxi ^r«t  y^A^iti ,  ov  îtixti^ ao-o 

a  Cartérus,  qui  recueillait  les  suffra'  'am^toc  0  ^AXfitTixoc..  '.,  di^tnreu  «M  ic«ti 

gcs  f  Cartero  Jidem  hahere  suffragia  evrocivi^fX^icxvpiÇovTocT'f  titoc^a^^c* 

DOJcenft*.  Il  corrige  dans  Suidas  une  Estet  Pœanscriptumcarmenin  Cra- 

Tante  remarquable.  Cratérus  y  (16)  est  terum  Macedonem  quod  A  lexinus 

cité  a«  IX".  Uvre  des   Sopnismes  :    Dialecticus  composuit Caniturille 

voilA  comment  les  livres  se   multi*  Delphis  puero  lyram  puisante  (aa). 

plient.  Combien  de  gens  ont  pu  croire  Je  sais  bien  qu'Âtexinus ,  grand  dis- 

3 ne  Cratérus  ,  outre  la  compilation  pateur  (a3) ,  et  subtil  dialecticien , 

'arrêta,  avait  fait  aussi  oelk  des  so-  aurait  attaqué  et  les  vivans  et   les 

phîaoMs  ?  Le  changement  d'une  syl-  morts  quana  il  s'agissait  de  philoso- 

labe  (  17  )  a  pu  produire  cette  mul-  phie  (^4)  ;  mais  Cratérus  n'était  point 

(«0  Citai.   tfHium  et  nonum  i  Crateri  Ubns  ^^^  .,^^  coigerat.  Maiimc. .  m  H«rpocr.t. 

Voîiï;ï^bt.gr«c.,pa^.  347.               ^  roc.  A»^/)«ï. 

fi.)  Idem,  pag.  461.  («8)  M.««c  riït  dûdir.  K/)*Ti/)«. 

(■3)  yUe  Mm.  Fossium  de  Hist.  grmeis,  lih.  (19)  In  voce  AfMr%uo-tn. 

3  M  iik-  4«  <^*  fh  ^8^  enun  nihd  de  eo  me-  (30)  Yales.  ?fot.  ni  Notai  MauMaci ,  pag.  99. 

MOfwte  digawnM^o  dicere.  Pinedo  ,  io  Su-  ^„j  Maimtc. ,  in  Harpocr.  roreN«)U<^*iOf . 

04)  M*-"««;jl«  Harpcjral.  ^oc.  A,J>«T.  ^^3   J^  ^J^  ^  sumcLd!  MiLticien ,  corn- 

(16)  /«  f^'oes  Nvf4.^cuùl,  Je  ne  trouve  point  je  viens  dt  citer.  Vojez  Diogine  Laêrce,    lib, 

teUm/mmt»daiisleSuïàa3d*JE.wû.  Portus,  in»-  // /in  Endide ,  num.  109. 

prÎÉméà  Genève,  fan  1619.                  ^  ^^^  JoniiM  ,  Ub.    II,  cap.  II,  dit  qu'A- 

{17)   N9n  rofMjlMlTel,  ttd  -^n^^iuvTtt  iexinut /erif il  contre  Jristote ,  il  cUe  Hiéroclètf 
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ciplc  d'Êuhulide .  qui  vivait  en  même  parant  a  la  guerre  contre  Maie  1  \ 
temps  f|irAri8tote.  Voyez  le  1I«.  livre  Antoine  les  allait  entendre  (e).  ■  ^ 
de  Diocène  Laërce ,  à  la  section  109.    On  a  des  preuves  qu'il  n'était  pas 

?*:x^i   !î!r/"!?*  'm  *"^"^*«''J*  ^^**  de  ces  professeurs  qui  ne  saTent 
(ao):  11  prétend  qne  Ma ussac  se  trompe  ,    ^  -1^-1  1 

en   prenant  le  Cratërus  du  passage  pfS  leur  monde;   car  il  ne  J (H 

d'Athf^née  pour  Varrestographe  :  c'est  piniâtra  point    à    disputer  aTCC 

contreCratërus  le  successeur  d'Alexan-  Pompée  sur  la  providence  diyioe 

^lî  'if^* *'''  li"^  Vhymue  fut  compo-  (g^    j^^  ^^  ^  ^^  j^  ^^ 

see.  il  n  en  donne  point  de  raison  *  et  ^^  '^  '     ,  '     *''   j  •     1 

il  ne  ciic  personne.  On  pourrait  dire  neurs  de  ce  gênerai  romain  le 

bien  des  choses  et  pour  et  contre  son  rendaient  mal  propre  à  se  SOQ- 

sentiment ,  mais  ce  serait  disputer  niettre  aux  raisons    qttt  eussent 
sans  espérance  de  trouver  la  certitu-  j^-  ^^^^  alléffuëes     II  savait 

de.  Quelque  homme  de  loisir  s^amu-  -s,  .,1  n       ^     -    * 

sera  peut-être  à  ces  discussions.  Je  d  ailleurs   s'humaniser   avec  ses 

finis   ceci  en  disant  que  le  scoliaste  disciples ,  et  les  charmer  par  les 

d^Aristophane  a  cite  notre  Cratërus  agrémens  de  sa  conversation  dé- 

pour  le  moins  deux  fois ,  a  l'occasion  Ji^A^  A^  cette  gravité  nédântM- 

du  décret  que  Ton  fulmina  contre  gagée  de  cetie  gravite  pedaniej- 

l'impie  Diagoras.  Voyez  Tarticle  Dia-    V^^  (C)  5  dont  tant  d  autres  ne  se 
GoaAs  (36).  défont  point,  et  qui  rehute  les 

^ir......    n    «  .'     j  jeunes  hommes.  Il  fit  des  livres 

*l  ^ermippus.  Il  se  trompe  ^uant  a  ee  derruer,     '.,.,,  , 

Hermippiu .  dUil ,  lib.  i    de  jénstoule   «pad     SUr  la  dlVlUatlOU  9     et     V    tonUMI 

I«lem  pelulaotiam  mUU  JtMn/e  ne  rapporte    OfUS  Un  inCOUVenient  qUOU  ne- 

point  ceim.  YÎie  presque  jamais  lorsqu'on  ne 

(35)  V.le«. ,  ITot.  ioNotu  Mmuci, pag.  gg.     -p-^Ap  „^»x  dpmî  rPrtainiK  doC- 

(16)  Sumommi  VAihie,  à  u  jin  de  la  re-   rejcuc  qu  a  uemi  Certaines  ÛOC- 
nmrqut  (D).  trines  :  on  lui  montra  que  1« 

CRATIPPE,  philosophe  péri.   "S^^::^^^ 
pateticien  ,  eut  beaucoup  de  re-  .^^rables  aux  sentimens  qu'U  ne 

-    Moi 
u'ile 

pour  y  exercer  le  même  emploi,   ^i^(f\^      " 

et  V  eut,  entres  autres  disciples,  '^ 

le  /ils  de  Cicéron.  Ce  crand  ora-       ^*)  P»»»  '  ^  »'^»**»  ^^^9^.  F. 

.  i«     *•  1  /?\         *         (f)  il  était  encore  à  Mitjrlène après  la  h»- 

leur   lestmia    beaucoup    (0),    et    taUlede  PharsaUen'josU  nonpasam- 

lui  obi  lut  de  César  la  bourgeoisie   me  </ii  Joiuius,  pag.  2o3,  en  706)  ;  etper- 

romaine,     après    quoi     il     porta    s^,v^  ne  nous  apprend  çuHl  en  sartU  taiuie. 

raréopago  à  faire  un  décret  pour 

nrior  Cratippc  de  demeurerdans  ^  W  II  eut  beaucoup  de  r^utation,] 

■.  .1  ,             'I                                ^1  Ces  paroles  de  Licérou  le  temoienent. 

\(honr<,ronimrunornementde  Cratippus  peripateti<:oru7n   omnium 

la  \iUo  {c) ,  et  d'y  faire  des  leçons  quos  quîdem  ego  audierim ,  meojudi- 

k  la  jeunesse  {d).  On  peut  se  per-  cio  ,  JaciU princeps  (1).    Marquons  à 

propos  de  quoi  on  lui  donna  cet  élo- 

'yti^  rvi^t  /i»  remarque  ;  A).  £e  :  ce  fut  en  disant  qu'il  était  allë  de 

v>'  r>\yr /it  m«^m*  lywiiirr^Mr.  Mitylcne  à  Ephése  pour  saluer  Cice- 

vt' !)"ô  *<ru«»w»T«i  Tiv  Toxi».  A'icni  oriifl-  jon^  qui  s'en  allait  commander  dans 

„  ^v  ft»^i%  VImI..  **i  Cicerf»ii«,  nar.  873,  A. 

^■-^  V\\\\  .  in  Cimvno.  pag.  8;3 ,  A.  (1)  Ciwro  ,  de  UniTcniuie,  eap.  I. 
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b  Cilioîe  (a).  Uesorde  du  premier    tu  eusses  mieux  usé  Je  la  fortune ,  si 
livre  des  Offices  deCicëron  est  un  autre    tu  fusses  demeuré  vainqueur,  que  ne 
témoignage  du  mérite  de  Cratippus.  fait  ou  ne  fera  César?  Mais  il  faut 
•  Guamquani  te  ,  Marce  fUi ,  annum    laisser  cela  ainsi  comme  il  plaist  aux 
'.  jam    audientem    Cratippum ,    idque    dieux  en  ordonner  (6).  Cratippe  fit 
jiûienîs,  ahundare  oportet  prasceptis    là  un  coup  d%abile  homme.  Si  toute 
'  institutisquephilosophiœ,proptersum'    sa  science  eût  été  celle  du  collège»  il 
mont  et  aoctons  auctofitatem ,  et  ur-    eût  poursuivi  Pompée  jusqaes  au  rem- 
his  f  quorum  alter  te  scientid  augere    barquement,  et  eût  voulu  avoir  ledec- 
potest  j  altéra  exemplis  ,  tamen ,  etc,    nier.  Il  eût  poussé  les  lieux  communs 
'  t3).  On  trouye  un  éloge  encore  plus   jusqu'à  la  dixième  réplique ,  et  il  se 
•'   lurt  au   III.*  livre  du  même  ouyra-    fût  fait  un  point  d'honneur  de  le  yain- 
.  ge.  Quamquam  a  Cratippo  nostro,    cre  dans  la  dispute  plus  pleinement 
;  principe  hujus  memoriœ  philosopha-    que  César  ne  Favait  vaincu  dans  nne 
nuit ,  hœc  te  assidue  audire  atque   bataille  rangée.  Il  n'eût  point  compris 
aeeipere  confido  ,  tamen  conducere    que  les  circonstances  du  temps  ne  de- 
M^itror  talïbus  aures  tuas  uocibus  un-    mandaient  point  cela  ,  et  qu'il  faut 
;    dique  circumsonare.*.  suscepisti  enus    traiter  les  passions  de  Fàme  comme 
prmiereà  gratte  etAthenarum  et  Cror    les  maladies  du  corps.  La  purgation  et 
'    4ippi:'adquos càm  tanquamadmerca»    la  saignée,  qui  peuvent  sauver  la  vie 
turam  bonarum  artium  sis  profectus ,    à  un  malade ,  si  l'on  s'en  sert  à  pro- 
.    ûmnem  redire  turpissimum  est  dede»    pos ,  la  lui  ôtent ,  si   on  les  emploie 
.    eoiunUm  et  urbis  auctoritatem  et  ma-    à  contre-temps.  Disons  le  même  ton- 
'    gUiri  Ul).  ^  chant  les  passions  ;  il  faut  bien  pren- 

(B)  ït  ne  s'opinidtra  point  a  dispu"    dre  son  heure  ,  si  l'on  veut  travailler 
1er  atfee  Pompée  sur  la  orouidence    heureusement  à  les  guérir.  Il  n'y  a 
JîpimeA  Pompée  ,  après  la  oataille  de    rien  de  plus  importun  que  certains 
PJianale ,  se  ut  mener  à  Mitylène  pour    consolateurs,  qui  veulent  a  toute  force 
•y  prendre  son  épouse  (5).  Il  n'avait    qu'on  leur  avoue  que  l'on  a  tort  de 
pour  toute  flotte  qu'un  vaisseau  d'em-    s^'affliger.  Vous  réduirez  à  la  raison  les 
•prunt.  Les  habitans  accoururent  au    personnes  affligées,  si  vous  leur  laissez 
rivage ,  et  le  prièrent  d'entrer  dans    quelque  avantage  :  laissez -vous  vain- 
leur  Yille.  U  les  en  remercia.  Le  phi-    cre  quelquefois ,  ne  répondez  pas  à 
loeôphe  Cratippus  fut  un  de  ceux  qui    toutes   leurs  réflexions ,  ou  si  vous 
allèrent  le  saluer.  Pompée  se  plaignit    voulez  les  réfuter  ,  faites-le  de  biais  9 
et  disputa  unpeuai^ec  lujr  touchant    et  d'une  manière  indirecte,  et  assai- 
ia  protddence  divine  :  en  quojr  Cra-    sonnée  de  condescendance  ;  et  enfin 
tippuê  luy  cedoit  tout  doucement ,  le    soyez  le  premier  à  vous  taire  ,  réser- 
rentettant  tousjours  en  meilleure  espé-   yez-vous  pour  une  meilleure  occasion. 
ronce  y  de  peur  qu'il  ne  luyfust  trop    Le  temps  disposera  le  malade  à  profi- 
ennujreux  et  importun  s'il  eust  voulu    ter  mieux  de  votre  philsophie. 

a  bon  escient  contester  a  l' encontre  de        impatiens  aiùmus ,  nec  adhuc  tractakilis  ar- 

ses  raisons  ;  pource  que  Pompeius  luy  te , 

eust  peu  demander  quelle  providence  Bespuit,  aufue  odio  yetha  monentis  habet. 

j       •'j.  .1  '',  '^      /•  -,      ^,        Aggrediar    mehus  tune  ,   cum  sua  viUnera 

des  dieux  il  y  avoit  en  sonfaU ,  et         •«       ^^^^-  ' 

Craiippus    luy   eust  respondu  ,    que  Jam  sinet ,  et  veiis  vocibus  aptus  erit. 

pour  te    mauvais  gouvernement    des         Quis  malrem^  nisi  mentis  inops^  infunere 

affaires  a  Rome ,  U  estoit  besoin  que  ^^^^^  "^^^^  ^  ^^  ^^^  ^^^  monenda  loeo. 

la   chose  publique    tombast  entre  les         Cum  dederil  lacr^mas  ,  animunu/ue  impUve' 

mains  d'un  prince  souverain  :  et  puis  ritagrum, 

U   luy  eust  à  l'aventure  demandé:        J^"'^.^'''' ''''^V'^^ZSHu  7aL  t^mvo- 
>»       -^  <  »»  Tempons  ars  meaicma  fere  est ,  aala  tempo- 

Comment  et  a  quelles  enseignes  veux-  '^     ^  prosunt , 

2ll,  Pompeius  ,  que  nous  croyions  que  Et  data  non  apto  tempore  vina  nocent. 

Quin  etiam  accendas   v'uia^  irritesque  feî 

(9)  L*an  de  Rome  70a.  tando , 

(3)  Cic«ro,  de  OflSciit,  Ub.  /,  init.  ,  cap.  I.  Temporibus  si  non  aggrediare  suis  (7). 

yorem  aussi  le  chapitre  11  du  II*,  livre  du  .                /.^      t 

mZL  ouvrage.  (6)  P»"»- .  «>»  Po«»P«o  .  P^S'  ^^'  •^'  '"'  '"''' 

ik)  Idem,  ibidem,  Ub.  III,  cap.  Il,  pag.  de  la  version  d'kmyou 

^,^%Z,                                        f       r         »  r  .  ^^j  OTidiui  ,  de  Remedio  Amoni ,  vs.  laî  et 

(S)  Plat. ,  m  Pomptto,  pag.  G58.  ''97' 
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Nolrp  Cratippe  n^ignorait  point   ce  choses  ;  et  qu^apr^  les  avoir  dékil^ 

secret ,  et  il  sut  très-bien  le  pratiquer  il  se  retira  pour  n*étre  pas  oblifpfdt 

envers  Pompée.  Ce  grand  homiue  n'c-  répliquer  aes  iréritës  ofl'ensantes.  /s- 

tait  point  alors  en  état  d*entendre  rai-  ter  hœc  tie  Pompeîo ,  se  pluribus  fit' 

son  sur  le  chapitre  de  la  providence;  Uusis  impugnaturo  ,  veridicis  respon- 

sa  plaie   était  tro[)  fraîche  :  on  eàt  $is   moUstiam   a^gravaret  ,  obtiaà 

augmenté  son  dépit  par  une  forte  ré-  Cratippus ,  et  abwU  (i  i). 
futatiou  de  ses  murmures.  La  contra-        Disons  en  passant ,  qiron  a  obsenr^ 

diction  n'aurait  servi  qu^à  Tirriter  et  que  Pompée  ne  commença  d'être  mal* 

qu'à  le  rabrer.  Ils  étaient  un  feu  que  heureux ,  que  lorsqu'il  soutint  le  bon 

Ton  eût  fait  croître  en  le  secouant,  part  i(  13).  Vous  allez  lire  cela  dans  mi 

et  que  l'on  pouvait  espérer  de  voir  passage  de  la  Mothe-le-Vajer,  oùvoei 

éteindre  de  lui-même  par  faute  d^agi-  trouvei'ez  un  jugement  bien  contrain 

tation  fi)- 11  valut  donc  mieux  renon-  au  mien  sur  la  conduite  de  Cratippe. 

cer  à  la  dispute.  Tout  homme  versé  H  y  a  une  prudence  qui  est  pleine it 

dans  la  connaissance  du  monde  eût  panilé,  et  qui  ose  même,  dans  sa  pré- 


îïotez  qu'il  y  a  des  écrivains  du  XVll^    demandait   où    était   la    protndeiiee 


que  j'ai  rapporté  ci-dessus.  Gens  ad-    t^aillait  que  pour  sa  seule  ambition; 


blique  ,  il  n'at^ait  plui 
ne  prenant  pas  la  peine  de  consulter  et  succombait  sous  César  qui  en  éuât 
les  originaux ,  pervertissent  et  défi-  l'usurpateur  (*).  Pompée  lui-mém 
gurent  rhlstoirc.  Le  jésuit^  Bissélius  abondant  en  son  sens  tint  de  semkla- 
suppose  que  Cratippe  dit  à  Pompée  j  blés  discours  au  philosophe  Cratippe 
que,  vu  les  désordres  de  la  république,  dans  Vile  de  Mételin,  après  sa  route 
il  fallait  que  Rome  pérît  à  moins  de  Pharsale.  Plutarque  loue  eephi- 
quî'éWe  ne  fût  gouvernée  monarchi-  losophe  d'at^oir condescendu  pruaem- 
quement  (9).  11  ajoute  aue  ceux  qui  ment  aux  sentimens  de  ce  grand  et 
ouïrent  cette  réponse  demandèrent  infortuné  capitaine  y  se  contentant  de 
à  Cratippe  :  Pourquoi  donclf  s  dieux,  lui  donner  quelque  esjH-rance  pour 
s'ils  sont  sages ,  ont-ils  mieux  aimé  l'avenir.  Mais  je  trout^e  qu'il  eût 
accorder  cette  monarchie  à  Jules  Ce-  mieux  faitd' auoir  moins  de  cetteprw 
sar  qu'à  Pompée?  et  que  ce  philoso-  dence  mondaine,  et  que  représentant 


tonner  que  les  nouvellistes  rapportent  le  faisait  blasphémer  contre  des  ovaires 

mal  ce  qu'on  leur  a  dit  ?  Les  auteurs  dont  notre  humanité  ne  saurait  coni' 

rapportent-ils  bien  ce  qu  ils  ont  pu  prendre  les  motifs    ni  la  fin,  quoi- 

lire  dans  Plutarque  ?  Ils  ont  pu  y  lire  qu'ils  tendent  toujours  au  bien  gêné» 

qtic  Cratippe  prit  le  parti  de  se  taire,  rai  de  tous  les  hommes.  La  phihso- 

parce  qu'autrement  il  aurait  fallu  ré-  phie  de  Cratippe  n'eiit  pas  été ,  ce  me 

pondre  ceci  et  cela  j  et  ils  ont  Taudace  semble,    moins  pimdente  ,   ni   moins 

d'assurer   qu'il    répondit   toutes  ces  consolatiue,  le  prenant  de  ce  biaislh; 

et  si  elle  eût  t  té  plus  sage  ^  n'ayant 

(8)   Vidî  efio  jactataf   mota  face   crescere  rien  de   lâche ,  OU  qui  flattât  U's  CM- 
Jlainnia.s  , 
El  \>idi  nuUo  coniulieiitp  mori. 

rq'  Jocnnes  Bls.'.rlias  ,  Ruinarum  illuitr.,  dec.  C»0  ^<^""  i  »*"'• 

jy^  part.  ly  y  V^S   28.^6.  (la)  O  rem  miseram  !    mains  causas  semftr 

(\o)  Cuius  me  hercules  eventus  p,œ.tcienUa  obtinuit,    in    tptima    concidit.    Cicero  ,  epi.t. 

per.es  40îL  (  adieril  )  immorlalet ,  i^enBS   nos,  XXV  libri  Vil  ad  Atticiim. 

nihil  minus  e.l.  Mcm,  ibil.  (*)  PluUrcb.  ,  m  Cat.  et  Pomp. 
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portemens  de  Pompée  ^  qui  ne  J'ai-       (D)  Les  misons ^our  soutenir 

soient  qu'initer  dat^antage  Dieu  con-    ce  qu'il  retint^  étaient  J adorables  aux 
trelui\i^).  sentintens  qu'il  ne  retint  pas.]  l\  ià- 

(C)  Il  savait  charmer  ses  disciples    mettait  la  divination  des  songes ,  et 
par  les  asrémens  de  sa  conversation   celle  de  la  fureur ,  et  voici  son  hy- 
dégagée  de  oetu gravité pédantesque,^   pothése.  11  disait  (|ae  Tâme  de  rhom- 
Nous  trouvons  cela  dans  une  lettre    me  tirait  ^n  partie  son  origine  d'un 
do  fils  de  Cicéi'on.  Cratippo  me  scito^    entendement  divin  quiesthors  de  nous, 
dit-il  (i4)  I  vBon  ut  discipulum ,  sed  ut   et  ({ue  la  partie  de  notre  âme  qui  sent, 
jfUiMtm  esse  conjuncUssimum.    JVam   qui  se  meut ,  et  qui  désire ,  n^est  point 
£timelaudiodlumlibenter,tumetiam   séparée  de  Faction  du   corps  j  mais 
propriam  e^us  suavitatem  vehementer  que  la  partie,  qui  est  douée  de  raison 
amplector.  Sum  totos  dies  cum  eo,    et  d'intelligence,   a  plus  de  vigueur 
noetisque  sœpenumero  partent  ;  exoro    lorsqu'elle  est  moins  attachée  à  la  ma- 
emim  ut  mecum  quàm  sœpissimè  eœ-   tiére(i8).  il  se  fondait  sur  une  opi- 
net.  Mac  introductd    consuetudine ,    nion  d'Aristote  qu'Averroês  a  déve- 
sœpè  inscientibus  nobis  et  cœnantibus    loppée,  pouren  tirer  la  doctrine  mon- 
ohrtpit  y  sublatdque  severitate  philo-   strueuse  d'un  intellect   universel  qui 
sojmiipy  humanissimè  nohiscum  joca-    soit  le  même  dans  tous  les  hommes. 
fur.  Quûjne daoperam ut  hune  talem^    Après  cela,  Cratippe  ramassait  des 
Uun  jucundam ,  tam.exceUetUem  vi"    expériences  ;  il  rapportait  que  l'évé* 
rum  videas  quamprimum.  Voilà  un    nement  avait  confirmé  tels  et  tels  son- 
graild  ëlofie  ^u'il  donne  à  son  pro-    ges ,   telles  et   telles  prédictions ,  et 
msear  :  u  faisait  de  grands  progrés    puis  il  raisonnait  de  cette  manière  : 
•ou  ua  tel  maître  ,  et  c'est  pour  cela    On  ne  peut  voir  sans  les  yeux ,  et  il 
que  Tr^bonius  le  voulant  mener  en    arrive  quelquefois  qu'ils  ne  font  pas 
Asie,   résolut  d'y  mener  aussi  Cra-    leur  devoir  j  mais  pourvu  qu^ils  nous 
lippe (i5).  Celui-ci  avait   amené  de    découvrent  une  fois  la' vérité,  il   est 
MitjlcBe  à    Athènes  quelques  savans    sûr  que  nous  avons  des  organes  qui  la 
qo*U  considérait  beaucoup.  Je  ne  dou*    voient.    Pareillement,   s'a  n'y  avait 
le  point  qu'il  ne  les  eût  élevés.  Son    point  de  divination ,  on  ne  pourrait 
disciple  écrit  comme  une  bonne  nou-    jamais  deviner;  mais  de  ce  qu'il  y  en 
¥elle>  qu*il  avait  avec 


è 


liaisoa.'  Utor  famUiaribus  et  quoti-    toujours  :  or,  on  devine  quelquefois , 
dimnis  comnotoribus  quos  secum  Mi"    il  faut  donc  croire  qu'il  existe  une  fa* 
^lenis  Cratippus  aaduxit  hominibus    culte  de  deviner  (19).  Qu'il  me  soit 
et  4octis  et  iÙi  probatissimis  (16}.  Re-    permis  de  dire  que  Ciréron  se  soucia 
g^fdei  cela  ,  si  vous  voulez,  comme    peu  de  l'exactitude,  dans  cet  endroit 
nvm  marque  que  Cralinpus  faisait  de    de  son  ouvrage  :  je  ne  pense  pas  qu'on 
bons  écoliers.  Notons  ici  une  erreur    puisse  exposer  avec  plus  de  négligence 
de  Jonsios^  il  dit  aue  le  Gis  de  Ciiïé'    l'opinion  d'un  homme  :  je  le  prouve- 
ron  ent  beaucoup  ae  part  a  la  familia-    rais  aisément ,  si  cVtait  ici  le  lieu  de 
axé  de  ce  philosophe  à  Alh Anes,, l'an    représenter  les  lois  exactes  du  parai' 
jo8(i^).  Mauvaise  chronologie;  car    lèle,ou  des  antithèses.  11  réfute  plus 
le  traité  des  Offices ,   composé  après    nettement  la  comparaison  de  Cratip* 
k  mort  de   César  ,  fait  foi  qu'il  n'y    pe  et  ses  conséquences.  U  dit  que  les 
avait  (|u'an  an  que  ce  jeune  homme    yeux  qui  découvrent  la  vérité  sont 
étudiait  i  Athèaes  sous  Cratippe.  dirigés  par  la  nature  et  par  le  senti- 

ment ;   mais  que  si  notre  âme  devine 
(■3)  La  Xoiht-le-Vayer,  dialogue  VI  de  k    Ja  ^vérité  OU  par  des  songes,  ou  par  des 
frMiMMle.  h  la  page  xlAdu  XIII*.  t^med^     ^^^^^^^     ^.^5^  „^   ^^^  £     ^    •  j    ^^^    Les 
Mff  CBm^nt.  rçjet  aussi  pag.  i4*>t  ^'*  '^  '^J**^  ^ 

qmi  excusent  Craùppe 


fi4)  Epist.XXI<ifrriXK/Ciccroa.  adrami-  (iR)  Cicero ,  lih.   I  de  Diviaatione  ,  capite 

litfca,  pag.  m.  455.  XXXII. 

(i5)  Epîat.  XVI  Ubri  XII  Ciceronis  ad  Fa-  (19)  Idem  ,  ihid. 

■iliarci.  (30)  Oculi  vera  cernerUes  ulunttw  naiura  at- 

(16)  Ibidem  ,    epist.  XXI  ,    Uh.  XVI ,  pag,  que  sensu.  Jlnimi  si  quandb  vel  vtUicinando  vel 

457.  somniando   vera  videront ,  usi  suntfurtuna  al- 

(lî)  Jonrias,  de  Scripior.  Hist.  pW.,pfl#.  que  cntu.                                             Trvttr 

^1^  Cicero,  de  Dit.,  lib.  II  y  cap.  XL  y  III. 
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conséquences  de  Cratîppe  étaient  fon-  Gento  dans  le  Hodénois,  (a)  Tan 

dées  sur   rhypothèse  c^ue  ce  n'était  55      jj        ^j  ^                     jj 

S  oint  le  hasard  qui  ayait  fait  que  tant  ,    \  ^.    "^  "***  wi*»»    iaiac  u;iic 

e  songes,  et  que  tant  de  prëdictions  réputation,  que^  la  plupart  des 

s'étaient  trouvées  véritables.  Cicéron  roi8    et   des  princes    voulurent 

lui  nie  cette  hypothèse ,  et  lui  sou-  avoir  son  portrait.    Ses   leçons 

Uent  que  le  hasard  avait  toujoursfait  ^ ^^^^   extrêmement    estimées: 

cela  :  et  puis  il  se  sert  d  un  argument  .          ...         .     ^«-""«^1 

ad  liomineni  :  Vous  rejetez,  lui  dit-il,  mais  ses  livres  imprimes  eurent 

les   divinations  des  augures,  et  des  fort  peu  de  débit  (B).  Il  a  passé 


que  vous  les   rejetiez 
propos ,  ou  que  vous  admettiez  sans  sur  d'autres  matières  n'étaient 
raison  vos  deux  espèces  de  deviner,    ^en   moins  que   conformes  an 

Jrryrdr"lLp'po''ZW~P-  christjanisme>).Il  mourut  de 

termes  de  Cicéron  ,  ils  le  méritent  peste  ian  ib3o'',  et  fut  enterre     ' 

bien  :  Assumit  Cratippus  hoc  modo  ,  dans  le  monastère  de  Sainte-Jm* 

suntauteminnumerabUesprœsensiO'  xine,  auquel  il  avait  laisssé  tOUS 

nés  nonfortuitœ  :  ateeodico  nullam.  „^„i  •  ^„*  n  x^-.   -n         -i  *. 

ride  quanta  sit  contrSv^ersia  Jam  as-  «es  biens.  Il  était  d  une  honnete- 
sumptione  non  concessd  nuUa  conclu-  te  extrême  envers  tout  le  mon- 
sio  est.  At  impudentes  sumus ,  qui  de ,  et  il  savait  très-bien  prendre 
quod tamperspicuum  sit  non  conce-  ^^  ^îr  caressant  :  il  s'attachait 
damus,  Quid  estperspicuumr  Multa        a  .  •••  .•>     1 

uera ,  ikquU ,  euadere.  Quid  quod  ^eme  avec  trop  d  exactitude  aux 
muho  plura  falsa  ?  Nonne  ipsavarie-  cérémonies  ,  OU  aux  offices  de  la 
tas  quœ  est  propria  fortunée ,  fortu-  civilité  ;  mais  dans  le  fond  il 
nam  esse  causam  non  naturam  esse  n'embrassait  sincèrement  ni  fi- 
docetf  JJetndè  si  tua  ista  conclusio  ,j%i  .    ^        -^'a^       ■• 

Cratippe,  uera  est,  {tecumenimmihi  dclement  les   intérêts    de  per- 

fv,s  est)  nonne  intelligis  eâdem  uti  sonne.  Il  se  plaisait  à  fomenter 

posse  et  aruspices ,  et  fulguratores  ,  les  divisions  des  écoliers  :  il  fai- 

et  interprètes  ostentorum,  et  augures,  3^^  semblant  de  ne  prendre 
et  sortilesos  ,  et  Chaldœos  ,  quorum         •    .  j  -  •         .         t     *       4» 

generum  nullum  est ,  ex  quo  non  ali-  V^^^^  ^^  P^rti  entre    leurs  fac- 

Îuid ,  sicut  prœdictum  sit,  evaserit?  tions  ;  il  se  déguisait  SOUS  des  ca- 

irgo  auteaquoque gênera dit^inandi  resses  artificieuses  avec  la  der- 

sunt  quœ  tu  rectissimè  improhas  :  aut  ^^^^^  f  j^^^  ^  cependant  il 
SI  ea    non   sunt,    non  intelligo  cur  .      ,  '  ^      »-» 

Tiœc  duo  sint  quœ  relinquis.   Quâ  entretenait  de  tout  son  cœur  la 

ergb  ratione  hœc  inducis ,  eddem  illa  discorde  ^  et  SUrtout  au  désavan- 
possunt  esse  quœ  tollis  (ai).  Je  ne  dou- 
te point  que  le  Cratippus  que  Tertul-  («)   C'est  le  sentiment  d'imwn^lïi  et  <U 
lien  a  mis  dans  le  catalogue  de  ceux  Crasso  ;  mais  Jérôme  Baruffaldus  ,  Dioert. 
qui  ont  fait  des  livres  sur  les  songes  <l«Poëii8Fcrrarien8ib..  /;^.  33,  le  réfute:  U 

C«)  ne  soit  le  nôtre.  ''''•Ti  5T  '*'  r'^f     f^r"'^"- 

^     '  «  **wi,»*i  «  jjjjy  jjj  ^yg  Crcmomni  ne  moorut  pai 

u,\r\.»,^     A    r.   ■    .•         ir    rw  cin63o,  puUque  le  i6  juillet  1031,  il  fil,  à 

XLFIli  DiTinatione,  W.  II ,  cap.    Padoue,  son  testament,  donlJoly  déclare  aToir 

f    \t\  H         1 1.   j     *   .    a  VU  une  copie,  et  par  lequel  il  institue  pour 

(aa)  TerluUan. ,  Ub.  de  Amml.  héritiers  les  religieux  du  monastère  de  Sainle- 

Justine ,  où  Bayle  rapporte  qu'il  fut  enterré. 

CRÉMON  IN  (  César  )  ,  profes-  Jo'y  "co<»l«  ?"«  Crëmonini  ne  prenait  à  «on 

h-1       ^  .        V     -A  service  que  des  gens  fort  dévots;   et  comme 

llOSOphie    à    terrare  on  lui  en  demandait  la  cause  :  c'est,  dit-il, 

pendant  dix-sept  ans  ,  et  à  Padoue  ^"*  ♦  **''*  "^  croyaient  pas  plus  en  Dieu  qite 

pendant  quarante  (A) ,  était  né  à  TnV  ^'  "*  '"^^  ^'^  '"  sûreté  dans  ma  nm- 
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tage  des  étudians  qu'il  connais-  les  plus  fatigans  du  monde,  si  l'on 

sait  éloignés  de  ses  intérêts    (b).  était  obligëde s'y  fixera  la  discussion 

On  trouve  dans  le  premier  tome  flZfT  Tll'"*;-^^  ^"^  """''i 

,     »-.               .  f     .^*  ,  .  ,    ,  liberté  d y  battre  bien  du  pays,   et 

du  Mercure  jésuite  (c)  la  haran-  de  glisser  superficie llement  sui  toutes 

gue  qu'il  fiten  i^^i,  au  sénat  de  les  choses  que  le  cours  de  la  conver- 

Venise ,  pour  Puniversité  de  Pa-  sation  fait  venir  sur  le  bureau.  Voilà 

doue  contre  les  jésuites.  Sesqua-  'i,^l::j'^r^^J'at!::',t:^t 

htes  n  étaient  pas  connues  a  1  un  fonctions  publiques  se  puisse  donner. 

des  historiens  du  comte  d'Ulle-  (B)  Ses  leçons  furent  extrêmement 

feld  (E).  Le  père  Rapin  s'est  fort  estimées ,    mais  ses    Ui^res   imprimés 

trompé  le  faisant  fleurir  au  XV*.  ^^r^^Ubrtpeu  de  débit,]  Ceci  a  be- 

•«    1     /jN  j         M       j  '     •      1     n*  ^*^^^  ^c  paraphrase,  car  sans  cela  le 

siècle  {d)  dans  1  académie  de  Pi-  „«  représenterais   pas  bien  toute  la 

se  (e).  pensée  de  mon  auteur.  Les  ouvrages 

/!.%  »t.  ^  ^T        .  1     .    w        1 .  ^"®  Crëmonin  a  fait  imprimer ,  dit- 

{b)  2Wrf'Iinpeml.,,n  Musœo  historico,  i\^  moisissent  dans  les  boutiques  des 

^T\aL         /îo  libraires  î    mais  ce  qu'il  dicta  à  ses 

flr^    /"^^yo-                      .  j,*  .  écoliers  en  se  promenant  selon  la  cou- 

loL'?Jl^^:"«;.?9^.^"-'"'^^^*°'^^^'^""^  lume  du   pé.?pa.étisme,   est    si  ex- 

(«)  Rapin  ,  RëUex.  sur  la  Philosoph..  pag.  ""^    ^      "^^  """u?*  P®."î  "7  «^"^l?»?" 

M.  360.                                       *^    •  '^^  de  plus  agréable ,  m  de  plus  parfait , 

f)Our  la  découverte  des  mystères  de 

^    ,        ^       ^     ^                   .r a  philosophie. ///iwf /loèw  m/ra/i^MT» 

pme à  Paxioue  pendant  quar an-  quod  elaborata  ■  ipsius   opéra    trpis 

teansJ]  Ayant  été  au  commencement  excusa  ,  in  officinis  hacteniis  euiles^ 

collègue  du  fameux  Piccolomini ,  qui  cunt;  scripta  uero  peripatismi  more 

avait  la  première  chaire  de  philoso-  discipulis  ah  ipso  déambulante  dictata 

phie  dans  Tuniversité  de  Padoue  ,  il  sic    excellant  ^   ut    nihU   ad  arcana 

monta   à    ce  premier  poste  après  la  philosophiœ  detegenda  perfectius  ac 

mort  de  celui  qui  Toccupait.  Sa  me-  suauius  desiderari  possit  (a).    QuW 

thode  fut  d^exposer  d'abord  les  doc-  admire  plus  un  sermon  ,  eu  une  le- 


îxplication 

Mzandre  d'Aphrodisée.   Il  ne  faisait  Qu'un  homme   qui   parle  en  public 

Sresqae  aucune  mention  des  disputes  réussisse   mieux  lorsque  sans  se  pré- 

es   scolastiques  \   il  méprisait   hau-  parer  il   se  livre  a  la  fortune  de  son 

tement  les  opinions  des  modernes  j  il  imagination ,^que  lorsqu'il  compose, 

ne  «^attachait  qu'à  faire  revivre  les  et  qu'il    médite    avec    tout  le   soin 

sentimens  de  l'antiquité.  U  prononçait  imaginable  ce  qu'il  doit  dire ,  n^est 

ses  leçons  avec  tant  de  bonne  grâce  ,  pas  une  chose  si  commune;  mais  néan- 


cauéres  avec  les  écoliers  n'étaient  pas  court  que   des   copies   manuscrites  , 

considérables.  Il  leur  parlait  de  toutes  qu'après  l'impression,  c'est  une  chose 

sortes  de  oboscs  sans  en  approfondir  qui    arrive   très-souvent  (4)  ;     mais 

aucane.  Son  alFabilité   et  su  politesse  voici  un  fait  plus  rare.  Ce  que  Cré- 

j  paraissaient  beaucoup  plus  que  son  monin  dicta  à   ses    écoliers   avait  la 

lavcnr(i).  Je  ne  crois  pas  qu'il  mérite  dernière  perfection,  ce  qu'il  publia 
d'en  être    blâmé  *    car  enhn ,    on  ne 


tretieos  particuliers  i  et  ils  seraient    Hoitbhsius  (QuiDtus,)fft /a  remorque  (C)  rfa 

l'article  Nahni  ,  tome  XI. 
(f  >Ex  iMOBC  Imperiali,  in  Miuro  biaU,  p.  173        (4)  X.  Varilla»  en  vst  un  exemple. 

TOME  V.  2  I 
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• 

IbI  ezpoi^  au  dernier  m^prif.  Cest  ce  et  Lonîs' Albertos  prolcseear  en  Uiéo- 

rlimpérielif  assure.  On  peut  lA-   lo^,  lai  fiûtuentdft  prendre  la  phH 
os  reooorir  à  deux  lijrpothéses  :    nu  contre  son  onvrago.  Cétnient,  dît* 

l'une  est  de  dire  qoHI  dtalt  de  ces  an*  il  (d) ,  deux  disciples  de  Fr^ric  Peu- 
2^4*^*1 ^    ._.     *-_.  _**„u^ sentiment 

est  dsir 
ithëolegM 

£H  semonese »  ou  s'en-   à  Padooe  mene^it  d'écrire  en  favesr 
,  ,  mardient  pas  è  pas   de  oe  sentiment  »  il  ne  prëtendait  psi 

à  la  suite  d^nne  profonde  méditation*  qo*iÛaandre  d'Àplurodisée  eût  soute- 
Uaaire  est  de  dire  ^e  llmpërialis  ne  nu  la  mortaKttf  de  PâiHe .  Lé  sens  cooi- 
a*«st  pas  bien  exprime ,  et  que ,  pour  mm  dicte  qn'en  Italie ,  nt  ONÉflae  dsoi 
narrer  le  fait  véniablement  t  il  aurait  d^antres  endroits ,  nn  thdologien  nV 
dà  nous  apprendre  que  les  écrits  de   serait  prendre  la  plume  j^ur  une  opi- 


pîes  .... 

putation  dés  quHls  furent  imprimés,  timens  gue  ceux  dont  le  professeur  ea 

^  .._  j — ii-_  I *Lj «■.    .L  .  1 — ^jj  de  Tooloîr  être 

'ëtaitpaa  ëloimë  àt 
'immortalité  de  n- 

gâtait  son  onyrage  en  le  préparant  me.  Il  firadimit  èeno  n^oir  d'autra 

pour  l'impression  t  on  jr  eût  remédié  prenTes.  Comme  je  n'affirme  rien  isi 

par  le  ^u>yen  des  copies  qui  étaient  de  mon  chef,  je  ne  sais  pas  obli|t 

entre  les  mains  de  ses  disciples.  Quel-  de  les  fournir, 

qnes  amis  officieux  eiMsent  relevé  sa  Void  un  passage  assez  cnrieex  :  je 

gloire  en  pnbhant  les  écrits  incompa-  la  tire  d'une  leUre  de  Baliac,  oèil 

râbles  qu'il  avait  dictés.  recommande  on  M.  Dronet  â  IL  de 

(C)  Il  a  passé  pourun  esprit  fort,  Lorme,  médecin  du  roi.  Si  pous  Im 


son  épitaphe ,  Cœsar  Cremoninus  Mo  ^^  simple  initié.  Son  nom  estengm- 

totusjacet.  Si  Ton  n  avait  point  d  au-  ,^,  lettres  dans  Us  archiues  de  fécoU 

très  argumens ,  on  ne  serait  guère  en  Oe  Padoue,  etU  sortit  de  la  âuet- 

eut  de  le  convaincre  de  libertinage  ^  pUm  du  grand  Crémonin ,  pruque 

car  le  célèbre  professeur  Gisbert  Voe-  ^ussi  grand  et  aussi  savant  que  fci. 

tins  ayant  allégué  cette  preuve,  la  dés-  jfon  pas  que  pour  cela  U  soU  parti- 

avoua  quelque  temps  après,  parce-  ^an  aveugle  de  feu  son  ntattn  :je 

que  le  même  ami  qui  la  lui  avait  foor-  f,f,us  puis  assurer  qu'il  n'en  a  épousé 

nie,  lui  fit  savoir  au  elle  était  fondée  ^^  les  légitimes  opinions  ;  et  jamais 

sur  un  fait  faux.  Antehae,  dit-il(5),  fidèle  ne  fut  mieux  persuadé  que  lui 

aberuditissimo  pire  et  amieo  nUhieom-  q„e  \q  d{Ju  d'Abraham  est  le  Dieu  d«f 

mumcatumeratepitaphiumquoddice-  yi^ans,  et  non   pas  des   morts,  efe. 

batur  sibifecisse  :  Totus  Cremoninus  (^^^ 

bîc  jacct.  Sedpostek  ah  eodem  aliun-  u^nio  Crasso ,  que  je  n'avais  pss 

iU  ahter  informato  monOus  reuoca^i  j^           ^^  ^^jj^^  J,j  împrimépoar 

Uludutpnmdkup^dispmtauonisedi^  la  première  fois ,  m'est  tombé  depuis 

«lo/ie.  Au  défaut  de  cette  preuve,  il  ^^{^  ,^g  ^^j^,^  y    ^^  ^^^^^  ^  ^ 

ensubstitueuneautreqmne«ignifie  fi^mation  d'une   conjecture  qui  oc 

pas  grand  chose.  Voici  ce  que  c  est.  ^.„t  ^,^„  dans  l'esprit  :  c'est  que  Cié- 

tortunius  Licétus   raconte  <iu  avant  ^^^j^  ^^  soutenait  pas  simplem«it 

Ï>ns  à  tâche  de  réfuter  ropinion  d  A-  *^            •^ 

exandre   d'Aphrodisée     touchant    la  (6)  ^mho  doetHnm  J^hrodUmi  emXtOfrs  mn 

nature  de  l'âme,   il   ne  fut   point  dé-  s»mel  dixtrint  *•  ¥otumini  meo  conirmdktmf, 

tourné  de  ce  louable  dessein  par  les  V"  »'*'''  contr^ictione  rtUad  ^«m  •k^ioes 

menaces  que  Crémonin  son  collègue,  bperum,  cap.  XFI,  apud  Vociimn,  ikuT 

(5)  Yoet.  SdecUrum  DUpvUt.  théologie.  ¥çl.  (7;  Baixac  ,  Lcurct  rhoisici ,  jm^.  S5,  Mu 

I ,  pmg,  906.  ^*  HoUande. 
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cl  absolument  la  mortalité  de  Tâme,  rite  par  les  folies  de  sa  jeunesse  cj ne 
mais  seulement  au  cas  qu'il  fallût  sui-  son  père  le  chassât ,  fit  rencontre  du 
\re    les  sentimens  d'Aristote.   Cette  seigneur  Crémonini  noble  vénitien  , 
question  de  fait ,  peu  importante  dans  à  Padoue ,  lia  avec  lui  une  amitié  trés- 
le  fond  »  a  ëtë  long-temps  agitée  dans  étroite,   et    profita   tellement  de  sa 
les  écoles  dMtalie ,  sans  qu'on  eût  un  conversation  pendant  un  an  ,  qu'il  a 
juste  sujet  de  mettre  parmi  les  hété-  souvent  avoue  qu'il  tenait  de  lui  la 
rodoxes  ceux  qui  prétendaient  <{u'A-  meilleure  partie  de  ce  qu'il  savait. 
ristote  n'avait  point   enseigné  l'im- 
mortalité de  l'âme.  Voilà  quelle  était  CRESPET  (PlEBRE  ) ,  religieux 
la  restriction  de  Crémonin.  E  yeleno  j^  y^^^^^  j^g  Célestins,  et  prieur 
danimo  contasioso  l  inseenare ,  cfie  <,    .                       ^  i     c    • 
V anima  delFZomo  sogetto  aUa  cor-  de  leur  couvent  de  ^oissons ,  pu- 

ruzione  non  differisca  nella    morte  blia  au  XVP.  siècle  divers  écrits 

delV    liomo   da    quella  de'    bruti  ,  (A) ,   qui  faisaient  voir   qu'il  li- 

W  egU  faceua  ,  ancorcke  sagace^  g^j^  beaucoup  ;  et  qu'il  compilait 

mente  asserisse  sostener  cio  soLamente  ^  •  i  a 

in  sentenza  d'Aristotile{S).  M.Mo-  force  recueils  tant  des  auteurs 

réri  a  supprimé  cette  clause  de  Lau^  ecclésiastiques ,  que  des  profanes. 

renïo  Crasso,  péché  d'omission  très-  On  voit  dans  le  Moréri  qu'il  était 

capital  en  cette  rencontre.  Notez  que  ^^,,'rj.  c^^o  r^\    oi^  ««'il  ^y*« 

c'est  presque  la  seule  chose  que^ce  ^^%^  ^V^i"*)  '  ®*  J'I/l"^^"-" 

Lorenzo  ait   ajoutée  à  la  narration  rut  1  an  iSgS  ^  Une  fallait  donc 

d'imperialis.  n  est  d'autant  plus  loua-  pas  ajouter  qu'il  a  vécu  dans  un 

ble  de  ravoir  ajoutée ,  qu'il  était  d'ail-  siècle  où  les  belles-lettres  étaient 

leurs  persuade  que  la  restriction  de  ••    .  ^j^j-^A^r, 

Crém^iu   n'étaît  qu'une  ruse.  Il  le  M^  négligées. 
dédmre  éloigné  de  toute  religion  ,  «t        (a)  //  se  qualifie,  à  la  tête  de  ses  lii^res , 

ajoute     que    certaines     personnes     le  céleitin  de  Paris  ;  mais  ceta  peut  seulement 

croyaient   coupable    d'avoir   inspiré  signifier  qu'il  tétait  fait  célesUn  de  Paris. 
cette  mauvaise  doctrine  à  plusieurs       *  Le  père  Becqvet ,  qui  dans  soa  Gallica 

de  ses  élèves  affîdés.  Fù.  ben  composto  cœlestinorumfundationes,  a  donné,  dit  Le- 


LiGiom,   hawendo    secondo   il  j^arer  ans  en  1594. 

éP alcuni -,f Otto  non  pochi  aUievicon- 

fidenti  di  questa  prava   sua  dottri-  (A)  Il  publia  divers    écrits,  ]  Son 

'Jj^  /q\  Jnrdin  de  Plaisir  et  de  Récréation 

(fi)!. Ses  sentimens  sur  d'au-  spirituelle  fut  imprimé  à  Paris  en  % 

tnsê  matières  n'étaient  rien  moins  que  volumes  in-8«  ,  l'an  1602.  C'est  une 

<:onformes  au  christianisme.]  On  trou-  édition  qu  il  avait  revue  et  corrigée. 

vaït  que  sur  le  destin  ,  sur  le  monde  ,  Elle  est  divisée  en  cinq  parties  ,  qui 

et  sur  les  intelligences  motrices  des  contiennent  divers  discours  ,  tant  de 

cieux,  ses  explications  étaient  mau-  la  nature ,  orieine ,  condUion ,  effecUy 

vaises ,  et  qu^l  les  défendait  plus  ar-  ««  énormitez  des  péchez  ausquels  on 

demment  qu'un  chrétien   ne  l'eût  dû  doit  fermer  Ventrée  ou  les  extirper  da 

^^£fQ  / 1  q\  Jardin  de  l'Ame:  comme  de  la  nature, 

(E)  Se^  qualités  n'étaient  pas  con-  effects  admirables  ,  dignité,  et  excel- 
nues  a  iun  des  historiens  du  comte  lence  des  i^eHusqu'onf  doit  planter,  et 
d^UUeJhld.]  Cet  historien  s'appelle  donner  heureuse  accroissance,  l\  y  \oi' 
Rousseau  de  la  Valette  :  sa  nouvelle  gnit  "»  traicté  encomiastique  de  /'ex- 
historique  ,  intitulée  le  Comte  d'Ul-  cellencedela  vertu  de  Chasteté,  wirgi- 
lefeld  lut  imprimée  a  Paris  l'an  1677.  nité ,  et  continence ,  quoiqu'il  eût  déjà 
On  y  trouve  que  ce  comte  ayant  mé-  suffisamment  traicté  de  ces  belles  ver-- 

tus  es  six  Hures  de  continence  ,  au  il 

fB)Loreiiao  Crasso,  Elogiî    d*aomîni  Lelie-     avoit  traduits  du  latin  de  M.  aEs- 

nti    tom.  Il.pas.iilt.  pense  en  l'epistre    liminaire  desdits 

(q)  Idem,  wd.^pag.  ii5.  .-C.  jT*        l   ^  /^  7_ 

(ïo)Imp«ri«Ii.,mBIas«ohi.torico,paj.  174.      Uures  ,   et  derechef  en  sa    Orenade 
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mystique ,  traicié  \ ,  setu  9  (1).  L'é-  Valëre-André  Dessélius  rapporte 

Jittre  dëdicatoire  du  I'"^.   tome  de  ce  ^,p  rrocnin     ^W  ^»««  ;«i;i«^ 

ardin    est  datée   du   i-.   d'octobre  ^H^  ^:,^,'P'°  »  ^l*  d  un  junscon 

i586 ,  etcelle  du  II*,  tome ,  du  I«^  de  *""®  ^  ^^ras  ,  étudia  cmq  ans  a 


ji  a  lait  aussi  aes  aiscours  ue  la  naine  ."            ,        '       .   *          — 

de  Satan,  qui  ont  été  souvent  cités  notes  Survies  Institutes ,   et  ua 

par  Martin  del  Rio  dans  ses  Disquisi-  traité  des  Apostats  (B)   etc.  [e], 

«io/ic5mtf^ic«.  Il  publia  de  plus  en  H  ne  dit  rien  d'un  ouvrage  oui 

\;,\in  Surnma  Ecclesiasucœ  Discipli-  ^^    rëimprimé    fort   souvent 

nœ  et  totius  Juns  Canomci.  ^         *i*xyiaiuc    luit  auuveui, 

etquerSaudouin  méprisait  beau- 

(,)  Cre.pei  J-rdin  ae  rui«r  et  Ré^^^^^^  coup  (G).  Vous  trouvcrez  daos 

Moreri    quelques   faits    que  je 

GRESPIN    (Jean),   en    latin  n'ai  pas  voulu  répéter ,  et  quel- 

Crispinus  ,  imprimeur  illustre  ques  fautes  que  je  marquerai  ci- 

à  Genève  ,  oii  il  se  réfugia  pour  dessous  (D).  Je  marquerai  aussi 

cause  de  religion  l'an  1648  {à) ,  celles  de  l'Histoire  de  l'Imprime- 

était   du  pays   d'Artois   {b).    Il  rie  (E).  Gonrad  Badins  impnma 

s'app/iqua  avec  beaucoup  de  ca-  quelque  temps  pour  notre  Cres- 

pacité  et  de  diligence  à  l'impres-  pin  (F). 

«ion  de   plusieurs  livres    (c)  ,     et  7^)  Valer   Andréas  DesseUiu,  BibUoth. 

nommément  à  celle  d'un  lexicon  Bcig. ,  pag.  487. 

grec  et  latin  (A),   et  à  celle  du       (a)   //  s'appliqua a  Vimprts^ 

martyrologe  des  pro  tes  tans  {df.  sion  d'un  lexicon  grec  et  latin.  ]  Ce 

Il  mourut    de    peste  à  Genève  ,  «e  fut  pas   en  iSgS,  comme  Valcre 

l'an  1572  (e).  Eustache  Vignon  ,  ^°*^r«'  (0  »  «^^;  ^^«"JS  (2)  rassurent, 

'  j  ^  '^             .           j  °  /•  •  car  u  mourut  lan  1073.  U  v  a  beau- 

son  gendre.,   conlmua  de   faire  coup  de  bibliographes  qui  bronchent 

fleurir    cette    imprimerie    (/).  à  cette  pierre  :  ils  attribuent  à  un 

homme  les   éditions    mêmes  de  son 

(fl^  Melch.  Adam.,  in  Vitâ  Theod.  Bexœ,  livre  qui  ont  été  faites  après  sa  mort. 

P'  ^o5.  (B)  lljiu,.  un  traité  des  Apostats. \ 

{b  Beia  ,  RespoM.  ad  Balduinum,  p.  216,  C'est  un  commentaire  sur  la  troisième 

*^'?\  ^^.   r?""  '«^  ^»  c<>*^e  de  Apostatis.  11  le  fit  en 

(c)  Jd.ibid  £3^gur  de  Calvin  contre  Baudouin  ;  et 

(a)  Melcu.  Au.  ,  m  Vita  Th.  Bezœ  ,  pae.     .-.«.,-  v^^^^r,^^.  «..  ^« »   •        j 

2o5/iVote5  que  ci  martyrologe >/  d'abord  PO«r  1  opposer  au  commentaire  de  ce 

imprimé  en  latin ,  in-So.,  L'an  1 556 ,  et  puis  dernier  sur  les  lois  dejamosis  LibelUs. 

iB.40.,  l'an  i56o.  Baudouin  s  en  plaint  aigrement ,  et  se 

•  La  Monnoie ,  dans  ses  noies  sur  la  Croix  déchaîne  contre  cet  ancien  ami  avec 

du  Maine  et  sur  du  Yerdier,  dit  que  Crespin  lequel  il  avait  fait  ses  études  (3). 

contribua  à  la  composition  de  ce  volume  ,  et  (C)  //  ne  dit  rien  d'^un  ouurase  qui 

qu'il  est  encore  auteur  d'une  tragédie  intitu-  a  été  réimprimé  fort  souvent ,  et  que 


Mercator  seu 

publiée  pour 

(  V.  le  Manuel 

3°.  édition  ,  tome  11 ,  page  547.  ) 

(c)  Beza ,  Epistola  LXir ,  pag.  278 ,  tom.  f '?  J"'?*"'  ^nu'\\:  ^•^''°*^'  ^^*«- »  ^^' ^• 

TFF  nn«....\»                           »  r  e       /    I  (2)Konig,  Bibhoth. ,  pag.  aaj. 

///  Operum.  (3^  ^o^„  ,„  ,je.   réponse    k    Jean  Câl»in. 

(/)  Idcmj  prt^fai. ,  tom,  H  Operum.  pag.  73  et  seq.^  edU.  Colon, ,  î56a. 
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je   me  scis  est  celle    de   Berg-op-  Il  n^a  nullement  compris  le  sens  des 

Zoom  ,    i6o5  9  m-4^. ,   revue  et  aug-  paroles  de  Baudouin.  Elles  signifient 

mente'e  par  Jean  Taffin ,  ministre  ae  que  Crespin  avait  oublié  tous  les  de- 

réçlise  Irançaise  deFlessingue.  Voici  iroirs  deVhumanitë  et  de  la  justice, 

le  jugement  injurieux  que  Baudouin  depuis  quHl  s'e'tait  soumb  au  joug  de 

faisait  de  cet  ouvrage  de  Crespin:  Calrin.  Je  m'e'tonne  que  M.   Morëri 

4$*!  qua  unquàmfuU  putida  et  insulsa  n^ait  cru  que  Baudouin  a  voulu  dire 

farrago  vfanitatis  atque  falsitatis  ,  si  que  Crespin  oublia  depuis  sa  révolte 

qua  iinpuro  sentina  fabularum  atquè  tout  ce  qu^il  savait  de  jurisprudence. 

Àrtç-opu^ùLç  y  illam  profectb  esse  aftis-  Il  y  eût  eu  là  du  merveilleux  ,  et  ce 

simd  t^oce projiteri  cogimur  (i^).  Notez  ne  serait  pas  la  première  fois  que  Ton 

que  Baudouin  parlait  alors  comme  un  aurait  débité  que  le  changement  de 

ennemi  de  Tauteur.  religion  fait  perdre  aux  gens  leur  es- 

(D)  f^ous  trouverez...  quelques  fau-  prit ,  leur  style  ,  leur  science  ,  etc. 
tes  dans  Moréri ,  que  je  marquerai  (E)  Je  marquerai... .  les  fautes  de 
ci'dessous.'\.\'^,  Crespin  ne  se  retira  l'Histoire  de  L'Imprimerie.  ]  On  y 
pas  à  Genève  dans  le  dessein  d'y  faire  voit  (7)  :  1^.  que  Jean  Crespin  ,  ayant 
imprimer  des  livres.  Il  s'y  retira  pour  étudié  cinq  ans  à  Louvain  ,  vint  en- 
la  liberté  de  conscience.  Il  est  vrai  suite  en  France  pour  y  apprendre  le 
auelui  et  Théodore  de  Bèze  songèrent  droit  avec  François  Êalduin  son  in- 
d^abord  à  s^associer  pour  dresser  une  time  ami ,  sous  ùabriel  Mudé  et  aw 


disculpe  point  M.  Moréri  \  car  ses  pa-  prima  très-correctement  un  Nouveau 

rôles  ne  représentent  rien  moins  que  Testament  grec,  en  i564  »  Homèie  et 

ce  quMl  fallait  apprendre  auxlecteurs.  Théocrite  en  iS^o;  4°*  qu'i/yU^  obligé 

Elles  signifient  nettement  que  Crespin  de  se  retirer  a  Genève  pour  le  sujet 

alla  à  Genève  pour  y  chercher  des  li-  de  la  religion  ,  où  il  composa  et  im- 

braires  qui  voulussent  imprimer  les  prima  Lexicon  Crespini  in-folio  et  in 

livres   ou  quMl  avait  faits,  ou  quHl  quarto '^  5°.  que  Casaubon  était  un  de 

avait  ramassés.  a°.  Il  n^est  point  vrai  ^e^  auteurs.  Un  mensonge  de  Valère 

qa^avant  que  d^aller  à  Genève  il  eût  André  en  produit  ici  plusieurs.  Il  a 

a^à  publié  Hésiode.  Nomenclatura  eu  tort  de  dire  que  Crespin  se  reiidit 

actionum,  Institutionum  Imperialium  célèbre  en  France  par  rexercice  de 

Ub.  ly.  etc.  3®.  Ni  qu'à  Genève  la  l'imprimerie  \  car  Crespin  ne  com- 

pauvreté  l'ait  obligé  de  servir  pour  mença  ce  métier  qu'après  sa  sortie  de 

aîHiir  de  quoi  vivre,  f^.  Ni  que  JBau-  France.  Mais  on  a  bâti  d'autres  er- 

douin    apprenne  cela.  Si  nous  vou-  reurs  sur  ce  mauvais  fondement  de 

Ions  trouver  la  source  de  la  plupart  Valère  André.  On  suppose  que  Cres- 

de  ces  fautes  ,  nous  n'aurons  qu'à  je-  pin  ne  se  retira  à  Genève  qu'après  l'an 

ter  les  yeux  sur  ces  paroles  de  Valère  1570.  On  veut  qu'avant  ce  temps-là  il 

André  :  f^ixit  dein  in  Galliis  profes-  ait  imprimé  en  France  plusieurs  li- 

sione  typographicœ  ac  literariœ  exer^  vres ,  et  que  son  Lexicon  soit  posté- 

càationis  clarus  rusus  annos  multos  rieur  à  l'année  1570.  Cela  tombe  dès 

arnica  Franc.   Balduino  ,   quocum  a  qu'on  établit  celte  vérité ,  qu'il  se  re- 

pueris    educatus  fuerat.    Crispinum  tira  à  Genève  environ  l'an  i548  ,  et 

tamen  postea  omnis  humanitatis  non  que  son  Lexicon  GrœcO'Latinum  pa- 

minùs  quàm  juris  oblitum  fuisse  ,  ex  rut  avant  l'année  i563.  Tu....  oblitus 

qoo  factus  est  servus  Allobrox  ,  £cn6i£  te  aliquando  Lugduni  fuisse  Sebas- 

Èald,  in  Responsione  sua  ad  Joan.  tiani  Gryphii  m.ancipium, ,  bono  et  hO' 

Catyinumfp.  89(6).  Voilà  ce  quia  fait  nesto,  idest  tulpenitus  dissimili  viro  , 

dire  à  M.  Moréri  que  Crespin  avait  (Crispino)    vitio  vertis  qubd  Lexicon 

publia  des  livres  avant  que  d'aller  à  Grœco-L^atinum ,  quale  ante  editum 

Genève  ,  et  qu'après  cela  il  fut  valet.  fuit,maximotum  sumptn  tum  labore  in 

publicum  emiserit  (8).  Voilà  comment 

(4)  ReitpowSo  pro  Balduino  ad  GaWinam  et  ^ 
eua  ,  folio  q8.  (7)  La  Caille ,  Hist.  de  rimprlmene,  j>.  i4»* 

(5)  Mêlch.  Âdam.«  in  Vit£  BexK,  p0g.  9o5.  (8;  Bcm,   Herooni.  ad   Franciac  Baldum. , 

(6)  Valcr.  Andrcai,  BiM.  b«lg. ,  pag.  467.  pag.  si6  ,  tom.  II  Operom. 
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^rle  Béw  dans  la  rtfatatioo  d'un  ou-   eoulé  UfpndtM  Uk  serifsit ,  ui  fÊtt- 
irage  que  Baudouin  tTak  publié  Fan    cumpm  mafmseM  k  pkUau^ku  m*- 
i569.  Les  autres  fautai  de  THistoire   mk$  emutiâ  nmnéUrum  »  em  inâieom 
d«  rimprianerie  sont  telles  mie  Valére   tim ,  no  lolûtii  mtêonièits  eùiduttUB , 
André'  n^  a  point  de  part,  il  a  dit  de    «jr  aiviiUt  seripturis  €t  patnkuM ,  ej 
la  manière  du  monde  la  plus  distincte   synodiwum  deertUi-  y  ex  sekoêttMtku , 
qoe  ce  fut  â  Louvain ,  et  t|on  pas  en    qMubtu  eûutionikus  profmumfH  pkUo- 
France,  une  Crespin  ouït  les  leçons   ^ophi  <û^  ptMiei  pmfeêtalheM  àuf- 
et  Gabriel  Mudiîns  et  des  autres j>ro-  fBntopedêeurrieuiumkoc  deeumat, 
Iptseurs  (9).  Il  ne  dit  point  que  Cres-    taatamque  aneiUam  recta  mtUtietM 
pin  alla  en  France  avec  Baudouin.  Son-  ^arcem  (i)«  Le  père  Menenne  «a  s 
irencx-vous  bien  que  Casaubon  n'avait    Uiiéré  un  lonc  passage  dans  Tan  de  srf 
pas  enoéve  quatorie  ané ,  lorsque  Jean   Utrres  (9)  :  cNest  Tenciroit  où  Crispai 
Greepin  moumf.  A-t-il  donc  été  l'un    réfute  ks  thëoloneoa  mystiques.  La 
de  ses  auteurs  ?  Voici  apparemment    raison  ponrquoi  te  père  Mersenne  es 
Forinne  de  cette  faute.  Onrëimppma    nue  ainsi  est  bonne  à  savoir.  CVstt 


de  Crespin.  Cela  aura  pu  'persuader  aa  secreUonê  iUos  theologo$  ,  ipu» 

qae  c'était  lui  qui  donnait  cette  non-  yenetui  tant  importuné  et  tmm  (rt- 

vdle  édition.  quenter  inculcûi  ,  betU  mîhiphilu»- 

(F)  Conrad  Badiu*  imprima  quel''  phmim Metur  Jeanne»  BaptistaCnh 

que  temps  pour  notre  Crespin.  |  J*ai  p^g ,  cwum  hic  idée  integram  sentof 

vu  à  la  fin  d'un  petit  livre  in-d**.  c^  tiam  libet  attexere  ,  prœsertan  dm 

paroles  :  A  Genève  y  de  F  imprimerie  eutor  Ole  rarissimMu  esse  uideatur^  et 

de  Jean  Crespin ,  par  Cofûrad  Ba-  eiegantissimo  stjrto    seeretiores  dios 

dius  ,  i55o.  Ce  petit  livre  est  un  00-  thMogos  eenfigat  (S), 
vrage  de  Calvin ,  et  s'intitule ,  Traie       Les  autres  ouvrages  de  Crispus  sont 

tétrès'excellentdelafieChrestlhnne.  deux  barangues  sur  la  guerre  contre 

XX  r       1  r.1^^...  iff..3i-.m  les  Turcs ,  imprimées  à  Rome,  l'an 

a^sque  antecessoMs  quinquennium  totmm  A«-     I  094.  m-4*.  deMedici  loudUmSy  OnOl» 

TE  aditam  Galliam  audivii.  VaI.  Andr.,  BibL  adcîpessuos  GollipoUtanos^  imprimée 
Belf.,  P«^.  4«7.  '  „,  ..,„.- ^    à  Rome  l'an  iSgi ,  in-4*>.  La  Vie  de 

ixoS  Ces  notes  sont  sous  U  nom  d:u^ê.cvanoT-  -^      •      j     %  ti'  «         ettS 

iM  Bo«u..  Il  les  fil  à  U  vrière  étEustacke  Ti-   Saunazar,  imprimée  a  Rome,  1  an  i5W, 

gnon,  qui  réimprima  TMocriU.  Elles  soni  da-    et  réimprimée  à  Naples  ,   l'an    l635 , 

lies  du  mois  Sm^  i584.  in-8».  Le  plan  je  la  ville  de  GalKpoli  » 

r-oTcnrrc    /  T-.«  Xi^-mn^ton^  \       dédié  à  Flaminius  Caracciol,  le  !•'. 

CRISPUS  (  Jean-Baftiote  )  ,   3.  j.^^i^,  ,5^,  (4). 
bon  tbeolocien  et  bon  poète, 

floriss.it  au^vr.  siècle ,  et éuit  « X» 2.":::o.:":û:::.";K;:i:: 

de  Gallipoli  ,  dans  le  royaume  de     tionei  in  ProblemaU  Gmi^K  Venelî  ia  Geflwi*' 

Naples.  Le  principal  de  ses  livres  ^y)  J^Jl^""  »•»«»■-  •  »  *«*»«-•  ^•^  • 
est  celui  qui  fut  imprimé  à  Rome  (4)  7W  à9  la  BUiKpihcca  mpoUimm  ém 
l'an  1594,  in-folio,  de  ethmcis  ^w- 

Philosophis  cauth  legendis  (A).  CRITI AS ,  disciple  de  Socra- 
Voyez  la  BibHothecaNapoletana  te ,  profita  si  mal  des  leçons  de 
du  Toppi  (a).  ce  philosophe ,  qu'il   devint  an 

{a)  J  la  page  i3^.  trcs-méchaut  homme.  Il  le  Ic- 

.,   ,        ....         ,.  *  moigna  principalement  lorsqae 

Jâ.'r'^':Sik^:.^Tc.:^  lavilled'Wue,,  «patne.sub. 
legendis.]  Voici  ce  que  Possevin  en  a  ]uguee  par  Lysandre  ,  gênerai 
dit:  f^ir perè philosopims ,  quinimir  jes  Lacedémouienç ,,  fut  soumise 
riunacn ,  et  quali  chnstianumdecet,  ^  trente  tyrans.  Il  fut  l'un  de 
';:^:r.j't''^"''^'&'^t  cestreute^Heplus  injuste  de 
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tous  (a).  lion-seulement  il  avait   combats  avec  beaucoup  de  vî- 
dessein  de  rendre  la  ville  d*A—   gueur  y  et  dans  le  dernier  ils 
thënes-  trës-misérable ,  mais  de   tuèrent    Gritias   qui  se   battait 
faire  un  désert  de  toute  TAtti-   vaillamment  (/).  Voilà  quelle 
que  (A).  On  prétend  que  ses  in-   fut  la  fin  de  ce  personnage  ,  re* 
justices  firent  du  tort  à  Socrate  comnaandable  a  ailleurs  par  sa 
dans  Tesppit  du  peuple  (B)  ;  le   noblesse  (D) ,  par  son  éloquence 
ressentiment  fcontre  le   disciple   (E),  et  par  ses  vers  (F).  lia  été 
ayant  remonté  jusqu'au  maitre.   plus  loué  de  Platon  que  de  Pro- 
Aenophon  a  réfuté  ceux  qui  im-  clus  (G) ,  le'  commentateur^  de 
putaient  malignement  à  Socrate  Platon.  On  l'a  mis  au  nombre  de 
les  déréslemens  de  quelques-uns   ceux  qui  dogmatisèrent  contre 
de  ses  disciples  (G).    Il  est  cer-   l'existence  de  Dieu  (H),   Je  ne 
tain  que  Gritias  n'aimait  point   serais  pas  surpris  que  des  auteurs 
Socrate ,    et  qu'il  lui    défendit   médiocrement  versés  dans  la  lec- 
d'enseigner  personne   (^).   L'un   ture  des  anciens  au teurs  ignoras- 
des  crimes  qui  le  firent  le  plus   sent  cette  vérité  de  fait  ;  mais  je 
haïr  fut  d'avoir  été  le  plus  ar-   trouve  un  peu  étrange  que  le  sa- 
dent  promoteur  de  la  mort  de   vaut  M.  le  Fèvre  ne  l'ait  point 
Théramëne ,  et  d'avoir   travail-  sue  (I).  L'endroit  oii  Sextus  Em- 
lé  de  toutes  ses  forces  à  faire   piricus  en  parle  a  exercé  l'un  de 
que   ceux  qui    étaient    chassés   nos  critiques  modernes  (g),   M. 
d'Athènes  par  la  faction  des  trente   Moréri  a  été  fort  peu  éclairé  sur 
tyrans,    ne   trouvassent   aucun    cet  article  (K),  et Vossiusnepou- 
asile  dans  la  Grèce  (c);   car  on   vait  pas  lui  servir  d'assez  bon 
menaçait  de  la  guerre  les  villes  guide  (L).  ^ 

qui  les  recevraient  {d).  On  avait      ^j  q^^i  ^^^^^  i„  Thrak^ufo,  cap.  //. 

banni  tant  de  gens  qu'ils  furent        [g)  m.  Petit,  médecin  de  Paris,  yoj-es  la 

capables  de  former  une  espèce  remarque  (B). 

de  petite  armée ,  qui  résolut  de  (A)  //  aidait  dessein,.,,  défaire  un 

rentrer  par  force  dans  la  ville ,.  désert  de  toute  VAttique.  ]  Son  maa- 

et  de  la  remettre   en  liberté.  Ils  ^ai»  cœur  contre  sa  patrie  parut  dès. 

9             s        ^    j      o*    '            „    1^  le  temps  qu'il  se  retira  en  1  hessalie , 

S  emparèrent  du  Piree  sous  la  ^^  ^"^e  Passait  de  dire  du  mal  des 

conduite  de  Thrasjbule,  et  ayant  Athéniens.  H  les  £aiisait  nasser  pour 

été  contraints  de  l'abandonner,  celui  des  peuples  du  monde  qui  avait 
ils  ne  perdirent 
courage  (e)  ;  ils 

,       ^       ^      ^   ,        .            ,  Lysandreà  y  démolir  les  murailles,  et 

(a>  ïifvrUi  fAti  yttp  tSy  i  v  tK  hxryctpX^a,  {\  coo^loU  avec  eux  de  dépeupler  toute 

«•<tf«r«v  ^xioinxTiVûtToç  ti  xati  ^latioTAToç  l'Attique ,  et  de  la  réduire  en  prairies. 

tylf  ITO.  CHtias  enim  çuUm  adpaucos  per-  ^jg^^j  ^aJxrùSç  uh  ixoMiiiio^  ,  l^pou^^u 

pemUset  dvitatis  status,  unus  ex  illis  foetus  j^  ^^  ;     ^     ^atÔMpi»  Si  iïài  At/<r*»<f>oï;  t* 

hngè  omnium  avarissimus  ae  violentissimus  *         ^^^  '  ^>  ^y  ^   ^   ^f-^  'aû-.-.Vii  «rà 

lié.  /,  psS-^.  4 15.  VojreM  la  remarque  (A).  «-»»**  «ro;  t»c  EXA*/l>f  A^nfuro  ,^  :roM/*of 

{b)  Idem  ,  pag,  417.  Aak-i .«f  %i7rmi  h  ^a,,raç ,  •»  t.c  -toi 
(c)  XenophoD  ,  lib.  IT,  de  Gtstb  Gmbcot.         (1)  AiatCâtXX»»  i'  'AÔnvat/ovc  •«  vh^Ç'et 

{d)  Philottratus  ,  in  Tilis  SophisUrum ,  atv8p»T»v  «futATAVOVretc  Jthtnientet  vei^ 

pag.  5o3.  versUingens  quba  prœ  eœteris  trrarent  maxime. 

(e)  Xenoph. ,  d«  GesUs  Gr»c.,  lib  II.  Philosir. ,  in  Viiis  Sophi*urum,  pag.  M. 


3i8  CRITIÂS. 

*A0»f«iiif  ^^tfrtt  ^«iT»»  ii/MTiTi  Tf  et  Aloibiade ,  d«az  àe  mi  dIaeîpUi , 
sAi  fiuu^ofêf  Tovc  TpiMMf T«  vvf^«Xi»  caoïéreiit  aux  Athénians*  Xteiphon 
ft,  âùux*CuArht  Tf  «riroi/  toTc  A«»t-    fait  Toir  qat  cela  ^tait  trèt-iiniMte.  H 


^û*/  yt  ^«uftTAi  (vfAiriirm^ ,  <Siv  tiri  »«-  laient  abuser poarsatlafaireranibitioa 
itff  ove^.  Cùnt  UU  apertè  Lacedœ»  démesure  qui  les  dévorait  (5).  H  pré- 
"  Momu  f averti ,  proderet  sacra ,  per  tend  (jpi'encore  ^'Uâ  fiiaaent  ti  pea 
Ljrsanarum  mœnia  destrueret ,  ^uof*  P0<^  ^  vouloir  imitar  Socrate ,  que 
que  AÂenienses  expulerat  quominUs  n  Dieu  leur  avait  donne  à  choisir  oa 
lA,  ulid  Grœciœ  parte  consistèrent ,  la  mort ,  ou  d*étre  obti|;ës  à  vivre 
prohiheret ,  Laconieum  edicens  bel'  comme  faisait  oe  philoeoplie  ,  ik  an- 
lum  omnibus  imminere ,  si  quis  exU'  raient  embrasse  la  premier  parti ,  iU 
iantem  Atheniensem  exciperet ,  fru-  ne  laissèrent  pas  de  se  comporter  boD- 
euUiUid  et  cœdibus  triginta  tjrrannos  nétement  tandis  qu'île  fore^it'aaos  ta 
superaret ,  detestabilique  consiUum  direction  ((Q.  Ds  ne  lâchèrent  la  bride 
tum  Lacedœmoniis  iniret  ui  Attica  è  leur  mjéckant  naturel, cpi^aprèsafoir 
peeorum  nutrix  efficeretur ,  ^^irorwn  quitte  son  école.  Gritias  aVnfoit  ea 
armentis  spoUaia ,  his  de  eausis  mihi  ThessaUe .  et  s'y  pervertit  par  le  com* 
omnium  homirwm  pessimus  fuisse  t'i-  merce  qu*il  lia  aVec  de  fort  malhon- 
deùtr  qui  ob  scelera  Juerunt  famosi  .nétet  gens  (7).  D'autres  dontent  s'il 
(9)  Il  fut  cause  de  la  mort  d'Alcibiade:  ae  fut  pas  plutôt  le  corrapteor  des 
car  Lysandre  n'engagea  les  Perses  a  ThessaUens ,  et  assurent  qu'il  tra- 
s^en  défaire ,  qu'après  avoir  été  averti   vaille  à  j  étabUr  la  tyrannie  (8).  Ce- 

Sar  Critias  et  par  les  autres  tyrans  tait  son  humeur  :  il  aimait  les  ioao- 
'Athènes ,  que  Vordre  c|u'il  avait  éta-  vations  et  les  brouilleries  d'état.  %é- 
bli  dans  cette  ville  serait  bientôt  ren-  nophon  observe  que  Socrate  n^épar- 
versé  ,  si  l'on  ne  faisait  périr  cet  gnait  pas  les  censures  â  ce  disdple 
homme.  Critias  cœterique  '  tjrranni  (9).  a  S'étant  une  fois  aperçu  que  Cri- 
Atheniensium  certos  homines  ad  Ly-  »  tias  était  devenu  amoureux  d'Eo- 
sandrum  in  Asiam  miserunt ,  ^i  eum  »  thydème,  et  qu'il  essayait  d'en  tirer 
certiorem  'facerent  nisi  Alcdfiadem  »  les  dernières  laveurs  que  les  volap 
sustulisseÉ^nihil  earum  rerumfore  ra-  »  tueux  recherchent  >  il  tâcha  d'abord 
tum  quas  ipse  Athenis  constituisset,  «  de  le  détourner  de  son  dessein,  loi  di« 
Quare  si  suas  res  gestas  manere  vel'  y^  gant  qu'il  était  indi|pie  d'un  courage 
lel ,  illum persequeretur  (3).  »  libre,  et  d'un  homme  d'honneor* 

(B)  On  prétend  que  ces  injustices  Jî-  ^  d'importuner  incessamment  celai  de 
rent  du  tort  a  Socrate  dans  l'esprit  du  ,,  qui  Ton  veut  gagner  l'estime ,  et  de 
peuple.  ]  L'orateur  Eschines  n'en  dou-  »  faire  le  mendiant  auprès  de  lui,  pour 
tait  point ,  puisque  dans  Tune  de  ses  i,  obtenir  une  chose  qui  n'est  poiat 
harangues  il  parla^  ainsi  au  peuple  d  honnête.  Et  comme  Critias  ne  se 
d'Athènes  :  'T/*i7(;,  S 'AÔnfAToi,  lompA-  „  rendait  point  à  cette  première  alta- 
TM»  /*«»  Toï  ro^iç-if  àfrtKrûiAr*  ,  or»  »  que,  on  dit  que  Socrate,  en  présence 
KpiTifltv  f  ^Af  »  ^«^«uJli«/x»c  Iv*  T»?  Tpi«-  »  de  plusieurs  personnes,  et  mlsBe 
Kovra, ,  T»v  Toï  Si/Aùf  jMtT«xt/wT»f .  »  d'Euthydème  ,  dit  que  Critias  afsil 
f^os  ,  Athenienses,  Socratem  sapien' 

tem    illum  occidistis  ,   quod    Critiam       (5)  X«aop. ,  àt  Factis  et  Dietu  Socntu,  lA, 
instituisset  unum  XXX  virorum  qui   '^t  Pf*'^*  4»5.  ^  ^  ^        ^ /^     . 

populum  oppresserunt  (4).  ,^®^  ï^*'  j^f »'»'**«  f*  »*'    ^^"^1^ 

(C)  Xénophon  a  réfuté  ceux  qui  A*"  2»xp«Ti»  <rc/ï»ç-iif  i<IV/f*<r«»f  »iiif 
imputaient...,  à  SocraU  les  dérègle-  ASf»/*"»  «y^M*A:»i  t»»  iU»  «*A»f  «r*»- 
mensde  quelques-uns  deses  disciplesA   /**"»  «p*Tfiv.  ith^u»  Cndas mifmm  JiâkitJtt 

Usennemis L  ce  phiIo«,phe  lui^rent  .l£:iiL'?;Si:;rr^«ri;r*lX:ïS: 
un  cnme  de  tous  les  maux  que  Critias   ibid. ,  p«^.  416. 

(7)  Idtm^  ibidem. 
(%)  Philottr.,  in  Vitif  Soph.  «  pag.  5o4 ,  5o5.        (S)  PhilosUratuf ,  m  Vitii  SophJtUram  ,  pai- 
(Il  Cornel.  Nepoi ,  inAlabiaae,  cap.  X,  iiut.    5o4  ,  5o5. 

(4)£fchinet,  Orat. ,  in  Timarcham,  pag.  (9)  Xenoplion,  de  FacUf  et  Dictif  SocraÛ» 
m.  Î94,  B.  pag.  417. 
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»  une  demangeaîsoa  de  pourceau  ,  et  bri  sententiis  ,    compressione  rerum 

»  qu^il  voulait  se  frotter  a  Euthydème,  brei^es  ,  et  ob  eam  ipsam  causant  in- 

»  comme  les  pourceaux  vont  se  frotter  terdum  subobscuri  (  la).  Denys  d^Hali- 

»  contre  les  pierres.  Depuis,  Critias  carnasse  a  donne  une  ide'e  avantageuse 

J9  lai  a  toujours  voulu  du  mal  :  et  pen-  de  rëloquence  de  Critias  (i3;  :  mais  il 

3»  dant  la   tyrannie  des  trente  ,   du  Va  fait  d^un  caractère  tout  difi'érent 

3»  nombre  desquels  il  était ,  lorsquMl  de  celui  (jue  Cicdron  vient  de  décrire. 

»  eut  le  soin  de  la  police  ,  avec  Cha-  Il  est  visible  que  Cicëron  a  pre'tenda 

•»  riclés ,  il  se  ressouvint  fort  bien  de  que  ,  pour  connaître   Téloquence  de 

9  cet  affront  ;  et ,  pour  s^en  venger  ,  Critias ,  il  ne  faut  que  considérer  le 

»  il  fît  une  loi  ,  par  laquelle  il  defen-  style  de  Thucydide.   Il  a  prétendu 

»  dait  d'enseigner  Tart  de  raisonner  sans  doute  que  cette  manière  concise 

»  dans  Âthène».  »  Je  rapporte  tout  ce  et  sentencieuse   de  s^exprimer ,   qui 

passage  comme  l'a  traduit  M.  Char-  règne  dans  ce  fameux  historien  ,  était 

pentier ,  de  Tacadémie  française.  En  à  la  mode  en  ce  temps-là  ,  et  que  Cri* 

voici   un    morceau   selon   le    grec  :  tias  et  les  autres  orateurs  qu^il  nomme 

AiyvTAi  Toy  ]S«xp0tTNv  ,  etxxMv  Tf  ^oxx»v  ne  suivaient  point  d'autre  méthode 

9raiAoyT»v,  «âtiTol/ £{/âc/J^yuotf ,  c«^<7v,  oTi  dans  leurs  harangues.  Denys  d'Hali- 

vïitef  J^jm/n  vao-X*^^  ô  Kptrictç ,  ivtBv/utm  carnasse ,  au  contraire ,  nous  assure 

Eù6yJ)i/uiùt  mooTtvS^ctif  «Wio  rai  ùtJ^ct  que  Thucydide  n'avait  point  d'imita* 

TMc  7JO01;.  oocratem  cum  aliis  niultis  teurs  ,  et  pour  le  prouver ,  il  renvoie 

prœseniibus  ,  tum  etiam  ipso  Euihy'  ses  lecteurs  à  Critias  nommément.^^ 

démo  y  dixisse  ferunt ,  Critiam  in  Eu-  eos  autem  qui  Thucydidis  orationem 

ihjrdemum  porcorum  more  ,  qui  se  ad  ueterem  atque  illis  temporibus  usi- 

saxis  qffricare  soient ,  ({ffici.  tatam  diçendi  rationem  referunt ,  nc- 

(D)  il  était  recommancUtble par  que'obscuro  neque  prolixo  mihi  ser^ 

ta  noblesse. \  Il  descendait  de  Dro-  mone  opus  erit.  Quibus  illud  dicipo- 

pide ,  frère  de  Solon.  Ce  Dropide  fut  test  :   cum  multi  essent  Athenis  et 

père  de  Critias  :   celui-ci  de  Calses-  oratores  ,  et  philosophi ,  quo  tempore 

chms  ;  celui-ci  de  notre  Critias.  On  bellum    inter  Peloponnenses    atque 

5 rétend  que  Solon  descendait  de  Co-  Athenienses  gerebatur,  neminem  ta- 

ruBf  roi  d'Athènes  ,  et  qu'en  remon-  men  repertum  esse,  qui  hune  dicendi 

tant  plus  liaut ,  on  trouvait  Nélée  et  modum   usurpârit ,    neque  Andoci- 

Neptune  parmi  les  chefç  de  sa  race  dem  ,    neque    Antiphontem  ,    negue 

(10).  Pour  le  dire  en  passant,  je  suis  Lysiam^  qui  oratores  erant  :  neque 

étonna  que  Proclus  ,  sur  un  passage  Critiam ,  neque  Antisthenem  ,  neque 

de  Platon  très-capable  de  réfuter  ceux  Xenophontem ,  qui  Socraticam  phi" 

a  ai.  assurent  que  Dropide  était  frère  losopnandirationem  sectabantur  (i^)m 

e  Solon ,  fasse  un  commentaire  où  il  Ciceron  ,    dans   un   autre   endroit, 

se  déclare  pour  cette  fraternité ,  sans  change  un  peu  de  ton  ;  il  convient 

répondre  a  l'objection  aue  son  texte  que  Critias   était  moins  concis  que 

peotfonrnir.Critiasy  dit(ii)queSo1on  Thucydide  :  je  ne  sais  pourquoi  il  met 

avaitffait  un  certain  conte  à  Dropide;  quelque  différence ,  quant  au  temps  , 

car,  ajoute- t-il ,  Solon  vivait  familiè-  entre  Critias  et  Alcibiade  ;  car ,  dans 

reoMnt  et  en  bon  ami  avec  Dropide  ,  toute  la  rigueur  des  termes  ,  ils  doi- 

«y  fih  ^f  oiKuoç  Kàù  a-^li^f>A  ^ixoc.  AI-  vent  passer  pour  contemporains.  Je 

lèeoe-t-on  cette  raison  s'agissant  de  rapporte  les  paroles  de  Ciceron  ;  on  y 

irère  à  frère  ?  verra  qu'on  avait  encore  de  son  temps 

(E)  .  • .  par  son  éloquence. ]Yo\ci  ce  quelques  écrits  de  Critias.  Antiquis- 
que  Ciceron  en  dit  :  Huic  œtati  sup'  simijerè  sunt  quorum  quidem  scripta 
pares  Alcibiades ,  Critias,  Therame-  constent ,  Pericles  ,  atque  Alcibia- 
nés ,  quibus  temporibus  quod  dicendi  des ,  eteddem  œtate  Thucydides ,  suh^ 
genus  pisuerit,  ex  Thucydidis  scrip-  tiles ,  acuti,  biewes^  sententiis  magis  , 
tis,  qui  ipse  tum  fuit ,  intelligi  maxi-  quàm  ueibis  abundantes.  JYonpotuis- 
mè  potest  :  grandes  erant  uerbis  ,  crc'  set  accidere,  ut  unum  esset  omnium 

^  10)  Diog.  Laërtios ,    in  Platone  ,   lib,   HT,  (ta)  Cicero ,  in  Brnlo  ,  cap.  ^//' 

num    1.  yoye*  au.tâiPlzton,inCh»naide,pag.  (li)  f^ojet  ses  Opert   rhetorica   et  critica, 

m.  46i.  C.  pae.  i45,  aa8,  4^5 ,  ediL  i/i-8o.,  i6t5. 

(>i)  In  PUtoa.  Tinueo ,  pag.  m.  lo^a  >  C  (i4)  Ibidem ,  pag.  ^^5. 
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ftiMtf»  mù  aliquem  sibi  proponertnt  de  ton  earaotért  rafporttf  par  VU*<  1 1 

ma  imitandum*  Comequuti  swU  hos  strate  :  il  ee  plaisait  aox  paradoMi,  I  < 

CritiétSy  77iârameneSj  Ljriias.  Multa  et  à  représenter  une  même  idée  ^  I  ] 

Jp-sia  scripta  suni ,  nonnuUa  Cntiœy  plusieurs  traits  d^taoh^  (19).  Le  fcst  I  ( 

4i   Tlteramene  audivimuê  t  omnes  de  soo  éloquence  tombait  soaisit,  1 1 

^Uam  tum  retinebatu  Ulum  Periclis  mais  il  était  toujouf»  plus  doua  et  pl«  1 1 

êuecum^  $ed  eraiU  paulo   uberiore  agréable  «pelés  aépbjrs  (90).  Uae  kl* 

JUo  (i5).  Le  père  Caossio  compte  Cri-  tre  de  Pbilostrate  nous  apprend  ^f» 

tjas  entre  les  anciens  sophistes  »  et  le  Critias  et  ThaçTdîdo  prirent  Gorim 

loue  beaucoup.  Non  obscuri  quoaue  pour  lenr  modèb  »  et  ^Hla  loi  fanal 

tiominit  inter  t^eteres  sophîMUu .  ùri"  redevaldes  deFélévation  de  lenr  4s- 

iiaSf  yui  in  gravi  genen  aicêfuU  êxer-  ouence ,  aceompasnée  de  facilité  dssi 

€itaiu9imutfuit.jYee  tamen  gituâta-  l'un  9  et  de  forée  oana  Paotre.  K^tmc 

fem  t^erhis  poèticis  aut  dithjrrumbicis  A  mÙ  9%viuMk€  ov»  myw—yrrM  n  /m- 

metiebatur^  sed  tfocabuUt   maxime  ynxiyfti/Mt  jmm  ts?  •^f>!h  ^rgif  im 

propriiSf  ut  naturapestulat,  concin-  «MinvulM**  fuirMannufww  A  «m  m  vi 

noBat   omtionem»  Intigni  prmUreà  smim?  ,  •  /da  ii^  lary^MTTMtc,  •  /  s» 

hret»iiate  et  magnd  AtUciimi  tempe"  vrè  ^•|w»^  Critiam  ««erà  et  Jlm^fë- 

ne  loqmUtu ,  nOul  habet  insoleru  aut  dem  non  eiam  est  mtagniêudimememr 

ineptum  (16).  Il  die  Hermo|;ène  en  sa  m»  e<  supenilium  ab  eo  (Gergil)  ar- 

fiiYeur  (17)  :  j'aimerais  mieux  faire  eepiue.TranttuUrutflmitiemmdpr9- 


h^%  un  scélérat  ;  et  nous  allons  voir   avait  propose  au  peuple  d'Athènes  h 


ou'il  le  loue  extrêmement  du  o6té  de  loi  oui  le  ranpela.'On'ne  peut  pas  pré- 

1  éloquence.  T»y  Jl  iHa.^  *t^Z  \9y^y  ^-  tendre  que  Fauteur  de  ces  élégies  soit 

fiofrtAç    ô    X.fititLç   «A4    trt^Kvy^m/jM^  y  un  autre  Critias,  puisque  Plutarqoe  le 

^^(yoxo^Nra  «ri  îjMtvttTATof ,  ov  tnv  h-  surnomme  fils  de  Callaeschrus  (aa),  et 

BufAfjtCmSk  n^voxoyiA? ,  ec/^  tui*r*^*ù'  qu'ailleurs ,  en  citant  le  même  ou- 

yù9TAi  iç  Toi  fjc  ^MSTiKNc  ôvé/uflca-A,  Àxk  vrage ,  il  Tattribne  à  Critias ,  l'on  da 

tit'tSii jtuftmrwretv  ovyMi/utiui  »«<  xatà  trente  tyrans  (73).  Il  s'est  glisié  ose 

^Cmi  f^oc/o-Av,  ôfé$  Toy  «tvj]»«i  xai  0fA'  faute  dans  TAlciDiade  d'Amfot:  sa 

PSi/xoyoûyTA  îitav»;  «Ai  J^iVMC,  »«04T-  lieudeCritûuy^/î^iieCai/afjciinUy  OB 

To^fvov  dTQXoyiâtf  n%%t  4^^Tl»l{^oyT«  Tt  y  Toit  CalUas,  JUê  de  CaUmnknu. 

WKoxfiirSç,  9ùh   U^^xmç,    Genus  La  même  faute  se  trouve  dans  le  Pb- 

vero   orationit   CriUœ  fuit    sentenr  ton  de  Jean  de  Serres,  au  dialogue  inti- 

tiarum   gravitate   et  fudicio    orna-  tolé  Protagoras»  JL^trietç  est  dans  k 

tum.  Idem  in  graui  aieendi  génère  grec ,  et  Culias  dans  la  vernon.  Plo- 

exercitatifisimus  fuit ,  quam  quidem  ,   ^      ,    ,  ,       -^         ^,         /          - 

grauitatem  non  dithytumbU  intona-  i'9)  K«i  to  jur«y/lT»c  i^  ;t»/>»^  «'^•^* 

Aût ,  neque  ad  poëtiea  uerha  confu-  ^«»  K^Tiot/  »p«.  Crin»  quo^u»  tUct  nt 

giebat  ,    sed  t^ocabuliâ   maxime  pro-  '^J  dissolutU  uni  Icco  inhmrere.Ji..m. 

«...Vc  Ji      •       Kt/M-t/iMM    rrHM  c/rac  y/rv-  yoila  iusUmetU  ce  qu'on  pourrait  din  it  S^ 

prus  concinnabat  et  ut  naturafosiw  j^k^^e. 

labat.  f^ideo  namque  hominem  aieendi  («o)  IUdem, 

brewitate  lo<fuentem ,  et  in  defensione  («0  Philo«tr«t. ,  in  «pût.  «d  Jnliui  Aafv 

alios  subtiUtercarp^ntem,  Item  neque  um ,  pa^.  88^. 

malè  neque  immoderatè  Auicd  Un-  ^".^  K/jitiom  toi/  Ç*xx«ir^ov  >f*jr*^ 

.^m4  dissçrenUm  (18).  Je  laisse  le  reste  '»'»«  *»f  **''*'•«  •»  ''■*'if  «^tyWeij  mmuÊ»». 

Ex  Criiim  CaUmtchri  Jtlii  rogaùon» ,  ot  ^ 

fi5)  CIcero,  de  Ont.,  Ub.  IT ^  ottp,  XXII.  *««#  eUgiis  cecinU.  Plut.  ,   m  Aldb.,  fH* 

(x6>CaiiMia.,  4e  Eloqoentii,    Ub.l.pag.  ««9»  E- 

»».  »8 ,  19.                                            ^         ^  (a3)  Kpcritfc  ^i  T»y  TwctJwyT*  yifV*«- 

(17)  -rfA  Harmogene  ju4ieiU^r  O^/AIOÇ  KAt  ^oj    «y  rrAK    lXi,yU€UÇ    «up^iTflU.  CrkiMfM 

cl)M/)//|yoc  ^P^C  SyJtoy.  Ibidem,  triginta  tjrrannit  optât  in  Elêgiis,  Idem,  mCi* 

(  1 8;  PbiltMtratut,  ïn  Vilis  SaphttUrnis,  p,  5o5.  moae ,  pmg*  4^4  t  £• 


CRITIAS.  33i 

fjirque  u'est  pas  le  seul  qai  ait  cité  les  verts.  Oi oùc  yif ,  dit-il  (27) ,  oî  fitf 
élégies  de  Critias  ,  vous  en  trouverez  voxhoi  ^ttnj  iivai,  ttùç  ^i  oCk  uva»,  »>• 
plusieurs  morceaux  dans  Atbénëe  9  ^v  ^'  ^*f*  Aia^o^av  tov  Mmxiov  ,  xai 
«Perchez  au  livre  X ,  page  4^^»  ^  au  0«o^ûf^ov>  ««î  K^fTiciir  <roy  'AdNVâtîbv.  Xa 
livre  XV,  page  666.  Ce  dernier  pas-  plupart  des  gens  croient  qu'il  y  a  des 
sage  nous  apprend  que  celui  do  livre  dieux;  mais  quelques  -uns  ,  comme 
l^'.,  page  a8,  est  tiré  du  mémeouvrMe  Diagoras ,  Théodore ,  et  CaiTus  VA^- 
de  Critias.  Je  ne  doute  point  qail  thenien ,  disent  qu'il  n'y  en  a  pas.  Il 
n'eût  composé  d''autres  poésies.  On  ne  exposa  dans  un  autre  livre  les  pensées 
savait  pas  au  vrai  s'il  était  Fauteur  de  ce  personnage.  Critias,  Tun  des 
d^uo  poème  intitulé  Pit^ithoUs  :  les  trente  tyrans  d'Atliènes ,  dit-il  (a8) , 
uns  le  lui  attribuaient,  les  autres  le  semble  être  du  nombre  des  atbées.  Il 
donnaient  à  Euripide  (a4)>  Nous  ver-  prétend  que  les  anciens  législateurs  , 
rons  ci-dessous  sHl  doit  être  distingué  voulant  empécber  que  personne  ne  fit 
de  Fauteur  du  livre  de  Politid  Xo-  du  tort  en  cachette  à  son  |)rochain  , 
ecedemoniorum,  feignirent  qu^il  y  a  une  Providence  qui 
(G)  //  a  été  plus  loué  de  Platon ,  prend  garde  si  les  hommes  vivent 
que  de  ProclusJ]  «  Personne,  dans  oicn  ou  mal,  et  qui  punit  ceux  qui 
1»  cette  ville,  n'ignore  qae  Critias  pos-  font  mal.  Selon  son  système,  il  avait 
i»  sèd«  tout  ce  de  quoi  nous  parlons,  été  un  temps  où  les  hommes ,  déréglés 
K^iTiA?  a  irou  ttÂitîç  oî  r^Sï  «o^uiv  ot/A-  comme  des  bétes  >  et  ne  récompensant 
voc  iiimTMf  hrcL  »v  hiyojutf,  Critiam  point  les  bonnes  actions ,  ni  ne  punis- 
vero  omnes  utique  hdc  in  urbe ,  nul-  sant  les  crimes ,  ne  suivaient  aucune 
Uus  e^rum,  quœ  dicimus ,  e^^e  impc  autre  règle  que  la  loi  du  plus  fort.  En- 
ràum  scimus  (a5).  Voilà  Téloge  que  suite  il  y  eut  des  hommes  qui  établi- 
Platon  lui  donne  :  or  il  venait  de  rent  des  peines ,  et  alors  la  justice 
parler  des  avantages  que  Ton  tire  d'un  exerçait  son  autorité  sur  nnjastice , 
excellent  naturel ,  et  de  l'étude  de  la  comme  un  mattre  sur  son  esclave.  On 
bonne  philosophie.  Voyons  ce  que  M.  punissait  ceux  qui  faisaient  quelque 
Petit  a  observé  sur  ce  passage.  Pro-  mal.  Puis ,  comme  on  se  fut  aperçu 
dus  in  commentario  ad  hune  locum  1  qu'à  la  vérité  les  lois  empêchaient  les 
'G  K^/ac  »y  /«i v  ytvvAicts  ka)  éS^âiç  ^v-  nommes  de  pécher  publiquement , 
9tmt^W9rrêV9itiKAi  ^ixooi^^  o-uvQunétf^  mais  non  pas  de  faire  en  secret  une 
w  saMtXfrro  Uwrnç  /ji§f  gy  ^ixov^^K,  action  mauvaise  ,  il  s'éleva  un  homme 
^êkm^t  /•  ff  îJWtak,  eiç  n  t^oùfia.  ^n-  d'esprit  qui  conaat  qu'il  rendrait  un 
•ly.  Erat  c(uidem  Critias  generosâ  et  très-grand  service  au  genre  humain  , 
Tehementi  indole,  nec  philosophica-  s'il  raisait  en  sorte  que  les  méchans 
mm  espers  disceptationum  ;  sed  ita  craignissent  d'être  punis ,  lors  même 
tamea  ut  idiota  inter  philosophos ,  qu'ils  pécheraient  secrètement  ,  et 
phtloaophns^  inter  idiotas  vocaretur  ;  Qu'ils  ne  feraient  qu^aToir  de  mauvais 
ntaaîdem historia testatur.  Quodsig-  desseins.  Il  inventa  donc  un  Dieu, 
mifieat  hune  quidem  non  fuisse  per-  c'est-à-dire  une  nature  immortelle 
fectum  in  philosophie ,  seatamen  in^  qui  voit  et  qui  connaît  toutes  choses  : 

S9moaptumfetmultœeruditionis(QL6).  il  lui  attribua  le  gouvernement  du 

otes ,  sur  ces  deux  dernières  paroles  monde  y  le  mouvement  des  cieux ,  les 

de  M.  Petit,  que  les  expressions  de  Pro«  foudres  et  les  tonnerres ,  et  tout  ce  en 

eliifl  ne  semblent  point  signifier  que  général  de  quoi  les  hommes  ont  peur  : 

Critias  eût  beaucoup  d'érudition.  On  c'est  ainsi ,  concluait-il ,  qu'un  habile 

peut  passer  sans  cela  pour  philosophe  homme  fit  accroire  aux  autres  l'exis- 

parmi  les  ignorans.  Inter  cœcos  re-  tence  d'une  divinité.  Sextus  Empiri- 

gnst  str^bus.  eus  rapporte  les  propres  paroles  de 

(U)  Oa  l'a  mis  au  nombre  de  ceux  Critias,  sans  citer  l'ouvrage  d'où  il  le« 

r*  dogmatisèrent  contre  l'existence  tire.  Nous  savons  seulement  qu'il  les 

Dieu.^  Sextus  Empirions  ne  s'ex-  emprunte  d'un  poëme  ;  car  il  cite  des 

ptiqae  point  sur  cela  en  termes  cou-  vers  ïambiques.  Ce  qu'il  y  a  d'embar- 

,  ,.  .  ^        . .   _  rassant  est  que  Plutarque  attribue  les 

fag  PUlo,  in  Tinun^^ag.  in.  io4i  ,  E.  (37)  S«xt.  Empir.  ,  Pyrrhon.  Hypotypos. ,  lib. 

(30)  Pctnii  Fttitss  ,  Muceilan«ar.  Observai. ,  ///,  pag,  i55. 

pag.  Q.  (aS)  id.  •iTersof  nuthematico* ,  pag,  3i8. 


.   .'-«nne  *  *'.'.'  a-  îe  Inon  dEuri,  .- 

■i  i*cc!iii-<'!  •:■:  c'-'i  app.irfientatii- 

■  -     >ii  s'il  V  A    7  jelqu'autre  moyen 

■f>»oudrc  ïa  iii~yiilte.  11  me  sem- 

■«;  'lu'iin  ratdpcin  «le  Pans  a  etti  as- 

'■.L  deiiretix  en  conjertures. 

il  croit  qiril  y  a  une  lacune  daoï 
"►r^tus  Empiricus,  c'est-à-dire  qiiele« 
■  •v'i'«tevS  ont  saute  quelques  period?; 
;»ii  contenaient  ce  que  1  on  a\ait  cite 
se  Critias,  et  ravertissemenl  qu'on 
IV ait  donnd  qtfEuripide,  imbu  tli'  ce 
'uomc  sentiment,  Tavait  cxpli({uéaii 
on^  dans  une  pièce  de  tlic:\tre.  Mihi 
■tnylitthUius  videtur  niutifum  esse  Em- 
i'inci  iihrum  qiiam  Plutarchi ,  nec  t,i 
•noiin  qiiœ  cr  Critid  citahat  œi'O  snhs- 
■•■jc'^i,  sed  ctiarti  ipsius  utrha  illa 
y.ùlmsEuripidem  eovum  i^ersuum  auc- 
.  -'vm  laudahat  antequrirn  uersui 
.r^os  ponerel.  Quo  sane,  Jacturn  pu- 
:.itdum  est  ut  iis  qui  liicunam  non 
.•.d*'Vtt€i'ent  j  iidem  %^ersiis  Critiœ  ad- 
>crdn  ,  ac  noinine  ejiis  citaii.  ah  Empi- 
l■il^>  t'idcfentur  (3o).  Ceux  qui  savent 
*~      que  de  fort  anciens  manuscrits  et  as- 

■  '■    i(i  bons  ne  contiennent   pas  tout  ce 
'^«    «pli  se  trouve  dans  d'autres,  et  que 

r.iMnmoins  on  n'y   a    laissé    rien  en 

■  ■     Sî.ino  ,    conviendront    qu'il   est  fort 

î'  *»>"hle  quo  les  manuscrits  dErapiri- 
o.:<<Mtnt  mutilés  en  cet  endroit-ci, 
.:OvMe  que  Téeriture  y  soient  conti- 
■  :v.u\  Mais  (pioi(pie  j'acipiicsce  à  la 
•.."■.^jeeture  de  M.  Petit,  je  n'admeh 
rj:<  tv'Utes  ses  raisons  ,  et  je  luVn 
\ju>  indiquer  celles  qui  me  semblent 
t.=  u>ses. 

1.   Il  dit  que,  selon  Pliitarque,  la 

'  v.uson  (jui  contraiiinit  Kuripicle  à  de- 
Viter  son  système  sous  le  personnage 
de  Sisvphe,  fut  la  crainte  de  Taréo- 
p.i^e.  Or,  ajoute-til  .  celte  crainte 
v.\>t  pas  vraisemblable  dans  un 
-..^mme  tel  (fue  Critia^,  tyran  cruel 

^  tt  >iolent ,  et  qui  se  mc>quait  de>  lois 
.'  .•.•.% ines  et  humaines  (3i ).  Cette  rai* 
^*n  n"a  a«icune  f>ree:  car  la  tyrannie 
,';•  iritias  ne  commença  «piaprès  1-* 
.  ti>e  d'Athènes  :  avant  cela  ,  il  netait 
»-.".\sidéral»le  (ju'à  proportion  de  st5 
■.iiîngucs.  et  il  était  aussi  responsable 
.'.rua  autre  de  sa  conduite:  de  sorte 

'  A. 


w. 


••  ■•  . 


^«0     P«lru«  Petilus  ,  Ob*f  rvûi.  ^li-cclhn..  -' 
•  i'    V.-.  li.ifiurif  ■'.'.*:»'  .■:  i^tj'-.-.un  .a-'" 
-,  ■  .-.<  ':..■■.:■.;  .  •...■.■4'.  tt  De^.ru-i  .;'..'*"=.*" 
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Sue  s'il  edi  voulu  composer  une  pièce  ville  comme  Athènes ,  où  le  gouver- 

e  théâtre ,  il  eût  été  obligé  de  se  mé-  ment  républicain  était  une  source  iu- 

nager,  tout  comme  Euripide ,  plus  ou  finie  de  révolutions  et  de  confusions , . 

moins.  Le  peuple  d'Athènes  et  les  tri-  un  homoie  d'esprit  se  laissât  frapper 

bunaux  le  pouvaient  mettre  à  la  rai-  par  les  i^^simes  favorables  à  la  mo- 
son  aussi  aisément 
de ,  sous  prétexte  d 
fort  probable  que  j 

des  tragédies ,  ce  n^eût  pas  été  depuis  a  parlé  quelquefois  de  la  royauté  avec 

qu'il  se  vit  au  nombre  des  trente  ty-  éloge ,  il  a  dû  recourir  à  l'artifice  que 

rans ,  mais  pendant  qu'il  jouissait  d'un  Plutarque  lui  attribue  ^  c'est  que  n'o- 

plus  grand  loisir.  Au  pis  aller,  il  est  sant  se  commettre  avec  les  aréopa- 

très-possible  qu'il  les  ait  faites  avant  gistes ,  il  ne  voulut  point  débiter  lui- 

gue  d'être  tyran,  et  cela  sufHtpour  ré-  même  ses  impiétés  ;  il  les  fit  débiter 

luttfr  la  raison  quej'aiici  a  combattre,  par  Sisyphe  dans  l'une  de  ses  tragédies. 

II.  En  voici  une  autre  qui  n'est  pas  On  ne  voit  pas  aisément  que  l'une  de 

Elus  forte.  Critias  n'était  point  assez  ces  deux  choses  puisse  être  la  consé- 
on  poé'te  pour  qu'on  doive  lui  at-  quence  de  l'autre  :   on  voit  claire- 
tribuer  d'aussi  beaux  vers  que  ceux  ment  que  s'il  avait  déclamé  contre  les 
qu'Empiricus  cite.  Comment  accorder  monarques ,  et  pour  le  gouvernement 
cela  avec  Athénée ,  qui  rapporte  tant  républicain  ,  la  prudence  n'aurait  pas 
de  boii|  vers  de  Critias ,  et  qui  le  ré-  laissé  de  lui  dicter  qu'il  faUait  cram- 
gale  même  de  Tépithète  de  très-bon  dre  l'aréopage ,  et  se  servir  d'artifice 
(33)  ,  et  qui  enfin  cite  une  pièce  qui  dans  le  débit  d'une  impiété.  J'avoue 
passait  ou  pour  un  ouvrage  de  Critias,  (qu'après  un  certain  effort  de  médita- 
on  pour  un  ouvrage  d'Euripide  ?  Lors-  tion ,  on  découvre  qu'en  donnant  des 
oue  le  public  doute  si  un  poème  est  louanges  a  la  royauté ,  il  eût  pu  de- 
a'an  des  premiers  auteurs  qu'on  con-  venir  désagréable  aux  magistrats  des 
naisse,  ou  d'un  autre,  il  faut  que  l'on  Athéniens,  et  que  dés  lors  il  eût  dû 
soit  persuadé  que  cet  autre  est  un  très-  croire  qu'il  devait  garder  plus  de  me- 
boa  poète.  sures  qu'un  autre ,  et  ne  fouiTiir  point 
ni.  Ce  que  M.  Petit  ajoute  ,   que  de  matière  de  procès.  Mais  dans  le 
puisque   Platon    (34)   a   reproché   à  fond  ,  la  conjecture  de  M.  Petit  serait 
Euripide  d'avoir  trop  flatté  les  ty-  disputable  (36)  ;  et  en  tout  cas  l'on  ne 
rans,  et  d'avoir  loué  la  tyrannie,  la  me  saurait  nier  qu'il  n'eût  tenu  son 
crainte  de  l'aréopage  convient  beau-  raisonnement  sous  trop  d'enveloppes. 
coup  mieux  à  ce  poète  qu'à  Critias  Voyez  la  note  (37). 
(35),  me  parait  être  un  mauvais  rai-       ^Y*.^^  ^^  reproche  que  Platon  fait  à 
soouement  j  car ,  généralement  par-  Euripide  n'avait  été  allégué  que  com- 
lant ,  on  ne  voit  nulle  liaison  entre  pe  un  principe  de  la  conclusion  que 
préférer  la  monarchie  au  gouverne-  je  vais  examiner ,  je  n'eusse  pas  atta- 
ment  républicain ,  et  n'oser  dire  di->      ,,,,.  r        r     ■    •  »■> 

.    '  .  ,  I  1 .    •  {SO)  Je  parle  ainsi  ,  parce  quU  est  sûr  ane 

rcctement  sa  pensée  sur  la  rehçion.  M.v^iiin^apointsongéhcelL  ^ 

Les  louanges  de    la    tyrannie  qui  ont        (37)  Pour  connaûre  la  raison  de   la  dim^ 

éXé    reprochées    à    Euripide    ne     sont  '■'•"<^«  ^«*  "'  ««  ««'re  la  prenùire  et  la  seconde 

aotre  chose  que  certains  endroits  de  ^fj^j^  »  consulter  la  page  i356  du  /«  volume 

^^    .  'j-^^ii/'.^i  .  de  la  première  édition  de  ce  Hicuonvt^wt.  \  On 

ses  tragédies  ,   ou  il  décrit  les  avanta-  «  cm  que  ,  pour  épargner  cette  peine  auxlec 

ges   du  gouvernement    monarchique;  teurs  ,  on  ferait  bien  de  mettre  ici  le  passage  au- 

el  il  n'est  pas  étrange  que  dans  une  9»'\<''>^^ciuuion  ren^^oie  Le  yoici  :  Celui  qui 

'^  o     1  Uit  la  Uble  de  ce  Dictionnaire  vient  de  m'aver- 

(3»)^<?r«CorneUaiPrepos,»nVitâ  Alcibiadi».  f'^  '  <!"«  ma  censure  de  M.   Petit  pourrait  être 

^•••iN  *r\  »*^^i^»/.v..^.  ..    ^     •  -rt  .  •  '<^*  très,-fau!ise ;  car   Earipide,   en  donnant  des 

A..iS    iirT/T/    «^Ifin»^'''"""'  ^'''*^'  •*»""8'^«>*^y«»l*.  eût  pu  devenir  désagréahS 

^^w-u^rrVÀ  ^^^'  ^.  •"*  magistrau  athéniens;  [et  dès-lors  il  eût  dà 

(34)  iAè.  rill  de  Kepabl.  croire  qu'il  devait  garder  plus  de  mesures  qu'un 

(351  Magisprofecto  Euripidi  convenu ^  quod  autre,  et  ne  fournir  point  de  matière  de  procis. 

ait  PUitarchuSf  non  autwn  metu  Areopagi  ape-  J'avoue  que  cette  pensée  est  solide  ,  et  je  la  meta 

rirm  mentem  suam  de  Diis  ;  proptereà  Sisrphi  ici  comme  un  correctif  de  la  mienne;  mais  dans 

p^soruun  abeo  inductam.    N  au  et  Pltito  Èuri-  le    fond,  je    demeure  persuadé  que  M.   Petit 

pidi  obficit  in  octavo  de   RepublicS  ,  quod  tj'  avance  une  conjecture  fort  légère  :  et  en  tout  cas 

rannif  impensius  faweret  ^  et  tjrannidem  lauda^  on  ne  saurait   me  nier  qu'il  n'ait  tenu  son  rai- 

f*t,  Têûi  t  Mf*  /|  pag.  6  e<  7.  sonnemtnt  sons  trop  d'enveloppes. 
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<|iM  U  loéqt»  de  H.  Petit  dêlft  au-   ticnlîer  A  ArobArib ,  rot  de  Macé- 
nièieqaeje  Tient  de  fiiire,  j'euise  tu  fil-   dotnie ,  a  £iit  dAttcr  m  looe  r^  sur 


^*E«npide  a  fiiit  T^oge  delà  tyran-  peoplai  qa*étlè  n'a  été  inrentét  qoe 

nie  9  et  aii*il  a  soatena  avec  enafeur  pm  leur  aerar  d'^ëpôwantaîl ,  et 

les  intérêts  dei  tyrans ,  il  est  probable  qo^au  fmid  «'est  ime  caûmére  cpw  ds 

qa*H  a  débite  sur  le  théâtre  les  nuad-  prétendre  <|oe  h  fiwdre»  que  la  grék^ 

mes  qu'on  lui  impute,  car  œs  Dnud«>-  oue  la  teatipéte  sont  des  ehÉtnàern 

mes  sont  fort  au  goût  des  tyrans.  Tout  dont  Dieu  se  sert  eoatre  le  crimsf 

Ta  bien  jusque-là  :  e'est-è^ire,  qui  M.  I^etit  s'est  réfuté  si  Tisiblemeat 

admettra  le  principe,  sera  obligé  d'ad-  lui-même,  qif  on  ne  saurait  n'en  être 

mettre  la  conséquence  ;  mais  le  mal  pas  étonné  :  les  tyrans  »  dit-îf  (ko) ,  m 

est  que  dans  ce  raisonnement  il  jr  a  moquent  de  la  fidimon ,  ib  n  y  ont 

une  proposition  fausse.  Il  n'est  point  aucun  ^rd  j  mais  ils  ne  laissent  psi 

Trai  que  ce  soit  plaire  aux  tyrans  que  de  seserrir  de  tous  les  aaoyetM  imagi- 

d'enteigner  des  maximes  qui  tendent  nablm  pouf  fiiire  que   leurs  snjeli 

à  effacer  du  cœur  de  l'homme  les  im-  obéissent  exactement  à  la  religion  :  et 

pressions  de  la  religion .  Ceux  qui  sont  par  consé^deutv  lui  doit-on  répondra^ 

assez  ignorans  et  assex  déraisoAnables  Euripide  auMÎt  dit  tvés  -  mal  m  coor 

pour  ne  pas  attribuer  l'orinne  de  lare-  aux  tyrans,  s'il  arait  débilë^sur  Is 


ligion  aux  impressions  que  jKeulni-mé-  théâtre  un  sjrstéme  aussi  impie  <pm 

me  a  communiquées  à  l'esprit  de  l'hom-  celui  que.  Sext  us  Empiricus  et  natir- 

me ,  ne  trouvent  point  oe  plus  |^n-  que  ont  rapporté, 

sible  supposition  que  de  dire  que  ceux  M.  Petit  a  oublié ,  et  ne  semble, 


qui  ont  touIu  dominer  ont  inTenté  la  une  des  raisons  qui  prouVei>t  le  urièo 

raUgion ,  afin  de  tenir  les  peuj^lm  plus  que  c'est  Euripide ,  et  non  Ciitias ,  qai 

aisément  sous  le  joos.  L'mstoira  nous  dogmatisa  de  la  sorte.  U  aurait  dèal- 

foumit  mille  et  mule  exemples  de  léguer  que  c'est  assex  la  coutume  d'Eo- 

l'utilité  <joe  les  princes  ont  tirée  des-  ripide  d'amener  des  personnages  sar 

superstitions  du  peuple ,  soit  qu'il  fal-  la  scène  qui  débitent  des  impiétes.  Soo 

lût  rencourager ,  soit  qu'il  fallût  Fin-  Belléropnon  invective  le  plus  bardi- 

timider  :  un  oracle  de  Delphes ,  une  ment  du  monde  contre  la  divine  prs- 

réponse  des   augures  ,   l'explication  vidence,  et  conclut  à  la  nier,  vu  ks 

d'un  prodige ,  ont  été  de  grand  usage  désordres  qui  se  voient  dans  Funiven, 

en  mille  occasions  pour  les  intérêts  des  et  l'oppression  continuelle  de  l'iono' 

souverains.  Ainsi ,  encore  que  par  les  cencei  (4 1}«  Je  finis  cette  remarque  psr 

mêmes  machines  on  puisse  faire  ré-  dire  que  M.  Petit  a  cité  un  long  pasM- 


prévoit  pas  tous  les  inconvéniens  qui    fraude  pieuse  ce  que 

peuvent  naître  d'une  invention  ,  les  dit  de  la  foudre  de  Jupiter.  QÛidtâM 

souverains  intelligens  et  habiles  au-  imperitum  est ,  quàm  credere  fulnânà, 

raient  fait  forger  une  religion ,  s'ils  è  nubibus  Jovem  mittere. .,  ,ut  impur 

n^en  avaient  déjà  trouvé  une  toute*  nitis  sacrilegis y  perçusses  otnhus,ùf 

établie.  Que  veut  donc  dire  M.  Petit ,  ceruis  ans,  pecuaes  innoxiasfariaU»* 

quand  il  suppose  qu'Euripide,  pour  Siquœrisamequidseniiam,nonexif 

faire  sa  cour  aux  tyrans ,  et  en  par-  iimo  tam  hebetes  fuissey  ut  cnsdereni 

Jouem,  aut  non  œquœ  tHiluntatit,  eut 

(38)  Quidni  igitur  Ewripider  ^rannts  ami- 

€Ut ,  et  Archelao  Macedonum  régi  haud  sanè  (4o)   Cwn  enim  neque  reHtitmis  iiijJiifflwi 

tuUiMdkm  UutdatOy  in  amoribuif  hanc  senteh^  habeanU   id  Uunen  modis  9»tmi^me  rtmétnC"^ 

tiam  in  eâ  tragœdid  tfrwinorum  moribtu  cou-  quihut  imperani  popLli,  religùmi  mmiiit^f 

sentmneam  frùtuUril  :  utpote  tfuAu*  religio  ni-  reant.  Petit. ,  Observ.  HifecD. ,  tH,  M,  pàg.  7- 

hiiatind  sit ,  mti  machina  theMrali, ,  qualem  {^t)  Fofen  U  remarque    Càà)   de  fmtùk 

pvetm  hahent  m  Promptu,  ad  exvediendumfa-  ^TtiainDE ,  tome  FI.   royi»  éiuei  U  «otb«- 

buUgquemptam  nodum?  Peut ,  Ob«enr.  Miscell.,  le-Vayer.  lome  X//,  lettre  CXXXK,  pmg.  s»  î 

*'•'•/»  W- 7-                                     ^.   .    «  <•<  AtheiwgOTM ,  in  Leg«L  pro  CbrutUn.  ,  vâg. 

(39)  f^V**  ci'dessu*  la  remarque  (B)  de  Par"  m.  »8  ;  et  Clem.  Aloandria. ,  M  AdiMsit  •* 
ticle  Aidas,  tome  /,  pag,  ao.  Gentee  ,  pmg.  5«. 
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sparatumesse,  Utrumenim  »  que  Critias  îut  un  homme  emporte', 
it    ignés  ,    quibus   innoxia  w  furieux,  et  injuste,  enGu  le  plu8 
rcuteret ,  sceleratég   trans-  »  sauvage  des  trente  tyrans.  Mais  il 
nûluit  justius  mitiere  ,  aiU  m  est  ici  question  d^un  philosopiie ,  et 
ssit?  Quidergo  seouti  sunt,  »  non  pas  d*un  tyran.  C*est  pourquoi 
licerent?  adcoërcendos  ant-  »  je  crois  qu'au  lieu  de  Critias  il  faut 
^itorum  sapienUssimi  uiriju^  »  lire  Théodore ,  qui  fut  autrefois  un 
t,  ineuUabilem  metum,  ut  »  des  plus  cëlébres  athées  de  Grèce. 
s  aliquid  timeremus»  Utile  »  On  me  dira  quVntre  ces  deux  mots 
intd  audacid  sceUrum,  ali-  »  Yift*t(Aç  et  Oto/tf^oc,  il  n'y  a  presque 
,  adversiim  quod  nemo  sihi  »  point  de  ressemblance  pour  les  let" 
ns  uideretur*  Ad  conterren-  »  très  qui  les  composent  ;  mais  il  faut 
;  eo5,  quibus  innocentia  nisi  »  se  sonrenir  que  les  copistes  grecs 
placetf  posuére  super  caput  »  abrègent  d'ordinaire  les  mots  qui 
et  quidem  armatum   (43).  »  commencent  par  dto ,  de  sorte  qu  ils 
Sénéque  ne  nie  pas  que  Ju-  »  écrivent  OJWjpoc  avec  un  petit  tiret 
incela  foudre,  si  par  Jupiter  »  sur  le  O.  Quoi  qu'il  en  soit,  Critias 
l  l'âme  du  monde,  qui  a  pro-  »  est  une  faute.  »  Voilà  un  arrêt  dë- 
,   qui  conduit  et.  qui  règle  finitif ,  qui  pe  serait  pas  échappe  a  ce 
on  peut  nommer  destinée ,  critique ,  s'il  avait  su  ce  qui  se  trou- 
ce,  nature,  monde  et  qui  »  à  ve  dansSextus  Empiricus,  touchant 


;Dt  parler,  n'est  autre  chose  Critias.  Il  y  a  un  père  de  l'église  (46) 

rers  même.  Ipse  enim  est  tO'  qui  a   mis  ce   Critias  au  rang  des 

i  vides  ,  totus  suis  partihus  athées. 

et  se  sustinens  wi  sud  (43).  (K)    M,  Moréri  a  été  fort  peu 

izisles  s'accommoderaient  ai-  éclairé  sur  cet  article,'^  i<*.  Il  ne  fal- 

e  cette  pensée.  Quand  on  de-  lait  point  parler  au  singulier  d'une 


du~  temps  pour  préparer  la  le  philosophe  rapporte  un  beaufrag^ 

At quare  Jupiter aut ferien'  ment  de  lui,  si  Ion   avait  su  que  ce 

vty  aut  innoxia  ferit?  In  ma-  fragment  est  un  dogme  abominable , 

;  quœstionem  i^ocas ,  cui  suus  un  athéisme  tout  pur.  ^**.  Critias  fils 

tus  dies  dandus  est  (44)*  de  CalUeschre  ne  devait  point  faire 

•  M,  le  Fèvre  ne  la  point  un  article  à  part \  il  est  le  même  Cri- 

'a  témoigné  évidemment  dans  tias  qui  fut  l'un  des  trente  tyrans, 

ur  ces  paroles  de  Plutarque  :  4°*  ^°  ^^  point  de  bonnes  raisons  de 

I  encore  eût ^ il  été  meilleur  nous   donner   un   Critias,    historien 

IX  de  Carthage,  d*auoir  eu  grec,  différent  du  fils  de  Callaeschrus, 

ers  premiers  législateurs  un  on  le  verra  dans  la  remarque  suivante* 

tunDiagore,  qui  ne  croyaient  5\  Le  témoignage  rapporté  par  Clé- 

ni  esprits ,  que  défaire  à  Sa-  ment  d^Alexandrie  n'est  point  très- 

i  sacrifices  qu'ils  lui  faisaient  avantageux  h  cet  auteur;  car  ce  père 

oici  sa  note  :  <c  Je  sais  bien  ne  fait  que  citer  (47)  quel(|ues  paroles 

•  de  Critias ,  pour  le  convaincre  d'être 

leca ,  Mtur.  Quast. ,  lib.  II ,  cap.  plagiaire  envers  Euripide.  Ce  qui  a 

M»   i^d.    cap.  XLV.  trompé  M.  Moréri  est  qu'il  n'a  pas  en- 

».  ^ihid   \an  XLvi  tendu  toute  la  force  de  ce  latin  de  Vos- 

mm  sert  de  ta  traduction.   Voici  U  SIUS,  Ulustre  hujus  scnptons  testimo- 

J'i  K«p;^nÀvioic  oùk  ixunrixu ,  nium  adducit  Clemens  (48).  Cela  ne 

KdLC%Za%i  y  h  ÀiA^opAv  fo/^odfTNv  signifie  autre  chose ,  sinon  que  Clé- 

l(,  fjoin  Tiv«t  BiéHvfAnrt  i'Aijuôvctv  ment  d'Alexandrie  cite  Critias  sur  un 

;  il  TMAuru.  6^fi?  oTa  to»  Kpévfl»  sujet  remarquable.  Or  cela  n'emporte 

^onna  utiUus  'erat  tarthaginiensibits  point  quc  l'on  loue  et  que  l'on  estime 

ah  initio  Critim  vel  Dimgora  md  can- 
ot adhibilo  docemere  nuUtun  este        (46)  Theophilui  ad  Âatolycam ,  lib.  11^  pa^. 

m.  121. 


^otaaiu^uo  aocemere  niuuun  esse 
mium  gemiuin;  ^uàm  talia  sacra  for- 
dihtu  mi  Satwmo  operabantur.  Pliit  , 


^  ^        f47)Slroinat. ,  ZiA.  ^/,  p<i^.  6ao,  D. 

itit. ,  MJin. ,  pag.'^  171.  '       (48)  Vos»iu9 ,  d«  Hbior.  grjBci.  ,  pag.  348. 
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Critias-  6^.  Il  ne  fallait  pas  clouter  que  laissé  despoé'mesiPlutarqueet  Athénée 

celui  que  Plutarque  cite  daas  la  vie  de  (55)  les  citent  :  pourquoi  ne  serait-il 

Lycurgue  ne  soit  le  même  qui  a  écrit  point  celui  qui  composa  un  traité  de 

sur  la  république  de  Sparte  et  qu'^-  la  république  de  Lacédémon«?  Je  re- 

ihénée  cite  deux  fois.  Nous  verrons .  marque  qu'Athénée    cite  un  passage     i 

bientôt  que  cVst  une  yéfxXé  certaine,  des  élégies  de  Critias ,  où  il  est  parlé    \ 

(L) Et  P^ossius  ne  nouuait  pas  des  diflerentes  manières  dont  on  bu*    ; 

lui  servir  amassez  bon  guUle.']  11  a  cru  vait  dans  les  festins.  Critias  s'étend     ' 

sans   nulle  raison  que  Critias  fils  de  beaucoup  sur  les  louanges  de  la  cou- 

Callœschrus  nVtait  pas  le  même  qui  tume  que  Ton  observait  dans  Lacédé- 

composa  les  élégies  et  qui  fut  fun  des  mone  à  cet  égard.  On  ne  buvait  à  la 

trente  tyrans  (49).  Il  est  facile  de  voir  santé  de  personne  •  on  ne  buvait  point    \ 

qu'il  n'y  a  point  là  plus  d'un  Critias ,  â  la.ronde ,  on  ne  faisait  point  d'excès: 

et  je  m'étonne  que  Vossius  ne  s'en  soit  on  gardait  un  certain  milieu  qui  rani* 

pas    aperçu  :  il  a  dit   expressément  mait  l'humeur  guerrière  et  la  gaieté 

que  Critias  le  tyran  avait  adressé  une  des  conservations  et  qui  ,  en  un  mot,    ' 

'  élégie  à  Alcibiade  (5o)  :  or  Plutarque  faisait  du  bien  et  au  corps ,  et  à  l'es- 

cite  une  élégie  de  Critias ,  fils  de  Cal-  prit,  et  rendait  très^propre  aux  fouo    ' 

Iseschrus  dans  laquelle  l'auteur  par-  tions  d'amour ,  t:t  provoquait  un  bon 

lait  à  Alcibiade  (5i)  :  n'est-il  donc  pas  dormir, 

manifeste  que  Critias  le  tyran ,  et  le  ^.  .        *         *      n>     »        / 

poète  élégiaque ,  et  le  fils'^de  Callœs-  ^'  A  W*i/*ov.«v  cT*  xopo»  m,f^v<n  to- 

I                       Ta                     /                  ?»  tT  CÙUtOV  » 

chrus  sont  une  même  pe/sonne  r  Vos-  «  _       ./.*».       ,      .     /  ^       /  . 

sius  ne  l'a   pas  to ni oiZ  ignoré  j  car  ^^!  ^^*    "'  '^^Z'*''   «^'^*  ''*''' 

dans  ses  Historiens  Grecs  il  a  reconnu  _v     *^*V«*''  >    ^            ^            ^    , 

aûele  Critias  dont  Plutaraue  rapporte  ^'  "'  <1>'Xo^pocrc;ir«,  >x«TT*y  /.it^wi    - 

des  vers  dans  la  vie  d'Alcibiadei  est  fils  - '^*/^   J''",          *        .   ,  .  / 

de  Callœschrus  (5îi).  Nous  lisons  aussi  ^"*^'^"  ^'  ^«^"^  '^^*'^'  '^  -'^«"-    \ 

dans  Athénée  que  Critias  fils  de  Cal-  _  /  ^^^\         ,                         ,    w  .    ' 

Iseschrus  a  fait  quelque»  élégies.  Quant  ^"''^*^''J^'^  "'  ''*^*  *"  *"' 

à  Critias,  auteur  d'un  traité  de  la  ré-  tt  '    /f*  «     *  '  «                 »           ' 

publiaue  de  Lacédémone ,  Vossius  n'a  ^f''  ^  J^/^^   "Z^^^**  '  V'  *'^*' 

pas  dû  croire  (53),  mais  savoir  que  ''^**    »/*«»*• 

c'est  lui  que  Plutarque  cite  dans  la  Lacœdemoniiiuvenes  eousquibibunt, 

vie  de  Lvcurgue  (54) .  Pour  le  prouver  ^'  ''^ "ZTtZntT"'  ***"*'  '^  "^ 

il  suffit  de  dire  qu'Athénée  rapportant  Lmguam  fera  ad  hilaritatem,  modestumqu 

la  même  chose  dont  Plutarque  fait  _       risum: 

mention  .  allègue  cour  son  garant  Cri-  ^,^-.l™',^.X'.tL£:rjJ  ^^V 

tias  «auteur  du  traite  de  la  repubhque  xfec  parum  ad  somnum  confen,  ^ Ubo- 

de  Lacédémone.  Vossius  décide  que  ce  "*rn  portas  est  (56). 

Critias  n'est  point  le  fils  de  CaUœs-  Je  remarque  aussi  que  le  même  auteur 

chrus  :  il  n  en  donne  point  de  raisons,  ^^^^  l'ouvrage  de  Critias  sur  la  répn- 

et  cela  fait  que ,  comme  je  ne  voudrais  Clique  de    Lacédémone  (  Sn  ) ,  pour  ^ 

pas  affirmer  qu  il  ait  tort ,  je  ne  vou-  montrer  les  diflerentes  manières  de 

drais  pas  non  plus  garantir  cju  il  a  dit  fe^ire  :  il  se  trouve  que  ce  Critias  fait 

la  vente.  Il  se  pourrait  faire  aue  le  la  même  observation  qift  j'ai  déjà  r»p- 

même  Cntias  qui  fut  disciple  de  So-  rtég,  c'est  que  les  LacédémooieBS  " 

crate,  etl  un  des  trente  tyrans ,  voulut  ^^  portaient  point  de  santés.  Cela  est 

montrer  au  public  qu  il  était  tout  a  la  j^g  propre  à  prouver  qu'il  nV  a  ici 

fois  Fjoete,  orateur  et  historien.  Ilavait  ^^^^  Critias,  qu'à  prouver  qu'il/ 

laisse  des  harangues  :  Ciceron  etDenys  ^^  ^  deux.  Notez  que  Julins  FoUux, 

d  Halicarnasse  les  avaient  lues  -,  il  avait  q^i  ^  cité  Critias  une  infinité  de  foi» 

(49)  Id.  an  Poëtis  gnecif ,  pag»  44* 

(50)  Ibidem.  (55)  Aihen.  ,  i**.  XI,  pag.  463. 

(5a)  Vostius  ,  de  Hist.  gnec,  pag.  iAS.  ,cr  (  wj      êl    -vr              rit            i£i  Vm« 

(53)  Pato  et  eandem  cîitiam  îsse  cLs  Plu-  .  (^T)  ^d.  ,  l^b.^f ,,  cap.  III,  pag.  463.  Vjh 

•....uC   «...i:^».».   r.»:»  :«   t  ««.»«/v      r,^^».  ■>«"  «  c»^  9»  Alhenee  ne  cite  ce  bvre  aue  ûHif 

!biÊ^.   "•*'***'"•"  ^•'*'  "*  hjCJ^rjiO,  Idem,  j-^i,  .  ^^  le  Ivuve  cité  tr^is  fois.  ^bm^Jx^A»'^^ 

*  (54)  Pag.  45.  citt  au  mot  AuMWfyuç* 


^ 
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sans  «pacifier  aucun  livre,  a  spécifié  rapport  au  salut  de  Vàme ,  vti  qu'elle 
«ne  fois  1  Atalante  (58) ,  et  une  fois  peut  prévenir  les  adultères,  ^d  mê- 
le traité  des  républiques  (59).  dicinam  etiam  pertinet    Cosmetice  : 
,^^^  V     /^    j*  »   »*        '  9"*^  ^"^  "<"■  aebet  reprefiendi ,    si 
..^"^IX  '       T  ^^*^*'"^^  J">-  P«'-  9^   f^ctè    utatûr.   nL   et   maH^i 
rfo^rr!  liT    '     -    .         ^  quanâoquk  let^ibus  uxorum  ukiU  of- 
(59)   n<tfà  K,,m*   .Ç-.T  ..  T*ic  ^0x1-  /e«5i  amo7«m    ûi/   concuhinas  ,     »iz 
TfiAiç.  w.,  tbid. ,  c<v.  Jt///.  c^V,;»  meretrices  ,  iwiè  e«  a/ôî/i^ï*  uxo^ 

miTAV       Dl      •  •  ^^^.fPP^icant.QuaruIoqueethomines 

IjRiiVIS.     Plusieurs    anciens    benè  natos  inque   honore  constitutos 

auteurs  ont  porté  ce  nom.  Je  ne  pudet  cum  ejusmodi  i^itUs  in  pùbU- 
répéterai  point  ce  que  M.  Moréri   T?.  P^f^'^-  ^^q^^   nec   Galenus 

^*  j».      '^                 ^.      ^       .     j,  dubitauUinartesuatraderecomtilûi'a 

en  dit;  3e  me   contenterai  d'y  ^^œ  ad artem  xo.^«r,*àv  /eXne J 

COrnger  quelques  fautes  (A).  ut  de  iis  quœpulchnim  uultui  colorem 

concilient  :  quœ  maculas  ,  scabritiem , 

(A)  Je  me  contenterai  de  corriger  o.ut  rugas  tollant  :  quœ  capillis  colo  • 

mielques fautes àelAorévi.']  i^Criton  '«'»  mutent  ;  quœ  dentés  albos   red- 

r  Athénien  a  vécu  à  la  vérité  dans  la  ^^^/  (?)•  l^cs  médecins  la  distinguent 

94".  olympiade  ,  mais  non  pas  Tan  ordinairement   de   cet   artiiGce   mal- 

i5o  de  Rome  :  il  fallait  mettre  l'an  honnête  qui  fournit  le  fard,  et  foutes 

35o.  a®.  Il  était ,  je  Tavoue ,  un  des  «f s  belles  drogues  qu'Ovide  avait  éta- 

disciples  de  Socrate  ,  mais  il  est  faux  ^^'^s,  dans  son  poème  de  Medicamine 

que  Diogéne  Laè'rce  nous  l'apprenne  ;  faciei  (3;.  On  a  tâché  dans  le  Moréri 

et  cependant  c'est  le  seul  auteur  que  de  Hollande  de  corriger  cette  faute  ; 


remarque 


point  de  fils  qui  eût  nom  Chésippe  :  ^^  ^*^^^  ^  ^«  politesse  que  Galien 

il  fallait  dire  Ctésippe.  4".  Criton  le  <^*^  ?'*'*'  /««'  excuser ,   etc.  C'est  la 

Biédecin   n'enseigna  pas   un  art  de  correction  du  passage  de  Moréri  :  mais 

politesse  y  que  Galien  dit  qu'il  faut  »!  est  sûr  qu'elle  n'est  point  bonne,  et 

excuser  j  parce  que  Criton  exerçait  la  cela  est  bien  excusable  j  car  qui  au- 

ntédecine  près  des  rois  et  des  dames,  rait  pu  s'imaginer  que  puisque  trois 

Se  dirait-on  pas  que  ce  médecin  com-  lignes  après  on  trouve  que  Criton  fut 


renseigner  cette  partie  de  la  mëde-  facerei  (^).  Il  est  visible  par  ces  paro- 

nae  qiron  nomme  la  cosmétique.  C'est  lc«»  que  1  art  prétendu  de  politesse  que 

selle  qui  entreprend  de  combattre  la  Galien  voulait  que  l'on  excusât,  n'est 

laidenr  et  les  autres  défauts  du  corps,  a"*je  chose  que  la  cosmétique^  M.  Mo- 

]ai  sont  capables  de  dégoûter  les  gens  fj^"  avait  lu  sans  doute  dans  quelque 

oiariés  les  uns  des  autres.  Celte  partie  Hvre,  que  Criton  avait  enseigné  artem 

de  la   médecine  n'est  point  la   plus  poUendi  cutem,  l'art   de    rendre  la 

cultivée,    mais    on   prétend   quMle  pea»  «^o^^e  ,  d'en  ôter  les  taches,  etc. 

peut  être  de  grand  usage  ,  même  par  "  "f  P"*  point  garde  à  cutem ,  et  il 

fit  du  restd  le  prétendu  art  de  poli- 

Uh.  t ,  j^ag.  m.  4i8.    Fojet  anssi  Siuda.  ,  <n  J3,  Supposé  qu'il  soit  l^auteur  l  ce  polj^ 

*/»'»'•?•  <4)  VoMin», d«  Philosophir*!,  cap.  X/,  ;,.  86, 87. 
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tesse.  Haïs  V088ÎU8 ,  qui  était  sa  source  socraticiens ;  on  ne  le  peut,  dis-je. 

continuelle ,  son  oracle  perpétuel ,  ne  conclure    de   la    place    qu'il    loi  a 

Î)OUYait'il  pas  ici  le  redresser'  faci-  donnée  dans    son    Il«.    Jxvre.   Bien 

ement  ?  5'.  Ce  n'est  pas  bien  traduire  plus ,  il  observe  expressément  que  les     1 

Vossius,  que  d'assurer  que  Galien/flà  fils   de  Criton   furent    disciples  de     f 

le  dénombrement  des  ouvrages  àe  Cri-  Socrate  ,  oî  vAilit  éik  «u^rov  hixwn.i 

ton  (5).  Il  eût  mieux  valu  dire  ao'il  en  2fl»x/)«Toi/c,  ipsius  liheri  Soeratis  au*     ' 

donne  le  sommaire.  6".  Prétendre  que  ditoresfuére  (7).  N*ayant  rien  dit  de 

ces  paroles  de  Vossius  docuit  artem  semblable  touchant  Criton  ,   il  est 

xoojuMTixMv ,   signifient  crue  Criton  est  assez  naturel  de  croire  qu'il  n'a  point     g 

le  premier  inventeur  ae  la  cosméti^  prétendu  nous  apprendre  le  fait  ponr     - 

que^  est  une  mauvaise  prétention:  lequel  on  l'a  cité  dans  le  Moréri.^mar- 

il  y  a  une  énorme  difierence  entre  un  quez  même  que  Platon  introduit  So-     . 

médecin  qui  fait  son  étude  principale  crate  disant  que  Criton  était  aussi     l 

d'une  certaine  partie  de  la  méd^me ,  vieux  que  lui ,  et  père  de  Critobule     - 

et  un  médecin  qui  est  le  premier  in-  disciple  de  lui,  Socrate  (8).  Toutessor-     '. 

Tenteur  de  cette    partie.  Criton   se  tes  de  raisons  demandaient  alors  qae     ~ 

trouvant  médecin  de  cour ,  et  voyant  ce  philosophe  mtt  an  nombre  de  sei     I 

que  les  princes  et  les  princesses  n'ont  disciples  aussi-bien  le  père  que  le  fikj     , 

pas  moins  d'envie  de  fiire  passer  une  et  néanmoins  il  ne  donne  cette  qualité 

rougeur,  ou  une  rousseur,  et  en  gé-  qu'au  fils.  Cependant  je   tombe  d'ac- 


pas  à  dire  qu'avant  lui  personne  n'en  pies  de  Socrate. 

eût  traité.  7".  Enfin  M.  Moréri  définit  /.^  nîn.  i  -»,»    i.a  rr 

la  cosmétique  tres-mal.  C  est ,  dit-il ,  (8)  PUto,  in  ApolosiS  Socntis,  pug.  m.  96. 

Vart  qui  a  soin  de  la  beauté  et  des  (9)  ^^  f*''''  point  dans  u  dialogue  imitaU 

omemens  du  corps.  Selon  cette  défi-  f^^J]*^*^*^^^  principaUm^nt  dmn,  U dialogu 

nition,  la  cosmetoque   embrasserait         r^ryrjrr\-Kr  m  -a 

l'art  de  se  coiffer ,  de  choisir  une  gar-         CRITON  **  (George  (a)  ),  Ecos-» 
niture,  d'assortir  des  pierreries;  en    sais  ,  a  été  professeur  en  laninie 

noces.  Or  cela  est  très-faux.  Royal.  11  était  un  fort  bon  pa- 

Voyons  si  ]*ai  eu  raison   dans  le  piste  (A).  Il  avait  épousé  la  nlle 

deuxième  point  de  cette  critique.  On  d'un  Ecossais ,  conseiller  an  pré- 

m'a  objecté  (6)  que  Diogène  Laêrce  gi^jj^i  j^  p^j^j^       laquelle  se  re- 

en  parlant  de  TaffecUon  de  Criton  -,  .        >  *«Ht*^tt^  a^**^ 

en/ers  Socrate ,  et  en  le  rangeant  au  ™aria  avec  t  rançois  de  la  Mothe- 

nonibre  des  socraticiens  ,  dit  assez  le— Vayer  (B) ,  après  avoir  refusé 

clairement  ce  que  Moréri  lui  attribue,  un  frère  du  connétable  de  Luinei 

Je  rénonds  que  les  disciples  d  un  phi  (Q).  Criton  mourut  le  8  d'avril 

losophe  ne  sont  pas  les  seuls  qui  puis-  ^  /        ,    ^^   *"vri*.  «^  ac  ou  aviu 

sent  lui  témoigner  beaucoup  cTamitié;  iOii  [o) 

et  qu*ainsi,  ce  que  Diogene  Laé'rce  *>  La  Monnoie^Lederc  et  Ledoehal  discal 

rapporte  de  l'affection  de  Criton  e/t-  qu'il  faut  écrire  Cbitton. 

t^ers  Socrate  n*est  point  une  preuve  {à)  Il  est  twui  nommé  dans  les  AntMik 

qui  favorise  Moréri.  3'ajoute  qu'il  a  de  Paris  de  ^re  du  Breul ,  ^i^.  m.564.It 

mis  entre  Socrate  et  Criton  quelques  fr'/r      »  ^'^'e-^»***  ^Wiothac.  ymg.m, 

>^k;u.A»l>oe  ««;  «»««f  AtA  «:  iL»  J?.*^  7'  »  *^  nomme  Guillaame.  // est  nomme  J*C' 

phUosophes  qui  n  ont  été  m  les  disci-  ^  ^^^  ^  Sorbëriana.  Je  crois  gu^U^a 

pies,  m  les  sectateurs  de  Socrate ,  et  faut  tenir  au  père  du  Breul. 

par  conséquent  oii  ne  peut  conclure  (b)  Du  Breul ,  nag.  56^. 

qu'il  ait  rangé  Criton  au  nombre  des  **  Le  Journal  de  rÉtoile,  cite'  par  La  Xfos- 

^  noie  et  Leduchat ,  rapporte  que  Gritoa  dit 

(5)  Afctxt^AXAianf  Ubroram  ejns  exhibet  en  mourant  :  Valete  amici  ;  ualete  supersU' 

Galenai ,  lib.  I  Ttfv  KetrÀ TQ-TTOUÇ,  Vossius,  '^'»  mortalitatis immemores. 

^'^r^l^u  MÏréri  dJ'ffû^nie ,  tom.  Il,  V,  (A)  C  était  un  fort  bon  papiste.) 
pttg'  «93,  édit.  de  1698.  jiVoici  ce  que  le  sieur  Gillot  écrivît  à 
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Scaliger  (i).  «  Il  ne  faut  pas  que  tous  »  maînes  à  Paris.  Le  Vayer  eut  ses  re- 

»  ignoriez  que  ces  jours  passez  Cri-  »  cueils,  dont  il  a  su  faire  son  profit,  w 

y  ton,  professeur  es  langues  humai-        (C) après  auoir  refusé  un  frère 

»  nés ,  a  voulu  se  faire  docteur  en  du  connéuwte  de  LuinesA  N^allez  paa 

»  drcnct  canon ,  et  a  propose  des  the-^  croire  quMle  ait  été  si  "dëlicate  aa 

»  ses  en  Pun  et  Tautre  droict  pour*  temps  que  M.  de  Lnines  était  favori  et 

»  disputer  publiquement  :  lesqueUes  conne'table.  S*il  est  vrai  qu^elIe  n*ait 

M  ayant  esté  yeues  par  nos  gens  du  point  voulu  épouser  le  sieur  Cadenet , 

■»  roj ,  ils  y  en  trouyèrent  une  fort  ç*a  été  avant  que  M.  de  Luines  fClt 

oonbraire  à  la  vieille  et  bonne  doc-  monté  à  la  faveur.  Je  parle  de  cela 

trine  de  France   et  de  Sorbonne ,  par  un  si ,  parce  que  je  n^en  ai  point 

et  à  la  vérité,  savoir  :  Nec  hierar-  diantre  garant  qu^un  recueil  de  pièces 

cha  romanus  {ad  quem  solum  «tû-  contre  la  maison  de  Luines.  Cu*  des 

étfrm    *rtiç  «^toç'gmxmc  Sictià^fiç  ju-  écrivains  de  cette  espèce  de  satires  » 

rUdictio  spiritualis  in   christianos  tout  est  à  craindre.  A  tout  hasard, 

oiiines,  in  patrimonio  eccUsiûs  Um-  je  donne  ici  ce  que  je  trouve  dans  ce 

poraUs  etiampotestaspertinet),  nec  recueil  :  La  présomption  de  Cadenet 

princeps  solutus  est  legibus,  tametsi  n'est  pa^  moins  salante  en  la  recher^ 

vÊmrqwte  alios  hia  solvere  possit,  et  che  qu'il  fit  en  tan  16 18  de  madame 

kie  comitiis ,  ille  conciliis  sit  supe-  la  princesse  cP  Orange ,  sceitr  du  pre» 

riàTf  etc.  Et  en  une  autre,  parlant  de  mier  prince  du  •  sang ,  et  ueuue  a  un 

Texcommunication,  dict  :  ^uo<//m-  prince  souverain)  Cadenet,   dis-je  ^ 

dd  cogitatione  nonnunquam  incur-  auquel  la  nourrice  du  îX}i  n'a  voulu 

rtÊur^  et  ob  uniMU  noxam  famiUam  donner  sa  fille  en  mariage ,  et  que  la 

e/mnemeteipitatemplerumqueferlt.  veuve  de    Criton,  professeur  en  la 

Et  en  vtndrent  faire  plaincte  a  nos-  langue  grecque  a  Paris ,  a  refusé 

tre  grand  chambre,  qui  fut  fort  bien  d'épouser  s  quelque  temps  après   le 

receae ,    et  fut  dict    que    Criton  voua  qui  aspire  a  l'alliance  du  sang 

viendroit  à  Theure  mesme  parler  royal  (3). 
«u  procureur  gênerai ,  et  que  la 

dispute  aeroit  différée.  Après  ravoir        (3)  Ceci  est  tiré  d'une  satire  iniUàUe,  L« 

ouy  le  lendemain ,  les  docteurs  en    ^"""f'^/TiT^JlV/if'  ?'  \  ^S''^'  '^^  ** 

drOdCt  canon  ouy  s,   il  fust  dlCt  que     ,es  aui  ont  été  &itM  pendant  le  régne  da  con« 
las    parties    auroyent    audience    au    néuble  M.   de   Lujoe,   imprimé  Van    i6a5» 

pi«mier  jour  ,  et  cependant  defcn-  "»"«"•  ^«  P*"'*i*  f  /«  ^i*^  ««  *  '«  p^g'  io3. 

ses  à  Cri«o/i  de  proposer,  soustenir,  mirrnuiî  /  \   /n                  n 

ny  dUputer  lesdictes  thèses.    Cela  CKIIOIN  {a)   (Guillaume)  na- 

a  esté  faict  les  17  et  18  de  ce  mois  quit  en  Ecosse  au  XYP.  siècle, 

de  janvier  \  Nous  espérons  passer  qi  gg  fit  jésuite  en  France,  dans 

plus  avant,  et  ^f^^^^^J^J^  le  séminaire  de  Reims  (b).  Il  fut 
de  défenses  aux  docteurs ,  qui  sera  .  ,       _     .  >  '  ..      V 

lea  en  Sorbonne ,  de  soustenir  de  recteur  du  collège  des  jésuites  de 

.telles  propositions  contre  la  doo-  Lyon  (c) ,  et  il, fit  extrémemeat 

trine  de  l'église  gallicane.  »  parler  de  lui ,  non  pas  par  ses 

(8)4^0    veuve   se   remaria    avec  f-  xr.r 


triNivë  œ 

»  tha   Valïyeriu 


qai  suit.  «  Franciscus  Mo-  finiment  plus  utiles  et  à  son  or- 
.  ^p««.^à'Ada»BTcJ.V.'.  dre,etàtoutel.çathoIicili.qne 
»  oonseiller  à  Poictiers ,  et  homme  cent  volumes ,  Si  elles  avaient 
»  savant  :  elk  était  veuve  de  Jacobus  réussi.  Il  passa  et  repassa  souvent 
»  Critonins ,  professeur  des  lettres  bu- 

{a"\  Son  nom  écossais  était  QtticYkVaa. 
(.)  Lettres  frnf eUes  écrite,  i  Sc.lig. .  p.  i56.         ,^j  |^  ^ar      ,  Hist.  d'Âoglet.  ,  tom.  // , 
•Lederc,  eteprésini  Jolyd.»enlqueceUeut         "'305  ^  ' 

lie»  BOoe«i«nTier,i»âu  en  décembre  1607.  '^^^  „    '    .        r.  *^  ..         j      tx-   •.        a 

(,)  ïl  fHudi  dire  Piri.icn.  Cétait  son  pkrt     ^//)  P^q-^^ .  Ctéchume  de.  Je.tt.tef ,  fo.. 
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it  mer  «t  lei  monts ,  plein  d'in-  étaient  que  le  roi  m  lierait  p^ 
trime»  et  de  complota  qui  ten-  piste ,  et  qu'il  se  joindrait--piï 
dumtàrétablirdan(laGrand«-  le  pape  etavec  l'Espagne  eoilit 
Bretagne  la  religion  romaine,  les  Anglais.  Il  j  avait  déjàq^t 
Cependant ,  n  l'on  veut  ajouter  que  temps  que  la  mère  de  M  ni 
ta  k  une  lettre  on'ïl  écrivit  à  d'Ëcoue  arait  été  déaiptit. 
W^ngbam,ilnq>pnKiTaitjMk  L'enrager  de  Six&V^(^ona du» 
beniuiTais  moyens  d'^t^lir  le  cette  n^oôation  ,  et  ,  l'en  r- 
règne  de  Dieu  (A) ,  et  il  con-  tonmant  tans  avoir  ries  fait,  il 
dilnna  fortement  le  dessein  sur  luua  Griton  en  Ecosse  pour  se- 
leqnel  Giûllanme  Parri  le  con-  couder  le*  dessmns  de  Bobal 
Alita  de  faire  mourir  Elisabeth ,  Bruce ,  que  le  doc  de  Parme  j 
reine  d'Angleterre.  Les  arma-  arait  envoyé  par  ordre  du  roi 
leurs  d'Ostende  le  prirent  l'an  d'Espace.  On  dit  que  ce  jësnite 
i585  ,  lorsqu'il  retournait  en  tâcha  creagager  Robert  Bruce  à 
£cosie  pour  une  grande  entre-  faire  tuer  Jean  de  Metelan , 
prise  (B).  Il  fut  mené  par  ie  chancelier  d'Ecosse,  qni.anit  l 
commandement  de  Famiral  de>  rompu  tonte  la  n^^;oGiati^i  de 
élau  à  la  reine  d'Anglemr»^.  Vévi^  de  Dublin;  e^'-qoe,  I 
^i/iit  li  aûe  de  ce  préâat'/t  n'^antpn  l'y  porter,  iMed^ 
quelle  luiatJU  donna-  enOv  fénaugonremeur  du.Pkfs-Bsi 
Muav  récon^entet  une  chdtne  (A).£ela  est  raconli  lortanloi^ 
aor{d).  On  le  mit  en  prison  dans  on  Uvre d'Etienne Pasquin. 
dans  la  tour  de  Londres  ,  et  il  Je  ne  sais  point  ce  que  les  îé- 
y  fiit  détenu  asiei  long-temps;  suites  ont  répondu.  Griton  virsit 
mais  enfin,  la  reine  le  remit  en  encore  l'an  i6i5,  comme  je 
liberté  ,  sous  la  promesse  qu'il  l'apprends  d'un  écrit  oii  l'on  it- 
donna  de  n'entreprendre  quoi  gure  qu'il  avait  sujet  de  se  pliia- 
.  que  ce  fût  au  préjudice  de  l'An-  dre  des  jésuites  (C). 
ffleterre  (e).  Elle  apprit  néau-  „,„,,.,  ^ 
moms,  en  i5go,  quil  avait  lait 

divers  voyages  au  Pays-Bas  et  en  (A)  Si  ton  veat  ajçuurfoi  i  m 
Espagne  ,  pour  avancer  l'entre—  lettre  qu'il  écrivit  a  l^aùingham , 
prise  que  le.  catholiques  d'Ecosse  ^  "'^^jl^f^  CéJ::  d."^l^] 
avaient  formw  de  faire  venir  les  ^J^-  „„  ^^d^^  j^  i/».r«îi^lJ 
Espagnols,  afan  de  Clianger  la  m.  de  Larrej  nous  donne  de  ccqw 
religion  ,  et  d'attaquer  l'Angle—  Guillaume  Parri  confessa.  ■  Honia 
terre  (/).  Il  accompagna  en  »  \?'  ^'*  fl"»  ^ou  lïglise  catW 
Écosse^^y.^  de  D^uèfin  que  :  lXoV'd^±?;t"ca°  ^lïST 
le  Mpe  iiixte  V  y  envoya  pour  „  J'aunra  qn'il  éUit  prêx  4.  porter  k 
oSrir  au  roi  l'infante  d'Espagne  »  poignard  dans  le  aein  du  pmaia 
/fi").  Les  conditions  de  ce  mariaite  ■  J''""^  ^"  myauihi..  Pouiqnai  ne 
^'  .,  ■  ^      ■  dltet-votit  pu  de  la   reine  rinttl- 

(d)    nichMme,    PWBta    >polag«Uqae,    ■  rompit  Morgan.  De  la  reine  «ow, 
rhaB.  XLUI ,  par-  toC-  «non  me  faiiait  voir  que  cela  loa 

^)Ctiaita..tna.,p.m.6o!i,Biaan,iiga.     h  pennii  j  mail  la  j^uile  Vattn  {<) 

(/)  tdem,lbld. 

(j)  PuoDÙr,  CïIfthiiBu  dci  MuiM,        i,)  ».  â,1b«i,li,.LXXtX.mUM^ 
m.  in,ciap.n,pat.33i.  f  1^.  Aun  j^niu I  màt  ému  Im mOm  i" 
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'  Tk*cst  pas  de  M  tentinifliit  II  ajouta  question  s*il  était  loisible  de  tuer  sa 

>  que  Critoa,jësoite  écossais,  n'en  était  majesté ,  il  répondit  qu'il  ne  s?en  lou- 
»  pas  non  plus  ;  et  que  pour  l'en  dé-  venait  pas.  Mais  depuis  y  ayant  pèn* 
*>  tourner  il  lui  avait  allégué  ce  grand  se ,  il  écrivit  de  sonpropre  mouvement 

>  principe,  que  la  loi  naturelle  aussi-  à  monsieur  le  secrétaire  (6)  touchant 
»  bien  que  la  divine  enseigne  à  tous  ce  fait-la ,  et  le  tout  de  sa  propre  main 
'>  les  hommes ,  qu'il  ne  faut  point  en  la  forme  qu'il  s'ensuit.  Ces  paroles 
»  faire,  un  crime  dans  l'intention  de  sont  suivies  de  sa  lettre  à  la  page  4' 
>»  servir  Dieu.  Qu'il  avait  fortement  du  premier  tome  des  Mémoires  de  la 
»  a ppujré  cette  morale,   insistant  sur  ligue. 

»  une  sentenee  dont  il  faisait  une  es-  Je   voudrais  que  les  mêmes  actes 

»  pèctt  do  démonstration  ,  que  Dieu  nous  eussent  appris  si  l'on  communia 

»  aimait  mieux  les  aduejies  que  les  qua  cette  lettre  à  Guillaume  Parri. 

»  noms  ;  c'est-à-dire  ,  qu'il  se- plaisait  L'ordre  le  voulait  ;  car  il  n'était  pas 

»  davantage  à  ce  qui  était  bien  et  légi-  trop  sûr  de  se  ûer  à  une  déclaration 

y*  timement  fait,  qu'à  ce  qui  était  bon  faite  dans  la  tour  de  Londres.  Criton 

»  et  lc|;itime  (a).  »  Ce  Guillaume  Parri»  n'eût  eu  garde  d'avouer  en  ce  lieu-là 

convaincu  de  l'exécrable  dessein  de  qu'il  eût  approuvé  le  dessein  de  Parri; 

tuer  la  reine,  fut  puni  du  dernier  sup-  Pour  savoir  donc  s'il  exposait  la  vé- 

plic^  le  3  de  mars  i585  (3).  Les  actes  'ité  ,  il  aurait  fallu  que  sa.  lettre  eût 

de  son  procès  furent  d'abord  impri-  été  montrée  au  criminel ,.  ou  deman- 

més  à  Londres  en  langue  anglaise.  On  der  à  celui-ci  les  conversations  qu'ils 

en   trouve   une  traduction  française  avaient  eues  ensemble  sur  cet  attentat* 

dans  le  I".  tome  des  Mémoires  de  la  ^  Parri  fût  convenu  que  le  jésuite 

ligue.  Je  viens  de  la  consulter  ;   mais  avait  condamné  hautement  la  propo- 

|e  n'y  ai  point  aperçu  que  Parri  ait  sition  de  tuer  la  reine  ,  nous  aurions 

jain«is  parlé  de  notre  Criton ,  ni  de  une  preuve  très-certaine  de  l'ortho- 

▼iTOToix,  ni  par  écrit;  et  je  remardue  doxie  de  Criton  à  «et  égard-là  ;  mais 

que  Camden ,  en  rapportant  la  confe»p  les  actes  du  procès  ne  nous  fournissent 

aion  de  cet  homme,  y  a  inséré  par  aucun  autre  document  là-dessus  que 

forme  de  parenthèse  (4)  ce  qui  regarde  le  témoignage  que  Guillaume  Criton  » 

le  sentiment  de  ce  jésuite.  M.  deThou  prisonnier,  se  voulut  rendre  à  lui-mé- 

pareillement  en   a   parlé,  non   pas  me.  Je  crois  pourtant  que  l'on  fit  parler 

comme  d'une  chose  contenue  dans  la  Guillaume  Parri  sur  cet  article ,  quoi- 

confession  du  criminel ,  mais  comme  que  le  récit  de  la  procédure  n'en  lasse 

d'un  fait  accessoire  et  découvert  par  point  de  mention  -y  et  ou'ainsi  ce  que 

une  antre  route.  Il  est  pourtant  vrai  M.  de  Larrey  avance  sl du  fondement; 

que  les  actes  du  protès  ont  fait  con-  car  voici  un  fait  que  Rieheome  (^bite: 

nattrc  les  maximes  du  jésuite  Criton  :  -^  reine.*,,  fit  demandera  Parri  s'il 

car  ils  contiennent  une  lettre  qu'il  cognoissoit  point  Guillaume  Criton 

écrivit  i  Walsingham  (5)  ,  dans  la-  Escossois jésuite,  qui  responditqu'our, 

quelle  il  les  a  fort  nettement  exposées.  ««  que  c'estoit  luy  qui  cy-deuant  ùU 

A  était  prisonnier  à  la  tour  de  Lon-  auoit  dissuadé  eeste  entreprise,  comme 

dres,  pendant  le  procès  de  Parri,  et,  H  luy  demandoit  advis  a  Lyon,  La 

ayant  été  interrogé  par  Walsingham  Toyne  fut  estonnée  de  ceste  eleschar- 

SI  Faccusé  lui  avait  dit  quelque  chose  ge  j  «t  /lour  en  estre  bien  informée^ 

en  France  ou  ailleurs  touckanf  la  commanda  a  son  secrétaire ,  Francis 

F'ualsingaa ,  de  sqavoir  de  Critton  si 

procès  ^  Parri  il  est  ùmpUmtM  quaUfiiyrf"  P/^^n  lui  oi^oU  rien  communiqué  en 

trm,  Ffe»  aussi  Caaden ,  Aonal. ,  pag.  m.  France  OU  ailleurs  de  son faict,  Kual' 

393 ,  «^  mnm.  iSSS.  singan  va  trouver  Critton  aussi  tost  e^ 

l/*^  ^*£!!^'  "**'*''"  d'A»gl«icf w .  tom.  luifaict  la  demande,  etc  (7).  Richeo- 

0)m'.  dfïrho» ,  /.v.  LXXrx , .«■,  ujtn .  ™  ajoute  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus  (8) 

nul  Fan  i584 ,  n'ajanipas  pris  garde  que  Us  et  rapporte  toutc  entière  la  lettre  de 

jtugims  na  eommencfiu  dans  Ut  actes  publies  Criton,  tirée  des  Mémoires  de  là  ligue  , 

fmâskia  fSLQU  aS  de  mars. 

^4)  B'^  "<  imprimée  en  earacÙra^ifférenL  (6)  Oesl'h'dirt  »  a  François  Walsinghaou 

de  ce  qui  précède  et  de  ce  qui  suit.  (n)  Rieheome  ,   Plainte    apologétique  ,    pag 

(5)  IToye*  1rs  Hcmoiie»  de  1a  ligue ,  lom,  l ,  166. 

^mg.  m.  4>  '(  'mV.  (8)  Citation  (6}. 
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âpr^  quoi  il  coatîniM  de  oelte  m*-  »  toit  le  |>fejit  «Ok  cmaplieet.  Ôki  y 

mèn  :  «  Im  rorse  «ynt  ony  le  «»•  ii  eppresait  tpie  le  pape  »  le  roî  d^ 

m  tena  de  oette  lettre  :  Commeiit  donc?  »  pegne  et  lei  <Mfee,  peJfMiieieiitdrf 

»  dict*dle ,  on  publie  qoe  les  j^wiî-  »  tnrapee  et  dee  meéMn  pour  hSn 

n  tes  me  Teolent  tuer  en  Aaeletem  ,  »  «ne  m'Mpthm.eii  Aaglétem ,  et  qne 
>  et  oettaj-ci  me  dëfnBid  eor  renée  ?»  ce  deetem  derilt  %&•  bkntiot  otf- 

»  Et  oonunanda  epi^  ifuHl  fnât  et-  »  caiê.  L*tferît  en  «jrant  dtdrenda  pe- 


»  largi ,  et  te  lettre  publiée ,  non  tant  »  blie ,  lent  le  fojaoïne  eVn  énot 

>  en  faveur  d^ioelar ,  que  poar  faire  »  fia).  »  M.  de  Tboa  n'était  pas  biee 

»  scafoir  ao  peaple  qae  les  îésnites  iarormë ,  lorMpi*il  dieaif  qnè  patdaat 

ii  n^enseîgnoient  pÂs  qu'il  fost  loisible  qne  Pkrri  était  en  prieim  ^H  j  eot  éei 

»  de  le  tuer  (9).  »  Il  j  aurait  en  nias  gens  qm  firent  saToîr  qne  Gittoa  était 

de  politique   ooe  de  sincérité  dens  passé  en  An^^erre  eoua  cns  babit^é- 

€ee  parolM  de  la  reine  ,  car  •  elle  sa*  cntsé,  ce  qm  fat  cause  qa^mile  srisît 

Tait  très-bien  que  IHnnocence  de  Cri-  (tS). 

ton  ne  dédbargeait  pas  les  deux  je-  (G)  Il  mvmt  swet  dm  êepUàmin 

•nites  que  Perri  avait  nommés  comme  «iet/énuies.]  Le  pwe  Jemn  Fùmnieri 

les  approbateurs  de  son  complot  (10).  reeUur  dm  jésmtm  ^Amgnùn  (  èVrt 

Bisons  donc  que  Ricboeme  a  tiré  de  ainsi  qu'on  parie  dans  le  reeued  à» 

la  letf  re  de  Crifon  une  conséquence  artidm  proposés  par  Tbéopliile  Ce- 

trop  étendue ,  lorsqu'il  a  M  :  Tant  aène  tu  roi  trèt^hvétiea  P>oar  la  ré- 

tfenftaa  fue  les  nostrer  sojreiu  «i#-  iSmnatioii  dm  jésnitee  en  France)  (li) 

dkeiire  de eett  mUmuat  de  Parri^çn'au  ne  P9Ut  recevoir  en  son  OêUege  le 

eontraire  ils  tont  empesehé  tant  qu'Us  père  Creton  Eseoseciê ,  «a  pemenile 

mupeujSeUmletesmoignageMBsme  vJeJUardqmelarMm EJiamèelk dJit 

de  nos  onnemj^.  C^IrmsurirB  et  la  gletem  JU*9orttr  des  ptiàons  posr 

ietire  m  esté  insérée  au  recueil  des  auoir  desUnamé  le  parricide  Parri, 

choses  mémerMes  advenues  souhs  la  dé  F  attentat  qufU  avoit  résolu  eontn 

ligue;  mis  en  lumière  par  ceux  de  la  sa  personne  royale.  Ce  sincère  rdi' 

prétendue  religion  l'an  i5S8  (11).  It  Qeux  qui  ne  sqauroit  potier  du  peit 

e(kt  donné  plus  de  poi^  à  sa  remar-  jPersonius  ^  jésuite  y  gnmd  rnauaot 

qne  ,  s'il  eût  dit  oue  cette  partie  du  d Angleterre ,  qu*U  ne  l'appsilefae' 

recueil  n'était  que  la  traduction  fran-  tieux  ,  aliéné  de  son  roi  ^  Je  prêtent 

oaisc  d'une  relation  publiée  en  angjlais,  roi  de  la  Grande  BreUtigne^  peur 

a  Londres.  V avoir  dijfamé  et  négligé  sa  réduction 

(B)  Les  armateurs  dOsîende  le pti'  a  V  église ,  au  granf  préjudice  des 

renty   Van  i5S5  ,  lerstpi'il  retournait  deux  royaumes  dAngleterre  et  Es- 


...  avoir  rompus  en  plusieurs  mor-  prince  ,   et  qui  mourroit  

H  cpaux  ;  mais  le  vent  les  soutint ,  et  tout  blanc  qu'il  est  au  sein  de  sapa- 

9  les  rejeta  même  dans  le  navire,  sans  trie.  Ce  bon  père  est  repoussé  du  col- 

3»  quHl  y  en  eût  rien  de  perdu  ni  de  lege  d Avignon  :  ton  craint  qu'il  ne 

3>  ^té  :  ce  que  Criton  ne  pat  s'em-  procure  des  aumosnes  pour lespauvres 

»  péchi?r  de  prendre  pour  un  miracle  Escossois  exilez  dé  leurs  maisons  k 

»  en  faveur  d'Elisabeth.  Us   forent  cadsedelasainieJlbicaAoliqtte,fpW' 

9  ramassés  et  perlés  à  Vaad  y  qui  les  tholique  et  romaine.  Le  pire  rour- 

9  rejoignit  avec  tant  d'adresse ,  qu'09  ner  ne  peut  voira  la  perte  du  coUege 

9  y  trouva  la  narration  entfére  de  l'en-  oe«  pauvres  eknestiens  réduits  enpaw 

9  treprise  dont  le  jésuite  écossais  por-  vreté ,  pour  la  querelle  dt  Dieu,  Le 

père  Creton ,  père  de  ces  peneeutesf 

Cft)  BWbewa«,   Plainte  afdogiii^w,  psfg,  et  confesseurs  de  nostre  eaimufift 

(10)  iXin  9*app^lnU  Bmmdielo  Palmio  ;(  d  ^    .»^w             ».     .      «,.     , 

rayait  eonsult/a  Venise  :  )  Fautre  se  nommait  .,(")  ^  S»"^»  Ï5»««"M  ^kMftnsm,  Um. 

Jnnibal  k  C^drHo,  Il  s'/lmt  confessé  h  tm  a  ^A  W-  3»5.  386.jrof  «  àmiri  CumAm ,  9»i' 

Paris.  >**<  31^  •  oi  ami,  i585. 

«  (iiyRiebeotM,  Plaints  apologirîqna ,  pag,  (i3)Tlinaa.,  lib.  tXXtX ,  dnmJtÊt, 

ifo.  rare*  aussi  Eudcaon  Joaanas ,  d^ssu  TA-  (|4)  l'arrimé  tan  l6i4  »  n»-i».  VarsB^pag' 

(OlO|ie  de  Garaet,  pag,  i54.  C4 ,  to. 
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tu  envoyé  k   Carpentras,   comme  que,   l'éradition  iudaiqae ,   les 

±?Â^r^t„r.  'nZl^.  antÎT.UésecclésiasUe?,ettout 

£ef  mams  du  père  Luce ,  Italien ,  rtc-  ^^  ^"^  ^  ^^  comprend  sous  le  mot 

teur  âe  Carpentras ,  qui  se  résout  de  de  Philologie  et  de  Pofy-mathie, 

luy  rendre  sa  uie  amere,  et  le  nourrir  l\  ge  piquait  assez  d'être  univer- 

d  angousft y  il  meurt  soubs  le  derai-  «^1     i -i  ^   * •*.      *        j 

son^  ngie  du  pei^Luce.  Le  père  *f^  »  ^*  il^^*"^??*  '^°*''  ^®,^"- 

Lucej  pour  se  uoir  reprins  du  père  tiquer  M.  de  Balzac  sur  sa  lan- 

Ctiton  des  mescontentemens  qu'il  don-  gue  maternelle  (D).   Lorsque  les 

noU  au  seigneur  Coponio,  ei^aue,  disputes  de  la  grâce  universelle 

et  a  ceux  de  la  utile  ^  ne  peut  durer  i.  *^   »  1^    1       '^u      it'         t_ 

q^U  ne  uoye.  ce  franc  et  courageux  «aient  leplus  échauffées ,  chacrue 

vieillard  hors  de  son  collège  :  Us  re-  P^rti  S  efforça  de  le  gagner.  Les 

but,  la  morgue  sourcilleuse  du  père  particularistes    furent  les   plus 

Luce^co^raignent  le  bon  uieUlard  âiligens,  et  ils  le  préoccupèrent 

C4issé  «  demander  retraicte  en   un  :x     ?  u  .  f      i»      f 

autre  collège.  Us  charitables  facteurs  f.®  «^^"«  sorte  contre  1  universa- 

s^ excusent,  A  peine  trowe-t-il  un  lisme,  qu il  n alla  au  synode na- 

recteur  qui  le  retire.  tional  d  Alençon  que   tout  en- 

CRITON  (Jacques)  naquit  Aammë  de  menaces  (*).  M.  Amy- 
en  Ecosse  au  XVP.  siècle.  Ce  '^^^^  ?^*  vante  de  lavoir  fait 
fiit  Fun  des  plus  extraordinaires  ''«^^'^^^  *P^^*  quelques  heures  de 
prodiges  d'esprit  qu'on  ait  îa-  conversation.  Les  autres  ont 
xnaisvus(^ï).M.  Morérienparle  Prétendu  queCi^Di,  reconnais- 

asses  amplement  *.  f  V*  ^*^^'^l  ?^'*®  9?  Amyraut 

lui  en  avait  fait  accroire ,  en  fut 

(éii  rcres  ÈlU.  Manuce,^&  de  Faut,  fort    fôchë  (c).  Il   moUrut  Ic    3l 

dans  répîirt  dedicafoire  de  ses  Notes  sur  les  ly      *  .     u/Z 

Paradoxes  de  Cice'ron.  Cest  ainsi  çt^Ufal-  ^  ^OUt  IOO9. 
lait  eH&r,  et  non  pas ,  comme  a  fait  H.  Mo' 

réri^_hXA9  Menace  in  Pnefat.  Gicer.  Ce  corn-  (à)  f^ajres  la  préface  Spécimen  Animadi 

iinnynirg  «TAlde  lianuee/fil  dédié  à  Jtmques  Tersioaum  de  M.  Amyraut. 

Criêmi,  l'am  i58i.  (c)  Voyes  Aod.  Riret.,  Ep.  Apol.}  et  Xïa 

*  Jolr  te  coBtente,  sur  ce  bref  article,  de  oi-  Moulin  ,  mrœf,  Jodic.  de  Amjr.   Libre  €00* 

ter  quelques  lignes  du  Scaligerana  seeumda  tra  Spann. 
•t  de  renvoyer  aux  En/ans  heures  de  Bail- 

id,  arec  les  notes  de  La  Monnoie.  (A)  //  était  fils  d^un  ndnistre,^  Qui 

s^appelait  François  (  i }   de  Croï.  Il 

CROI    (jEA?r  de),    en   latin,  s'était  fait  conoattre  par  quelques  H- 

Croîus ,  a  été  un  des  plus  savans  vres ,  à  ce  que  dit  M.  Colomiés  (2).  Je 

imnistr^  de  France  au  XVII«.  ZZ^Co^fi,:^l  n?]&'. 

Siècle.   Il  était  natif  d  Uzes  (a);  nie  et  contenance  de  V  église  romaine 

et  fils  d'un  ministre  (A)  ;    et  il  auec  le  paganisme ,  ju&îsme ,  et  les 

exerça  son  ministère  dans    Té-  anciennes  hérésies,  i6o5,iii-9*.  J'ai 

mAU^Aé^  lU^:^^  «»  •v«;a  A^w^M  ouï  dire  qu'il  ëtail  issu  de  Fillustre  et 
élise  de  i>eziers  •  et  pms  dans  „««•«„„ ^«„:.«,„  a^  r»-^-.  «.«:-  a,, 
**  11      ■•«•T  «      »•        1  !•  j»  ancienne  maison  de  Lroi,  mais  du 

celle  dlJjBes.  Il  publia  en  tiran-  côte  gauche.  Celai  oui  me  dit  cela  ne 
çais  plusieurs  livres  de  contro-  me  sut  pas  bien  ezplic|uer  si  François 
verse  (B)  ;  mais  ses  ouvrages  la-  d«  Croï  avait  été  moine  ;  il  me  dit 
4i^»  i«:  11*  A.:*.  u^««^^„^  ^l„o  seulement  que  le  ministre  de  Béziers 
tms  im  ont  fait  beaucoup  plus  menait  dWmoine  qui  arait  embrasse- 
ci  honneur  (C) ,  parce  qu  ils  ont  la  réformytion ,  et  qui  ëtait  un  bâtard 
ÉMt  paraître  qu'il  entendait  wid-  .     ^  ..     .  «,    , 

•    VT  A?      1  1         -*:  («)  Colomifc,  GaU.  orient.,  pag.  x84,  le 

mirablement  les  langues,  la  criti*  nomme  u^u. 

(%)  J^tmnif ,  nriptis  fuibusdam  deri  ^Jili»»> 
(a)GoloiBitfi,GalLOri«iit.,p««'.i84.        Ibii. 
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ou  issu  d*un  bdtard  de  la  maûon  de  et  cVst  pourquoi  M.  Drelineonrt,  re- 
Croï.  François  de  Croï,  à  la  tête  de  soq  pondant  à  cet  ouvra^p,  intitula  sa  ré- 
livre  des  trois  Conforinite's  ,  se  dit  G.  ponse  ,  le  faux  Pasteur  t^oni^aincu, 
Arth.,  c*cst-à-dire  ,  ç;entilbomme  ar-  Elle  fut  imprimde  Tan  i656.  Voici  ce 
tlii^sien  :  il  était  ministre  d^Uzcs.  qu^il  observe  à  la  fin  de  sa  préface  : 
Notez  qu^in  fort  honnête  homme  J'apprends  que  M,  de  Cro'iy  pasteur 
de  ce  pays-là  m^a  fait  savoir  ^u^ayant  de  V église  d'Uzès  ,  répond  ou  a  déjà 
écrit  d^Amsterdam  au  fils  de  notre  répondu  amplement  et  exactement  a 
Jean  de  Croï  (3),  ce  que  Tavais  rap-  tout  ce  que  notre  faux  pasteur  a  nùt 
porté  sur  un  ouï- dire,  touchant  son  ex-  dans  cette  dernière  édition  de  son  li' 
traction ,  o.n  lui  avait  répondu  qu*on  belle»  C'est  pourquoi  de  bon  cœur  je 
descendait  de  la  maison  de  Croï  par  lui  cède  la  plume.  Car  je  sais  quel 
la  voie  légitime,  et  quVn  le  pouvait  est  son  sauoir 'et  son  mérite,  et  qu'il 
justifier  en  bonne  forme.  Je  répondis  n'a  pas  besoin  de  mon  secours»  J*ai 

Sue  de  tout  mon  cœur  jHosérerais  ouï  parler  d*nn  livre  uù  M.  de  Croï 

ans  mon  ouvrage  le  mémoire  que  prétend  prouver  que  saint  Pierre  n^i 

Ton  voudrait  me  communiquer ,  tant  jamais  été  à  Rome.  Voyex  la  CXXVK 

sur  ce  sujet-là ,  que  sur  Vhistoire  et  lettre  de  M.  Sarrau ,  à  la  page  i3o  de 

les  écrits  de  cet  habile  ministre,  im-  Tédition  dIJtrecht. 

primés  et  à  imprimer.  Je  n'ai  rien        (C) Ses  ouvrages  latins  lui  ont 

reçu  encore.  fait  beaucoup  plus  a' honneur.  ]  L*aQ 

(B)  Il  publia  en  français  plusieurs  i632  ,  il  publia  un  Spécimen  Conjec 

livres  de  controverse.']  11  en  fit  un  pour  turarum  et  Obseruatiomim  in  qntrdam 

prouver  par  TEcriture  la  confession  de  (hngenis  ,  Irenœi  et  Tertultiani  loca. 

f(»i  de  Genève ,  et  il  le  dédia  à  Notre-  Douze  ans  après ,  on  vit  paraître  les 

Seigneur  Jésus-Christ.  Ce  livre  fut  im-  Obseruationes  sacrœ  et  historicœ  in 

Ïtrimc  à  Genève  Van  i645 ,  in-8«  (4).  Nouum  Testamentum  ,  où  Heinsius 

A  seconde  édition  est  de  l'an  i65o,  et  est  terriblement  critiqué.  Dans  diven 

contient  plusieurs  additions.  L'auteur  endroits  de  ces  deux  ouvrages  il  en 

promettait  deux  autres  traités  ,  Tun  promet  plusieurs  autres ,   qui  appa- 

pour  confirmer  par  les  témoignages  remmgit  ne  verront  jamais   le  jour, 

des    pères   cette  même    confession  ,  C'est  dommage  ,  car  on  y  pourrait  ap- 

Tautre  pour  la  confirmer  par  les  té-  prendre  une  infinité  de  choses.  Il  ne 

moignapcs  des  adversaires  (5).  Il  pu-  se  contenta  pas  de  maltraiter  Daniel 

blia  à  Genève  en   i655,  un  ouvrage  Heinsius,  il  étendit  aussi  sa  piquante 

qui  a  pour  titre ,  Augustin   suppo-  et  fière  critique  sur  le  père  Pétau ,  qui 

se  y  ou  raisons  qui  font  voir  que  les  avait  examiné  et  censuré  (8)  le  Spe- 

quatre  libres  du  symbole  ,  que  l'on  a  cimen  Conjecturarum.  Ce  jésuite  ne 

mis  dans  le  9«.   tome  des  OEuvres  voulut  point  répliquer  :  parce  ,  disail- 

d Augustin  ne  sont  pas  de  lui,  niais  \\ ,  que  quand  on  écrit  contre  les  mi- 

de  plusieurs  auteurs  qui  en  ont  pris  le  nistres ,  on  est  cause  que  leurs  gages 

nom ,  contjv  le  père  Bernard  Mey-  sont  augmentés  (9). 
/iier,>s/i/7e.  M.  Colomiés  observe  ya'i/       Sts  Observationes  sacrœ  parurent 

Y  a  aussi  de  M.  de  Croi  un  ouvrage  fort  doctes  à  M.  Sarrau  ,  et  fort  capa- 
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sieurs  volumes  de  cet  ouvrage  :  il  sert  ^leg  à  celui-là  tout  prêts  à  être  im- 

de   réponse  à  un  écrit  fort  captieux  p^més  (11).  Il  lui  écrivit  aussi  que 

intitulé ,  la  sainte  Liberté  des  Enfans  fteinsius  avait  tâché  d'empêcher  que 

df  Dieu,  Le  lesuite  Meynier,  qui  en  \^  i^yj-e  de  cet  adversaire  ne  s'impri- 
e>t  1  auteur  (7) ,  y  parle  en  ministre; 

^-.   ,,     ,            .  '   rr  \  (8)  Fnfirut  STnCfti  operum    Grctc.  et  LéUin. 

(3)7/  est  avocat  a  Utès.  editorum  i6ào. 

(à)  Colomiés ,  Gall.  orient. ,  pag.  \S5.  ,._        ^*                      ^  .     j  \.        j--, 

(5)  rdem    ihid.                             m  ^9)  ''  retponsurum  se  negat  ideb  tiuftd  nonl 

(6)  Idem  ;  ihid.  ,  pag.  i^.  «""«t^   «"^'^  nUrdstris   centra  quos  scribitur. 

(7)  f'or^.  N.Ui..ëfsotael,ii.  BiblioA.  .crîpt.  Groi.ut,  apud  Colome.ium,  G.1I.  oriMi.,  pag, 
Soc\e\*\.' ieiUy  pag.    ii7  ,  oit  il  dit  que  ce  Hi-re  ''^* 

avait  etf' imprimé  vingt  fois  et  que  U  dernière  ('<>)  Sarrtr. ,  cput.  Cil ,  pag  io3  ,  104. 

édition  était  celle  de  Nîmes,  i6(x>.  (11)  Idem^  cpUl.  GUI,  pag*  io5. 
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nât  (i3r)>  et  Ta^it  même  prié  par  une  orbem  terrmrum  in  re  non  nauci,  sug- 

lettre'fort  ciyile  d^en  user  honnête-  gillahit.   Explica  quœso  mihi  istud 

ment  (i3).    •  quidquid  est  œnigmatisy  nisiforsan 

(D}  //  entreprit de  critiquer  Gronouius,  quem  istam  diatribam  ad 

^.    de  Balzac  sur  sa  langue  mater-  vos  detulisse  audio  ,  voluit  Heinsium 

telle-.  ]  Ce  ne  fut  pas  le  véritable  sujet  ad  quem  àbituriehat , .  h4c  siue  arte 

3e  sa  critique ,  il  ne  ût  des  remarques  sit^e  qfficio  demereri  (î5). 
»ur  le  langage  qu'en  passant  et  par 

occasion,    aon   principal  but  était  de  (i5)SarraTiaf ,  m  epistoIS  «d  Alex.  Morom 

répondre  a  la  censure  de  VHerodes  Z^^J^^l  ^^J^f *  'fèq?'""*'''  '  *^  *  ^''^'  ^' 

injhnticida  (i^)  publiée  par  Balzac.  '  '        *''  '  '^'' 

P:r,6Î^,r7iS7S^;ay^^^^^^^  „  CURŒ  (  Q^,«te-  ) ,  historien 

Elle  est  anonyme  ;  mais  Fauteur  dé-  d'Alexandre.  Cherchez   Quinte- 

clare  en  finissant,  que  la  crainte  ne  CuBGE  y  tome  XII. 

Ta  pas  porté  à  se  cacher  :  Si  Balzac 

i^eut  y  répondre ,  dit-il ,  je  le  prie  de  CURION  (  CoELIUS  SÈCUNDUÇ  ) , 

''/^r^fclrT.T*^"^^^^'''  savant  Piëmontais  *,  se  retira  au 

et  ats  ne  pas  chercher  sous  celui  dun  j      c    *                «            •           tr 

tuMtre  le  moyen  déparier  de  soi  avec  P^J*  <*es  ôuisseS  après  avoir  souly 

plus  de  liberté.  J'ai  assez  de  courage  fert  en  Italie  une  rude  persécu— 

pour  lui  découvrir  le  mien  quand  il  le  tîon  ,  parce  qu'il  était  suspect  de 

^sirera,  et  assez  de  force  pour  entrer  protestantisme.  On  le  reçut  par- 

aans  la  carrusre au  il  entreprendra  de  Ç  .              "*»"**^    ^k*x%.  M%i^^^  ^«* 

m'outnir.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  surpre-  laitementbien  au  canton  de  Uer— 

nant  est  qu'il  s'écbauffe  pour  les  inté-  ne.  Il  J  futprincipal  du  collège  de 

réls,  et  pour  la  gloire  de  Heinsius  avec  Lausanne  (a).  Ensuite  il  passa  à 

tont  le  zélé  a  un  très-bon  ami,  et  qu  il  -dai^     ^'    ^    i    *  j            i    *i. 

le  looe  excessivement  ;  et  néanmoins  Ç«^«  '  ^?  ^^  ^"^  ^^",?a  ^*  ^^«^g^ 

il  préparait  en  ce  même  temps  un  "C   professeur   en  éloquence  :  ri 

vôiame  d'observations  terrassantes  et  l'exerça  avec  une  grande  répu- 

méprisantes  contre  Heinsius.  Elles  pa-  tation.  Il  publia  plusieurs  livres 

rurcnt  1  an  i644 ,  comme  je  1  ai  déjà  .^.         un  entre:  autres  ou  il  ta- 

dit.  M*   Sarrau  ne  comprenait  nen  v^y  >''•'•*"**"''■*"<  •'*"^'' ^^      ••«- 

dans  cette  conduite.  Voici  son  éton-  C"e  de  montrer  que  le  nombre 

nement  et  ses  conjectures  :  F'idi  tud  des  prédestinés  est  plus*  grand 

indicind  Croiires'ponsionem  ad  Bal'  que  celui  des   réprouvés   (B).    Il 

sacium  pro  Heinsio,  i^lunma  certe  *            .  i»         ta       a    '  jl        ' 

sapmnt  ^eruditionem  altissimam  :  sed  courut  1  an  1 669 ,  âge  de  soixan- 

linguam  galUcam  et  stylum  quod  at-  te-sept  ans  (o).  Il    avait  enterre 

tinetyfluU  incultus ,  dissipatus y  ine-  depuis  peu  un  fils  illustre,  nom- 

^ratus  ,  habebitque  nonpaucapo  ^^  *    AUGUSTIN- SÈCUNDUS     CuRION 

Utissimi  ineetm  et  tnbrantis  oratwnis  ,f>\    r          i.*i.i*   ^-l  '                -   '^  «^ 

aduersiVi^y  etiam  in  ipso  argumento,  (9  *  ^^"''  bibliothèque  ,  qm  eteit 

quœ  regerau  Opus  itaque  laudo  non  trës-belle ,    mt  achetée  par  un 

opifieem ,  idem  aliquando  de  Ganis-  duc  de  Lunebourg  (c)  :  elle  fait 

sotu  tui  poëmate  dicturus   Sed  an  a^tie  de  celle  de  Wolfenbutel. 

Crouis  ipse  autor  edenai  ?  Kix  cre-  \r          ^                   j          i      1     • 

dam.  sTio  enim  et  certo  scio ,  habere  ^^^  trouverez  dans   le   lexicon 
eumprœ  manibus  satis  amplum  volu- 

men  notatorum  in  exercitationes  sa-  V«*y  9"»^?'  qoefaMonnoie  au  contraire 

crus  ToS   ♦o»»,ici<fïot;  Leydensis.  Ergo  traUe,  aT«  mwn,  Canon  de  pauvre  aal^.r 

^    >>.  1      I           'i              .    .  P  et  de  grand  pbgiaire ,  renvoie  au  tome  JLXI 

quemGaUicè,  hoc  est ,  auasi  intra  des  MémoU^de  Niceron. 

priuatos  panetes ,   opus  oh  musteum  ^^^  y         p^^^  dédUatoire  de  son  Pas- 

loitdavent ,  latine ,  ut  est  per  totum  guillus  eaUUcus,  imprimé  à  Genèce,  Von 

tl%)  Idem. €p\M%.  Cil.  pag.  10^.  Vide  eliam  /^ rs  e          •    »      •        ^         r         ^   fir^ 

Mt.  XCIV  *  w.  04.  (^)  Hofman,  m  Lcxico  ,  tow.  /,  pag.  boa, 

(i3)  Idem,  epist.  LXXXI,  pag.  8i.  (c)  Voyez  Conringius  ,  au  Traité  de»  Bi- 

(■4)  Ce*i  le  titfw  tPuM  tragédie  de  Ualniiiu.  bliotliéques. 
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nne  trës-forte  chaîne  de  raison-  tomes  de  Objectoadlâs  religion 
nemens  qui  forment  une  dé-  {k)  que  dans  ses  autres  ouvra- 
monstration  morale  contre  ceux   ges.  Il  se  déclara  hautement  pour 

2ui  veulent  qu'on  termine  les  la  grâce  universelle ,  et  il  écrivit 
ifférens  de  la  religion  par  Tau*  contre  un  professeur  de  Lejde , 
torité  des  pères.  L'auteur  ne  antagoniste  de  M.  Amyraut  (/J; 
débuta  point  par-là ,  pour  avoir  |1  intitilla  son  livre  ,  Apologie 
connil  que  les  pères  des  premiers  des  tjrnode»  étAlenqonet  de  Cha- 
siècles  favorisent  les  catholiques  renion{fny  Cet  ouvrage  ralluma 
romains;  car  il  a  fait  voir  aans  le -feu  de  la  guerre  parmi  les 
plusieurs  ouvrages ,  qu'il  ne  de-  théologiens  protestans.  M.  Dailli 
mandait  pas  mieux  que  de  ré-  tâcha  de  se  aisculper ,  en  disant 
duire  les  controverses  à  ce  point-  que  son  écrit  avait  vu  le  jour  à 
ci  :  Toute  doctrine  qui  n'est  son  insu;  mais  il  ne  laissa  pas 
point  conforme  aux  trois  pre^  de  répondre  avec  toute  l'aigreur 
miers  siècles  doit  être  rejetée  imaginable  à  un  professeur  de 
comme  une  innosmtion  humaine,  Groningue,  qui  avait  écrit  contre 
Il  n'aurait  point  contesté  à  M.  de  lui.  Ce  professeur  (jt)  ne  demeui^ 
Meaux  le  principe  de  l'histoire  point  sans  repartie ,  et  quoique 
des  variations  (I).  Jamais  mii|îs-  les  suites  de  cette  querelle  n'aient 
tre  n'a  connu  plus  exactement   pas  été  longues  (J^) ,    elles  ont 

Sue  lui  l'histoire  et  la  doctrine  néamnoins  produit  ce  qi)i  ne 
es  pères.  On  ne  peut  pas  écrire  manque  jamais  d'arriver  en  pareil 
présentement  en  plus  beau  latin  cas ,  c'est  que  le  public  a  su  je  ne 
qu'il  a  fait  sur  les  matières  qu'il  sais  combien  de  petites  aventures 
a  traitées.  Quant  à  son  style  qui  font  tort  à  la  mémoire  de 
français ,  on  ne  peut  pas  dire  M.  Daillé  (L) ,  soit  qu'elles  soient 
qu'il  fût  parvenu  au  degré  de  vraies ,  soit  qu'elles  soient  faus- 
perfection  :  mais  il  n'y  avait  ses  :  car  il  n'y  a  que  trop  de  lec- 
point  d'homme  de  son  âge  parmi  teurs  ,  qui  ,  dans .  la  difficulté 
les  personnes  de  sa  robe  qui  par-  de  discerner  le  vrai  et  le  faux  y 
lât  français  aussi  bien  que  lui  ;  prennent  le  parti  de  croire  ce 
ce  qu'on  doit  attribuer  aux  liai-  qu'ils  trouvent  dans  le  livre  d'un 
sons  particulières  qu'il  a  eues  homme  célèbre.  Il  eût  été  à  soiî- 
pendant  son  long  séjour  de  Paris  haiter  qu'en  ce  temps-là  on  eât 
avec  le  célèbre  M.  Conrart  {Jk).  regarde,  comme  l'on  fait  présen- 
Il  présida  au  dernier  synode  n^-  tement,  les  disputes  de  l'univer- 
tional  qui  se  soit  tenu  en  France,  salisme  et  du  particularisme  (M). 
Ce  fut  celui  de  Loudun  y  l'an  M.  Daillé  eut  beaucoup  de  part 
iGSg.  Il  a  eu  cet  avantage  que  à  l'estime  de  Balzac  (N)  :  il  mou- 
son  esprit  n'a  point  vieilli  ;  car  rut  à  Paris  le  i5  du  mois  d'à- 
on  ne  voit  pas  moins  de  feu,  vrili670,  laissant  un  fils  dont 
et  de  force  dans  sa  réplique  au        .     .  ^  ... 

«         4  1         /  .V         .1       *  1    '^    1  {k)  il  avait  soixante  dix  ans  .  lortau  U 

père  Adam  (t) ,  et  dans  les  deux   publia  le  premier. 

(/)  Fridtfric  Spnheim. 
{h)  Voyez  la  remarque  (N).  (w)  Cesi  un  ouvrage  latin  qui  /ut  impri- 

•i)    Voyez  la  remarque   (I)   <ie  V article    mé  à  Amsterdam  ^  en  i655. 
Adaji  (  Jean  },  tome  I^pa^»  21 4*  l'*^  C'était  Samuel  DealAareU. 
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}e  parlerai  dans  les   remarques  »  rexit  major  Mose  :  je  le  veux  dooc 

(o).  On  ne  saurait  assez  admirer  **  ^^^  C^)'  Patin  ^  dont  j'emprunte  ce 

la  mauvaise  foires  missionn^-  'STiS^p^'y^^ZTntTc^Z: 

res  ,  au  sujet  mm  passage  de  M.  un  Hure  nouveau  de  M.  DaUléy  mi- 

Paillé  tOUCOanCie  retranchement  nUtre  de  Charenton ,  que  les  hugue* 

de  la  coupe  (0).  "^^  disent  être  le  plus  grand  homme 

*^  qu'ils  aient  eu  depuis  Calvin  (6).  Ce 

:   [:o)  Dans  la  remarque  (F).  qu'il  dit  dans  la  lettre  CCCCXVIII  mé- 
rite d'être  rapporté.  Il  parlait  à  un. 

(A.)  Daillé, en  latin  Dallaeus.  ]  huguenot.  Des  Hures  de  droit, je  n'en 

Pendant  qu'un  homme  n'a  point  im-  ai  que  faire  ;  mais  pour  ceux  qui  re~ 

prime  ton  nom,  il  est  permis  d'en  gardent  uotre  religion  je  les  aime;  car 

if;Qorer  l'orthographe  \   mais  on  ne  d  jr  a  à  apprendre ,  principalement 

saurait  pardonner  cette  ignorance  à  quand  ils  sont  du  mérite  de  ceux  de 

«eux  mu  ont  tu  ce*  nom  imprimé  ;  et  ^*  Daillé  (7).  J'ai  rapporté  ci-dessus 

ainsi  l'on  peut  accuser  de  oeaucoup  (8).  un    passage  de  M.    Arnaud  *  â 

de  négli^nce  M.  de  Chaumont  qui  quoi  je  renvoie  mon  lecteur.  En  voict 

écrit  toujours  le  sieurd'  AiUé,  dans  un  un    bien  considérable  de  Colomiés  : 

eûvrage  où  il  répond  k  une  lettre  de  Etant  allé  uoir  a  Paris ,  dit-il  (9) , 

ce  ministre.  Cette  lettre  fut  imprimée  M.  de  Valois  l'aine ,  il  me  dit ,  entre 

Tan  1634,  et  contient  au  titre  le  nom  autres  choses ,  qu'il  y  avait  quantité 

^e  DaiUe.  L'auteur  avait  déjà  mis  ce  de  gens  qui  se  mêlaient  de  faire  des 

nom  a  l'Apologie  des  églises  réformées.  Hures ,  mais  qu'il  en  connaissait  peu 

qui  obligea  M.  de  Chaumont  à  publier  qui  écri$^issent   aussi  bien    que  M^ 

«n  écrit  auquel  cette  lettre  servait  de  T>aiUé, 

réponse.  Oà  est-ce  que  M.  de  Chau-  (C)  Il  tenait  si  peu  pour  T  utilité  des 

mont  avait  -les  jeux ,  quand  il  lisait  ^oj'oees ,  qu'il  a  regretté  toute  sa  vie 

les  oavrageB  qu'il  se  mêlait  de  réfuter?  l^jS  deux  années  qu  il  donna  a  celui" 

J'ai  déjà  fait  une  remarque  sur  ce  que  ci.  ]  ce  Nous  avons  souvent  ouï  resret- 

le  p^re  Sotuel  latinise  mal  le  nom  de  »  ter  à  celui  dont  nous  écrivons  rhis- 


de  connaissance  des  ouvrages  de  ce  fils  qui  dit  cela  dans  l'Abrégé  qu'il  a 

ministre.   M.  de  Balzac  dit  presque  fait  de  la  Vie  de  M.  Daillé  (10). 

toajoura  comme  il  faut ,  Daillé  ;  mais  (D)  H  eut  V avantage  de  connaître 

j'ai  f  u  /y^*Z/c  dans  la  lettre  XXXVII  familièrement  le  père  Paul,  ]  Conti- 

du  livre  IX  (4).  nuons  d'entendi'e  son  fils  :  Le  seul 

(B) a  été  un  des  plus  sauans  /'*"''  »   ^^'^  disait  auoir  tiré  de  ce 

tkéolqgiens  duXVIl^.  siècle.]  Ceux  voyage  ,  était  la  connaissance  et  la 

delà  religion  disaient  ordinairement  fréquentation  du  père  Paul M.tiu 

en  France,  que  depuis  Calvin  ils  n'a-  Plcssis  auec  qui  il  auait  commerce  de 

valent  point  eu  de  meilleure  plume  '«^*'**  »  ^"«  auait  recommandé  d'une 

^am  M.  Daillé.  «  Un  honnête  homme  manière  toute  particulière ,  et  sespe^ 

»  de  oe  parti  m'a  ditque  depuis  Calvin  '"^'v^'*  ^^  leur  ^ouuerneur  ;  de  sorte 

»  ib  a*ont  point  eu  de  si  grand  hom-  7"'*^  /"*  aussitôt  reçu  dans  sa  confi- 

9-  me  Qiia  11.  Daillé ,  et  je  le  connais  ;  /e\  >^   ,  »  ^               >      .         ^^^^„ 

1 îÎLft.  J*     •      1.J    1     •*        L1--      Myr  (5)  C'est  Patin  «m  parle.   lettre  CCCCV . 

»  le*  ju^  disaient  de  leur  rabbm  Mo-  p«>.  ^o^duili:  lm.,idu,\u  Genh^e.r^À 

»  ses  MaimorUdes ,  que  a  Mose  anti-  aussi  la  lettre  DXXVII. 

»  quo  ad  Mosem  nostrum  non  sur-  (^)  Lettre  Di ,  pag.  46  du  lit*,  tome. 

^  (7)  Lettre*  de  Patin,   lom.  III,  pag.  a4i, 

(1)  Il  te  sert  du  terme  de  D.   Allias.    Vore%  ^4«-  ^ojet  aussi  la  page  464  du  mfme  tome, 

terne   I  U    remarque   (I)    de   tarticle   Adam  ,    *  Leclerc  dit  qn'au  lien  à'Arnauld  il  fandrait 

(Jean).  ">^c  >c>  Nicole  :  robtervation  est  fausie  et  n*a 

(.)  Grot. .  epist.  CCCL,  part.  IF,  pag.  854-  P°'"'  *»*  «»P'««  P"  "'"'y- 

m  Dans  le  Joomal  des  SaraM  du  a  janvier  W  Cuation  (10)  de  l'art.  AtriBETi*  ,  tome  1. 

1675.  (9)  Colom.f  Opnscnl.,  pag.  gS. 

(4  )  tâtûon  in-Joli;  (10)  Abrégé  de  U  Vie  de  M.  DaîUé,  ^«5.  8. 
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deitce  ;  et  il  ne  passait  aucun  jour  sans  sieart  années ,  ses  ëlades  de  théolQme, 

ie  visittT ,  et  sans  auoir  quelques  hew  lorsque  le  consistoire  de  U  Rocbelle  le 

res  et  entrelien  particulier  ai^c  lui.  Le  deinanda(i8).  Le  père  et  IcJUs  farent 

bon  père  le  prit  même  en  telle  affec-  redet'ables  à  Vamm^n-  et  aux  soins 

tion ,  qu'ilju  tous  ses  efforts  at^e  un  obUgeans  de  m^^^rs  DreUncoun , 

médecin  français  de  notre  religion ,  aussi  père  et  fils^g)  ,  dfune  si  k^ 

et  de  ses  intimes  amis  ,  nommé  Zisse^  norabîe  uocation.  Ils  tembrassèreiA 

lineau ,  pour  l'obliger  à  ^arrêter  a  avec  joie,  et  partirent  ensemble  aa. 

F'enise  (i  i).  Il  employa  sa  faveur  et  mois  d*atnil  i654  ,  le  père  ne  voulaiA 


mort   qu'on  avait  à  faire  passer  en  consacré  dès  ses  plus  jeunes  années» 

France   (n).   Les  controversistes  se  En  ce  t^yage ,  u  renosiuela  ses  of 

sont  peut-être  déjà  servis  de  cet  en*  ciennes  connaissances  en  Touraine, 

droit  de  la  Vie  de  M.  Daillë  ,  pour  en  Anjou  ,  et  en  Poitou  ;  et  tégUi 

Ï trouver  que  Fra-Paolo  cachait  sous  de  CnduÛeraut  oii  il  était  né,  utssi- 

'habit  de  religieux  une  dme  toute  de-  bien  que  celles  de  Saumur  et  deU 

vouée  au  protestantisme.  ForA  ,  qui  autùentjoui  des  prémm 

(E)  Ses  sermons,  ]  H  en  avait  pu-  de  son  ministère ,  eurent  encore  h 

blié  uisqu'â  XIX  volumes,  et  peu  avant  joie  de  V entendre  édifier  leurs  i 


sa  nîort'il  envoya  a  Genèue  les  der-  blées.  Il  prêcha  aussi  plusieurs  fiis 

niers  qu'à  avait  prononcés  sur  le  la*.  à  la  Rochelle  et  à  la  AoehefoucmU, 

chapitre  de  r  épure  aux  Hébreux,  Ib  ois  il  lui  fallut  aller  présenter  son  fis 

font  le  XX*.  tome.  Ce  ne  sont  pas  des  au  synode  qui  s'y  tenait  à  textrt' 

sermons  où  l'ërudition  soit  profonde ,  mite  de  la  province  ;  et  Ut  eompagtàÊ 

comme  dans  ceux  de  Mestrezat  j  mais  Payant  reçu  après  les  épreuves  ni* 

ils  sont  d'une  plus  grande  netteté,  soit  cessaires ,  ils  retournèrent  k  iaRe- 

pour  TexpressioD ,  soit  pour  l'arranfie-  chelle  ;  et  là  y  ce  nombreMAx  troupesM 

ment  des  matières.  On  lui  a  reproché  ayant  ouï  avec  approbation  les  pnh 

le  crime  de  plagia risme  envers  Dave-  positions  du  nouveau  ministre  y  son 
nantins, 
tion 


ce  qu         _  _              _               ^        M 

tiby  (i3)»  qui  de  plus  lui  reprocha  un  sermon  dadieu",  et  de^ tous' Us 

beaucoup  de  redites.  sermons  de  ce  voyage  on  en  a  fait  un 

(F)  //  n^était  point  chargé  de  fa-  recueil  dont  il  s'est  débité  deux  im» 

mille.  ]  Il  se  maria  dans  le  Bas-Foi-  pressions,  l'une  a  Saumur,  et  te»- 

tou,  au  mois  de  mai  i6a5  (i4)'  Sa  fem-  *''*  ^  Genève.  Il  partit  ensuite  de  U 

me  mourut  le  3 1  de  mai  léSi  (i5)  ,  Rochelle ,  pour  reprendre  le  chemin 

et  ne  lui  laissa  qu'un  ûls  dont  elle  ^  Paris  (ao).  11  eut  la  joie  cinq  ans 

était  accouchée  chez  l'ambassadeur  fP^^^  d'avoir  son  fils  pour  coMégne. 

de  Holhinde  (i6)  le  3 1  d'octobre  i6a8  nadrien   Daillé  fut  choisi  l'an  i658 

(17).  Elle  s'y  éUit  réfugiée ,  parce  que  P?""'  ministre  de  Paris ,  à  la  place  de 

ceux  de  la  religion  craignaient  que  "•  Mestrezat.  M.  Cottiby  fait  un  çlii* 

la  nouvelle  de  la  prise  de  la  Rochelle  y°*  <'°"*e  sur  le  sujet  des  Tocatiom 

n'excitât  des  séditions  contre  eux.  Ce  °*  **   Rochelle  et  de  Paris  adressées 

fils  unique,  nommé  Hadriew  Daillé  ,  successi^vement  au  fils  de  M.  Daillé 

fut  reçu  ministre,  l'an   i653.  Il  con-  (*0  '•  ^«««  atteinte  que  vous  donnes 

tinuait  auprès  de  son  père,  depuis  plu-  *  ™^  prières  (  il  parle  au  p^re  )  me 

fait  ressouvenir  des  vôtres  ,  dans  un 

voyage  que  je  fis  avec  vous  ,  de  Pu' 

(il)  Abrégé  deU  Vie  de  H.  Daiflé ,  j»as.  9.  m  a  ChdtelUraut  :  sans  mentir  yvé- 

V  V^  ^'Z''"nSaLi  AA^    .  i  r  ..:k.  '«'«"'  '^^^  P'^'^^  *'«'»  assaisonnées  ! 

(i3)  Daillé,  nénlique  à  Adam  et  à  CotubT  ,0  i.                                           *    .   • 

part.  III,  chap.  V^pag.  m.  173.               ^  '  Sous  Ombre  quc  VOUS   conduisiez  ce 

l'i^  ^rV'**/'  '"T'ir'^'  "•  C'8)  r-à  mime  ,  pag.  ,5. 

(iG;  C  eiait  le  baron  de  Langueracl.  (,o)  Abrégé  de  la  Vie  de  M.  Daillé ,  pag.  3a. 

(x:)  Abrégé  de  la  Vie  de  M.  Daillé ,  pag.  ag.  \i%)  Couiby ,  Réplique  à  M.  Daillé,  pag.  i^ 
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sr  -filM  qwL  éti  cotre  unique ,  pour   vers  le  mois  de  mai  i6g'>.  Tous  ses 
«  ministre  a  la  Rochelle ,  n'at^ez"   manuscrits  ,  parmi  lesquels  il  y  avait 
us  pas  bonne  grâce  de  vous  compa-    plusieurs  ouvrages  de  monsieur  soa 
r  au  patriarche  Abraham ,  et  lui  h    père ,  furent^  portes  dans  la  biblio- 
aoc  9  qi*e  tH>us  alliez  immoler,  par»    tbéque   publique.   Il   se  connaissait 
qum  f/oui  t éloigniez  de  Paris  aa)  ?   merveilleusement  en   livres  ;   car  il 
\  n^  restait  plus  ^  pour  rendre  V allé'   savaut  non  -  seulement  s*ils    étaient 
fris  parfaite ,  sinon  qu'un  ange  vint   bons  ,  mais^  même  s^ils  se  vendaient 
fus    retenir  le  bras  ,  et  arrêter  le   bien  ;  et  j^ai  ouï  dire  que  les  libraires 
»up  s    Mouff   obligeant  de  retourner  n*<ëtaient  pas  trop  consens  de  cetta 
sr    t^os   pas ,   et  de   ramener  cette   dernière  connaissance.  M.  Baillft  £aiit 
uns    uictime  saine  et  entière  dans    mention  de  lui  dans  le  premier  tome 
ytrs  maison*  Mais  vous  y  avez  don^    de  ses  Anti  ,  et  censure  avec  raisoa 
é  ordre  depuis,  cet  ange  a  été  un    ceux  aui  lui  donnaient  un  Ois  con- 
ertain  seerSuâre  du  roi  «  de  qui  j'ai    verti  a  la  communion  de  Rome.  Je 
lâbiié  le  nom  (i3)  :il  partit  en  poste    rapporfe  en    note  ses  paroles  :  elles 
^e  Jf^aris  pour  surprendre  les  Rochel"   sont  tirées  d^un  endroit  de  son  ou* 
ois  ;  et  9  malgré  toutes  les  protesta-   vrage ,  où  il  donne  le  titre  de  plu- 
ions  que  vOMts  aviez  faites  à  ces  pau-    sieurs   livres  quMl  suppose  que  Poa 
n^M   gcm^  îe  leur  consacrer  votre    méditait  (a5).  Notez  que  M.  Daillé  le 
%is  sans  réserve ,  et  de  ne  le  leur  rc"    père  se  trouvant  veuf  a  Tâge  de  tren- 
■iamander jamais  ,  et  cela  par  opposi-   te-sept  ans  ne  se  remaria  jamais. 
Bîo/a   a   M,   Drelincourt ,  qui  témoi-       M.  Pictet ,  professeur  en  tbéologie 
sttuùt  f  disait-on ,  de  vouloir  rappeler  à  Genève ,  ayant  lu  ce  que  j'ai  dit  ci- 
Si  sien  :   contre  tous  ces  vœux  par  dessus ,  que  les  manuscrits  du  ûls  de 
iesqtsels  vous  aviez  destiné  son  minis-  M.  Daille  furent  portés  dans  la  biblio« 
tère   k   ces  messieurs  ,  et  qui  ayant    théque  publique  de  Zuricb  (a6)  ,  eut 
^té  plus  solennels  que  ceux  qui  a    la  bonté  de  m*avertir  que   les  ma» 
ifOtre   conte  avaient  affecté  le  mien    nuscrits  de  M.  Daillé  le  père  étaient  à 
aux  reiigionnaires  de  Poitiers  ,  de-    Genève  entre  les  mains  a  un  particu- 
twent    aussi  être  plus  inviolables  ;    lier  qui  les  avait  achetés.  Ce  sont 
nonobstant ,  dis-je ,  tous  ces  engage-   Texplication  des  IX  premiers  chani- 


mens  ,   cet  ange  qu'on  aurait  pris    très   de     Tépttre  de  saint   Paul  aux 


gros ,  ett  sans  donner  le  loisir  aux  M.  de   Condom  ;  un  traire  de  TEu» 
parties  de  défendre  leur  droit,  il  leur  charistie  ,  comme  celui  d^Aubertin. 


longs  regrets,  M.  Daillé  appelle  cela    »  ses  livres  et  ses  études  qui  faisaient 
un  rommn,  une  narration  fabuleu-   »  sa  principale  récréation ,  et  ses  plus 


était  dispensé  de    ses  fonctions.   Il    se  dam  ,  avec  Phittoirt  dtt  visionnaires  dft  Fun  tt 

retira  en  Suisse  ,  et  mourut  à  Zurich  ^^S"^^»  "f"'.  1»' l'' P^r^^^i  •«<  «*»  /«f- 

9»  ICI.   Par  le  steur  Jem   D»il\è  K.  B.  T.^JSU 

-     -    _              ,       ,                   .....  d'Adrien^  prtit-fiU  de  Iran.  Je  suis  trompe\ 

(il)  Sam»  prétendre  qu»  eeet  soaprm ,  je  r».  4^  fif,  de  BriUmi ,  /i/  n'y  m.  point  de  mpvotii 

mer^mm  ^m  c  #rf  astem  la  maUdif  des  Part-  „v»„  ^ani  le  nom  tlt>  en  auteur.  FI  esî  vrai  que 

séant  dé  croire  quf  U  séjour  des  provincmt  est  ^.  J)MiU/,  qui  ett  mminîenant  rHir/  à  Zurich  , 

wnd^îormkU  exil.                          ^  t'appelle  Jdrien  ^  et  que  ton  père   s'appelait 

{%i)  Dmiu  la  yio  a«  M.    DailU,   pag.    3i,  Jean  ;  mait  je  n'ai  pat  oui  dire  qu'il  au  laistf 

tmtteten  dm  tontittoire  de  Charenlon^  qui  fut  en  France  unfiU  qui  s' ett  converti.  Baillet,  au 

ddpmié  k  U  Rochelle  pour  demander  lefil<  de  1er.  |<),„    ^j,  y^^;  ^  ^^^  ^j^, 

M.  DtùUd^  est  nomm/  monsieur  Turpin.  (,6)  Tavais  lu  cela  dans  une  lettre  qui  fui 

(i4)  RAplioa*  k  Adam  et  k  CoUiby,  ///••  écrite  de  Zurich  peu  aprhi  la  mort  de  M.  DaiUi 

furU,  cîuip»  Jli,  p«g-  m,  iSa.  UJSlt^ 
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»  grandes  délices.  CVtaît  U  quHl  se  ui^  livre  da  siear  Colomî^s  (29).  La 

»  délassait  de  son  travail  avec  pUi-  sentimens  sont  asset  pattagéi  tour 

»  sir ,  et  avec   profit  tout  ensemble,  chant  cet  ouvrage  de    Usu  patmm. 

»  Et  il  y  venait  chercher  du  repos  Les  presbytériens  en  font  grand  étal; 

Il  après  les  plus  pénibles  occupations  et  les    épiscovaux  d'Angleterre  m 

»  de  sa  charge,*  je  dis  de  celles-là  V estiment  guère.   Parlant   autrefoà 

M  même  qui  consistent  à  étudier.  Car  de  ce  Hure  a  un  sauant    homme  [gui 

9  alors  il  se  divertissait  en  changeant  est  aujourd'hui  de  F  ordre  de  ces  êuT' 

»  de  lecture ,  et  quand  il  se  sentait  niers  )  il  me  dit  qu'à  son  auis  céés, 

M  Tesprit  fatigue  pour  avoir  lu  ou  le  moindre  des  oui^rages  de  M.  Dail- 

M  ëtudië  des  matières  fort  relevées  et  lé ,  et  qu'il  s'étonnait   qu'ayant  une 

V  fort  attachantes ,  il  prenait  quel-  lecture  des  pères  assez  considéraUt^ 
»  que  auteur  qui  demandât  moins  U  se  fdt  servi  de  cette  lecturcla pour 
»  d^application  ,  avec  lequel  il  se  re-  obscurcir  le  mérite  de  l'ancienne  égli- 
n  lâchait  agréablement;  il  entremé-  se.  M.  Scriuener  y  théologien  angEdSf 
M  lait  ainsi  le  sérieux  et  le  délectable ,  est  du  même  sentiment ,  Mns  son  apo- 
»  afin  de  se  tenir  toujours  comme  en  loeiepour  les  pères  contre  le  même 
»  appétit  par  cette  diversité  de  mets  M.  Ùaillé.  Prenez  bien  garde  que 
»  et  de  viartdes.  Je  pense  aussi  que ,  cette  censure  est  principalement  ap- 
»  sans  le  flatter  ~  '  *  *  ^  '  »-  -^  - 
x>  la  louange  d* 
>i  mes  de  son  t 

»  lu  ,  et  de  plus  de  sortes  de  livres  ,  médiocre  ;  ainsi    les  critiques  de  a 

»  non-seulement  de  ceux  de  sa  pro-  livre  en  sont  dans  le  fond  les  pan^* 

3»  fession ,  mais  de  ceux  qui  en  sem-  ristes.  Je  sais  bien  que  le  prêtre  an- 

»  hlent  les  plus  éloignés.  Il  ne  sera  glais  (3o) ,  qui  a  écrit  contre  cet  oo- 

M  pas  malaisé  de  se  le  persuader ,  si  vrage ,   prétend    que  les  raisons  de 

»  Ton   considère  qu^il    a    beaucoup  M.  Daille  ne  sont  point   fortes  :  mais 

)•  vécu ,  et  qu'il  a  été  très-bon  mena-  il  soutient  mal  sa  prétention  ;  rien  m 

i>  ger  de  tous  les  momens  de  sa  Ion*  serait  plus  facile  que  de  réfuter  saai- 

»  gue  vie.  Il  était  extrêmement  labo-  tique  *.  Mais  laissant  là  lefond  decette 

a  rieux ,  et  se  levant  de  grand  matin  ,  dispute ,  contentons-nous  de  remar- 

»  comme  il  faisait  tous  les  jours,  il  querque,  de  Taveu  de  ce  prêtre  (3t), 

};  avait  à  lui  par  ce  moyen  cinq  ou  le  livre  de  Usu  patruni  a  été  Tadmi' 

»  six  heures  franches  ,  tantôt  plus  et  ration  du  parti  presbytérien.  CVst  de 

»  tantôt  moins,  qui  étaient  a  couvert  tous  les  ouvrages  de  M.  Daillé  celui 

))  du  tracas  ordinaire  de  la  vie,  et  qu'un  savant  ministre  de  Picardie  es- 

»  dont  il  pouvait  disposer  assurément  timait  le  plus.  Voici  comme  il  parle 

3)  en  faveur  de  son  cabinet.  Il  ne  faut  en  s'adressant  à  l'auteur  même.  Tjcei 

»  donc  pas  s'étonner  s'il  avait  eu  le  quidquid  operum   hactenàs  edidisti, 

V  loisir  de  faire  tant  de  provisions  en  i/ir  révérende ,  mihiplurimiim  placue- 
»  tant  d'années  ,  car  il  était  homme  nt ,  tuaque  omnia  ,  ciim  latine  Cùm 
}>  qui  profitait  de  tout ,  et  il  ne  lisait  gallicè  scripta ,  œquali plausu  ab  eru- 
»  aucun  livre  ,  quelque  méprisable  ditis  ,  atque  adeh  a  piis  omnibus ,  ex' 
»  qu'il  pût  être ,  dont  il  ne  fît  des  cepta  sinl ,  dijfîteri  tamen  non  pos- 
a  extraits  {in)  ?  auxquels  il  ne  man-  sum  ,  laborhm  tuorum  primitias . 
»  quait  pas  gq  trouver  leur  place  ,  et  tractatum  nempè  tuum  de  patrum  in 
»  il  savait  fort  bien  s'en  servir  en  decidendis  de  religione  controversii^ 
«  temps  et  lieu  (28).  »  usu  ,  me  plurimiim  semper  cepisse. 

(d)  DTen  déplaise  a  quelques  cen- 
seurs,  son  coup  d'essai  fut  un  chef-  préjugé,  dit  Leclerc.  Joly  dit  à  «on  tour  : -Per- 
,,               IL  ^  \T   •    •              t    '^  ê.              J  "  mi!i  à  Dayie  de  penser  ainM ,  et  permis  a  aoB« 

d  œuvre  *.  J  Voici  ce  qu  on  trouve  dans  .  j^  penser  autrement.  .            ^ 

(a^)  Pline  faisait  1.  même  chose.  Nihil  un-  ^;^\  ^^^'^'>-  *=Joifi«.  W-  »•  ^     ,    .^        , 

aukmlegil ,  qubd  non  excerperet ,  dicere  eliam  0°)  Matlbicu  Scrivener ,    m  Aoologii  pro  S. 

soUbal  nullum  ess0  Ubrum  lam  malum  ,  ut  non  «cclesisB  patribui  adversus  Jo.   Oallcum ,  ««pn- 

uUqudexparleprodesset.  Pl\n.,tpht.\,Ub.  m/ a  Londres ,  i6';:i.                                      . 

JIJ,  Dans   6a  note  sur  la  lettre  de  Bajle  a  Mibi- 

(a8)  Abrégé  de  la  Vie  de  Daillé,  »a^.  66,  67.  toli  du  i5  décembre  1674  ,  Desmaiseans  donae 

**   C^est  une  de  ces  espaces  de  faits  sor  les-  qnelqaeii  détails  sur  les  critiqnea  de  ce  lÎTre. 

queU  la  plupart  des  ^ca5  ne  parlent  que  par  ^i)  Vuyet.  sa  prrface. 


ÛAILLÊ.  353 

iVb/t  solùm  enim,  opus  istud  nUrd  re-  on  la  veut  convertir  en  preuve  d^uik 

rum  lectu  et  scitu  jucundissimarum  crime  d^ëtat ,  on  mérite  d'être  tourné 

dignissimarumque  varietate  refertum  encore  plus  en  ridicule  que   Tauteut 

est  y  ueritm  ettam  eloquentia  orationis-  dont  je  parle  n'y  fut  tourné  dans  la 

que  nitor  cum  rébus  ipsis  certant  ;  Cabale  cbimérique.  M.  Daillé  ,  et  son 

tarodque  erudimne  et  facundid  ar-  livre  de  Vsu  patrum,  furent  cite's, 

guinentum  Ulud pertractdsti ,   ut  fix  entre  autres  exemples,  pour  montrer 

quîcquam  magis  elaboratum  erudito  que  le  premier  livre  qu'un  liomme 

hoc  seculo  prodiisse    videatur  (Sa),  publie  est  quelquefois  une  pièce  très- 

Celui  qui  parle  ainsi  s'appelle  M.  Met-  acbevëe. 

tayer:  il  ëtait  ministre  de  Saint'Quen-       (I)  //    n* aurait  point    contesté  a 

tin  j  sa  version   latine  de  cet  ouvrage  M.  de  Meaux  le  principe  de  V  Histoire 

de  M.   Daillë  fut  imprimée  à  Genève  des  variations. '\  Voici  le  principe  dont 

l^an  i656.  On  débite  dans  la   Vie  de  je  parle  :  La  uérité  catholique  venue 

11.  Daillé  (33) ,  qu'un  savant  anglais  ,  de   Dieu  a  d'abûtd  sa  perfection  ; 

Homme  Thomas  Smith  ,  a  traduit  ce  mais  l'hérésie  ,  faible  production  <  e 

même  livre  en  sa  langue  maternelle  :  l'esprit  humain^  ne  se  peut  faire  que 

M.  Metlayer  le  dit  aussij  mais  M.  Scri-  par  pièces  mal  assorties.  L'auteur  des 

▼ener  assure  (34)  qu'il  connaît  de  très-  Pastorales  a  prétendu  (38)   que  c'est 

bons  témoins  de  la  fausseté  de  ce  fait,  raisonner   en  païen  ,  comme  ferait 

et  qu'il  a  ouï  dire  à   M.   Sûiith  que  le  plus  grand  ennemi  de  la  religion 

c'était  un  homme  d^Oxford  »  et   non  chfétientie ,  et  que  c'est  supposer  des 

pas  lui,  qtti  avait  fait  la  traduction  \  et  faits  qui  ne  peuvent  être  avancés  que 

qna  lui,  M.   Smith,  aurait  réfuté  l'on-  par  le  plus  ignorant  de  tous  les  hom*» 

Trage  y  s'^ilTeût  jugé  digne  de  sa  colère  mes  :  de  sorte  que  l'on  est  tenté  de 

(35).  Une  chose  qu'on  ne  peut  nier  croire  que  M.  de  Meaux  n'a  jamais 

est  qu'il  7  a  tine  préface  sous  le  nom  jeté  les  yeux  sur  les  écrits  des  pèresr 

de  Smith  à  la  tête  de  la  traduction  des  quatre  premiers  siècles ,  puiiiqu'il 

anglaise  imprimée  l'an   i65i.  M.  Cot-  ne  se  peut  faire  qu' un  homme  savant 


la  réplique  de  M.  Daillé  au  chapitre  marque (4o)  que  ces  injures  ne  tom- 

XI  de  la  III**  partie  (37).  bent  pas  moins  sur  M.  Daillé,  que  sur 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut ,  pour  l'évéquede  Meaux ,  qui  semble  avoir 

justifier  que    le   premier   livre  dont  copié  sa  maxime  des  premières  lignes 

11.  Daillé  ait  fait  présent  au  public  a  d'un     des    meilleurs    ouvrages    de 

passé  pour  un  très- bon  livre ,  et  pour  M.  Daillé.  En  effet,  ce  ministre  pose, 

rail  de  ses  meilleurs  livres.  A  propos  dès  le  commencement  de  sa  Réplique 

de  quoi  je  me  souviens  d'une  maxime  au  père  Adam  ,  le  principe  de  M.  de 

qv^un  auteur   grave    mit  en  avant  il  Meaux.  Voyez  la  R*^ponse  des  fidèles 

y  a  quelques  années ,  pour  prouver  captifs  en  Babylone  à  la  pastorale  du 

Sue FAvis  aux  réfugiés  était  l'ouvrage  i«^  novembre  i6i)4  :  \ousy  trouve- 

'on  écrivain  qui  avait  déjà  composé  rez(40  les  paroles  de  M.  Daillé,  et  la 

Slasieurs  bons  livres.Sa  preuve,  ré-  déclaration  que  font  ces  fidèles  qu'ils 

uite  en  maxime,  revient  à  ceci  :  Tout  s'en  tiennent  à  ce  principe  ,  malgré 

Uifre  qui  est  bien  écrit  et  bien  tourne  ,  les  invectives  de  l'auteur  des  Pasto- 

est  pour  le  moins  la  troisième  ou  la  raies.   Cette  réponse   est  datée  d'Or- 

quatrième  production  àe  son  auteur,  léans  le  i5  janvier  lôoS. 

Cette  maxime  est  fausse  j  mais ,  quand  (K)  Les  suites  de  la  querelle  entre 

lui   et  'Des  Aiarets    nont  pas    été 

(3«)  Jo.  Hetuycr,  epiti.  dedieat.  Tnuiatû*  longues.']  «  Le  démêlé  entre   M.  Des 
^  Usa  jMUvm. 

aij  Sibi  aliquando  faute  in  animo  eorUrario  ,j    ,  w  .-.  i^    d'            j» 

Uriplo  Datlmum  refetlere  ,  sed  re  maiurius  ex-  .    1%  ['^}^  '  Repon.e  d'an  nouveau  con ver u 

wtZdnikU  in   Dillmano  opère  sud  dignum  •  >•  Le"'»  ^  un  relug.é     pour  ••rv.r  d  «ddiuoa 

Vp«r4l  reperuun,  Id«i. ,  ibid.  *" '/ 7V**  **°"*  ^"^^  ^*  :>«mle-Marlhe. 

(36)  CoMiby ,  BépUqae  à  M.  DaUlé ,  pag.  a45.  (4<')  Dans  la  page  g. 

(37)  F««.  m.  atK).  (4i  ;  J  la  page  5. 
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n  Marels  et  l'auteur  de  TApologie  fut  Ion  le  faisait  entendre  manifestement. 

»  bientôt  éteint.  £t  comme  jusque-  Comme  donc  M.  Daillé  présida  ausy- 

a  là  ils  avaient  toujours  vécu  en  bons  node  de  Tlle-de-France ,  et  c|u' il  fit 

»  amis ,  on  n'eut  pas.  grand'peine  a  dresser  la  réi>on8e  à  sa  fantaisie  (44)  t 

»  les  réconcilier  :  raccommodement  c^était  lui  qui  joua  les  dei»  synodes. 

»  se  confirma  ensuite  par  leur  entre-  DalLvum  kâc  in  parle  suœ  synodo 

»  yueàrhôteldeTurenne,oàils&'em-  imposuissey  idque  parkm  etprudtn- 

»  brassèrent  fraternellement  ,   et  se  terelpudenterlucemeridiandclarius 

»  visitèrent  de  part  et  d'autre ,  pen-  possim  demonstrare;  non  adoptando 

»  dant  un  voyage  que  M.  Des  Marets  priorcm  partem  tituli  alteram  omnino 

»  eut  occasion  de  faire  a  Paris  (4^)*'^  suéun  facit  :  qui  enim,  etc.  Si  Ton  se 

(L)  Le  public  a  su  je  ne  sais  corn-  servit  de  faux-fuyaos  pour  se  discal- 

bien  de  petites   aventures  qui  font  per  par  rapport  au  titre ,  on  s'en  ser- 

tort  a  la  mémoire  de  M.  Daillé.]  Li-  vit  encore  plus   pour  s^  disculper  â 

sezles  Prolégomènes  de  M.  Des  Marets,  Tégard  de  l'impression.  M.  Des  Maresti 

vous  y  trouverez  une  longue  suite  d'ar-  justifie  clairement  que  les  eicuses  de 

tiilces   mis  en  oeuvre  par  M.   Daillé  M.  Daillé,  celles    de  Blondel  et  le 

pour  se  disculper  de  l'impression  de  reste,  comparées  ensemble,  s'en  tre^é 

son  livre.  Le  synode  "wallonfit  grand  truisentj  et  qu'en  un  mot,  aGa  de 

bruit  contre  ce   livre,   et  en  écrivit  couvrir  un  premier  mensonge ,  ilfal- 

ses  plaintes  au  synode  de  l'Ue-de-Fran-  lut  en  forcer  bien  d'autres.  Je  soutiens 

ce.  Il  exposa  que  le  titre  de  cet  ou-  que  cela  fait  tort  a  la  mémoire  d'un 

vrage  avait  été  frauduleusement  sup-  grand  homme  ^   car  une  inanité  de 

primé  jusques  après  la  publication  ;  gens ,  et  surtout  dans  les  extrémités 

({ue  ce  titre  était  injurieux  et  scanda-  du    royaume ,    ne    connaissent   ces 

leux  \  que  les   églises  wallonnes   en  messieurs    de   Cbarenton  ,   que   par 

avaient  été  extrêmement  scandalisées }  leurs  ouvrages  de  piété  et  de  contro- 


que  l  honneur  de  M.  Daiiie  y 

visiblement  flétri  ,   puisqu'on    avait  d'artifices  et  de  dissimulations.  Ainsi, 

cousu    ce    titre   à   son   livre   contre  quand  on  leur  fait  voir  un  M.  Daillé 

son  intention.  Cela  faisait  voir  que  qui  trompe  deux  synodes  tout  k  la 

M.  Daillé  avait  écrit  ou  fait  écrire  en  fois  ,    qui    fait    dresser  des  lettres 

Hollande  que  le  titre  de  son  livre  n  é-  comme  bon  lui  semble  dans  on  syao- 

"  accu- 


J«  pour 

synode  éluder  les  plailites  formées  contre  sa 

wallon ,    déclare  qu'exceuté   le  nom  conduite ,  on  leur  ôle  une  bonne  par- 

de  M.  Spanheim,  le  reste  du  titre  était  tie  du   respect  et  de  la  vénération 

celui  de  l'original  de  M.  Daillé  ,  et  que  qu'ils  avaient  pour  lui  ;  et ,  &i  oo  ne 

M.   Daillé  avait  pleinement  satisfait  le  fait  pas ,  c'est  plutôt  parce  qu'oa 

la  compagnie  par  les  éclaircissemens  rencontre  des    âmes    stupides ,  que 

au'il  lui  donna  sur  ces  choses  (4^)>  parce  que  la  chose  est  en  eUe-méne 
'était  visiblement  se  jouer ,  et  du  sy-  incapable  de  produire  cet  eff^t.  Il  est 
node  wallon,  et  du  synode  de  l'ile-de-  certain  que  les  disputes  où   l'on  dé- 
France j  car  le  sujet  du  scandale  n'é-  mêle,  comme  fait  ici  M.  Des  liarets, 
tait  pas  que  l'on  eût  mis  le  nom  de  l'adresse  de  ceux  qui  ont  beaucoup  de 
M.  Spanheim  au  titre,  mais  que  l'on  crédit    dans   les    compagnies,    leur 
eût  intitulé   cet  ouvrage ,  Apologie  adresse ,  dis-ie ,  à  faire  coucher  daas    < 
pour   les   synodes  d'Alenqon  et   de  les  lettres  et  dans  les  actes  ce  qu'ils    .| 
Charenton.  La  lettre  du  synode  wal-  souhaitent  ,    sont    une    lecture  fort    ^ 
y.    .    ^  jj^.j,^             g  scaudaleuse.  • 
(43)  Fos  Icuis ,  DomZ^'hlnoratissimùfue       ^ais  ce  n'est  pas  encoPC  tout.  Vous    ^^ 

Jratres  ,  i^  factum  absque  ejus  consensu  ipso^  VOrreZ  dans   leS  mêmes  ProlégOBliMI     y 

au»  intM ,  et  prêter  idquod  ipsi  prascribais  que  M.  Daillé  voyant  la  critique  dt    « 

in  vestrd  ad  nos  epistold ,  ita  se  expUcavil  in  ^  *  i, 

hoc  cœlu^    lU  pleni   nohis  salisfactum  fuerit,         (^)  In  nwperU  litaris  sm»  tjrm»4i  fnniuit'     \^ 

Mares.  Prolegom.  Epicrîf- thsolof.,  e(/<r.  i658  ,  lis ,  eui prat/uU  f  quat  eunwU/akritmi ^ ***     H 

iN-ia.  lubitu.  Ibid.  U 
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,on  ouvrage  conçut  une  furieuse  co-    confrères  se  plaignent  de  sa  Gerté ,  et 
ère  contre  M.  Des  Marets;  qu'il  rë-    Ton  conclut  par  dire  que  pourTor- 
landit  partout  de  foudroyantes  me-    dinaire  la  tête  tourne  à  ceux  qui  se 
lacses ,  et  qu'il  fit  une  ligue  avec  Cour-    voient  dans  un  beau  poste,  et  applau- 
:%lles ,  professeur  arminien ,  par  la-    dis  par  des  flatteurs.  Ils  ne  sauraient 
3uelle  ce  professeur  s'engageait  à  faire    souffrir  en  cet  ëtat-là  qu'on  les  con- 
irruption  sur  Des  Marets  d'un  côté,    tredise.  Ut  dudum  est  quod  ^ixo^rp»- 
pendant  que  M.  Daillë  ferait  son  at-    «riuii ,  nec  pristinœfenâœ  memoriam 
faque  de  l'autre.    Dallœus  instar  tir  penitiis  deposuit;    ita  qfflatus  typho 
grorum,  qui  dicuntur  in  rahiem  agi    sœculipaulatimassuetntKdLreucu^nôm 
ad  pulsum  tympanorum,   ita  cffer-    rSit  Khxifmy ,  ut  multi  sint  ejusdem  se- 
htiit  ad  istius  opusculi  conspectum  ,    cum  ordinis  in  Gallidy  qui  majorent 
ae  si  très  iUœ  exercitationes  in  très    moderationem ,  et   ninUs    sublimiunt 
F'warias  ahOssent ,  qua  verhere  surdo    spirituum  aliquam  repressionem  ,  in 
ipsum  ùUerdiu  noctuque  exagitarent  ;    ipso  desiderent.   Kerhm   id  solet  iis 
nam   illico  ccepit   dira  quœque  mihi    et^enire  quiinloco  celsioriconsistunty 
wninîtariy  ethinc  indèadanUcosscrip'    ut  facile  tententur  wertigine,  et  alio- 
titando  ,    in   me     emovere  quicquid    rum  blandimentis  deliniti ,  sihi  quid 
ipai  splendida  ma  bUis   suggereoat ,    sumant  de  Pharisœorum  supercilio , 
responsionem  eam  minatus  qud  me    quod  postea  tonsoris  not^aculam  non 

pro  merito  depexeret primum    t^ult  admittere{iiS). 

ex  éutu  politico  pactus  est  cum  Cur^        \\  est  certain  que  ces  choses  sont 
ceiiœOy  publico  hosteecclesiarumre"    très  -  capables  de  diminuer  Testime 
fomuMtarum ,  ut  arma  sua  conjunge-    que  les  peuples  avaient  conçue  pour 
revit ,  et  me  communi  impetu  adori-    j|.  Daillë.  Dans  la  plupart  àes  pro- 
fviiliir(45).  On  attribue  cette  colère  à    yinces  on  ne  le  connaissait  que  par 
la  |irësomption  qu'il  avait  conçue  en    mi  grand  nombre  de  sermons  remplis 
M  voyant  ministre  de  la    capitale  ;    d'une  excellente  morale  et  d'une  piëté 
comme  si  un  pasteur  de  cette  ëglise    édifiante  ,  et  par  des  livres  de  cou- 
derait jouir  des  privilèges  d'une  pe-    troverse  où  le  zèle  de  la  vëritë ,  la  sa- 
ate^^^VLté.IniquiusfertsWicontro'    gesse  et  le  jugement   n'éclatent  pas 
dici  et  pro  celebntate  ecclesiœ  eux  ser-    moins   que   la    doctrine.   Quand   les 
t4t  y  iïd  T6  ;â«t^Mvifv  TMT  ^oMT  fliti/TNT  >    peuples  ue  connaissent  une  personne 
iif  de  ffeteri  Româ  lotjuuntur  patres    que  par  de  si  beaux  endroits ,  ils  lui 
contUii  Chalcedonensis  Can.  penult.    donnent  toute  leur  vénération  ,  parce 
JVon  sohim ^rà ir^t^CtiAsibi  deberi pu-    naWi  se  préviennent  de  ce  sentiment 
fat,  aedetiam  tow^^tiTov  \  ac  subindè    favorable,  que  la  vie  ne  dément  pas 
archiepiseopaturit  uel papaturit{^6),    ^^  doctrine.  On  doit  donc  juger  au'il 
On  tni  cite  un  morceau  du  factum    y  ^  beaucoup  de  rabais  à  faire  si  l'on 
que  le  rieur  de  Fauquemberge  minis-    apprend  que  celui  qui  fait  tant  de 
tre  de  l'église  de  Senlis  avait  publié    belles  leçons  aux  autres  sur  l'humilité, 
contre  lui  ^  morceau  qui  contient  un    gj  gur  le  pardon  des  injures,  est  boufli 
fait  plein  d'un  orgueil  insupportable    d'orgueil  et  ne  peut  soufirir    qu'on 
(47)  :  on  assure  que  plusieurs  de  ses    lerelute,  et  se  déchaîne  horriblement 

contre  ses  critiques.  C'est  sans  doute 
(àB)  Mares. ,  ProUgom.  Epicr'u.  theolog. ,    ^^  grand  malheur  pour  des  personnes 

"'î^*^'  '%'i  ^"'^"'^  ^*^'*  ^-  ^^^^^'  "l"®  ^^  ''®°" 

cS  Jffôûm  ôiL'L  iis  credere,  ^um  de  ips.    gager  à  des  disputes  personnelles.  Il 

ptSUcè  ttripsit  unus  ex  suis  in  eddem  provin-    semble  que  leur  mauvais   génie  les 

eid  syma^stis  .t  Fauquembergius  ;  aut  iiluin  eo     amende    là    aveC   SeS    piégeS    les    pluS 

r*rft-i£»Fr«:«,ÛY.  «^  c"";^^^^  dangereux.  Ils  s'échauffent,  et  dans 

hÊUic»ro€oneiiHieUheruu  notasse  que  naam  ex  o  -i^ii  1,.       i_ 

ecdelim  sum  membris,  qui  dicehalar  falso  mo-     la  Colère  lls  font  pluS  connaître  leurs 
dio  wuus  f misse  ^  staUm  eunt  inottditutn  datnnm-     défauts  en  UU  moiS,    qu'ils    n'avaient 

rarù,  fuc  fo*"-»  <'*»''^ *'«*'•«'" ''X'i«*îl^  Pu  >es  Cacher  en  vingt  années.  Le  pis 

nl^! nUâUuthàdiit\ete$m^ihrtMàvi}iiut  cst  que  leur  ennemi  révèle  tout  ce 

imbiuiquo  atrocius  et  contiuneUosius  ^  ut  nS-  q^i  fes  peut  déshonorer,   et  publie 

rumiqui  gallitè  nSnuu,  (sic  enim  aeitur  de^  çgnt  choses qui  seraient  demeurées  in- 

flUMi  cum  viUissimis  nuuietpiu ,  )  nUul  averbi  ^ 

dMmi  ministro ,  de  mofratre  in  eddem  digni- 

tmêê  MniMuio ,  dici  p9teH.  Idem,  ibid.  (4«^  '««***  1  "**• 


356  PAILLÉ. 

conniies.  Qu'on  le  toimeniie  de  U  le  94  d^MinlnNi  tdS^  (5o)*  Il  est  fiât 
cleote  qae  j'ai  mise  dans  le  corpt  de  souvent  mention  de'  M.  Oeillë  doi 
cet  article,  soit  qu'elles  soient  i/raies\  les  lettres  de  M*  de  Baliac  à  11.  Con- 
çoit qv^eUes  soient  fausses.  Je  ne  de-  rart  (5i) ,  et  presque  toojoars  afss 
cide  rien  ici  sur  le  fait  :  mais  d'ail-  des  éloces  recherch^îs.  VoyeslaX^.lik- 
kars  je  ne  dis  rien  qni  ne  se  tronve  tre da  II*,  livre,  oà  Ton  ëléve  jasami 
danf  nn  ouvrage  paljuc.  anv  nnes  un  sermon  de  M.  MUé. 
(Il)  Il  eût  été  a  saukëiter  qu'on  edt  !>«<»  la  XV1«.  lettre  da  I  V«.  livre ,  oa 
ngardé  en  ce  Ufripi4à  comme  Von  parle  d'une  visite  qa*oa  avait  reçae 
fSt  présentement  les  dispuUs  de  Vu-  ae  lui  ,  et  Ton  se  plaint  obligsa» 
nUfersalisme  et  du  ptarticularisme,  1  ment  qn*^le  n'avait  dure  que  den 
Vous  avons  vu  que  le  synode  'wal-  heures.  U  y  a  li  un  ëloee  de  ce  lai- 
lon  se  trëmoiissa  extrêmement  con-  nistre  qui  lui  iait  bien  de  l'IionDear. 
tre  le  livre  de  U.  DailW,  et  qn^il  M.  IhûM  alla  voir  M.  de  fiabse 
en 'fit  de  grandes  plaintes  au  synode  Tan  i653,  pendant  le  Toyagedontfn 
de  lUe-deB-France.  Il  trouvait  une  parM  ci-dessus  f5a}.  Cela  paratt-  pv 
matière  de  grand  scandale  jusque  la  date  de  la  Xvl«*  lettre  du  IVMi- 
dans  le  titre ,  Apologie  des  syno~  vre.  Voici  quelque  choee  qui  témoifM 
des  HAlen/^n  et  de  Ckarenton,  la  liaison  die  MM.  Dnillë  et  Connrt 
D'où  vient  que  le  synode  wallon  \  ^  he  vendredi  qui  suivit  cette  do^ 
qui  dressa  un  formulaire  de  signature,  »  niér«  action  (51) ,  ■  il  ne  sortit  di 
ran  i686,  pour  les  ministres  venus  de  «logis 
France 9  ne  s'informa  point  si  l'on 
tenait  pour  la  gprâce  universelle  ,  on 
pour  la  particmière  ?  Cette  doctrine 
avait-elle  change  de  nature  depuis 
Fimpression  du  livre  de  M.  DauW  ? 

Cette  ouestion  n'est  pas  fort  embarras- 

santé.  Il  ne  faut,  pour  la  résoudre,  que  »  glorifiait  à  juste  titre ,  I^y  aysst 

se  souvenir  que' tous  ceux  c(ui  s'étaient  »  jamais  de  liaison  plus  étroite  si 

trouvés  k  la  tête  des  partis ,  soit  en  »  plus  indissoluble  que  celle  qui  t 

France,  soit  en    Hollande  ,    étaient  »  toujours  été  entre  eux  depuis  leor 

morts  depuis  long-temps.  Si  Pierre  »  première  connaissance.  11  semblait 

Dumoulin ,  si  André  Rivet ,  si  Fré-  »  qn'il  voulût  prendre  congé  de  ce 

déricSpanbeim,  si  Samuel  Des  Marets,  »  cher  ami  9  et,  comme  s'il  eût  eo 

ai.  Moïse  Amyraut  eussent  été  pleins  »  quelque  pressentiment  que  ce  devait 

êm  vie  Tan  1686,  les  disputes  de  la  »  être  leur  dernier  adieu,  sa  visite 


que  pour  aller  dans  leveiii' 
i>  nage  chez,  l'illustra  H.  Courut, 
i»  son  intime  ami ,  et  l'homoie  véri* 
»  taUement  selon  son  oosnry.'dMt 
»  la  eharmante  conversation  imài 
»  l'une  des  principales  doucenndttt 
vie ,  et  de  l'affection  duanei  il  k 


pu  communiquer  â  personne  l'esprit  »  £>Ie  du  monde  (54)-  . 

qui  les  animait ,  les  eaux  débordées  (0)  On  ne  sauraU  assez  adminrU 

étaient  revenues  dans  leur  ht  ^   elles  mauvaise  foi   cUs   nUssionnains  au 

coulaient  dducement    et  tranquille-  sujet  dun  passage   de  M.    Dallé 

ment ,  et  l'on  jugeait  mieux  alors  de  touchant  le  retranchement  de  la  cou- 

la  nature  des  choses.  Combien  de  pé-  »e.]  Ils  ont  dit  et  répète  mille  fois  qne 

chés  et  de  scandales  y  aurait-il  eu  de  Itf.  Daillé  avait  reconnu  (55)  qucU 

moins  dans  le  monde,  si  ces  eaux  né- 

taient  jamais  sorties  de  leur  lit  (49)  !  (5o)  CeH  la  XIIi:  du  /•'.  Uw  de  U  II'- 

ÇS)  Il  eut  beaucoup  de  part  à  l'eS'  '"*/?*.' -r       ,-  ,,.  ,         ,    .      .    "' 

tiL'de  Balzac.^  c/^futil,  Conrart  Jf'Àl'Ul'imJS^^.'rji^^: 

qui    procura   cette    connaissance    a  lettre  Ju  //•.  Uvn.  pagTtonTF^t»  êmm 

M.  Daillé.  Dès  l'ao  1639  »  »!  ï  «u»  des  pv- ^ 

lettres  écrites  de  part  et  d'autre.  On  C^»)  ^«»''«  nmanfue  (F), 

trouve  parmi  Uîs  Lettres  choisies  de  .II^^^*?"^'??^'''?^*»  î"7'  P!^^ 

Balzac  une  réponse  qu'il  fit  à  M.  Daillé  fAbrfgé  A%  m  Vie.                     •mpr^ 

(54)  >brégé  de  M  Vie ,  pag,  47. 

(49)  ^^'*   ^  remarque  (E)  de  ferticU  (5^0  Dent  ton  Apologie   dsi  MTms  v<fv- 

AMf RAOT,  tome  I ,  pag,  5i3«  iéw> 
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letrancheinwt  de  la  eoape  était  de  §.  DAIi«ATlN  (a) ( Geobge ) , 

nulle  ou  de  tréftHietite  iniDortaiice '*  ■  <»                 ..          •   •»    """";» 

il.  l'ont.  diîJerrépétéWtrute;  ™«tre  aux  arte    ministre  luthé- 

sortes  d'occasions,    quoiqu'on  n'eût  "^"^    "^"^    }^    haute   Carniole , 

cessé  de  leur  répondre  que  M.  Daillë  homme  habile ,  expëditif ,  actif, 

ne  parlait  point  du  retranchement  de  et  savant.  L'an  i568  il  traduisit 

'^rTiv^'î:.ireT;^rr:;ctr!  y  ^*''  ^"r*"*'^  ^'  ^"^^'r  «- 

Voye»  la  lettre  (56)  qu'il  écrivit  à  '«ngue  esclavonne  ou  carniole. 

M.  de  Langle ,  ministre  de  Rouen ,  qui  Et  comme  cette  langue  est  en 

avait  trét-bien  démêlé  cette  équivo-  usaffe  en  divers  endroits ,  com- 

qneda».  un  sermon  imprimé.  zne^dans  la    Styrie  ,    Carinthie 

*  ^wrcmedreoniunce,  qui  certainement «t    Ct    Gamiole  ,     leS  étatS    du    paVS 

S::i*i:u.V.'^.Kit«'?œrB.,^:tr^^  conclurent  que  la  même  rfible 
SeiT"*  **  ******  '^^  **'^**  Lederc  «ans  1^   Serait  imprimée  en  cette  langue. 

(56)  EUe  est  daUe  du  i*r.  dw  marf  >655,  et    ^'^St  pOUrqUoi  On  fit  le  Calcul  dc 

wi^S!SiuSîï.**Sr!x'^"3Î ''*^*'  la  dépense  avec  un  imprimeur 

de  Laybach  {b)  (A).  Mais  l'archi- 

DALMÀTIN  (.George),  mî-  duc  Charles  d'Autriche  l'ayant 

nistre  luthérien  à  Laubech  dans  su ,  défendit  l'an  1 58o  audit  im- 

]a  Carniole,  au  XVI*.  siècle,  tra-  primeur  d'imprimer  ladite  Bi- 

Huûit  toute  la  Bible  en   langue  ble.  Jj^tefois  les  états  du  pays 

esclavonne ,  et  publia  cette  ver—  la  ^^^Bt  faire  imprimer  autre^ 

tîon  à  Wittemberg  («).   Il    n'y  paiBBis  envoyèrent  pour  cet  ef- 

avait  p«     '  "  -.  .       .     .    ^ 

édition 

pitre  dédicatoire ,  qui  m'apprend 

ce  fait,  fut  datée  :  elle  le  fut  le  Mais  il  fut  trouvé  à  propos  d'en 
a8  de  mars  i586.  Galvisius  (b)  faire  la  révision  à  Laybach,  la- 
dit  que  cette  version  de  la  Bible  quelle  s'y  fit  aussi  en  effet  (B). 
fdt  imprimée  l'an  1 584  (0  >  et  Et  comme  l'on  pouvait  facile- 
qu'Adam  Bochoritz  y  travailla  ment  conclure  que  l'impression 
avec  Dalmatin.  Celui-ci  avait  de  cette  Bible  ne  serait  point 
ëtadié  à  Tubinge ,  dans  le  collé-  permise  dans  les  états  d'Autri- 
ge  oii  le  duc  de  Wirtemberg  en-  che ,  on  envoya  ,  le  i  o  d'avril 
tretenait  un  certain  nombre  1 583,  ledit  Dalmatin,  et  Adam 
d'écoliers  (d)  *.  Bohoritsch  (C)  à  Wittemberg  , 

avec  une  recommandation  à  l'é- 

WPhiliçp  HiUbruimera.,  £:/,i5i.cirrfic.  lecteur  de  Saxe,  OU  elle  fut  com- 

ib)  Âdann. ,  ^5^.  meuccc  d  imprimer  (D)  le  28  de 

(c)  Il  faut  donc  ta  distinguer  de  celle  qui,    mai  1 583,  et  achevéc  en  siz  mois  ; 

;!S7J?i/o.^^^^  de  sorte  que    tout  l'ouvrage  fut 

{d)  Httlbranner. .  Episi.  dejic.  Corn,  in   parachevé  le  i".  de  l'an  i584(E). 

Jerem.  Dalmatin  le  dédia  aux   états  de 

Pxl.^'  !î^l«S'"r»^?'  ^  r*'  ^""^  ^'"   Styrie ,  Carinthie  et  Carniole ,  et 

Vwilion  de    1730.  G*est  un  de   ceux   que  J         '                                                   ' 
BnyU  arait  UiÛÀ  incomplets.  Aussi  Prosper 

Marchand  n*hésita-t-il  pas  à  insérer  à  la  fin  (a)  Article  commuuiçué  par  M.  DE  BtlS- 

do  tome  IV  ,  parmi  les  articles  commuai'  LER. 

^nétf  celai  qu*aTatk  cDToyé  M.  de  Breslerj  et  {b)  Valvasor,  la  Gloire  du  duché  de  Gar- 
dai fait.  oiole,  liv.  VI ^  chap.  Xf,  num,  1 1,  pag.  Stfi, 
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l'en   retourna   ensuite  dans   sa  det^gliKilothérienne»  deGfiti,* 

patrie  avec  son  camarade  et  les  ^'/"^V  W'r*r^*^' '1!??' " 

r^        ,  .  •      'a  '   •  Clageiifurt  de  la  Can»thia  ;  et  Ctor- 

exemplaires ,  après  avoir  «t«  •  «  l)aliiuiHn    le    tradncteor  ,  ane  I  ( 

Dresden  remercier  Télecteur  de  Christophle  Spind  1er,  pasteur  et  nv'  || 

sa  protection.  Celle  traduction  inlendaot  de    Vé^iae  àe  Laybecb; 

^«^..^«^1^  ^.^  »•«*«  J-k.»  U  r«v^  Adam  Bohontich,    Jeao   Sctavcuer 

est  encore  en  usage  dans  la  Car-  ^^  ^^^^ Truber  de  CamiuleW^ 

mole»  parmi  les  ecclésiastiques       (C)  Atiam  Bofioriuch]  Comme  (m 

qui  en  ont  la  permission ,  afin  a  coutume  de  Tëcrire  en  allcmaid, 


iwi^uc^  «^  x-«aiiiv.^  ,  l— -^^  ^- "  quii  aemeuraita  witfemDerg.iiira- 
ne  se  trouve  point  d'autre  ver—  blia  on  livre  tous  le  titre  de  Artbat  1 
sion  esclavonne  (F)  :  d'autant  f^^^  succuwœ  de  Ltuimo-Cm»^ 
que  ro«vr,ge  de  Prin^  Truber  ii;:^4rrf^„^':T«/^ 
(G)  provient  pareillement  d  un  chovitîcœ  ,  Ruthenicœ,  Poloniem  , 
luthérien,  et  qui,  comme  on  dit  «  Boémieœ,  Lusaticœ  linguœ  cumDér 
n'a  Ms  seulement  été  publié  pour  "•^î'"^  î<  CroMieâ  cognAtiofaedk  it 

le  Teu  p-Wic.    D.L.,in    fut  «"^^j^^A  dT^±S:  àM 

ensuite  mis  en  possession  du  pas-  .^j  beaucoup  ^'assiduité ,  et  we 

toral  de  Saint  -  Khaaian^i^par  êpttre  dëdicatoire  ad  Uluttrium  Str^ 

t:hristoiïhle ,  baron  d*AlS^ ,  "^  >  Carinihiœ  et  CamioUm  Prait- 

an  iSSS.  Kl  bien  que  {««Bo-  i^iuamjuuentutcm:  friaem.,cal. 

liques  lui  eussent  donne  un^om  jtm.  i584  (3). 

igiunuinieuii  J\  et  Teussent  exi-  (D)  D'imprimer.]  On  avait  accordé 

W  Tan  I  V)8  ♦  le  baron  dWursperg  «▼wî  Samuel  Seelfisch  ,  marchand  li- 

le  «arda   iHmrtant  secrètement  hraire  à  Witlemberg ,  qu'il  en  impri- 

^  ^^1           ■  merait  quinze  cenis  exemplaires ,  et 

yK^  Jau*  sa  luaison.  chaque  exemplaire  de  deux  cent  qua- 
tre-vingts feuilles  de  papier  le  pi» 

y .V     ^k>^*  uf%  imprtmeur ,  ttc^  ]  Crt  Rtand  ,  en  beaux  caractères  ,  avec  dei 

impiuiHrur  ««  uomni«it  Jean  Maulîus,  (îgures  gravées  en  bois ,  dont  les  étals 

tX  ISittw  Truber  TaxAit  amené  duns  de  Camiole  payeraient  vingt  floriot 

v«*  |>a\4  en^ir\^n  T^n  i56i.  Ce  fut  le  decbaque  balle  de  cinq  cents  feuiHcs* 

iMviuier  qui  «»lablil  une  imprimerie  Les  dépens  qui  furent  £aits  pour  Fiai- 

a  \.A\  barK  .  et  qui  «vmmenca  «  iuipri-  pression  de  cette  bible  se  montèrent 

mvi  U  Uu^ue  <**olji*\>nue  en  lellres  à  environ  8ooo  florins.  Pour  laquelle 

bline^  »  «*e  que  le\Ut   Prime   Truber  les  états  de  Styrie  donnèrent  loooflo- 

a\ait  iuvenlè,  au  lieu  qu*on  écrirait  rins,  ceux  de  Carinthie  en  donnèrpi>t 

aupar«\»nl  eu  caractères  gla|;ueUti*  900  et  les  états  évangéliques  de  Car- 

que«  ou  cvriUiquo»  ^i\  niole6ioo  (4). 

vlU   A  »    fit  4iMjf>i   e»t   C/?^»- 1  1-c  (K)  Lan  i584.  ]  Sous  le  titre  de 

i'\  d'aoïM  de  Tannce  i58i  ,Jes  Ihéo-  Rihlia  tu  je  use  suetupismu,  stariga 

locieuA  suivaus   H'a»*euiblèn»ut  iH>ur  inu  noi'i\qn  Testamenta  Slouenski,  toi- 

cela  ùk  lavbttcb,  lesqncN  ét.iienl  nieu  nutzhemiSkusiJuria  Da/matina,etr.-. 

versés  dan*   les   bn^m^*  hchraN|ue  ,  Cvst-ii-direj  Bible  ou  la  Sainte  Écri- 

grecque,  lalini*  et  esila^onne  »  et  fu-  ture  du  f-lcux  et  duIVouueau  Testa- 

rent  députés  cbacuu   île  leur  pays ,  ment ,  traduite  en  langue  esclavonnt 

pour  faire  In  réviniou  de  cet  ouvrage  ,  par  George  Dalmatin,  imprimée  à 

savoir:  Jérémie  Hamburger,  docteur  Sv^ittcmbcrg  dans  Télectorat  de  Sixc 
en  théologie  ,  pasteur  el  surintendant 

fa)  Là  mfnut^  pag.  348. 

fi)  VaWaKOr,  la  Gloire  ila  ilnrliê  dr  Camiole,  O)  ^  mime. 

ftt'f.  ?îa.  (4)  ^à  mfnte. 
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par  les  hérîtieri  d%  Jean  Kra fit,  i584 
(5).  ^ 


(F)  F'erêion  esdauonneA  Etienne 
G^rlach  (6)  fieiit  à  la  vérité  mention 
q«*aa  mois  de  juin  1578,  on  trouva 
a  Védrtfno  »  Tiilaee  de  Bolgatie  ^  strr 
les  frontières  de  Thrace ,  la  fiible  en 
langue  esclavonne  on  illirique ,  chez 
un  ecclésiastique  du  lieu  ;  mais  appa- 
remment qu'elle  n^est  imprimée  ni 
e«i  carhclèfes  latins  ,  ni  ne  s^accorde 
au  dialecte  avec  celle  dont  je  viens 
de  parler. 

(G)  Prime  Truber!]  Prime  Truber 
méifte  qu'on  parle  plas  amplement 
de  lui.  Il  était  au  commencement 
ehatùoine  à  LajriMch,  et  commença 
Tan  i53f  de  piïcber  publiquement, 
daUS  la  cathédrale  de  cette  vifle ,  la 
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»  Bible  en  langue  esclavonne ,  à  Au- 

»  rach  dans  le  duché  de  Wirtemberg. 

»  A  laquelle  traduction  il  employa 

»  trois  savans  Esclavons ,  le  premier 

»  se  nommait  Prime  Truber ,  le  se- 

»  cond  Antoine  Dalmata  ,  et  le  troi- 

»  sième  Etienne  Consul.  Biais  ces  li- 

»  vres  furent  arrêtés  en  chemin ,  et 

»  sont  encore  enfermés  dans  des  ton- 

»  neaui  à  Nenstad  en  Autriche.  Le 

»  caractère  est  lout-à-fait  singulier , 

»  à  peu   près  comme  un  caractère 

»  asiatique  ou  sirique ,  avec  des  let- 

u  très  un  peu  erosses  et  carrées.-  On 

»  peut   voir    1  exemplaire    de   cette 

»  Bible  dans  la  bibliothèque  du  land- 

»  grave  de  Hesse.  Il  s*en  trouve  aussi 

»  quelques  exempHûrës  dans  FEscIa- 

j)  vonie.  »  Jusaue-lk  Fahricius,  Ces 
n:M<.»  .^_*  »_r  j i._  • î__*^- 


brlusa  le  parti  de  tuther  ,  et  sortit  *om  de  Laçniole  et  mourut  l'an  i586, 
de  la  Caroiole  pour  se  retirer  dans  comme  en  parle  Martin  Zeiler  (9).  La 
l'empire,  où  la  ville  de  Kempten  le  même  année  il  se  soussîgna  de  la  sorte 
dboisit  porwT  être  Son  pasteur.  Il  y  pré-  ^a^s  une  lettre  ou'il  écrivait  aux  dé- 
dia pendant  quatorze  ans,  et  mérita  putés  de  Carniole,  sa  signature  con- 


b^ncoup  envers  sa  patrie  par  sa 
traduction.  Carfl  traduisit  en  langue 
carniole ,  avec  des  caractères  latins , 
non-seulement,  i^.  les  Évangiles  ,  se- 
lon la  traduction  de  Luther ,  a°.  avec 
son  Catéchisme  \  mais  aussi  i°.  tout 
\S  Nouveau  Testament ,  et  4**.  les 
Psaumes  de  David,  Van  i553.  Enfin 
leb  états  de  Carniole  le  rappelèrent  an 
pays.  H  traduisit  aossi  en  sa  langue 
matefnelle  la  confession  d'Ausbourg 
et  les  sermons  allemands  de  Luther, 
dont  le  dernier  traité  fut  imprimé  à 
Tnbingen.  Hermannus  Fabricius  Mo- 
sémannus  (7)  parle  avec  quelques 
anbres  circonstances  de  la  version  de 
Trnber ,  en  disant  de  cette  manière  : 


tenant  toute  sa  vie  :  «  Prime  Truber, 
»  ci-devant  chanoine  ordinaire  appelé 
»  et  confirmé  àLaybach,  pasteur  à 
»  Lack,  à  Tufier  près  de  Ratschach, 
»  et  an  champ  de  Saiot-Barthélemi  , 
»  chapelain  k  Saint-Maiimilien  de 
»  Cilly,prédicateur  esclavon  àTrieste, 
»  et ,  après  la  première  persécution  , 
»  prédicateur  à  Rosemburg  sur  le 
»  Tauber ,  pasteur  à  Kempten  et  a 
Aurach,  ensuite  prédicateur  des 
états  de  Carniole ,  et  à  Rubia  dans 
le  comté  de  Gôergh ,  et ,  après  la 
»  seconde  persécution  ,  pisteur  à 
»  Caufien  et  à  présent  a  Deredingen 
»  près  de  Tubingen  (10).  » 
(H)  De  Saint-Khaziam^  1  ou  Saint- 


1) 
» 
» 


«  Jean  lîngnad  ,  baron  de  Sonneck  Catiani,  près  d'Aurspcrg,  dans  le  dio- 

»  (S)4Sb  Croatie,  fit  traduire  an  temps  cèse  du  patriarche  d'Aquiieja.  Le  pa- 

»  de    la    confession    d'Ausbourg   la  triarche  Grégoire  donna,  l'au  1^0,  le 

droit  de  présentation  avec  toutes  les 

(5)  Lk  mim:  dépendances  de  ce  pastorat  à  Gebhard 

(Q  Vans  la  KeUtion  de  soa  TOjage  de  Tnr-  d'Àursperg  (l  ]). 

*'/^  n      i.Au-^i  A   m- .  •    j         j  W  Donné  un  nom  ignominieux.  \ 

^PÀ  «rf    '^         aT"      ^"'  I  "«  *«  nommaient  Jure  Èobila  ,  c'est^ 

(8)  Il  cUit  goaveraear  de  remperear  dans  la  a  J;««  r^«««A   ^         i      »»   •          i          i-^ 

9tftUy  «t«feéi«l  de  trois  pfovinces,  Siyrie ,  a-dire  beoTge  Cai^ale.  Mais  cela  se  fit 

CarhMhi* «s Carniole,  et  monnit  Tan  i564  le  07  par  méprise ,  parce  qu^on  appelait  un 

déeeihbre^  Igé  de  aoixante  et  onie  ans.  VaUa^or , 
la  Gknrc  du  dacbi  de  Carniole^  Uv.  XII.  ehap. 


JXfOag.  Sa,  et  Uv.  XV ^  chap.  XX^pag. 
ijfi^.  nmdi.  Drer$/rus  :  il  avait  érnt  une  ffistoire 
de  la  famille  «f'Un^iuul  et  principalement  de  ce 
Joa»  iTCJngnad  ,  Leipsie,  i6ua,  in-4**. 


(9)  Dans  tes  Épttre*. 

(10)  Valvanor  ,  la  Gloire  do  duché  de  Carnio- 
le ,  pag.  349. 

(11}  Là  mente  y  Uv.  VlII^pag.  ^îq. 
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autre    ministre   luthërien  ,   nommé    succès ,  qu'elle  fut  cause  que  le 
Georg*^  Tereschith ,  Jure  Kobila,  à    calife  fit  couper  le  poîng  à  son 

eaa.c  dW  7^^1^2!!!ifi!!  plVnluI  conseiller.  On  dit  aussi  que  Jean 

donnée.  Car  Jni-e  signiUe  en  langue  ,            >  ',      »          ^          j  » 

carniole  George ,  et  KobUa  une  ca-  Damascene ,  S  eUnt  recommande 

Taie.  Du  là  vient  que  plusieurs  évan-  aux  prières  de  la  sainte  Vierge, 

eéliques  ont  appelé  notre  Dalmatin ,  recouvra  sa  main ,   et  fit  hante- 

Tk)S^»sS  ^'at  -00  -fnt  paraître  son  innocence  1* 

chambre  voAtéc  dessous  réiurie  de-  mmistre ,   qui  répondit  au  Cal- 

vant  le  château ,  dont  on  appelle  en-  yinisme  de  Maimbourg ,  rejeta 

core  aujourd'liui  cette  voftte  secrète  fièrement  ce  conte  comme  une 

le  trou  du  prédicateur  Jure  Kobda  f^ble  impertinente  ;  et,  non  con: 

^    *'  tent  de  cela ,  il  se  servit  d'une 

(i.)  La  mf.ne,pag.  3^  ureuve  Qui ,  à  proprement  par- 

1er ,  est  un  blasphème  (D).  C  est 
DAMASCÈNE  (  Jean  ) ,  l'un   une  plaisante  imagination  qne 
des  plus  illustres  pères  du  Bas-   celle  de  Bzovius  :  il  a  mis  Damas- 
Empire,  a  fleuri  dans  le  VHP.    cène  au  nombre   des   médecins 
siècle  (A,.  Il  était  né  à  Damas,   que  leur  sainteté  a  rendus  illus- 
oii  son  père ,  quoique  bon'chré-   très  (E).  On  a  plus  de  raison  de 
tien  (B) ,   avait  une   charge  de   dire  que  c'est  lui  qui  a  commen- 
conseiller  d'état  auprès  du  calife   ce  parmi  les  Grecs  à  traiter  une 
des  Sarrasins.  C'était  un  homme   matière   selon  la  méthode  sco- 
fort  riche  et  fort  charitable,  et  las  tique  (F).  Cela  paraît  princi- 
qui  se  plaisait  principalement  à   paiement  dans  sesHV   livres  de 
racheter  les  captifs.    Il   racheta  la  foi  orthodoxe.  Il    sortit  de  la 
un  jour  un  fort  habile  homme  ,    cour  du  prince   des   Sarrasins , 
nommé  Corne  ,    que   l'on  avait    après  le  miracle  dont  j'ai  parlé^ 
pris  sur  nier  ,  et  le  fit  précepteur   et  s'enferma  dans  le   monastère 
de  son  fils  unique.  L'enfant  pro-   de  Saint-Sabas  à  Jérusalem  ,  oii 
fita  beaucoup  sous  cet  excellent   le  moine  qui  fut  choisi  pour  le 
précepteur,  tant  pour  ce  qui  re-  conduire  lui  imposa  un  perpétuel 
garde  les  sciences ,  que  pour  ce   silence.  Ce  moine  était  si  sévère 
qui  concerne  le  zèle  de  religion,    que,  parce  que  son  disciple  n'ob- 
11  devint  ardent  zélateur  des  ima-   serva  point  la  défense  de  parler, 
ges ,  et  sema  des    lettres  dans   il  le  chassa  de  sa  cellule ,  et  lui 
Tempire ,  qui  soutinrent  mer-   ordonna  pour  pénitence  de  vider 
veilleuscmcnl  la  cause  contre  les   les  immondices    du   monastère; 
efforts   de  Tempereur:   je  parle   mais  le  voyant  prêt  à  obéir,  il 
de  l'empereur  Léon  l'Isaurique.    l'en   dispensa  ,    et     l'embrassa, 
grand  ennemi  des   images.    On   Jean   Damascène    fut    ordonné 
dit  que  ce  prince  brûlant  du  dé-  prêtre  sur  la  fin  de  sa  vie  par  le 
sir  de  se  venger  de  Jean  Damas-   patriarche  de  Jérusalem ,  et  re- 
cène ,  qui  remplissait  alors  au—   tourna  aussitôt  dans   son  mo- 
près  du  calife  la  charge  de  con-  nastère.    Il    mourut    vers    l'an 
seiller  d'état  que  son  père  avait   760.  Jacques  de  Billi  fit  impri- 
exercée  ,  se  servit  d'une  supposi-  mer  les  ouvrages  de  ce  père,  l'an 
tion  de  lettre  (C) avec  un  si  grand    1677.  Cette  édition  fut  réitérée 
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Fan  1619.  Il  y  manque  plusieurs  ble,  et  il  pai*att  au'il  a  toujours  eu 

traités  que  Léon   Allatius  corn-  un  très-grand  atUcliement  à  P^^^^ 

^   *  -tur    k    -t      ^          •       f  le ,  tel  qu  il  était  alqrs  enseigne  par  les 

muniqua  a  M.  Aubert ,  qui  me-  déVots.oû  leszëlateurs.  J'entends  prin- 

ditait  une   nouvelle  édition   de  ci  paiement  les  moines  entêtés  d'ima- 

Jean    Damascene    (a).    Le    père  ges.  Comptons  donc  pour  deux  bévues 

Labbe  en  avait  promis  aussi  une    ?|,*l"«,^^,""  T**^"  Pierre  Galissare 
.  >  %  ^  '  (3)|  qu  en  lanné  470  9  Jean  Damascene 

\^ )     '  ,•  abjura  le  judaïsme  et  embrassa  TÉ- 

(fl)  Tiré  de  la  Bibliothèque  de,  auteur.  7»°g||f  '  ^  première  bévue  regarde 

eodéiiastiques  /  composée  par  M.  du  Pin,  l«  prétendue  conversion  :  la  seconde 

tom,  yi.pag.  loi  etsuiv.,  édit.  deffoUande.  consiste  au  temps  ;  car  si  cet  homme 

{b)  rorez  Vécrit  quHl  publia  Van  i65a,  s'était  converti    ou  perverti,  ce  ne 

intitulé  doospectus  nova  ediiioais^omnium  serait  point  en  Tannée  470>  vu  qu'il  a 

S.  JoannicDamasceniopernminquatttorpar-  vécu  au  VIIl*.  siècle. 
tes  tribntorum  ,  où  il  parle  des  éditions  pré-        (C)  J^on  VIsaurique, .  •  se  seruitcon- 

***'*'**•  tre  lui  d'une  supposition  de  lettre,  ] 

•Le  père  Lequien  a  donné,  en  1713,  une  Quelques-unes  des   lettres  que   Jean 

éditionengrecetenlatm  des  œuvres  de  ^^^^  Ôamascène   avait  écrites   contre  les 

Iiamascène  ,  2  vol.  in-folio.  Un  troisième,  *'»•»•«»  ^^^        .^       1  »        ^       .      1 

qui  n'a-pas  paru,  devait  contenir  les  écrits  at-  iconoclastes  tombèrent  entre  les  mains 

tribut  à  cet  auteur.  L'édition  du  père  Le-  de  Léon ,  qui  en^t  si  bien  étudier  le 

qoien  a  été  réimprimée  à  Yérone  en  1748.»  caractère  par  un  écrivain  très-habile 

avec  des  améliorations.  en  l'art  de  iH^rUrefaire  et  de  falsifier 

une  écriture  ,  qu'il  était  impossibte  de 
(A)  //  a  fleuri  dans  le  yill^.  siè-  distinguer  la  i>éritable  de  la  fausse 
cle,  ]  Alfonse  de  Castro  mérite  cen-  (4).  Là>dessus  il  fit  écrire  une  lettre 
sure  pour  deux  raisons ,  puisqu'il  a  (5) ,  où  il  supposa  que  Jean  Damas- 
dit  (  1  )  que  selon  Trilhème  il  faut  cène  l'exhortait  à  faire  avancer  des 
F  lacer  notre    Jean    de    Damas  sous  troupes  vers  Damas,  et  lui  promettait,  , 
empire  de  Théodose  le  Jeune ,   en-  en  qualité  de  gouverneur  de  la  place, 
-viron  l'an  4^0.  Il  n'est  pas  vrai  que  de  disposer  toutes  choses  d'une  ma- 
Trithèmc  ait  dit  cela  ,  il  a  copié  Si-  nière  que  la  prise  serait  infaillible.  Il 
cebert  qui  a  parlé  des  disputes  de  envoya  cette  lettre  au  prince  des  Sar- 
Jean   Damascene   contre    l'empereur  rasins ,  et  se  fit  un  grand  honneur  de 
Léon  ;  cela  regarde  l'an  730  (1).  Mais  pe  vouloir  pa^  profiter  de  la  perfidie 
quand  il  serait   vrai  que  Trithcme  d'un  trattre ,  mais  d'avoir  la  généro- 
aurait  été  dans  ce  sentiment ,  Alfonse  site  de  découvrir  au  calife  la  trahison 
de  Castro  ne  serait  pas  hors  d'afi'airej.   d'un  de  ses  sujets.  Le  calife ,  sans  écou- 
il   devait  le    rectitier ,   et   non   pas  ter  les  protestations  d'innocence  uue 
adopter  sa  prétendue  ignorance.  lïous  faisait  Jean  Damascene  ,   et  sans  lui 
allons   voir   un .  semblable  anachro-  permettre  de  découvrir  l'artifice  de 
nisme.  Léon,  lui  fit  couper  sur  le  champ  la 
(B)Sonpèreétaitbonchrétien.]3eiia,  main  droite  dont  il  prétendait  qu'il 
patriarche  de  Jérusalem  ,  ayant  fait  eût  écrit  une  lettre  si  criminelle ,  et 
faire  des  informations  sur  la  famille  de  commanda  qu'ellefdt  exposée  dans  la 
Jean  Damascene,  trouva  que  son  père  place,  sur  ungibetyh  la  vue  de  toute  la 
et  sa  mère  étaient  chrétiens ,  et  qu'ils  uiUe  (6).  Damascene  ,  s'étant   retiré 
l'avaient  élevé  à  la  foi  chrétienne,  dans  sa  maison,  fit  supplier  le  calife  de 


D'oùl'on  peut  conclure  qu'il  n'est  pas  lui  faire  rendre  sa  main  :  on  la  lui  fit 

vrai  que  ce  père  de  l'église  se  soit  ja-  j^  chronoKr.phiâ  ,   apud  Theopbila. 

mais  couvert!  du  judaïsme  au  christia-  R,y„.udB«i,  Hoploih. ,  sea.  II ,  série  /,  cap. 

nbme  :  car  il  n'aurait  pu  le  faire  sans  /// ,  pa^,  m.  53. 

avoir  renoncé  auparavant  à  son  bap-  jj^^^*'|^,"g'  ''"*•  **"  leonocUsies ,  /*V. 

téme  et  à  l'Évangile.  Or  ceux  qui  ont  (i^'fXut^ui^ere*  toute  du  long  a.ec  celU 

fait  sa  Vie  ne   disent  rien  de  sembla-  1/0  X/o/i.cfon^rHistoire  des  Iconoclastes  Au  p^r« 

Maimbourg,  là  même.  Il  cite  la  Vie  de  Ve«n  Da- 

(1)  Jn  libris  advenus  Hivreses,   apud  Pbilip-  mascène  composée  par3e»n  ,  patriarcbe  de  Je- 

S im  Labbe,  de  Script,  eccles. ,  lom.  /,  pag.,  raialem. 

\m.  (6)  Maimboarg ,  Hist.  des  Iconodai tes  ,  <iv« 

(9)  Jlj  a  83« ,  dont  le  pire  Labbe  j  ikid,  Jf ,  pag,  xaa. 


36i  DA«AS<]È1HB. 

rwadM;  il  m  proftaraa  devait  une   iMle.  flC  qttelii4Hede  DfeMuilfl^ib-  If 


î««geiu  Vierge, et «rjurt^lêtfitt^  jqn  poiai  le  MKMtfti 
MmwÊoina  UplaceoueUê  tupaitétrê  oooGlureqiie  eefoondit  deJenlM-  1" 
mMureliemeat ,  il  tupplie  le  seiete  AittèAft  ettfaat  ;  il  me  permetlnjii  1^ 
l^erge  tt  employer  sa  putMsame  imer-  M  dire  q'M  aVetibe  tint  iilipléif.  ftt  I* 
ceffcon  mMtprès  de  êtmfilÊ ,  afin  qu*A  Setrasim  de  te  tenipe-tt  éêmtwt  èim  1^ 
le  lui  remit  en  état  ae  pounm»nre  a  dwr» ,  dit-il  (^)  ;  e«r/e  ems  itenmdi  T' 
MOutenir  la  cause  fu*U  auait  jwuqu*  M"  que  si  Von  faisait  uh  senMahle  mcm*  I*^ 
hn  si  heureusement  défendue  4)e<iire  ele  dans  ta  Meoque^eUe  serait  tn-  1"* 
ies  iconoclastes  {1),  \\  ^emàasmitem  co/ittiieiiteArâieiKiie.ireet-cepetl<MV-  1' 
piieot ,  et  il  crut  yoir  es  êea^e  la  w  des  armes  aas  ùifldèles  pour  i^  r 
sainte  Vierge  qui  raMoraîi  ^pM  aa  lar  toua  les  ninralee  ,^  Moite  et  il  r 
prière ëuitexaocëe.  «fur cefa,V'él«tt  MMit-Glpristf  Lsk  Egyptimu  et  la 
éveUlé  tout  a  coup,  a  trouva  emmaim  Al|f#  dli«a«nÉ|»#-là  ^f«eiic  èéeii  An, 
êi  parfaitement  rétablie  qu'Uemat'àMi  pmtrùt^ëoee  :  ei  ton  htfaàfldt4s 
tusage  libre  comme  auparapémfù^ee  téU  minuSNk  âahM  Athènes  et  tof 
vu  petit  cercle  gui  marquait  smtour  Rome ,  dies  seraient  det^enues  cmou* 
du  poignet  tentmit  oà  U  avait  rem  tinent  juiveè ,  et  puie  ckrAiennes.  H 
le  coup  qui  la  lui  avait  séparée  du  est  un  peu  étonnant  qQ*iiB  thëoiegiM 


brus;  afin  que  Von  nepdipas  dim  se  laisse  ëblouir  par '«ne  raisoa  4pk 
qu'un  autre  qui  sefiU  suisiiiué  volon-  n*est  pas  moins  forte  contre  les  Yétnk 
tairement  à  sa  place  eût  subi  la  peine  ëvangéliqiieB  que  oontre  les  fiibies  dèl 
pour  lui.  Toute  la  ville.  ^  accourut  le  moines  ;  mais  enfin ,  quand  on  soa|^ 
matin  k  ce  spectacle.  Le  cal^Ot  averti  an  pouvoir  que  prennent  sur  les  gim 
d^une  si  surprenanu  mervesUe^ ...  la  imaginafâfs  les  pr«nièm  pensées  qoi 
voulut  voir 9  et  s'en  éelairoir par Im»".  leur  Tiennent,  on  ne  s^ëtonne  pasqm 
m^Sme...  il  avoua  son  UàusUee  et  sa  le  ministre  dont  je  paHb  ait  raisoûil 
précipitation ,  il  détesta  fitrfdme  tm-  comme  il  a  hit.  Ce  qn*U  y  a  debîsa 
nisondetempereurfi),  et  voulut  rrf-  étonnant,  est  qu^il  tie  se  eoit  tronvtf 
*  iabUr  Damascène  dans  toutes  ses  di-  qn*nn  homme  qui  ait  foit  parsttrt 
gnités:  mais  il  le  trouva  trop  résolu  A  qu^il  avait  pris  garde  à  cette  dsnis- 
se  rendre  solitaire.  reuse  doctrine  ;  et  il  est  remarouable 

(D)  Un  ministre,,,  se  servit  d'une  qae  personne  n^a  fait  semblant  de  sV 
preuve  qui,  h  proprement  parier  t  est  percevoir  que  le  public  en  eût  élé 
un  blasphème.  ]  On  aurait  tort  de  averti.  Il  est  encore  trés-remarquable 
trouver  étrange  que  les   protestans  que  M.  Jurieu^  qui  pouvait  aisément 


ne  le  croient  pas  ;  et  de  la  manière  mais  quVn  ayaàt  connu  Ye  venin,  de- 
que  les  écrivains  de  la  cause  des  ima-  puis  qn^il  a  été  censuré  sur  ce  sujet , 
ges  ont  composé  leurs  histoires  ,  ils  il  désavoue  cette  pernicieuse  maxime; 
ne  sont  propres  qu^à  rendre  suspectes  il  est,  dis- je,  très-remarquable  que 
les  choses  mêmes  c|u*ils  rapportent  cet  auteur  à  négligé  cette  voie  courte 
véritablement.  Ainsi  M.  Jurieu  n^au-  et  fiscile  de  faire  voir  son  innocence , 
rait  rien  fait  que  de  raisonnable  ,  s'il  et  qu^il  a  mieuk  aimé  fournir  à  toute 
s'était  contenté  de  rejeter  comme  un  ]a  terre,  en  ne  disant  mot,  un  prétexte 
conte  monacal ,  la  main  coupée  et  re-  légitime  de  Taccuser  qu^il  persiste 
mise  de  Jean  Damascène.  Sa  réflexion  Jang  \^  même  persuasion  ;  savoir,  qoe 
sur  la  légèreté  du  châtiment  est  très-  g^  po^  rétablissait  aujourd'hui  dsos 
bonne  ;  ou  ne  se  contente  pas  de  cou-  \^  Mecque  utie  main  coupée  ,  cette 
per  la  main  è  un  gouverneur  qui  j)t-6-  ^{\]^  gérait  incontinent  chrétienne.  H 
met  de  livrer  la  place  à  Tennemi  de  ^  se  peut  rien  dire  de  plus  impie:  ce 
aon  prince.  Mais ,  quand  ce  ministre  g^Qt  les  termes  de  celui  qui  a  dénoncé 
iijouhe  que,  puisque  les  Sarrasins  ne  se  quelques  erreurs  de  M.  Jurieu  (lo); 
convertirent  pat  é  la  vue  d^un  tel  mi- 

(i))  Apolos'i*  pour  1m  Rëformationi ,  lom,  I  % 

(7)  Bfaiaboorg ,  HUt.  da  IcoaocL  ,  &V.  U  ,    W^-  «»•  ,    ,         .    .    ,j  ^t  ,  _^--.  J. 

TS)  Làmim4,  pag.  »4,  1»5-  '     M.U.yle  toncH.at  wn  peut  êtril  qui  vieni  i» 
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car  cest  déclarer  hautement  a  la  face  de  Damas  \  et  que ,  puisque  ce  dernier 

du  ciel  et  de  la  terre ,  qiiU  estper'  est  médecin,  1  autre  Test  aussi  ndces- 

suadé  que  tous  les  miracles  de  Moïse^  sairement.  liais  ou  se  serait  aisément 

de  Jésus-Christ  et  de  ses  apâtr^Mf  sont  délivré  de  cette  faute»  si  Ton  se  fût 

desjables;  et, par  conséquent,  que  l'é'  souvenu  que  Jean  Damascéne  vivait 

criture  du    P'ieux  et  du   Nouueau^  au  VIII*.  siècle ,  et  que  Mesué  a  vécu 

Testament  n'est  qu'un  roman  et  une  après  l*an  ii4o.  Guillaume  du  Val 

légende.  Qui  peut  ouïr  cela  sans  hor~  (i5)  a  suivi  Terreur  de  Bzovius ,  com* 

reur  ?  Et  auec  un  semblable  raisonne"  me  Bzovius  a  suivi  celle  de  quelques 

nsent  ne  jetterait'on  pas  par  terre  tout  autres  auteurs.  Prenez  bien  garde  a  ce 

le  judaïsme  et  le  christianisme  ?  Si  que  dit  Gesner  j  car ,  après  avoir  parlé 

parce  que  toute  la  taille  de  Damas  ne  d'un  Jean  Damascéne ,  moine  et  pré* 

s*  est  pas  convertie,  le  mifacledu  père  tre ,  auteur  des  IV  livres  de  la  loi  or« 

Afaimbourg  est  faux  ,  il  s'ensuit,  di"  thodoxe,  il  cite  un  passage  de  Sym- 

ront  les  incrédules,  que  ^Moùe  n'a  phorien  Champier ,  qui  porte  que  cV- 

point  fait  de  miracles  en  Egypte,  que  tait  un  docte  médecin  :  t^iffuit  in  me- 

Jésus» Christ  n'en  apointjait  dans  la  dicinis  doctus ,  et  qui  pour  sa  science , 

Judée ,  que  saint  Pierre  ne  fit  pas  et  pour  la  pureté  de  sa  vie ,  fut  élu 

nÊorieherie  boiteux  qui  lui  demanaaU  supérieur  d  un  monastère  dans  Con- 

V aumône  au  milieu  de  Jérusalem;  car  stantinople.  Ensuite  Gesner  parle  d'un 

/^  Égyptiens  ni  les  Juifs  ne  se  sont  Jean  Damascéne,  surnomme  Mansor , 

pas  coni^ertis.  Notez  que  ce  boiteux  qui  entre  autres  ouvrages  a  fait  divers 

était  porte  chaque  jour  à  la  porte  du  parallèles  sur  rÉcritore.  Il  réfute  ceux 

temple,  et  qu^ensuite  tout  le  peuple  qui  prennent  ce  Jean  Damascéne  pour 


Jeaa  Damascéne,  tel  qu'on  le  raconte,  siècles,  ayant  vécu  sous  Fridéric 
n^eut  rien  de  plus  éclatant  c^ue  celui  Barberousse  l'an  ii63.  11  donne  le 
du  boiteux ,  et  ne  fut  point  suivi  com-  titre  des  livres  de  Jean  Mesué ,  et  dit 
me  celui-ci  d'une  exhortation  pathé-  qu'il  n'y  avait  pas  long-temps  qu'ils 
tique.  étaient  sortis  de  dessous  la  presse  à 
(E)  Bsoyius  Ha  mis  au  norrUfre  des  Bâle,  sous  le  nom  de  Janus  Damasce^ 
médecins  que  leur  sainteté  a  rendus  nus.  Enfin  il  parle  d'un  Jean  Damas- 
illustres,^  Bzovius  ,  dans  le  petit  livre  cène,  auteur  des  livres  de  la  foi  or- 
ouHl  a  composé  des  médecins  qui  ont  thodoxe  et  des  parallèles.  Chacun  voit 
été  aaiotf ,  assure  que  Jean  Damas*  que  c'est  confondre  et  multiplier  pro- 
cène est  de  ce  nombre.  La  conformité  digieusement  les  auteurs.  Tiraqueau 
qui  est  entre  Mansur  et  Mesué  pa-  s'est  un  peu  embarrassé  \  car  il  noiet 
ratt  être  è  quelques-uns  la  cause  de  (i6)  dans  le  catalogue  des  médecins 
cette  méprise  (i  3).  Jean  Damascéne  nobles  un  Jean  Damascéne  Mansur.  Ce 
s'appelait  Mansur,  c>st- à-dire  ,  ra«  dernier  mot  est  la  preuve  de  son  er- 
chctë;  Constantin  Coprony  me,  qui  le  reur,  puisqu'il  empêche  qu'on  ne 
haïssait  ,  l'appela  Manser  ,  c'est- à-  puisse^ire  qu'on  a  seulement  voulu 
dire  JbAtard  (i4)«  On  aura  pu  confon-  parler  de  Jean  Mesué,  dont  les  œuvres 
dre  Maiisar  ou  Manser  avec  Mesué ,  et  de  médecine  furent  imprimées  à  Bâle, 
s'imaginer  que  Jean  Mansur  de  Da*  sous  le  nom  de  Janus  bamascenus, 
mas  est  le  même  que  Jean  Mesué ,  aussi  (F)  //  a  commencé  parmi  les  Grecs 

h  traiter  une  matière  selon  la  métho- 

|Nir«tlrc  «om  le  tilre  de  Courte  Bapuf  dtâ  maxi-  de  scolastique,  1  M.  Amauld  observe 

r  "  ft»  '"«'«^  f  «'<^-  ♦  P*8-  »5  :  Ufut  imprimé  que  Saint  Jean  ae  Damas  était  comme 

T« ')  Aile.  de.  Apôtre. .  chap,  lil ,  v.,  9,  ^  ^^'''^  Thomas  des  Grecs  ,  qu'i/5  ré- 

10  H  11. 

(t%)  Lk  mfme ,  chap   IV y  vs.  14.  (i5)  tn  BistoriS  Monogramiiift  SS.  nedico- 

(i3)  Voye%  Thiobbile  Rajaaad  ,  de  Hall,  ao  mm,  apuà  Tb.  Eaynaad. ,  de  Mali,  ac  boni,  lî* 

boni.  libri.,  pan.  /,  erolemate  X,  num,  3i4 ,  hrh.pag.  i38. 

pag.  m.  137.  (16)  In  Opère  de  Nobililate  ,  apud  TlieepbiL 

(s4)  létm  ,  Heplolhcca  ,  png.  Si.  Raysaml. ,  Hoplolb.,  pag.  53. 
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giâiâmplMuwrlm  imtr sentiment  «[ue'  Il  condainilâ  hÉntellitltt  k.S- 
sur  aucun  autre  père  (17).  H  est  fi  cenceque  Itt  papes  86  donnaMit 
etrtaUi ,  •joale-t-il ,  |yi«j  séunt  Jean  de  ^  ^^^JL^g^  ^  |eg  arme»  tCB- 
Damas  a  toujoun  eU  la  règle  deleur   ***^  •  wf^vm»  |»-f    «^  « .««9  ««- 

iloefiiiie  sur  t  Eucharistie  Jau'Euthi-  porelles  «I»  entrranscs;  des  em- 
y  pour  représenter  la  doctrine  de  perenrt'  (if^)»;!}   aécrivit  fi>rte* 


mie  le  passage  eétettre  ae  satnx  crn^  —•■151-4*^^     -- r               -       ,-^ 

|dir0  de  Nyske ,  <2aiM  «a  eatiéchkse,  et  rtMêslOn  allègue  ordmairemait 

HA  lieu  de  saint  Jean  de  Damas ,  o&  cA&  qu'il  intitula  GomorrkŒUM» 

sMeen^urdes  stercoranutes  estfo^  Le*  controvcwstes  en   parlent 

pondant  i  m:  Ammald,  lai  «Tooe  ce  beaucoun  (B)  :  le  pape  Aletta- 

prineipe  :  //  est  certain ,  dit-il  (18) ,  dre  II ,  le  suppruna  ;  mau  netn- 

que  pour  hîpn  juger  de  P opinion  des  moins  il  s'est  COnservë  («).  V^n» 

^f^cs  modernes  a^  remonter  jus^  teur  des  Préjugés  légitimes  COU- 

au  a    Jean   Damascène.    Il  ezpiuioe  ^    ,    «     .    '^       ^  j    1 

Sudqaet  pages  après  (19)  qoefte  est  tre  le  Panisme  aurait  de  la  peioe 

ropinion  de  oet  auteur  :  elle  n'est  nul-  à  repondre  là-dessu8  k  son  cnth 


« 


éternellement  le  sort  de  cenx  qni  st  seignaient  que  les  prêtres  pon- 

Toadroot  expliquer  trop  en  dëUil  sur  yaient   être  mariés.    Il   finit  U 

^"ï^'^»    •"r**'^^P*"'^'  louer  du  grand  zèle  qu'il  témoi. 

aerut  àp  se  tenir  dans  les  expressions  '"•*^*  **•*  «.■«"«  «^*»^  ^«^  **  «-- 

les  plus  générales.  H  y  a  des  eboses  «ne  pour  le  rétablissement  d  une 

dont  Texplication  ne  sert  qu'à  ans-  bonne   discipline  qui  pût  servir 

menierles  obscurités;  les  plus  grands  Je  barrière  aux  désordres  oii  les 

tb^ologiens  méritent  qu'on  leur  repré-  nj^ines  et  le  clergé  s'abandon- 

seote  ne  sutor  ultra  crepidam,  vu  la  *"*;'"^*'    *     ,           ^   ri    i-   ^ 

sublimité  de  certains  dogmes.  naienl;  mais  la  crédulité  avec 

laquelle  il  a  compilé   beaucoup 

(i7)Ani.ai(i,Perp*tuiié  défendue,  tom./,  d'exemplcs  d'apparitioos  d'éve- 

Uv.  Mil  chap.  VI  ^  pag.  aag,  «aif.  de  Bruxel-  r                 rr 

Us ,  in-i9.  ques  ou  d  autres  personnes  con* 

d/;fl'^'îî'^*S,*!x;î^V*-X1.'"'"'  clamnéesa«xto«rmen8deI'enfer, 

Og)  Là  ménuf ,  pag.  BiS  et  tuiv.  OU  à  ceux  du   Durgatoire  (c)  ) 

•  Leclerc  rt  Jnly  reprocbenl  à  Biyle  de  s'en  ^^^^^   p^g  digme  d'cXCUSe.  Il  aVait 

être  rapporte   sur   ce  pomt  a  GUade,  an  liea  *■           %^    t  »         '                            1 

d'râauîner  le  fait  par  lai-m£me.  uue    grande    deVOtlOU     pOUT    IS 

sainte  Vierge.    Vous    trouvères 

p AMIEN  (  Pierre)  *,  cardmal,  ^  p^t^je  ^  j^  ^^^^^^  <je  ^  n^ort , 

ev^iie  d'Ostie  ,   a   fleUri^dans  ^^  quelques  autres  circonstances 

le  XP.  siècle.  Il  avait  été  béné-  ^^  ^^  ^^^  ^  ^^^5  le  Dictionnaire 

dictin ,   et  Ton   croit  qu'il  eût  ^^  Moréri. 

toujours  préféré  la  solitude  aux  .   ,                ,^ 

d.    '  •.  »      S       1»/   T             >•!        9    *-  (d)  Voyez  la  remarque  {C), 

jçnites   de   1  enlise,   s'il   neût  \b) c^t le xiii. du v- . Um. 

été  COnune  force  à  les  accepter.  (c)  Voyez  le  XIX;  et  XX«.  de  se»  opus- 
cules. 

*  LecWcremarqae  qu'il  s'appelait  en  la-  /^\  Ji  Condamna.,,  la  licence  que 

lin  ,  non  PeOw  Damianm.  mais  Pelrus  Da.    ^^  ^^  donnaient  de  s'opposer 

miani  _P.erre.fil.de  D™^^^^  ^/             ^^poreUes  aux  entre- 

c'était  rnsage  de  ce  temps  ,  et  u  cite  ses  no-  r**\  «"«^                      r.           .        j^^»  «-.^ 

tes  sur  le.  articles  F.  ÂccuRSE.  tom.  !«.,  pmes  des  empereurs,]   Sa  doctnoe 

pag.  134 ,  et  J.  Airoai ,  tom.  U,  pag.  81.  est  là-dessas  très-orthodoKe ,  et  u  Is 
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confirme  par  la  pratique  de  Téglise    erreur  dont  la  sienne  a  été prouignéem 
primitiTe   (i).  «  IL  soutient  que  les    Cela  est  pitoyable,  puisque  ce  prince 
s>  charges  d'empereur  et  de  pape  sont    apostat  ne  faisait    que  ra))peJer  les 
»  distinctes ,    et   que  les   empereurs    chrétiens  aux.  maximes  évidentes  que 
30  ne  doivent  point  toucher  à  ce  qui    leur  mat tre  leur  avait  laissées. 
3»  est  de  Toffice  des  papes  ^  ni  les  papes        (B)  Il  intitula  un  de  ses  ouurages 
»  non  plus,  à  ce  qui  est  de  la  cnarge    Gomorrhaeus.   Les  controuemistes  en 
»  de  l'empereur ,  comme  manier  les   parlent  beaucoup.  ]  a  La  sodomie  par 
»  armes,  faire  la  guerre,  etc.  Tout    »  ces  lois  de  célibat  prend  un  tel  pied 
»  ainsi,  dit-il,  que  le  fils  de  Dieu  a    »  dans  le  clergé  romain  ,  que  Pierre 
3»  surmonté  tous  les  obstacles  de  la    »  Damian ,  lors  retiré  en  son  hcrmi- 
»Jbrce  du  monde,  non  par  la  sét^é-    »  tage,  est  contrainct  d'en  faire  un  li- 
3»  rite  de  la  vengeance ,  mais  par  la    j*  vre ,  intitulé  Gomorrhseus ,  où  il  en 
X»  f/û/e  majesté  d  une  patience  int^inci'    »  dcschiiire  toutes  les  espèces^  et  le 
T»' ble  ;  aussi  nous  a-t-il  appris  de  sup-    »  dédie  à   Léon    IX,  l'adjurant  d'y 
»  porter  plutôt  constamment  la  rage    »  mettre  ordre.  £t  Baroniiis  mesmea 
3»  du  monde ,  que  de  prendre  les  ar-    »  l'aJvoue  en  ces  mots  :  Les  ronses  et 
»  mes  pour  outrager  ceux  qui  nous    »  les  orties  avaient  rempli  le  champ 
3»  offensent,  uu principalement qu' en'    »  du   père  de  famille.   Toute  chair 
3»  tre  le  royaume  et  le  sacerdoce,  il  y    »  avoit  corrompu  sa  voie,  et  n'estoit 
3»  a  telle  distinction  (F offenses  ,  que    y>  pas  besoin  seulement,  d'un  déluge 
3»  c'est  au  roi  d'user  des  armes  du  siè-    n  pour  laver,  mais  d'un  feu  du  ciel 
»  de  ,  au  sacrificateur  de  ceindre  le    j)  pour  foudroyer  comme  a  Gomorrhe 
»  glaive  de  l'esprit ,  qui  est  la  parole    »  (^').£t  là-dessus  Léon  avait  fait  quel- 

»  de  Dieu,  etc Lisons^nous  que    »  que  règlement,  et  ordonné  quelques 

3»  saint  Grégoire  ait  jaq^isfait  ou    »  peines.  Mai»  tost  après  on  le  vit  en 
31  écrit  cela ,  lui  qui  a  souffert  tant    »  la   maie  grâce  de  Léon  j  et  depuis 
3»  et  outrages  des  Lombards?  Et  saint    »  venant  Alexandre  II  au  papat,  il  lui 
3»  jimJbroise  a-t-il  pris  les  armes  con-    »  desroba  son  livre  soubs  ombre  de  le 
3»  tre  les  ariens  qui  le  traversaient,  et    »  bailler  a  l'abbé  de  Saint-Sauveur  à 
3»  qui  tourmentaient  cruellement  son    »  transcrire ,  prenant  prétexte  de  ce 
3»  église?  Se  trouvera-t'il qu'aucun  des    »  qu'il  en  avoit  parlé  trop  salement, 
3»  saints  pontifes  ait  jamais  manié  les    y»  comme  si  telles  ordures  se  pouvoient 
3»  armes?  Que  les  causes  ecclésiasti-    »  remuer  sans  puanteur.  Dont  le  bon 
3»  ques  soient  donc  décidées  par  les  lois    »  homme  se  plaint  aigrement  en  une 
n  de  la  justice  ou  par  les  arrêts  d'un    »  sienne  épistre  aux  cardinaux  llilde- 
»  concile  dévéques  ,  de  peur  que  ce    »  brand  et  Estienne ,  et  non  sans  évi« 
»  qui  se, doit  faire  en  un  tribunal  de    »  dente  ironie  leur  dit  :  Et  c'est  de 
»  juges ,  ou  en  une  assemblée  de  pré'    »  vmi  un  indice  de  la  netteté  sacer- 
»  lats,  ne  s'achève ,  a  notre  opprobre ,    »  dotale,  ou plustost  un  argument  de 
3>  par  le  conflit  des  armes.    »  Que    »  la  pureté  papale  (3).    »  Afin  que 
peut-on  voir  de  plus  rabonnable  ?  et    mon  lecteur  soit  assuré  que  ce  passage 
néanmoins  Baronius  ne  feint  point  de    ne  contient  point  de  faussetés  (4j ,  je 
dire  que  ce  dogme  de  Pierre  Damien    mettrai  ici  la  réponse  de  Coëii'eteau 
est  une  erreur,  et  même  le  rejeton  d^u-    (5).  Qu'en  ce  temps  les  lois  ecclésias' 
ne  doctrine  de  Julien  l'apostat.  Nous    tiques  ne  fussent  point  cause  du  scan- 

ne  pouvons  donc ,  dit-il  (a) ,  ni  ne  de-    date  que  Damien  déplore le  pape 

t/ontVexcuserqu'ilnesoittombéenune  Léon  IX  le  montre  assez  en  son  épttre 
erreur  quel' église  a  condamnée. yiprès  qu'il  lui  écrivit,  après  avoir  reçu  son 
TertuÛien  ,  Julien  l'apostat  est  re-  livre  qu'il  loue  hautement.  Les  ecclé- 
eonnu  pour  l' auteur  oiiginaire  d'une   siastiques,  dit-il  {**)  ,  de  la  très-sale 

(i)  CoëiTeleaa  ,  Réponse  au  Mystère  d^iniqni-  (*')  Baron.,  vol.  X/,  a.  io4g  ,  art.  lo  et  seq,. 

%k  ,  jmg'  667.  Pétri  Damiani  lib.  qui  inscribitur  GomorrLwuf, 

(9)  £à  mente,  pag.  669.  licite  Baronias,  ad  eui  prmfixa  epist.  Leonis  IX. 

«lin.  io53.    Voici  les  parâtes  de  ce  cardinal:  (V  Du  Plessi»,  Mystère  d'iniqajté ,  ^a^.  laS. 

Errore  lapina  convîncitar  Petroa,  quem  coounu-  (â)  C^est-à-dire^  quant  aux  faits. 

m  totioa  ecdesiat  catholice  cunitensu  constat  fsse  (5)  Coeffftean,  Réponse  au  Mystère  d'iniqai- 

damnatum.  P0.1t  Tertnlliannm  Julianos  «postata  fs  jPag.  648. 

faute  coaTÎncitnr,  originarins  lator  erroria  ,  es  (*')  Epist.  Léon,  ail   Damian.  preefixa  Go- 

foo  iato  ooacitor  propagatiu.  morrweo ,  exial  apud  Baron. ,  ad  ann.  X049. 
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vM  dcMiMb  tu  ai  difeoora  es  paroles  têèeU,  0t pMfdcttiihwneiU  du  etergé-, 

ftïtojMf ,  mail  j^nes  dt  imaon  ,  ei  ton  peut  devirwrpar  te  titre  ^  ce 

sauf  doate  n'appartiminenr  pat  aa  lot  fue  c'était  :  Sodhme  et  Gomotrhe  m- 

à»  rbëritage  du  Seiaocur ,  duouel  ils  trmerà  dan$  la  description  de  ces  hoir' 

te  tëparent  par  cet  debordëet  ▼olopMs.  ivart.  Bmrfnitu  dit ,  qu^outre  Im  cri- 

Que  li  leur  ooDTertation  ^tait  ehaate ,  mes  de  simonie  j  dans  le  champ  do 

oon-tealeroent  ilt  teraient  appelét  le  Seigneur  ^ieal  emes  dee  épines  et  de 

temple  de  Dieu ,  mais  enoore  m  sane-  ees  orties  qui  sortent  honteusement 

toaire  où  cet  agneau ,  dont  la  blan-  de  la  puanteur  de  la  chair  par  le  fa- 

oheur  surpasse  celle  de  la  neige,  et  mieroslaoomiption'.  Car  tonte eluûr 

qui  eflfaoe  les  pëehës  du  monde,  est  ayait  corrompu  sa  voie,  en  sorte  qu'il 

immole,  etc.  (^)....  Quant  kceq^A-  ne  semblait  pas  quVin  déluge  fût  miS* 

Uxanâre  second  usa  d'artifice  pour  sant  pour  la¥er  ces  ordures.  Cet  hoi^ 

supprimer  le  liyre  de  Pierre  Damian,  ribles  p^Sebés^  sollicitaient  le  feu  de 

ak  ees  horreurs  estoient  exprimées  un  Gomorrfae  qui  avait  consume  le  psyi 

peu  trop  librement ,  toute  personne  des  cinq  Tules.  C*est  pourquoi  amii 

t^Tuant  seulement  thonnesteté  cùfile^  Pierre    Kamien  ,    alors    ermite  dn 

ne  le  trout^era  jamais  maut^ais  ;  car  mont  Avellan^  en  Umbrie  ^  se  crot 

sansironie^  c'est  tui témoignage^ une  obligd  dTanvtir  le  nouTcau  p^e  di 

grande purntéf  de  s'offenser  mesme  de  toutes  ces  dioses ,  lui  écriTant  un  fi* 

paroles  qui  représentent  quelque  im-  Yte  qn*fl  intitula ,  Gomorriiagus,  dt» 

pudîeiiéj  quoyque  ce  soit  pour  la  d^  lequel  le  plus  bonnétement  qu'il  tat 

tester.  Et  le  pape  m  fut  pas  seul  qui  ëfait  possible  3  représentait  les  aoatif 

s^en  offènça  y  msm  universellement  sortes  de  péchés  charnels  dont  régMie 

eefte  tStertédèplustk  tous  les  gens  de  était  couTerte  ,  le  priant  que  de  Fé- 

teit,  ees  ordures  ti^ajranvpeu  se  re-  péede  Pbinées il transperott  ces  bo» 

wimer  sans  laisser  une  mammise  odeur  mes  inttmes,  et  rendst  a  F^jUse  ta 

mes  elles»  Partant  tartifkedupape  pureté.   //  jr  avait  dtâà  cent  do' 

fia  louable  de  chastier  les  coulpables,  quante  ans  que  ce  mal  durait  tja$wr 

et  supprimer  les  mottvemeiu  de  ces  depuis  le  commencement  du  JT*.  «î^ 

horreurs  ;  mais  comme  nous  aymofu  cte  iusqu*au  milieu  du  XI*.  ;  quand 

quelquefois  inconsidérément  nos  ou-  il  ny  aurait  que  cela  ,  ne  serait-ce 

yrages  (**) ,  Pierre  Damian  ne  pou-  pas  un  puissant  pr^ugé  contre  téffir 

%H>it   supporter   qiion   estouffast  ce  se  latine  et  contre  le  papisme  ?  oé' 

fruict  is  son  esprit ,  (fu'U  disoit  avoir  rait-il  possible  que  Dieu  eût  permis 

produit  avec  un  travail  extrême;  c'est  que  la  véritable  église,  sans  cessa" 

pourquoi  U  en  pariait  avec  passion,  d'être  Vépouse  de  J&us-Christ,  devint 

Toutefois  après  s' estreUcentié  de  par-  une  Gomorrhe  et  une  Sodome,  fit 

1er  contre  le  pape ,  il  se  corrige  a  la  abimée  dans  les  quatre  péchés  de  U 


rite  ehastimenU  tre  livre  (7)  :  «  Nous  produisons  par 

(C)....  Ce  livre  s'est  conservé,  L'au-    »  exemple  un  Pierre  Damieo,  qui  atns 

teurdes  PréJËtgés  contre  le  Papisme,    »  le  XI*.  siècle  fit  un  livre  intituU^ 


parle  cardinal  Baronius  que  nous  sU"  »  dôme.  Le  livre  est  péri  :  mais  nous 

vons  que  Pierre  Damien,  cardinal  de  »  en  avons  le  monumens  dans  les  Ân- 

r église  romaine  de  ce  temps-la  ,  écri-  »  nales  de  leur  grand  Baronius ,  qui 

vit  un  livre  intitulé,  Gomorrhaeos ,  »  dit  que  ce  Pierre  Damien  dans  ce  ii- 

qu'il  adressa  a  Léon  IX^  dans  le-  »  livre  {*)  ,  quadripertita  vitia  oarna 

quel  ouvrage  il  décrivait  les  moeurs  du  n  quibus  ecciesia  obrueretur  ^  ut  de- 

»  cuit  quampotuit  honestè  insinuasse, 

(*«)  Da  Plewis,  pa^.  m8,  Ug.  34.  »  avait  iosioué  le  plus  honnêtement 

{**)  Petr.  Dâttian. ,  epist.  ad  Slrphanom  «t 

Uildebnad.  Gard.  (7)  Jorien,  Apologiapoar  les lUforaut , Um. 

(6)  Joriea ,  Pr^ngés  I^ilimcs  contre  le  papis-  / ,  chap.  /a,  vag,  i5a. 

«e ,  com.  /,  pag.  3ig<  (*^  Aimo  1049 ,  iumn.  10. 
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»  qu'il  avait  pa ,  les  qnatre  yic^s  de  la  »  pltis  de  iringT  ans  qu^ils  Pont  im- 

n  chair  dont  VégUse  était  accablée.   »  j»  prime  de  nouveau  avec  tous  les  au- 

Nous  allons'  voir  une  censure  ,  qui  »  très  ouvrages  de  ce  cardinal.  Pour 

ne  frappe-  pas  moins  Baronius  ,  que  »  le  second ,  si  M.  Jurieu  avait  été 

M.  Jurieu  \  car  l'abbë  Richai^  ''^avan-  »  plus  soigneux  de  chercher  dans  sa 

ce  que  Pierre  Damien  a  parlé  de  ces  »  source  la  vëritë  de  ce  qu*il  avance, 

désordres ,  non  comme  d  un  mal  qui  »  et  s^il  avait  lu  le  livre  que  Pierre 

eût  inonde  l'église ,  mais  comme  de  la  »  de  Damien  a  intitulé  le  GomorHiéen; 

corruption  de  quelques  particuliers.  »  il  y  aurait  trouvé  que  ce  cardinal  ne 

Ce  qu  il  y  a  de  oien  notable  est  qde  »  prend  nullement  à  tâche  de  con- 

cet  abbé,  au  lieu  d^nsulter  M.  Jurieu,  »  vaincre  le  clergé  d^alors  de  Thor- 

le  disculpe  autant  qu'il  peut.  M.  Ju-  v  rible  péché  qui  a  attiré  sur  la  ville 


d*un  ouurage  qu'il  n  a  jamais  i^u ,  et  »  présente  Téglise  latine  comme  une 

au  il  croit   qui  est  péri.  //  ne  faut  v  Gomorrhe  et  comme  une  Sodome. 

pas  s^  étonner  si ,  n'en  jugeant  que  par  »  Car  il  y  aurait  trouvé  que  dans  ce 

le  titre  et  par  ce  que  Baronius  en  »  livre  Pierre  de    Damien  rapporte 

rapporte  en  général ,  il  s'est  imaginé  »  seulement  au  pape  Léon  IX  les  im- 

etc.  Après  cela,  on  lui  montre,   i®<  »  puretés  que  commettaient  certains 

que  ce  livre  n'est  nullement  péri;  »  ecclésiastiques  de  ses  quartiers;  c^est- 

a®. qu'il  ne  traite  point  des  mœurs  du  »  à-dire ,  des  environs  du  mont  A- 

sièelfi  ni  du  clergé  en  général,  et  qu'il  »  pennin  ,  où  il  s'était  retiré  ,  et  où  il 

ne   représente   point  l'église    latine  »  vivait  avec  des  solitaires.   Un  cer^ 

comme  une  Gomorrhe,  ni  une  Sodome,  m  tain  t^ice  horrible  et   infime  s* est 

3«.  que  selon  le  témoignage  du  même  »  beaucoup  répandue AJSf&ifosqxJAWsiEVS, 

Pierre  de  Damien  >  il  y  eut  en  ce  siè-  »  dit-il  à  ce  pape  ,  en  lui  marquant  ce 

cle  plusieurs  grands  personnages.  Je  »  qui  Ta  obligé  à  faire  cet  écrit ,  dans 

ne  rapporte  point  les  preuves  du  troi-  »  toute  la  suite  duquel  on  ne  trouve 

sième  point  ;  je  me  contente  de  copier  »  point  qu'il  étende  plus  loin  ce  dés* 

en  partie  cell  -»-  ,...  ..        «. 

deux  autres. 

bé  Uiçhard  ^^^.     ^ ^  ,       -^_ ^ r 

il  est  si  peu  vrai  que  cet  ouvrage  soit  d  tiques  des  environs  du  mont  Apen- 

»  péri ,  que  je  l'ai  parmi  mes  hvres  ,  »  nia ,  soit  le  vice  de  tout  le  siècle  et 

»  et  qu'U  a  été  '• '--  —  «--  ^ ^~  *   -*  '"  -' — -^^  ^*  — * —  - — 

»  Ire»  ouvrages 

»  commencement  .                 • .     . 

»  qui  a  pris  le  soin  de  les  donner  au  »  clésiastiques  d'une  province  parti- 

»  public ,  les  a  même  dédiés  au  pape  »  culière  sont  tombés  ?  Avec  quelle 

M  Paol  V ,  qui  accorda  le  priviléce  de  »  vérité  et  avec  quelle  équité  donc 

»  cette  édition  dès  Tan  1606.  Si  M.  Ju-  »  M.  Jurieu  aurait -il   pu  dire  que 

^   «.«kim  nv4kif  âkA  ■«lue  ayrat*Y    ^   «tvaminer      n   Diai*!»» /la  T^9mio||  ^  DI*]^  ^  fânKAnans 

nus  (l( 
'alors  < 

»  livre  d'où  elle  est  tirée  ;  les  libraires  »  les  mœurs  du  siècle  et  du  clergé ,  et 

»  de  Paris  lui  en  auraient  fourni  au-  »  de  représenter  l'église  latine  comme 

»  tant  d'exemplaires  qu'il  aurait  vou-  »  une  Sodome  et  une  Gomorrhe  :  s'il 

»  lu ,  et  ils  lui  auraient  appris  que ,  »  avait   su  que   dans   tout  ce  livre 

»  loin  que  le  Gomorrhœus  de  Pierre  »  Pierre  de  Damien  n'expose  au  pape 

»  de  Damien  soit  péri  ,  il  n'y  a  guère  »  que  les  impuretés  de  certains  ecclé- 

*  Lcd«r«  ohierre  que  Richard  etf  aa  pi eado* 

Bjme  an  père  Gerberon.  (10)  C0  n'eH  point  le  titre  que  M.  Jarîeu  avait 

(8)  Vabbé  Richard ,  Examen  dei  PréJHgél  d«  marqué.  Nous  avons  dans  cette  remarque  fC) 

M  Jorieu,  chap.  XXFIII^  pag.  338.  un  exemple  de  la  négligence  dont  je  parlerai 

(1^  Là  mtin9,pag.  a3g  ,  a4o.  dans  ta  remarque  {p)  àc  V article  UÉMÉTau». 
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•è!??î?i^''î^  pnmnce  partica.  ma  U  tWoIogîe  i  PÉdmift(A>, 

9  fièrerM.  Jonea  n-â  donc  npuortë  Ji  Aif-  «iM.*MiJâ^  ^^wz 1. 17 

»  avec  BarouiM  le  t^oigaige  de  ce  "  "**  ^.     ^®  coU^  à  Fen* 

»  liTfe  »  qui  ne  dit  rien  de  ce  qu^il  loi  1^  9  ^  Forh ,  à  Bologne  ,  à  Pàr^ 

»  fiûf  ^Ure ,  que  Ptrce  qu'il  ne  Ta  ja-  me  et  à  IfUttD  ;  risîtenr  dans  la 

!  ^*  ^Âiif  X  »  ''"*  ^'**'  ^'  """^  province  de  Venise ,  dans  œlle 

*^^nonsSeu!L>mbienimaatear  $f  Tonlouse  et  dans   ceUe  de 

•ft  A  plaindre  lorsque  sa  bibliothèque  Guyenne  ,  et  piiDvincial  en  Pb- 

n'est  pas  fournie  de  toutes  sortes  de  logné,  et  an  Milanais.   Qënwnt 

HTres  5  et  combien  il  est  blâmable  ,  vîll  Tenvoya  ans  maronites  du  • 

lorsque  ,  nonobstant  cela ,    il  pro-  ^,,^.    »  .1  ^•'       ti  .^ 

nonce  hardiment  que  tels  et  tek  lîVres  in«nt   Lib^p.     Il    monrnt   fort 

n*enstent  point.  A|»prenons  aussi  avec  ■▼i6nz(B)a  Foriiy  le  sodé  flo- 

quelle  retenue  il  faut  parler  d*un  ou*  vembre  iGSl*  On  imprima  à  Fa- 

▼raçjpie  l'on  ne  connaît  que  sur  k  rfs,   Tak    1611,    Ù^Uo,  M» 

rapport  d'autrui.  Qui  aurait  cru  que  />   '  .  .         '    •'•^^•w ,  >vm 

Bm^  était  un.homme  â  tromper  Ummentaire  snr  les  trois  hTWi 

lef  protestans  sur  IHdée  du  Gomor"  o  Anstoté  de  Anima  ^  et  ami 

ihœu$  de  Pierre  Damien  \  à  les  trom-  sa  mort  on  fit  voir  le  îonr  a  n 

V^  f  d".-iV  i".  ^^"^«^  ^«  »»  Morale.  C'est  nn  inrfi&  gui  fiit 

commumoo  ?  Mais,  demandera-t-on,  .         •    ^   t    r»  #  »      •'T»      "^jT^ 

est-ce  une  preuve  convaincante  de  imprimé  à  Lesène    lan   i65i, 

Terreur  de  llaronius ,  que  de  dire  sous  le  titre  de  Eihica  sacra  ^ 

que  l'abW  Richard  soutient  le  cpn-  hoc  est  de  Ftriutihisei  fltiis(al 

traire  ?  Hon ,  c'est  >eulement  unfort  yoilà  tout  ce  qne  disent  de  U 

préjuge  >  *t  <l«i  approche  d'une  bonne  ,       »  ^i-  ^i_  r  ^       «wu*  w  i» 

prtTuve,  depuis  qu'on  a  vu  que  l'auteur  ^^  InbUolliécaircs    des  ]àint» 

des  Prqu^M  ne  s'est  pas  mis  en  devoir  {b)  :  on  ne  les  accusera  pas  tth 

de  soutenir  ce  qu'U  avait  avancé.  On  voir    flatté   leur    conf|«re  ,  ai 

i.Tter.ff,^ut  .^l' f  ffiStpTw.*  f  "O-  trop  reche«hé  à  le  «... 

de  faire  son  apologie.  Après  tout ,  ne  ^^er  par  les  beaux  endroits,  lors- 

voit-on  pas  que  Tabbe  Richard  in-  qu'on  saura  ce  que  le  père  Si- 

dique  la  source  ?  Il  marque  une  édi-  mon  dit  de  lui.  11  dit  que  Dan- 

tion  des  œuvres  de  Pierre  Damien ,  j*   ;    *._  -.     »>  ^       ./»         Lt 

faite  à  Paris  l'an  i663.  Si  quelqu'un  ^'?'  5?^'*,  ^  "^,«  famille  nobk 

est  incrédule  ,  il  n'a  qu*à  lue  récrit  a  Italie  y  dont  iljr  a  encore  aur 

,  en  question.  M.  du  Pin  en  parle  succinc-  jourdUiui  des  comtes  gui  portent 

tement ,  et  olwerve  que  ci^est  le  Vil«.  ce   nom ,   et  qui  demeurent  à 

des  opuscules  de  Pierre  Damien  ,  au  r>JmL**^  .  \.,m^     *.»^*«:«.        i. 

II1«.  tome  de  ses  œuvres  (n).  Céfèwe;  que  «  c  était  un  homme 

»  qui  avait  un  esprit  pénétrant, 

(11)  Do  Pin,  Bibl.  des  avUM»  ecdésiast.  do  «    ,,-,      ;.,«.4»«,<,*«*    «^l'j^        * 

xiV;.4de,w.m.94.  **  "^    jugement  solide   et  une 

»  grande  expérience;  ....  qu'on- 
DâNAË,    fille  de  Léontium.  »  tre  la  théologie  de  l'école,  qa'il 
Voyez  la  remarque  (D)  de  l'arti-  »  savait  parfaitement ,  il  possè- 
de Léontium,  tome  IX.  »  dait  la  théologie  des    pères, 

TiAKTiriMr  /T^  A      s     •  '    •*  *   ct  surtout  la  morale ,  doiit  il 

DANDINI  (Jérôme)     jésuite  ,  a  composé  un  excellent  ouvn- 

itohen,  natif  de  Cesene  dans  Te-  ,        ,  .^.  j^  ^^,^         j^ 

tat  ecclésiastique ,  est  le  premier  ,  l^      ^^^^  ^y^^^^^  ^^  ^^^ 
de  son  ordre  qui  ait  enseigné  la 

philosophie  à  Paris.  Il  a  eu  quan—        {**^  On  se  trompe  dans  le  Journal  de  Ldp- 

ti  té  de  charges  honorables  dans  fuJ^ilf^^^  ^^^^  "^^  ^'^  ^'^'^'''' 
la  société  j  car  outre  qu'il  ensei-      (a;.  A/cgambe ^iSoiuti 
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m  plus  capable  de  traiter  avec  les  ^e  la  charge, de  provincial.  La 

»   maronites;  qu'il  est  vrai  que  traduction  française,  qui  a  été 

»   la  connaissance  des    langues  faite  de  son  voyage  par  le  père 

»   orientales  lui  manquait ,  mais  Simon  ,  fut  imprimée  à .  Paris 

»  qu'il  suppléa  facilement  à  ce  l'an  1676,  et  reimprimée  à  la 

»   aëfaut  par  le  moyen  des  in-  Haie  en  ]685.  Elle  ne  contient 

M   terprëtes dont  il  se  servit  (c).  »  point  le  Voyage  de  Jérusalem 

Je  laisse  les  autres  éloges  qu*il  (£). 
lui  donne  (G).  On  aurait  tort  de 

vouloir  faire  passer  ces  louanges  ^  (^)  Il  enseigna  lathéologi^  h  Pa- 

^*  i.  j>        j      ^^  doue.  J  Je  n  ai  ose  dire  qu  il  fat  le 

pour  suspectes,  et  den   donnée  premier  jésuite    qui   enseigna    cette 

pour  raison  que  ceux  quitradui-  science  dans  Padoue  j   et  néanmoins 

sent  ou  qui  commentent  un  li-  ce  serait  le  meilleur  parti  qu'aurait 

vre  se  préoccupent  extrêmement  Ç"  ^^^'''^^  un  traducteur ,  si  ceux  qui 
,1,        *.         j  *,,      .  ^  écrivent  en  latin  se  prescrivaient  une 

à  1  avantage  de  1  auteur,  et  se  ren-  j^j  aussi  rigoureuse  que  celle  de  nos 

dent  les  protecteurs  perpétuels ,  graminairiens  français  ;  mais  la  grande 

ou  même  les  panégyristes  de  ses  fiberïcl  que  Ton  se  donne  en. latin  de 

sentimens;  car  on  ne  peut  pas  ne  d?  5  Ôter  les  éçiuivoques ,  fait  qu'un 

1      1.1  ^    '^        '^  traducteur,  qui  s  attache  aus  sens  le 

en  user  plus  librement  envers  un  p,„3  „3t„rel  et  le  plus  exact ,  ^^Jh 

auteur,  que  le  përe  Simon  en  a  goe  quelquefois  de  la  vérité.  Quoi 

usé  envers  le  përe  Dandini  (D)  :  qu'il  en  soit ,  voici  les  par^^les  d'Aie- 

il  le  critique  ,  il  le  réfute  forte-  S«™>  •  ^««c  (  philosophiam  )  iuiam 
*   .,/  -  J  professus  est  primus.  è  nostns  hute* 

ment  en  mille  rencontres,  dans  \ûBParisiorum;  theologiam uerà  Pa- 
les* remarques  qu'il  a  jointes  à  tauU  (i).  Le  père  Sotuel  n'y  a  rien 
la  traduction  du  Voyage  du  mont  change  *.  Mon  lecteur  en  fera  ce  qu'il 
Liban.    Voilà  un  livre  qui  a  été    voudra  ^  à  lui  permis  de  les  entendre 

ex  1  T I  r  X  comme  si  avant  le  père  Dandmi  aucun 
inconnu  au  père  îiotuel.  Il  tut  j^g^ite  n'avait  enseigné  la  théologie 
imprimé    à   Césëne,  en    i65G,    à  Padoue. 

sous  le  titre  de  Missione  apos-^       (B)  Il  mourut foH  t^ieux.l  Le  père 
ialica  alpatriarca  e   Maroniti  A^gambe  l»»  avait   donné   quatre- 
-,  -^  r 'L  ¥1  Vingts  ans.  UoMt  demum  r  orliuii  oc- 

del  monte  Llbano.  11  contient  logenariuA  die  29  nouembns  anno 
la  relation  du  voyage  de  ce  je-  salutis  i634  (a)*  Le  père  Sotuel  n'a 
suite  vers  les  maronites  et  à  Je-   rien  chance  à  ces  paroles  :  ceoendant 

rusalem.  Le  përe  Dandini  ensei-  j*  f  «  ?^;^V'  P°'"î  Y'  ''^''''   T  ^- 
.     ,        ,  *i         ,  .      ,    Tk  '  tat  ou  il  les  avait  trouvées  ;  car  voici 

gnait  la  philosophie  a  Ferouse  ^^  ^^\\  ajoute  au  texte  de  son  prédé- 
(</)  en  1596  (e)  ,  lorsqu'il  fut  cesaeur:  Cooptatus  in  soçietatem  anno 
choisi    par  Clément  VIII  ,  pour    salutis  1569  (etati»  18  vota  quatuor 

la  nonciature  du  mont  man..'?^'^,''^'^f^i\^^' f'^T^* 
Ti     »      X  .  ^T      .       ,    ■    ,    ,   'cela  qu'il  monrut  al  âge  de  q4atre- 

Ils  embarqua  a  .Vemse  le  1 4  de  ■ 

juillet  lÔQD,  et  il  fut  de  retour..  .  (OAlegambe,  BibUothecâ  Script,  «ocieu  Je- 
à   Rome  au  mois  d'août  de    l'an-        4  Joljdoate  qn^  Dandini  ait  professé  la  théo* 

née  suivante  H  en  partit  peu  Xt^^^;i^,rX%T4''^irJlJ:r. 
après  f>our  aller  exercer  en  Polo-  c«  auiei  inndui§encede  Bayiepour  Saîpei  »  pûis- 

*  *  qa'U  éat  donstant  qu'avant  Dandim ,  Maldona» 

(e)  Simcm  ,  préface  du  Voyage^  du  mont    «vait  cnseignï  la  tbèologie  k  Paris.  Voyn  Val- 

LiMo,  qvfil  a  ti'oduUde  V italien  de  ce  je'    soHAT/tome  X.  '>" 

suite,  (a)  Aleg ambe ,  Bibliotbeca  Sc^pt.  aociet.  Je- 

(<l)  FWcm M  Relation.  •     y'    Jw ,  |w^.  iSa. 

(•)  VédUtoH  de  HoUande  met  mal  iSj^  (3)  Sotael ,  a«  Sctîpl.  wciet.  Jeso  »  po^ .  Î3a. 

'    TOME  V.  ^^ 
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TÎBgU  1110  •  le  99  de  noTimbre  1634  »  fmi  titaHéUé^rtmtmjué  pmrJtns/^ 
«*est  fMW  cTun  hutorieB  qui  a  queiqiie  très  ffoytig^un* 

**(C)  Je  iaùse  les  autres  éU^es  que  DAITre  ,    Tnn   fles   preimen 

I0  jfjyv  4^imo/i  /iii  doim»,  ]  Le  père  poete»  dltalie ,  «dttàît  à  Florent 

Duidini,  dit-il  (4) ,  «  tÉdu  de  te  ^-  e9  le  37  de  mai  (fl|  il!9i65  (ft).  Il 

».pmiiUer  de  loua  les  firqu^  quM  était  de  bonne  maijon  (A),  etil 

»altnbae  à  ceux  qoi  avaient  ét^  ayant  ^  ^  /,     ^           tiT^i  >     '»  '^^  " 

»  lui  an  mont  Liban.  U  ne  «'en  lap-  '•»*  «*^^  «»?  bellet-Jettres  aw 

a»  porta  pas  tout-à-fait  aux  bulles  m  un  grapd  foin  (e).   Il  eut   entre 

T»  papes  qui  faisaient  pourtant  la  meil-  antres  maîtres  le  fameux  Brnnetti 

»  feun  partie  de  set  instrucUont  ^  (^ ,  qni  ëtaît  l'un  des  nlns  hd». 

»  parée  qu^  ne  jucea  pas  qu'elles  fus-  }7'  î  "            j          "'^  F™  ^^^ 

»  sent  infaillibles  dans  les  fidts  dont  1?  nommes  de  ce  temjM^.  Il  fit 

9  il  s'agissait.  Mais  il  ëoouta  arec  bien  bientôt  éclater  l^ndination  qae 

»  de  la  patience  le  patriarche  et  les  la  natnre  lui  ayait  donnée  pour 

»  ¥aient  précédé  dans  le  même  em-  amoureux  dès  que  FAçe  le  ho 

9  ploi  ;  et  toutes  ces  précautions  sont  permit  (B)  9  il  versifia  oeaucoiD 

»  des  preuves  conTaincantes  de   sa  Jans  sa  jeunesse.    Ce   fut  â  dei 

»  saee  conduite.  Aussi  semble-t-il  n  a-  _^._^  j»^«.^„«  .«»'n  1 

«  voYr  eu  autn  chose  devant  les  yeux,  ^™  ?  ^^\  9^"   consacra  Ici 

»  que  de  découvrir  la  véritable  créan-  |MCenuers  fnuts  de  Sa  muse  (/)  ; 


»  les  eflbrts  de  sa  prudence  ne  purent  ^^^  italiens.    La    cause  de,  ce 

ip  empêcher  qu'il  ne  se  laissât  sur-  changement  fîit  qu'il  sentait  trop 

m  pi^ndre.  »                               ,  ^«  lenteur  dans  les  înonTemens 

(D)  On  ne  peut  pas  en  user  plus  j^  ^^        .   _   ^.^c*-                     1  m 

lOiivment  eni^er*  un  auteur,  q^  le  ^«  »f    VCme   poétique   quand  il 

père  Simon  en  a  usé  entiers  le  vère  employait  la  langue  de  PandeD- 

DanMni.  ]  Les  dernières  paroles  de  la  ne  Rome.  Il  fit  bien  de  se  tonr- 
ôtation  précédente  le  font  sentir.  Di 


quelquefois  si  négUgé  et  M  rempli  de  toscane  (g). 

mots  superflus  ,  dépiihètes  inutiles,  heureux ,  s'il  ne  s'était  mêlé  ^'an- 

et  ^exagérations ,  auefai  eru  qu'il  tre  chose;  car  ayant  eu  de  Tam- 

était  plus  à  propos  de  m  appliquer  «  »  •»•            :    .^     /      ^**  «^  toui- 

rendm  son  sens  que  ses  paroles,  quoi-  '^î™^  >  «*  «**nt  même  parveno 

que  d'aiUeurs  je  garde  presque  par-  eux    plus    belles   chaînes    de  la 

tout  quelque  chose  de  son  caractère,  république  ,  il  fiit  accablé  soi» 

f/T.frrf'^^/'Z'''  ^Iwf^  T"  1«8  ruines  de  la  faction  qu'il  em- 

téf)  ai  été  souvent  obligé  a  faire  deux  ,             t       -n     j    wi      1**"*f", 

ou  trois  périodes  d'une  des  siennes,  brassa.  La  ville  de  Florence  din- 

(E)  La  traduction  du  père  Simon...  (a)  Remner.,  in  Diario .  pag.  81. 

ne  contient  point  le  Korage  h  Jéru-  (6)  Volaterranns  »  GoameaUr.  Urfcttor., 

salem.  J  La  raison  que  le  traducteur  lib.  XXl^pag.  m.jyQ, 

en  donne  est  que  comme  nous  avons  (^)  ^dem ,  ibidem, 

un  grand  nombre  de  semblables  re-  <*f)  Michael  Pocciant. .  de  Scriptor.  FI»- 

lotions  ,  il  a  cru  qu'UpouvaU.  se  dis-  ■^*J^  »  f"^'  33  «r  44.  f^oyes  la  rsmmr- 

penser  de  donner  celUci  au  public  ,  ^^.j  VdatmtBut .  Coiiim«»t. .  iib.  XXI, 

parce  qw  elle  ne  contient  presque  nen  pag.j^i. 

(4)  Simon ,  préface  de  In  traduction  fran-  Sf)  "PJf •  Ma»o,  Elogior.   icm.  //,  par 
faii»  dm  Voraite  du  awiit  Liban.  aS. 

(5)  Idem ,  il,id.  (g)  Idem ,  ibidem. 
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sée  en  deux  factions,  l'une  nom-  exilé  {k).  Le  plus  considérable 

mée  les  Blancs ,  l'autre  nommée  de  ses.  ouvrages  est  le   poëme 

les  Noirs,  se  trouva  réduite  à  un  que  l'on  nomme   Comédie    de 

état  si  tumultueux ,  que  le  pape  Venferj  du  purgatoire  et  du  pa^ 

Boniface  YIII  y  envoya  Charles  radis*.   Il  a  servi  de  texte  à 

de  Valois  (A)  l'an  i3oi ,  pour  y  quelques    commentateurs   (G), 

remettre  la  tranquillité.  On  ne  et  il  a  fourni  une  matière  de 

trouvapasde  meilleur  moyen  de  guerre  à  plusieurs  critiques  (H). 

pacifier  la  ville ,  que  d'en  chas-  Il  contient  certaines  choses  qui 

ser  la  faction  des  Blancs.  Voilà  ne  plaisent  point  aux  amis  des 


mensonge  ridicule  sur  l'extrac-  Rome ,  et  l'a  fait  passer  pour  hé- 

tiondeHugues-Gapef^.  Ilnesup-  rétique  (I).  N'oublions  pas  que 

porta  point  constamme;2t  cette  ce  grand  poète  trouva  des  pa- 

oisgrâce  :  son  ressentiment  fut  trons  illustres  dans  sa  disgrâ- 

extrême  ;  il  tâcha  de  se  venger  ce ,  mais  qu'il  ne  sut  pas  tou- 


(D).  Tous  les  em>rts  qu'il  fi  F  pour  Quelques  rencontres  un  peu  trop 
y  être  rétabli  furent  inutiles  :  il  de  liberté  (m).  Il  laissa  des  en- 
ne  put  jamais  y  rentrer  ;  il  mou-  fans  (/i).  Oh  conte  une  chose  sin- 
rut  dans  son  exil ,  au  mois  de  guliëre  de  sou  attention  à  la  lec- 
juillet  1821.  II  eut  la  force  de  ture  (L). 
composer  son  épitaphc  en  vers      ^^^  ^^^^^  ^  ^^^^^  ^^ 

latins    un  peu    avant    que    d  ex-        *  Leclerc  note  que  le  père  Hardouin  ,  dang 

pirer  (E).  Souvenons-nous   qu'il  Iw   Mémoires  de   Trévoux  ,  août  1727 ,  a 

•'applimia  diligemment  à  l'Itu-  if,J/.îr»Td^:  'X'^^^U^^r'^l 

de  pendant     son  bannissement  ,  siècle.  Jolj ,   à  Particle  Gapet  ,   analyse  la 

et  qu'il  composa  des  livres  oii  dj;î«";««»i<«  d^Hardouin  qu'il  réduit  .  huit 

.,      A  -^1  -Et»  objections,  lesquelles   il  réfute  successive- 

ll     nt    entrer     plus     de    feu     et  ment  d'après  Tabbë  Gouiet,  Bibl.  franc,, 

plus  de  force  qu'il  n'y  en  eût  ^^\\  ??*•    ,  ^ 

*    -        ««i  -^    •       •     n  •'  U)Voyezlar&narque\X\' 

mis    8  il    avait   joui    d  une    cou-        ^^^  jg.;^,  morosisZtus  et  philosophorum 

ditlOn   plus    tranquille    (F).    On  instar,  utquHHsaUamprœ  se f erre  uldere- 

croit  que  l'indignation  contre  sa  Z^J^^^^'^^t^J^^T^ 

patne  donna  une  nouvelle  vi-  so,  Eiogiorum  tom. //,;7a^.  28. 

?ieur  à  sa  plume  et  à  son  esprit.      (")  ^<?r«»  '«  remarque  (B).  . 
uelques-uns  doutent  un  peu       tk\ri  u  uj  2.  ^  t\ 

j        *     ,  VI  o  ^   ^  (A)  •«*  était  de  bonne  maison.  J  On 

de  ce  qu  on  assure  qu  il  fut  etu-  prétend  que  Cacciaguida  son  trisaïeul 

dier   à  Paris   quand    il  se  vit  (i)  ëuit  fils  ou  petit- fils  (3)  d'Éliscc 

(£)  Dans  Varticle  CAf  ET,  tome  If^.  m.  iii.  .       r       ^r  9 

*   r.  la  remarque  (A)  de  rarticleCAPET,        (a)  r*l  nepos  vel  filius.  Papyr.  Masso,  in 

(om.  IV  ,  pag.  3^.  Elog.   «>m.  Il ,  pas-  16.  BnHart ,    Acadénie 
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Frangîpftm  9  et  qu^il  épousa  une  de-  oétrei»  et  ^^l  manfiM  aniqneiaeÉt 

m^âeile  Ferraraise  de  la  £uiiiUe  AU'  qu'il  v  avait,  dau  Floreiice  queii|iNi 

gkeri.  On  ajoute  que  le  fiU  de  Caccia^  nmillM  gui •  deacendalent  des  aaaeu 

guida  et  de  cette  demoiselle  prit  le  RomaiDS.  Comlneii  y  a-t-il  de  TÎIkf 

Dom  et  les  armes  de  sa  mère ,  et  que  parmi  celles  qui  ool  éXé  des  eotooMi 

de  là  fini  que  la  famille  de  Dante  eut  TOmaines ,  oà  de  stmdlea  artisans  isni 


le  surnom  d'Aliglieri  (3).  Notes  aue    de  personnes.de  la  fie  4»  ponçle  dr 

naqott  â  Florence  1  an    puis  vingt  générations  ne  mentuaisit 

1 160  ({).  Les  ancêtres  de  Dante ,  fort   pas  s^ls  disaieùt  k  tout  hasard  qu'ai 


Cacciagoida 


attach»  au  parti  ^ks  Guelphes  (5)  ,  descendent  des  andena  Romains  r  ^ 

fuient  chassés  dans  Ibis  de  Florence  enoi  servirait  cela  pour  prouver  qsi 

par  les  Gibelins.  Qpdques-uns  pré-  leur  iamille  est  illustra ,  et  d'nne  as* 

tendent  qu'il  ^Hst  lui  donner  les  noms  Mesie-  relevée  ? 


Iqi  preuves  qu'en  donne  Vincent  Buo-  paroles  de  Volaterran  ,  amatni  in  fk' 
nanni  (6).  Au  reste  ,  le  nom  de  notre  2esceAf{<fi?eal7Tcell•(Io)^ Cette Béstiii 
poëte  était  Dimmfe^,  dont  par  abré-   était  fllle  de  Foloo  Portinaria  (11); 


visiblement  dans   le  passage  que  je    ckm  lorsqu'elle  fut  morle,  il  se  déf^ 
vais  citer.  Il  sert  de  commentaire  â    gla  beaucoup  ,  en  s^abandonnant  â 

*  '^  ..    ^^ 

spràs  ia  mon  U  mit  la  «JMMi 
tèrent  pour  se  retirer  â  Florence ,  que    t^ray»  i  une  Janiaisie  poétique ,  JW- 


„                         ,   oublie  Qu'elle  y  soutient  le  personnage  d*iiii 

far  dessus  Cacciaguida  leurfanuUe  docteur  grave.  Lisez^  ce  qui  suit  »  voui 

aye  estédepeud'estoffe ,  obscure,  et  y  trouvères  d'ailleurs  qu'elle  ne  fat 

êans  noblesse.  Car  Uante  semble  dé"  que  la  seconde  mattresse  y  mais  dëfiex- 

signer  en  l'Enfer  que  ses  ancestres  -vous  de  cela.  «  On  remarque  qu'il  eut 

soient  descendus  des  anciens  RonuUnSf  »  deux  maîtresses  en  son  jeune  âgei 

qui  bastirent  Florence  ,  après  auoir  i>  l'une  nommé  Gentucca ,  de  laquelle 

quUté  la  colonie  de  Fiezola;  au  XV*»  »  il  devint  amoureux  étant  en  la  ville 

chûML  ,  se  plaignant  de  son  exil  et  du  »  Je  Lucques  ;  l'autre  Béatrix  PortK 

tort  queluprfaisoient  Us  Florentins  .  .»'  naria,    fille  de   Folco  Portinaris, 

UfaitainsiparlerserBrunettoLalinit  »  ^u'ii  aima  d'une  ardente  ,  mais  pu- 

Faccian  le  btttie  FiesoUne  strame  »  Jique  aâifction.  Comme  cct  amoor 


Di  lorstedeme ,  et  non  teccbin  la  pianta, 
S^alcBoa  snrge  ancor  nel  lor  lettame  , 
In  coi  rÎTiTa  la  sementa  santa 
Di  qae  i  Roman,  cbi  ri  rimaaer  qnando 
Fil  fatto  il  tttdo  di  malitia  Unta. 

n  est  sûr  ooe  Dante  ne  veut  rien  dire 
de  particulier  a  la  louange  de  ses  an- 

def  Sciences  ,  pag.  8«6  ,  ne  devait  pas  dire  la 
(3)  VorM  le  Paradii  de  Dante ,  chant.  XFl,    »  vieut  lui  donner  ce  prince  des  pôë* 

jHtg»  m.  §39. 

ÛJ^""^  *  ***  ***"**  ^^'  **"  P*»^»t  PU'        (10)  Volater. ,  Comm.   Vrbaa ,   lik.  XXI, 
Le  nUme ,  'au  chant  X  de  TEnfer.  ^'^'  '''* 


»  se  mêlait  souvent  parmi  les  subli- 
»  mes  conceptions  de  son  esprit  i  illt 
»  voulut  éterniser  par  ses  vers,  en 
»  voilant  la  théologie  sous  le  beaa 
»  nom  de  Béatnx  ^  et ,  désirant  de  soi* 
»  vre  les  traces  de  Virgile  dans  la  des- 
»  cente  de  son  Énée  aux  enfers  i  il  in- 
»  troduit  cette  fille  de  l'empyrée ,  qai 


(8)  Dans  U  chant  XKl  du  Paradif.  wrno  ae  uanie,  pag.  >a. 

<    (9)  Grangier ,  Commentairs  rar  k  Paradii  à»        (i3}  Granfitr ,  sur  U  chant  XXX*-dm  Pnrptt 
Dante,  pag.  2$t ,  35?.  pag.  5ia. 
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»  tes  latins  pour  conducteur  en  des  raidi  a  fait  mention  d^un  Dante ,  que 
»  routes  si  obscures  et  si  malaisées  l'on  comptait  pour  le  cinquième  : 
(f4)-  Il  est  sûr  que  cette  Gentucca  ne  Fuére  ex  eddem  jamUid ,  diMU^i)» 
fiit  point  la  première  maîtresse  de  et  alii ,  in  quihus  Keronœ  natus  Dan- 
Dante  ;  il  ne  Faima  qu'après  avoir  étë  this  et  ipse  nomine  qui,  ut  audù^i^ 
exile  :  il  Taima  pendant  le  séjour  qu'il  quintus  ab  illo  est ,  et  latind  et  uer- 
fit  â  Lucques  depuis  son  bannissement  naculâ  lingud  non  sine  laude  versus 
(  f  5) .  Notez  que  le  nom  de  ses  maîtresses  scribit. 

s'est  mieux  conservé  que  celui  de  ses       (C)  Notre  Dante fut  envoyé 

trois femmes.PapyreMa8son  avoue  qu'il  e/i  exi/.l  La   présence  de  Charles  de 

ne  sait  point  comment  ces  trois  fem-  Valois  ,  bien  loin  d'assoupir  les  trou- 

mes  S'appelaient.  Uxores  très  habuis-  Mes  dont  la  ville  était  agitée ,  ne  ser- 

se  dicàur,  quarum  incertum  estnù-  vit  qu'à  les  augmenter.  La  faction  des 

men  etmihiprorsiisobscurumhQ).!!  Noirs,    se   sentant  favorisée  par  ce' 

ajoute  que  Dante  laissa  un  fils  qui  prince ,  commit  mille  violences ,  elle 

fut  avocat,  et  qui  s'établit  à  Vérone,  chassa  ceux  de  la  faction  contraire  , 

et  dont  la  postérité  a  été  illustre.  Il  elle  brûla  ou  abattit  leurs  maisons , 

marque  entre  ses  descendans  un  Pieere  et  cela  ne  se  fit  point  sans  le  meurtre 

Daste  ,  à   qui  l'on  dit  que  Philelphe  de  plusieurs  personnes.  Notre  Dante , 

adressa  la  Vie  de  notre  poète  ;  et  un  qui  était  alors  du  conseil  des  huit  (33), 

Dante  troisième  du    nom  ,  qui  fut  et  l'un  des  chefs  de  la  ville  qui  étaient 

exhorté  par  les  Florentins  à  revenir  nommés /^riearf,  avait  été  député  au 

à  Florence  l'an    i495,   et  qui  rejeta  pape  pour  négocier  une  paix.  En  son 

leur  exhortation.  Ils  dirent  aussi  qu'ils  absence»  il  fut  condamné  au  bannis- 

qoittèrent  tous  le  nom  Aligheriyei  sèment,    sa  maison  fut  abattue,    et 

ne  prirent  que  celui  de  Dante,   et  toutesses  terres  furent  pillées  (a3). 

qu'en  cela  ils    téenoignèrent  que  la  (D)  //  ne  tint  pas  a  lui  que  sa  pa- 

Sloire  de  leur  famille  ne  venait  que  trie  ne  fût  exposée  a  une  guerre  san^ 
fl ce  grand  poète  (17).  Apparemment  ^^me.lll anima  Can  delà  Scîle pria- 
il  ne;,  savaitpas  cequePierius  Valeria-  ce  de  Vérone  à  faire  la  guerre  aux 
nus  nous  a  appris  touchant  ce  troi-  Florentins  (a4)  «  et  il  mena  l'empereur 
sième  Dante.  C  est  qu'il  mourut  dans  au  siège  de  Florence  (a5).  On  parle 
la  dernière  misère.  11  était  docte  ,  et  d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  prince 
savait  faire  de  bons  vers  latins.  Lors-  pendant  le  siège  de  Bresce  (a6).  Je 


avait  suscités  aux  Vénitiens  prirent  (E)  //  mourut  dans  son  exil. 

Vérone  (19).  Dante,  qui  s'était  sauvé  //  eut  la  force  de  composer  son  épi" 

à  Mantoue  avec  sa  femme  et  ses  enfans,    taphe un  peu  avant  que  d'expi- 

s'y  trouva  réduit  à  l'indigence  ;  et  rer.]  Ce  fut  dans  Ravenne  qu^il  mou- 
Gomme  sa  vieillesse  le  rendait  moins  rut ,  et  l'on  croit  que  le  chagrin  lui 
propre  à  résister  aux  duretés  d'un  si  causa  la  mort.  U  jouissait  d'une  re- 
triste état,  il  tomba  malade,  et  mou- 
rut misérablement  dans  cet  exil  ,  (a»)  Liliu*  Gjnlâ. ,  de  Poëu  but. ,  diai.  V^ 
après  de  longues  douleurs  (ao).  Gy-  P*f'  ^f-     ... 

*                        "                              \      /       ./  ^,,^  OeioviraU  àupretnm  poUstatu  magUtra- 

(i4)  Bail. ,  Acftdeaue  des  Sci(nc«f ,  tonu  11^  p^g^  m.  ig.                           >       «           r         i 

^f'i^l^              n        .               i     .   vy^rv  (» 3)  For*»  Sponde  ,  Awul.  ecclet.,  ad  «nn. 

(»5)  Voyn  son  Parg*!.,   au  chant  XXIV,  ,3^,, ,  „„^.  3  ,<  4.  //  ^^^  vilUni .  lib.  FUI  . 

pmg,  m,  416.  cap.  XlFIII. 

(16)  Papyr.  Mas«o,  Elogior.  tom,  //,  pag.  (^)  VoUter.,  Comm.  UrlMnor. ,  lib.  XXI, 
*?•                                               4  pag.  771. 

(17)  lâêtn  ,  ihid,  Ç<xS)  C*est  ainsi  que  VôUterren  s'exprime  t 

(18)  Scrivta  sua  cœperat  in  élusses  instruere^  Etiam  Henricam  sexlnm  ad  Florentiv  obsitliooem 
«C  ùnmortalitati  tua  viaticum  comparant.  Pte«  scceiido.  Idem ,  i^i'd.  Il  fallait  dire  ieptimuoi 
rîiu  Yalcr. ,  de  Littéral,  infelicitate,  pag.  87.  et  non  pas  itxtnm. 

(ig)  Céuùt  la  patrie  du  troisième  Daate.  (a6)  yoye%  le  Poceiaati ,  de  Script-  Florent., 

(ae)  Ex  Pîerio  Vaieriano  de  Litterator.  infeli-  pag.  \S\et  Papyr.  Matson ,  Elogior.  10m.   11^ 

àt, ,  pag.  37.  PH'  »9' 


■>• 


^ 


I 


&74  saitte: 

tnlto  hoBonble  auprès  de  Goy  Po-  dénis  bieo  de  garantir  h  jostew'Je 
lentan  prince  de  Bavenne,  quand  la   eeKedate. 


fienj  ils  ne  voulurent  ni  recevoir  Cette  obterration  est  de  PaaUôre.é'M 

Dante ,  ni  Tëcouter.  Il  retourna  donc  exilùrm^  ditôl  (3a) ,  9^1  tùto  Étnm 

àRarenne,  sans  aucun  fruit  de  son  prineipatueimaJMuetgloriaswêfuà, 

Toyage,  et  il  tomba  peu  après  dans  quUm  iUmm  nA  amarâ  e^gUéOkme 

la  làuadîe  dont  il  mourut,  et  dont  le  exciUttamy  oecuiti,  diviniqae  vmaà 

chagrin  passa  pour  la  cause.  Rêver-  %nm  exaeuerii ,  et  in/iammdrit.  Eue- 

Uns  itaque  Rawennam  rébus  infectis  ta  si  qùidem  en  in  edcUio  Cornai 

paulb  post  motho  contraeto ,  uti  exiS'  triplex  PUtomeœ  erudittonis  Immim 

timaturf  ex  animi  dohre  extinetus  periliuttriSftit^iMieatd patrie ^totiMs 

est  (iB),  Papjre  Masson  a  parié  de  Italim   eivUaU  donaretur.  Latomn 

cette  ambassade,  sans  rien  dire  du  explique  la  même  pensée  dans  les  m 

inauYais  succès  :  il  insinue  au  con-  vers  qu^  a  faits  sur  Dante ,  et  que 

traire  que  Dante  fut  bien  reçu;  car  tous  pourres  trouTer  dana  Paul  Jore 

il  prétend  qu'on  lui  fit  Toir  TarseBal,  (33).  La  anestion  est  ai  le  souTenir  d« 

et  aue  Dante  même  raconte  cela  (99}.  son  exil  n*excitait  paa  trop  de  cdére: 

n  n  y  a  rien  de  plus  faux  oue  ce  der-  car^  il  arrive  souvent  que  ceux  qm 

nier  fait  :  et  peut-être  que  Fautre  n*est  écrivent  en  «et  état  outrent  la  satire, 

pas  plus  vrai.  Pour  ce  qui  concerne  Rapportons  la  paraphrase  de  M.  Bui- 

f  épitaphe  ,  voici  mon   auteur  (3o}.  lart  (34)  :  //  médita  de  prendra  des 

ObiU  adeà  mentÎM  compas ,  fuèd  sex  auteurs  de  son  exil  eette  uengeanee 

versus  in  extremo  tnta  sua  edidit ,  signalée  que  fort  voit  éclater  daiti 

postmodUm  inproprio  tumulo  ineisost  son  tr^U  poème  du  Paruduy  du  Pur' 

^•c.^,  et  nuit  Ai,  gatoire  et  de  ¥  Enfer.  Il  détrempa  se 

eiu^a       r-     t        a  tant  que  dans  Us  sources  vives  de  t Hé- 

Lnstrattdo  cccini,  yt^nerant  fait  qaoii^i#4     licon  :  U  joignit  t aigreur  de  son  âme 

HkdauaorDantliM,  P«triuatorrMab4«S«,    mé  en  un   même  temps  de  sa  docte 
Qaem  gênait  parri  Florentia  mater  amoria.        muse  ,    et  de   SOn    ressentiment»  Lti 

H.  Horéri  ne  derait  pas  oublier  la  P^""^^/  **  ««"»* .  ««se  fa,*»^ 

que  Dante  s'étaU  L'mémi  composé   5g.>L    "   „      '"^Z  V!"^ P?"^, 
Une  épitaphe.  Il  ajoate  qu'au  lom-   ti^  ^^  ""  "'^^  '»^' !* 

nardBembo  ûtrrfairele  tombeau.  «^  "^^^ '^"Ueute ,  qm  portant 

Cela  ne  slaccorde  point  avec  le  Poo-  Î!^„T'""-','S^"  ""f  '^"«*  ^'  "^'^ 

cianti,  qui  marqoeqne  celte  rëpara-  T?^J  Tf'.  **  «"-?•'*"«,'  " 

tion  futtaitelW  i4ï3(3i):  maiV  il  y  ^f,/"*  *  *«  «e»^.  déeoutnreUun 

»  tant  de  faute*  d'imprewlin  dans  fe    "'^JI^T  T^  ■  '}"'  ^"'^  *" 

lirredeeet  Italien ,  que  je  me  gar-   Tft^i^T."'i?"'^'^.""^' 

*  *     •'  ®         ru  leur  indignation.  Il  noircit  parti- 

{.7)*VoIatem«oi.  Comment.  Uibtn. ,  /,*.  ^Jf^^^rement^la    réputation  du   pape 

XXI,pag,'j>jx.  aomface  KIII  ^  parce   qu'Hâtait 

(38)  Idem^  ibidem,  appuyé  le  parti  de  ses  persécuteurs, 

(ig)  LuttraviUfue  navaJUm  appmratum  urbi*  il  déshonore  par  ses  vers  la  mémoire 

Hemntariwntun^atque^perev^isendum,  et  la  race  de  Chaînes  de  P^alois,  le 

In/w^rum  indicai,  Papyr.  MaiJ  ,  Elogior.  Principal  instrument  de  son  exU;  di- 

fnujlI.^jS.^i.  sant  que  HugUes    Capet    était  fils 

(3o)  PoceUotina,  de  Script.   Florent. ,  pag,    dun  OOUcher. 'Dante  pOUSSe 

A\i  4^*  f^iyreB  aussi  Paul  Jove ,  Ele^ior.  eap, 

-'r .  P^S'  9-  J'  corngBl^fa^sfimprtsnon  n»)  j«,rini ,  Elogionim  «».  IV ,  pme»  lO. 

9111  sont  aux  vers  de  VéptUtphe  dans  le  Toc-  (333  Jbidejn    pag   ao.            ''  »  ^^   •»• 

*'•;?•  u  .^^  ,^  ^/34)  Bunart,  Àeadimie  âee  ScSencea,  lom. 

{dij  Pocciânb,  ibid,^  pag.  ifi.  ■  II,  pag,  307. 
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encore  dans  ce  poème  son  indignation  »  et  restomac  bien  relev<^.»  Un  ëcri- 

contre  la  taille  de  Florence ,  la  com'  vain    français   du    XVP.     siècle    a 

parant  a  une  retraite  des  brigands ,  exprimé  plus  fortement  cette  espèce 

et  hune  fiUe  prostituée  ;  en  ce  au' elle  de  nudité  dont  il  blâmait  les  Fran- 

mettait  toutes  les  charges  puoliques  çaises.  Quant  h  nos  femmes  y  àii-il 

en   uentèf  et  changeait  continueUe-  (38)  f   eues  ont  appris  la  manière  des. 

ment  de  magistrats,  de  monnaie,  et  de  soldats  du  temps  présent,  qui  font 

coutumes,  pour  supporter  at^ec  moins  parade  de  monstrer  leurs  poitnnals 

de  peines   les   incommodités  de  son  dorez,  et  reluisans,  quana  ils  uont 

goupemement.  11  aurait  fallu  ajouter  faire  leurs  monstres  ;  car  alant  a 

quUl  la  décrie  comme  une  ville  où  les  leurs  masses  gagner  les  pardons ,  ou 

lemmes  s^abandonnaient  aux  dësor-  soit  qu'elles  aillent  en  vUle  visiter  les 

dres  de  IMmpureté.  Il  introduit  Forèse  uergiers ,  ou  jardins ,  ou  autres  lieux 

(35) ,  qui  admire  dans  le  purgatoire  secrets ,  qu'il  n'est  séant  h  dire ,  et 

que   sa  veuTe   vive   chastement    au  pour  cause,  eUes  font  leurs  monstres 

milieu  de  tant  dHmpudiques.  Je  rap-  de  leurs  poitrines  ouvertes ,  mons- 

porte  ses  paroles,  selon  la  version  de  trans  leurs  seins,  diaphragmes ,  le 

Gi'angier  :  cœur,  lespoidmons ,  et  autres  parties 

ui  Dieu  tant  plu,  est  cMre ,  H  uwt  plus  pectorolcs  qui  ont  un  perpétuel  mou- 

agréable  vement,  que  ces  bonnes  (lames  font  air- 

Ma  vefvty  que  beaucoup  au  monde  f^  «r»n/,  1er  par  compas,  OU  mesure,  commc  un 

^  ^^'lôûahU   *''":^*'"'  '''*  '"  '"^  ^^  horologe ,  ou  pour  mieux  dire  comme 

Pour  ce  qMle  p^y*  de  Sa/daigne  estime  ^*  souffleU  des  mareschoux ,  lesquels 

Barbare ,  est  bien  plus  chaste  en  ce  qiU  est  allument  le  feu  pOUT  seruir   a  leur 

8,,    f**/./?"*/"*' ♦        ...      ,    .  -^  foree  :  ainsi  de  mesme  vont  nos  da- 

ue  la  ouïe  la  laisse  au  milieu  des  tnfames,  •'      v     11         >  »»       ^        1   -  «^    JO.^^ 

frère  bon  et  doux ,  que  ^eux-tu  que  \e  dye?  mOLSelles  ,  lesquelles  par  Us  SOlifflcU 

Desjà  le  temps  futur  m'est  awdevant  des  OU  respirations  de  leurs  poulmons , 

jeux  ♦  allument  le  feu  du  cœur  des  Hélioga- 

Qui  suivra  non  de  UingVheure  qui  nous  ma-  i,aiistes  de  nostre  cour ,  Usquels  ne 

nte»  j     M  jp 

Lors  Pan  ùrUerdira  pour  adviser  au  tnieux  SOnt  des^a  que  DOr  trop  effenunez  et 

En  la  chaire  publicque  aux  dames florenUnes  eschauffez   en    Leurs  COnCMÂpisccnces  ; 

De  monstrer  leurs  UUns  et  leurs  molUspoi'  mais  nour    les    mieux  infhunmer  OU 

tnnes  (30}.  brusUr  du  tout ,  nos  Médées  de  cour 

Rapportons  la  paraphrase  du  tradac-  inventent  tous  les  artifices  que  nature 

leur  (37)  :  «  Le  temps  viendra  bien-  a  peu  produire ,  pour  aider  au  genre 

»  t^t  (dit-il),  que  Tire  de  Dieu  se  humain  à  bon  usage ,  afin  de  les  con- 

»  débondera    d'une    telle  façon   au  sertir  en  choses  lascives ,  infâmes,  et 

n  ^and  malheur  de  la  république  de  sordides.  L'abus  ne  fut  pas  si  grand 

)»  Florence ,  pour  les  impudicités  et  quelques  années  après  (Sg). 
»  vilainies   des  dames  Florentines  ,        [^^s  protestans  ont  bien  fait  valoir 

y*  que  ,  si  Ton  vent  apaiser  son  ire ,  les   invectives  de  Dante   contre   les 

î>  les  prédicateurs   seront  contraints  ^jj^g  delà  cour  de  Rome  (4o).  Voyez 

»  de  défendre  publiquement  qu'elles  ci-dessous  la  remarque  (I). 
»  ne  portent  plus  leurs  gorges  et  poi-       (C)  Son  poème  de  l^ Enfer ,  etc, ,  a 

%•     4-«n««<ko    M>««A««frAp       /^'«e*    AA  m«\1    «rouf  •     J      ^         «        '      ï -_^  _ 


»  Uuerdetto  a  le  sfaciate  donne Fio-  j'^n  i564,  in-folio,  par  les  soin»  de 
»  rentine  ,  proprement  eshontées  ,  François  Sansovin(4i)  :  vous  ytrou- 
»  Vandar  monstrando  conle  poppe 

"'aile 


article 


»  il  petto  ,  c'est-à-dire ,   d'aller  par  (38)  Nicoht  de  Moaund ,  Miroir  des 

»  I.  Çaie  la  gorge  d.!couTerte  pour  '%fir^n^-'^:;:J^fi^Tr. 

»   montrer     leurs     grosses     mamelles  l)nu»srm^,U  scandaU  des  Pasisiens. 

«  (4o)  f^oje%  entre  autres  Flacia»  lUjrico* ,  in 

(35)  Il  Aak  oncle  paternel  du  furiseonsuUe  CaUlogo  testiam  YeriUtU  ;  «t  Wolfiiu,  au  /*^ 
François  Jecurse.  Grui|per ,  Gommeat.  for  le  ^folume  Lectionam  memorabîliam ,  et  reconditft- 
PorsBtoire  de  Dante ,  pag,  4ok.  ip,i^^  p^.  ^.  61,. 

(36)  Dante,  chant  XXIII  du  Porgatoùre,  (41)  J\u  vu  une  édition  de  Fenisefaiu(}e 
pag.  tn.  3g|6.  crois)  sur  celU-là^  eu  lS^9  ,  infolio  ,  dédiée 

(3-7)  Grangicr ,   Coonuataire  aur  la   Parga-  le  10  /«»n  iSnS  ,par.  Gio.  Ant.  tfampatetlo  ,  à 

toire  de  Danle,  pag.  4o4.  Guillawne  de  Gomague  duc  de  Jaanloue» 


tt 


S^'  '  '  DAWTE. 

^erat  kt  ooim  cfe  <!l>n«tûplile  Landis  de  ms  disfimieui.  H  palififl  âMi  w 

aut .  et  celles  d^Alezandre  Yenatelli.  Imnei  contre  an  certain  Caatnmlii 

Cdles    de    VinceDZo    Boonanni  rar  qi4  aTait  crilîqiitf-Daiite  (47)*  De  ^■ 

PEnfer  de  ee  poète  me  sont  tombées  TaAt  homàie  de  Sienne ,  niimpi^  Hl 


flédicis  prince  de  toscane  (aa;.  l. au-   trai.  yoeiqo'on  les  loi  oerona  ,  ei  » 
tear  promettait  un  semblable  com-   publia  sons  son  nom  «  et  sous  k  titri 
mentaire  sur  le  Purgatoire  et  le  Pa-   d»BntnêaiqueùigeniosacontmDmt 
radis  de  Dante  :  je  ne  sais  pmnt  s*il  a   tis  opuê  disputatio»  On  le  cooTainoait 
tenu   sa  .parole;   mais  je  sais  que   sifi>rtementdesonTol.<4|aMlfutobM 
Bemardino    Daniello    a   commenté    de  chanter  U  palinodie.  Il  la  reemt 
tous  ces  trois  poèmes,  et  que  long-  publique  conjointement  avee  un  ot- 
teipps  ayant  mi  Benvenuto  dlaio-   Traa»  où  il  lépondait  aux  objectoi 
Ip  'arait  '  &it  la  raéitte  chose  arec   de  Bulgarini  contre  Dante,  lin  n- 
beancoop  d'espfitetd'érudilion.  Be-  Tant  £)mme  de  Bologne  ,  uonMié 
net^ruUtu ,  sumtàûs  phUosopImê   et  Jàrome  Zobbius ,  prit  part  i  ccttt 
poëtaeonuxdiarttm^DanHû  inUrpres^   querelle,  et  publia  an  onvrage  ru 
Iqud  in  re  cum  exeèUenti  ingenio  doe-   i593,  qu^il  intitula ,   Dantes  et  Pe» 
trinam  quoque  tummam  ottendit  (43)*    trarâuk  ah  Hierorrfmo  ZMnodefeiui 
Grangi^^  conseiller  et  anmdnier  du   Bolgariniprofitantde  cette  occasion  de 
foi ,  et  abbé  de  Saint-Barthélemi  de    manifester  plus  sensiblement  la  fraadi 
KoTon  ;  les  a  mis  e/t  rimefrançaife  ,    de  son  pla^ire ,  fit  voir  la  jour  à  a 
et  commentés.  Son  ouvrage  fut  im-    nouveau  livre  oà  il  réfutait  ce  qos 


Ï»rimé  à  Paris ,  Tan  1 5^7  •  «n  trois  yo-   Capponi  avait  opposé  aux  quatre  pie- 
umesiit-ii.  H.  BaiUét(44)  tous  in-   miéres  parties  de  ses  remarques  contn 


^„„^^ r *apolo^ 

passer  pour  un  poè'me  épique ,  quoi-  plagiaire.  Voilà  déjà  quatre  ouvrages 
que  les  Italiens  leur  aient  donné  le  de  Bulgarini.  lien  publia  un  antre  en 
titre  de  comédie.  Il  faut  noter  que  italien ,  où  il  réfuta  ce  que  ZobbiiN 
l'auteur  même  le  leur  donna  (45).  Au  avait  écrit  pour  la  défense  de  Dante , 
reste  ceux  qui ,  pour  prouver  qu'il  y  touchant  les  particules  poétiques.  Son 
travaillait  avant  son  bannissement ,  sixième  ouvrage  a  pour  titre  :  Belli- 
nous  viendraient  dire  q^e  le  chant  sarU  Bulgarini  ^  Apertiy  academiei 
XXI  de  son  Enfer  fut  composé  l'an  inthronati ,  notas  ad  primam  Daniu 
i3oo,  nous  allégueraient  une  faible  defensipartemJacobiMazzoni,Zfi&a, 
preuve  *  car  il  ?est  joué  des  dates  à  U  fit  imprimer  un  livre  contre  on 
sa  fantaisie.  K'introduit-il   pas  des    manuscnt    qu'on    attribuait    fausse- 

Sens  qui  lui  prédisent  ce  qui  lui  était  ment  à  Spéron  Spérone  ,  et  qui  sou- 
éjà  arrivé  (46)  ?  11  se  transporte  donc  tenait  la  cause  de  Dante  (48).  On  pré- 
en  un  temps  antérieur  à  celui  où  il  tend  qu'il  sortit  victorieux  de  ce  long 
faisait  son  poème.  combat  ^  et  que  la  force  de  ses  raisons 

(Hj Et  a  fourni  une  matière  Jit  établir  que  la  comédie  de  Dante 

de  guerre  a  plusieurs  critiaMC*.]  Les  n'appartenait  à  aucune  espèce  de 
uns  ont  censuré  Daàte,  et  les  autres  poème,  vu  qu-elle  était  éloignée  des 
ont  écrit  son  apologie.  Jacaues  Maz-  préceptes  d'Aristote.  Ne  muUù  mo- 
zoni  passe   pour  l'un  des  plus  doctes    rer ,  jinis  fuit  ejusmodi ,  ut  Bulgari- 

nus  certaminis  uictor  discederet ,  cùmy 

(4»)  Et  non  ptu  au  grand-due  Cosme ,  comme    certissinUs  folidissimisque  rationibus  > 

Michel  PoccMBii  ,de  Scriptor.  Florent. ,  pag,    adversariorum  copioSypro  Dante  pro- 

^fîT»"  Albert.,  mDe^ripi.  lui.,  w.  Panantes     profligdsset  ,  obUnm^ 

f^y  setquejUhuscomœdiam^uemmpoe' 

^44)  Jm  commencement  de  la  III*.  partie  matis  cujuspiam  rationem  non  nabc' 
«Im  Jaseiftenf  f  ur  les.  Poëtei.  ■ 

(45)Vpy»  U  chant  XVI  H  U  XXI».  d»  (4-7)  Nîciu» Eriihneiu , PiajcotK  !»!?«*•«• 

l'Enfer  (/fi)  Tiré  do  NicÎHi  ErjthrwM,   Pinae.  Il, 

(46)  Ke^ê»  àrdasQWj  ciWinn  (76).  pag.  1%  ,  73. 
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re  ,  quhd  ah  Aristotelis  pràsceptU  lort"^  yidi  qui  latinum  Danthem  fecerat 
gissanè  aberraret  (49)*  L'Ugurgieri  carminé  hexametro  ,  ex  oliuetanis  ui^ 
nous    apprend  que   la   comédie   de    delicet  sodalibus  Pistoriensem  quert" 


genre-là  (56).  Il  ajoute  que  Touvra^e  nobio  !  )  ipsi  non  sine  ambitione  mihi, 
de  Mazzoni  attisa  ce  feu ,  et  que  re'cnt  tanquam  rem  sacram  aliquam  ,  osten- 
qu^on  vola  à  Bulgarini ,  et  que  lepla-    derant  (53). 


publiant 
et  en  y  mettant  son  nom  :  il  fut  réfuté    empereurs  ne  doit  point  de'pendre  de 
par  le  plagiaire  ;  mais  il  revint  à  la    celle  des  papes.  Voilà  son  hérésie  (54): 
charge,  et  se  prévalut  de  la  confession    Scripsit  prœter  hase  opusculum  de 
du  vol.  Sa  réplique  fut  imprimée  à    monarchid,  ubi  ejusfuit  opinio  quod 
Sienne,rani588:jVnrapporte  le  titre,    imperium  ab  ecclesia  minime  depen» 
afin  de  faire  connaître  le  nom  de  ce    d^t,  Cujus  rei  gratiâ  tanquam  hce- 
plagiaire  »  qui  n^a  point  encore  paru    reticuspost  ejusexitum  damnatus  esty 
dans  les  listes  de  cette  sorte  de  voleurs,    ciim  aliorum ,  tiim  Bartolijurisperiti 
Il  Molgarino  auvantaggiatosi    nella    sententiâ  super  lege  i .  c,  prœsules* 
causa  per  la  confessione  delfurto  riS'    lib,  digestorum  de   inquirendis  reis 
pose  au  awwersario  con  un  libro  stam-    (55).  M.  de  Sponde ,  évec|ue  français , 
patoper  Luca  Bonelti  in  Siena  l'an-    ge  montre  ici   tout-à-fait  ultramon- 
na  i5o8  ,  chefu  intitolato  :  Difese  in    tain  ;  car  il  rapporte  cette  remarque 
risposta  delV  Apologia  e  Palinodia    deVolaterran  sans  y  joindre  nul  correc- 
dimonsignorAlessandro  Cariera  Pa-    tif  (56).  Il  en  use  de  la  même  manière 
dovano  in  proposilo  délia  commedia    en  citant  saint  Antonin ,  qui  a  réfuté 
<2k  Dâ/2te  ( 5i }.  Lilius  Gyraldus  parle    amplement,  dit-il,  Terreur  la  pins 
d^nn   rieligieux  augustin  qui  avait  eu    capitale    quM   ait  trouvée  dans  les 
d^  sa  jeunesse  une  grande  prévention    écrits  de  ce  poète  ;  c*est  d^avoir  dimi- 
pour  Dante ,  et  qui  réfutait  en  toutes    nué  le  pouvoir  des  pap^s  sur  le  tem- 
rencontres  les  critiques  de  ce  poè'te.    porel  des  rois.  Quem  (Danthem)  egre- 
Certè  in  eo  (Danthe)  poëticam  dispo-    gias  animi  dotes  ac  scientiœ  laudem 
sitionem  majoremque  dUigenùam pie'    etprœclara  scripta  ,  tum  aliis  errori' 
ro^que  desiderare  video ,  ejusque  lin^    bus  maculasse  obseri>auit  sanctus  An- 
guœ  mtorem  :  quos  Joannes  Stepha"    toninus   {*)  ;  tum  eo  maxime ,  quo 
nus  eremita  ,  et  amicus  carissimus  , 
et  municeps  noster,  quâ  est  eruditione,       ^53)  j^ig^ ,  ibid, 

et  quo  à  teneris  erga  Danthemfuit  stu-       (54)  Rapbael  VoUterraniu ,  Ub.  XXI ,  pag. 
dio  f  mirabiliter  solitus  est  refellere    77** 
(Sa).  Je  ne  trouve  point  ce  Jean  Sté-    „  (55)  M.  K^réri  cite  mal  ieii  car  il  cite 

phanUS  dans  1  ApparatO  de  ell  Huo-     ^^,  .  ,0*. ,  Onse  croit  renvoyé ,  nonpas  au iirif 

mini  illustri  délia  eitta  di  rerrara,    constUteBanhoU  ^mais  au  jésuite  BArtoïi.-^^.  Il 
publié    l'an    1620  par  AeOStinO    Su-    faUait  citer  lege  i,  et  nonpas  libro  i.  La  3«. 

perbida  l^errara ,  Uologo  eoredica-  J^.^^^  ,,j,  j-n  f^,*-^,  requirendis  rei,,  com- 

tore  de  minori  COnuentali.  Gy  raid  us  ^e  ce  titre  «t  cité  d'après  Bartbole  même  par 
ajoute  que  les  moines  olivetains  con-     Jean  Ffévisan  ,  l.  i,  n.  x3a  de  «a  Forêt  nupùale. 

•ervaient  comme  un  trésor,  la  version    C'e.t  le  titre  «7  an  ifi;  livre  du  Dijesie,  ob  il 

•c«  T«««ui.  «y^tutuw  ui.  w^o^/< ,  .»  »^  ^w  ^^j  conçu  en  ce*  termes  :  de  reqmrendts  ,  vel  où- 
latme  en^  vers  hexamètres,  qu  un  jgnUbus  damnandis.  De  inquirendis  reis  enUpro- 
d^eox  avait  faite  des  poésies  de  Dante  :     prement  le  titre  40  du  g*.  Uvre  du  Code.  Rem  . 

caiT. ] 

(56)  Spondanua,  ad  ann.  i3ai ,  num.  7.  H 

(49)  Idem ,  ibid, ,  pag.  73.  gîte  le  /«'.  livre  de  fAnthropolocie  de  Volaterran. 

(50)  Ugurgieri,  nelle  Pompe  Saneii,  apud  Cette  citation  ^  copiée  par  BAoriri^  ne  vaut  riepi 
LorcBso  Craaao ,  Iitoria  de'  Poëti  greci,  pag.  car  cette  Antrbopologie  n'est  point  diviiéfenU- 
85,  86.  vres  particuliers  .-  elle  s'étend  depuis  le  XHI*. 

(Si)  Idem .  ibid. ,  apud  eundem  Craiso,  livre  des  Gommeouire«  de  routeur  inclusive- 
pag.m.  ment,  jusques  au  XXIV*.    exclusivement.  Ce 

(5«)  Liliu.  Gyrardu»,  Hist.  poêttr.,  liai.  F,    -?»«  ^'  d«  «?«»*«  ^^^S^  "'  **"  **•"*  -^-^^ 
êub  fin. ,  pag.  nu  3o8.  (')  Anton. ,  tii.  11 ,  etfp.  5 ,  S  a. 
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^ertid  parts  ttaetatds  Jtiii  dà  tmonar^ 
chid  conatus  est  deorimen  audarùa' 
tem  romani  ponmcU  supra  impem' 
tanst  seu  reges  Momanorumin  tem' 
poralihuM  ,  çuem  idem  AtOommu 
j^unbus  conjutat  (5j).  Un  T^ritable 
oiseîple  de  la  Sorbonne ,  et  un  vrai 
enfant  de  l'ëgliae  galUcane ,  n'au- 
raient point  parlé  de  la  sorte.  Hotex 


DANTE. 


JMqow  à  dm  cm  ton  W^ 


»  gatotn  : 

~  DikmggimM<ak»lmCki0MéiBêmm 

mt^^r    ^^PMF^^RNMi^^^^P  wV  WatÊ9  \ 


Pi  ■■iinwi  4fm  réniiM  4» 
Qâa  «Md  «  u  kt  aan  gw 

3»  Se  perd-elle  naetnie  et  la  chine 


poète.  Le  ËTot-  *  «»V^  newre  ne  ma ,  ec  n'ayeirpM 

cîanti  n'a  pas  été  si  discret  :  car  il  *  dedrQÎot;etnoar  ce  fntparaneav 

noos  apprend  oue  saint  Antenin  a  "  oondasMië  d%Miie.  Que  U$  dbar» 

ernsuré  Dante  d'avoir  publié  le  limbe  *  Uêteêfgam  ignonuu  de  tautû^aam 

des  petits  enlins ,  et  d'avoir  consir  *  tkeohfpm etphUasophia^  affisnmiÊL, 

déré  comme  une  bassesse  d'Ame  l'ab-  *  V^  ^  tratutiom  da  té/Me  mm  h 


pmudomtT  fÊ$ 


reursy  ce  grand  poète  mérite  dïtre  *  f^^lua  ont^  ère»  au           ^^ 

bUmé.  In  lus  cuipandus  venà  vaUs  *  Inms^  êok  k  i^enir,  soU  iwm  soif- 

isUpergloriosiâsÙHus  (59).  H  est  asses  *  frirpour  môus^  et  aepenme,  anissÊé 

aimple  pour  assurer  que  les  saintes  *  fir^^ns  en  charité,  ne  soient  m 

lettfes ,  et  que  les  lettres  humaines  *  cohéritiers  en  la  t^ie  étemeUe»  la 

expliquent  partout  combien  l'opinion  *  *otk  poëme  du  Paradia  en  itaBmi 

de  l'indépendance  est  erronée  ;  car,  *  ^  plaint ,  que  le  pape  de  pastsar 

dit-il ,  comme  la  lune  est  illuminée  *  ^  devenu  toup  el  a  fiiit  dmwtim 

par  le  soleil,  ainsi  la  puissance  tem-  *  ^  brebis  j  que  poor  ce  l'fivaBpli 

porelle  est  illuminée  par  la  puissance  *  ^'  ^*  docteurs  sont  délaissés  et  as 

spirituelle.  Voici  ses  paroles  ;  il  est  *  s'estudient  qu'aux  decietales  ;  «n'a 

Imu  de  les  rapporter,  afin  qu'aucun  ^  ^^  sont  attentif  le  pape  et  Mt 

lecteur  ne  me  soupçonne  de  super-  ^  cardinaux;  né  vont  point  leurspea- 

chérie.  CtBteriim  in  tertid  parte  mo-  ^  ^^  ^  Nazareth ,  oà  l'ange  GaDiiei 

narchiœaffimuurotnanos  unperatores  *  ouvrit  ses  aisles,  mais  au  Yaticsa 

nullam  aependcntiam  habere  à papd,  ^  et  autres  Lieux  choisis  de  Rosse, 

sed  à  solo  Deo ,  nisi  in  spectant&Us  ^  <iui  ont  esté  le  cemetiere  k  la  asilîos 


ad  forum  animarum ,  non  autem  in  "  ^ui  suivit  sainct  Pierre ,  et  en  oal 

rébus  temporalibus  :  quod  quam  erro-  *  proprement  à  Rome  enseveli  la  doe* 

neum  sit ,  uUque  locorum  in  humanis  *  trine  ;  que  jadis  on  faisoit  la  j^neifs 

et   divinis  literis    expUcatur ',    sicut  *  ^  l'église  par  glaives,    mais  qas 

namque  luna  lUtiminatur  a  sole ,  ita  ^  maintenant  on  la  fait  en  lui  estant 

potestas  temporàlis  à  spirituali  (60).  *  le  pain ,  que  Dieu  lui  donne  ,  et 

M.  du  Plessis  Momai  rapporte  plu-  »  <!«  **  "Ç  desnie  à  personne  ,  sçavoir 

ienrs  opinions  de  Dante ,  qui  ne  sont  ^  ^  prédication  de  sa  parole.  Mait 


guère  conformes  au  papisme  (61)  :  ^  '<"*  dit -il,  adressant  sa  parole  sa 

«  11  fit  un  traité  inUtulé  Monarchie,  **  pap«  »  ^^  riescHs  que  pour  effacer, 

»  où  il  prouve  que  le  pape  n'est  point  **  ®"  P^^  "'»  chancelier  y  pense  que 

»  audessusdefempereur,  etn*aau-  "  Pierre  et  Paul,   qui   moururent 

j>  cun  droit  sur  Tempire:  directement  »  P^^  ^  "^«^  ^"  Seigneur  que  tu 

»  contre  la  Clémentine  pastoralis  ,  "  gastes ,   uiuent  encor;  niais  tu  ne 

»  qui  prétend  l'un  et  l'autre,  en  vient  ** 


45. 


(57)  Spond. ,  ad  unn,  i3ai ,  num,  7. 

(58)  Poociantiiu,  d«  S«ript.  Flor. ,  pmg.  m. 


connais  ni  tun  ni  l'autre.  En  on 

»  autre  lieu,  que  c'est  chose  indigne, 

»  que  l'escritnre  divine  soit  du  tout 

mise  en  arrière ,  ou  Tiolentée  ou 

torse  ;  qu'on  ne   considère   pqiat 


(S)P^«tiîl1X*S«ripior.rior..p«y.45.    >»  Combien  de  sang  elle  a  couil*  à 
(61)  Du  Weiris.  M7.tire  d'inîq.iié,  pi^.    »  Mmerau  monde  ;  Combien  elle  est 
419,  4?o.  »  agréable  a  qui  s  en  accoste  avec  ha* 
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»  milite;  qu'an  contraire,  chacan  Rivet  rëpond  à  cela  (65)  que /'auteur 

»  tasche  à  se  faire  valoir  par  ses  in-  du  Iwret italien  intitulé AYÎsopisicevole 

».  ventions,  et  TEvangile  se  taist  5  les  dato  a  la  beUa  Italia ,  aifait  recueilli 

»  questions  vaines,  les  fables  reten-  les  principales  pièces ,  sur  lesquelles 

»  tissent  sur  la  chaire  toute  Tannëe ,  Betlarmin   a  fourni  de  défenses  à 

»  et  s'en  retournent  les  povres  brebis  Coëffeteau  ;  qu'il  faut  donc  que  le 

1»  repeues  du  vent;  et  plusieura  autres  lecteur,  qui  voudra  entrer  en  examen 

»  lieux  s'en  pourroient  tirer  contre  de  ces  choses  y  confère  h  BeUarmin 

»  les  pardons  et  indulgences  du  pape,  les  animaduersions  du  docte  Junius , 


que 

»  remarque  la  paillarde  de  TApoca-  cet  homme  i^oyait  l'Antéchrist  en  un 

»  lyi»e(*').  »Coé'£retean,  rëponaant  à  siège  respecté  par  lui ,  mais  duquel  il 

ce  passage  (6a),  observe,  1*.  que  Dante  déplorait  la  profanation,  enfin  l'hom- 

ëtait  Gibelin  (63),  et  plein  de  ressenti-  me  de  péché  au  il  détestait,  au  temple 

ment  des  maux  que  lui  avai^  faits  la  de  Dieu  qu'il  révérait.  Rivet  exhorte 

faction  contraire  ;  3*.  queDantea^oue  les  adversaires  à  prendre  garde  à  ces 

et  la  donation  et  la  cause  qu'on  allé-  vers  de  Dante  : 

gue  delà  donation ,  a  savoir  la  ç*e-  ^,. ^. ^astors^accorse VU.aneelûta , 

nson  de  la  lèpre  de  Constantin.  Bien  Ouando  eolei  ehi  siede  sovra  Vaeque 

estait  vrai  qu  en  ce  livre  de  la  monar^  Puuanggiar  ta*  i  régi  a  lui  fu  vista 

ehie    (♦»),    a   tâche   de    prouver  que  Qufachecon  le  seUe  teste  naa/ue , 

>^        l      '.■            g,              é>  .*          -n      J     ^  E  da  le  diecx  corna  hebhe  arguinento 

Constantin  ne  l  a  pujaire ,  d  autant  fin  che  virUUe  al  tuo  maritopiaeque  C). 

que  c  était  démembrer  t empire  :  mais  _ ,                                                    _  _^ 

un  poëte  n'est  pas  ju^e  de  cette  ma-  „^  ^<^^^  poursuit  ce  ministre  (66), 

tièredétatiV*.  qu'en  ce  qu'il  a  dit  ^^recormaU  que  saint  Jean  au  XFIl^. 

des  traditions,  il  n'y  2ipointde  mal,  delApoc.aparledupape,souslenom 

moyennant  qu'il  soit  sainement  en-  ««  *«  R^}^^^  ^«*«  *"''  i^  ««"^'  «« 

tendu  ;  4°.  qu'il  ne  blâme  que  les  pa-  ^  ^?  ^^_„«  'f/''  ^^^?f  f  ^'f  ^?7»«*  • 

pe»  de  son  temps ,  qu'il  traite  comme  4"°/  ^««^  ^  ailleurs  U  die  dusie^e  et 

ennemis  et  persécuteurs  de  sa  faction;  de  la  puissance  des  clefs.   Il  ny  a 

5».  que  quand  il  parle  de  ces  pontifes,  personne  qui  rue  que  ces  choses  con- 

a  protàte  de  révérer  Uurdigiûté ,  ^^rees  en  elles,  en  toute  église  w 

encore  qu'U  blâme  leurs  personnes  ;  soient  recommandahles.  Mais  si  elles 

e».  qu'iln'a  condamné  que /w  im»o^  ^ont    usurpées  par  un  tyran,   rien 

teurs  qui  prêchaient  défausses  imlul-  n  empêche  aussi  quon  ne  ledecnve 

gences  ,  ou  faisaient  un  sordide  trafic  ^^  ^".«^  «*f-  *  '  •  '  V'^f  ««  «"/«*«  <*«  *» 

des   vraies.  Yoici  quelques  vers 'du  donation  de  Constantm ,  ^i  y  P'*"- 

Dante  rapportés  par  Coêfieleau  comme  ^'^  ^"''^  /f«''f^.  «^«^«^  qud  en  a 

une  preuve  d'orthodoxie  à  l'égard  de  ^fPPorte  Uopimon  commune  etre^ue 

la  soumission  qui  est  due  au  pSpe.  ^*  *?"  ^'«/'*  (^-jhp^rjorme  de  con- 

'^  "^  cession ,  non  sa  créance ,  laquelle  n  a 

Siate,  ChrUtiani ,  a  movetvi  piu  tardi  (64)  ;  jamais  consenti  a  une  telle  absurdité, 

J¥on  note  eome  penne  ad  ogni  vento  *  "n                      •                        i         *                  . 

S  non  crediate  eKogni  acqSa  vi  layi:  Pour  oe  qui  Concerne  les  SIX  vers  rap. 

Bmeete  il  Veechio ,  e'I  Novo  Testamento ,  portés  par  Coëffeteau  ,  voici  Comment 

EHpaetorde  la chiesa,  che  vi guida:  gon  antagoniste  les  traduit.  Soyez ,  6 

Qmsio  vt  ha,U  a  .ostro  saha.nento  («;.  ^J^rétienf,  plus    tardifs  h  VOUS  émou- 

(*«)  Dante ,  del  P«ndiM ,  c.  9  *•  ^j  et  del  ""^ir  :  ne  soyez  comme  plumes  h  tout 

Parfatorio.  c.  3a.  i^ent ,  et  ne  croyez  que  toute  eau  vous 

^)  Coëffeteaa,    Réponse  an  Mystère  dUni-  tave  :  VOUS  avez  le  P^ieux  et  le  Nou- 

^fÊt^.fMg.  «o3a,  io33.  f^gau  Testament,  le  pasteur  de  l'église 

^)  Les  Gibelins  étaient  le  parti  opposé  aux  ^^i  VOUS  COnduU.  Celui-là  suffit  à  votre 

c*)  Dante»  AUg.,  lib,  3  de  Bloniirch. ,  eap.  (Qs)  Rirel ,  Remarques  snrla  Réponse  au  Mys- 

•"^  _                   ,.      ,    .  tère  d'iniquité,  //•.»arl.,ptff.  494  «"w- 

mO  Grangier  tradmt  ainsi  ee  premier  vers  :  (*)  Canto  XIX  del  Interna. 

Pour  les Toeux,  6 chrétiens,  soyez  d*un  caur  (66)  Rivet,  Remarques   sur  la   Réponse  au 

pl"  ««▼«•  Mystère  d'iniquité,  //•.  partie,  pag.  4î)5. 

Le  poêu  venait  de  parler  des  vaux  lémértùres,  (67)  #^w«s  U  chant  XIX  de  TEnfer ,  pag.  m. 

(*>}  CanL  r  dd  Paradiso,  93t>. 


,  * 


DAKTE. 

vliMi  il  PvkaiM  :  «CocEf«  dit-il  (8g),  iueuhmtiénma  Ustimûnà 

ivadniMi  bien  oonseilWr  à  pro  •  pontifias  ramam'  -tùÊÇtorUau , 

iMiCiiiAiMt9po«Ttyfieniiirooii-  promue  omnAm  iiiis  eapUibu»^  qim 

tm k M||îiitrff  «rà»ee , deprea-  PUêsœus ^lUtyieus  tUtingunt ,  u- 

4m  b  Vieu  et  k  Hoaveau  Testa-  peiuunfur.  Çica  Ids  re  operm  pretbm 

■nt?  D  •*€•  afderi  btea.  Mais  il  ent  légère  BeUarmÙÊum  in  UbeOê 

A  pont  de  boate  d^attribner  ao  pn^MSbk-  contm  itmUam  mneniem  ce- 

pMt ,  qQ^  «tt  le  patteur  oui  nous  immnmioreftt ,  çoi  ex  Jjontè  poétu^ 

Jij^  à  Milaf  ;  et  Toodiait  bien  que  mkm  ^  Romam  oontàfws  mafenatm 

Aaateeftl  ainsi  blasphémé,  qui  Kaiit  lab^tuure  nHdmtur  t  ad  omnim  emm 

doote  a  parié  da  Trai  SauTeur  qui  prffani  homims  oijeeia  responâU  tf* 

WN»  cmde  par  le  Nusà  et  le  Noa-  UUtnsêimus  BeDarmimts  s  et  cep,  19 

veaa  Testament.  »  Kous  arons  ici  plurkàa  loea  ex  Dmmieproducit,  m 

«n  iUostie  ezemjde  des  illusions  où  eum  Piessœi  et  lOyrim  deiirmiionmt 

IW  peut  tomber ,  quand  on  s'arrête  non  magis  eonsonant^qmian  diet  ce* 

Ml  premier  sens  qua  les  expressions  Moefe ,  agAm'  eum  Tariâoro. 

^tem  homme  offrent  à  l*<^t.  Ceux  (K)  Il^mwa  deê  patrons  illmtim 

^■1  Uaeiit  oet  six  Ters  de  Dante ,  et  dans  sadugràce^nuàs  il  ne  sut  m» 

^■i  Im  prennent  m  sensu  ohvio  quem  tot^oun .  conserver  iemr  afiasthn^  h 

àÊsmnetproposiiionum  verhaprœse  trouTe  quelque  désordre  dans ki fi* 


__  jyaieni  ,  

dire  qa*il  ne  ntut,  pour  être  tion,  et  qaHli^en  alla  premiirêmiÉt 

^  t  qoe  se  conformer  au  Vieux  et  i  Bologne ,  pour  sV  appliquer  aor   ; 

IkmM Testament»  etsuiTrela  Yoie  sciences  les  plus  releréee,  et  pub  A 

fiekpape  comme  pasteur  de  l'église  Paris.  Exulem  uBi  se  tndii  y  tum  (M 

flMR  Montre.  Mais  peut-être  n'est-ce  magis  incensus  est  studio  HheraUam 

mM  là  le  Trai  sens  de  Dante  :  peut-  arUum ,  ac  Bononiœ  prindan  deOt 

]lM  a-t-il  voulu  dire  ce  que  Rivet  lui  operam  grauioribus  scientiis ,  iniètps 

eHlilms»  Apprenons  de  la  qu'un  au-  Lutetiam  Parisiorum  profectxu  ettm 

%gms  qui  vent  éviter  que  les  siècles  à  C'est  ce  que  Papyre  Hasson  assure 

^MwÀh  nHnterprètent  de  plusieurs  fa-  (no).  M.  BuUart  spécifie  quHI  passa  ée 

MU*  «iMitraires  ce  q^u'il  a  dit,  souhaite  Bologne  à  Paris ,  pour  y  apprenârt  le 

^tMVàese  presque  impossible.  Si  l'on  philosophie  et  les  principes  de  la  théo- 

H^ifiytil  les  controverses  qui  s'élève-  logie  (71).  5audé  débite  f  7a)  que  Boe- 

^M/t  )hi»  trois  ou  quatre  cents  ans ,  cace  nous  a  laissépar  écrit'que'Dwtt, 

^  %V|fti«Mrait  d'une  manière  plus  étant  chassé  de  Florence  par  la  vis- 


aux  chicanes.  adverses  quoscumque  circa  qnamco» 

^Sm#  W^^  ^  ^^^  chose,  c'est  que  que  faculfatem  volentes  responsioei- 

t|||îyto^^lHNNy(l  ^^  P^°^®'«  ^^  à  ceux  busautpositionibusobjiceredisputsm 

!{2TSéwII^^I  ^^l'î^^o^  ^^^^^^î?"®>  intravit  Gymnasium  :  et  lui-même 

T\.mun  yn*  disent  qu'il  ne  l'était  fait  grande  estime^  au  X«.  chantée 

>  '      y{ii|rrfff  ^  VAt^iso  a  la  hella  son  Paradis ,  d'un  Séguier^  excdlênt 

-^^     .^  uig^ilK  les  dernières  :  Bel-  philosophe  et  dialecticien  ^  qui  lisait 


'*IIIÉÉÉib  V  W<»»'im  1®^  premières  ;  et 

«^^EMHlv*C-t^MWlemieuxqu'ila  pu  (6g)  Gretsenu  ,  Exam.  Myiteru  Pi 

:2KSSrr ••  cardinal  ;  et  c'est  J?*»)  ^ÎW'  ^,  •  ??•'  ^T'  "*  ^  '^ 

''-'^^*rf^\  ^jH,n8ç  qu^il  a  faite  ^i^^^f!*""^  ^"^*''* **-  ^"'•"^'  '^-  "* 

ÀlPlessis.  InDante^  (^',)  Naadi,  àaditioa*  k  rHûtoir*  d«  Lan* 

XI,  pag.  tnSt  «tS. 

IW  d'un  bref  tTIn'  C?^)  ^'  n'en  fut  dusse  quapar  UfutUn  its 

fV       »    «      "  (ÎOZ»*.  »5C«ftlof.,«ap.6. 


DANTE. 

Je  son  temps  aux  grandes  écoles  de 
la  rue  aux  Fouerres  ,  là  doctrine 
duquel  ne  fut,  comme  il  dit,  sans 
enuie, 

Qa«sti ,  0Bd*a  me  ritoma  il  ta*  rigardo 
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E  il  Inme  d'nno  tpirto  che^n  penaieri 
Gimvi  a  morire,  gli  parv*  esser  tardo. 
Eaaa  è  la  luce  eterna  di  Siegieri 
Che  leggendo  nel  rico  de  u  strauii 
Siilbgisso  iiiTidiosi  veri. 


DeW  kumâna  namra  potio  in  hando, 
Chê'n  la  mente  m'è/lua  ,  ed  hor  m'aceora 
La  cara  ,  buona  imagine  palema 
Di  voi ,  quande  nel  mondo  ad  hora  ad  hora 
Mi  mostravate ,  conte  Chuom  s*eterna , 
E  quani'io  l'habhia  in  grado  mentre  vivo 
Convien^  ehe  nella  mia  lingua  *i  «cer- 
na (77). 

Mais  00  n'y  trouve  point  quelle  est 
la  ville  où  il  l'eut  pour  mattre.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  rapportons  la  note  de 


Pour  savoir  si  les  paroles  de Boccace  ârangier  sur  ces  parole  de  Dante, 

prouvent  invinciblement  que  notre  siete  uoi  qui  ser  Érunetto,  a  Mssire 

poète  .ait  étudie'  à  Paris ,  depuis  son  »  Brunetto  Latin  fut  de  Florence  ,  un 

exil ,  il  est  nécessaire  de  conside'rer  »  notaire  ou  secrétaire  beaucoup  es- 

ce  .qui  les  précède.  Boccace  venait  de  »  timé  et  versé  en  son  art,  mais  d'une 

dire ,  Fuit  inter  cif^es  suos  egregid  j»  conscience   assez   mauvaise ,  dont 

nobilitate  t^erendus  :  et  quantumcum-  »  étant  accusé  d'avoir  commis  plu- 

que  tenues  essent  Mi  suhstantiœ  ,eta  »  sieurs  faussetés ,  il  s'en  alla  demeu- 

curd  familiari,  et  postremo  à  longo  »  rer  à  Paris,  là  où  lisant  publique- 

exilio  angeretur,  sempertamen  phy  »  ment  la  physique,  il  fut  maître  de 

sicis  atque  theologicis  imbutus  uacavit  »  Dante ,  et  comme  mathématicien  on 

studiis ,  et  adhuc  Juliafatetur^Pari-  u  astrologue  lui  prédit  qu'il  devait 

MÎUM ,  in  eddem  sœpissimè   aduersiis  •  »  être  l'un  €les  plus  doctes   de  son 

quoscunque,  etc.  {']^).li est  clair  <iue  »  temps.  Pour   le   vice  de  Sodomie 

ce  passage  témoigne  que  Dante  exilé  »  notre  poé'te  feint  qu'il  le  trouve  en 

diaputait  souvent   à   toute  outrance  »  ce  lieu  damné  avec  les  sodomites 

dans  les  collèges  de  Paris.  Néanmoins,  »  (y8).  »  Joignez  à  cela  que  Dante  sup^ 

je  connais  queloues  personnes  qui  s'i-  pose  (79)  crue  le  professeur  Séguier 

puginent  que  Boccace  s'est  trompé  était  mort.  4I  y  a  donc  de  l'apparence 

«n  temps  :  ils  ne  sauraient  se  persua-  qu'il  l'avait  ouï  et  connu  avant   le 

der  q[tie  Dante ,  qui  avait  été  1  un  des  temps  où  il  feint  qu'il  fut  conduit  au 

principaux  gouverneurs  des  Floren-  paradis.  Or  ce  temps  devance  son  ban» 

tins  f  et  qui  était  animé  d'une  envie  nissement.  Enfin ,  on  peut  observer 

extrême  de  rétablir  sa  faction ,  se  soit  que  bien  des  auteurs ,  qui  parlent  de 


.cette  humeur  si  dispute  use  dans  les        Selon  Yolaterran  (00),  il  se  retira 
^oles  de  Paris,  que  lorsqu'il  était  un    d'abord  avec  ceux  de  sa  faction  chez 


et  que  cet  homme  mourut  avant  que  lentan ,  quatre   ans   après  son  exil. 

Dante  fût  exilé.  Ils  le  prouvent   par  L'ordre ,  ni  les  temps ,  n'ont  pas  été 

le  chant  X«.  de  l'Enfer  (76).  Il  est  bien  observés  dans  ce  récit.  Nous  ap- 

•ûr  que  l'on  y  trouve  que  notre  Dante  prenons  de  Dante  même,  qu'il  se  retira 

avait  été  le  disciple  de  défunt  Brunet-  premièrement  à  Vérone  )  chez  un  sel- 

to  Latinus.  gneur  de  l'Escale  (81): 


Se  fosse  tuilo  pieno  il  mio  domando  , 
Rispos'  io  luif  voi  non  sareste  anchora 

(74)  Boceatiu  ,  de  Geneal.  Deor. ,  lib.  XV , 
•en,  P^I;  "Pful  P*P7>'*  BIas»on. ,   Ebgior.  tom, 

II,  pag.  %xs. 

(75)  Selon  Bnonanni ,  qui  met  ta  naissance  à 
tan  i960  ,  i7  en  eût  eu  plut  de  quarante-un, 
Veff€%  son  Diacours  sur  le  chfuU  XXI  de  /'En- 
fer,  pag.  137.' 

Çtfi)  Dante  suppose  qu'il  U  trouva  dans  l'en- 
Jàr  t  ort  d  suppose  que  son  vojrage  en  enfer  se 
Jtt  r«n'i3o9 ,  et  il  nejia  banni  qu'en  i3oi. 


Il  primo  tuo  rifuggio,  e'I  primo  hosteUo 
Sark  la  cortesia  del  gran  Lombardo, 

(77)  Dante,  canlo  XV de  Tlnfenio,  pag.  m^ 
11$. 

(78)  Grangier,  sur  le  XV*,  chant  de  TEnfer 
de  Dante  ,  pag.  xQS,  167. 

(rrp)  uiu  X:  chant  du  Paradis ,  pag.  m.  a3o. 

no)  Yolatema.  ,  Comment.  Urban.  ,  lib, 
XXI  ^  pag.  771. 

(81)  prangier,  sur  cet  endroit  de  Dante, 
HmeOe  Albouin ,  ei  le  fait  frère  atné  de  Can 
le  Grand. 
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Cka'HtuUtudaforuiluuMuccâUot  primo   quidem   in    honore  habitat,  IfT 

Fia  prima  qutl ,  eh»  tra  gli  aUri  èpiittar-  rat,  nwvusque  in  dies  iiomuiO  plaçai,  I L 

^  i8>)*  Erant  in  codent  conuictu  histriona  (K  \ 

t!Ï  qu'il  y  avait  prés  de  six  ans  qu^on  nebulones  omnis  generis  »  uL  mos  ett,  p 

Tavait  banni  (83),  lorsqu'il  se  réfugia  quorum  unus  procacissimus  obtw  |& 

chez  le  marquis  Malesnine.  Le  sieur  nis  uerhis  ac  gestibuM  ,  muliionapui  K 

Freher  conte  quHl  fut  d  abord  à  Paris,  omnes  loci  ac  gratiœ  tenebat.  Quoi  " 

et  qu'il  en  sortit  pour  aller  trouver  le  molesté  ferre  Dantem  stispicatus  Ce- 

roi  d'Aragon  qui  l'appelait ,   et  cjui  nis ,  producto   iUo    in    médium ,  et 

le  combla  de  bienfaits  ;  et  qu'ensuite  magnis  laudibtu  eonceUhrato ,  venm 

il  fdl  attire  par  Can  de  l'Escale ,  oui  in  Vantem  :  nùror^  inquit,  quid  eat 

te  plaisait  beaucoup  a  l'entretien  des  'œ  subsit,  cur  hic  chm  sit  démens  ^ 

tavans ,  et   qui  lui  donna  de  belles  nobis  tamen  omnibus placere  not4t,et 

marques  de  sa  liln^ralitë  (84)*  Ce  ré-  ab  omnibus  diligitur,  quod  tu  qui  ta- 

cit  n'est  pas  meilleur  que  celui  de  piens  diceris  non  potes  ?  lUe  auiem: 

Volaterran.  J'avoue  que  Boccace  ob-  Minime ,  inquit ,  mirureris ,  si  nésus 

serve  oue  Dante  fut  îoH  aime  de  Fri-  qu6d  morumparilas  et  similitudo  ««• 

dëric  d  Aragon  ,  roi  de  Sicile  (85).  morum  amicitiœ  causa  est. 

Pour  achever  mon  commentaire ,  il        (L)  On  conte  une  chose  singuUkn 

me  reste  a  dire ,  que  Dante  n'eut  pas  de  so^  attention  a  la  lectureJ]  n  eatn 

le  bonheur  de  plaire  long-temps  k  son  un  jour  chez  un  libraire,  dont  la  boa- 

patron  de  Vérone.   On   ne  lui  cacha  tique  donnait  sur  la  grande  place  de 

pas  qu'on  se  dégoûtait  de  lui.  Le  grand  la  ville.  Son  dessein  était  de  voir  qoel- 

Can  de  l'Escale  lui  dit  un  jour ,  c'est  ques  jeux  publics  qai  se  devaient  cé- 

une  chose  étonnante  qu'un  tel  qui  est  lébrer  ;  mais  ayant  rencontré  un  livre 

fou  nous  plaise  à  tous ,  et  se  fasse  ai-  cru'il  avait    envie   de  consulter ,  il 

mer  de  tout  le  monde ,  ce  que  vous  >  appliqua  à  le  lire  de  telle  sorte  qoe 


pas  une  telle  chose  ,  si  vous  saviez  s'était  dit  pendant  la  célébration  oes 

combien  la  conformité  des  esprits  est  jeux.  Dantem  Floren tin u m ^runt  ai 

la  source  de  l'amitié.  Chacun  voit  que  spectacula  ductum  apud  bibliopolam, 

cette  réponse  était  trop  choquante,  quod  ex  ejus  taberna  in  forum  pro" 

pour  n'achever  pas  de  ruiner  ce  poé'te  spectus  esset,  consedisse ,  librumque , 

auprès   du  prince  de  Vérone.  Vous  cujusfuissetcupidus,int^enisse,quem 

allez  lire  ce  fait  en  latin ,  et  un  peu  tam  avide  attentèque  legerit ,  ut  dû- 

plus  étendu.  Dantes  Aligherius  ,  ces  mum  rediens  juramento  testatus  sU, 

paroles  sont  de  Pétrarque  (86),  et  ipse  nihil  se  Misse  aut  audiisse  ex  lis- 

concii^is  nuper  meus  ,  t^iruulgari  elo'  quœ  in  foro  dicta  factaaue  essentf 

quia   clarissimus  fuit ,   sed  moribus  quemadmodum  de  eo  scnbit  Mneas 

paràm  per  contumaciam ,  et  oratione  Sjrluius  (87). 

Uberior  quhm   delicatis  ac  studiosis  ,0  »  „i  ••          r^ 

œtatis  nostrœ  principum  auribus  at-  Ge?l?L ,  ià^ria            '  A«.im.dv.  in  àd 
que  ociUis  acceptum  foret.  Is  igitur 

exul  patrid ,  cum  apud  Canem  mag-  DANTE     (  PlERRE  -  VwCENT  ) 

num,  commune  tune  qmictorum  so-  f^  -^  j    t*'                      1     ■    V.      mi 

lamen   ac  profuginm  ,    wersaretur ,  ®^^^'  ^^  Ferouse  ,  et  de  la  famille 

des  Rainaldi.  Ce  fut  un  homme 

jfi.)i>.nx.,auchantXvnduV.r^\B.j,as,  de  bcaucoup  d'esprit  :  il  entcn- 

(83)  Voy^t  le  chant  VIII  du  Porgatoira,    daît  les  belles-lettres  ,  les  mathé- 

'''(84)pi«iu.Fr.her.,  .„Tbe.tro.»«,.  ,4m.   mathiques  et  l'architecture,  et 

Il  cite  les  cintfuanie  Vies  de  fiolmnl.  il  COmpOSait    de    si    beaUX  VCTS  à 

cii.  X/, «pad Papyr.  Maison. ,  Eiogior.  to«!   j imitatiou  de  Dante,  que  Ton 
-*  V  Pf '•  »'4.  ^        .,,    jugea  qu'il  faisai  t  revivre  en  quel- 

(86)  Prtrarciia,  Rfrum  mamorandarua  lib.    *  c  1  i.i*       •    ^      1 

/r,ii^u<<p«pvr.  Masson.  ,i»i<<.,^af.  93. 93.   <]ue  laçon   la  suolimite  de  ce 
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Î[rand  génie.  On  lui  donna  même  les  mathématiques.  Il  fut  appe- 

e  surnom  de  Dante  ,  ce  qui  plut  lé  à  Florence  par  le  grand-duc 

de  telle  sorte  à  la  famille,  que  Gosme  P'.,  et  lui   expliqua  la 

ses  descendans  ont  quitté  le  nom  sphère ,  et  les  livres  de  rtolomée. 

Baintddi ,  et  ont  substitué  à  la  II  fit  des  leçons  publiques  sur  le 

place  celui  de  Dante.  Notre  Pierre  même  sujet ,  et  il  eut  beaucoup 

Vincent  inventa  quelques  ma-  d'auditeurs  dans  l'académie  de 

chines   que  les   experts   admi-  Bologne ,  lorsqu'il  y  expliqua  la 

rërent ,  et  composa  en  italien  un  géographie ,  et  la  cosmographie. 

commentaire  sur  la  sphère  de  Étant  retourné  à  Pérouse ,  il  fit 

JeandeSacrobosco(a).  Il  mourut  une  belle  carte  de  cette  ville,  et 

fort  vieux  l'an  i5i2^  et  laissa  un  de  tout  son  territoire.  La  répu- 

fils  et  une  fille  {b)  (A) ,  dont  je  tation  de  sa  science  le  fit  attirer 

parlerai  dans  la  remarque.  à  Rome  par  Grégoire  XIII ,  qui 

/N  M^^j     ^  j^nj         p     .nrr  lui  douua  la  Commission  de  faire 

(«)  Il  fut  imprimé  à  Pérouse^  Pani3ùfy\  _                      ,         ,                      ***.  *«»«^ 

M  /y  réimprima  Can  1574,  augmenté  de  des cartes  de  géographie,  et  des 


(M  TYr^dis /'Athea.  AugaBtumd'Aagm-  ver   a    1  epiSCOpat. 

HmÙlàiOm  Jésuite,  pag.  283.  j^^^  l'éveché  d'Alatn  proche  de 

(A)  li  laissa  un  fils  et  une  fille,  ]  Rome.  Genouveauprélat  neman- 
Joui»  Dahtb  ,  son  fils ,  fut  habile  dans  qua  pas  d'aller  résider;  mais 
l'arcWtwïturc  et  dans  les  mathémati-  ^i^te  V,  successeur  de  Grécoi- 
qoes.  n  fit  an  livre  oe  ^uiif^ione  jf  r-  vtit  1  1  *  ^  * 
tans.eiâunotesinOrnamentaarciu-  reXIII,  le  voulut  avoir  auprès 
fdcfMT».  n  mourut  Tan  iS^S.  Je  ferai  de  soi ,  et  lui  donna  ordre  de  s'en 
un  article  à  part  pour  Ignace  Dante  revenir  à  Rome.  Dante  se  pré— 
son  fils ,  et  j'y  parlerai  de  Vincent  parait  à  ce  voyage  ,  lorsque  la 
Dante , aussi  son  fils.  Theodo&a  Davte  ^  .  1  •  n.r-  11 
■a  Msur,  8'ëtant  retirée  à  la  cam-  mort  lui  en  fit  faire  un  plus  long 

Sagne  Tan  1407,  pour  fuir  la  peste  le  ig  d  octobre  looo  [a).  Il  est 

ont  la  ville  &  Përouse  était  affligée,  auteur  de  quelques  livres  (A).  Je 

fbt  ai  bien  instruite  aux  mathémati-  parlerai  de  son  frère  dans  une 

ques  par  son  père  ,  qu  elle  ment  a  un  -^  .-n. 

raoe  nonorable  parmi  les  plus  fameux  remarque  ^d;. 

matlëmaticiens  du  temps.  Elle  com-       ^^  iWrf'Oldoïni.  Aiheo.  Augu.u,^«y. 

poM  des  livres  sur  cette  science ,  et  ,5,^  ,52,  o      >  r  o 

renseigna  à  Ignace ,  son  neveu  ,  avec 

beaucoup  de  succès  (i).  M.  Tabbé  de        {A)  Il   est  auteur  de   quelques 

la  Roque  a  eu  tort  de  dire  quMle  a  Iwres.'^W publia  à  Florence,  en  i56q, 

fleuri  sur  la  fin  du  XVI*.  siècle.  Voyez  un  traité   de  la  construction  et  de 

ion  Journal  des  Savans,  du  13  décem-  Fusage  de  Tastrolabe.  Il  fit  aussi  des 

bre  16981a  la  page  460  de  Tédition  notes  sur  la   sphère  de  Sacrobosco, 

de  Hollande.  sur   l'astrolabe  ,   sur  le  planisphère 

^  ^  ^  ,  ;    „.  ^       .  _.  universel.  11  fit  une  Sphère  du  mon- 

iii^I^\^  ui   sT'"""         '"**  ^«   «"   «i°^  *a*>les.  Ajoutez  à    cela 

OU«Uu,  w.  .98, 3«3,  3.4.  ^^„  Opjiq^;j  d'Euclide  et  d'Héliodore 

DANTE    (  Ignace  )  ,    petit-fils  Larisséus  ,  et  son  Commentaire  sur 

du  précédent ,  naquit  à  Pérouse,  }^^  ^^"^  ^H^^^  ^e  Jacques  Barozzi. 

^*^^         .'.      \.       Ti  ^cs  deux  derniers  ouvrages  sont  en 

et  «e  fit  morne  jacobm.  Il  se  ren-  italien  (i).  Vossius  n'a  point  connu 
dit  habile  en  philosophie  et  en 

Inéologie ,  et  plus  encore  dans  ,6s.  . 


3K'|  DARIUS. 

cet  auteur.   On  ne  trouve  dans  le  fot  assemblée  à  la  grande  place , 

Catalogue  d'Oxford  que  le  Commenta-  yj^  j     j  j,                 notre  Dan- 

no  aile  reeole  délia  prospettwa  ai  •     ,  m                 i  "  i  •        11 

Jac.  BarozzL  imprimé   à  home  l'an  te  qui  s  élançant  du  lieu  le  plus 

iSés.  éminent  de  la  ville  se  montra 


docte  Th^odora.  Il  s'appliqua  aux  dessus  la  place ,  et  jeta  le  peu- 
études  de  la  famille  ,  et  y  réussit  pie  dans  l'admiration.  Malheu- 
éxtrômement  carilfutunbonarchi-  reuseinent,  le  fer  avec  quoi  il 
tecte ,  et  un  bon  mathématicien.  U  j.  •  •.  1,  j  1  >, 
fut  d'ailleurs  très-habile  dans  la  dirigeait  1  une  dé  ses  aiIes  se 
sculpture ,  et  dans  la  peinture.  Il  fit  riampit  :  alors ,  il  ne  put  pins 
à  Pérouse  une  statue  de  Jules  III.  Le  palancer  la  pesanteur  de  son 
roi  d'Espagne ,  Philippe  II  se  voulut  torps  ,  il  tomba  sur  Téclise  d« 
servir  de  lui  pour  achever  lEscunal,  \s  F  r\  m.  ^ 
el lui  oflrit  de  grosses  pensions; mais  ^Otre-Dame,    et    86   C^^   une 


ju  aa*«  ^w  —  ™— --wy-^,  w.  »j -r     a  protesser   les   matnemauques 

nliqua  a  la  poésie ,   et   aux  mathe-  -i  ^    tr      •       ti  .1       ^1 

inatiques.  Il  composa  plusieurs  ou-  «?»«  Venise.  Il  mourut  de  mala- 

Trages,  et  entre  autres  la  vie  de  ceux  die  avant  l'Age  de  quarante  ans 

qui  ont  excellé  dans  le  dessein  des  (a),  H  n'est  pas  besoin  de  dire 

statues.  Monumenta  plura  reliquit ,  pourquoi  on  le  sumommaDéda- 

interquœconnumeraniuT  uUœ^italico  f    •»  j      *         •  »«i        Êk». 

ifhomate,  cœlatorum  statuarum  illus-  ^e.  Je  ne  dOUte  point  qu  il  ne  fût 

trium  (3).  U  mourut  à  Pérouse  Tan  parent  des  autres  Dan  tes  de  Pé- 

1576  ,  à  i'ûge  de  quarante-six  ans  (4).  rouse  dont  j'ai  fait  mention ,  et 

(a)  Cesi-à-dire,  à  Pe'rouse.  3^  *"j*    «Urpris    qu'Oldoïui ,   Qui 

(3)oidoïai,  Atben.  Ku%xx%x.,pmg.  329.  me  loumit  cet  article  ,  ne  dise 

(4)  Tiré  d'oidoïDi ,  la  même,  ^1^11  ni  de  la  famille ,  ni  du  siècle 

T^  1  Twrr.c  /'  T        T>  s  (^)  de  cc  Dédale. 

DANTE  (Jean-Baptiste),  na-      ^ 

tif  de   Pérouse  ,  fut  un  excellent        C**)  ^^  «/'Oldoloi,  Athenaeom  Augail , 

mathématicien .  L  une  de  ses  in-    ^""fi)  ^Par  )aciriMnstance  du managede Bar- 
ventions  les  plus  subtiles  fut  de    il'élemi  d'Alviane,  on  peut  sewoir  qu'il  a 

travailler  à  des  ailes  si  exacte-  J^"ri.erslajinduxr;sièci.. 

ment  proportionnées  à  la  pesan-       (A)  //  sejh  des  ailes  si  exactement 

teur  de  son  corps  ,  qu'il  s'en  ser-   proportionnées  à  son  corps ,  qu'il  s  en 

vait   pour  voler.  11  en   fit  plu-    servait  pour  uoler.  Il  en  fit  plusieurs 

sieurs    fois   FpTTïPripnrP   CA^    «iir  ^^'*  l  expérience.]  Je  crois  que  plu- 
sieurs  îoisi  expérience   {A)  sur  •Rieurs  de  mes  lecteurs  n'en  croiroot 

le  lac   de   Thrasimene  ,  et   avec  rien  :  cependant  c'est  une  chose  qui 

un  tel  succès  que  cela  lui  inspi-  s'est  pratiquée  en  d'autres  lieux,  à  ce 

ra    la   hardiesse   de   donner   ce  q'»'on  dit.  Voyez  le  dernier  Joonial 

grand  spectacle  à  toute   la  ville  ^''  Savans  de  1  année  ,678. 

de  Pérouse.  Le  temps  qu'il  choi-  DARIUS,    V\  du   nom,  roi 

sit  fut  la  solennité  du  mariage  des  Perses,  était  fils*  d'Hystaspe 

de  Barthélemi  d'Alviane  avec  la  {a),  11  fut  un  des  sept  seigneurs 

sœur   de    Jean -Paul    Ballioni.  .^n^s                 ^   „        n_^ 

T  1     r     1     J  ..  ^  (*»)  ^'/"'  gouverneur  de  Pvu.  Hfrod  , 

Lorsque  la  ioule  des  spectateurs   uC,  m.cap.LXX. 
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qui  abolirent  la    tyrannie    des  Htë  que  celle  dont  Darius  se  slorifie  ; 

maires ,  et  ce  fut  lui  qui  tua  le  ^^  «^"^  »  ®'««*  "P,^  force ,  c'est  une 

prétendu  Sme.^isW  (A).   AHu  ÏZ^'^;.^i.\tlfZ,::X; 

de  ne  pas  repeter  les  choses  que  c'est  une  qualité  oui  entraîne  presque 

Ton  trouve  dans  le  Dictionnaire  toujours  un  dëréglemeot  moral ,  je  ne 

de  Moréri,   îe  dirai   seulement  ^oispas  que  l'on  doive  faire  plus  de  cas 

oue  l'émtanlii»  d#»  tp  roi  d<»  Pppqp  ^®  "  faculté  de  bien  boire,  que  de  celle 

.  que  1  epilapne  de  ce  roi  de  Ferse  j^  n^j^^ger  beaucoup.  Or  il  est  certaio 

[Contenait   une    singularité    fort  que  l'on  sent  je  ne  sais  quelle  aversion 

j   remarquable  (B).  Darius  eut  plus  naturelle  pour  les  grands  mangeurs. 

de  femmes  que  Moréri  ne  lui  en  I>e«;oj*{»^n«  avait  bonne  grâce  lors- 

I    ji            ,r\     n  ,.         M                X  '  qu  il  dit  a  ceux  qui  donnaient  à  Phi- 

donne  CC).  Cet  auteur  a   très-  lippe,  roi  de  Macédoine,  la  louange  de 

mai  compte  les  expéditions  de  ce  boire  beaucoup  (a) ,  Ce  n'est  pas  là 

prince  (D).  "«c  qualité  royale  ,  c'est  celle  d^une 

(lA  w-^    1 A  rwT          T  ^irtrifT  éponge  (3).  Mais  comme  chaque  nation 

(*)  Herod. ,  hb.  ///,  cap.  LXXFIIL  ^  ^on  goût ,  celui  des  Perses  était  d'es- 


Smerdis 

<^e  que  nous  dît  Moréri  i  que 


que  sept  grands  seigneurs  formèrent  1^  rendait  plus  digne  du  sceptre  que 

de   détrôner  Smerdis  ,   fut    heureu-  ne  l'était  son  aîné  (4). 

sèment  exécuté  par    Cambyse    qui  (Ç)  ^^  eut  plus  de  femmes  que  Mo" 

mourut  peu  de  temps  après.  Car  en  i«'.  ^^^  'ï^  '"*  «^  donne.  ]  «  Au  sentiment 

lieu  ,  ce  ne  fut   point    Smerdis  qui  ''  d'Hérodote  ,  il  avait  deux  femmes  , 

osurpa  la  couronne.  Smerdis  fils  de  »  Atosse  et  Artistone.  »  C'est  ce  que 

Cjrus  avait  été  mis  à  mort  par  les  dit  M.  Moréri  :  mais  s'il  avait  pris  la 

okdres  de  Cambyse  son  frère.  L'usur-  peine  de  feuilleter  Hérodote ,  il  y  eût 

pateur  était  un  mage,  qui  fit  accroire  trouvé   trois  ou  quatre    femmes    de 

qu'il  était  Smerdis  fils  de  Cyrus.  En  D^^rius ,  outre  ces  deux-là.   La  pre- 

»•.  lieu  ,  les    mêmes   seigneurs  qui  mière  femme  de  ce  prince  était  fille 

formèrent  le  dessein  de  détrôner  cet  de  Gobrjas  ;  il  l'épousa  avant  que  de 

«furpateur  ,   furent  ceux  qui  î'exé-  monter  sur  le  trône  ,  et  en  eut  trois 

entèrent.  Il  ne  fallait  donc  pas  attri-  ^1^  >  dont  l'atné  Artabazane  fut  ex- 

buer  toute  la  gibire  de  l'exécution  à  ^Ins  de  la   succession  en  faveur  de 

un  Cambyse.  Cela  est  d'autant  moins  Xerxès ,  qui  était  l'aîné  du  second  lit. 

pardonnable  à  M.  Moréri,  qu'il  n'a  Comme  la  mère  de  Xerxès  était  fille 

point  dit  si  son  prétendu   Cambyse  de  Cyrus  ,  et  qu'il  était  né  depuis  que 

«tait  l'un  de  ces  seigneurs.  En  3«.  lieu ,  son  père  régnait ,  on  le  préféra  à  Ar- 

il  n'jr  eut  aucun  Cambyse ,  ni  dans  le  tal>azaue ,  dont  la  mère  n'était  point 

dessein  de  chasser  le  mage ,  ni  dans  princesse ,  et  qui  était  né  avant  que 

l'exécution  de  cette  entreprise.  4®.  En-  Darius  régnât.  Voilà  ce  qu'on  trouve 

fin ,  aucun  de  ceux  qui  l'exécutèrent  *|ans  les  premiers  chapitres  du  VII«. 

ne  mourut  fort  peu  après,  et  avant  livre  d'Hérodote;  et  voilà  deux  femmes 

que  Ton  procédât  à   l'élection  d'un  de    Darius  :  la  fille  de  Gobryas ,   de 

nooreau  monarque.  laquelle  j'ignore  le  nom,  et  Atosse 

\        (B)  L'épitaphe  de  ce  roi  de  Perse  fiH®  de  Cyrus ,  et  mère  de  Xerxès. 

\  contenait  une  singularité  fort  remar-  Cette  fille  de   Cyrus  avait  déjà  été 

\  ^iMià/e.  1  Darius  dans  son  énitaphe  se  femme  de  son  frère  Cambyse  (5) ,  et 

'  vante  d  avoir  été  un  grand  buveur  ,  P"is  du  mage  qui  usurpa  la  couronne 

Titulo  res  digna  sepulcri.  'HcTvvti^Nv  sous  le  faux  nom  de  Smerdis.  Elle 

x«tx«c  (i).  Je  pouvais  boire  beaucoup  ^'^  ^*  ^*  ov/xTrun  *Kfltv»TaToy ,  sire- 

det^in,  et  porter  bien  cette  charge.  ^^^P'^^f'c^^^compotatorcm.  Plut.,  in  De- 

On  ne  peut  nier  que  ,  physiquement  o)  ïU!^  ibidem. 

parlant,  ce  ne  soit  une  bonne  qua-  (^)  Ci^ejsus ,  dtaUon  (7q)  de  Vartùir  v.j. 

mus  ,  pag.  217. 

(i)  Alhcn.,  Uk,  X,  cap.  IX ,  pag.  m.  434.  (5)  Herod.,  lib.  Itf.  cap.  LXXXVlU. 

TOMK   V.  i'î 
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avait  une  sœur  encore  fille,  nommëe  la  défaite  des  Pênes  en  la  bataiUt 
Artistone,  que  Darius  épousa  aussi  (6).  de  marathon.,,,  son  arniécy  composée 
n  épousa  de  plus  la  priacesse  Parmys  ,  de  plus  de  5oo  mille  hommes,  fit  dé- 
ûlle  de  Smcrdis  ûls  de  Cyrus  ^  et  Pbae-  faiu  par  la  mille  Athéniens,  Qae 
dima  Qlle  d'Otaoe  ,  Tud  des  sept  sei-    Mëgabyze  aitëté  laissé  en  Europe  avec 


cession  que  le  faux  Smerdis  recueillit;    seule  expédition  les  exploits  de  Méga- 
car  il  n'oublia  point  de  s^emparer  de    byze    et   la  bataille   de    Maratbon , 


toutes  les  femmes  de  Cambyse.  Celle-  c^est  confondre  prodigieusement  les 

ci ,  par  le  conseil  de  son  père ,  en  cou-  choses.  Il  y  a  vingt  ans  d'intervalle 

cbant  avec  cet  usurpateur ,  découvrit  entre   l'expédition   de  Scy  thie  et  la 

quHl  n'avait  point  d  oreilles,  ce  qui  fit  bataille  de  Marathon.  C'est  dans  cet 

connaître  pleinement  Timposture  (8).  intervalle    que    Ton    a  coutume  ds 

Darius  prit  encore  à  femme  Phrata-  mettre  la   quatrième  expédition  de 

gune,  fille  unique  et  héritière  univer-  Darius  (i3),  qui  est  la  euerre  dlo- 

sellecL'Atarne,  qui  était  frère  de  Daiius  nie(i4),  pendant  laquelle  les  Athë- 

â)).  Voilà  de  bon  compte  six  femmes  niens  secoururent  le  rebelle  Arista- 

e  ce  monar(|ue  mentionnées  par  Hé-  goras ,  et  Taidèrent  à  brûler  la  ville 

rodote.  On  lui  en  donne  une  septième,  de  Sardes.  Et  ce  fut  pour  se  venger 

qui  avait  nom  Pantaple  ,  et  qui  avait  de  cet  affront ,  que  Darius  fit  passer 

été  au  faux  Smerdis  (lo).  en  Grèce  une  formidable  armée ,  qd 

(D)  Moréri  a\très-mal  compté  les  fut  battue  à  la  plaine  de  Marathon. 

expéditions  de  ce  prince.  ]  La  critique  C'est  ce  que  l'on  compte  pour  la  ciii- 

Î[ue  j'ai  à  faire  présentement  n'est  pas  quième  expédition  de  Uanus.  Quanti 

6nd[ée  sur  ce  qu'on  a  dit  que  Darius  ce  qui  concerne  la  révolte  des  Égyp- 

Jit  cinq  expéditions  considérables  j  tiens ,  il  mourut  en  faisant  des  prépa- 

mais  sur  ce  qu'après  avoir  ainsi  dé»  ratifs  pour  la  punir  (i 5).  H  n'employa 

buté  ,  on  n'en  a  marqué  que   trois  ,  donc  pas  des  troupes   contre    eux , 

celle  de  Samos  ,  celle  de  Èabylone  ,  comme  l'assure  M.  Moréri. 

celle  de  Scythie.  Ceux  qui  voudront  ,    .  ^        .    .     , 

démêler  et  développer  les  deux  aatres  J;:.^^;;:»^"^^^^^:^:' <?«3^i 

seront  obliges  de  compter  pour  la  qua-  toute  Varmée  de  Darius. 

trième  ce  qui  n'est  qu'une   branche  ( 1 3)  KojM/e Théâtre rfeChrUiianusMâtbUi, 

ou  qu'une  queue  delà  troisième,  et  '**/'/ v";*'°?*.    ,          , 

,       ^*  .     •»        ^  ^.                                  1         '  (»4)  Moreri  n'en  parle  vas. 

de  joindre  cette  queue  avec  la  cam-  (,5;  Herod.,  Ub.  Fil,  cap.  IV. 

pagne  de  Marathon.  Après  quoi  il  fau-  o  c  r»  t  r» 

dra  qu'ils  prennent  pour  la  cinquième  DASSOUCI  OU  D'AS  S  OU  CI 

le  châtiment  des  Égyptiens  soulevés.  (Cil ARLES   CoYPEAU  ,    SIEUF.), 

Ainsi    en  devinant  ce   qu'un  homme  musicien   et  poëte   français ,  au 

a  voulu  dire  ,  et  en  le  tirant  du  chaos  viriTc     •«    1     ti           i  i- »  1    •       * 

d'une  narration  très-confuse ,  on  par-  -^^11  .  Siècle.  11  a  publie  lui-rne- 

viendra  au  nombre  promis  ,  je  veux  me  d'un   style   presque  boufibn 


dire   à   cinq  expéditions   ;  mais   en  ses  aventures  qui  sont    très-bi- 

m«me  temps  on  découvrira  bien  des  narres.  Il  raconte  qu'il  est  né  à 

bévues.  Voici  les  paroles  de   Moreri.  t»     •    /  \                          «                 a 

Darius,  e«i'e«  retournant  de  la  Scy-  Pans  (a);   que  son  père  ,  maître 

tiiie,  laissa  son  général  Mégabyze  Grégoire  Coypeau,  sieurd'Assou- 

avec  80  mille  hommes  pour  conquérir  ci,  avocat  au  parlement  {b)  ,  fils 

l'Europe.  Elle  {m)  est  mémoraÛe par  d'un  cavalier  crémonais ,  nommé 

(6)  Herod.  Jih.  III ^  cap.  Lxxxviii.  d'Agnauîs  ,  excellent   faiseur  de 

%^itm,l!!â\iii.cap.LXvni,LXix.  ^iolous  (c)  ,    était  de  Sens  eu 

(9)  Idem  ,  lib.  VU,  cap.  CCXXIV. 

(10)  flieronymus,  in  cap.  XI  Danielis  ,  apiid  (^a)  D'As«ouci,  au  II*.  tome  do  ses  ArentO» 
C}iri5lianum  Matlhin,  in  Theatro  quatuor  Mo-  ^q^     pue.  55. 

iiarrh. ,  pae.  m,  207.  ,  i\  r  \       '               -^   c_ 

( ,  n  d.  Li  ne  si  peut  rapporter  k  rien  ^ui  <^^ '-^  ""^^""^  •  f"^'  ^1  ' 

4/(  prêcidé.  ic)  Là  mctm ,  pag.  50î 
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Bourgogne  (d)  ^  ;  que    sa  mère  boire  qu»'il  -fit ,  et  que  tout  le 

était  Lorraine  (e) ,  fort  petite  et  monde  chanta  à  la  cour.  Le  roi, 

fort  bilieuse  ;  et  qu'il  y  eut  si  depuis ,  préla  toujours  V oreille 

peu  de  concorde  entre  son  ma-  à  ses  chants  et  lui  permit  l'en" 

ri   et   elle  (A),  qu'après   a\foir  trée  de  son  cabinet  ;  et  on  ai]p]^lst 

partagé   leurs  enfans   et  leurs  d'Assouci   Phébus  garderobin , 

biens ,  ils  se  séparèrent  stolon-  parce  quil  avait  toujours  ses 

tairemeni  l'un  de  Vautre   (f)]  luths  dans  la  garderobe  du  roi 

qu'il  demeura  auprès  de  son  père  {q).  Il  continua  ce  manège  sous 

dans  Paris ,   et  qu'il  fut  si  mal-  la  minorité  de  Louis  XI Y.  Ce 

traité  par  la  servante ,  que  cela  jeune  prince  lisait  les  s^ers  de  ce 

loi  ^t  f9ÔLTe  souifent  des  escapa^  -^o'éXe  à  son  petit  coucher^  et  riait 

des  {je)  ^  et  qu'à  l'âge  de   neuf  toujours  .^  et  fort  à  propos^  du  bon 

ans  {h)  il  prit  son  vol  jusqu'à  mot ,  que  bien  des  courtisans  , 

Calais  (/)  ,  oii  il  fit  accroire  qu'il  qui  riaient  à  contre-temps ,   ne 

savait  l'astrologie,  et  qu'il  était  pouvaient  attraper  (r).  Il  ne  dé^ 

Jils  de  ce  grand  et  fameux  fai--  daignait  pont  de  prêter  l'oreille 

seur  d^horoscôpes  [k),nommé  Ce'-  à  ses  chants  ,  ni  de  les  exécuter 

sar  {l)  ;   qu'ayant  ^éri  par  un  lui-même  (s),   D'Assouci,  vou- 

petit  tour  de   souplesse  un  ma-  lant  retourner  à  Turin  auprès 

fade  d'imagination ,  il  passa  pour  de  leurs  altesses  royales  (/),  partit 

un  célèbre  magicien  (m) ,  quoi-  de  Paris  environ  Fan  i655 ,  avec 

qu'il  n'eût  encore  que  neuf  ans  ;  tant  de  précipitation  qu'à  pei-^ 

que  ceux  qui  l'avaient  reçu  dans  ne  eut^il  le  loisir  de  paj-er  une 

leur  logis  ,  ayant  eu  le  vent  que  partie  de  ses  dettes  {u).  Il  était 

le  sot  peuple  le  voulait  jetm*  dans  accompagné  de   deux  pages   de 

la  mer , le  firent  sortir  secrh'  musique  {x)*   Il  n'arriva  à  Lyon 

iement  de   Calais  (/i).   Je   n'ai  qu'après  avoir  essuyé  plusieurs 

trouvé  la  suite  de  ses   aventures  fâcheux  accidens ,    et    qu'après 

qu'au  temps  que  le  duc  de  Saint-  avoir  fait  connaissance  avec  un 

Simon  le  fit  entendre  à   Louis  homme  qui  a  paru  dans  un  coin 

XIII ,  à  Saint- Germain  (o)  (B).  des  satires  de  M.  Despréaux,  et 

//  donna  dans   le  génie  de   ce  qui  par  cette  raison  mérite  une 

prince  (p)  par  une  chanson  à  place  dans   mon    commentaire 

(rf)  Là  même,  pag.  54.  (Q-  I^  trouva  bien  des  agrémens 

"  Leclerc  observe  que  Sens  n'était  point  en     à    LyOU  :  il  y  donna  Sa  musique 
Bourgogne^^mais  en  Cliampague.  ^  ^^^^  /^^  COUVens  deS  religieuses 

tÀ  TA  «.2!l  ™  fi*.  chantantes  ,  et  il  nr  avait  pas 

{/^  Là  même ,  pag,  b2.  '  ,  . ,    "^  •     »  ^^ 

C^)  Là  même ,  pag.  64.  wne  de  cesJiUes  dévotes  qui  n  eût 

(A)  Là  même ,  pag,  69. 

(()  Là  même  ,  pag.  68*  {q)  Là  même,  pag,  47.  , 

(*)  Là  même,  pag.  73.  (»)  ^  même,  dans  l*Epîtn  dedicatoin 

(/)  flores  l'article  Ruggeri,   remarque     ""^li,.  -     a       .  .        ti    ««« 

rD\  ^        ^  s    4        vrf  (*)  D'AsfOuci ,  Arentures ,  tom.  H ,  pag. 

CE) ,  au  commencement ,  tome  Xli.  J*  '  '  .  .       r 

(m)  D'A^iSOUci ,  Aventures,  tom.  //,  pag.         J^^  ji  ^^  ^^^  /^  ^^/e.  tome  de  ses  Rela- 

«9-  lions ,  pag.  l53,  que  M.  le  comU  d*Harcourt 

(n)  Là  même  ,  pag.  90.  Valait  autrefois  donné  à  madame  Royale, 
(p)  Là  même ,  pag.  i\y.  (u)  D'Assouci ,  tom.  l ,  pag,  3. 

(/»)  ta  même ,  pag.  481  •  {x)  Là  même ,  pag,  3. 
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déjà  une  copie  de  son  Chide  en  hors  de  prison  {gg) ,  et  y  com- 
belle  humeur  {j).  C'est  ainsi  posa  une  relation  de  cette  tragi- 
qu'il  intitula  l'ouvrage  oii  il  comique  at^enture;  mais  il  ne  la 
traduisit  en  vers  burlesquesfune  fit  pas  imprimer,  encore  que 
partie  des  Métamorphoses  â'O-  M.  le  juge  Mage  qui  l'avait  vue 
vide.  Il  demeura  trois  mois  à  le  lui  eût  permis  {hh).  Il  par- 
Lyon  parmi  les  jeux ,  la  comédie  courut  ensuite  plusieurs  villes 
et  les  festins  (z) ,  fort  caressé  de  de  Provence;  il  fut  saluer  à  Mo- 
Moliëre ,  et  des  Béjars  (aa) ,  naco  le  prince  de  Morgues  qui 
après  quoi  il  alla  à  Avignon  avec  lui  donna  trente  pistoles  :  iljpassa 
Molière  {bb) ,  et  puis  à  Pézénas,  le  col  de  Tende ,  etc.  (ii).  Etant 
oii  se  tenaient  les  états  de  Lan-  arrivé  à  Turin  ,  il  eut  quelque 
guedoc  {ce).  Il  fut  nourri  par  peineà  réfuter  par  sa  présence  la 
ces  comédiens  tout  un  hiver  fausse  nouvelle  de  son  supplice, 
(dd)  y  et  il  reçut  des  présens  que  l'on  avait  lue  dans  la  gazette 
considérables  du  prince  de  Gon-  burlesque.  Il  employa  tous  les 
ti ,  de  M.  de  Guilleragues ,  et  de  soins  imaginables  pour  se  pro- 
plusieurs personnes  de  cette  cour  curer  un  établissement  fixe  dans 
(ce).  Il  avait  perdu  l'un  de  ses  cette  cour-là  (kk) ,  et  il  suppose 
pages  de  musique  ;  et  ,  comme  qu'il  en  serait  venu  à  bout,  s'il 
il  se  trouvait  tout  porté  dans  la  ne  se  fût  pas  amusé  à  faire  des 
province  de  France  qui  produit  vers ,  et  s  il  ne  se  fût  point  bor- 
les  plus  belles  voix  aussi^bien  né  à  faire  sa  cour  aux  principales 
que  les  plus  beaux  fruits  ,  il  ne  divinités ,  et  s'il  n'eût  pas  donné 
voulut  point  s'en  retourner  en  de  la  jalousie  aux  musiciens  du 
Piémont  avant  que  de  faire  une  pays  (//).  Il  prétend  que  la  beauté 
tentative  pour  remplir  la  place  de  ses  poésies  l'exposa  à-  l'indi- 
vacante.  11  suivit  Molière  jusques  gnation  d'un  poëte  d'Auvergne 
à  Narbonne  {Jff)>  Il  fut  ensuite  qui  faisait  de  l'entendu  à  Turin, 
à  Montoellier ,  et  y  courut  risque  et  qui  afiecta  de  le  critiquer ,  et 
de  la  vie.  Cet  accident  est  deve-  de  le  persécuter  (mm).  Il  ajoute 
nu  fort  fameux  par  la  relation  du  qu'ayant  négligé  les  favoris, 
voyage  de  MM.  de  Bachaumont  parce  qu'il  crut  fort  imprudem- 
et  la  Chapelle  (D)*^.  J'en  par-  ment  qu'il  suffisait  de  s^attacher 
lerai  dans  les  remarques.  Il  se-  à  leurs  altesses  royales  (E) ,  il 
journa  encore  trois  mois  à  Mont-  s'exposa  aux  mauvais  offices  de 
pellier  depuis  qu'il  eut  été  mis  plusieurs  personnes  ;  et  cela  lui 
,  ,  r,,.                 ,          ^  fit  grand  tort.  Il  s'aperçut  que 

(y)  D'Assouci,  tom. /,  pa^.  2QD.  i>     ^             /•••!•       «^    *               i   • 

(«)  Là  même,            »  /-  e    î^  1  on  se  refroidissait  envers  lui , 

\aa)  Celaient  des  comédiens  associés  à^io-  et  le  pis  fîit  qu'ayant  demande 

lière. 

ibb)  D^Assouci ,  iom.  /..  pag.  Sog.  {gg)  D'Atwuci ,  AventarM ,  tom.  It,  feg. 

(ce)  Là  même ,  pag.  3i5.  164. 

{dd)  Là  ïïnémet  pag.  3 16.  (AA)  Là  même ,  pag,  i63. 

ijeé)  Là  mâne ,  pag.  3i9,  (ii)  D^Assouci,  Aventures  d^lulie,;» -71       «' 

(tr)Là  même ,  pag.  3 19.  (*A)  f^oyes  la  remarque  (E).                          { 

*  L«clerc  olMerve  que  l*ami  de  Bachaa-  {H)  D'Assouci ,  Aveoturet  d7ulie  •  A".' 

itiODt  s*appclait  Chapelle,  et  noa  la  Cba-  33o  et suiv. 

pelle.  {mm)  Là  même ,  pag.  i83. 
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son  congé  ou  son  établissement  ce  qu'il  fallait  contre  le  burles- 
(nn) ,  il  obtînt  à  son  grand  re-  que  (G).  L'endroit  oii  il  parle 
gret  la  première  de  ces  deux  de  quatre  poètes  fous  {gq)  est 
choses  (00).  Je  ne  puis  donner  la  divertissant  :  je  n'en  copierai 
suite  de  ses  aventures ,  je  n'ai  eu  que  ce  qui  concerne  celui  qu'il 
en  main  que  les  trois  premières  nomme ,  et  qui  est  auteur  impri- 
parties  de  l'histoire  qu'il  en  a  mé  (H).  Il  eut  entre  autres  en- 
faite.  Je  me  souviens  qu'environ  nemis  Cyrano  de  Bergerac  (rr) , 
l'an  1674  il  publia  deux  petits  et  Loret.  Celui-ci  le  maltraita  en 
volumes  *^  qu'il  avait  composés  toute  occasion  dans  sa  gazette 
dans  les  prisons  du  Châtelet  de  burlesque  ^  et  fut  si  prompt  à 
Paris  ;  il  y  était  détenu  encore  ,  débiter  les  nouvelles  désavanta- 
et  je  ne  sais  point  les  particula-  geuses  à  d'Assouci  (I),  qu'il  pu- 
rités  de  son  élargissement  **.  On  bha  plusieurs  fois  sa  mort ,  et 
n'a  pas  besoin  de  consulter  les  toujours  très-faussement  *. 
satires  de  ses  ennemis  $  pour  for^ 
merde   lui  une  très-mauvaise  ^^[^^J^j^;^»»»  A.cnture.  d'Italie,  ;,a^. 

opinion.      Ce  ^qu'il     avoue,      ce        (rr)  Les  pièces  conlreSoucïdaa,  qui  setrou. 

qu'il  raconte  lui-même  ,  suffit  »'««'<'«« *«*OEuvre8,*o«/coi»/red'AMouci. 

nour  rpla    Tp  ïip  ^ai*  si    nrpcpn  tp-        *  ^P^^  prétend  que  Bayle  cite  les  Aventures 

pour  Ceia,  je  ne  sais  si ,  présente-  d'ItalU,  tantôt  sous  le  titre  de  3«.  tome  des 

ment  (pp)j  on  pourrait  obtenir  tteloUons,  tantôt  sons  son  véritable  titre  dU- 

un   privilège  à  Paris  pour  faire  ^J"'^//!!!'!^^*',*  ***"***?;^ 

*.  o  ^1111  "*'*'  •*''«  *!"•  Bayle  les  a  citées  ,  du  moins 

imprimer  un  ouvrage  semblable  dans  cet  article. 

aux    relations   de    notre  poëte       ..v  o 

KiirlesCTue  •  a^r  pIIp*  sont  narsP-  ^  W  *^«  ^^^re  etaU fort  petite  et 

ûuriesque,  car  elles  sont  parse-  yj,^^  bUieuse,  et  Uy  eut peu  de 

mees  de  profanations.  Et  notez  concorde  entre  son  mari  et  eUe.  ]  On 

qu'entre  autres  crimes  on  l'accu-  va  voir  un  exemple  des  dërëglemens 

sa  d'impiété   :   cependant  il  se  de  ^plume  à  quoi  s'exposent  ceux  qui 

— i^«;i:^j»..  ^*        •  I      1  -.  s  érigent  en  plaisans  et  en  ecnvaiuB 

glorifie  davoirprislaplumepour  burlisques.  Ils  se  trouvent  engagé,  à 

la  detense  "^^  de  1  église  romaine  divertir  le  public  à  leurs  dépens,  et  à 

(F).  Il  se  plaint  de  M.  Boileau  ,  bouffonnercontre eux-mêmes,  et con- 

qui  n'avait  pourtant  rien  dit  que  *!;«.^^  *1**'^«  devraient  le  plus  épargner. 

^  tr  1  Voici  comment  notre  d  Assouci  parle 

de  sa  mère  :  «  C'était  un  petit  bout  d'à- 

(nn)  D^Assouci ,  Aventures  d'IiaUe  ,  pmg.  „  mazone  prompte  et   colère»   qui , 

(00)  Là  même.  pag.  3^2.  ""  P^"^  réparer  les  défauts  desa  petite 

"  Joly  rapporteqneuf.er.  decesvolumes  ;;  ^:"!„',;P;j^:*^^^^^^^  "J.^*"*^  ' 

mX  intitié .  £.  FHson  de  M,  d'Assouci ,  dé.  "*  *ï"«  9^1  «.?  ^V^f  »t  fendu  le  hep  en 

diée  au  roi,  1674 ,  in-i2  de  180  pages,  sans  *  3"^»"  'a»*  aisément  de  forts  beaux 

rëpiire  dëdicatoire;  le  second,  Les  Pensées  »  cotrets  de  lecole  ;   Si  bien  qu'elle 

iie  M.d'Assoudj  dtuts  le  saint  office  de  Rome.  »  ne  se  déchaussait  jamais  sans  perdre 

dédiées  à  la  reine,  1676,  in-ia,  de  200  pages,  »  justement  la  moitié  de  sou  illustre 

outre  l'éj^tre  dëdicatoire  et  un  avertissement  »  personne.  C'est  pourquoi  mon  père , 

^;,ie«xfa:le^.  Ces  deux  volumes  sont  de  „       j  n'était  pas  tant  spirituel  qu'U 

nmpnm.n.d'Antome  Rafflé.  ^  ^^  ^^  ^^^/^  ^^^^^^,  ,P     ^^  J^^ 

**  D*Assonci  en  rapporte  quelques-unes  ,.  j:„„:»  ^..^  «.  »         '»  •»    •    ^*:* 

dans  son  volume  inUtSIë^:  l1  Prison,  etc.  ""  *^»^  J  *ï"^  °^?  P^»"®   V*l*  "  ^f^^^ 

Jolv  en  a  transcrit  un  long  passage.  ''  *1"  ^He  se  perdait  dans  le  lit ,  et,  ne 

(pp)  Om  écrit  ceci  en  octobre  169g.  »'  1»  trouvant  point  dans  les  draps, 

•»  C'est .  dit  Leduchat ,  dans  les  Pensas.  »»  ^  plaignait  qu'elle  n  avait  point  de 

de,  dédiéesà la  reine,dé\i  menlionDées daos  »  corps ,   et  qu  elle  était  tout  esprit. 

U  note  *'  ci-dessus.  »  Alais  en  récompense  ,  outre  la  qua- 
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et  le  lieu  où  il  tenait  son  Parnasse,  de  cette  ville  ;  qulls  le  rencoolrèreiit 

Je  m'appelle ,  dit-il  »  Philippot  à  uo-  auec  un  page  assez  joli  qui  le  êmvait , 

tre  service ,  autrement  le  ^auoyard  ;  quUl  leur  conta  en  deux  mots  tontes 

et  si  vous  passez  jamais  sur  le  Pont'  ses  disgrâces  ;  qu^après  avoir  vu  plo- 

Neuft  c'est  sur  les  degrés  de  ce  Pont  sieurs  villes  de  Provence  ,  iU.allérem 

que  vous  verrez  mon  Parnasse  ;  le  à  Avignon ,  et  qu^un  soir  qu'ails  pn- 

cheval  de  bronze  est  mon  Pégase ,  et  naient  le  frais  sur  le  bord  du  RhénCy 

la  Samaritaine  la  fontaine  de  mon  par  un  beau  clair  de  lune ,  Us  rencoxi 

Hélicon  (i5).  Il  donna  un  de  ses  livres  trérent  le  sieur  d^Assuuci ,  et  le  qne^- 

de  chansons  à  d^Assouci  (i6).  Feu  mon  tionnérent  assez  malicieusement  : 

pèrcj  aioule-t-il(i7),  a  qui  Dieu  fasse  ^  ^^,.,  „^.^„  ^  •  ^ 

^     .  '    J    ,  ,    ^.iV  ^  •■'j        1.    "^  Ce  peM  gareon  qtu  vous  nut , 

paix,  a  chante  mille  jois  des  chansons  Et  qui  derrière  youi  se  gUsse  \ 

de  Guédron  et  de  feu  Boesset,  g»«  tailrU  f  en  quel  exercice , 

Si  on  laisse  passer  plus  d'un  siéde  f."  ««•{  "^  O^rT*'*.'^  ««#<nMt? 

r  •         1      ^  ^  t.   '  1  •' *  'A«  «>K<  «  ditril  ;  su  vous  duit . 

sans  faire  des  commentaires  sur  les  II  est  bien  à  votre  service, 

satires  de  M.  Desprëaux,  il  s'y  trou-        v       t  -a         i'        ,  .        . 

vera  des  endroiU  moins  intelligibles  ,   «ous  le  remerciâmes  lors  bien  civi- 

que  les  plus  obscurs  que  l'on  trouve  l«ment,  ainsi  que  vous  eussiez  fait,  et 

dans  la  Confession  de  Sanci,  et  dans  '"«*'"  répondîmes  autre  chose 

le    Catholicon.    Et    je    suis    persuadé  Qu'adieu^  bon  soir ^  et  bonne  nuit: 

qu'un  commentateur  de  ses  satires  au  5*  *'*f^  W*  ^  "««w  '«»« . 

X1X«    aiprle  serait  ravi  de  rencontrer  f*  V*  '«"""'^  •f*"'  '•  K^'»f 

Al  A  .  siecie  seraii  ravi  ae  renTODirer  ^^  ^^  ^^^  ^^  ^^,^  ^^^  ^^^^.  » 

ce  petit  morceau  de  1  histoire  d  un  fa-  Grandmerci ,  monsieur  d'Assoucii 

meux  chantre  du  Pont-Neuf ,  et  que  D'un  si  bel  offre  de  service , 

volontiers  il  en  ornerait  ses  notes  sur         >w*"m»««^  d'Assouci ,  grandmcrd  (tg), 

cet  endroit-ci  :  Il  y  a  trés-peu  d'ouvrages  d'esprit 

Le  bel  honnetir  pour  vous ,  en  voyant  vos  ou-  ^"'°?  ait  autant  lu  et  admire  que  la 

vrages  relation  du  voyage  de  ces  deux  mes- 

Occuper  le  loisir  des  laquais  H  des  pages ,  sieurs ,  et  par-là  iG  ont  Contribué  pins 

Et  souvent  dans  un  coin  renvoris  a  l  écart  «no  •>«»•■/»»» »»o    A    «^^^..^  ^J*^  ^ 

Servir  de  second  tome  aux  airs  du  Sor  ^^f  Pcrsonne  a  rendre  odicux ,  më- 

voyard{\i)\  pnsable   et  abominable  le   nom  du 

,rv\   ri             -     •          j    1       •     X  sieur  d'Assouci.  On  a  débité  que  ses 
(D)  //  coulât  nsque  de  la  vie   a  ^„«^-„,-       „^„„  ,^    . /^_  .         Y««* /«^ 
iM     J    11-        ^  -        'j    *      .  ^  ennemis ,  pour  le  détruire ,  avaient 
MontpeUier.  Cet  accident  est  devenu  /•_;,   ,,^;J/1m„  ««i„»;^_  •>! * 
y.      J                     t        1  s-       1  J^'*    ^^^^  cette  relation  au  pape  de- 
fort  fameux  par  la  relation  du  vo  y  a-  %-,-„,    rYif%,s\    r^i»  -<*»:»   ^  '^      :\jt 


hu.peUe.]  Ço^me  celte  relation  est    Ir/L'aîi;:;^fora%"lêd%i7;û(^ 
entre  les  mains  de  tout  le  monde,  je    ,   ,,  „„„;  j^  ^^^^P  ^.^^^  ^°,£'  ^, 


y  devait  brdler  d'Assouci  pour  un 

crime  qui  était  en  abomination  parmi  Jf^'  *^fi^  "»«  •'<»»'«  sauvé: 

les  femmes.  Ils  décrivent  fort  plai-  ^^*  i'  ^»"  '"  «.rrre  papale  (a,). 

samment  l'indignation  du  beau  sexe  ;  Le  malheureux  d'Assouci  n'éprouva 

ils  assurent  qu'un  homme  de  qualité  que  trop  le  préjudice  que  lui  faisait 

avait  fait  sauver  le  malheureux  ,  et  la  relation  de  MM.  de  Bachaumont  et 

qu'à  cause  de  cela  les  femmes  faisaient  la  Chapelle  (aa)  :  il  écrivit  contre  ce 

une  sédition  dans  la  ville,  et  qu'elles  dernier ,  et  lui  dit  bien  des  injures  ; 

avaient  déjà  déchiré  deux  ou  trois  et  comme  il  prétendait  être  celui  qui 

personnes  pour  étie  seulement  soup-  lui  avait  montré  à  faire  des  vers,  et 

connéesdeconnattred^ Assouci  ;  f\\i\\^  que  l'on  avait   vu  des  poésies  a  sa 

eurent  peur  d  être  pris  aussi  pour  ses 

amis ,  et  qu'ils  sortirent  promptement  (>9)  Voy"g«  de  Bacbaomont  et  la  Chapelle, 

pag.  m.  ^5. 

(.5)  D'AMonci .  tcm.  l,  pag.  aS;.  ^  (^'»^  ^  ^"«°"  »  Arentore.,  tom.  //,    pmg. 

ri6)  Va  même,  pag.  aSg.  '*'J;,n  Voj.ge  de  Bachaamont ,  po^.  75. 

(17)  La  même,  pag,  aCi.  (aa)  D'Atsoaci ,  Areslnrea,   fom.   //,  pag. 

(18)  Despréaux,  aat.  IX,  vs.  7»*  333  ,  333. 


DàSSOUCI. 


393 


composées  par  M.  la  Chapelle,  des  duretés  que- jadis  Orphée  eut  pour 

rmanaa  raison ,  et  de  cette  in-  les  bacchantes ,  et  tout  cela  sans  auf 

le,  et  de  cette  inconstance  (ii3).  tre  fondement  que  leur  chimérique 

it  quHl  était  faux  qu^il  eût  été  imagination ,  déjà  préoccupée  par  la 

ré  par  ces  voyageurs ,  ni  pro-  renommée  qui  leur  aidait  appris  les 

riontpellier,  ni  à  Avignon  (24)  :  longues  habitudes  que  j'auais  eues  a- 

•a  qu  il  notait  sorti  de  Mont-  uec  C,  feu  D,  B.  et  feu  C.  ,  et  fo^ 

:]ue  trois  mois  après  son  élar-  mentée  par  la  malignité  de  ces  esprits 

ot ,  de  sorte  quMs  avaient  a-  irrités,  Ifotez  quil  donne  pour  cause 

n  grand  mensonge ,  quand  ils  de  toute  cette  persécution  la  colère 

dit  quMls  Tavaient  trouvé  hors  d^une  dame  qui  était  adorée  de  tout 

i  ville-Ià  léjour  même  qu*il  fut  Montpellier  (3i)  ,  et  qui  ne  manqua 

liberté  (a5).  Il  prétend  quUls  pas  de  bander  tous  les  ressorts  de  son 

lérent  à  Montpellier  que  deux  esprit  y  et  d'employer  toutes  ses  ma- 

es  son  aventure  ;  d^ou  il  con-  chines  pour  le  perdre  (Sa).  Plusieurs 

Hls  ont  employé  contre  lui  une  précieuses  prirent  le  parti  de  cette 

très-maligne  (a6) .  Le  mal  est  femme  irritée ,  et  jurèrent  sur  leurs 

»re  quHl  les  convainque  de  s^é-  mouches    et  par  leur  ampoule   au 


né  en  cela  toute  la  licence  des  fard ,  de  ne  se  plâtrer  jamais  quelles 
is  de  roman ,  il  ne  put  nier  le    n  eussent  fait  jeter  ses  cendres  au 


du  lieu ,  dit-il  (27) ,  d'attrir  aux  précieuses  de  Montpellier.  C^é' 

(  mérite  de  mon  art  la  recher-  taient  des  vers  fortchoquans  et  fort  sa- 

'  j^  faisais  dun  enfant  pour  tiriques.  Elles  en   furent  sans  doute 

"  pour  le  service  de  Maaame  d'autant  plus  ch<»quée8  qu'il  indiquait 

,  le  peuple  disait  que  c'était  librement  la  Traie  raison  pourquoi,  â 

i  trafiquer  avec  les  princes  <f /-  son  fiire,  elles  le  persécutaient,  et  de- 


— — -      */ —     '  .-— .-  ^ —  j — . ^___  g___ — _  ^ — „ 

ne  chanter ,  mais  pour  les  ven-    îre  de  ses  forces,  quoiqu'un  peu 
c  chirurgiens  de  Montpellier  y    nuées  parTâfce. 

1  faire  des  anatomies  (29) 

rai'je  déplus  ?  les  catholiques, 
ze  pays-la  on  appelle  catholi' 
gros  grain,  m'appelaient  par- 
(3o)  \  et  les  parpaillots  m'appe- 
athée  :  mais  les  femmes  galan' 
lus  amies  de  leurs  intérêts ,  et 
éculaUves,  laissant  le  bon  Dieu 
,  m'appelaient  hérétique  ,  non 
de  religion  ,  mais  en  fait  d'w 
et ,  sans  se  ressouvenir  de  tant 
énades  que  je  leur  avais  don- 
et  de  tant  de  tendresses  quej'a' 
tes  pour  elles ,  quand  dès  mes 
'unes  ans  ,  passant  h  Montpel- 
leur  enseignais  a  jouer  du  luth, 
*  mettais  ïa  main  sur  le  man" 
lies  m'accusaient  injustement 


par  Vâgt 

Mais  numren  99*  eamrs  JtdouXt 
Esdaif0  des  eharmts  plus  doux , 
T adore  partout  la  nature. 
Sans  nCamtiquer  à  la  torture , 
Que  la  plus  belle  d'entre  vont 
rienne  un  peu  tenter  Caventure  .* 
Je  veux  mourir  sous  l'imposture. 
Si  je  n'apaise  son  courroux, 
See  et  passé  comme  fe  suis , 
Et  non  du  tout  si  beau  qu^un  ange , 
Je  fais  pourtant  ce  que  je  puis  ; 
Je  ne  suis  pas  un  mdle  étrange , 
Garçon  loyal  et  bon  chrétien , 
Taime  plut  que  votre  entretien. 
Pourquoi  donc ,  sexe  au  teint  ds  rose  , 

guand  la  charité  vous  impote 
%  loi  d'aimer  votre  prochain , 
Me  pouvcB'VOUs  hoir  sans  cause  , 
Moi  qui  ne  vins  fis  jamsUs  rien  ? 
Mal  pour  mon  honnête  je  vois  bien 
Qu'il  vous  faut/aire  quoique  chose  (34)- 


,4t  mfme ,  pag.  ^fn ,  a64' 
À  mime,  pag.  af*5. 
Jk  atéme ,  pag.  164- 
â  mime,  pag.  i5o. 
à  mime ,  pag,  108. 
Jt  mtSme ,  pag,  1 10. 
'Jt  mSme^  P**g'  >!'• 
'esirà'dire ,  hi^ueno:. 


Au  reste ,  il  accusa  la  Chapelle  de 
lui  avoir  dérobé  cette  pensée  (  35  ). 

(3i)  D'Assaooci ,'  àTeatorcs ,  tom.  II  f  ptg  • 


1M>. 


rSi)  Là  mime,  pag,  loa. 

(33)  Là  mtéme ,  pag.  1 18. 

(34)  Là  même,  pag.  iaa< 

(35)  Là  même  ,  pag,  «08. 
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Vojez  la  note  (36)  ,  el  nVcoutez  (4o) ,  que  de  plaire  a  leurs  aUessa 
point  les  reflexions  de  quelques  es-  royales  y  pour  ce  que  ,  selon  monpeu 
prit»  mëdisaus.  d  ambition  ,   il  me  semblait  que  c  c- 


peut  on  m' accuser  ?  je  ne  me  sens  voyais  pas  seulement  madame  la  nuoT' 

eoupahle  d'aucun  attentat,  je  me  suis  quise  ae  Lans  ,  ni  madame  Serviette 

tenu  en  repos ,  je  n'ai  rien  fait,  Mau-  ma  principale  protectrice  ;  mais  je 

Taise  voie  de  se  justiGer:  car  c*est  négligeais  encore  tous  ceux  delà ja- 

principalement  par  le  quietisme ,  ou  feur,  et  lejauon  même:  grande  fi- 

par  rinacticfUy  qu*on  devient  coupa«  lie  uraiment,  et  bien  digne  duchdti- 

lie  auprès  des  personnes  qui  gouyer-  ment  que  f  en  reçus ^  et  que  recevront 

nent  cet  empire.  On  y  regarde  les  fai-  tous  ceux  qui,  comme  moi,  seront  as- 

sëans  comme  de  très-mauvais  sujets  :  sez  fiers  pour  vouloir  écheler  le  oei, 

l'oisiveté  est  le  plus  grand  crime  de  et  entrer  enlparadis  malgré  les  saints, 

félonie  (pi'on  puisse  commettre  j  c*est  Grande  folie  de  confier  safortuns  a, 

le  crime  de  lèse-majesté  au  premier  son  rnerite  auprès  des  princes ,  et 

chef  ^  les  pe'chés  de  commission  en  ce  d'autant  plus  grande  que  la  plupart 

pajs-là  sont  infiniment  plus  légers  que  des  prince,  qui  se  croient  libres  (par- 

les  péchés  d  omission  ;  ceux-ci  ne  sont  ce  qu'ils  commandent  aux  autres  ) , 

jamais  véniels,  ce  sont  des  faules  irré-  ne  voyant  que  fort  peu,  et  encore  par 

missibles.  On  déposera  plutôt  dans  un  les  yeux  d  autrui,  et  ne  commanaant 

état  politique  les  tyrans  que  les  fai-  quasi  jamais  que  ce  qiCon  leur  ordon* 

séans  ;  mais  dans  cet  autre  monde  ne  de  commander  y  ils  sont  le  plus 

dont  nous  parlons ,  la  plus  juste  cause  souvent  esclaves  de  leurs  esclaves ,  et 

de  déposer,  d'exiler,  etc.,  est  celle  par  conséquent  les  plus  esclaves  de 

que  les  Français  alléguèrent  contre  les  tous  les  humains.  Je  l'éprouvai  bien 

rois  de  la  première  race  ^  et  il  vau-  dans   cette  cour ,  quanti  au  lieu  de 

drait  mieux  avoir  commis  plusieurs  frotter  les  bottes  a  tous  ceux  de  la  fa- 

violences  que  de    mériter  1  épithète  veur ,  baiser  les  mains  et  les  pieds  a 

que  Ton  donna  à  un  certain  prince  mon  poète ,  admirer  son  esprit  et  ses 

(37).  Voilà  les  médisances  que  je  vous  t^ers  ,  et  les  faire  imprimer  en  lettres 

couseillc  de  nVcouter  pas  :  ayez  plus  d'or,  moi  pauvre  myrmidon  combat' 

d'égurd  aux  réflexions  que  l'on  peut  tant  contre  un  géant  de  la  faveur, '}e 

iaire  sur  une  remarque  que  je  touche-  combattais  contre  moi-même  ,  puis' 

rai  ci-dessous  (38).  qu'autant  de  victoires  quej'emporim 

(E)   Il   crut  fort  imprudemment  sur  sa  plume,  c'étaient  autant  de  tro- 

qu'il  suffisait  fie  s'attacJier  à  leurs  al-  P'^^^^  7"«  f  érigeais  a   sa  gloire ,  et 

tesses  royales,  ]  Ce  qu'il  dit  là-dessus  ^^^tant  de  précipices  que  je  creusais  a 

est  Irùshon ,  et  vaut  bien  ,  non  pas  à  ^^^  fortune  ;   moi,  pauvre  sot ,  plus 

l'égard  des  phrases,  mais  quant  aux  ^^^  que  Jean  des  Kignes ,  qui  au  lieu 

pensées  ,  un  des  plus  solides  endroits  "f  fn  abstenir  défaire  des  vers,  ou 

de  notre  nouveau  Théophraste  (3g),  d  en  faire  comme  mon  curé,  qui  ne 

Comme  je  n'avais  autre  but ,  dit-il  fochait  personne,  voulms  mesurer  m 

plume  avec  un  poète  portant  épée , 

f  36)  Void  un  endroit  de  la  Relation  de  U  noble  comme  le  roi ,  et  vaillant  corn' 

Chapelle:  un  César...,,  Jjcs  princes  ,  qui^  corn- 

L'on  aurait  dit  à  voir  ainsi  me  j'ai  déjà  dit ,  ne  voyant  le  plus 

Q".!"ti::''c'.'mSarà-A„..ci  souvent  que  par  autrui  f  et  ne  co«j- 

Les  aurait  toutes  violées;  aérant  ics  personnes  qu  autant  qu  el' 

Et   cependant  il   ne    leur   avait   jamais    rien  les  sont  aimées  de  CCUX  qu'ils  aÙneiA' 

/**''•  Si  je  ne  me  vis  pas  tout-afait  abaïf 

(3j)  Ludovicus  nihil  fecit.  Ce  fut  le  dernier  donné,  pour  le  moins  je  ttse  vis  au- 

roi  de  France  de  la  deuxième  race.  ^      ^       '    i-     '              •>          ■         V  .T    ,   • 

m)  Dans  la  remarque  (C)  de  VarticU  cTHek-  ^^'^^  ''^^''^^  ^"^  J  ^^'^^   '^8^'S^  ^ 

■  1  III  ,  tome  VIll.  (4o)  D'Assonci  ^  Arealarcs  d^Iulic  ,  pag.  33» 

(Sq)  m.  de  la  Brnyire.  et  suiv. 
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?.  Les  préséns  qui  aidaient  ac-  murmurais  entre  mes  dents  fussent 

mé  de  venir  toutes  les  semaines  f  toutes  saintes  et  sacrées,  ce  n'était 

laient  plus  que  tous  les  mois,  et  pas  tant  pour  la  gloire  de  Dieu  que 

;  les  ordinaires  bontés  de  ces  as-  je  les  vomais  unir  a  mes  chants ,  que 

enins ,  remarquant  une  certaine  pour  la  satisfaction  de  cette  divinité 

ur ,   qui  ne  s* accordait  point  mortelle ,  qu* alors ,  moi  malheureux , 

V espérance  que  j'avais  de  mon  j'eusse  préférée  a  la  divinité  même 


ite  les  dévots  de  la  communion  mai/te.J  L'une  des  extravagances  dont 

ne ,  qui  s'attachent  beaucoup  il  blâme   ses  ennemis  est  de  Tavoir 

wx  culte  des  saints  qu'à  celui  dé  accusé    d'irréligion.   Vous  avez    été 

D'Assouci  conforma  ses  dévo'  assez  tnéchans  et  assez  sots ,  leur  dit- 

aux  idées  des  protestans ,  et  n'y    il  (44)  ?  pour  avoir  fait  passer 

a  point  son  compte.  Voyons  quel-  pour  impie  celui  que  Dieu  n'a  exposé 

jhose  de  la  description  qu  il  a  a  vos  persécutions  que  pour  le  rtiffi" 

de  son  zèle  pour  la   duchesse  ner  dans  l'^cercice  de  ta  piété;  pour 

\s.  Durant  quatorze  mois  que  je  un  écrivainmhtemi  des  choses  sacrées, 

urai  dans  cette  cour ,  il  n^ est  pas  celui  qui  dans  ses  écrits  a  défendu 

'Me  combien  j'employai  de  soins  Rome  des  attentats  de  l'ennemi  de  sa 

mériter  un  établissement  :  je  ne  gloire  et  de  ses  autels  ,  qui  a  employé 

is  passer  aucune  occasion  pour  toute  son  encre  et  répandu  tout  son 

'.ndre  nécessaire  ;  quoique  pour  encens  en  faveur  de  ses  saints  mimS" 

se  je  ne  sois  pas  un  Orlanae  de  très  et  de  ses  sacrés  prélats.  Il  ne  de- 

is ,  et  que  pour  la  chambre  de  vait  |>as  se  fiaire  un  mérite  d'avoir  en- 

princesse  je   n'eusse   déjà  que  trepris  un  tel  ouvrage.  La  dévotion 

T  emploi ,  ayant  maintes  fois  ouï  y  eut-elle  part  ?  Ne  mt-ce  pas  plutôt 

qu*on  n'entre  point  en  paradis  pour  obtenir  quelque    récompense? 

ré  les  saints ,  je  voulus ,  pour  me  C'est  la  l'étoile  polaire  des  écrivains 

ndre  propices  ,  faire  encore  mw  comme  lui   :  ils  passent  d'un  sujet 

à  sa  chapelle ,  soit  qu'elle  ouït  profane  à  un  suiet .  tout  céleste ,  dès 

isse  dans  sa  chambre ,  au  saint  que  l'espérance  du  gain  se  montre  de 

e  ou  en  quelque  autre  église  ,  je  ce  côté-là  (45)  :                      "^ 

ivais  partout  comme  un  barbet  ;  Grmeulu*  eturien* ,  in  cmlwn  ,  jusseriSf 

ut  on  voyait  mon  luth  et  Pier-  '*•*  (46)« 

a  sa  suite  ;  par  ce  moyen  je  de-  (G)  //  se  plaint  de  M",  Boileau , 

en  peu  de  temps ,  la  plus  dévote  qui  n'avait  pourtant  rien  dit  que  ce 

nne  du  monde  ;  car  il  ne  faut  qu'il  fallait    contre  le    burlesque*  ] 

roire  que  cette  pieuse  princesse  ,  D'Assouci  réfute  le  mieux  qu'il  peut 

fleurait  ordinairement  aux  au-  (4?)  ces  paroles  de  M.  Boileau  , 

eUt  cru  satisfaire  aucunement  a       Qu'enfin  la  cour  âisabuUé 

ete,  assistant  a  une  seule  messe  :  Marisa  de  ses  vers  Cextravagance  aiséem 
en  fallait  tous  les  jours  pour  le  ri     -  *•         •   /     j*^  «i  //ov      * 
s  deux  ,  et  le  plus  souvent  trois,  ^[  ^'^  ^"^f  ""f^  '  dit- il  (48) ,  de  tou^ 
nt  lesquelles  je  faisais  une  très^  ^^f  ««/«S"*/"  S'"'  ra  de  toute  chose; 
te  et  très-dévote  musique,  ettou^  "*««  "^  ***  ^'*'*  '^^^'*«  d  émouvoir 
a  deux  genoux.  Juge ,  lecteur^  ,,  x  ,v,.        .     .               ,..  .. 
ne  devaiîpas  être  tout  a  Dieu  ;  ,/it           "  '    ''"*™  ^"^•'  '^''^'  '^* 
^dam ,  je  ï assure  que  la  chose  a  (43)  Mon  .ile  it.it  si  grand  enyers  ces  béni- 
te  pensais    le    moins    c  était  de  8nespi>iMaBces,ii{i-<2,pa^.  11^6,  que  si  j'en  eusuc 

ortunerde  mes  prières.  Apollon,  *",  •"*5?.',  P*î"'  '^**"  » ,1*  »«  ^^^  poi«»»  q»'»*  «« 

mrtout  me  tenait  au  collet ,  me  '";/A**SV''^'"-**T  ^\T  ^^*^"' 

^          •-                                               '    .   ^  (44)  D  AMoaci ,  tom.  II.  pag.  ao. 

jnnau  encore  moins  en  ce  saint  ^t^  gi  dolosi  s^s  aJUlserU  nummi.  Pe»ias 

jy   avais   toujours    V  imagina-  in  Pntoso.  royetU  conduite  de  l'kriHn,  tome 

yfmplie  de  Vidée  de  quelque  beau  ^.  «  PH'  3o'i  remarque  (l)  de  l'article  Akitxk 

ï;  et  quoique  les  paroles  que  je  ^  (^SJ^i^^^n. ,  ..t.  m,  ...  7g. 

(4?)  D*Âuoaci,  Arentares  d'Italie I  pa^.  «4'» 

Lk  mtm» ,  pag,  337.  (tfi)  J»  mSm»  ,  pag,  a5a. 
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un  stoïque  constipé  qui  ne  rit  de  rien  :  m  marmiton  des  muses*    Que  faire , 

cest  pourquoi  i  quoi  quon  dise  de  »  lecteur»  dans  cette  eztrëmitë,  après 

rhéroîque,  il  s*  en  faut  bien  quU  soit  »  l'excommunication  qa^il  a  jetée  sur 

de  si  difficile  accès  que  le  fin  hurles-  »  ce  pauvre  burlescfue  si^  disgracié? 

que  y  qui  est  le  dernier  effort  de  l'i'  »  qui  daignera  le  'lire  ,  ni  seulement 

magination  et  la  pierre  de  touche  du  »  le  regarder  dans  le  inonde  sur  peint 

bel  esprit,  et  non  pas  encore  de  tout  »  de  sa  malédiction  (5o)  ?  »  Il  se  con- 

esprit:  car  pour  Y  réussir  il  ne  suffit  sole  par  la  pensée  que   la  jalousie  t 

pas  d! avoir  de  l  esprit  comme  un  au-  été   la   cause  de  cette    censure  foa- 

tre,  il  faut  être  doué  et  un  génie  par^  droyante  (5i)  :  Voila  ,  cher  lecteur^ 

iieulier,  qui  est  si  rare, principalement  ce  que  l'on  gagne  à  faire  de  bons  wt 

en  notre  climat,  que  hors  de  dfiux  per-  burlesques,    car  si  j'en   eusse  Jùi 

sonnes  dont  la  rrance  t^eut  que  je  sois  iT  aussi  méchans  que  mon  poète  (Si) , 

tune  ,   chacun  sait  que  tout  ce  qui  U  (53)  m'aurait  laissé  vit^re  aussi-bu» 

s'est  mêlé  de  ce  burlesque  n'a  fait  que  que  l'auteur  de  V  Ovide  bouffon.  Miàs 

barbouiller  du  papier....»  Si  Von  me  quoi  l  il  n'est  pas  nouveauae  voirdei 

demande  pourquoi  ce  burlesque  qui  a  esprits  jtdoux  pester  contre  les  €hoses 

tant  de  parties  excelle^s  et  de  dé-  excellentes  ,  et  de  blâmer  ce  qui  sur' 

tours  agréables  ,  pour  W^oir  si  long-  passe  leur  capacité.  Mettons  ici  le ja? 

temps  div>erti  la  rrance ,  a  cessé  de  gement  qu'il  a  fait  de  la  poësie  ua- 

dit^rtir  notre  cour  ;  c'est  que  S carron  pertinente  au  souverain   i^oval.  Elk 

a  cessé  de  uiure ,  et  que  j'ai  cessé  fait  rire,  dit-il  (54)» nuns  il  ne 

d*  écrire;  et  si  je  voulais   continuer  suffit  pas  de  rencontrer  dans  son  plus 

mon  Ovide  en  belle  humeur  y   cette  haut  degré  cette  impertinence,  qui 

même  cour  qui  se  divertit  encore  au-  est  si  nécessaire  a  cette  sorte  de  ven, 

jourd'hui  des  vers  que  je  lui  présente,  il  faut  qu'elle  soit    encore  aecotn- 

s'en  divertirait  comme  auparavant^  pagnée  aune  certaine   naïveté,  que 

et  mes  libraires  qui  ont  réimprimé  les    meilleurs    esprits    ne    sauraient 

tant  de  fois  cet  ouvrage,  en  feraient  comprendre,  et  que  tant  plus  on  est 

encore  autant  d'éditions  (fg).    Un  excellent  ,  on   peut   moins    imiter, 

homme  qui  déclare  si  franchement  la  comme  il  parait  clairement  dans  la 
haute 


poésies 

peu  di^ne  de  foi  à  Tégard  des  louan-  fo 

ges  qu'il  se  distribue   à   soi-même ,  ueaux  ces  précieux  noëls  de  Vanti' 

mais  lorsqu'il   déclarera  qu'il  a   été  quité ,  aucun  n'en  a  trouvé ,  ni  n'en 

fort  sensible  à  l'injure  contenue  dans  trouvera  jamais  le  secret;  et  les  vieux 

ces  paroles  de  M.  Boileau ,  noëls ,  toujours  préférés  partout  et 

^  ,,    .  en  toute  rencontre  aux   nouveaux, 

^'"ui^s  ^^'"""^'^"^  '^""^  ^•"  ^'"  seront  toujours  d'autant  plus  honorés 

*  et  plus  estimés  dans  tous  les  siècles , 

il  doit  passer  pour  un  témoin  très-  qu'ils  sont  plus  sots  et  plus  exceUem- 

sincère.  «   Ha  !    cher  lecteur ,   si   tu  '^f'»^  remplis  de  cette  admirable  sorte 

»  savais  comme  ce  tout  trouva  me  d'impertinen^eetde  naïveté;  car  enfin 

»  tient    au  cœur,  tu  plaindrais  ma  est-il  quelqu'fiomme de  bon  sens,  qui 

»  destinée  :  j'en  suis  inconsolable  ,  et  *«?^«  f^^  fl^°^  ^ ./«"'  f'''^  >  ««  fM««' 

»  je  ne  puis  revenir  de  ma  pâmoison ,  ^^  ^^^^  ^^^  >  ^"'  '^  ^^  ^^  ^^out  son 


,    qui „ /y      '                              '          '         . 

arrêt  de  la  cour  du  parlement ,  je  C'était  le   Christ  qui  prenait  congé 

»  me  vois  déchu  de  tous  mes  bon-  ^  *^"''  Matthieu ,  en  ces  termes  ; 
j»  neurs ,  et  que  ce  Charles  d'Assoucy 

i>  d'empereur  du  burlesque  qu'il  était,  f/to)  Là  mfme  ,  pog.  363. 

»  premier  de  ce  nom  ,  il  n'est  aujonr-  (•'>0  ^**  mfme.pag.  a65. 

»  d'hui,  si  on  le  veut  croire,  que  le  ,  ^^'^.  ^^'^^-dire,  un  poéu  auvergnat  ^ 

«  dernier  reptile   du  Parnasse  et  le  ^jVeTi^AV. ,  M.  Boile.». 

(54)    D'Affonci  ,   ATCOtiirM     d^Iulie  ,  ^of* 

(49)  D'Atsouci ,  Avcnt.  d'IuUe  ,  pag,  i6i.  3ao. 
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DIALOGUE. 

C  Adiea,  Matthieu. 

M*  Adiea ,  Dieo. 

C.  Pnof  U  lance  et  ton  épien  , 

Et  t^en  ras  en  Galilée. 
M.  Prendrai-je  aosti  mon  èfte  ? 
C.  Et  qnoy  donc? 
M.  Adieu  donc  *. 

Est-il  rien  déplus  sot  et  de  plus  im- 
pertinent que  faire  parler  ainsi  ces 
9ersonnes  célestes  ?  Cependant  est-il 
rien  de  plus  plaisant  ni  déplus  naïf? 
Et  ne  m^auouerez-uous  pas  que  ces 
tersy  qui  feraient  rire  saint  Matthieu , 
i£  le  bon  Dieu  même,  s'il  était  encore 
tur  la  terre  ,  iraient  mieux  que  tous 
les  fers  médiocres  qui  sont  au  monde, 
pii  ne  sentent  ni  sel  ni  sauge  ? 

(H)  Je  copierai  ce  qu'il  dit  concer^ 

tant  un  poète  fou  , et  qui  est  au' 

eur  imprimé,  J  «^  Mais  oui  peut  mieux 

authentiquer  cette  folie  authentique 

S  ne  le  pauvre  défunt  Kagueneau  ? 
agueneau  connu  de  tout  le  Par- 
nasse ,  Ragueneau  aimé  de  tons  les 
poètes,  et  chéri  de  tous  les  comé- 
diens ;  enfin  ce  fameux  pâtissier 
Ragueneau  qui  ,  avec  six  garçons 
dans  sa  boutique  ,  travaillant  sans 

eesse  auprès  d'un  feu  continuel,  _  ^  ^  _   ,_ 

dans  un  four  achalandé ,  faisait  la  »  barbe  d^ApoUon ,  encore  toute  dé- 
nique à  tous  les  pâtissiers  de  Paris  j  ^  gouttante  de  la  graisse  de  tant  de 
oe  fameux  pâtissier  Ragueneau ,  qui  »  friands  pâtés ,  eut  bien  la  hardiesse 
ne  faisait  pleuvoir  sur  le  Parnasse  »  d'arrêter  et  de  prendre  au  collet 
que  des  pâtés  de  godiveau  ;  ce  père  *>  son  cher  bien-aimé  Ragueneau  ,  et 
nourricier  des  muses ,  après  avoir    »  le  mener  encore  sans  aucun  respect 

'  »  ni  de  ses  vers,  ni'  de  ses  muses, 
»  dans  le  fond  d'une  prison ,  dont 
»  (  après  un  an  de  captivité  )  étant 
»  sorti  pour  donner  au  monde  les 
»  excellens  ouvrages  (qu'à  l'imitation 
»  de  Théophile)  il  y  avait  composés , 

dedans  Paris  aucun 


qu'il  a  gâtés  dans  ce  bas  territoire, 
mais  encore  de  tous  les  pâtes  que 
(  sans  comprendre  ceux  que  le  Par- 
nasse lui  a  escroqués  )  vous  lui  avez 
mangés  à  la  gueule  du  four.  Oui , 
Béis,  vous  rendrez  compte  un  jour 
de  ce  pauvre  innocent  5  car  enfin  , 
»  c'était  le  meilleur  homme  du  mon- 
»  de;  il  faisait  crédit  à  tout  le  Par- 
»  nasse;  et  quand  on  n'avait pointd'ar- 
»  cent ,  il  était  trop  payé ,  trop  satis- 
fait et  trop  content  quandT seule- 
ment d'un  petit  clin  d'œil  on  dai- 
gnait applaudir  à  ses  ouvrages.  Je 
»  me  souviens  que,  pour  avoir  seule- 
ment eu  la  patience  d'écouter  Tune 
de   ses   odes  pindaric^ues  ,  il  me 
fit  crédit  plus  de  trois  mois  sans 
me  demander  iamais  un  sou  (55).... 
N'étant  payé  de  personne ,  et  ses 
»  créanciers  voulant  être  payés,  le 
pauvre  Ragueneau  sous  les  ruines 
de  son  four  resta  entièrement  acca- 
blé. Ce  fut  un  jour  marqué  de  noir 
pour  MM.  les  poètes ,  que  dès  l'aube 
du  jour  on  rencontra  par  les  rues 
se  torchant  le  bec ,  après  avoir  pris 
chez  lui  le  dernier  déjeuner,  qu'une 
troupe  de   sergens  affamés,  à    la 


» 
» 


bien  nourrices  ingrates  filles,  hélas  ! 
<iu^est-il  devenu  ?  C'est  à  vous,  Réis, 
<iue  je  le  demande  ,  ^ui  lui  inspi- 
nites  la  folie  de  faire  des  vers; 
TOUS,  Béis,  uui  nous  avez  ravi  le  plus 
excellent  pâtissier  de  Paris,  pour 
en  faire  le  plus  méchant  poète  de 
Punivers.  C'est  vous ,  barbare  ,  qui 
répondrez  un  jour  dans  la  vallée 
dé  Josaphat  ,  non  -  seulement  de 
tonte  l'encre  et  de  tout  le  papier 
L«a  frèrca  Parfaict,  dans  la  priface  de    *  voulût  faire  crédit  Seulement  d'un 


ffZfiovv  du  Théâtre  Français^  tom.  I ,  pag.    >'  pâté  de  requête;  maudissant  le  siè- 


ne   trouvant 
»  poète  qui  le  voulût  nourrir  a  son 
»  tour ,  ni  même  écouter  seulement 

l'un  de  ses  vers,  ni  aucun  pâtissier 


qui,   sur  un  de  ses  sonnets,   lui 


a  Parfaief  d^avoir  eux-mêmes  supprimé  un 
tri  dans  une  citation  ^'ils  font  ailleurs;  et  ce 
tre  sopprimé  n*est  pas  moins  irrévérencieux 
«  le  passage  cité  par  d'Assonci.  Leduchat  ob 


comptant  un  petit  âne  tout  chargé 
d'épigrammes  ,  pour  aller  chercher 
sa    fortune    au    Languedoc, 


ou 


TV  aa  supins  <pf  il  est  possible  que  les  frères  »  ayant  rencontré  une  troupe  de  co- 

irfa,ctn'a.entpointeutousl«yolumMdesPo.>  „  médiens  qui  avaient  besoin  d'un 

Ut.  Il  pouvait  aiouter  que  D'Asmuci  ni  Bavle  .    u                   ^         -  .               ««.ovr.**    u  mu 

I  donnent  les  PoiV;>i7// pour  une  composition  **  nomme  pour  faire  un  personnage 

«mati^e.   Je  n*ai  pu  au  reste  voir  les  Pois  ..  _^  _  .          .    .            ^„    ,. 

(/«  ,  «t  je  ne  connais  personne  qui  les  ait  ms .  C^a)  U  A«onci,  Arent.  d*ltalie,  p.  a38  ei  ihm^ 
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9  de  suiiM ,  il  entra  avec  eux  en  qua-  mie  si  je  venais  de  naître ,  tan» , 

«  litë  de  valet  de  carreau  de  la  comë-  aafia  tous  ces  i^oYages  ,  que  MMI 

»  die  ,  où  ,  quoique  son  rôle  ne  fût  sots  rii oia  fcàt  faire  ,  le  temps  m 

»  jamais  tout  au  plus  que  de  quatre  ment  m'ait  6té  un  chet^eu  de  £sÉi|^^| 

»  Yers,  îls'en  acquitta  si  bien,  qu'en  (58).   Il  se  vengea    de  Loret  aBWlw^tiri 

»  moins  d*un  an  qu'il  fit  ce  métier,  auM  lui  fut  possible  ,    et  racail">^j^ 

>  il  acquit    la    réputation    du  plus  d'une  insigne  fraude.  Voici  set  fg¥  y'^^ 

»  méchant  comédien  du  monde  ;  de  les  «  Qu'avais>je  fait  à  ce  beau  rÎMV  1*'"' 

S)  sorte  q^t  les  comédiens,  ne  sachant  »  des  halles ,  pour  insulter  n  îht  vf^  ( 

»  à   quoi    remployer,  le  -voulurent  »  ment  contre  Vhonneur  de  ma» 

»  faire  moucheur  de  chandelles j  mais  »  ses,  plus  éclairées  et  pins  homlta 

3)  il  ne  voulut  point  accepter  cette  »  que  les  siennes?  Quoique  son nâiv 

M  condition  ,   comme  répuenante  à  »  de  piper  au  jeu  le  pût  bien  diiy 

»  l'honneur  et  à  la  qualité  de  poète  ;  »  ser  ae  faire  de  si  mëchans  f0, 


»  depuis,  ne  pouvant  résistera  la  force    »  l'avais -je  appelé  filou  ,  l'avais-ji 
}>  de  ses  destins,  je  l'ai  vu  avec  une    j»  appelé  poète  de  balle  ,  ne  l'avaiji 


autre    troupe    qui   mouchait    les    »  pas  toujours  nomme  Loret?  ({m 
chandelles  tort  proprement  :  voilà    »  donc  !  jouant  contre  lui  chei  fci 


lui 

Une 
Httl 

u 


chagrin  pour  se  venftf 
»  incontinent  à  Paris  les  nouvelles  de  »  de  mes  vers  au  préjudice  de  ma 
M  ma  mort,  qui,  n'étant  aucunement  i>  mœurs?  Cependant,  ce  barban 
»  désagréables  à  feu  Loret,  sans  en  »  rimeur  s'en  est  bien  vengé,  pmsqM 
»  attendre  la  confirmation  lui  inspira    »  c'est  ?ttr  cette  base  que  Ta  sotte  '^ 


prétantaine  dans  sa  gazette.  Aujour- 

»  d'hai   ce  mauvais   poé'te    est   allé  )>  aui  croiraient  jusques  au  jugement 

»  mentir  en  l'autre  monde  ,  et  moi  je  )>  final  que  j'aurais  été  boucané  par 

»  je  suis  encore  en  celui-ci  (57).    »  »  les  sauvages  de  Montpellier  ,  si  mes 

Joignons  à  cela  cet  autre   passage  :  »  écrits ,  pour  le  moins  aussi  durables 

Ce   sont  ces    mêmes  sots,  qui  ser-  »  que  les  siens ,  ne  vérifiaient  le  con- 


P^enisc  y  auparavant  que  j'y  eusse  »  et  des  prétextes  à  la  calomnie  de  tous 
jamais  mis  te  pied ,  m'ont  tiré  de  la  »  mes  envieux  j  qui  a  ravagé  ma  for- 
mer et  de  tous  ses  fleuyes ,  pour  me  -»  tune ,  et  ruiné  mes  espérances  j  qui 
uenircuife  a  Montpellier ,  et  qui  en-  »  de  mon  meilleur  ami  en  a  fait  mon 
jin^  après  ni  auoirbien  jeté  de  la  poêle  »  persécuteur,  et  qui  enfin  m'a  ex- 
au  feu,  éuentré,  mis  a  Vétui^ée  et  »  posé  à  tant  de  périls  et  à  tant  de 
hacfié  menu  comme  chair  a  pâté  y  »  mortelles  disgrâces.  Dieu!  peut-on 
m'ont  remis  en  mon  premier  état  pour  »  voir  sans  frémir  de  tels  assassinats  ? 
me  refricasser  de  nouveau  en  Aui-  m  et  la  France  peut-elle  soufi'rir  sans 
gnon  y  dont  de  leur  grâce  ils  m'ont  »  honte  de   tels  assassins  (Sg)?  »  Je 

^9tr>nrv»    rv.fir'/i     xnnt    /in^im^    1^«inn    ni  «jp^^^.^    ^.m'^'^     ■«...Vklîn    <«...-:     ...^^'1    .»<.^* 

et 

%  saint-office^  dont  pourtant  je  viens  Je  qui  le  portrait  a  servi  d'épouvan- 
de  sortir  aussi  brillant  et  aussi  entier 

(58)  Là  m(me,  pag.  a3  et  ruiv» 

(56)  D'AsJonci ,  Aventure.  d'Italie  .  pag.  a88.  (59)  D'Assooci ,  ÀYcntures  d'IuUe .  pag-  «T 

(5;)  D'Amoocï,  tom.  Ilf  pag.  i55.  et  suiv. 
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lU  de  cheneyière,  et  de  terreur  pu-   nom  de  Sntarrito,  II  fit  en  italien 

fiéiÊmA^t  jniÉ.v  mÀrihntïJt  •  .maïs  il    sr^iitifnt  f  •  it  •      "Kr-ttr 


6ithT\\ïer  encore  au  front  de  tous  ses  (ô).  La  version  française  qu'un 

ut^rages ,  et  que  les  peintres  les  plus  autre    en  fit    fot    in»priinée   à 

uHeux  le  recherchent   aujourd'hui  ^^^^  Tannée  suivante.  Il   avait 

tfmme   un  onsinal  aiene  de  leurs  -,  ,.,        ,  ,.  ^         ,                 r  . 

opUss  (60).  Je  ne  crois  pas  qu'ils  le  «^ja  publie  quelques  poésies  ita- 

ftssent  pour  avoir  à  peindre  un  beau  liennes  à  la   louange  du   même 

" 5  car  celui  de  d'Assouci  n'est  prince,  (c).     Vous     connaîtrez 


lont  et  la  Chapelle  ,  qu'on  le  fasse  le  {b)  Leti ,  Italia  regaaute,  parle  III,  pag, 

rhcrsite  de  notre  siècle  (61  ).  Il    se  367. 

»1aiiit  de  cela  (6a)  ,  et  oppose  à  cette  W  ^àid.f  pag.365,  867. 

^re  les  vers  que  l'on  fit  sur  son  por-  ^^^  ^^  ^^^  de,,enufort  célèbre ,  tant 

par  ses  out^rages   que  par  les  éloges 

■    €>n,  vous  avertit  que  voiei  qu'une    infinité  d^ écrivains    lui  ont 

Conumples-le  donc  bien  ;  et  si         .  sieme  voIume  de  /  Italia  régnante  de 

^  peu  près  aux  traits  du  visage  M.  Leti  tout  le  Commentaire  que  ce 

^us  crojreB  qu'un  tel  personnage  ^^^^^  peuj  demander  :  je  n'en  copie- 

.Pfe  peut  au  avoir  bien  réussi.  *,                ..^             i*''     m»     ¥     .•    /    \ 

achetés  vite  son  ouvrage,  rai  qu  une  petite  partie.  M.  Leli  (i) 

El  ¥ous  verre»  qu^il  est  ainsi.  remarque  que  le  livre  intitulé  Lettera 

Chapblls.  di  Timauro  Antiate  a  FUaleti i  délia 

«ft^\  n'A..»„^:    -..#>.      rr           -    j    —  uera  stoHa  délia  cicloide .  e  délia  fu" 

aSé}  D  Assouci,  au  lom,  II .  pag.  ai  de  se*  >  im            *^ 

Ivmturea.  mosissima    esperienza   dell    argento 

*■  ffix)  Là  même^  pag.  aSg.  wVo  ,  est  une  composition  de  Carlo 

(6»)  Là  tneme  ^  pag.  aS?.  Dati  :  il  nous  renvoie  à  la  page  149 

du  Traite  de  Placcius  de  Scriptis  et 

DATI  (Carlo)*,  professeur  en  scriptorihus  anon^mis  atque  pseudo* 

humanités  à  Florence,  sa  patrie,  'y^'»'-^-  Ce  renvoi  est  bon  |  car  on 

«t   devenu  fort  célèbre',  tant  '^^^^'^Ll^'JT^atts^TJl 

Sir    ses    ouvrages,    ^ue   par  les  Dati,  et  aue  cela  paraît  manifeste- 

oges  qu'une  infinité  d'écrivains  ment  par  la  page  aÔ  de  la  lettre.  On 

lui  ont  donnés  (A).  Il  était  fort  y  trouve  aussi  que  cet  ëcnt  fut  im- 

»            *.       A   r    *    ic   •  prime  a  rlorence  1  an   ioo3  ,  et  que 

honnête  et  fort  officieux  envers  f^^^^^^  prouve  deux  choses:  l'une 

tous    les   doctes    voyageurs   qui.  que  Marin  Mersenne  n'est  point  l'in- 

passaîent  parla  ville  de  Floren-"  venteur  de  la  ligne  cycloïde ,  comme 

ce  :  plusieurs  d'entre  eux  lui  ont  ?°,*'*  débite  dans  l'Histoire  de  la  rou- 

^  r       *•       »    1                  a'x    j       j  letle  :  mais  que  la  cioire  de  cette  m- 

témoigne    leur    gratitude    dans  ^^ntion  appartient  à  Galilée  :  l'autre, 

leurs   écrits  (à).  Il  était  membre  que  TorricelU  est  innocent  du  plagiat 

de  l'académie  délia   Crusca  ,  et  qu'on  lui  impute  ,  à  Tëgard  de  l'hy- 

8e  donnait  en  cette  qualité-là  le  Ç^*}}^?®  ,^"»  explique  pj.r  la  pression 

'■  de  1  air  la  suspension  de  largent  vif. 

•  Sar  ce  p«.sonnag«,  Joly  se  contente  de  ^'est  lui  oui  a  été  le  premier  auteur 

TenvoyerauiomeXXIVdes2lf//noire5clelNi-  «e  cette  hypothèse,  si  1  on  en  croit 

ceron,  et  de  rapporter  un  passage  de»  Mélarv-  Carlo  Dati.  Il  y  a  beaucoup  d  apna- 

ges   de    Chapelain    (  page   4^} ,   relatif  à  rence  que  MoDConys  confond  les  cno- 

C.  Dati.  ses  quand  il  dit  :  Le  sieur  Carlo  Dati 

(a)  Voyez  Tllalia  régnante  de  M.  Leti,  nie  donna  sa   lettre  imprimée  pour 

part,  m .  pag.  369  et  suii>.  Konig  nous  re/i-  prouver  que  TorricelU  auait  trouvée  le 

titria  à  la  page  170  de  cet  owrage  de  M.  Leti.  *                 * 

Cestjainr  deux  fautes,  ne  marquer  pas  U  (i)  Leti ,  Iulia  régnante  ,   tom.   III  ^  pag, 

volume ,  et  marquer  mal  la  page.  363 ,  364- 
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premier  la  roulette  (a).  Le  ji)rincii,al  scène  (a) ,  c'est   pour   nous  ap- 

ouvra^e  a  quoi  notre  Dati  s'appliqua    „^„  j1^   ' c  11       j  »  •  *^ 

fut  celui  diUa  Pittura  antica.Uen  Prendre  que  Samuel  le  desi^a 

publia  un  essai  ou  un  morceau ,  Tan  ^^^  y  ^^  "^   Id  cérénaonie   du  sa^ 

•1667.  Je  le  citerai  ci-dessous  (3).  L'ë-  cre.   David   n'était  alors  qu'on 

loge  «^uc  Chimentelli  a  donné  à  cet  simple  berger.  Il   était    le   plus 

ecnvain  est  le  seul  que  je  copie  par-  :^    '    j      1  °  -^  *.i     •■»«     ..  ^    ,*, ,, 

mi  plusieurs  autres  aflëguës  par  M.  Le-  )«^ne  ^es  huit  fils  d'IsaiJBethlée^ 

ti.  jYec  seciis  inter  rarissimos  nume^  mite  (A).  Après  cela  y  l'Écriture 

randus  y  qui  librum  utendum permisit  nouS  apprend  qu'il    Alt  eOYOyé 

claHssimus  etamicissimus  D,  Caro-  ^U  roi  Saîil  {b)  ,  pour    lui  faut 

us  Datus  nostrœflos  lUibatus  urbis,  ,           \     \  r^»**    *•"  «»*« 

Muadœque  Etruscœ  medulla  ,  auam  V^^^^  '«  «CCes  de  sa    freueste , 

omni  literarum  paraiu  quotidie  aw  &u  Son  des  instnimens  de  mnsî* 

get ,  atque  iUustrut.  Paràm  enim  que  (B).  Un  Service  de  cette  im- 

mereHpntat,qmpersetam  egiegiè  portance  le  fit  tellement  aimer 

Titereturj  msi  ad  henè  mereruhan  ^«  5    c   -i                   «^ti^Aucui  oimcr 

repubUcd  Uurarid  aUos  quoque  omni  ^           '  ^^^.  ^  pnnce  le  retint 

ope,etconsilio  adjuuet.  JVinil  utmi'  dans  sa    maison,    et    le   fit  SOI 

nussuum  habeat,  quamquodin  usum  écuyer  (c).  L'Écriture  dit  ensuite 

dum  temporis  t  aut  operœ  parcus  (4)-  *^™P*   ^^   temps   ches  SOn  père 

/  %  «r            v«         rr.      -,  P^"**  ^^^^^  *®in  dcs  troupeui: 

(^3)  HoacoDTS .  Voyagei ,//«.  partie ,  M^.  *.         >          .                                mv^^^i^u», 

483 ,  à  Vann.  1664.  et  qu  uu  ]our  son  père  l'enTm 

.^xJ?v"'^7i^~Tr^H'''''%'''^."™"*  au  camp  de  SaiU  avec  qnelquei 

(4)  Clumentelliiu ,  de  Honore  Bifellii,  pag,  •   •  *■                »-i    i         .      T.'**"1"y 

86,  apud  Leb ,  Italia  regnaaie,  lom.  ///,  pag,  PrOVlSlOUS  ,  qu  il  destinait  à  tTOII 

^'^-  ae  ses  fils  qui  portaient  les  ar- 
DAVID*,  roi  des  Juifs,  a  été  mes.  David,  en  exécutant  cet 
un  des  plus  grands  homme  du  ordre ,  ouït  le  défi  qu'un  Phi- 
monde  ,  quand  même  on  ne  le  Hstin  nommé  Goliath  ,  fier  de  sa 
considérerait  pas  comme  un  roi  force  et  de  sa  taille  gigantesque, 
prophète ,  qui  était  selon  le  cœur  venait  faire  tous  les  jours  am 
de  Dieu.  La  première  fois  que  Israélites ,  sans  que  personne 
l'Écriture  le  fait  paraître  sur  la  parmi  eux  osât  l'accepter.  11  té- 
w     n»  .     •   j .  T  I     1'  .  1        „  I  Hioigna  honne  envie  de  s'aller 

*  «  G  est  ICI ,  dit  Joly ,  rarticle  qui  a  le  ,        "                                   /       ^^    "  ""* 

plus  scandaliâc....  Je  n'examinerai  qu'un  ou  Oattre  COUtre  CC    géant;    et   It- 

deux  endroiU,  et  je  renrerrai  pour  le  rwle  deSSUS  il    fut   amené  aU     roi     et 

aux  auteurs  qui  ont  réfute' i-et  article,  •  Le»  1»                       »*i    *    •            1           .      ,' 

ouvrages  auxquels  il  renvoie,  sont  :  VExa-  *  «SSUra  qU  U    triompherait  QB  Ct 

menduPyrronismedeBajU.parCrousaz,  Philistîn.     Saiil      lui     donna    8« 

al  l'Apologie  de  David  ^  in^n^  in- 1:1.  Mais     o*.»«^o      «,«:  . -rv       >  •»     » 

Bayle  a  étiextrêmement  réservé  en  compa-  «^mes  ;  maiS  COmme    DaVld   s'cB 

raison  de  Técrivain  anslais  à  qui  Ton  doit  :  ,             , 

ThemanafterGod's^nheart,  1761,  in-12,  jff*""*'  djns  ses  lectures ,  rétablir  ou  ««im 

dont  il  existe  une  traduction  française,  attri-  ^  ""«  *>"  \  «"*'«  ^*">«"  J  et  d'un  coup  dW 

buée  au  baron  d'Holbach,  et  intitulée  :  Da-  «"  !""  ^«?  morceaux  qui  attirèrent d« de- 

vid,  ou  Histoire  de  V  Homme  selon  U  cœur  de  JS'®"»"»   à  Bayle  .  lorque  ce  n'est  queda 

Dieu,  1768,  petit  in-8".  Voltaire  a  peut-être  »'^a8™f'";  »l»  seront  imprimét  en  italiqx; 

-                      '^    -  n»«w  II  m'a  paru  inutile  d'enaolover  m  emc 


encore  plus  maltraité  David  dans  son  drame 
burlesque  iutitulé  Saù.L  —  La  version,  don- 
née ici  de  l'article  David  ,  est  celle  de  1702. 
J'ai  eu  Tattention  de  noter  les  moindres  ad- 
ditions faites  par  Bayle.  Quant  aux  suppres- 
ffions  de  plusieurs  passages,  qu'on  lisait  dans 
l'édition  de  1697 ,  on  les  trouvera  k  la  suite  , 
page  4o^<  *ous  le  titre  de  Ftuiantes  de  l^ar- 
ticle  David.  Par  cette  disposition,  chacun 


paru  inutile  d*enaployer  ce  carK 
tère  lorsque  la  suppression  portait  sur  d« 
remarques  entières. 

(a)  i".  livre  de  Samuel,  chap.  Xn.ven- 
i3.  '^ 

(b)  Là  même,  uers.  20. 

(c)  C'est-à-dire  qu'il  portaU  les  armeii» 
Sanl.  Là  même  ,  uers.  21. 

(^r.  Là  mémp,  chap.  XVII^  uers.  i5. 
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lit  embarrassé ,  il  les  quit-  livrerait  de  cet  objet  d'aversion  ; 
résolut  de  ne  se  servir  que  mais  il  fut  confondu  dans  sa  ru- 
Pronde.  Rlefitsi  heureu-  se.  Il  demanda  pour  le  douaire 
it  qu'il  terrassa  d'un  coup  de  safillecentjprépUcesdePhilis- 
erre  ce-  rodomont  (e) ,  et  tins  :  David  lui  en  apporta  deux 
l  le  tua  de  sa  propre  épée,  cents  bien  comptés  (A:);  de  sorte 
L  coupa  la  tête  qu'il  vint  qu'au  lieu  de  périr  dans  cette 
iter  à  Saiil  (G).  Ce  prince  entreprise ,  comme  Saiil  l'avait 
iemandé  à  son  général ,  en  espéré,  il  en  revint  avec  un  nou- 
t  marcher  David  contre  vel  éclat  de  gloire.  Il  épousa  la 
ih  :  de  qui  est  fils  ce  jeune  fille  de  Saiil ,  et  n'en  devint  que 
n  {/)  (D)  ?  Le  général  lui  plus  formidable  au  roi  (/)  t  ton- 
dit qu'il  n'en  savait  rien ,  tes  ses  expéditions  furent  très- 
put  ordre  de  Saiil  de  s'en  heureuses  contre  les  Philistins  ; 
ner  :mais  Saiil  l'apprit  lui-  son  nom  fit  grand  bruit;  il  fut 
\  de  la  bouche  de  ce  jeune  dans  une  estime  extraordinaire 
le  ;  car ,  lorsqu'on  le  lui  (m)  ;  si  bien  que  Saûl ,  qui  con- 
nené  après  la  victoire ,  il  naissait  beaucoup  moins  la  vertu 
manda  :  de  qui  es^tu  fils?  de  son  beau -fils  que  le  naturel 
rid  lui  répondit  qu'il  était  des  peuples ,  s'imagina  que  la 
[saï  (^)4  Alor»  Saiil  le  retint  mort  de  David  était  la  seule 
service ,  sans  lui  plus  per-  chose  qui  fût  capable  d'empêcher 
e  de  s'en  retourner  cbez  que  Ton  ne  le  détrônât.  Il  résolut 
h).  Mais  comme  les  chan-  donc  de  s'en  défaire  pour  une 
u'on  chanta  par  toutes  les  bonne  fois.  Il  fit  confidence  de 
\  sur  la  défaite  des  Philis-  ce  dessein  à  son  fils  aîné  qui, 
aisaient  dix  fois  plus  d'hon-  bien  l6in  d'entrer  dans  la  jalousie 
à  David  qu'à  Saiil  (/),  le  de  son  père,  avertit  David  de  ce 
ntit  une  jalousie  véhémen-  noir  complot  (/i).  David  prit  la 
i  s'augmenta  de  plus  en  fuite,  et  nit  poursuivi  de  lieu  en 
.  parce  que  les  emplois  lieu,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  donné 
donnait  à  David ,  afin  de  des  preuves  incontestables  de  sa 
ner  de  la  cour ,  ne  ser-  probité ,  et  de  sa  fidélité  à  son 
;  qu'à  le  rendre  plus  illus-  beau-pere ,'  à  qui  il  ne  fit  aucun 
t  à  lui  acquérir  l'affection  mal  en  deux  occasions  favorables 
mirationdes  Juifs.  Par  une  {o) ,  où  il  ne  tenait  qu'à  lui  de  le 
politique  il  voulut  l'avoir  tuer.  Cela  fit  résoudre  Saiil  à  le 
gendre  :  il  espéra  que  la  laisser  en  repos.  Mais  comme 
tion  sous  laquelle  il  lui  David  craignit  le  retour  des  mau- 
Tait  sa  seconde  fille   le  dé*   vais  desseins  de  ce   prince ,    il 

n'eut  garde  de  relâcher  ses  pré- 
im^me.perf.  49,5o.  cautions:   au   contraire,    il    se 

',à  même ,  i^ers.  55. 

^  ti     .  I    ^^ê  j^  w..-         {i)  Là  même.  vers.  ^. 

^f$mmei  allant  audtvant  du  roi        ,  \  ,.      .   *  ^. 

■I,  el  chantaient ,  Saiil  en  a  tué  ses        («)  ^  '"/'««  -  *•""*•  ^^' 

H  David  ses  dix  mille.  V".  lifra  dt        (»)  ^à  même,  chap.  riX ,  vers,  i  et  2. 

,  chap.  Xyitt,  vers.  7.  ip)  Là  mime,  chap   XXir  et  chap.  XXVJ. 

TOMF.    V.  26 
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pourvut  mieftix  d*asile  qu'aupa-   marquable  par  de  grands  succèâ 
ravant   au   pays    des  Philistins   et  par  des  conquêtes  glorieuses .: 
{p),  II  demanda  au  roi  de  Geth   il  ne  fut  euère  troublé  que  par 
une  ville  pour  sa  demeure ,  d'où   l'attentat  des  propres  eiifans  du 
il  fît  cent  courses  sur  les   pays   prince  (E).   Ce  sont  ordioaire- 
d'alentour  (âr).    Il   retourna  en   ment  les  ennemis  que  les  souve- 
Judée  après  la  mort  de  Saiil ,  et   rains  ont  le  plus  à  craindre.  Peu 
y  fut  déclaré  roi  par  la  tribu  de   s'en  fallut  que  David  ne  retour- 
Juda  (r).  Cependant ,  les  autres   nât  a  la  condition    chétive  oii. 
tribus  se  soumirent  à  Isbozet  fils   Samuel  le  trouva.  Humainement 
de  Saiil  :  la  fidélité  d'Abner  en   parlant ,  ce  revers  lui  était  iné- 
fut  cause  (s).  Cet  homme ,  qui   vitable  (F) ,  s'il  n'eût  trouvé  des 
avait  été  général  d'armée  sous  le   gens  qui  firent  l'office  d'un  tnû- 
roi  Saiil ,  mit  Isbozet  sur  le  trô-   tre  auprès  d'Absalom  son  fils  (z)< 
ne  et  l'y  maintint  contre  les  ef*   La  pieté  de  David  est  si  écla- 
forts    de  David  ;  mais    n'ayant   tante  dans  ses  psaumes ,  et  dans 
pu  souffrir  qu' Isbozet  le  censu-  plusieurs  de  ses  actions ,  quoa 
rât  d'avoir  pris  une  concubine   ne  le  saurait  assez  admirer.  Cest 
de  Saiil  (/) ,  il  négocia  avec  David   un  soleil  de  sainteté  dans  l'église  : 
pour  le  mettre  en  possession  du    il  y    répand   par    ses   ouvrages 
royaume  d'Isbozet.  La  négocia-   une  merveilleuse  lumière  de  con- 
tion  eût  été  bientôt  conclue  au   solation  et  de  piété  ;  mais  il  a 
contentement  de  David ,  si  Joab    eu  ses  taches  (G).  La   vie  de  ce 
(m),  pour  venger   une   querelle   grand  prince,  publiée  par  M.  Tab* 
particulière ,  n'eût  tué    Abner.    bé  de  Choisi  est  un  bon  livre ,  et 
La  mort  de  cet  homme  ne  fit  que   serait  beaucoup  meilleur  si  l'on 
hâter  la  ruine   du  malheureux   avait  pris  la  peine  de  marquer  en 
Isbozet  :  deux  de  ses  principaux   marge  les  années  de  chaque  fait  » 
capitaines  le  tuèrent ,  et  porté-   et  les  endroits  de  la  Bible  ou  de 
rent  sa  tête  à  David    qui ,   bien   Josephe  qui  ont  fourni  ce  que 
loin  de  les  en  récompenser  com-   Ton  avance.  Un  lecteur  n'est  pas 
me    ils    s'y    étaient    attendus ,    bien  aise  d'ignorer  si  ce  qu'il  lit 
donna  ordre  qu'on  les  tuât  (x).    vient  d'une  source  sacrée ,  on 
Les  sujets  d'Isbozet  ne  tardèrent    d'une  source  profane.  Jenemar- 
guère  à  subir  volontairement  le   querai  pas  beaucoup   de  fautes 
joug  de  David.  Ce  prince  avait   de  M.  Moréri   (H).  L'article  de 
régné  sept  ans  et  demi    sur  la  David ,  que  je  viens  de  lire  dans 
tribu  de  Juda  :  depuis  il  régna   le  Dictionnaire  de  la  Bible,  me 
environ  trente-trois  ans  sur  tout   fournira  la  matière  d'une  remar- 
Israël  (jr).  Ce  long  règne  fut  re-  que  (I). 

(^^".livre  de  Samuel ,  chap.  XXVII,  (z)  Là  même,  chap.  XV ,  vers.  34  ettub'. 
{<j)  Là  mime, 

(r)  n».  livre  de  Samuel ,  chap.  Il,  uers.  4.  (A)  //  était   le  plus  jeune  desfif 

(5)  Là  même  .vers.  8.  d'Isaï  Bcthléémite.^  Isaï  descendiit 

(0  Là  même ,  chap.  Ilf.  en  droite  ligne  de  Juda,  l'un  des  dooxA 

(u)  C'était  le  général  d*amtée  de  David.  enfans  de  Jacob,  et  demeurait  k  Bé- 

{x)  Là  même,  chap.  IF.  thiéem ,  petite  ville  de  la  triba  ^ 

ij)  Là  même,  chap.  F,  vers.  v.  Juda  Q^^elques  nouveaux  rabbins  di' 
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sent  que  lorsque  David  fut  conçu,  Isaï  (3).  Au  reste ,  ceux  qui  voudraient 

son  père  ne  croyait  point  jouir  de  sa  adopter  Timpertinence  des  rabbins  sur 

femme,  mais  de  sa  servante,  et  c'est  la.  conception  de  David  passeraient 

par-U  qu^ils expliquent  le  versets  du  aisément  dans  une  autre  impertinen- 

psaume  U ,  où  David  assure  quU  a  ce ,  qui  serait  de  mettre  David  au 

été  formé  en  iniquité ,  et  que  sa  nière  nombre  des  bâtards  illustres.  La  rai- 

Va  conçu  en  péché.  Cela,  disent- ils,  son  physique  que  Ton  allègue  pour- 

tignifîequ'Isa'i  sonpère  commit  un  adul'  quoi  les  bâtards  viennent  si  souvent  au 

tère  en  t  engendrant  f  varce  qu'enco-  monde  avec  tant  de  talens  naturels 

re  qu'il  l^ engendrait  de  sa  femme ,  il  aurait  lieu  ici  de  la  part  du  père. 

croyait  fie  r engendrer  que  d'une  ser-  *  Je  viens  de  lire  un  livre  italien 

vante  h  lapudicité  de  laquelle  il  avait  (4) ,  où  ce  conte  des  rabbins  est  rap- 

tendu  deê  pièges  (i).  Cette  explica-  porté  en  cette  manière  :  le  père  de 

tioyi  flrt  peu  conforme  à  la  doctrine  David  aimait  sa  servante ,  et  après 

da  pëcbfi  originel  \  et  c'est  pour  cela  Tavoir  cajolée  plusieurs  fois ,  il  lui  dit 

que  lé  père  Bartolocci  (a) ,  ayant  rap-  enfin  qu'elle  eût  à  se  tenir  prête  à 

porté  ce  sentiment  des  nouveaux  rab-  coucher  cette  nuit«là  avec  lui.  Elle  , 

oins ,  s'est  cru  obligé  d'examiner  par  n'ayant  pas  moins  de  vertu  que  de 

occasion ,  si  les  anciens  Juifs  ont  re-  beauté  ,   se   plaignit  à  sa  maîtresse 

connu  la  vérité  de  cette  doctrine.  Si  qu'Isaï  ne  lui  donnait  nul  repos  par 

la  supposition  de  ces  rabbins  était  yé-  ses  sollicitations.  Che  non  poteua  ha- 


croyant 

de  sa  femme  ,  il  eût  engrossé  sa  ser-  mettre  à  ta  place.  La  chose  s'exécuta 
"^  vante.  Celte  supposition  rabbinique  deuxou  trois  nuits consécutivep.Quand 
^  est  bien  éloignée  de  la  tradition  que  Isaï  se  fut  aperçu  que  sa  femme  avec 
^  -  saint  Jérôme  rapporte.  Il  dît  qu'on  a  laquelle  il  ue  couchait  plus  depuis 
1  .  cra  qu'Isaï,  père  de  David,  ne  commit  long-temps  était  néanmoins  enceinte, 
^r-    jamais  aucun  péché  actuel,  et  qu'il    il  l  accusa  d^adultère,  et  ne  voulut 

nV  eut  en  lui  aucune  souillure  que  point  ajouter  foi  au  récit  qu'elle  lui 
^  eeile  qu'il  apporta  du  sein  de  sa  mère,  fit  de  l'accord  passé  avec  la  servante. 
^  Jffirum  est  quod  de  Isaï  paire  Daui^  Ni  lui  ni  ses  lils  ne  voulurent  voir 
•^     die  refert  Hieronymns  ,  illum  /tien-    Fenfant  qu'elle  mit  au  monde  ,  ils  le 


ad  Abigail  filiam  Naas  sororem  Sar-  H  ne  parla  point  de  ce  mystère  a  ses 

▼i«  ;  aie  Hiel'onjrmus  (*•).  Naas  inter-  voisins  j  il  cacha  cette  honte  domesti- 

,.      pretatur  coluber ,  quia  eum  nuUum  que  pour  l'amour  de  ses  enfans.  Les 

admisisse  mortiferum  perhibent  pcc-  choses  demeurèrent  en   cet  état  jus- 

'       catum ,  nisi  quod  originaliter  de  ser-  ques  à  ce  que  le  prophète  Samuel  fut 

pente  anliquo  contraxit.  Est  autem  cnercher  un  roi  dans  la  famille  d'isaï. 

naas  qui  et  Isaï  pater  David.  Eam-  Son  choix  ne  s^étant  pas  arrêté  sur 

élem traditionem refert Abulensis{*^),  aucun  des  fils  qu^on  lui  montra,  il 

et  monet  Naas   eundem  esse  qui  et  fallut  faire  venir  David  :  on  le  fit  avec 

'  JeMse  siue  Isa!  natrem  Dauidis  ,  quod  répugnance  ,  parce  qu'on  craignit  de 
quidem  et  antea  Liranus  (**)  docuerat 

(3)   Ces  pmroUs  [«Tec  les  additions  qui  les 

{lî  ronr»  le  Journal  des  Savans  .  du  i4  juillet  «ccompagnenl ,  dit  I  édition  de  1697 ,  ]  sont  du 

là»,  W  465,  /dit.  de  Hollande.  Pfre  Camart,  pag.  «6,  «7  ,  de  TRebus  ge.l  > 

^)  In  BibUoCb»c&   magni  KabbinicI .  pari,  *••»«•       ..,..,...            .     .  pij:,:„„ 

Il^pmg,  4,  eilédans  le  Journal  des  Savans,  *  Tout  cet  almea  assistait  pas  dans  l  édition 

!*^\Lih  ^Eeg      \n    «5  ^4^   ^*  '*'"•  "  ^^  tiV*- ;  PrecelU  d»    easer 

M  Hi^tvn.  ,Tral' Heb,  in   lib,  a  Reg. ,  imparti ddie  donne Fbree.  ^yr. lome /f,  r«^. 

«A»,  in.  4^^»  '*  r^n^ortiue  (A)  de  VarUcle  AaoDow. 

(*»)  Tostat,,  a  Beg. ,  17,  ^umst.  27.  (5-  Precetti  da  esscr  imparail,  elr  ,  r.ip.  C, 

}**{  Liran. ,  ibid.  P-^S   ^T- 


4o4  DAVID. 

découvrir  un  secret  honteux  (6):  mais  liath  est  là  ,  enveloppée  d'un  drap 

quand  on  eut  vu  que  ce  prétenau.bâ-  derrière  l'éphod;  prenez-la ,  si  vous 

tard  était  la  personne  que  le  prophète  voulez.  David  se  la  fit  donner.  Quant 

cherchait ,  on  changea  bien  de  pen-  à  là  tête  de  Goliath  ^  elle  fat  porte'e  à 

sée  ;  ce  ne  furent  plus  que  beaux  can-  Jërosaleiii  (  lo  ) ,  lorsque  David  eut 

tiques.  David  commença  par  un  Te  choisi  cette  ville  pour  la  capitale  de 


dit  :  La  pierre  que  les  architectes  ont  (D)  Saiil  auait  demandé  h  son  gêné- 

rejetée  est  devenue  la  pierre  angu-  rai,»,  de  qui  est  JUs  ce  jeune  garçon?] 

laire  qui  soutiendra  toute  la  maison'  C^est  une  chose  on  peu  ëtrang»,  que 

Ses  autres  fils ,  Samuel,  etc. ,   ^rent  Saiil  n^ait  point  connu  David  oejoa^ 

aussi  des  sentences.  Le  rabbin  ajoute  là,  vu  que  ce  jeune  homme  avait  j^ 

que  le  dessein  dlsaï  avait  étë  bon  ,  sa  des  instrumens  plusieurs  fob  en  M 

femme  était  vieille ,  sa  servante  jeune,  présence  ,  pour  calmer  Im  noires  va- 

-  et  il  souhaitait  de  procréer  de  nou-  peurs  qui  le  tourmentaient.  Si  une 

veaux  enfans.  //  pensiero  d'Isai  era  narration  comme  celle-ci  se  trouvait 

huono ,   perche  essendo   la  patrona  dans  Thucydide  ou  dans  Tite*Live  t 

vecchia  ,  e  la  massera  giouane ,  ha-  tous  les  critiques  concluraient  unani- 

pea  desiderio  di  haver  altrijigliuoli  mement   ciua    les    copistes   auraient 

(7).  0  la  bonne  apologie  !  si  dfe  pareil-  transposé  les  pages  ,  oublié  quelque 

les  excuses  suflisaient ,  quelle  multi-  chose  en   on   lieu  ,   répété   quelque 


tention  plus  commodes  que  celui-là  ?  de  pareib  soupçons  lorsqu^il  s^agit  de 

(B)  *  t^fj^^  envoyé  au  roi  Saiil ,  la  Bible.  Il  y  a  eu  néanmoins  des  per- 

pour  lui  Jaire  passer  les  accès  de  sa  sonnes  assez  hardies ,  pour  prétendre 

frénésie ,   au  son  des  instrumens  de  que  tous  les  chapitres  ou  tons  les  ver- 


gine.  M.  I  ai>be  de  Ltioisi  levé  mieux, 

Caspar  Lœscherus,  professeur  en  théo-  ce  me  semble ,  la  difficulté.  On  an»- 

logie   à    Wittemberg.    Consultez    sa  na  David  h  Soûl,  dii'iUnjt^iiP  abord 

Dissertatio    historico  -  theologica   de  il  ne  le  reconnut  pas ,  qumqvid  tedt 

Saule  per  musicam  curato»   tlle  fut  vu  plusieurs  fois  dans  te  temps  qu'il 

imprimée  à  Wittemberg  Tan  1688.  F  avait  fait  venirpour  jouer  de  lanar- 

(C)  //  tua  Goliath  de  sa  propre  pe;  mais  comme  U  y  avait  plusieurs 

épée  ,  et  lui  coupa  la  tête  y  qu'il  vint  années  ,  comme  David  était  alors  fort 

présenter  à  Saiil.  ]  Les  armes  de  Go-  jeune ,  qu'il  était  venu  a  la  cour  en 

liath   furent   conservées    comme   un  qualité  de  musicien,  et  qu'on  le  voyait 

monument  de  la  gloire  des  Israélit-es.  alors  habillé  en  berger,  il  nefautpMS 

David  les  porta  d*abord  dans  sa  tente  s' étonner  qu'un  roi  accablé  d'affaires, 

(8),  mais  apparemment  on  les  mit  en-  et  dont  l'esprit  était  malade ,  eût  ou' 

suite   dans  un  lieu  sacré;  car  nous  blié  les  traits  de  visage  ^unjeuns 

lisons  (9)  (|ue  David  ayant  demandé  homme  qui  n'avait  rien  de  eonsîdérar 

au   sacrificateur   Abimélec  ,   sHl   ne  ^/e.  Je  voudrais  seulement  qu'il n*eût 

I courrait  point  lui  fournir  quelque  bal-  point  dit  :  1®.  qu'il  y  avait  plusieurs 

ebarde  ou  quelque  épée ,  ce  sacrifi-  années  que  Saiil  n'^avait  vu  David  ; 

cateur  lui  répondit  :  L'épée  de  Go-  a^.  que  David  était  fort  jeurte ,  quana 

il  vint  a  la  cour  de  Saiil  en  qualité  d» 

{6)  Ancora  che  Isai  non  lo  facessc  con  bnona  niusicieu.  Il  n'y  a  nulle  apparence 

Toîontidub!undocl.e.ipubiic..se.u.jergogn..  ^m\\  fût  de  beaucoup  moins  jeuM 

Precetti  da  m^er  imparati ,  etc. ,  pag.  68.  r                    J 

(«)  I".  lÎTre  de  Samuel,  chcp.  XVII,  w.  54.  („)  Choiii,  Hiat.  d«  U  Vie  de  J^và,!^- 

(9)  L'a  mfinr,  chap.  XXI ,  vs.  8  e(  g»  8,9,  édiiion  éfdmtnd,  ,  t^». 
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quand  il  taa  Goliath    que  lorsqu'il  fratricide  coucha  avec  les  concubine» 

vint  la  première  fois  à  la  cour  de  de  David. 

Saiil  ;  car ,  au  temps  de  ce  premier  (P^  Peu  s* en  fallut  qu'il  ne  retour- 

voyage,  il  était  homme  fort  et  poil-  nât  a  la  condition,.,,  oii  Samuel  le 

lant,  et  guerrier  f  et  qui  savait  bien  trouva*,. .  Ce  revers  lui  était  inévita* 

varier  (i3);  il  n'avait  que  trente  ans  &/e.]  On  peut  voir  par  cet  exemple 

lors^'après  la  mort  de  Saiil  il  fut  ëlu  quM  n*y  a  nul  fond  à  faire  sur  la  fid^* 

roi  ^  et  u  faut  nécessairement  qu'il  se  litë  des  peuples  ;  car  enfin,  David  était 

soit  passé  bien  des  années  depuis  la  tout  ensemble  un  bon  roi  et  un  grand 

mort  de  Goliath ,  jusques  à  celle  de  roi.  Il  s^était  fait  aimer  ;  il  s'était  fait 

Saiil.  Voyez  la  remarque  où  nous  cri*>  estimer ,  et  il  avait  pour  la  religion 

tiquons  II.  Moréri,  et  la  remarque  (L).  du  pays  tout  le  zèle  imaginable.  Ses 

(E)  Son  règne,,,  ne  fut  guère  trou-  sujets  avaient  donc  lieu  d'être  con* 

Ué  que  par  f  attentat  de  ses  propres  tens ,  et  s'ils  avaient  eu  à  choisir  un 

enfans,\  Le  plus  grand  de  leurs  at-  prince^  lui  eussent'ils  pu  souhaiter 

tentats  fut  la  révolte  d'Absalom  ,  qui  d'autres  qualités  ?  Cependant  ils  sont 

contraignit  ce  grand  prince  a  s'en*  si  peu  fermes  dans  leur  devoir  àl'égard 


les    oreilles  battues  que  des  gémis-  et  à  entretenir  quelques  émissaires 

.semens  de  ses  fidèles  sujets  (i4)«  Ah-  dans  chaque  tribu.  On  peut  appliquer 

salom  entra  dans  Jérusalem  comme  aux  peuples  la  maxime  ,  casta  est 

en  triomphe  j  et  afin  que  ses  partisans  qiiam  nemo  rogavit.  Si  l'on  ne  voit 

ne  se  relâchassent  point  par  la  pensée  pas  plus  souvent  des  rois  détrdnés , 

que  cette  discorde  du  père  et  du  fils  c'est  que  les  peuples  n'ont  pas  été  sol« 

■tiendrait  à  cesser,  il  fit  une  chose  licites  à  la  révolte  par  des  intrigues 

très-capable  de  faire  croire  qu'il  ne  se  assez  bien  conduites.  H  ne  faut  que 

jéconcilierait  jamais  avec  David.  Il  cela  :  si  le  prince  n'est  pas  méchant, 

coucha  avec  les  dix  concuBines  de  ce  on   sait    bien   le    faire  passer  pour 

prince ,  à  la  vue  de  tout  le  monde  tel ,  ou  pour  esclave  d'un  mécnant 


pere  que  1  on  vit  jamais 
son  indulgence  pour  ses  enfans  allait       (G)  //  a  eu  ses  taches, '\  Le  dénom- 


le  déplaisir  de  voir  qiTun  autre  vengeât  crimes  très-énormes^  mais  il  en  fut  si 

Finjare  de  Tamar  ^  et  s'il  eût  châtié  touché,  et  il  les  expia  par  une  repen- 

comme  il  fallait  celui  qui  vengea  cette  tance  si  admirable ,  que  ce  n'est  pas 

injore  ,  il  n'aurait  pas  couru  risque  l'endroit  de  sa  vie  par  où  il  contribue 

d'être  entièrement  détrôné.  David  eut  le  moins  à  l'instruction  et  à  l'édifica- 

la  destinée  de  la  plupart  des  grands  tion  des  âmes  fidèles.  On  y  apprend 

grinces,  il  Ait  malntureux  dans  sa  la  fragilité  des  saints  ;  et  c'est  un  pré- 

imiUe.  Son  fils  atné  viola  sa  propre  cepte  de  vi^lance  :  on  y  apprend  de 

sœur ,  et  fut  tué  par  l'un  de  ses  frères  quelle  manière  il  faut  pleurer  ses  pé- 

i  cause  de  cet  inceste  :  l'auteur  de  ce  chés  ;  et  c'est  un  très-beau  modèle. 

Quant  aux  remarques  que  certains 

(iS)  I«'.  Uyra  de  Samuel ,  ckap.  XVI ,  critiques  voudraient  étaler  pour  faire 

r«.  18.  Yoir  qu'en  quelques  autres  actions  de 

(i4)  II».  lirre  de  Samuel ,  chap,  XF.  ^          ^       ^ 

(i5)  Lk  mtiM^  chap.  XFI.  *  Cette  dernière  plirasa  n^existâit  pat  danc  Vi» 

(16)  //  viola  Tamar ,  «tfiU  tu/ pour  ce  erimt  dition  de  1607. 

par  ordre  d'Absalom ,  frère  de  Tamar  de  père  (17^  II*.  iiTre  de  Samuel ,  chap,  XXIF. 

et  de  mère.  U  méaa ,  chap.  XHi.  (10)  La  même ,  chap.  XI. 
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sa  vie  il  a  mérite  un  grand  blâme ,  je  dans  une  caverne ,  n^avait  voulu  lui 
les  supprime  dans  cette  édition ,  d^au-  faire  aucun  .mal  :  il  admire  cette  gé- 
tant  plus  agréablement  aue  des  per-  ne'rosité  ^  il  souhaite  que  le  bon  Diea 
sonnes  beaucoup  plus  éclairées  que  la  récompense;  il  reconnaît  que  la 
moi  en  ce  genre  de  matières  m^ont  couronne  est  destinée  à  David  ;  il  lai 
assuré  que  Ton  dissipe  facilement  recommande  sa  famille ,  et  s'en  re- 
tons ces  nuages  d'oojections  ,  dés  tourne  dans  sa  maison.  Dans  le  cba- 
qu'on  se  souvient,  i°.  qu'il  était  roi  pitre  XXVI  du  même  livre ,  il  apprend 
de  droit  pendant  la  vie  de  Saiil  ;  3®.  aue  David  ,  le  pouvant  tuer  de  nnit 
qu'il  avait  avec  lui  le  grand  sacrifîca-  aans  sa  tente,  s'en  relire  sans  lui  rien 
leur  qui  consultait  Dieu  pour  savoir  faire  :  il  admire  cette  générosité  ;  il 
ce  qu'il  fallait  faire  j  3^.  que  l'ordre  donne  sa  bénédiction  à  David  ;  il  lui 
donné  à  Josué  d'exterminer  les  infî-  prédit  tonte  sorte  de  prospérité ,  et 
déles  de  la  Palestine  subsistait  ton-  s'en  retourne  chez  soi.  Sf .  Moréri  pré- 
jours ;  4°.  que  plusieurs  autres  cir-  tend  que  ces  deux  choses  si  semblables 
constances,  tirées  de  l'Écriture,  nous  arrivèrent  la  même  année.  Je  le  ré- 

Eeuvent  convaincre  de  l'innocence  de  pète  ,  il  est  un  peu  surprenant  que 

>avid  dans  une  conduite  qui,  consi-  l'Écriture  ne  se  serve  point  du  premie 


dérée  en  général,  para tt  mauvaise,  et  de  ces  deux  faits,  pour  rendre  plas 

qui  le  serait  aujourd'hui.  odieuse  l'opiniâtreté  de  Saùl  â  perse- 

(H)  Je  ne  marquerai  pas  beaucoup  cuter  son  gendre.  Deux  ou  trois  ligues 

de  fautes  de  M.  Moréri.  ]  Cinq  seu-  pouvaient  faire  un  grand  effet  :  un 

lement.  lecteur  eût  été  frappé  de  voir  que 

I.  David  était  âgé  de  vingt-deux  ^J"*  »  redevable  de  la  vie  à  son  beau- 
ans  lorsque  Samuel  ?oi^/h«  ^« /'Awi/e  ^.^»  *®J°"5.'  l'admire,  lui  souhaite 
destinée  au  sacre  des  rois.  Cela  est  ?"*®  bénédictions,  et  ne  laisse  pas, 
incompatible  avec  ce  qui  suit  et  avec  °*"*  P®"  °^  temps ,  de  se  remettre  en 
ce  qui  précède.  Cet  auteur  venait  de  campagne  pour  le  perdre.  Les  lois  de 


monde.  Il  est  manifeste  que  la  vie-  fraction  de  cet  accord  solennel  qui 

toire  sur  Goliath  est  postérieure  au  J,^^^*  ^uivi  l'aventure  de  la  caverne. 

sacre  de  David  ,  au   lieu  que  selon  Cependant  vpus  ne  trouverez  pas  un 

Moréri  la  cérémonie  du  sacre  ne  se  fit  *?**  ^^^^  PEcriture   touchant  cette 

qu  UE 

corri} 

Davic 

ans  ( ,  „_ .  _  .         . 

correction  5  car  il  est  vrai  que  David  ^^*'  *«""  q"'^  '"i  A^  le  *«er  dans  sa 

vainquit  Goliath  l'année  d'après  son  *®"*®  »  "«  représente  pas  que  c'était  la 

sacre.  seconde  fois  qu'il  avait  eu  la  vie  du 

II.  n  n'est  pas  vrai  que  Saiil  ait  re-  f^'  ^P*''®  ^.«^  mains    et  que  le  roi  avait 

nouvelé  la  persécution  contre  David,  *>*entôt  nais  en  oubh  1  aventure  de  la 

depuis  que  celui-ci  se  fut  abstenu  caverne.  Saul  de  son  côté ,  qui  avoue 

deux  fois  de  lui  faire  le  moindre  mal ,  ?"  "  *  .*<*'^*  '  «*  qui  parle  à  David  de 

en  ayant  la   plus  favorable  occasion  »»  «panière  du  monde  la  plus  honnête, 

du  monde.  Il  est  un  peu  surprenant  >»  observe  point  que  c  est  la  seconde  fois 

que  l'Écriture,  pour  aggraver  le  crime  ?"  "  ^^}  ^^^^  '^  ^«-  Avouons  que  de 

de  Saul ,  n'ait  pas  remarqué  qu'il  se  îf  "®î  circonstances  ne  s'oublient  pas. 

repentit  bientôt  de  sa  réconciliation  ^^Ç  i)lus    nous  voyons  que  dans  la  pre-     j 

avec  David ,  et  qu'il  se  rendit  coupa-  ™*^'"®  ^^.  ^®*  °^"*  rencontres  David     - 

ble  d'une  noire  ingratitude.  Dans  le  ®*  ^^,"1  tiennent  à  peu  près  les  mêmes     , 

chapitre  XXIV  du  V\  livre  de  Samuel,  Pa^'^les  que  dans  la  seconde.  Sije  voyais     ;, 

il  apprend  que  David,  le  pouvant  tuer  2?."*  ^^^^^\  "®  ^**«  nature,  ou  dans      ^ 

Ëlien  ou  dans  Valére  Maxime ,  je  ne    »-^ 

Cxo)  //  na^uU,  selon  Calvi.iu.,  Vnn  du  mon.  ^^«"ais  pas  difficulté  de  croire  qu'il  n'y 

rf«  9860 ,  et  fut  oinl  var  Samuel  Van  du  monde  «"Wlt  la  q^U  UU  fait  qui ,  ayant  été  rap; 

a88o ,  et  tua  Goliath  l'année  d'après.  porté  en  deux  manières  ,  aurait  servi 
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de  sujet  à  'deux  articks  ou  à  deux  naire  de  la  Bible  me  fournira  la  ma- 

chapitres.  Le  f*"*  -'*"••»•*  — —  T^a-î-ï  #.*a—   j* t  ¥  _.   • 

ayant  en  ses  ma 

cruel  persecutei 

précieusement. 

conter    la    chose  seraient  ,    1**.  que  prophète  David.  Yy  ai  trouvé  des  en- 

Saiil  9  ohligé  par  quelque  nécessité  na-  droits  qui  m^ont  donné  lieu  à  faire  des 

turelle  de  8*écarter  de  ses  gens ,  entra  observations.  1®.  11  n^est  point  vrai  que 

dans  une   caverne  où  était  David:  David  soit  venu  au  monde  110  ans 

a^.  que  David  se  glissa  de  nuit  jusqu^a  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ  :  il 


:ritiqu( 
examiner  s'il  serait  possible  que  les  H-  difficulté  qui  saute  aux  yeux  de  tous 
vres  historiques  du  Vieux  Testament  les  lecteurs ,  quand  ils  considèrent  que 
rapportassent  deux  fois  la  même  chose.  Saiil  ne  connatt  point  David  le  jour 
Il  me  semble  qne  Faction  des  Ziphiens,  c(ue  Goliath  fut  tué  :  il  s^eflbrce  ,  dis- 
rapportée dans  le  chapitre  XXllI  du  P*.  je,  de  la  lever,  et  il  s'y  embrouille 
livre  de  Samuel ,  n'est  point  différente  plus  qu'il  ne  faudrait  ;  catr  il  dit  en  un 
de  celle  qui  est  rapportée  dans  le  cha-  endroit  (aS)  aue  David,  âgé  de  17  ans, 
pitre  XXVI  du  mâme  livre.  Quiconque  alla  jouer  de  la  harpe  auprès-de  Saùl , 
▼oudra  faire  le  parallèle  de  ces  deux  et  en  un  autre  (3|)  il  ne  lui  donne 
récits  sera  sans  doute  de  mon  senti-  que  14  ou  i5  ans,  et  la  taille  d'un 
ment.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  fort  petit  garçon.  Peu  après ,  vou- 
c^est  que  Saiil  n  a  point  persécuté  Da-  lant  réfuter  ceux  qui  disent  que  le 
TÎd  depuis  la  seconde  reconciliation  :  combat  contre  Goliath  précéda  le  ^'eit 
cWt  la  seconde  faute  de  M.  Moréri.  de  la  harpe  ^  il  se  fait  une  objection 

requ 

nouvelle  fi 
uer  les  grands 
Trai  dans  tout 

quiaîtpaprod ,.  ,    -    .         .* 

les  loupçons  que  l'on  forma  contre  "  >  qu'on  ne  doit  pas  conclure  par 

David ,  lorsqu'on  le  vit  avec  ses  trou-  ces  deux  mou ,  fortissimum  et  belli- 

Ï»es  k  Tarrière-garde  de  l'armée  phi-  Çosum ,  que  le  combat  soit  avant  le 

ifltine.  Les  chefs  voulurent  absolu-  7«"  «^  ta  liane ,  puisqu'on  peut  don- 

ment  qu'il  s'en  retournât  dans  la  ville  ner  le  nom  de  fort  h  qui  que  ce  soit , 

qai  lui  avait  été  donnée  (10).  Il  y  avait  pourvu  qu'il  le  soit  véritablement  se- 

une  grande  différence  entre  ces  chefs  Ion  son  âge.  Est-ce  pas  être  très-fort 

et  le»  grands  de  la  cour  du  roi  de  Que  de  prendre  les  ours  et  lés  lions  a 

Qeth.  ^^  course ,  combattre  contre  eux  et  les 

IV.  Le  prétendu  mécontentement  bouffer?  Voilà  une  réponse  qui  sup- 
des  grands  n'obligea  pas  David  à  se  pose  que  David  étant  encore /ort  pc- 
letîrer  de  cette  cour.  Il  s'en  retira  par  ««<>  et  u/i  jeune  garçon  de  \^  ou  j5 
respect  ;  il  craignit  que  lui  et  ses  gens  '^ns ,  s'était  battu  contre  des  lions, 
nlneommodassent  le  prince  par  leur  l«s  avait  pris  à  la  course ,  les  avait 
aéioor  dans  la  capitale  :  il  pria  donc  étouffés  ;  et  pouvait  être  appelé  un 
Aus  de  lui  assigner  une  autre  de-  homme  fort ,  un  homme  guerrier,  un 
meure  )  ce  qui  lui  fut  accordé.  Ceci  homme  qui  parlait  bien.  Cette  diffi- 
avint  avant  que  les  chefs  des  Philistins 

demandassent  que  David  sortit  de  leur        («0  C'est  U  Dictionnaire  de  la   Bible,  eom- 
tfuimn  ^       ^*^  ^'  ^*"'**"»  préwe ,  docteur  en  tMoUt" 

îî"«  *.  11   •.  %•  T\      '  i     gie,  et  imprimé  m  Lyon,  x6ââ^  in-folio. 

V.  n  ne  fallait  pas  dire  que  David       (aaj  Ilj  en  a  1090,  /e/J^elvi«iM. 
revint  a  Siceleg ,  puisque  l'on  n'avait       (a3)  Pag.  349. 

pas  dit  qu'il  y  eût  déjà  séjourné.  yi\  £*^'  '*9' .  ,         .  ^. 

*^\m7wM      T.       •     «..»       «.     .  hS)  Et  rttpondênt  unus  de  pueru  an }  ecce 

(1}  L  article  de  Davui  du  diction-     vidi/IUum  Isai  BetkUmUem  fcientem  psallere, 

et  fortistimum  rohore,    virum  Mlieosum ,  eic* 
(so)  I**.  lirre  âe  Samnel ,  ehap.  XXIX.  Ibid.    mag  .»5g. 
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calt«?  est  asMS  grande  pour  mëriter  •irA'DTATffmrc 

d^érre  repousse'e  :  d'où  vient  donc  que  YARlAriTËS 

notre  auteur  ne  fait  pas  même  sem- 
blant de  Tent  revoir?  Son  silence  n'em-  DE  L*ARTICLE  DAVID. 
pécliera  pas  que  les  lecteurs  qui  au- 
ront du  nez  ne  sentent  bien  que  puis-  Texte  *» 
que  David  se  battit  à  Fâse  de  ai  aos 
contre  Goliath  (!i6) ,  il  devait  avoir 


près  de  3o  ans  la  première  fois  qu'il  ....  (A).    •    •    (e)    •  lui  COmtt 

fut  à  la  cour  de  Saùl.  Et  ainsi  la  mi-  la   tête  qu'il  vint    présenter  i 

son  que  notre  auteur  débite  comme  la  c^.^.!   /p\                          /r\          tl\ 

ineill'ure  pourquni  Saûl  ne  connut  ??^'   ^'^^    *    '    "    •    '    K^J'   '  •  W 

point  David  le  jour  du  combat  contre  -««ais  comme  les  chansons  quoi 

Goliath  ,  ne  vaut  rien  (97}.  Cette  rai-  chanta  par   toutes  les.  villes  SHT 

son  est  qu'un  ,  etit  garçon  change  tel-  ]a  défaite  des  Philistins  ^isaicit 

lement  de  vwape  pendant  sept  ans  ,  ^j     fois  plus  d'honneur  à  Darid 

que  ceux  qui  ne  le  revoient  qu  après  "'*,    «  ^.*     ,        "vuucu«  <t  amitn 

une  absence  de  sept  années  ne  le  recon-  ^11  a  daul ,  le  roi  sentit  une  ]•- 

naissent  point.  David  n'est  point  dans  lousie  véhémente,  qui  s'augmes* 

le  cas  ;  il  faut  donc  recourir  à  d'au-  ta  de  plus  en  plus ,  parce  que  kl 

très  raisons.  L  auteur  rapporte  celles  ^^^i^,-     ^,,»;i    J-w„   •*    1.  ^    -j 

que  divers  commentât eui^  ont  imagi-  ®?^P^^^*,,5;*  î*   donnait    h  David 

nées.  Si  elles  ne  satisfont  pas  pleine-  afin  de  l  éloigner  de  la 


conr  ne 


ment  ceux  qui  ne  sont  pas  faciles  à  con-  servaient  qu'à  rendre  beaucoup 
tenter,  il  s'en  faut  pren.lrc  à  la  nature      /^^    illustre    le    wnéHU    de  €t 

de  la  question,  ir.  L  auteur  oublie  la  -'.  *  ^     «     1    •  / 

plus  forte  preuve  qu'on  puisse  alléguer  1V^^   homme   et    à    lui  acqné- 

contre  ceux  qui  veulent  que  David  nr,  etc .    .(A:).  .  •  • 

n*ait  ëtë  mandé  pour  chasser  le  démon Il    épouSa    la    fille  àt     ^ 

de  Saiil,  qu'après  le  combat  de  Go-  Saùl,   et  n'en    devint   que  plm 

liath.  Il  n  alleeue  point  que  ces  cens-  r         •  j  vi  .         ^       * 

là  renversent  Porcfre  selon  UquetlÉ-  lornaidable    au     roi  :  toutes   ses 

criture  1  arre  les  ëvëneraens  j  il  n'ai-  expéditions     furent      trës-hea- 

lègue  point  que  le  servit»  ur  de  Saùl ,  reuses  contre  les  Philistins;  son 

qui  loua  David  d'élre  robuste,  g.ier-  ^^^    g^         3^^     j^      .  jj  ^ 

ner,  éloquent ,  beau  ,  ne  parla  pas  de  j  ^  ..  \.     . 

la  victoire  remportée  sur  Goliath.  Or,  ^^^^  "°^  estime  extraordmairc ; 

il  est  impossible  de  comprendre  que  de  sorte  que  Saiil  qui  connaissait 

ceui  qui    auraient   voulu  le  recom-  heaucoup  moîns  la  Vertu  de  «on 

mander  au  roi  après  ce  combat,  eus-  beau -fils     que    le     naturel   des 
sent  etë  assez  bctes  pour  ne  pas  dire  |  *  -*«!.•*» «,1   «v» 

tout  court  au  prince  :  Ce  même  jeune  Peuples  ,  ne  crut  point  que  nen 

homme ,  r^ui  a  tué  Goliath  j  joue  bien  fût  capable  éC empêcher  ait  il  ne 

des  instrumens  ;  c'est  lui  qui   vous  se  x^il  détrôner  que    la  mort  <fc 

»T''^''\  ,    ,,,,     ,       ,         ,         Da^^idAl  résolut  donc,  etc... 

La  crainte  d  être  trop  long  m  em  •  /  \ 

pèche  d'examiner  si,  dans  le  reste  de    1,',*    *    ',*    '    '    *.  ',  "    *    '    •  \P) 


rapporte  les  années  où  David  a  fait    xl„«  iT\\'^^\  "j"  "T*  "  ^   **  "^"  . 
telle  et  telle  chose.  *^"^  (^)  \f^  '^  '^  tmtpas  à  lui 

que  sous  l  étendard  de  ce  prince 
(a6)  Cett  la  mpposUion  dt  TmAevr  du  Die-  phUîstin ,  //  ne  Se  battit  contrcles 

tnnaire  de  la  Bible  ,  pag^  34g. 


tionna 


(rx'-)  Il  cite  Fauteur  de  Chiêloirt  69  li  Vihle  .  *   t»  ■     j         i 

^ui  amis  huit  an,  entre  la  premih^fois  que  .       ^  f'j.****!;  '«  ^arianleft  ,   cODcervë  ht 

Sait  ut  David  et  la  seconde^  et  qui  a  supposé  ■>S«»e8  indicatili  des  remarouet  ou  des  BoUf , 

que  David  n'avait  que  quinte  ans  la  première  POQ**  faciliter  aux  lecteuri  lés  recherches  àet 

fois.  passages  où  viennent  c«s  variaDtes. 


DAVID.  (YAKuvTfis)  4og 

Tsraélites  (E).  Dans  la  malheu-'  pris  la  peine  de  marquer   en 
^use  gu&rre  oU  Soûl  périt.   Il  marge  les  années  de  chaaue  fait , 

retourna  en  Judée ,  etc et  les  endroits  de  la  Bible  oii  de 

(jr) Josëphe  qui  ont  fourni  ce  qu'on 

Du  prince  (F) avance.  Un  lecteur  n'est  pas  bien 

Était  inévitable  (G) (z)  aise  d'ignorer  si   ce  qu'il  vient 

La  piété  de  David  est  si  éclatante  de  lire  est  d'une  source  sacrée , 
Sans  ses  psaumes  et  dans  plu-  ou  d'une  source  profane*  Je  ne 
sîeurs  de  ses  actions  qu'on  ne  la  marquerai  pas  beaucoup  de  fau« 
saurait  asses  admirer.  Jlj-  a  une  tes  de  M.  Moréri  (R).  L'article 
autre  chose  qui  n^est  pas  moins  de  David  que  je  viens  de  lire 
admirable  dans  sa  conduite  :  dans  le  Dictionnaire  de  la  Bible 
c*cst  de  voir  qiCil  ait  su  mettre  me  fournira  la  matière  d'une 
ai  heureusement  d'accord  tant  remarque  (L).  Tai  oublié  éCob-^ 
de  piété  avec  les  nuixime^  reld"  server  qifon  aurait  tort  de  bld" 
çhé^s  de  Vqrt  de  régner.  On  croit  mer  David  de  ce  qiiil  donna 
ordinairement  que  son  adultère  Pexclusion  à  sonjils  aîné  (M). 
ayec  Betsabécy  le  meurtre  d!U^ 
rie  ,  le  dénombrement  du  peuple  j  Remarques  * . 

sçntles  seules  fautes  qu'on  puis"       (A) 

se  lui  reprocher  :  c'est  un  grand 

aius  :  il  Y  a  bien  d'autres  cho-    •   •   -  H»  a««>ienl  très-grande  raison 

-^     A  ..^1^^.^^^..^  ^^*>o  o^  M,:^ /Ti\     de  dire  quhai  aurait  commis  un  adul- 
sj^  à  reprendre  dans  sa  vie  (H).    ^^ .  ^^^j^  ^  j,^^  ^^^^^  ^^^  ^  jj  f,„. 


^oîation  et  de  piété  r^«ê'/^  ^'^  '*  '^'^"•°*^  i  ^**"  supposition, 

me  saurait  assez  admirer  :  mais  (B)  [  C^est  la  remarque  C  de  Vautre 

il  a  eu  ses  taches  :  et  il  n'est  pas  version.] 

iusgu'àses  dernières  paroles  oà  ••••••••  !^"  \  ••;:*••  ;.: 

■V            M            1     ^Lf      -sj    j    j  ....  Ce  sacrificateur  lui  répondit 

ron  ne  trouve  les  obliquités  de  la  ^  .  ^^  j^  ^^^  ^,^.,  ^^  f^„^^. 

WIUTIQUË  (I).   L'Ecriture  Sainte  hppée  d^un  drap  ,  derrièn  l'éphode , 

ne  les    rapporte   qu'historique'"  et  au*itn*auaU  qu'à  la  prendre.  Dajià 

ment  :  c'est  pourquoi  il  est  per^  ^]%^}^?^^^'  ^*^'        zt^x  j  ., 

Finissons  par  dire  que- rhistoire  (D)  Il  demanda  au  n>i  de  Geth 

du  rd  David  peut  rassurer  plu"  une  uUle ,  ^oà  il  fit  cent  courses 

sieurs  têtes  couronnées  y   contre  «rfe5Da/5iftffejitour.]paTid  ayant 

«          f                          f                 .  .  demeure  quelque  temps  dans  la  YiUe 

les  alarmes  que  les   casuistes  ^^^^^^^  ^  J  ^,,5,  ^^^^  ^  p^tit^ 

S4(veres  leur  pourraient  donner  troupe  de  six  cents  braves  aventuriers, 

en  sout&umt  qu'il  n'est  presque  craignit  d'être  à  charge  à  ce  prince  , 

pas  possible  qu'un  roi  se  sauve.  «'  ^^  pria  de  lui  assigner  nne  autre  de- 

V»^.îr.-^^»     ^«^    n/T    P^kf»j    ^^  roiBure.  Akis  lui  marqua  la  ville  de 

Louvrage    que  M.   F  abbé    de  sicel^.  David  s>  transporta  avec  ses 

Choisi  a  publié  sur  la  vie  de  ce  braves ,  et  ne  laissa  point  rouiller 

grand  prince  est  bon  :  Il  serait  leurs  ëpéea.  U  les  menait  souvent  en 

beaucoup  meilleur,  si  on  avait  .„                          _       .  j    .. 

^                      '  »  Vojci  BU  note  an  commMcemeBt  des  ta- 

(<m)  rojm  la  remarque  (I) ,  à  laJSn,  mntfet ,  page.  408. 


4(0  DAVID   (VARtANTES). 

parti }  et  tnait  sans  miséricorde  hom-    quérent  pas  de  dire  que  jatnais  les  bcr- 
mes  et  femmes  :  il  ne  laissait  en  vie    gers  de  lïabal  n^avaient  souffert  do 


mes  et  leiDiueii  .  ii  uciatssaiiL  en  Tie    sers  ae   iiaDai  n  aTaieni  sounen  an 
que  les  bestiaux  ;  cVtait  le  seul  butin    dommage  de  la  part  des  cens  de  Da-    F 
avec  quoi  il  s'en  revenait  :  il  avait    vid.  Comme  Kabal  était  tort  brutal ,    ■ 


qu  u  n'était  pas 

sur  Pautre  sexe.  Le  mystère  quHl  ne  imprudent  pour  donner  à  des  incon- 

voulait  point  que  Ton  révélât  est  que  nus ,  et  à  des  gens  sans  aven ,  ce  qa*il 

ces  ravages  se  faisaient,  non  pas  sur  avait  apprêté  pour  ses  domestiques. 

les  terres  des  Israélites  ,  comme  il  le  David ,  outré  de  cette  réponse  ,  h\i 

faisait  accroire  au  roi  de  Geth ,  mais  prendre  les  armes  à  quatre  cents'de 

sur  les  terres  des  anciens  peuples  de  ses  soldats,  et  se  met  à  leur  tête,  bien 

la  Palestine  (lo).  Franchement ,  cette  résolu  de  ne  laisser  âme  qui  vive  sans 

conduite  était  fort  mauvaise  :  pour  la  passer  au  fil  de  Fépée.  11  s'y  engage 

couvrir  une  faute ,  on  en  commettait  même  par  serment  ;  et  sHl  n'exëcnte 


une  plus  grande.  On  trompait  un  roi  point  cette  sanglante  résolution,  c'est 
à  qui  l'on  avait  de  l'obligation ,  et  on  qu'Abigaïl  va  l'apaiser  par  ses  beavx 
exerçait  une  cruauté  prodigieuse  afin  discours  et  par  ses  présens  (ii).  Abi- 
de  cacher  cette  tromperie.  Si  l'on  a-  gaïl  était  la  femme  de  Nabal,  et  une 
vait  demandé  à  David  :  De  quelle  au*  personne  de  grand  mérite,  belle,- spi- 
torité fais-tu  ces  choses  ?  qu'eût-il  pu  rituelle  ,  et  qui  plut  si  fort  à  David 
répondre  ?  Un  particulier  comme  lui,  qu'il  l'épousa  dès  qu'elle  fut  veuve  (n). 
nn  fugitif  qui  trouve  un  asile  sur  les  Parlons  de  bonne  foi  :  n'est-il  pas  in- 
terres  d'un  prince  voisin ,  est>il  en  contestable  que  David  allait  faire  une 
droit  de  commettre  des  hostilités  pour  action  très  -  criminelle  ?  11'  n'avait 
son  propre  compte  >  et  sans  commis-  nul  droit  sur  les  biens  de  Kabal,  ni 
sion  émanée  du  souverain  du  pays  ?  aucun  titre  pour  le  punir  de  son  inci- 
David  avait-il  une  telle  commission  ?  vilité.  Il  errait  par  le  monde  avec  une 
Ne  s'éloignait- il  pas,  au  contraire,  et  troupe  de  bons  amis  :  il  pouvait  bien 
des  intentions  et  des  intérêts  du  roi  demander  aux  gens  aisés  quelque  gra- 
de Gath  ?  Il  est  sûr  que  si  aujourd'hui  tification  ;  mais  c'était  à  lui  de  pren- 
un  particulier,  de  quelque  naissance  dre  patience  s'ils  la  refusaient,. et  il 
qu'il  fût ,  se  conduisait  comme  fit  Da-  ne  pouvait  les  y  contraindre  par  des 
vid  en  cette  rencontre,  il  ne  pourrait  exécutions  militaires ,  sans  replonger 
pas  éviter  qu'on  ne  lui  donnât  des  le  monde  dans  l'affreuse  confusion  de 
noms  très-peu  honorables.  Je  sais  bien  l'état  qu'on  appelle  de  natare ,  où  l'on 
que  les  plus  illustres  héros ,  et  les  plus  ne  reconnaissait  que  la  seule  loi  da 


qu 

garderais  bien  d'appeler  inhumanité  voudraient  1)ien  être  les  compagnons 

ce  que  fit  David  ,  s'il  avait  été  auto-  de  sa  fortune  ?  Quel  jugement,  ois-je, 

risé  des  ordres  de  quelque  prophète  ,  en  ferait-on,  s'il  s'avisait  d'étabUr  des 

ou  si  Dieu,  par  inspiration,  lui  eût  contributions  dans  les  pays  où  il  la 

<K>mmandé  à  lui-même  d'en  user  ain-  cantonnerait ,  et  de  passer  tout  ao  fil    ' 

si  :  mais  il  paratt  manifestement,  par  de  l'épée  dans  les  paroisses  qui  refu'    '• 

le  silence  de  l'Écriture  ,  qu'il  fit  tout  seraient  de  payer  ses  taxes  ?  Que  di-    ^ 

cela  de  son  propre  mouvement.  rions-noos  si  ce  prince  équipait  quel-   f 

Je  dirai  un  mot  de  ce  qu'il  avait  ré-  ques  vaisseaux  ,  et  courait  les  men    ', 

solu  de  faire  à  Nabal.  Pendant  que  cet  pour  s'emparer  de  tous   les  navires    ■ 

homme,  qui  était  fort  riche,  faisait  marchands  qu'il  pourrait  prendre?  £o 

tondre  ses  brebis ,  David  lui  fit  de-  bonne  foi ,  jDavid  était-il  plus  auto-    ' 

mander  fort  honnêtement    quelque  risé  pour  exiger  des  contributions  de 

gratification:  ses  messagers  ne  man*  Nabal,  et  pour  massacrer  tous  les  hom* 

(il)  I«r.  livre  de  Samael ,  chap.  XXK 
(lo)  l*^.  livre  de  Samael ,  ehap*  XXyiI,  (iï)  Là  mimt^  vs,  4a* 
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^  mes  et  toutes  les  femmes  au  pays  des 

Amalécites  ,  etc.  ,  et  pour  enlever    .  .  L'auteur  de  ce  fratricide  coucha 


j  —    it infamies  dans  la  Jai 

gens  ,  le  jus  beîli  et  pacis  dont  de  ce  roi  ! 

on  a  fait  de  beaux  systèmes  j  et  qu'ainsi  (G)  [  C'est  la  remarque  (F)  de  l'au- 

on  était  plus  excusable  en  ce  temps-là  tre  version.] 

qu'on  ne  le   serait  aujourd'hui.  Mais  (U)  On  croit  ordinairement  que  son 

le  profond  respect  que  Ton  doit  avoir  adultère ^  etc.,  sont  les  seules  choses 

pour  ce  grand  roi,  pour  ce  grand  pro-    au'on  lui  puisse  reprocher, Ilr  a 

phéte  9  ne  nous  doit  pas  empêcher  de  bien  d^ autres  choses  h  reprendre  dans 

désapprouver  les   taches  qui  se  ren-  sa  uie.  ]  Nous  en  avons  marque  dëjà 

contrent  dans  sa  vie;  autrement  nous  quelques-unes  qui  se  rapportent  au 

donnerions  lieu  aux  profanes  de  nous  temps  qu'il  était  homme  privé  ;  en 

reprocher  qu'il  suffit ,  afin  qu'une  ac-  voici  quelques  autres  qui  appartien- 

lion  soit  juste ,  qu'elle  ait  été  faite  par  nent  au  temps  de  son  régne. 

certaines  gens  aue  nous  vénérons.  Il  I.   Op  ne  saurait  bien   excuser  sa 

n'y  aurait  rien  de  plus  funeste  que  ce-  polygamie  j  car  encore  que  Dieu  la  to- 

la    â  la  morale  chrétienne.  Ilestim-  lérât  en  ce  temps-là ,  il  ne  faut  pas 

portant  pour  la  vraie  religion  que  la  croire  qu'on  pût  l'étendre  bien  loin 

yie  des  orthodoxes  soit  jugée  par  les  sans  lâcher  un  peu  trop  la  bride  à  la 

id^s  générales  de  la  droiture  et  de  sensualité.  Mical  ,   seconde   fille  de 

Tordre.  Saiil ,  fut  la  première  femme  de  Da- 

■    CE)  Il  ne  tint  pas  à  lui  qiiil  ne  se  vid  ;  on  la  lui  ôta  pendant  sa  disgrà- 

battit  contre  les  Israélites,  j  Pendant  ce  (  1 7)  :  il  en  épousa  successivement 

Sie  David  ,  avec  son  petit  camp  vo-  quelques  autres  (18) ,  et  ne  laissa  pas 

nt ,  exterminait  tous  les  pays  infi-  de  redemander  la  première  :  il  fallut 

dâles   où  il  pouvait  pénétrer  ,  on  se  pour  la  lui  rendre  la  ravir  à  un  mari 

préparait  dans  le  pays  des  Philistins  qui  l'aimait  beaucoup,  et  qui  la  suivit 

à    faire  la   guerre  aux  Israélites.  Les  aussi  loin  qu'il  lui  fut  possible,  pieu- 

Philistins   assemblèrent  toutes  leurs  raut  comme  un  enfant  (19).  David  ne 

forces;  David  et  ses  braves  aventu-  fit  point  scrupule  de  s'allier  avec  la 

riers  se  joignirent  à  l'armée  d'Akis  ,  fille  d'un  incirconcis  (30)  ;  et  quoiqu'il 

et  se  seraient  battus  comme  des  lions  eût  des  enfans  de  plusieurs  femmes,  il 

contre  leurs  frères  ,   si  les  Philistins  prit  encore  des  concubines  à  Jérusa- 

soupçonneux  n'eussent  contraint  Akis  lem.  Il  choisissait  sans  doute  les  plus 

de  les  renvoyer.  On  appréhenda  que  belles  qu'il  rencontrait  ;  ainsi  l'on  ne 

dans  la  chaleur  du  combat  ils  ne  se  je-  saurait  dire  que ,  par  rapport  aux  vc 

fassent  sur  les  Philistins ,  afin  de  faire  luptés  de  l'amour  ,  il  ait  eu  beauco.up 

leur  paix  avec  Saiil.  Lorsque  David  eut  de  soin  de  mécontenter  la  nature. 

appris  qu'à  cause  de  ces  soupçons  il  II.  Dès  qu'il  eut  appris  la  mort  de 

fallait  qu'il  quittât  l'armée  ,  il'en  fut  Saiil ,  il  songea ,  sans  perdre  temps,  à 

fâché  (i3).  Il  voulait  donc  contribuer  recueillir  la  succession.  Il  s'en  alla  à 

de  toute  sa  force  à  la  victoire  des  Phi-  Hébron ,  et ,  aussitôt  qu'il  y  fut  arri- 

listins   incirconcis    sur   ses   propres  f^é ,  toute  la  tribu  de  Juaa ,  dont  il 

frères  ,  le  peuple  de  Dieu  ,  les  sec-  await  gagne  les  principaux  pae  ses  pré- 

tateurs  de  la  vraie  religion?  Je  laisse  sens,  le  reconnut  pour  roi  (ai).  Si  Ab- 

aox  bons  casuistes  à  juger  si  ces  sen-  ner  n'avait  conservé  au  fils  de  Saiil  le 

timens  étaient  dignes  cTun  véritable  reste  de  la  succession ,  il  est  indubi- 

Israélite.  table  oue  par  la  même  méthode ,  je 

(F)  [  C'est  la  remarque  (£)  de  l'au-  veux  dire  en  gagnant  les  principaux 

ire  version.  ] 

(17)  !•».  lÎTre  de  Samael,  chap,  XXF^  vs.  44« 

{ty)EiBa9iàaUkJîkis,  mais qu'ai-ie fuit?  [^^l  "•- «y»  d«  Samuel ,  chap.  III  et  V, 

et  qm'as-tu  trouva  en  ion  serviteur  depuis  le  jour  \'9)  *•*•  '^eme  ,  chap.  III,  vs.  >o. 

fM  f'éù  été  avec  Un  jusqu'à  ce  jourd'hui  ,  que  (^o)  Talmai ,    roi  de   Guesçur.   Lk  même , 

|«  u'aHU  point  eombaiire  contre  les  ennemis  du  v'»  3. 

rM\  mon  seigneur?  I*r,  livre  deSamnel ,  chap,  (ai)  HUtoire  de  la  Vie  de  Darid ,  par  Vahhi 

XXIX ,  r/.  8.  de  Choisi,  pag.  47* 
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par  des  presens ,  David  serait  devenu  tel ,  aimera  mieaz  perdre  mie  eatr 
roi  de  tout  Israël.  Qu^arriva-t-il  après  ronne  que  d'être  cause  de  la  damna- 
que  la  fidélité  d'Âbner  eut  conservé  tion  de  son  anii  :  or,  c'est  damner  no- 
onze  tribus  tout  entières  à  Izbozet?  tre  ami  en  tant  qu'en  nous  est,  que 
La  même  chose  qui  serait  arrivée  en-  de  le  pousser  â  aire  un  crime  :  et 
tre  deux  rois  infidèles  et  très-ambi-  c'est  un  crime  que  de  feindre  que  rem 
tieux.  David  et  Izbozet  se  firent  inces-  pmbrasse  avec  chaleur  le  parti  d'oD 
samment  la  guerre  (aa) ,  pour  savoir  homme  ^  que  de  le  feindre,  dis-je,  afii 
lequel  des  deux  gagnerait  la  portion  de  perdre  cet  homme  en  lui  donnaot 
de  l'autre ,  afin  de  jouir  de  tout  le  de  mauvais  coAseils  »  et  en  révélut 
royaume  sans  partage.  Ce  que  je  m'en  tous  les  secrets  de  son  cabinet.  Peat- 
vais  dire  est  bien  i)lus  mauvais.  Âb-  on  voir  une  fourberie  plus  àAajtk 
ner ,  mécontent  du  roi  son  mattre  ,  que  celle  de  Cnsca'i  ?  Des  qu'il  apisr- 
aonge  à  le  dépouiller  de  ses  états,  et  çoit  Absalom,  il  s'écrie  :  Fiue  le  roi! 
à  les  livrer  à  David  :  il  fait  savoir  à  uwe  le  roi!  et  lorsqu'il  voit  qu'onlni 
David  ses  intentions  ^  il  va  le  trouver  demande  d'où  vient  son  ingratitude 
lui-même  pour  concerter  avec  lui  les  dr  ne  pas  suivre  son  intime  ami  1  il 
moyens  de  faire  re  coup.  David  prête  se  donne  des  airs  déyots ,  il  all^pie 
l'oreille  à  ce  perfide ,  et  veut  bien  ga-   des  raisons  àp  conscience  :  Je  seraik 

tner  un  royaume  par  des  intrigues  celui  que  l'Etemel  a  choisi  (26). 
e  cette  nature  (a3).  Peut-on  dire  que  IV.  Lorsque  David  ,  à  cause  de  a 
ce  soient  des  actions  d'un  saint  ?  J'a-  vieillesse,  ne  pouvait  être  échauffé  pif 
voue  qu^il  n'y  a  rien  là  qui  ne  soit  tous  les  habits  dont  on  le  couvrait , 
conforme  aux  préceptes  de  la  politi-  on  s'avisa  de  lui  chercher  une  jeune 
que ,  et  aux  inventions  de  la  pruden-  fille  ciui  le  gouvernât  et  qui  couchât 
ce  ^  mais  on  ne  me  prouvera  jamais    avec  lui.  Il  soufirit  qu'on  lui  amenât 

Î[ue  les  lois  exactes  de  l'équité  et  de  pour  cet  usage  la  plus  belle  fille  que 
a  morale  sévère  d'un  bon  serviteur  l'on  put  trouver  (a^).  Peut-on  dire  que 
de  Dieu  puissent  approuver  cette  cou-  ce  soit  l'action  d^un  hoinme  bien  chas- 
duite.  Notez  que  David  ne  prétendait  te  ?  Un  homme  rempli  des  idées  de 
pas  que  le  fils  de  Saiil  régnât  par  usur-  la  pureté ,  et  parfaitement  résoln  de 
pation  :  il  convenait  que  c  était  un  faire-  ce  que  Tordre ,  ce  que  la  bdle 
homme  de  bien  (  a4  ) ,  et  par  consé-  morale  demandent  de  lui ,  consentin- 
quent  un  roi  légitime.  t-il  jamais  à  ces  remèdes  ?  Peut-on 

m.  Je  fais  le  même  jugement  de  la  v  consentir  que  lorsqu'on  préfère  les 
ruse  dont  David  usa  pendant  la  révol-  instincts  de  la  nature  et  les  intêréti 
te  d'Absalom.  Il  ne  voulu  point  que  de  la  chair  à  ceux  de  l'esprit  de 
Cnscaï  ,  l'un  de  ses  meilleurs  amis ,    Dieu  ? 

le  suivtt  ;  il  lui  ordonna  de  se  jeter  V.  Il  y  a  lon|;-temps  que  Ton  blâ- 
dans  le  parti  d'Absalom,  afin  de  don-  me  David  d'avoir  commis  une  injus- 
ner  de  mauvais  conseils  à  ce  fils  re-^  tice  criante  contre  Méphiboseth ,  le 
belle  ,  et  d^être  en  état  de  faire  savoir  fils  de  son  intime  ami  Jonathan.  Le 
à  David  tous  les  desseins  dti  nouveau  fait  est  que  David,  ne  chiienant  plus 
roi  (a5).  Cette  ruse  est  sans  do\;te  rien  de  la  faction  du  roi  Saw,  fut  bien 
très-louable ,  â- juger  des  cho8es  selon  aise  de  se  montrer  libéral  envers  tous 
la  prudence  humaine,  et  selon  la  po-  ceux  qui  pourraient  être  resta  de 
litique  des  souverains.  Elle  sauva  Da-  cette  famille.  Il  apprit  quHl  restait 
vid ,  et  depuis  ce  siècle-là  jusqu'au  un  pauvre  boiteux  nomme  Méphibo- 
nôtre  inclusivement  elle  a  produit  zeth,  filsdeJonathan.il  le  fit  venir  et 
une  infinité  d'aventures  utiles  aux  uns  le  gratifia  de  toutes  les  terres  qui  a- 
et  pernicieuses  aux  autres  ;  mais  un  vaient  appartenu  au  roi  Saiil,  etdoa- 
casuiste  rigide  ne  prendra  jamais  cette  na  ordreàSiba  ,  ancien  serviteur  de 
ruse  pour  une  action  digne  d'un  pro-  cette  maison ,  de  faire  valoir  ces  ter* 
phète ,  .d'un  saint ,  d'un  homme  de  res  à  son  profit ,  et  pour  l'entretiei 
bien.  Un  homme  de  bien ,  en  tant  que    du  fils  de  mépbiboseth  ;  car  qnant  à 

Méphiboseth ,  il  devait  avoir  tonte  H 
(aal  ll«.  livre  de  Samuel ,  chap.  111^  vs.  i.     ^jg  une  place  à  la   table  du  roi  Di- 

(a3)  La  même,  chap.  lit.  *■ 

(34}  La  même.  chap^lV^  vs.  II.  (96)  II*.  livre  de  Samad ,  chap,  XF/, H*  >«• 

(95)  Là  mime  y  chap.  XK  (37)  1*'.  livre  dc«  Rois ,  cAup.  /. 


DAVID  (variantes).  4i5 

laisser  en  pie  (4o)  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  lieu  da  cheodin ,  et  lui  fit  des  repro* 
voulut  précisément  en  faire  mourir  les  ches  encore  plus  durs  que  les  pierres 
deux  tiers ,  ni  plus  ni  moins  (  4^  )•  ^^^  lui  jetait  (44)*,DaTid  soufi'rit  cet- 
L'Idumëe  reçut  un  plus  rude  traite-  te  injure  fort  patiemment  :  il  y  re- 
ment  :  il  y  fit  tuer  tous  les  mâles  ;  connut  et  y  adora  la  main  de  Dieu 
Joah  y*  demeura  six  mois  avec  tout  avec  des  marques  d'une  piété  singu- 
Israël  t  jusqu'à  tant  qu'il  eût  exter-  liére  ;  et  lorsque  ses  affaires  furent  ré- 
mine  tous  tes  mâles  é£Edom  (4^  )-  tablies,  il  pardonna  à  Séméi  i  qui  fut 
Peut-on  nier  que  cette  manière  ae  fai-  des  premiers  à  se  soumettre  et  à  im- 
re  la  guerre  ne  soit  blâmable?  Les  plorer  sa  clémence  (45).  David  lui  jura 
Turcs  et  les  Tartares  n'ont-ils  pas  un  qu'il  ne  le  ferait  point  mourir ,  et  il 
peu  plus  d'humanité  ?  Et  si  une  infi-  lui  tint  sa  parole  jusqu'au  lit  de  mort  \ 
nité  de  petits  livrets  crient  tous  les  mais  se  voyant  en  cet  état ,  il  Chargea 

J'ours  contre  des  exécutions  militaires  son  fils  de  faire  mourir  cet  homme 

le  notre  temps  ,  dures  à  la  mérité  et  (46)  ;  preuve  évidente  qu'il  ne  l'avait 

fort  blâmables  ,  mais  douces  en  com-  laissé  vivre  que  pour  s'attirer  d'abord 

Saraison  de  celles  de  David  ,  que  ne  la  gloire  d'un  prince  clément ,  et  puis 

iraient  pas  aujourd'hui  les  auteurs  afin  d'éviter  que  personne  ne  lui  re- 

de  ces  petits   livres,  s'ils  avaient  à  prochât  en  face  d'avoir  manqué  de 

reprocher  les  scies,  les  herses  t  les  parole.  Je  voudrais  bien  savoir  si,  dans 

fourneaux  de  David  ,  et  la  tuerie  gé-  la  rigueur  des  termes,  un  homme  qui 

nërale  de  tous  les  mâles  grands  et  promet  la  vie  à  son  ennemi  s'acquitte 

petits  ?  ^  de  sa  promesse  lorsque  par  son  testa- 

(I)  //  ri  y  a  pas  jusqu'à  ses  demie'  ment  il  ordonne  de  le  tuer. 
res  paroles  oittbn  ne  trouve  les  ohli*       De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  dans 

quûéê  de  la  politique,  ]  Prenez  bien  les  remarques  précédentes  et  dans  cel- 

mon  sens  :  je  ne  veux  pas  dire  que  le-ci,  on  peut  aisément  inférer  que  si 


avait  sacrifié  en  deux  rencontres  re-    re  de  David.  De  quels  noms  et  de  quels 
marqaables  la  justice  à  l'utilité.  11  a-    titres  infâmes  n'eussent-ils  pas  accablé 
vait  clairement  connu  que  Joab  mé-    cette  troupe  d'aventuriers  qui  le  fut 
rilait  la  mort ,  et  que  l'impunité  des    joindre  après  qu'il  se  fut  retiré  de  la 
assassinats  dont  cet  homme  avait  les    cour  de  Saiil  ?  L'Écriture  nous  ap- 
mains  teintes,  était  une  injure  criante    prend  que  tous  ceux  qui  se  voyaient 
faite  aux  lois  et  à  la  raison .  Joab  néan-    persécutés  par  leurs  créanciers ,  tous 
moins  avait  conservé  ses  charges,  son    [es  mécontens ,  et  tous  ceux  qui  étaient 
crédit ,  son  autorité.  Il  était  brave,  il    très-mal  dans  leurs  affaires,  coururent 
servait  fidèlement  et  utilement  le  roi    vers  lui ,  et  qu'il  se  rendit  leur  chef 
son  mattre  :  on  pouvait  craindre  de    (4^).  n  n'y  a  rien  qui  puisse  être  plus 
fâcheux  mecontentemens  si  l'on  en-    malignement  empoisonné  qu'une  telle 
treprcnaitdele  châtier.  Voilà  des  rai-    chose.  Les  historiens  de  Catilina  et 
tons  de  politique  qui  firent  céder  les    ceux  de  César  fourniraient  là  bien  des 
lois  à  Futilité.   Mais    lorsque   David    couleurs  à  un  peintre  satirique.  L'his- 
n'cut  plus  besoin  de  ce  général ,  il    toire  a  conservé  un  petit  échantillon 
donna  ordre  qu'on  le  Ht  mourir  ;  ce   des  médisances  auxquelles  David  était 
fot  un  des  articles  de  son  testament   exposé  parmi  les  amis  de  Saikl,  Cet 
(43).  Son  successeur  Salomon  fut  char-   échantillon    Icmoigne   qu'ils    Taccu- 
sé  d'une  semblable  exécution  contre    gaienl  d'être  homme  de  sang,  et  qu'ils 
Séméi.  Cet  homme ,  sachant  que  Da- 
vid se  sauvait  de  Jérusalem  en  grand       (44)  ne.  ^^^  j^  S«m«el ,  chap,  XVI,  us.  5 
désordre ,  à  cause  de  la  révolte  a' Ah-   Hsuiv. 
salom  ,  le  vint  insulter  au  beau  mi-      (45)  Là  mime ,  chap.  XIX,  vs.  19  et  suiv. 

(46)  1".  IWre  des  Roi»,  chap.  II,  vs.  g. 

(4o)  Là  mime ,  chap,  VIII ,  vs.  a.  (4?)  Conuenerunt  ad  «um  omnes  ^ui  erant  in 

i4i)  Vojre»  la  noie  ie  la  Bible  de  Genève.  angustid  constitiUi  ,  et  oppressi  mre  alieno  ,  <•< 

(43)  !•'.  livre  des  Rois,  chap.  XI,  vs.  i5.  amaro  animo  ,  etfaclm  est  eorwnprincept.   {.*>. 

(43)  I*'.  livre  de*  Hoii,  c/uip.  //,  vs.  d.  iib.  SaibvcI.  ,  çap.  XXIÏ ,  ¥s.  a. 
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recardaientlarëvolted'Ahtalomcoiii-  est  an  des  plus  grands  crimes  qa^on 

mêla  juste  punitiondes  maux  qu^ils  di-  puisse  commettre.  Il  D*y  a  donc  entre 

salent  (fne  Da^id  avait  faits  à  Saiil  et  eux  et  moi  qu'une  différence  da  plu 

â  toute  sa  famille.  Je  mets  en  note  au  moins  ;  car  je  reconnais  avec  eu 

les  paroles  de   FÉcriture  (  4^  )  j   ^t  que  les  fautes  de  ce  prophète  p^eoij^ 

et  Toici  celles    de    Josèphe  (49)'  chent  pas  qu'il  n'ait  ëté  rempli  de  (Hé* 

A«Ci/^  /*!  yîyofAhn  jutrti  ;t«f «ftov  ourm  té  ,  et  d'un  grand  zèle  pour  la  gloire 

xAXoùjuitioy  To^ov  i^lp;tiT«»  TOtf  2<totfXo</  de  l'Étemel.  Il  a  e'të  sujet  a  FaltenU' 

cuyyêfHÇ  hojuia.  Styutii tteù  x/8oic  tive  des  passions  et  de  la  grâce.  Cest 

Ti  iCctXîf  etùroi  jtflti  îk«xn7/Ôj0ii.    ^ix»f  ane  fatalité  attachée  à  notre  naton 

X0Ù  oTLvnifTen   irt  juiSif<Koi   0XAT^if/iSt  depuis  le  péché  d'Adam.  La  grâce  de 

Jitrixu ,  jMAi^nf  ittù  9roxxMT   et^ji^s^èf  Dieu  le  conduisait  très-souYent)  nuds 

xAXMv  «t;rox«7i«v.  ixixtut  ^  xtù  tnc  >mc  ,  en   diverses  rencontres  les  paaioif 


i/wip  a»?  njutAfTÈi  uç  ttuTùv  atrTTùrny  aïKnif  moi  de  J"ger 

itù^S  %ÎT7r^0t^A/uiht»,  Dauidi  verbjuxta  l'Écriture ,  lorsan'ils  ne  sont  pas  ex* 

tùcùm  Bachoram  supervenit  cognaiut  pressémcnt  qualifiés  parle  Saiot-Ei* 

Saidi  nomine  Semeis saxis  eum  prit.  Si  l'Écriture  ,  en  rapportant  uf 

simul  et  conuitiis  impetens,  Currujiue  action ,  la  blftme  oa  la  loue ,  il  oW 

amici  eum  protégèrent  ^  magis  etiam  pïus  permis  à  nersoune  d^appelerde 

exasperatus   ad  conpitia    sanguina"  ce  jugement  ;  cbacun  doit  rëglersoi 

rium  et  multorum  malorum  causant  approbation  ou  son  blâme  sur  le  no* 

appellabatjjuhens  ut  impunis  ac  exe-  dèle  de  TÉcriture.  Je  n'ai  point  ces- 

crahUis  regione  excederet,  ^ratias^ue  t revenu  à  ce  devoir  :  les  faits  sur  ki» 

agebat  Deo  quodperpropnumjilium  quels  j'ai  avancé  mon  petit  a  vis  wA 

pœnam peccatorum  ah  iUo  exigeret ,  rapportés  dans  l'Histoire  sainte,  n» 

et  eorum  quœ  oUm  in  dominum  suum  Rattache  du  Saint-Esprit,  sans  aucoi 

commiserau  Ils  outraient  les  choses  :  caractère  d^approbation  (  Sa  )  ;   S*. 

il  est  vrai  que,  selon  le  témoignage  de  q„»on  ferait  un  très-grand  tort  aux  loii 

Diru  même,  David  était  un  homme  de  éternelles,    et  par    conséquent  à  la 

sang  i  et  c'est  pour  cela  que  Dieu  ne  yraie  religion,  si  Ton  donnait  lieu  m 

lui  voulut  pas  permettre  de  bâtir  le  profanes  de  nous  objecter   que  dw 

temple  (5o).  Il  est  vrai  encore  aue,  qu'un  homme  a  eu  part  aux  inspin- 

pour  apaiser  les  Gabaonites ,  il  leur  ti^^g  jg  Dieu  ,  nous  regardons  sa  con- 

livra  deux  fils  et  cinq  petits -fils  de  Juite  comme  la  règle  des  mœurs  ;  de 

condamner 
lus  opposa 
quand  cVsl 

Saiil.                                                     ^  lui  qui  les  a  commises.  Il  n'y  a  point 

Ceux  qui  trouveront  étrange  que  je  de  milieu  :  ou  ces  actions  ne  valent 

dise  mon  sentiment  sur  quelques  ac-  rien  ,  ou  les  actions  semblables  à  cel* 

tiens    de  David  ,  comparées  avec  la  les-lù  ne  sont  pas  mauvaises  ;  or,  puis- 

morute  naturelle  ,  sont  priés  de  con-  qu'il  faut  choisir  l'une  ou  l'autre  de 

sidérer  trois  choses  :   i°.  qu'ils  sont  ces  deux  choses,  ne  vaut -il  pas  mim 

(Mix  nit'mes  obligés  de  confesser  que  ménager  les  intérêts  de  la  morale  que 

la  conduite  de  ce  prince  envers  Urie  la  gloire  d'un  particulier?  Autrement 

ne  témoignerait-on  pas  que  l'on  aime 

(48)  Les  paroles  de  S/m/iy  selon  l'Écriture^  mieux  Commettre  l'honncur  de  Dieu 

S'/iÎTn'rnt^r;  'pi'.  '  ^^T^î  w'  '!"' '  "^  ^1»^  cclui  d'uu  hommc  mortel  ? 

méchant  garnemcDl  :  rhternel  •   fait   retourner  ^ 

sur  toi  toullesaiiK  de  la  maison  deSaùl ,  au  lictt         ,g.  r^.- — -  — j- ^ I»i5-  •.  ^     — _ 

duquel  tu  as  ripni,  et  l'Eiernel  a  mi.  le  rovâame  (^^^  J'ai  pn,  garde  eue  l  Eeriiure  nous  -J- 

_?  .  I :_.  j_  . r.%.  11^     •         w^.  .  •'        Il  nrendatte  David  consulta  et  suivit  les  ordresét 


»Tif/  •    »  r  ^  r-n     |{    vouiui  ruiner  Mjauai  ^  nt    quanu  ti  aiiau  '*- 

(5q)  !«'.  livre  «le»  Chronique»,  chap.  XXI f^  terminer  les  voisins  d'/ikis^  et   faisait  accroire 

vs,  8  ,  et  chap.  XXVIII ,  ♦'/.  3.  qu'd  rai'Ogeait  les  /tau  de  Saûl.  C'est  un  signt 

(5i)  II*,  livre  de  Samvel ,  chap.  XXI.  que  Dieu  n^  approuvait  point  ces  sortes  d^actiwi' 
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(K)  r  C'est  la  note  (H)  de  l'autre   sans  faire  tort  a  ceauefaidittou-- 

yP'J  L  ^  '*'"•  ^     '  chant  cetu  belle  méthode  défaire  ré- 

version. J  ^    ^,i^,re  la  chaleur  naturelle.  Je  ne  pen" 

*•••••• 'se  pas  que  nt^s  casuistes  mpdernes  les 

•   •••••  plus    relâchés    consentissent    qu'un 

"•  •  *  r  '»'*'..'**  *«  *o^-*  7^»;/  vieillard  entièrement  .  incapable  de 
i.-  «  •  ;  ?'  '^  "i""?'  *       cô,womm«r  U  mariage ,  éfou^t  une 

.   ...  je  laissB  «  irx.  ui»«v    ,  chaufferies  pieds  et  les  mains  auprès 

1»      •  '    .   d'elle.  Ils  croiraient  sans  doute  qu'il 

lïl „*  y,  r  '  »  artère-       'j^j.^^     ^j  ûfj^'j/  serait  cau^e  qu9 

garde  de  Tarmëe  d'^Ai^.  Les  chefs  ^  ^^^  ^ncpeihemitaussi.VlV^iu^ 

"Ses  PhUisUns  vouluren    absolument   ^^^  ,>^^e ,  etc. 

gue  />fl»'iV£ s'en  retournât  dans  la  ville        ^^^  ^^  ^^^^.^  ^^^  ^  ^^  blâmer  de 

etc.  ......  ^g  oj^'j7  donna  l'exclusion  a  son  fils 

(L)  [C'est  la  remarque  (I)  de  l  autre    ^^^*.j  David  laissa  son  royaume  à 

Tcarsion.  ]  Salomon  au  préjudice  du  droit  d'at- 

, • nesse,  droit  qui  dans  les  couronnes 

héréditaires  d»it  être  inviolablement 

I maintenu  ,  à  moins  qu'on  ne  veuillo 

ouvrir  la  porte  à  mille  guerres  civi- 

^   .  .  n.  //  wc  fallait  pas  suoprim^r  ^^^^  Néanmoins  David  eut  de  très-jus* 
ies  courses  faites  par  David  sur  les   ^^^  raisons  de  déroger  à  ce  droit,  puis- 
aUiésde  son  patron  ^  ni  le  mensonge    qy'j^jonija  ,  son  fus  aîné,  avait  eu 
dont  il  se  serait  en  persuadant  au  roi   ^^^^  d'impatience  de   régner ,  qu'il 
^kis  qu'il  les  faisait  sur  les  terres    ^^^^^  monté  sur  le  trône  avant  que 
des  IsraélUes.  Il  ne  fallait  point  non   p^^^  eût  cessé  de  vivre  (63).  Ce  boa 
■plus  supprimer  la  mauvaise  guerre    p^,.g  j^'^y^it  osé  témoigner  son  ressen- 
qwL  il  faisait  h  ces  gens-la  :il  passait    ^^^^^  contre  une  impatience  qui  , 
au  fil  de  l'épée  hommes  et  femmes.  IL   ^^^^  j^  ^^.^^  ^  ^g  différait  point  de  l'u- 
fi'^t  pas  permis  dans  un  dictionnaire,    gy^pation  :   il  avait  été  toujours  fort 
ftimiter  les  panégyristes  y  qui  ne  tou'   ^^^^re  pour  ses  enfans  ^  et  son  âge 
chent  qu'aux  beaux  endroits  :  UJaut    prggqug  décrépit  n'étail  pas  fort  propre 
agir  en  historien,  il  ^aut  rapfforter   ^  ^Q^^iger  la  mollesse  qui  accompagne 
le  bien  et  le  mal ,  et  c  est  ce  qu  a  fait    ,      cœurs  tendres  :  mais  la  mère  de 


ce  ^wn  Cl  M,   in,w>  ,  *>!.%.*/-->'-'  7 -  -  .  |gg    cœurs    l,cuuiC9  .   maia  la    iumm.%i    ^ 

tEcnture.  111.   On  ne  saurait  donc  gg^i^mon  ^  excitée  et  dirigée  par  \ 

approuver  V affectation  qui  paraît  ici,  p^^phèie  (64)  qu' Adonija  n^a vai t  poi 

de  ne  rien  dire  des  ruses  de  David  ,  .^  ^^  ^^g^^  ^^«21  ^55^^  para  le  cou 

^^m.*   4.f%vtfr<»   Txhnr^th    aue  contre  Ab^  .n.  ^%  l^  nv^nVi^Lli»  rkKli0«>r«>nt  Davû 


un 

point 

ara  le  coup  : 


àvjmwuo  )  -»-- «    -.           .  luer  Dcauuiuauo  pour  une  raison  qui 

tes  et  les  autres  peuples  voisins  ,  at-  j^^  ^^^^^^  légère  \  je  veux  dire  à 

Uquaicnt  David.  L'i/wtoiresamtc  in-  ^          qu'AdonSa  avait  demandé  en 

.'»  .  -f-:_».-«*  ^„';/c  n/,  Urt-m  aue  .    ^  .    ^   _jL_:..  „..:  ^^^:^^  g^rvi  à 

conûrpie 
|ue  ce  roi- 

en  enfans. 

'^prîrice  épousa  la  jeune  fille  qu'on   l""i'---'  '-  " 

lui  avait  amenée  pour  tdclier  de  le  re-       ^g^^  j,,  li^^^  a*»  Roi»,  chap.  t. 
lAauffer,  Je  pourrais  lui  passer  cela,      (64)  Par  U  prophète  Nathan.  ,„  .  ,g 


js,^...,  r.,»  u  IL.  u».  d.  S.-..I,  .M».  <^i  ^  :ftZ;:}4-"-' 
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Ils  n'avaient  aucun  nalarel   ni  envers  dans  la  charge  de  lecteur  et  pro- 

lui ,  ni  les  uns  envers  les  autres.  Voici  iu„o^„«  j  ,    -  •  i  * 

le  plus  sage  de  tous  qui  répand  le  sang  wsseur  du   roi  en  langue  grec- 

de  son  aîné  pour  une  vëtille  ;  car  il  <jue  (C);  mais  avant  cela  il  avait 

ne  faut  pas  sHmaginer  quMl  Tait  fait  été  principal  du  collège  de  Co- 

mourîr  à  cause  du  dërëgfement  qu'U  craeret  (d) ,  après  avoir  été  pré- 

y  avait  dans  ces  amours  d  Adonna.  *  ^♦^ ,-.    j1    t  i    *   •    *    i 

Tous  les  fils  de  David  devaient  recar.  Sf?*®?''^   f®   Jean  -  Antoine  de 

der  la  Sunamite  comme  le  fruît  dëfen-  "^^^     y  chez  Lazare  de  Baïf ,  son 


aussi 


ment  en  possession  ,  si  ses  forces  l'a-  ^^  j'^^*  i^  j        i        n  r 

vaient  permis.  Adonija  était  donc  blâ-  "^^  disciple  dans  le  GoUege 

niable  de  jeter  les  yeux  sur  cette  fille;  queret ,   et  il  avait  eu  là  

mais  ce  ne  fut  point  pour  cette  raison  pour  élève  pendant  sept  années 
que  son  frère  le  tua  :  ce  fut  à  caiise  le  fameux  Ronsard  (e).  Un  des 
que  sa  demande  réTeilla  les  jalousies  ^i.,„  •  ,.-  . .  j  •  i  i  - 
de  Salomon  .  et  fit  craindre  que  si  on  ?;"*  JuStes  ^t  des  plus  gloneux 
raccoutnmait  à  demander  des  faveurs,  éloges  de  Daurat  est  que  de  son 
il  ne  sooeelt  bientôt  â  faire  valoir  école  sont  sortis  un  grand  nom- 
son  droit  dMne^  (68).  Une  politique  bre  d'habiles-  gens  (  /).  Il  ensei- 
«  quelques  égards  de  la  nature  de  cel-  ^.^^-x  »  •  ?  ^*^.  ' 
le  desÔttomihs  le  fit  périr.  ^^^  *^^®»>  «^  W  «"«e   un  peu 

^  paysanne  et  desagréable  (D)  nV 

i^)  Là  même .  vs.  %i,  «A*»;*  ^-.-  1>.  »       j  i 

^   *            '  retait  pas  le  succès  de  ses  leçons. 

DAURAT  ♦*  (a)  (Jean),  en  la-  H  était  accessible  à  tout  le  m<m- 

tîn  Auratus ,  savant  humaniste  de;  il  aimait  à  dire  des  bons  mots, 

et  très-bon  poète ,  était  Limosin  et  donnait  même  quelquefois  de 

(A) ,  et  d'une  ancienne  famille  ,  grands  repas  "^  ,    se  montrant 

dont  on  dit  qu'il  quitta  le  nom  partout  fort  éloigné  de  l'avarice 
(B) ,  pour  en  prendre  un  autre 

qui  a  été  la  source  féconde  d'une  ^^^]^^iu^'  ^^•î'  ^*^  ^owKénoire 

infinité  de  pointes  (C).    Étant  ^5,  queDowtT^a/eiîçSiVj/sK 

allé  *^  à  la  capitale  du  royaume    *«l>  '^''^  Vannée  précédmu.  llaû  cénéme 

(*),  afin  d'y  achever  ses  études,   Ki.t'^'isat^.S^rtJrSJ'i'.di: 

il  y  fit  des  progrès  extraordinai-    «>  la  ^raie  date  des  dem.  Contre  lV>piiiioa 

res.  et  il  s^  distingua  de  telle  ^SST^XC  ST •^4^;:;l;r. 

sorte  par  son  grec  et  par  le  ta—  etc. ,  de  Charles  Fontaine  ,  impriméet  àk 
lent  de  la  poésie  ,  qu*il  devint  '^S;  Parmi  ce.  pièce.,  U  yen  a  une  où  Dau- 
,.         «  V  ^     i»       •  rat  est  appelé  lecteur  royal. 

1  un  des  professeurs  de  1  univer-      (c)  Du  Breul ,  Amiq:  de  Pari.,  peg.  m. 

site  de  Paris.  On  le  fait  succéder   565. 

des  l'an  1 56o  ♦^  à  Jean  Stracellus      i? J^°!V  ^*'  ^**  ^^^rd, 

*"  Précédemment  il  avait,  dit  Lecwc, 

•'  LaMuIe  pièce  française  que  contienne  son  ^'«  «>*<^**  pendant  trois  an., 

recueil  intitulé  :  Joanniâ  AuraUpoëmata^  ifi)  L* entrée  de  Ronsard  à  ce  CtiU^tambt 

l586,  in-8^.,  est  .ignée  DortU,  comme  le  re-  y^  P*"*^  i^S,  puisque  RonsariiePMiMlort 

«argue  Leclerc.  Baîuie  croit  que  ce  nom  lui  c^^^  **"^  passés,  [  Leclerc  dit  que  Bootfrd 

Venait  de  Dorât ,  petite  ville  de  la  Marche  avait  plu.  de  vingt-un  ans,  ce  qui  diàf»   ■ 

l!àmbu.tne.  Il  faut  donc,  dit  Leclerc,  écrire  Tan  1 547*] 

OoBÂT.  (/)  Docuit  dm  summâ  cum  glorid  et  éii' 

(a)  On  l'appelle  aussi  Aurat,  d*Aurat ,  Do-  cipulos  habmt  omnesJereprmsUmlhres  G»t^   ': 
rat.  liœ  viras ,  ficinarumuue  gentuun  leeUssimos-   ^^ 

**  Ce  fut  en  i537  ,dit  Leclerc.  Papyr.  Mano,  m  Elog.  Jo.  Auratt.  ^<7^ 

(b)  Papyr.,  MaMo ,  in  Elog.  Jo.  Aurati.        aussi  Thuan.  lib.  LXXXIX.  SammwUk£i0| • 
*^  Leclerc  cite  line  petite  pièce  de  Michel     lia  fJf^  pag.  m.  55. 

de  L'Hosptlal ,  où  le  professoral  de  Daurat        **  Joly  nie  celte  circonslance. 
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(£)  ;  ce  qui ,  avec  l'ëtoile  ou  la  (I) ,  au  dire  de  quelques-uns , 
fatalité  de  sa  profession ,  pour^  qu'il  semblait  être  revêtu  du 
rait  bien  être  la  cause  de  la  pau-  caractère  de  son  trucheman  ou 
vretë  oii  il  se  trouva  réduit  (F);  sous-prophëte.  Ce  ne  sont  point 
et  qui  lui  a  donné  place  dans  la  là  les  beaux  endroits  de  sa  vie 
liste  des  savans  qui  sont  presque  (*).  Il  vaut  encore  mieux  le  voir 
morts  de  ùÂm  ♦*  (g),  Charles  IX  se  remarier  dans  son  extrême 
Favait  pourtant  honoré  de  la  vieillesse  *  avec  une  fille  de  dix- 
qualité  de  sonpoëte  ♦*,  et  s'était  neuf  ans  (K) ,  et  l'entendre  dire 
tort  plu  à  s'entretenir  avec  lui  pour  ses  raisons ,  que  c'était  une 
(G).  Ce  ne  fut  pas  sous  son  règne,  licence  poétique  (k)  ;  et  qu'ayant 
mab  sous  celui  de  Henri  II  {h)  9  à  mourir  d'un  coup  d'Ipée ,  il 
que  Daurat  fut  précepteur  des  avait  trouvé  plus  à  propos  de 
pages  ^  du  roi  pendant  un  an  faire  l'exécution  par  une  épée 
(H).  Je  ne  sais  pas  si  les  chagrins  bien  luisante  que  par  une  épée 
qui  l'obligèrent  à  quitter  ce  pos-  rouillée  (/).  Ce  nouveau  mariage 
te  vinrent ,  ou  tous ,  ou  en  par-  fructifia ,  et  le  rendit'  père  d'un 
tie  ^  de  la  pétulance  de  cette  jeu-  fils  auquel  on  le  voyait  faire  mil- 
nesse.  Vu  le  siècle  oii  il  vivait ,  le  caresses  folâtires  (m).  Si  M.  de 
BOUS  lui  devons  pardonner  le  Thou  et  son  traducteur  avaient 
goàt  qu'il  eut  pour  les  anagram-  considéré  ceci ,  ils  auraient  sans 
mes ,  dont  il  fut  le  premier  res-  doute  mieux  pesé  leurs  exprès- 
taurateur  (i)*^  :  on  prétend  qu'il  sions  pour  l'honneur  de  la  jeune 
en  trou  va  la  tablature  dans  Lyco-  mariée  (L).  Daurat  avait  eu  de 
phron.  Il  les  mit  tellement  en  sa  première  femme,  entre  autres 
vogue ,  que  chacun  s'en  voulait  eatans ,  un  fils  dont  on  a  impri- 
ineler.  Il  passait  pour  un  grand  jné  des  vers  français  (/t) ,  et  une 
derîn  en  ce  genre-là,  et  pin-  fille  qu'il  maria  à  un  savant  nom- 
•ieuTS  personnes  illustres  lui  doB-  mé  Nicolfts  Goulu  (o) ,  en  faveur 
nèrent  leur  nom  à  anaçramma-  o  Lm  mëmoires  de  Veut  de  France,  «te , 

tiser.  Il  se  mêlait   aussi  d'expli-  ^™%^»  «»  <««»Uet  «78  tourné,  après  aToir 

I               M.      '       3     la     M.     3  parle  du  maasacre  de  Pamiral  de  GhâtUIon . 

quer  les  centuries  de  NoStrada-  J^  ae  la  manière  dont  le  corps  de  ce  seig^Ju; 

mus  ,  et  cela  avec  un  tel   succès  fut  accoutre'  par  la  populace  :  'Jean  Dontt, 

poèUf  écrivit  des  %>erâ  latins  où  Use  moquette 

•«  CeU  est  «ins  raison,  dit  Leclerc.  Pamiral,  blasonnant  un  chacun  des  numbres 

r  \  V          M  *     •      c-               j  T  •*    •  1»*  ^  corps  nuUile.  Je  doute  que  cet  en- 

(g)  Vorez  Maturin   Simoniuj  deLiteris  droit  de  li  vie  de  Daural  soit  plUs  beau  que 

nereunUbus.  a/^urf  Barlhium  m  Sut. ,  pag.  j,,„j„,  ^^.^n  lui  a  reprochés   Rem.  cair. 

447*  *  Bayle  crovait  Daurat  né  en  1607 ,  et  se 

••  Ce  fut  en  1567 ,  dit  Leclerc.  trompait  de  dix  ans  ,  comme  le  prouve  Le- 

(fi)  Enpîron  l'an  i554.  y  oyez  M.  de  Thou,  clerc,  dans  une  noie  sur  la  remarque  (R). 

ikf,  Xin^vers  loij^n ,  pag,  m.  978.  Voy,  aus^  (k)  Sammarlh.,  in  ej'us  Elogio. 

Mi  tarticlehoAtikiMK.   Hemar^ne  (N),  I.  IX.  {[)  Papyr.Hasso,  m  £log.  Jo.  Aurati.  Je 

*'  Yfqrca  la  note  aioatée  sur  la  remarque  rapporte  ses  paroles  dans  la  remarque  (G). 

ÇSL).  [m)  Id. ,  ibid. 

(s)  Papyr^Masso,  Elog.  Jo.  A.urat.  -,  Clan-  (n)  Ils  sont  dans  le  recueil  des  t^rs  du 

^ios  Verderius,  Gens,  in  Auctor,  pag.  /jS;  père,  et  si  l'on  en  croit  le  titre ^  ils  ont  été 

Dinet ,  Vie  de  Ronsard.  faits  par  l'auteur  à  Pdgede  dix  ans.  Menace, 

*4  Joly  donne ,  d*apràs  Lcderc  ,  les  noms  Remarque  sur  la  Vie-  d^Ayrault ,  pag  187. 

des  prédecenears  de  Daurat  pour  la  reslauln-  Lujille  aussi  fui  satfante  ^comme  nous  le  di' 

lion  de  Tanagramme,  et  il  renvoie  au  cbapi-  rons  sous  le  mol  Goulu  dlicolas) ,  tome  VII. 

tre  des  Bigamures  du  sieur  Desaccords  (Ta-  (o)  Sammarth.,  in  eyioïlogioXa  Croix  du 

bourot)  ,  intitulé  :  Des  Anagrammes.  Haine,  pag.  aoi, 
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duquel  :■  se  ôef  !  ùe  sa  cnarc*  de  àt  Limn^s    On  peut  duufcr  qDili 

t»ri'ft?s*'ur  r:*"»  t.  et  ^auni*  crée—  *""«»*  i^'^Tï  icmiit»  .  quand  on  soof^ 

q-e    M     J.  t'  fc::   b€-aû-oi:x.    d*  ?„"!  L"^*!  ^?**°°  **.  H^f'*""*^ 

T  .  i  «nni  or  ck  i£  ^  jcnDC  ■  i  ■ .  S  il  était  oé 

%^r^     >    «:    -fc-.L.   e-    çrt-.  .  e:  q.»,   u  «in-aU  du  Limosin,  je  le 

inêi&e  eu  {niZi'j:iL:>  .  f!  >a  n^aïadie  }«n^  pa.«  que  le»  am»  .  faîunt  sm 

fuî  et  fin  â'ezL  \rjni^r*:T  ir*^-  faire  ««wî*"-  >m  ru»s«nt  donne  poarpatiie 

OLT  L  z.^  r-inj.nii.a::   joinî  de  ™j;jjj-f  °««t  il,  ne  disent  p« m<« 

Lire.et:.i.e-^o.:Ta::aarxinepeT.        r  !    £:' dune  ancienne  famille  don 

ioziTte  ce  c.iLseqTieTit* .  &ans  que  r-a  àaouj  quma  U  nom  A  II  était  dt 

D«ur8t  f.î  (^uelt^ue*  rers  str  c«-tle  ^  ^"«aUe  det  Dinemandi  et  BitBOi- 

n:.u.re  .  .c^e  T:]  a.ail  ete  le  t\>.l^.i'X^^!^,  TrXZ 

po^t€    1*114.    eu   rojauxne.   on  part  du  psv*  i>r,i^  -  „^t,V..  et  ■»• 

ccmme  ï:   îâ  mu»  avait  eie  coe  quant  par- fa  qm^œ  chose  d*an  peo 

pleureuse  a  >)ua£e.  Cela  £t  que  ^'4  -  ne  Jni  plot  point ,  et  quille 

fi«  veine  ne   ?ut  pa>   q^uSee  'tj^"?.^"î  ^  .^^«^-^  q««i  ^ 

^ctl^  ptme«  P«*con  la  même  chose  que  k 

)usqua:ai:e.ei.efut  du   moins  mM  fnncois  rforv.   et  qui  avait  ête 

réduite  à  i'etat  d'un  tonneau  ba«  donne  autrefois  à  l'an  de  sesanc^tra, 
percé  0  .  dou  'e  via  .  destitué  ■  <an*« de  »«*  cheveux  blonds.  D'ai- 
de la  meilleure  partie  de  ses  es-  ^P«*'»<*"t  que  notre  poète  prit 


I  •  r  %^  "^  "  'H^eau  nom  ,  a  cause  que  sa  m- 
prits  .  ne  couie  que  faibiemeut.  trir  était  située  sur  la  petite  rinSe 
Il  était  si  bon  critique  ,  que  Sca-  d'Aorance  ;5,/.  V.  Ménage  m'apprnd 
liger  ne  connaissait  que  lui  et  *i°' **  ™™de  Daurat  euit  de  lafij- 
cSias  qui  fussent  bien  capables  fTn^ra^lfe^r^-'' ^^r  r"'^T 
-    J   ./l  ,.      ,                            *~  «ns»  qu  u  tant  corriger  La  Croix  du 

de  rétablir  les  anciens    auteurs  M-ine  .  en  effaçant  ^n  Birmnndais 


' .    .     ,         ,         ^       r\  f^  ^'"-anne  Jnane-rranso,  ^-iuratum... 

commrncaU  a  i  apoUronner  Kl  ,  erhiUt.  M.  Ménage  a  désigné  Daiint 

et  i* amusait  à  chercher  toute  la  *<>"«  1«  nom  d'Orthmpha^us  ,  ddossa 

Bihle  dans  Homère.    Il  mourut  «êlhjmorphose  de  Gargilius  Macro 

àPamle.".denove.ubre,588,  l^^t^i:'^:,^''^"^^  ^''''' 

âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans  ,    „     „                          ' 

J?      »      *              -1          ?           C*    J  C'    P*P- Mâfto.  i>.  Elogio  Jo.  AoMii 

(R^.  Le  recueil  quon   ht  de   ses  -—  «^    -              » 
vers  ne  lui  fut  pas   honorable  : 

..,  .  M.      -.1 -IJJ  1 


Oaarai  lui-a^a«  ,  dans  plufeicur«  eadrc.l- 
oe  1»  pcôie»,  cité»  parLcdrrc,  da  iutui^ 
Limoxe». 


les  libraires  eurent  plus  d  égard  r^/u  Cr«i.  d.  M.ine.  B.bhoih. .  r«.  a>. 

à  leur  intérêt  qu'à  sa  rei)Utation.  '^.    3Iéna|Le  ,  Remarques  sur  la  Vie  d'ATno;t, 

Ils  y  fourrèrent  des  poé.ies  qu'.l  '\  t::^J:T:!^£'  "^^  '' 

n'avait    IMIS     faites,     et     quelques  ''V  <-ouIon,  Ri* ière»  de  France, /".«rt 

ou^rafcsQUil  n  eut  point  voulu  -'ii-H^rr^™. 

uu«i<igc9«|u                         *       •        »i    I  |-«'«rc  remarque  qnec  est  «ne  errfar.pui. 

avouer  pour  siens  ,  quOiqU  il    les  'l"*   '.*•  Bermondel  êiaiem  noble»  rt  que  D*u- 

4  .                         '    f^\  "*  lui-même  ,  dans  une  de  »e*  pièces,  ilit  qae 

eut  compose^  ,yy  »a  mère  était  fille  d'un  marchand. 

«                           o     ,r  f.*^)  ^*"*««i  *le™.  »urU  ViedAyrault,  w' 

(p^-  Scaligérana  I.  pag.  m.    i8.    Voyez  iS^Î,  4f^.                                          ^         ' '^ 

Guil.  Gantera,  in  Lycophr    ''«  3o8  j.   ^.,„j        ^^  .^ 

(y)  Thuan. ,  Hist. ,  lib.  LXXXIX,  suùjin,  .,  l^.,„^  ^.^^^^^^  d.fférroj  preuve,  que 

•1  ,r     ,     ..,1  P*"?»  "'■  i»"»«'»  c»>*n8é  de  nom  ,  el  surtout  B- 
(A)  //  était  LimOSin,]  M.  de  Thon,  |»m«is  eu  celui  de  Dtsnf-hlatin.  ReTenanl en- 
La  Ci^oix  du  Maine,  Duverdier,  M.  Me-  Z'rZ' iyj^Vlït'A^^""  •*'  ^'  ^°/''^'  ''  .''i 

.     1      •                 L          y    c      *■       fc  "•"•^S"*  quen  retour  de  ce  qu«  ce  dernier  cUt 

IiJifîC  ,  et  plusieurs  autres,  le  tont  natlt  appelé  mon  Goulu   par  Daurat,   il  n'aurait  fn 
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(0)  . .  .  Pour  en  prendre  un  autre  Joh.  Auratum,  Je  ne  sais  si  jamais 
^ui  a  été  la  source  fécondé  t^une  in-  Danrat  a  mis  en  vers  la  réponse  dont 
Jtnité  de  pointes.']  On/n'^avait  garde  il  se  servit  contre  un  ministre  de  Ge- 
d*y  manquer  dans  un  siècle  où  les  équi-  néve  *,  qui  lui  avait  di t  que  le  signe  de 
voques  ,  les  jeux  de  mots ,  les  turlu-  la  croix  que  font  les  catholiques  sur 
pinades  ,  étaient  une  monnaie  de  bon  ,  leur  personne  semble  être  Jait  pour 
Moi.  A  présent  ce  sont  des  espèces  c^a^ser/e^  moucAej.  Du  VerdierVau- 
décriées  qui  ne  sont  bonnes  que  pour  Privas  ,  oui  rapporte  (i3)  cette  ré- 
lé  billon.  Du  Verdier  Vau-Privas  (8)  ponse  (14)  avec  de  grandes  marques 
nous  a  conservé  un  sonnet  tout  plein  d^approbation ,  prétend  que  Daurat 
de  dorures  ou  d^allusions  à  Por,  en  passant  par  Genève,  en  revenant 
l^onneur  de  Jean  Dorât.  Le  docte  d^Italie ,  fut  sollicité  d^embrasser  le 
François  Hotman  crut  sans  doute  bien  calvinisme ,  et  qu'on  lui  promettait 
toicontrer  lorsqu'il  fît  ce  distique  bon  appointement ,  mais  qu'il  ne  se 
contre  lui  :  pouvait  accoutumer  a  cette  doctrine* 

Ce  fut  sans  doute  après  ce  voyage'qu'il 

Ex  solido  esse  prihs  vulgus  quem  eredidit  écrivit  le  poëme  qui  lui  attira  une 

Exlrorsùm  auratus ,  plumheus  inùu  ertu  (9).  S^^)f  d'allusions. 

(D)  //  aidait  la  mine  un  peu  pay^ 

Daurat  ni  son  disciple  Ronsard  ne  se  sanne  et  désagréable.  J  M.  Morén  a 

trouvèrent  pas  bien  d'avoir  exercé  outré  ces  paroles  de  Masson  :  Tametsi 

leurs  muses  contre  ceux  de  la  reli-  ^^ultu  subrustieo  et  insuaui  erat,  en 

flon  :  c'était  s'attaquer  à  de  trop  ru-  les  traduisant  ainsi ,  ceux  qui  ont  tra- 

es  jouteurs.  Le  premier,  donnant  une  *^aillé  a  son  éloge  avouent  que  c'était 

idée  ou  une  métaphore  tout-à-fait  l'homme  du  monde  le  plus  mal  fait  ^ 

Basse,  écrivit  contre  les  grenouilles  et  qu  il  avait  V  extérieur  d' un  paysan. 

du  grand  lac  de  Genève ,  et  les  com-  Voilà  une  insigne  falsification  au  pré- 
para aux  grenouilles  de  l'Anocatypse. 

C'était  bien  à  eux  qu'il  fallait  parler     ger  de  cet  homme  par  «oa  extériear  rastiqae. 

de  l'Apocalypse,  Ils  feignirent  entre    ^'m  A'aft/e/e  mMche-r*be,  tant  »7pu«,  dit  dan» 
autres  choses ,  dans  leur  réponse,  que    Sf***;!*",'. *•  '.'  cl»-.6;P"tâgmei,  parlant  de 

,  .»,,,.    **'('''"'"'»  M""  recoher  limosin,  qm  s'était  cone^/ pendant  que 

leurs  grenouilles  ,  au  heu  de  coasser,  ce  %k*n%  Pavait  tenu  à  la  gorge.  On  sait  d*aiUear« 

criaient  au  rat,  au  rat  de  Limousin,  le   Magnificat  des  Limosins  de  la  campagne: 

et  se  plaignaient  des  RONSES  de  Ven-  ^'^rumu- saint  Marsau,no*tre  bon  fondateur, 

domois 

rent 

man  _  ^ ^ 

multOS  ,  dit-il  (12)  ,  quidicebant  qubd    U  temps  de  cuire^  de  là  ce  sobriqaef  qni  re- 
illa  carmina  meliiLS  valebant  aureum     proche  à  ces  pauvres  gens,  et  leur  indigence,  et 

^uhm  cnnia  poëtastrorum  epigram-  17.™  «%Vr.o\'t"ru'Sr/ircbli" 

mata  in  Jine  tui  libn  posita  duos  de-  pie,  ,  l.  9 ,  chap.  3  de  son  de  Re  eibaria  ,  où  il 

narios  ,  etiam    sine    excipiendo  suum  parle  de  pla»iears  espices  de  cette  sorte  de  ra- 

vicinum  Lemovicem  raphanophasum*  *" .  Sahaudis  ac  LemouicU  palmatribuUur.ut 

■*             ^       o  o^Q,  apud  Bomanos  Nursmis,    rtdgus  (ralli- 

eum  Sabaudis  tU^ue  Lemovicis  rediisse  ad  res' 

manque  de  Tappeler  mon  Ditne-Matin.  Cepen-  |,-,«  clamai ,  ubi  râpa  gelu  exusta  fuerint ,  aut 

danl  je  crois  bon  d^observer  ane  Daurat  pouvait  aliqud  injurid  soU  cœlive  perierint.  .  .  .  Infla- 

ae  permettre  envers  son  gendre  des  Tamiliaritès  tiones  cntdiora  minusque coctafaeere  creduntur. 

que  Goulu  pouvait  ne  pas  prendre.  Undi  erqnius  venUis  ingénies  vescentibus  fiunl. 

(%)  Biblioth. ,  pag.  685 ,  686.  Rabelais ,  au  re«te ,  qui ,  1.  a ,  eh.  37,  parlant  de 

(^  MaUgonis  de  Matagouibus  ad  Italo-Galliam  ces  personnes  grosses  et  courtes  que  nous  appelons 

ll^areUi,  pag,  m.  248.  nabotes^  les  compare  à  cette  espèce  de  navets^ 

(joj  Voje%  Garasse .  Doctrine  curieuse  ,  pag .     •»'"»  P«  f®"™'^  •  Ménage  de  quoi  autoriser  l'ê- 
j^X.  tymologie  qu  il  donne  de  ce  mot.  Rbh.  caiT. 

(11)  Le  Laboureur  ,  Additions  à  Castelnau  ,  *  Lederc  assure  que  dans  les  poésies  de  Daurat 

(ont.  //,  pag  G74.  on  ne  voit  rien  sur  ce  sujet,  non  plus  que  sur 

(n)  Matagonis  de  Matagonibm   ad  Italo-Gal-  le  voyage  en  Italie  dont  Bayle  parle  queJqucsli- 

liam  Matharelli ,  pag.  7^-j.  «ne»  pl"»  *»•>  »  '«  <!"•  "•  ?«••»  «^o"  ^^  V^^  *'*»" 

(♦)    Le    mot   raphanophagus  ,  employé   par  '°"^i  "* '*  *  '"  '•*":.  ,,,      ^„     .  - 

Français  Hotman,  aurait  dû  être  rendu  par  rnrf--         W  Prosopographie,  tom.  lU.  pag.  2075. 
che-rahe^  qui  est  le  sobriquet  de»  Limosins,  (14)  £//«  roulait  «»r  ce 7nc  Belzébuth /i^/u 

nommément  des  paysans ,  tels  que  Daurat ,  à  jo-  fie  prince. des  mouche». 
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judice  de  ce  fameux  poète  du  roi.  Le  cupë  contre  lui  ;  mais  d^aiileurs ,  quel 
latin  qu*on  vient  de  lire  ne  difTére  de  fond  y  a-t-il  a  faire  sar  ses  paroles? 
ce  qui  a  e'té  dit  de  Voiture  que  de  la  NV«surc-t-il:  pas  que  Daurat  aurait  à 
moitié.  On  a  dit  de  celui-ci  (pid  avait  Fadoue  ou  â  Pise  lâoo  ëcas  de  gages? 
le  visage  un  peu  niais ,  mais  agréable  et  cependant  c^ui  oserait  croire  que  ja- 
pourtant  (i5).  Je  veux  bien  croire  mais  Daurat  ait  eu  la  charge  de  pr'>- 
que  Daurat  était  inGniment  éloigné  de  fesseur  dans  Tune  ou  Tautre  de  ces 
)a  politesse  qui  a  brillé  dans  Voiture:  deux  villes?  Scaliger  ne  parle-t-il  pa^ 
mais  je  ne  saurais  m^imaginer  quHi  comme  si  Daurat  vivait  encore?  mai< 
fût  dépourvu  de  cette  science  du  cela  peut-il  subsister  avec  mille  autres 
monde  et  de  ces  agrémens  de  couver-  choses  qni  sont  dans  le  ScaUgérana  » 
sation  que  les  savans  doivent  avoir  et  qui  ne  peuvent  avoir  été  mtes  que 
pour  être  estimés  dans  une  cour;  car  dix  ou  douze  ans  après  que  Scaliger  se 
nous  verrons  ci-dessous  que  Cfhar-  fut  établi  à  Leyde ,  où  il  arriva  en 
les  IX  prenait  un  plaisît*  extrême  à  iSgS,  cinq  ans  après  la  mort  de  Daa- 
rentenare ,  et  qu^il  admirait  ses  bons  rat  ?  Pour  ôter  ces  difficultés ,  ne  fou- 
contes  et  ses'  bons  mots;  et  nous  ap-  drait-il  pas  supposer  une  chose  fausse, 
prenons  de  Brantôme  que  Daurat  savoir  que  les  deux  neveux  de  Pierre 
voyait  le  çrand  monde.  La  première  Pithou ,  qui  ont  recueilli  le  Scaligé- 
J'ois,  dit -il  (16),  que  j'ouïs  ^histoire  rana,  ont  demeuré  ouinze  ou  vingt 
de  Id  Matrone  d  Épbése ,  ce  fut  de  ans  chez  Scaliger  ?  Il  faut  de  deux 
3f.  Daurat  qui  la  conta  au  brave  choses  Tune ,  ou  que  la  mémoire  de 
M.  du  Gua  f  et  à  quelques-uns  qui  Scaliger  ait  souvent  bronché  dans  les 
dînaient  ai^ec  lui.  n  ajoute  que  ^.  conversations  qu'il  avait  avec  ces  jen- 
Daurat  disait  la  Unir  de  Lampri-  nés  gens,  ou  que  ceux-ci  aient  confondu 
dius;  mais  c'est  de  Pétrone  qu'u  la  ce  qu'ils  lui  entendaient  dire.  Du 
tenait,  et  j'aimerais  mieux  imputer  reste,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'eût  vu 
ce  petit  défaut  de  mémoire  à  Bran-  Daurat  :  ils  nous  apprend  (19)  qu'ils 
tome  qu'à  notre  poète.  Du  Verdièr  furent  ensemble  rendre  visite  au  sieur 
observe  que  Daurat  était  petit  hom'  de  La  Croix  du  Maine ,  et  que  Daurat , 
me  de  stature  et  de  mine,  mais  qni  ne  prononçait  point  leB,  lui  dit  en 
t^rand  d'espiit  (17).  sortant  :  oscura  diligentia.  C'est  le  jn- 
(Fj)  Il  était  fort  éloigné  de  tavw  gement  qu'il  porta  des  travaux  de  celui 
vice.]  Cet  éloge  et  ceux  qui  le  précè-  qu'ils  venaient  de  voir.  J'ai  oublie 
dent  son^  '^  "^  ^  '  "**  ^  '  '~^'  '  '"  -t*  -.^-  _  ^  n. 
di  «tances 
dit  (18}, 

fort  Jantasque   et    sordidus  comme  dire  de  Daurat ,  homme  qui  ne  s'occu- 

Moncaiid,  sed  non  tam.  Il  coupait  pait  que  de  langue  grecque  et  de  poé- 

toutes  les  marges  de  son  Barthole  ,  et  sie,  que  Barthoie  était  son  livre?  C'est 

f'criuait  là.  Il  a  peu  de  livres.  Le  à  un  professeur  en  droit  à  signaler  son 

moyen  d'accorder  ceci  avec  Papyre  avarice  sordide  en  écrivant  sur  les  ro- 

Masson ,  qui  soutient  que  ce  poëte  ne  gnures  de  son  Barthole. 

faisait  pas  plus  de  cas  de  l'argent  que  (f)»  »  »  ce  quL...  pourrait ^tre  cause 

de  la  boue ,  et  qu'il  jugeait  Indignes  de  la  pauvreté  où.  il  se  trouva  réduix.\ 

du  nom  de  poëte  ceux  qui  étaient  trop  M.  de  Thou,  en  avouant  d'un  côté  que 

1 '_-_ r»   T    • —   \ 1    I-  *.'         Tfc È.  t. L_    Z »' ..  I \^ 


Quand  on  considère  que ,  du  côté  de  trc  qu'il  avait  toujours  négligé  ses  in- 

la  poésie  et  de  la  critique,  Scaliger  a  téréts  *,  et  qu'il  se  trouvait  réduit 

donné  heauconp  d'encens  à  Daurat ,  depuis  long-temps  à  une  déplorable 

on  ne  saurait  juger  qu'il  ait  été  préoc-  nécessité,   f^ir  ad  aliorum  stiulia  ac 

commoda  promouendn  natiis,  qui  rem 
(,5)  Histoire  de  rAcadém.e  r^n^tite ,  pag.  familiarem  totâ  uitd  neglexerat ,  de- 
nt, iot.  •'                                              o                 ' 

(16)  Dame»  galantes,  tom.  ll.pag.  1^0.  ^,(^)  Scalinérane,  pag.  m.  j^H. 

(17)  Da  Verrfirr,  Prosopographie  ,  fom.  ///,  ♦  Leclerc  dit  que  de  Thon  était  mal  inrormc, 
pn^.  ^^-'i.  et  qu'au  contraire  Daurat  suivait  chaudement  sf* 

'18;  Vuns  le  II*.  Scaligérana.  \nxiriu% 


DAURAT.  423 

ploranddjam  pridem  egestate  preme-  cepit ,  blarutuisculè  cum  eo  côUudens, 

i^tur  (ao; .  Papy re  Masson  recon natt   et  instar  simiœ  manibus  efferens 

qu'il  ne  laissa   point   de  richesses,  ('^S)  dêcesfk  pTXfsp,er4  Jerè  semper 

quoique ,  dans  ses  vieux  jours  il  eût    ùsus  valetvdine.. annp  Domini 

senti  les  bienfaits  du  roi  Charles  ix.'  iSS^.... ....   major  octuagenario  *' . 

Excessit  è.uUà  diues  opibus,  iisproB'  DVutre  côte  il  est  notoire  que  le  ré- 

sertimquas  virtuspant,  non  quihus  gne  de  Charl^.Q^  i)e  s^ëtena  que  de- 

mortalium  genus  ai^idum  expUri  ne'  nuis  iSdi  jusqu^en  i574'   Au  reste  , 

^u£t  (ai  }.  Cela  rëfiitein\incibIeiBent  Lorènzo  Crasso ,   qui  a  cru   que  ce 

la  prétendue  mesquinerie  dont  le  Sca"  fut  le   roi  Henri  ni  qui  conféra   à 

ligérana  Taccuse  ,  sans  qu'on  puisse  Dïiurat  le  titre  de  poëta  regius  {iS) , 

nous  objecter  la  politique  dont  Chair-  ne  savait  pas  que  cet  honneur  est  de 

les  IX  se  servait  a  Tegard  des  poètes,  plus    ancienne    date.  Voilà   Papyre 

Brantôme  (aa)  nous  apprend  que  ce  Hasson  qui  dit  que  Charles  IX  traitait 

prince  aimait  fort  les  uers ,  et  récom-  Daurat  comme  son  poète. 

pensait  ceux  qui  lui  en  présentaient ,  f  H)  Il  fu^  précepteur  des  pages  dw 

non  pas  tout  a  coup,  mais  peu  àj>eu,  roi  pendiuU  un  a/i.j  U.  de  Thou  n'ex- 

a/in  qu*ds  fussent  toujours  contrains  prime'  |>ôint  la  durée  de  cet  emploi  ; 

éfe  bien  Jaire ,  disant  que  /es  poètes  il  ne  dit  siqon   que  Daurat  l'exerça 

ressenUabient  les^  chevaux ,  qu'dfaloit  avant  que  d'être  professeur  :  Primiini 


-.^ ,  ^w»,,    .   passag( 


puisqu'avec  quelque    réserye  que  ce  commis  une  bévue  ;  car  il  a  traduit  il 

monarque  eût  gratifié  son  poé'te,  il  fut  premièrement  employé  à  instruire 

eût  pour  le  moins 'mis  en  état  de  n'é-  les  fils**  du  roi  (ay)  :  mais  ^.  Mena- 

tre  pas  pauvre  un  homme  dont  l'ava-  ge  cite  (a8)  des  vers  de  Baurât ,   qui 

rice  eût  été  sordide.                            ^  prouvent  que  cette  fonction  ne  dura 

(G)  Charles  ix...  s'était  fort  plu  h  qu'un  an ,  et  qu'elle  avait  été  une  rude 

s'entretenir  at^ec  lui.]  Je  m'en  vais  croix  : 

rapporter  tout  le  passage  de  Papyre  ...                        /....« 

MÂilîon  :  a  foiirnit  matfére  de  cnti-  ^'^'^  ZZ  ^"^  -^^"^  '^^  '"'  "^ 

quer*  Carolo  nono ,  dit-il  (  a3  )  ,  régi  Hune  tandem  in  portum  vernis  factatus  et  un- 

christianissimo  carissimus  atdue  ac  ^% 

eeptissimus  fuit  (Auratus).  Isertbn  in  If^iuseam^ut^j^omerem  tond  maris  ,  aiter 

decrepitâ  astate  facetias  hominis  et  ar-      Evasi 

gutias  mirabaiur,  honestabatque  proB- 

miispoëtœ  sui  uenerabilem  senectam,  M.  Ménage  ajoute  que  Papyre  Masson 

Il  me  semble  que  cet  écrivain  a  grand  parle  de  ce  préceptorat  :  c'est  ce  quf 

tort  de  donner  une  vieillesse  decré-  .le  n'ai  point  trouvé  dans  les  éloges  d« 

pite  à  notre  poète  ,  sous  Charles  ÏX  :  Papyre  Masson. 

ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  parle  d'un  (*)   ^^  *«  mêlait  d expliquer  les 

homme    qui    n'a    que   soixante    ou    centuries  de  JVostradamus 

soixante-cinq  ans  ,  qui  en  vit  plus  de  ««'««   succès.l  M.   Teissier  (ag)   cite 

quatre -vingts  sans    presque  aucune  pour  cela  Papyre  Masson  et  Sainte- 
maladie  ,    et    qui    fiiit   des    enfans 

peu  d^années  avant  sa  mort .  Or ,  c'est  i!^\/'''"*  »  .***%'  '"''•  '*^: 

■                          •'     ,.  \  n.          M.          in  VoTM  «-après   une  note  smr  la  remar- 

cc  qui  convient  à  Daurat,  selon  Fa-  -^«(R). 

>yre  Masson  duquel  voici  les  paroles  ^^^  i,tor. ,  de  Poëi. ,  pag.  a65. 

a4)  :  Propè  OCtOsenarius  Ç,liquOtjam  **  Sur  cette  traductioa  inesacte,  Leclerc  re- 


\ 
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cias  ,    pliolum  incredibUi  eaudio  sus-  duc  d'Angooléme,  fiU  naturel,  et  de  trois  filles 

*^  léxitimes  de  Henri  H.  Daurat  fat  supplanté  en 

(m)  Tlinan. ,  lib.  LXXXIX ,  pag.  j'jS.  i555,  et  reirroyé  sans  retour  et  sans  récompense, 

(ai)  Papyr.  Masso,  Elog. ,  tom.  11^ pag.  ago.  («7)  yoret  Teissier,   Élog-,  tom.  II ,  pag, 

(««)ViedeCbarIesIX.  108. 

fîS)  Papyr.  Masso,  Elog..  pag.  190.  (î8)  Rem.  snr  Ayraolt,  pag.  187. 

^'4)  P«Py>".  Miseo,  Elog. ,  tom.  II ^  pag.  aSg.  (29}  Elog. ,  tom.  II,  pag.  iio. 
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Marthe ,  qui    n'en  disent   rien  :  il  Cest  ainsi  qa'Amjroi  tracluit  ces  pt* 

fallait  citer  La  Croix  da  Maine  (3o)  rôles    grecques    profërëes    par    un 

et  Du  Verdier  VaU'Privas.  Les  paroles  homme   âge  :  Taum  yi^att ,  t  J  o7/ki 

de  ce   dernier  sont   remarquables  :  ko}  toTc  yûron,  Auco  uxorem,  orobit 

Domt,  dit  û  (il) ,  se  mêlait  d'irUer'  scio ,   t^icinis  quoque  (i'])»    Au  fond, 

prêter  les  songes  :  il  faisait  cas  des  rien  ne  paraîtrait  plus  contradictoire 

centuries  de  Jyostradàmus  contenant  à  ceux  qui  paient  les  pensions  des 

certaines  prophéties  auxquelles  il  a  professeurset  des  ministres,  que  de  voir 

donné  des  interprétations  confirmées  que  poUr  faire  déclarer  emeriius  un 

par  plusieurs    éuénemensy   et  disait  homme  dont  la  femme  serait  grosse , 

que    Michel  Notre-Dame  (3s)    lès  on  alléguerait  que  Pâse  Saurait  rendu 

avait  escrits  un  ange  les  lui  dictant,  entièrement  incapable  de  monter  en 

(K)  //  se  remaria auec  une  <ihaire. 

fille  de  dix-neuf  ans."]    C'est   ainsi       Notez  qu'il  y  a  des  gens  (38)  qui 

qu'il    faut   traduire    ces  paroles   de  disent  ^u' un  peu  «{et^ant  que  de  moa- 

Sainte-Marthe ,  undet^ieinti  annorum  rir  U  avait  épousé  une  jeune  servanu, 

puella.  MM.  Moréri ,  Teissier  (33) ,  et  bienqu'dgé  de  quatre-tângts  ans,.,y  et 

BuUart  (34  ) ,   qui  donnent  vingt-deux  qu'on  ne  ditpoint  qu^ileUt  d'enfans  de 

ans  à  cette  fille,  auraient  sans  doute  cette  servante  (Sq),  comme  il  en  avait 

bien  delà  peine  à  en   donner  pour  eu  d'une  fort  honnête  dame  qu*  il  avaà 

garant  un  auteur  contemporain  ,   qui  épousée  en  premières  noces.    Voici 

▼alût  celui  que  je  leur  oppose.  M.  Mé-  donc  uti  homme  à  mettre  dans  le  ca- 

nage  ne  lui  en  a  donné  que  dix-huit  talogue  dont  M.  Ménage  a  fait  men- 

(35).  tion  (4o)  ♦. 

(L)   Pour  l'honneur  de  la  jeune        W  ^^  ^naria  une  fille h 

mariée.]  En  eff.'t ,  M.  de  Thou  a  dit  ^-  Ooulu,  en  faveur  duquel  ilsedé- 

que   ce  qui  diminua  le  regret  de  la  fit  de  sa  charge  de  professeur  royal  en 

mort  de  Daurat,  est  que  la  vieillesse  langue  grecque.]  Sainte  Marthe,  sans 

l'avait  rendu  incapable  de  toutes  les  marquer  le  temps  ,  dit  que  Daurat, 

fonctions  de  sa  charge  (36).   Qui  ne  ayant  été  fait  poëta  regius ,  résigna 

le  croirait  sur  cela  hors  d'état  de  faire  »*  charge  de  professeur  à  Goulu  son 
un 
vieilli 

d'expliqi —    _..    -•'•*••• 

écoliers ,  aurait  conservé  la  force  de  Daurat  eut  exercé  long-temps  la  char 

consommer    un    mariage   avec    une  fî®  ^e   professeur   au  collège  royal, 

jeune  fille  ?   Ainsi   l'on  ne  pourrait  »*  devint  emeràus ,  il    renonça  aw 

ajouter   foi  littéralement  au  narré  de  fonctions  de  cet  emploi ,  et  jouit  d'une 

M.  de'Thou  ,  «ans  entrer  dans  de  vio-  petasion  qui  lui  fut  payée  jusques  à  ja 

lens  soupçons  contre  la  jeune  épouse  mort.  Mais  du  Breui  nous  maroue  le 

de  notre  poète,   comme  si  elle  avait  temps  ;   car  il  dit  que  Nicolas  Goulu 

pratiqué    la   maxime    qu'une  habile  /«^  pourvu  a  la  place  d'Aurat  par 

femme  ne  manque  jamais  d'héritiers,  brevet  du  roi  du  8*.  jour  de  novem- 

ou  comme  si  son  mari  eût  pu  s'appli-  ^^e  1667  (42).  Sur  tout  cela,  j'ai  dew 

quer  avec  beaucoup  de  raison  l'an-  remarques  à  faire  :  l'une ,  que  M.  de 
cienne  sentence  :  ^3^^  p,^,  ^  ^^  ^„j  ,.„  ^^^  Re,p.b.^. 

Qu'autant  vieillard  à  la  harhejleurie ,  Z^' 

pour  ses  voisins  que  pour  lui  se  marie.  (38^  Pierre  de  Seinl-Romaald ,  Joanal  diro* 

nologiaae   et  bUtorique  ,  au  6  d'ocêobre^  pég. 

(3o)  Pibliotb. ,  pag.  33o.  m.  içfi.  Il  met  la  mort  de  Roiuard  àcejoar'là 

(Si'  Prosopograpbie ,  (ont.  ///,  pag.  aS^S.  xSSg. 

(33)  Iljr  a  dans  l'imprim/^  et  disait  Micbel        (3^)  Cela  est  faux.  Voye%  la  rmiimr4faê(fi)y 

ifuc  Noitre-Dame.   C'est  visiblement  une  fatde  citation  (a4)> 
d'impression.  (4o)  Vojye»  l'article  Baiisis,  eiUU.  (i5),  tomt 

(33)  Éloges,  lom.  II ^  pag.  iio.  IF^  pag  \^v. 

(34^  BuUart,  Académie  des  Sciences, >o2. //,         *  Cest*à-dire,  des  hommes  qui  oat  époiii 

fog    36o  leurs  lervaotes  -,  mats  Leclerc  et  Joly  sont  !«> 

(  35)  Remarques   sur  la  Vie  d'Ayrault ,  pag,  ^e  regarder  comme  prouvé  que  U  secottde  feiw»* 

jg-,   *  "^  de  Daurat  fût  une  servante. 

(36)  C'est  ainsi  qu'on  a  traduit  ce  latin  ^  ob        (40  ^»*-  l'XXXlX  ,  subjtn. 
«eniom  inutilis  ejn»  opéra  esse  capissel.  (^t)  Dn  Breal ,  Antiquités  de  Paris,  ptig'  ^' 
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^h'ou  ne  devait  pas  dife  qu*à  cause  (45)  que  les  odes ,  épigrammès ,  kym- 

que  la   vieillesse,  et  la  guerre  civile  nés,  et  autres  genres  de  poésies  en  greo 

qui  avait  chassa  de  Paris  toute  la  jeu-  et  en  latin  composes  par  Daurat  paS' 

Kkesse,  avaient  commencé  de  rendre  sent  plus  de  cinquante  mille  uers:m9\s 

InQtile  le  travail  de  Daurat ,   on  eut  ({uoique  Von  en  rabatte  tout  ce  qu^on 

moins  de  regret  à  sa  mort.  Cela  signi-  jugera  à  propos,  il  demeurera  pour 

ûit  qu'il  aurait  pu  rendre  quelque  ser-  constant  qu'il  a  composé  un  grand 


. „  .    . remarque 

donc  pas  renoncé  aux  fonctions  du  core  qu^il  se  soit  entièrement  adonne 
professorat  dés  Tannée  1667  ,  qui  fut  aux  poésies  grecques  et  latines ,  il  n'a 
celle  de  la  translation  de  la  charge  ipM  laissé  de  poétiser  en  notre  langue 
du  beau-père  au  beau-fils  ;  car  s'il  y  franqaise ,    dont     ri  a  imprimé  que 
eût  renoncé  dès-lors ,  les  deux  raisons  bien  peu.  Il  donne  le  titre  de  deux 
•Uëguées  par  M.   de  Thou  pourquoi  poèmes  français  :  M.  Teissier  donne 
la  perte  de  ce  professeur  fut  moins  le    titre    des    latins.     Consultez    la 
regrettée,   seraient  très-fausses  :   il  note  (46).  Au  reste,  M.  Ménage  n'a 
semble  donc  que  ce  grand  historien  pas  eu  raison  de  dire  que  Daurat  ne 
se  soit  contredit  sur  le  chapitre  de  faisait  point  de  i^ers  français ,  et  de 
Daurat.  Il  a  dit  en  quelque  endroit  que  soutenir  par-là  que  M.  Baillet  avait 
ce  professeur  avait  renoncé  à  sa  char-  eu  tort  d  assurer  que  la  Pléiade  ima- 
ge dès  avant  la  mort  de  Turnèbe(43),  ginée  par  Ronsard  n'était  que  de  poë- 
et  s'était  retiré  dans  le  faubourg  de  tes  français  (47)*  Si  la  prétention  de 
Saint-Victor*',   où  lui   M.  de  Thou  M.  Ménage  était  vraie,  savoir  ^ueDau- 
f allait    voir  souvent,    /am  Joannes  rat  le  chef  de  cette  Pléiade  ne  faisait 
jiuratus  professioni  renunciaveràt ,  point  de  uers  français,  yi.Y^xiMet  SiU.' 
ttinSanuictorianum  suburbium  con-   rait  été  critiqué  à  juste    titre:  mais 
eesserat  ;  quofrequens  itabat  Thua-  cette  prétention  est  fausse  ;  car  outre 
nus  ex  ejusque  colloquiis  semper  in-  ce  qui  vient  d'être  cité  de  Du  Verdier 
sttuctiorreaibaty  de  Èudœoquemille  Vau-Privas,  on  trouve  dans  la  Croix 
puer  uiderat,    Germano  Bnxio,Ja'  du  Maine,  que  Daurat  a  écrit  plu- 
tobo  Tusano  sedulb  eum  percontatus  sieurs  poëmes  très-doctes  tant  en  grec 
(44)*  Ma  seconde  remarque  est  oue  et  latin  qu*  en  français.  Ailleurs  (48) 
la  Croix  du  Maine  déclare  en    i5o4,  on    trouve  que   Ronsard   appela  la 

?\viAurat  fait  encore  tous  les  jours  Pléiade  la  compagnie  de  Jean  An- 

eçons  ordinaires  de  sa  profession  à  toine  deBaïf,  de  Joachim  du  Bellai , 

Paris;  tant  il  aime  a  profiter  au  pu-  de  Pontus  de  Tyard^  d'Etienne  Jo^ 

Mie  ,  et  faire  des  disciples.  Voilà  de  délie,  de  Rémi  ÊeUeau,de  Daurat,  et 

part   ou  d'autre  des  gens  qui  se  sont  de  lui,  parce  qu'ils  étaient  les  pre^ 

trompés.  Ce  qui  me  paraît  de  plus  miers  et  plus  excellens, parla  dUigen- 

probable  est  que  notre  homme  ayant  ce  desquels  la  poésie  française  était 

obtenu  que  sa  profession  fût  conférée  montée  au  comble  de  tout  ho nneur.Con- 

â  son  beau-fîs,  ne  laissa  pas  d'enseigner  fermement  à  cela  M.  Ménage  lui-même 

Gomme  auparavant ,  du  moins  en  par-  avait  dit  dans  ses  remarques  sur  Mal- 

ticulier.  herbe  ,  qu'a  limitation  de  la  Pléiade 

(N)  //  a  fait  beaucoup  de  t^ers.]  de  poètes  grecs ,   Ronsard  en  fit  une 

Du    Verdier    Vau-Privas   nous    en  des  poètes  français  qui  étaient  de  son 

conte  apparemment''^',  lorsqu'il  dit    temps ,  et  que  ces  poètes  tkav- 

mCes^à^re,a.aml^S^r».  ^î^^^     «''«'«"«    Ronsard ,     du    Bellai. 

*'  Leclerc  obserre  qae  Daurat  dit  que  sa  mai- 

■OB   était   au  faubourg  Saint-Marcel  ;    mais    il  (43)  Bibliothèque ,  pag.  685. 

ajoute  que  les  Taubourgs  Saiot-Marcel  et  Saiot-  (46)  Voye%  le  jugement  aue  M.  de  Thou  a 

Victor  étant  limitrophes ,  Terreur  de  de  Thou  est  fait  du  Recueil  des  peêmes  latins ,  et  M.  Baillet, 

Jégere.  Jugem.  *or  les  Poët. ,  num.  iZZ*}.  M.  de  Thou 

(44)  Thuan. ,  de  Vilâ  snâ  ,  lib.  I.  dit  que  les  libraires  y  mirent  les  vers  qui  nV- 

**  Leclerc  trouve  que  Bayle  décide  trop  har-  taient  point  de  Daurat  ;  son  traducteur  a   omis 

diment.  Il  ne  dit  pourtant  que  ,  apparemment,  cela  ,  €tpud  Teissirr. 

T<eclcrc  ajoute  que  Du  Verdier  pouTait  tenir  de  (47}  Anti-Baillft,  tom.  II y  pag.  aS. 

Daarat  lai-aéme  ce  qu^il  «Tançait.  (4»)  Dans  la  Vie  de  Ronsard. 


4i6  DAURAT. 

Pomtusde  Tfonf,  Jodelle^  Delieau^  téUU  d'im  ftwwwii  ba$perûé,]  CitoM 

Bàif  €t Daurat.  Et  voici  ce  que  1*oa  SuDU-Marth*.  JBfuliuê  notnuiiherm 

trouve  à  la  pa^  186  de  set  remarques  lueem  êxibaip  qmin  nbi  eomtmemU- 

sur  la  TÎe  de  Pierre  Ayraold  :  DMurai  triatm  Aurmii.  mut^m  pra  Mâmam 

esi  h  premier  des  poètes  delà  Pléia'  itineriM.dnee  ei  Mispfee    depwicenu 

de;  car  tons  ceux  qui  ontparlé  de  îfuUusin  totd  G^JMdpiudà  mtMim 

ces  poètes^  les  oiU  noutmés  en  cet  or-  è  tàvis  exeedebatj  qmm.  ab  Amrsâ 

dre:  DmÊÊfutf  Jtonsatd ,  du  Bellaif.  lugubnbus  cameemiM   tmnqua/m  pnh 

BelleaUf  Antoine  de  Baif^  Pontus  fieissoUmnesfiuÊen.qm€Mf^setlàaj^' 

de  Tjraidy  et  Jodelle*  le  ne   veux  ni«e  sïï^ficepeniMMr  ;  quo  JUbat  ut  « 

point  me  serw  de  raatoritë  de  M.  de  tantd  similium.  m^gËêm4tmÊonêmmidti' 

Tbou,  qui  dit(49)  que BonsardciDau*  tudine  beatot  iUa.qfSomdsum  uberiant 

rat  avaient  fait  Ice  vert  qui  furent  inmnii  vpna  non.  oilMOflVM  ^uidsti^ 

chantM  nar  let  fiUet  de  la  reine ,  au  sea  fimdo  propi^r  ImngvùdiMss  nadir 

fameus  oallet  dont  on  r^la.let  am-  âxntiusquejitiieret  4e  »e  tnaÂeivtiSi). 

bassadcursdePolognerani573.*)car  J'ai  dit  dans  la  remarque  (B)  dePtr- 

11  est  fort  possible,  en  œtle  lenoontre,  tide  Aru  (Dotnitms  )  ,  que  les  poe- 

que  des  vers  chantes  par  des  damea  tet  devraient  qnîlliNr  dé  ^  bonne.Miiie 

aient  été  ktint,  et  il  j  a  des  auteurs  la  service  d'ApoUop.  Piyoute  qaes*ik 

qui  disent  exoréssëment  cfue  Dmurat  sentaient  le  ntonr  da  qnalque  acoèi 

fit  les  yen  latins  qui  furent  récités  poétique  »  îk  devraient  le  prendn 

au    ballet  qui   fut    représenté  aux  pour  une  tentation  4a  qoelqne  ouii- 

TuileriestanïSjifquand M.  ledue  vais  g^ie,  et  ta  servir  enven  1» 

dtAnjouJka  déclaré  roi  de  PolMne  déesses  du  Parnasse  da  U  priera  qa*« 

(5o).  Mais  quotquHl  soit  sâr  que  iKiu-  de  leurs  confrérea  employa  eavici  k 

rat  a  (ait  des  van  en  sa  langue  ma-  déesse  de  IVunour  : 

temelle ,  ilkut  avonerque  son  mérite      Pmif^  ^»ww«  ^'•cw. 


n'était  pas  tel  de  œ  côté-U  que  du  Ihmntm^m^lUttrmmhoméÊ 

cAté  de  la  poésie  latine.  C'est  aussi  -.£»*  "'"•/&?•'  ^•'^  **** 

en  qualité  de  poète  latin  qn  il  a  fait  cirta  Uutm  dectmjUeur*  moUOmt 

du  bruit  dans  la  république  des  lef-  Jam  dmmm  impêrus .-  ahi 

très ,  nonobstant  les  foutes  srossières  Q^  blandmiwmumt» npoeatuprtcu(a). 

qui  lui  échappaient  quelquefois  cootro  Le  service  des  muses  sympathise  en 

les  règles  de  la  quantité.  Harthius  lui  bien  des  choses  avec  le  service  des 

donne  ce  coup  en  passant  dans  la  pa-  dames  ;   il  vaut   mieux  s^en   retirer 

ge  i659de  son  commentaire  sur  Stace,  trop  tôt  que  trop  tard ,  et  dire  de  fort 

et  ajoute  une  chose  de  lui  qui  mérite  bonne  heure  avec  une  ferme  résolo- 

d'étre  rapportée  (5i),  c'est  qu'il  ad-  tion  de  s*en  tenir  U  : 

mirait  teUement    cette    épigramrae  yixi^utUùnu^tridimeuf^ 

d^AuSOne  (  Epier,  lo5  )  ,  Et  militari  non  sine  giorié: 

Nunc  atma ,  defunetununte  hello 

Dum  duhUat  natura ,  marem  Jacerêtve  pueU  BarbUon  hic  fMuies  haoeHt  (54)« 

Foetus  es,  s' puicher.pénipueUa  puer,  Ou  parle  de   Certains    monarques, 

,.,               .       1       t.  qui  donnéreot  ordre  A  quelqu'un  de 

qu  il  soutenait  qu  un  démon  en  était  fey„  domestiques  de  leur  venir  dire 

/'îî?"o^*^'   ...           .  .               .  chaque  jour  :   Souvenez-uous  duii^ 

(0)  Sa   ueine  jut   reduUe a  j^//^  affaire  {55).  S'il  est  permis  ds 

Un)  Lib.  t.VIl.  S^dDem  dwnjîeres,  dubitmt  Venus,  «nm 

"^  LecUrc  asture  4|ae  eu  yen  foat  toiu  latins  /Vinerva  , 

et  furent  imprimés  la  mime  annic  en  une  bro-  Firgo ,  foret;  siAù»  es  Jmeta  Mi/term^ 

chare  in-folio  avec  (iguren.  Venus  ,  etc. 

(5oJ  Du  Breul  ,  Antiquité*  de  Pari» ,  pag.  565.  f^.  yert  «mt  «dreaaéa  «4!  Helenaen  l^endMmi- 

(50  II  l  nvaa  d/ja  rapporlie  ,  pag.  04.  „«,„  virginem  Venetam.  Rem.  crit. 

(♦)  On  tronte  pag.  3?9  du  livre  iniitul^.  Vr-  (5,)  jfaa^rllu  Elogior. ,  li».  III ,  p*g.  m. 

neres  Blr^n^urgictr ,  tivfomormm  iiortus,  etc.  t^^    55, 

optru   hamtiù  li{remburgii  Bmtavi,  Pordraci,  '    (53)  n„r. ,  oa.  I ,  Ub,  IV-,  vs.  a. 

1600,  in-8<>.  ,  cet  fera  d'un  pocte  appelé  Evan-  f^\  Hor. ,  oJ.  XXVI .  Ub.  lil,  rs.  1. 

^eluta ,  qui  mai  une  imitaUon  «le  ccta  d*Au«one:  Jj^^<^  Souveoet-veos  qne  vons  étM  mort«L  On 

Dum  dubiiai,   faeeret  ne  Deam,faceret  np  atuibue  cela  à  Philippe  de  Macitdoine*  Soavn- 

pttellam  nex-Tous  dea  Athéniaaa.  Hérodote  ,  dV.  F",  chap, 

Jt-iiier  i  i-iie  Vcn  ff  fn<M ,  pusUa  timul.  CV ,  touchant  Darius JiU  d'ffj'ttmspe. 
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comparer  les  frétâtes  choses  aux  grau*  commence  à  s'apoltronner;  etc.  Sur 

«les,  il  fiadrait  que  les  poètes  sur  le  quoi  voyez  la   remarque (E)   dq  cet 

Tetour  char^^eassent  quelque  person-  article. 

ne  de  leur  dire  tous  les  matins  :  Sou-  (K)  Iimovrut.,,âgéâeplusdequa'' 

t^enez'uous  de  l'dge  que  t^ous  auez.  tre-uingts  a/15.]  La  Croix  du  Maine 

Horace  se   vante   d^a^r  eu  un  tel  donnait  à  Daoratdixs^ns^moins  que  les 

«lonnear  d'avis  (Si6^,  et  voici  ce  que  autres:  il  plaçait  sa  naissance  à  l'an 

je  trouve  àhn%\e Ménofiana,  a  M.  du  i5i7 *'  :  il  aurait  donc  dû  croire  que 

»  Périer  a  prié  autrefois  ses  amis  d'à-  Daurat  est  mort  à  Tâge  de  soixante  et 

»  voir  la  charité  de  Ta vertir  lorsque  onze  ans.  M.  Baillet(6i)  a  raison  de 

^  sa  veine  baisserait  et  Qu'il  ne  serait  ne  pas  trop  s'arrêter  à  ce  sentiment 

M  plus  en  état  de  faire  aes  vers  avec  au  préjudice  de  ce\w\de  PapyreMat- 

»  honneur.  Il  est  temps  de  le  faire  son  *» ,  du  président  de  Thou ,  et  de 

»  (57). »  Si  Daurat  se  fût  conduit  avec  Scéuole  de  Sainte-MaHhe, quiauaient 


assajetti  volontairement   à  versifier  quatre  vers  de  Daurat  qui  en  donnent 

siir  tous  les  livres  qui  s'imprimaient,  la  démonstration  :  ils  nirent  faits  sur 

Quelle  pitié,  disait  Balzac  (58),  df^-  ]a  mort  de  iéodégarius  à  Quercu  qui 

Ire  obligé  de  louer  tous  les  libres  im-  avait  vécu  quatre-vingt-cinq  ans. 
pnmés    nouvellement  ,    c'est-h-dire  ,        Ocfginta  annos  ^«o  notas  quinque  supra- 
a  dire  de  pire  condition  en  prose  que  qtu , 

n'étiait  AuratuS  poè'tSl  regius  ,  quijai-  Offleiofanetnr^  plemu  honoris  obis. 

saà  de  bonne  uolonté  ce  que  je  fais      >*«  ^  ^■^«*»'  P"^,  '«"*  -««î/HP*»»'*'» 
^-i  ./i.-^   «     <  j  i  I  rtT     •^  Bos  elegos  tunudo  donat  habere  Uto. 

en  forçat  et  en  condamné  !  On  a  vu  „  „  ,  *  ,  ^//.  n 
de  plus  fraîche  date  un  poète  français  M.  Ménage  s  en  sert  (6a)  pour  prou- 
(5o) ,  qui  préparait  des  sonnets  pour  ▼«'  <^ue  Daurat  a  vécu  plus  de  qua- 
les  livres  à  venir.  Voyez  comment  on  tre-vingtB  ans  :  en  quoi  il  est  mcom- 
le  berne  dans  la  Suite  du  Parnasse  parablement  mieux  /onde  c|ue  lors- 
réformé  ^"  *•  accuse  M.  Baillet  (63)  d  avoir  dit 

(P)  //  était bon  critique :    1»^  ^e  poète  n'en  vécut  que  soixante 

mais  a  li'a  donné  que  peu  dé  chose  di  f  '  onze  5  car  il  est  vrai  que  Bl.  Bail- 
cette  #wtun».]  On  voU  quelques-unes  Irt  le  dit  comme  une  chose  différente 
de  ses  remarques  critiqués  sur  les  vers  <ï«  TopHiion  commune,  mais  il  mar- 
des  sibyUes  dans  l'édition  d'Opso-  V^^  «°  «^"«  *«"»P8  ^"f  ï?"?  T' 
paros.  Il  avait  fort  travaillé  suY-  ce  ^^^^  commune  est  préférable  a  celle 
sujet  dans  ses  leçons ,  comme  nous  ^^  ^  ^''oix  du  Maine.  Je  reraar- 
Papprend  une  lettre  de  Stuckius  â  J^^}  ^^^  ,«"]?*  P^*®  méprise  de 
Goldast(6o).  Oûhm  doleo,  dit-il,  M.  Ménage.  Il  dit  que  tous  les  poètes 
me  Jo.  AuraU  prœceptoris  mei  uin  «î"  *f  mps  firent  des  vers  sur  la  mort 
ingeniosissimi ,  et  in  emendandis  an-  ^^  I>a°'?*  »  «*  «^î"  J"*"^  ?<^??*^^ 
tiquùpoetisgrœcisacutissimidictata,  «on  disciple  favon  (64).^  Mais  il  est 
et  annotationes  in  illd  carmind  ant^  »ûr  aue  Ronsard  mourut  (65)  quelques 
multos  ànnos,etejusorecalamoex'  ann«es  «▼«n*  son  maître;  et  U  ne 
ceptas,  cum  aUis  nonnuUù  meis  li-  fallait  que  jeter  les  yeux  sur  ces  paro- 
hris  Lutetiœ  amisisse  l  .,  »    .         ,  ^    *  y  _  j 

{^IlcOtnmençaaasapoltrOnnerA    poéiie.  de  DauratVprouTe  ^«e  U  dait  donnée 

Scallger   parle   au  temps  présent  ,   /2    p«r  La  Croix  da  Mauie  eat  euete. 

/«et  »  .      '«j  .  i  .  (6«)  Jogem.  sur  les  Poëtes,  tom,  III,  pag. 

(55)  Btt  nuM  purgaUtm  erebro  ftu  personet    â^ 

H««T    •T.r?    r^  /    ''"•/«*''•      qn'il  ieVaTait  pas  coodo.  Dès  lors  le  pas Jige  cité , 
tS-^^  Ména^^r»;  '  X   m   wi     '        ^'  "Oies  »4  et  a5  à.  U  remarque  G  ,  nî  plus  .oUot 

^['«itexxyTCb.7«uii-.ùv.  ir.pag.   ae_^% co«.reai.d'.a«^ 

*" V4  )  //  s'appelait  PeileUer.  fV«»  ^  G««re  t^»)  R«marqoei  sar  la  Vie  d'Ayranh,  pag.  499- 

dca  Aatenrs,  pag.  m.  i63.  (63)  Anti-Baillet,  tom.  /,  pag.  a66- 

(do)  a^st  la  XI II;  du  RecndI  des  LeUre.i  (64)  Remarques  snr  la  Vied'ATrault,  pag.  187^ 

a  GoMsftt,  publié  h  Francfort  en  168».  (6$)  Le  27  décembre  i585. 


^20  DAUSQUÉIUS. 

le-»  lie  Papyre  Mitfwa .  pocr  >aTo'r  Nous  parlerons  des  écrits  du  du* 
.,.ie  cf  ai^ciiile  n "avait  pu  rendre  au-   ^^^^^^^  j^  Tournai  (A) ,  et  nW 

de  Da.-rar.  f /u  'lo.L  ,A.>,.v..Ja.  ^,«.  blierous  pas  1  imposture  d'un  h- 
Peint»  Jiontarriit^ï  ./i.w^i»»^.V£ixi.«i.e-  braire  de  Pans  (B). 

Çhia  .tcnbent     Tji  n3i<!u\  j:m<f  suivre  (A)  Nous  parlerons  des  écrits  ^ 

â|»vrtî  Mu>M)n  «{ue  M.  d^  Thou.  (le  Claude  Dausquëius.  ]   Il  fit  une  tn- 

dcrâuT  t'uit  OBoiirir  [HAunt  sur  la  fin  duction  latine  des  quarante  hom^ 

de  novembre,  i^e  de  près  de  quatre-  de  saint  fiasile  de  Se'leucie,  et  la  po- 

▼in^ts  an.->.         "  blia  avec  des  notes  Tan  i6o4t  ùt^' 

n%r  ^iVrif'Q                TIATTQ^  ^^^  nVst  point  bonne,  si   Tod  l'a 

UAL^V*- *'-l^^  »    OU    UAL ô-  rapporte  au  jugement  du  dominicain 

QL'llS,   ou  D'ArSQUEIlS  {a)  Combefis  (i).  Il  fit  imprimer  des  uo- 

(  Claude},  chanoine  de  Tournai ,  tes  sur  Qumtus  Calaber  l'an  1614 ,  et 

naquit  à  Saint^mer,  le  5  de  dé-  Silius  Italiens  ayec  un  grand  comm»^ 

m          ri^f  fi^    Il       !•*  •  '     •*  taire  lan   1010,  «/«-a  .   Son  ocutum 

cembre  ^5Gk^{b).  Il  se  fit  jésuite  />.  Mariœ  AspricolUs,  et  son /«ni 

je  ne  sais  quand  ,  et  il  quitta  la  lÀpsU   scutum    aduersits    ÂgricoU 

société  je  ne  sais  quand  non  plus ,  InracU  satyricas  petitiones  ,  forent 

ni  pour  quel  sujot  ♦.   11  vêtait  jipprimes  à  Douai ,  l'an  1616,  «^ 

'^        ^  ',       ,        e     -1  L.  approbation   de  ces  deux  uvres  et 

encore   lorsque  le  p»re  Scriba-  i^e'pître  dddicatoire  étant  datées  de 

ni  us  publia  son  Amphithealrum  Tan  1G16 ,  je  ne  saurais  me  penaader 

honoris  ^  Tan  1607.  Il   fut  loué  qu'il  «'/  avait  point  une  faute  dins 

dans  cet  ouvrage  comme  l'un  ^/"^«"PJ*  où  Alecambe  (a)  et  Valèit 
I  1  Y  «  André  Dessehus  (3)  assurent  qn  on  les 
des  plus  savans  hommes  de  son  imprima  l'an  1610.  Us  se  tïompent 
siècle  (c).  Il  est  certain  qu'il  était  en  disant  qu'on  les  composa  adfersiu 
docte  et  en  grec  et  en  latin ,  et  ^gricolam  Tfiracium.  Cet  Agricola 
et  dans  tout  ce  qu'on  appelle  lit-  Thracius  n'est  autre  que  George. 
^f  ^  .  ^,  ^","r^^ .  Thomson ,  Ecossais  ,  qui  publia  un 
terature;  mais  il  n  écrivait  pas  jivre  à  Londres,  l'an  1606,  contre  I 
bien  :  son  style  est  trop  afFec—  Juste  Lipse.  Voilà  l'écrit  que  Dan- 
lé  ,  trop  obscur,  trop  rempli  de  qu^^ius  réfuta.  Il  eut  une  querelle 
vieilles  phrases.  On  le  loue  d'à-  «^^^  quelques  cordeliers  c,ui  soute- 
,  ,\  ,,.  /  ,x  Tk  naient  que  saint  Paul  et  saint  Josepa 
voir  ete  bon  prédicateur  (cT).  Ro-  avaient  été  saints  dans  le  ventre  de 
BERT  Dausquéius  ,  son  père  ,  qua-  leurs  mères.  C'est  là-dessus  qu'il  pu- 
trième  fils  d' Antoine  DauSQUÉIUS,  blia  son  Sancti  Pauli  sanctiludo  in 

bailli  de  Saint -Orner,  fut  tué   TZ' '^^!^V  -^  «o^^"" '  f  !" '"îw 

1  •  j»T-  raris ,    1027  ,   m-o°.  ;    et    son  oancU 

au  service  du  roi  d  lispagne  pen-    JoseplU  sanctificatio  extra  uterum  , 
dant  la  guerre  que  le  duc  d' Alen-   seu  tinoctium  aduersùs  F.  Marchan  • 

COn  excita  dans  le  Pays-Bas   (e).  ?"    minoritœ  exprouincialis  inanias, 

**                                          ./               N  '  j^g„^  Aplysiarum   t.  Minorum  Au.- 

a]  Il  a  luliniséson  nom  {qui  était  d'Aus-  domaropolitanorum  Sponeia,  à  Lyon, 

.,ue  ,  dit  Swetl  ,*  Athen.  Belg.,  pag.  178),  ,53,  ^  /^.go    gg^  ^^^^  meilleurs  livres 

.ncts^mamhY.  sont  ccux  dont  je  parlerai  dans  la 

b.  y  iiler.  Aadreas,  Bibhotu.  Belgicse,  pag.  .         ^.      *■ 

,  D     »r  o      remarque  suivante. 

'  ^-  Leclerc  .lit  que  Dausquéius  ëtait  encore  {^)'-  «t  nous  n'oublierons  pas  l'im- 
j«4une  en  1618,  et  que  Valèie  André  semble  ;?05t/ire  d'un  libraire  de  Paris.  \ 
vakIcc  Je  lui  comme  d*un  homme  encore  vi-    M.   Chevillier  va  nous  apprendre  en 

\a\  »  i^'  quoi  elle  consiste.  <c  On  se  donne  trop 

0    Vmftullicalrum  honoris,  lib.  II ,  cap. 

"Ul.  C*)  ^or<?x  BalHet,  Jagemens  des  Savans,  <«""• 

;  V^.  .\ndr«a3,  Bihlioth.  Belgica-,  pag.    IF,  pag.  4()3. 

(2  Alegambe,  Bibliolb.  Societ.  Je.io  ,  p«;-  ^^ 
J^Aiw.  'J«iui{uéiud ,  in  S.  Joseph!  Sanc-        (3)  Yaler.  Andréas  ,  Biblioth.  bels'ics  ,  pe$- 
jjiiUK  .  --tf.  isS,  W9-  »'l°- 


iJ. 
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»  de  liberté ,  et  on  se  joue  comme  on  »  de  n'y  pas  être  trompe.  Celui  de 

n  Teut  des  ouvrages  d'imprimerie ,  »  M.  rarcnevéque  de  Reims  ne  s'est 

»  sans  garder  la  sincëritë.  Quoi  que  »  pas  laissé  surprendre  au  Dausquius: 

»  dise  le    libraire  qui  vena  depuis  u  il  en  écrit  la  date  dans  son  catalo- 

»  Tannëe  1677  le  livre  de  Dausquius,  »  gue  imprimé ,  en  ces   termes  qui 

»  intitulé  Antiqui  not^ique-  Latii  Or-  »  sont  un   reproche  à  ce   libraire  : 

39   thographica  (^)  il  n'a  point  dû  sup-  »  Parisiis  1677  ,  uelpotihs  Tomaci^ 

7è  primer  la  belle  estampe  où    sont  »  1 6Ba,  m-^/io  (5).  »  Je  pense  qu'on 

a» 
» 

i>  par  Adrian  Quincjué,  l'année  i63a  :  i633 ,  sous  le  titre  ,  Terra  et  aqua 

T»   il   n'a  point  dû  encore  retrancher  seu  terrœ  fluctuantes  ;  car  le  Journal 

x>  d'autres  feuillets   où  l'on  pouvait  des  savans  parle  de  ce  livre  (6) ,  et 

»   apprendre  le  temps  de  l'impression,  de  )^ Antiqui  nouiqu^  Latii  Orthogra  • 

1»   Et  ce  n'est  point  une  bonne  raison  phica  (7) ,  comme  s'ils   eussent  été 

»  de  dire  que  le  roi  ayant  pris  Tour-  nouvellement  imprimés.   Notons  que 

x>   nay ,  le  Dausquius  qu'on  y  gardait  Saumaise  trouvait    digne    d*étre    lu 

»   était  devenu  Français  :  De  Hispano  cette  Antiqui  nouiqueLatà  Ortho^a' 

a»  factus  jam  Gallus.  II  se  donne  par  phica*  Voyez  ce  quil  en  écrit  à  Vos- 

3»  là   le  droit  de  substituer  une  pre-  sius ,   dans  sa   lettre  LXVI®.    Voyez 

i>  miére  feuille  où  il  met  son  chiffre  aussi  la  louange  que  Vossius  a  donnée 

»  et  son  enseigne, avec  cette  souscrip-  au    même  livre    (8),  et    consultez 

3»  tien,  Parisiis  apud ,   etc, ,    1677.  M.  Baillet ,  qui  a  cru  que  cet  ouvrage 

9  Comme  si  la  victoire  exerçait  aussi  avait  été  réimprimé  l'an  1676  (9). 

»  son   empire  sur  la   différence   des  ^^^  ^,     .,,.      «     .     ,  „, 

>  temps  et  sur  la  distance  des  lieux  ;  ^5)Chey^^^er,0T^imtàe\nm1fT^mtùtâeV»r 

»  ou  qu'elle  eût  le  pouvoir  de  faire     "(6)  /oumai  et»  Savans  du  2  d'août  167^, 

»    que  l'année  l632  fûl  celle  de  1677  ,     pag.  a33,  ifdiUon  de  Hollande. 

»  et  la  ville  de  Tournai  dans  le  com-       (7)  J^<»«««i  d"  Savans  du  i5  dt/évrie/xerii, 
V  té  de  Flandres  ,  fût  celle  de  Paris   ^fi^  VoMin»,  de  Philologiâ,p<,^.  »<,. 

.     »   dans  l'Ile-de-France.    Je   défie  ceux        (9)  Baillet,  Jugemens  des  Savans^tom./^, 
y>  qui  ont  acheté  son  Dausquius,   et  V^-S-  "  *«  »3« 

»  n'ont  vu  que  cet  exemplaire,  de         yxiSt-ittc   /n  x  ,    ci 

»  dire  qui  en  est  fimprimeur ,  et  de         DECIUb  (PHILIPPE)  i   fils  na- 

»  quelle  imprimerie  il  est  sorti.  C'est    turel   de  Tristan   de  Dexio  (A)  , 

»  pourtant  ce  que  nos  rois  veulent  qui  faisait  assez  de   figure  à  la 

«  au  on  sache  p.  Ce  sont  les  termes  ^         ^       ^         ^     j^.^^  ^  ^ 

»  de  leurs  ordonnances^  en  manière  ^  ,,,,        .     a*.h«i*  ,  «   ^i,^ 

»  que  les  acheteurs  puissent  connaU  un  fort  célèbre  jurisconsulte.    Il  , 

»  tre  en  quelle  officine  les  liures  ont  naquit  l'an  14^4;  et  fut  instruit 

»  été  imprimés.  Tout  ce  qu'il  pouvait  soigneusement  aux  belles-lettres 

I)  faire ,  étant  devenu  le  maître  des  j    °     -ma-i  »  ^      i>  ^ 

„  copie;  qui  restaient  de  cet  auteur  ,  ^f  "«  ,^ilan.     La  peste    1  ayant 

î)  était  de  les  débiter  avec  un  feuillet  oblige  a  sortir  de  cette  ville  ,    il 

»  chargé  de  ces  paroles ,  Veneunt  se  retira  a'uprës  de  son  frère,  qui 

»  Pflmiw,a^u£;e<c.,  mais  sans  rien  professait  le  droit  civil  à  Pavie 

»  changer   ni  retrancher  du    livre,  "tin     ti  j>'*    j*       i 

»  laissant  voir  au  lecteur  qu'il  était  (^)-    ^^    Commença   d  étudier  la 

»  imprimé  à   Tournai,  par    Adrian  même  science  à  1  âge  de  dix-sept 

M  Quinqué  ,  l'année  i63a.  Les  plus  ans ,  et  donna  beaucoup  de  peine 
«,  habiles  bibliothécaires  ont  de  la  3^^  esprit  disputeur  à  Jasou 

»  peine  a  se  démêler  de  toutes   ces  \.k  -  1.  »    t  -n   ^  ' 

^  ànesses  des  libraires  :  il  est  difficile  Mainus  et  a  Jacques  Puteus  ses 

(4)  C'est  ui^rage  en  deux  volumes  in-folio,  maîtres  (C).   11  les    cmbarrassa 

,  ^*l  ^i^T^?^"  r>  •  ^'•/°"<''V";*''5«  plus  d'une  fois  par  ses  objections. 

le  aS  décembre  iS^i  ,   et  de  Charles  / ^  ,   d«     r  .  r.  f 

Gaillon^  au  mois  de  mai  iB^i^  rapportés  aux     11    fatlgUa     aUSSl     tellement    SOU 

lt:n-:raiL2'Z::  "'"■  '^  "  "'"•    frère,  à  force  de  lui  proposer 
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ses  doutes.  11  soutint  des  thèses  enseignait  dqpuis  long-tempik 
publiques  la  seconde  année  de  droit  canonique ,  etqnile  samkl' 
ses  études  de  jurisprudence ,  et  parfaitement.  S<K4n  se  tEomii 


il  réussit  parâdtement  bien.  11  dans  ses  conjectures  :'Déciitt  nt 
alla  1  année  suivante  à  Pise  avec  plus  suivi  oue  Fëlii^Bs  |  et  hi 


son  frère ,  qp'on  y  appela  nour  causa  t«it  de  chagrin  par  cette 
la  profession  en  droit.  Il  j  aon-  supériorité  de  cloire  ,  Wil  le 
na  tant  de  preuves  de  son  es-  contraignit  à  s'absenter.  Félinoi 

5 rit  et  de  sa  science ,  qu'à  l'âge  se  retira  brusquement  (c).  Lb 
e  vingt  et  un  ans  il  y  obtint  la  •  curateurs  de  l'acadéntiîey  avant  a 
chaire  des  institntes.    11  s'attira  la  cause  de  cette  retraite ,  se  ft- 
un  grand  nombre  d'auditeurs ,   chèrent  fort  contre  Dédos ,  et  le 
et  fit  admirer  entre  autres  cho-  privèrent  de  ses  chaiges.  Ils  % 
ses  les  bons  mots  dont  il  se  ser-  turent  réprimandés  par  Lanicit 
vait  dans  ses  disputes  publiques  de  Médicis  ;  et  cela  fut  cause  qae 
(a).  Sa  réputation   s'augmenta  ouand  il  alla  à  Florence  ^  pov 
lorsqu'il  fut    promu    quelque  oemander  le  payement  de  «i 
temps  après  à  la  charge  de  pro-  gc^ges,  ils  lui  dirent  d'un  tst 
fesseur  extraordinaire  aux   lois  assez  rude  qu'il  s'en  retournât  à 
civiles;  mais  néanmoins  il  ne  vi-  ^se.  Il  répondit  qu'il  n'en  fèrtît 
vait  pas  content,  il  se  plaignait   rien,  puisqu'il  avait  accepté  It 
de  la  petitesse  de  ses  gages  (D).    profession  que  ceux  de  ^eoiie 
François  Accolti,  qui  avait  eu   lui  avaient  offerte  ;  mais  il  Édlut 
seul  la  profession  ordinaire  du  qu'il  y  renonçât ,  et  qu'il  reprit 
soir,  en  ayant  été  dispensé  à  eau-   ses  emplois  à  Pise ,  car  on  le  me- 
se  de  sa  vieillesse ,  on  mit  à  sa   naça  de    retenir  les    arrérapi 
place  Barthéiemi  Socin.  Notre   de  sa  pension ,  et  l'on  déf^dit 
Décius  mit  tout  en  œuvre  pour  1^  transport  de  ses  effets..  On  lui 
avoir  part  à  cette  place ,  et  il   ^t  quelques  avantages ,  et  on  loi 
avait  déjà  obtenu  ce  qu'il  sou-  promit  de  l'associer  à  Socin  au 
battait  (E) ;  mais  on  l'en  priva,    bout  de  deux  ans.  Socin,  qui 
dès  qu'on  eut  su  que  Socin  me*  était  à  Sienne  ,  ayant  su  cela,  fit 
naçait  de  se  retirer  si  l'on  faisait  <iire  qu'il  ne  retournerait  point 
ce  partage.   Pour   dédommager  ^  Pise  si  cette  promesse  s'exécu- 
Décins,  on  lui  donna  la  profes-  ^it.  Cette  menace  fit  une  telle 
sion  en  droit  canonique.  Ce  fat  impression,  qu'on  déclara  à  notre 
par  les  intrigues  de  Socin  (*) ,   Philippe  qu'il  pourrait  se  retirer 
(a)  ?lMra  ^  ^u.  t^-o^atus  periepida  f  ^ocm  veuait  reprendre  sa  pro- 

dkUria,  jocosaçue  scommata  inter  dispuian-  tCSSlOn .  1 1  se  retira  en  effet  à  SlCO- 

dum  dkebat  êapm$ext»pia  pro  jWMmdis  ne  dës   le  retour   de  Socîn     et  V 

pwi^o  reci/«Aa«<«r.  Pânairolus,  de  clar.  Léo.  r  *           r         ^^   «C  OOCIU  ,  Cl  J 

înlerpret. ,  pag,  3oi.   Voyez  aussi  FomU  *^*  proteSSeur  eu  .tt|Dlt   Canoni- 


H«t.  Jum  Civil. ,  lib.  Fil,  cap.  XXXIX,    que ,  et  puis  en  drll  civil.  Il  fit 


pag-,  m.  633. 


lU.^BDi 

drfll  c 


{b)  Voyez' Fonurus,  Hist.  Jurii  civiu»,  "^  voyage  à  Bome ,  environ  Taa 

lib.  m ,  4:ap.  XXXIX,  pag.  m.  534.  {e)  Emiron  Paa  i483. 


( 
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Y  490  9  ^^  ^L  désigné  auditeur  de   étaient  en  droit  de  le  convoquer , 
Hôte  par  Innocent  YIII.   Il  se  et  fit  un  livre  là-dessus.  Gonfor- 
consacra  à  l'état  ecclésiastique  ;   mément  à  ce  dogme ,  on  tint  un 
mais  ayant  reçu  les  premiers  or-  concile  àPise,  et  il  y  suivit  les 
4re8  9  il  ne  put  aller  plus  loin  à  prélats  du  parti   français.  Gela 
cause  de  sa  bâtardise.  Quelques  irrita  de  telle  sorte  Jules  II ,  qu'il 
auteurs  otnt  supprimé  cet  obsta-  le   déclara    excommunié.   Gette 
cle  ,  et  ont  mieux  aimé  débiter  peine  ne  fut  pas  apparemment 
que  par* complaisance  pour  son  aussi  difficile  à  soutenir ,  que  le 
përe  et  pour  son   frëre  ,  et  par   ravage  qu'on   fit  faire  dans  la 
•l'ennui  de  réciter  son  bréviaire  maison  de  Décius ,  lorsque  Pavie 
chaque  jour,  il  quitta  Rome  et  fut  prise  (H).  Ne  se  voyant  pas 
s'en  retourna  à  Sienne  (d).  11  s'y   en  sûreté  dans  l'Italie  ,  il  se  re- 
vit exposé  à  l'envie  de  quelques   tira  en  France ,  011  il  obtint  une 
autres  professeurs ,  ce  qui  l'obli-  charge  de  conseiller  au  parle- 
gea d'aller  à  Pise,  oii  il  enseigna  ment  de  Grenoble  (I).    Il  alla 
tantôt  le    droit  canonique,   et  joindre  à  Lyon,  par  ordre  du 
tantôt  le  droit  civil  ;  non  sans   roi ,  les  débris  de  l'assemblée  de 
beaucoup  de  querelles  (F).  11  fut  Pise ,  et  puis  il  professa  la  juris- 
appelé  à  Padoue  pour  la  première  prudence  dans  l'académie  de  Va- 
chaire  du  droit  canonique  l'an   lence  (e).  Apres  la  mort  de  Ju- 
l5o2.   Louis  XII    le   regardant  -  les  II ,  il  fut  absous  par  Léon  X, 
comme  son  sujet ,  et  le  voulant  qui  lui  offrit  une  profession  en 
fiûre  professeur  à  Pavie ,  le  rede~  droit  canonique  à  Rome.  Gomme 
mandaaux  Vénitiens^  qui,  après   il  craignait  d'offenser  le  roi  par 
une  grande  résistance  ,  acquies-  '4'acceptàtion  de  ces  offres  ,  il  les 
cërent  enfin  aux  volontés  de  ce   refusa  (f).    Apres  la   mort  de 
roi  (G).  Décius  arriva  à  Pavie  vers  ^Louis  XII ,  il  fut  appelé  à  Pise  ; 
la  fin  de  l'an  i5o5  ,et  s'y  montra   mais  François  V.  ne  lui  permit 
^igne  de    l'empressement    que  point  d'y  aller ,  et  l'envoya  pro- 
Louis XII  avait  témoigné  pour   fesser  le  droit  canonique  à  Pa- 
lui.  Il  obtint  après  sept  années   vie.   Il  en  sortit  n'étant  point 
de  profession  deux  mille  livres  payé  d^  ses  gages ,  et  voyant  Mi- 
de  gaaes  ;  ce  qu'aucun  professeur  fan  assise  par  les  troupes  de 
n'avait  jamais  eu  dans  cette  uni-  l'empereurMaximilien,  il  retour- 
versité.  Les  démêlés  de  la  Fran-  naà  Pise  où  ses  gages deprofesseur 
ce  avec  Rome  le  précipitèrent  montèrent  d'abord  à  huitcents^ 
dans  mille  malheurs.  Étant  con-  écusd'or,  et  enfin  à    iSoo.    11 
suite  par  Louis  XII  sur  la  celé-  mourut  à  Sienne  le  i3  d'octobre 
hration  d'un  concile ,  il  opina    1 535 ,  à  l'âge  de  quatre-vingt  et 
qu'un  petit  nombre  de  cardinaux   un  ans,  et  fut  enterré  à  Pise  dans 

le  tombeau  de  marbre  qu'il  s'é- 

(d)  AlU  ejus  natales  celantes  rem  aliUr  i^i  £^i  faire.'  Il    avait    UUe   bâ- 
mamutt.CkmTHstanuspater,  et Lancellotus 
JhUer/actum  non  probarent^  et  ipse  in  ca^ 

nanids  horis  quotidiè  redtandis  Uedio  ajlce-  (e)  Voyez  la  remarque  (/). 

rsfiir,  relictd  Bomâ ,  iterum  ad  Senenses  re-  (J")  M.  Doujat,  Prten.  Canon.,  pag.  617  , 

meaini.  Paniirolus  «  de  rUrû  Legum  Inter-  n'a  pas  bien  compris  ceci;  il  yeut  que  Dé- 

prttibac ,  pag,  5o5.  ciu;  les  ait  acceptées* 
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tarde  9  qu'il  aimait  beaucoup ,  et   Lancelot  renouvela  ses  ceiuaiwitU 

qui   fut  trës-impudique  (K).   Sa   "^^i""»  tëmëraire  ,  et  diipati  «hém 

mémoire  fut  fort  courte  lesder-   '"*  avec  l'intention,  si  je  ne  meta-l 

'      j  '     /   ',    ,T  K     V^  t  oe  le  mettre  à  bout  nonr  IV< 

nieres  anuees  de  sa  vie  (g)  (L).    «uier;  ™u  il  fut  repouJ?riiîi 

On  a  plusieurs   livres  de   sa    fa-   ment  qu'il  tomba  dans  l'adminlw, 

con  :  on  y  remarque  qu'il  don-   ^^  ^'il  avoua  devant  rassemble  m 

iait  la  gène  aux  interprètes ,  et  f7  ^''^'^  ^®  surpasserait  bientôt^ 

»•!    ^-T  •*  1        f  •      «    ^  »cl  aveu  ne  serait  point  dura  un  ofci 

qu  il    Citait   quelquefois   a  faux  comme  il  l'est  à  un  frère  atôë  /S* 

(h).  Ses  commentaires  sur  les  dé-  gnanti  problentata  Lancellotû  um 

crétales    sont    fort    estimés    (/),  f^cumine  argumenta  rejecù  ,  ut  âdm- 

Nous  marquerons  quelques  mé-  ^'"*  *'''^"'  astantibus  se  bmi  é 

prises  de  U.  Moreri  (M).  Jo^e ,  parlant  comme  tém^SSS!!, 

(jf)  Tinf  rie  V^mïroU,  de  cl.rû  Legum  «""«-eque  notre  Philipiie  disputait 

Interpretibas ,  liù.  Il,  cap.  CXXXV,  ^Ji^^  P'"*  **  «rdeur  que  qui  que  ce  Al 

(/,)  Idem,  ibidem.  Efmrrabat  suhtiUissimè  ,  etuU  utfk 

(OJDoujai.,Pr«not.  Canon.,  Dflc-.eiS.  ^^ "»«' »     ^^ngè    omnium    acemà 

dispiaabat  (8) .  Rapportons  encore  m 

(A)  //  était  fils  naturel  de  Tristan  Ç»*- P«cius  ,  ëtent  professeur  àPJK, 
de  Dexio,  ]  Ses  ancêtres  ayant  quitte  ?*  disputer  Uurent  Pucci  (g)  coitR 
le  village  de  Dcxio  (i)  s'élablirent  à  ***  *%*"  ^"«  Barthélenû  Socinanit 
Milan  ,  et  y  prirent  le  nom  du  village  jopseillë  a  un  écolier  de  soutenir  po* 
où  ils  étaient  nës  (a).  Cette  famUle  ^ï^qucment.  Le  lendemain  de  la  dis- 
avait subsiste  plus  de  trois  cents  ans  P"*®  onvit  parattre  une  afficlie  qâ 
(3)  à  Milan  avec  quelque  ëclat ,  lors-  app^nail  que  dans  huit  jours  ces  mé- 
que  ce  Tristan  naquit,  ""®8.  *"«*■  converties  en  problènes 

(B)  //  4e  retira  auprès  de  sonfrère,  wa^jn^  soutenues  de  part  et  d'aolw 
qui  professait  le  droit  citait  à  Pairie.]  par  Pucci  entre  les  ctudians,  et  fu 
jfl  était  né  de  légitime  mariage  ,  et  Y*^'"^  5°*^®.  '*'  docteurs.  On  fnt 
s'appelait  Lancelot.  Il  mourut  àPavie,  f'»™  de  cela  ,  et  l'on  en  craignit 
l'an  i5oo  (4).                                       ^  '«*  s",|J«s  5  car  on   comprit  qu'un  tel 

(C)  Il  donna   beaucoup  de  peine  P**ocedé  tendait    au  dàhonneur  drt 

par  son  esprit  disputeur  a ses  ^^^^^^  docteurs  régens.  C'est  poarqpoi 

/nfl/^rw.]  Voici  ce  qu'en  dit  Panzirole:  *^  principal  du  collège  défendit  à  Dé-     r 

Quos  argunientis  quandoque  exam-  ^'"*  de  passer  outre,   a  peine  delà     i 


été  grondé  par  son  frère.  La  répri-  ™""if"de  des  professeurs  mercenai- 
inandc  fut  apparemment  bien  forte  ,  ''^®  »  *''°P  '«t^ressés  ,  et  sollicitaot 
puisque  le  jeune  homme  n'osa  plus  ^^^P  * 'PP  "  instances  une  augmen- 
harcelei-  son  frère,  et  que  même  il  ♦«**o'>  ^^  gages,  n'eflàce  pas  le  défaut 
ne  le  consulta  point  lorsqu'il  entreprit  "®  cette  conduite.  Quoi  qu'il  en  soit , 
de  soutenir  des  thèses  publiques  (6).    ?°*''*^  ,    1"PE®  ,  couvert   de  gloire  et 

honoré  de  Tapprobation    publique, 
(,)  Proche  de  Milan.  ne  laissait  pas  de  se  chagriner  en  con- 

(a|Panz.roiu,  d«riari.Legnminierpretibo.s    sidérant  sa  pension  :   il   |a  trouvait 

(i)  Vitra  ce  C  anuos  cum  dignitate  vixe-        (7)  Pâoiiro. ,  de  claris  Leg.  Interpret..  p.  3oo 

ruru.  Idem ,  .b.d  (8,  p.„,„.  j^^j^,  ^  ^,                 LXXXFIII 

(4^  Idem ,  ibidem.  pag.  m.  307.                                   '^ 

(5)  Idem,  ibidem.  (9)   Qui  depuis  fut  cardinaL 

(6)  InconsuUo  f,at,e  proposiUonft  publiée        (10)  Panzirolun ,  de  darii  Lenm  iaterpret . 
dispuiandat  edideni.  Idem ,  ibid.  pa^.  Smi  ,  3oa.  '       '"^'T'^  ' 
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trop  petite  »  et  il  s'en  plaignait  aux  tions  plus  lucratives  ne  seraient  pas 

curateurs  de  Facade'mie.  L  un  d*eux  adressées  à  des  gens  ^ue  Ton  croirait 

lai  donna  de  fort  belles  espe'rances  j  désintéresses  ,  et  uniquement  sensi« 

car,  ajouta- t-il,  je  suis  très-persuadé  blés  à  la   belle  gloire.  Notre  Décius 

de  votre  mérite,   ^aimerais  mieux  ,  n^avait  point  cette  sensibilité,  et  ne 

répondit  le  professeur,  être  mal  dans  passait  point  pour  Fayoir.  Il  sautait 


que  si  vous  aviez  de  moi  une  mauvaise  qu^on   lui  promettait  ,   et  il  voulut 

opinion  ,  j'espérerais  de  meilleurs  ga-  bien  marquer  lui-même  dans  son  épi- 

(ges  en  vous  désabusant  ;  mais  puis-  taphe ,  qu  enfin  ses  gages  montèrent  à 

crue  ma  pension  est  très-petite  pen-  iSooécus  d'or.  Il  craignit  que  le  ter- 

oant  que  vous  m'estimez ,  il   ne  me  me  d'aureus  ne  fit  pas  assez  connattre 

reste  aucune  espérance.  Le  latin  de  la  grandeur  du   prix  que  ses  leçons 

Panzirole  exprime  mieux  tout  cela  j  avaient  coûté;  il  y  joignit  donc  les 

je  le  rapporterai  donc  :  <c  CUm  tenui  mots  barbares  in  auro.  Pilippus  De- 

»  stipendio  se    ali    apud    Gymnasii  dus  ,  reuocatus  in  Italiam  ab  excelsd 

»  prœfectos  quereretur ,  Alomanus-  Florentinorum  republicâ  posteaquant 

»  que  RenuUus  interillos  senior  eum  siipendium  M,  iJ.  aureorum  in  auro 

3»  bonoanimoessejussisselfqiiodbenè  pro    lecturd  çonsecutus  fuisset^    de 

»  apiidse  audiret ,  Philippus ,  Mal-  morte  cogitans,hoc  sepulchrum  sihi 

»  lem    inquit,   ut    sinistram   de   me  fabricari  curai^it  {i3),  Uinsinue  qn^il 

M  opinionem  haberetis.  Illis  responsi  ne  songea  à  la  mort  qu'après  qu'il^ut 

»  nouitatem  mirantibus  ,  et  rationem  parvenu  à  cette  grande  pension.   Tî- 

s»  perquirentibus  ,  Si  de  me,  resjjon-  tulo  res  digna  sepulchri.  Cette épitft- 

»  dit,  prava  concepta  esset  opmio  ,  phe  méritait  plus  la  censure  par  cet 

»  detecto  errore ,  ampliùs  stipendium  endroit-là  que  par  la  grossièreté  du 

I»  sperare  possem  :  sed  cùm  benè  au-  style  (i4)*  Qu'on  ne  dise  point  qu'il 

3»  diens   parvo  adhuc  digner  hono-  refusa  les  mille  écus  dW,  que  le  sé« 

n  rario ,    nihil    mihi  spei    reliquum  nat  de  Milan ,  la  ville  de  Bologne  et 

j>  esse  potest  (11).   »  J'ai  remaraué  la  république  de  Venise  lui  onrirent 

mille  et  mille  fois  dans  les  vies  aes  pendant  qu'il  n'en  touchait  que  huit 

jarisconsultes  composées  par  Panzi-  cents  à  Pise  (i5);  car  sans  doute  il 

rôle ,  que  pour  relever  la  gloire  des  les  refusa  par  l'espérance  d'être  payé 

professeurs ,   il  observe   très-exacte-  avec  usure  de  ce  refus  :  et  nous  voyons 

ment  les  augmentations  de  leurs  ga-  en  effet  que  Tacadémie  de  Pise  lui 

ges.  n  est  certain  qu'elles  témoignent  augmenta  sa  pension,  et  la  fit  beau- 

qu'on    était  persuadé  qu'ib  étaient  coup  plus  forte  que  celle  qu'il  eût  pu 

propres  à  faire  fleurir  une  académie  :  toucher  dans  d'autres  académies.  Iu>- 

elles  sont  donc  une  marque  de  leur  tez  en  passant  que  M.  Whurton  a  un 

esprit  et  de  leur  capacité.  L'amour-  peu  péché  contre  les  lois  de  l'exacti- 

rloren- 
par  une 


de  se    servir  de  ce   beau  tour  ,   et 

d'éluder  par  ce  moyen  les  reproches  (A)  </*  Z'ariic/*  Accahui  (François)  ,«<  £f«nj  iîs 

de    vénalité   et  d'avarice:   mais  il   ne  remarque  {G)  de ParUele  At.ciAr  (André). 

5 eut  guère  fermer  la  porte  à  ces  deux  p^'^ac^*"'™'"'  **'  ''""  ^'*"°'  '"*«'?'«»•» 

ifficultés.  L'une  est  que  ces  amplifi-  (//)  ô„  enJStde,  railleries,  rayez  Paul  Jo- 

cations  de  gages  sont  presque  toujours  ve ,  Élo;.,  pag.  308. 

l'effet  des  plaintes  et  des  sollicitations  (i5)  DemUm  iîtas  cum  DCCC.  aureorum  sU- 

importunes  de  ceux  qu'on  en  gratifie  ,  pendioommumsupremus  eonduclus  «.  ,  ubi  et 

",                                 ^Vr      Ê.  :t               È.'  «  Mediolanensi  senatu.    fi  a  Bonomensibus  » 

on  des  menaces  qu  ils  font  de  se  rell-  yeneUsque  mUU  aureorum  annud  promissionl 

rer  pour  suivre  une  vocation  plus  lu-  frustra  soUeUalus  fer  muhos  annos  persévéra- 

CrativC  (la).  L'autre  est  que  ces  VOCa-  •"'  »  doneead  MD.  aureorum  honorarium  per- 

^      ^                               *  venit   Panurolus,  de  clar.  Lrg.  lot^rpret.  ,/>a^. 

(il)  Pamûrolos,  de  claris  Legum  interpret.,  3o8. 

pag.  3oi.  (iG)  Henricns   Wharton  ,    in  Appendice    ad 

(|9)  Conférez  ce  qui  est  dit  dans  la  remarqué  BLitoriam  liUerariani  Gnllclmi  Cave,  pag»  aoa. 
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(E)  Il  foulut  auoir  part  à  la  place  tdrunt,  ut  nefoedis  scommatihus  prd- 
fie  K  Accolti ,  et  il  auait  déjà  cbUnu  ter  omnem  ^rauitaUm  abslinuerint 
ce  qu'il  souhaitait,'\  Quelques-uns  (19).  Jason  Mainas ,  appeU  à  la  pro- 
assureDt  qu  il  exerça  actuellement  la  tession  du  droit  cml ,  ne  voulut  point 
rharge  ,  et  quVUe  ne  lui  fut  ôtëe  qu'a-  avoir  Décius  pour  antagoniste  :  Sre- 
près  que  Socin ,  outré  de  douleur  de  présenta  que  la  bienséance  ne  pennel- 
voirsonécole  vide,  eut  demandé  ou  sa  tait  pas  que  deux  professeurs  natib 
démission  ou  celle  de  Décius.  Bartho-  de  la  même  villt*  se  fissent  la  guerre. 
lonucus  Socinus  ,  juris  Cœsarei  in  Là-dessus  ,  il  fut  ordonné  que  nolit 
eodem  gymnasiu  projessor,  ciim  se  Philippe  retournerait  à  la  profession 
discipuîu  i'iduatum  doleret ,  aut  se-  du  droit  canonique  (ao).MainusD*eat 
metipsum  aut  Philippum  munere  suo  pas  toujours  cette  retenue;  il  fat 
dimitti petiit  (1 7).  Je  trouve  plus  vrai-  brouille  jus([ues  à  Texcés  avec  Déciiu 
semblante  le  narré  de  Panzirole  :  c'est  (a  1). 

que  Socin  demanda  cela  dès  qu'il  eut        (G)  Louis  XII le  redemank 

su    la   promesse  qu'on  avait  faite  à  aux  f^énitiens  qui ,  après  une  grande 

notre  Philippe  ,^  et  avant  que  d'avoir  résistance ,  acauiescèrent  aujc  uolontét 

pu  observer  qu'un  ttl  concurrent  lui  de  ce  roi.  J  L^arobassadeur  de  France 

était  préjudiciable.  insista  avec  tant  de  force  dans  le  se- 

(F)  Il  enseigna  a  Pise, .....  non  nat  de  Venise  pour  obtenir  Déciui, 
sans  beaucoup  de  querelles.]  Socin  ne  aue  l'envoyé  des  Florentins  ne  put 
fut  pas  le  seul  qui  ne  voulut  point  s^empécher  de  dire  qu'il  en  ferait  rap- 
l'avoir  pour  antagoniste,  c'est-à-dire,  port  à  ses  maîtres.  Il  trouvait  là  une 
qui  ne  voulut  pas  faire  ses  leçons  à  la  singularité  notable.  Ludouicus  Gallo' 
même  heure  que  lui,  et  sur  les  mêmes  rum  rex  Decium  ,  inclut  subjectum, 
matières.  Il  parait  par  Puuvrage  de  Ticinum  reuocat,  sed  f^enetis  eum 
Panzirolc  que  dans  les  universités  d'I-  dimittere  recusantibus ,  Regius  Ora- 
talie  on  appariait  ainsi  les  professeurs,  lor  maximam  in  senatu  contentionem 
et  que  ceux  qui  étaient  ainsi  appariés  exercuit ,  quod  admiratus  Joannes 
passaient  pour  l'émule ,  pour  1  auta-  Bernardi  Uricellarius ,  qui  ihi  pro 
goniste  ,  pour  le  Concurrent  l'un  de  Florentinis  legatus  aderat ,  se  ingen- 
raulre.  Ils  étaient  prescme  toujours  tem  ob  unum  hominem  inler  Ejcel- 
en  cuerre  ouverte,  et  ils  s  échautlaient  sos  principes  orlam  altercationem  w- 

3uelquefois  si   furieusement  dans  les  disse  Florentinis  î^laturumdixittii), 

isputes    publiques,   qu'on  y    allait  Apprenons  delà  à  réfuter  une  méprise 

assister  comme  à  un  combat  de  gîa-  de  Paul  Jove:  il  dit  qne  le  gouverneur 

diateurs.  Notre  Dccius  s'était   rendu  français  fît  venir  de  Pise  a  Pavie  no- 

si    redoutable   qu'il   y  avait  peu  de  tre  Décius  (a3).  M.  Wharton  est  tom- 

professeurs  qui  voulussent  être  appa-  bé  dans  la  même  faute  (aj). 

ries  avec  lui.  On  se  plaignait  de  ses  (H)  On  rauagea  la  maison  de  De- 

médisances  et  des  artifices  dont  il  se  dus  lorsque  Pairie  fut  prise.  1   Pavie 

servait  polir  attirer  les  auditeurs.  JU  ayant  été  prise  ,   le  cardinal  de  Sion 

(Pisis)  ei*m  omnes  concurrentem  i-e-  fit  mettre  au  pillage  le  logis  de  Décius; 


courage  d'entrer  en  lice  avec  lui  :  ils  n'avait  que  dix  ans  ;  mais  à  la  prière 
se  firent  une  rude  guerre,  et  lancèrent  des  religieuses  on  l'y  laissa  ,  après  l'a- 
l'un  sur  l'autre  les  railleries  les  plus  voir  dépouillée  de  tous  ses  biens.  Pour 
basses  et  les  plus  indignes  de  la  gra- 
vité de  leur  caractère.  Mox  admatw  J»9j  E^'Z'd^m'  bd 
tinam  cjustlem  juris  (Pontificii)  sedem  y       x  «>    m ,  i  1  . 

»  "1           yt  ^       ■           ^                  et  ("ii)  y OYe%Li  remarque  (Y,  lU  C article  lAk'.- 

translatus   Antonmm   Coccum  Flo-  „„,.                           f     v  /    «  »  -"«le  m». 

rentinum   ob     l^eterem    ccmulationem  (aa)  Panxïroliu,  de  daris  Legum  interpret. , 

durumaduersarium  concujTentetn  in'  P^S-  207. 

i^enit.  In  ed  contentione  ita  se  exasi-  ^'^^  i^  Ir"  ^"'/  "^'  uxorem  durerai  Tici- 

O  nii/n  a  Gallo  pratside  opimis  slipendus  evocatau. 

(17)    Henr.   Whart.  ,   in  App.   ad  Hist.    Ut.  Joviu.  ,  KIogior.  pag.  107. 

r.ul.  Cave.  ,  pag.  ao3.  (a4)  Wharto»,  in  AppenJ.    ad  Hist.   liUrr. 

(18  Pani.,  de  claris  Lcsuin  intcrp.,^   3«S.  Gui.  Cave,  pag.  aoa. 
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pu-  du  que 

blic  (35).  Paul  Jove  raconte  que  le  charge  Tan  i5i4  (3o);  et  je  doute  de 

cardinal  de  Sien  ne  fit  piller  dans  ce  que  dit  Panzirole  ,  que  Dëcius  ré- 

Pavie  que  le  logis  de  Philippe  Déciut  genta  le  droit  à  Valence  après  avoir 

(^).  Ceci  arriva  Tan  i5ia.  Forsterus  été  conseiller  au   parlement  de  Gre- 

a^est  donc  abuse   lourdement  j   car ,  noble.  Je  croirais  plutôt  qu'il  fut  con- 

après  avoir  rapporte  que  ce  grand  seiller  en  ce  parlement ,  après  avoir 

jurisconsulte  se  plaint ,  ^e  egenum ,  professé  le  droit  dans  Tacadémie  de 

inopem  ,  a  pa'trid  ejectum  ,  Jbrtums  Valence. 

omnibus  ahsque  sud  culpd  spolùUum,        (K)  //  aidait  une  bâtarde,,,,  qui  fut 

prœter  spem  (  unicum  miserorum  50-  très-impudique,  j  On  prétend  que  ses 

latium  )  nihU  habere  ,  il  ajoute ,  hœc  désordres  étaient  accompagnés  dMm- 

autem  perpessus  est  anno  149S  (^7)*  prudence  :  ainsi  son  père  avait  la  dou- 

M.   Varillas  eût  dû  parler  de  cette  leur  d^en  être  instruit  ;  mais  il  faisait 

infortune  ,  puisqu^il  n  a  point  cru  de-  semblant  de  les   ignorer.  Cette  fille 

Toir  se  taire  sur  un  malneur  plus  pe-  n'avait  pas  même  la  force  de  sauver 

tit.  Philippe  Decius ,  dit-il  (28) ,  ne  les  apparences  :  on  la  voyait  badiner 

fut  pas  exempt  du  ressentiment  de  et  folâtrer  dans  les  rues  avec  de  jeu- 

Julefi,..,  Il  auait  irrité  au  dernier  nés  garçons  ^  ce  qui  n^est  pas  en  Italie, 

point  la  cour  de  Rome ,  en  offrait  au  comme  en  quelques  autres  lieux  ,  un 

concile  de  Pise  de  disposer  les  matièr^es  signe  équivoque  d'impudicifé ,   mais 

dont  il  aurait  à  traiter  j  et  de  fournir  une  preuve  convaincante.   Voici  un 

les  autorités  qui  sertiraient  à  les  ap-  autre  désordre  :  au  lieu  de  gagner  de 

purer.  On  craignait  encore  de   lui  l'argent  par  sa  mauvaise  conduite  , 

^il  n'écrivit  en  faveur  des  résolu-^  elle  y  dépensait  beaucoup  ,  car  elle 

tions  (fui y  seraient  prises ,  et  que  son  achetait  fort  cher  les  caresses  des  jeu- 

autorité  ne  les  fît  agréer  partout  ou  nés  hommes.  Citons  Panzirole.  Fitiam 

elle  était  respectée.  On  lança  contre  naturalem  in  deliciis  habuit  ,  quœ  ci- 

lui  pour  1^  en  empêcher  toutes  les  fou--  iharam  edocta,  dissimulante  pâtre, 

dres  de  l'Eglise  ;  et  on  le  mit  en  tel  miniis  honestam  cum  adolescentibus  , 

état ,  qu'encore  qu'il  fût  universelle-  quos  magnd  etiam  pecunid  conduce- 

ment  aimé  et  estimé  dans  Milan  oit  il  bat ,  vitam  egisse  dicitur ,  et  cum  illis 

remplissait  si  dignement  la  première  in  publicojocari  non  erubescebat  {3ï). 

chahne  de  jurisprudence  ,    il  n'osait  Mettons  Décius  au  catalogue  dont  j'ai 

sortir  de  sa  maison  que  rarement  et  parlé  en  un  autre  lieu  (3a).  Au  reste , 

fort  accompagné.  Il  se  trompe  quand  sa  fille  unique  ,  si  nous  en  croyons 

il  dit  que  Decius  était  professeur  en  Paul  Jove  (33) ,  fut  mariée  avec  un 

jurisprudence  dans  Milan.  noble  Siennois. 

(I)  Il  obtint  une  charge  de  conseil-        (L)  Sa  mémoire  fut  fort  courte  les 


Oatgl)  9  Gratianopoli  cum  cch  aureorum  venait  d'aucun  paragraphe  ni  d'au-, 

honorario  Senator  est  declaratus.  Il  cunc  loi ,  et  qu'à  peine  pouvait-il  dire 

un  mot  en  latin.  Subfinem  vitœ  adeb 

(aS)  Tiré  de  Panxirole,  de  claris  Legam  in-  fa^US  est  obliviosus  ,  ut  nullius  legis 

lerpKt. ,  pa^.  307 ,  3o8.  vel poragraphi  reminisci  y  et  vix  lati- 

(s6)  Unam  omnium  D«eiigdomum  milài  tUri^ 

piendam    dédit.    Jotiiu,    TJogior    poff.  ao^.  (3o)  Allard  ,  Biblioth.  de  Danphini  ,  f^a^.  87. 

XVartboa,  mi   Appeod.   ad  Hi*l.  lilterar.   Gui.  (3,)  Panxirolus,  de  daria  Legom  înterpreL  . 

Cave,  pMg.  3oa,  h  dit  tuusi.  pag.  3og. 

(a7)  Fortterus,  Hiit.  JurU  civili»  ,  pag.  535.  (3.)  Dans  la  remarque  (G)  de  VarUcle  Stil- 

II  eiu  Peintre  dédtcatoire  des  ConaeiU  de  De-  yon  ,  tome  XJJI. 

«»«••  (33)  Joviiu,  Elogior.  pag.  wj. 

{9»\  Varilla»,  Hisl.  de  Louis  XII,  to'.  T///,  (34)  Senio  eonfeetus  memorite  adeà  infirma 

perslafin^  pag.  m.  85,  alann.  i5ia.  /«««,    ut  Joanni  Corrasio  insignia  doctorwn 

(39)  Panairolas  ,  de  daris  Legum  iotetpret  ,  traditurtu  dffeeerit.  Paoxirolai ,  de  daria  L<" 

pmg,  3«8.  gum  ioterpret. ,  pag.  3og. 
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^      t  f.,  ,' .  f  ,t  f  iiut'fit  (^.^    J,.  |,\||    tltijifrut.  Ticinum  a  Callo  prasiàe . 

|.    ■    '  "    "■•    ■'     |ii.«li'  il  iii-i  r,uiUMi|-    vfrn:^  f'.p-^rufiij  ekocatus.  ']**.S)'é\.in[ 

•  !■      r  .    ■    I  ■  i'     .  inn.  l'.ii  Inun»'  Kuil    ntirc  «a  t'rjric*;  .   après  le  pillage  de 

'■■'    ■"    I'   »    Htn'li  mi  ni   ili"»  u>i    M  >u.i:.-}(:a  .    il  n*  »  Jirrx'lii  jfoint  deux 

i,     I    t    1 1  «   mi'n»!    \.i.\,-vvv«    .i-,.x  f  ,%htr;^.ri  coaiaae  Tassure  M.  Mo- 

il    I  ■■•    ■    '■•'        \*'    '■    .      •    »   -^     I...     r«ri  .ijM'ïîS   Piii  J:ie    4:  .  L^siience 

•  '■'  .    .  ».     ■  »  ^     ^  .,.»    ,ij.   I\in/ir)ii;  mt   ciri".;  ôzmoostratif 
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'     Hi           ^*'"'*  '•    "^  liar([ues  de   Galalie .    >'agrandit 

'  '    '*^*  /ijunm  p(.u  à  peu  de  telle  sorte',  quil 

"•^^'^,/»«*   o  /    ,.  empiéta  presque  tou>  le>  droits 

'""*  Aom,  iifc.  j/,  des  autres  letrarques  ,    et  quil 

"^^'l'a  la  Arr-  .      «  i  obliiit  du  séuat  romain   le  litre 

'     "'•   'i      ,'^'^'»l"m  Parla-  .  .     .     ,    ^ 

'  '  ■  e*fê  i'  '^**^ point l'é-   de  roi,  et  la  petite  Arménie  ^«i;. 
.^  ^^    "  ^— ua/aun.    jj    f^^  ^^^^^^    j^    ^^^j    ^êtrarque 

'  f'ItlL^lK'L'S'-nphei,    (l)).  11  rendit  de   bons  services 


r 


5. 

-v»tt,.Eio-        ^^^   Hiriius,    de   Bcllo   Alexaudr.,    ffl/.. 

**    "*■"*•  chose.  {b)  Slrabo  ,  /i6.  X/f,   /la^- .  Jj-u- 
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aux  Romains  dans  toutes  leurs  chez  Dëjatorus,  celui-ci  eut  des- 
guerres d'Asie  (A)  ;  et  ne  doutant  sein  de  le  tuer.  Castor,  fils  du 
pas  que  le  parti  de  Pompée  ne  gendre  de  Dëjotarus  ,  poussa 
fût  celui  du  peuple  romain ,  et  cette  accusation ,  et  suborna  le 
que  le  parti  de  Cësar  ne  fût  le  médecin  (/)  de  son  aïeul  mater- 
parti  rebelle ,  il  se  déclara  pour  nel ,  pour  déposer  contre  son 
Pompée  (B)  et  lui  amena  de  bon-  maître.  Cicéron  plaida  la  cause 
nés  troupes.  Il  en  fut  censuré  ru-  de  l'accusé  {k) ,  et  réussit  admi- 
dément  quelque  temps  après  ,  rablement  ;  néanmoins ,  il  n'ob- 
lorsque  CeSar  revenant  d'Egypte  tint  pas  gain  de  cause  :  César  ne 
pour  aller  combattre  Pharnace ,  prononça  rien  ni  pour  ni  contre 
roi  du  Pont ,  s'approcha  de  la  (D) ,  ?il  aima  mieux  laisser  cela 
Galatie.  Déjotarus  ,  voulant  lui  indécis  :  ceux  qui  affirment  le 
faire  oublier  son  attachement  contraire  se  trompent  (E).  Quel- 
pour  Pompée  et  se  procurer  un  ques  mois  après  on  l'assassina, 
appui  contre  les  autres  tétrar-  Déjotarus  n'en  eut  pas  pi  us  tôt  rè- 
gnes ,  lui  avait  fourni  beaucoup  çu  la  nouvelle,  qu'il  reprit  tout 
d'argent  (c) ,  et  avait  donné  des  ce  que  César  lui  avait  ôté  (/). 
quartiers  dans  ses  états  aux  trou-  'Son  grand  âge  ne  l'empêcha 
pes  de  Domitius  Calvinus(c?).  Cela  point  de  se  joindre  à  Brutus  dans 
ne  fut  point  inutile;  car  ,  après  l'Asie  (m),   et  il  confirma  par 


mandé  pardon  ;  et  pour  le  faire  aussi  débonnaire  que  son  orateur 

avec   plus  d'humilité,    il   avait  le  représente  (F)  2  il  fit  mourir 

mis  bas  les  habits  royaux.  César  sa  fille  et  son  gendre ,  et  démolit 

les  lui  fit  reprendre ,  lui  pardon-  la  forteresse  oii  ils  demeuraient, 

na  le  passé  (e) ,  et  lui  confirma  II  y  a  beaucoup  d'apparence  que 

et  à  lui  et  à  son  fils  le   titre  de  Castor  lui  échappa  (G) ,  et  que 

Toi(f);  mais  il  le  mena  à  la  c'est  lui  qui   obtint   en  l'année 

guerre   contre   Pharnace    (g)  ;  7 1 4  de  Rome ,  les  pays  que  Déjo- 

et  puis  il  lui  ôta  l'Arménie ,  et  tarus  et  Attalus  laissèrent  vacans 

une  partie    de   la   Galatie   (h),  dans  la  Galatie  par  leur  mort. 

Quelque  temps  après ,  Déjotarus  Déjotarus  eut  un  autre  gendre 

eut  à  Rome  une   très-fâcheuse  contre  lequel  il  entreprit  une 

affaire.  Il  y  fut  accusé  d'attentat  guerre  de  religion  (H)  ;  car  com- 

sur   la  vie  de   César  :   on  sou-  me  il  était  le  patron  du  temple 

tint  que,  lorsque   César  logea  et  des  prêtres  de  la  déesse  Cybèle, 

il  ne  put  souffrir  que  Brogitarus 

(c)  CicCTO,  Orat.  proDejotaro,  cap.  V.  hpq„-fi]ç  nrofanât  rP  Hpii  sa- 

(</)  //  était  lieutenant  de  Jules  César  en  SOU  DeaU-niS  proiauat  Ce  llCU  Sa- 

jisie. 

(e)  Hiriitu,  de  Bello  Alcxandrino  ,  cap.  {i)  Il  était  venu  à  Rome  avec  les  amhassa- 

LXyni,  deurs  de  Déjotarus. 

(y^  Cicero,  Orat.  proDcjolaro,  cap.lll.  (Ai)  Vide  Oraiionem  CkeroBÙ  pro  rege 

(g)  Hirtius,  de  Bello  Alexandrino,  cap,  Dejotaro /ia55(/7i. 

LXVIJI.  (/)  Cicero  ,  Philipp.  II. 

{h)  Cicero.  de  Divinal.,  lib.  II,  cap.  VIU        (m)  Dio.  lib.  XLVII.pag.  388. 

tt  XXXri;  et  PhUipp.  II  ;cap.  XXXFII.  i/i)  Cicero,  Philipp.  XI ,  cap.  XII. 
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crc  :  il  arma  donc   contre   lui       (h)  "DfjiiXMTas  se  déclara  pour  Pom- 

cl  l'en  chassa.  Il  était  entêté  de  P^^}  Immédiatement  apr^  le  Utia 

^'^-  1  que  I  ou  Yient  de  lire  ,  Liceron  cou- 

saperstitions  pour  les   augures   g^^^  j^  ^^^^^  „3„i^„  .  Secutum  «t 

autant  qu  hoinrae  du  monde  (I).  hoc  aeerbissimum  et  calamitoMÎssimum 

Cicéron  a  fait   sur   cela    de   fort  cwUe  bellum  :  in  quo  qmdfadendum 

bonnes  rcttexions  (K).  On  ne  dé-  Dejotaro?  quid omnini  rectUufuerU, 

Al  1-  1.  i>  dicere  non  est  necesse ,  prœsertim  cuM 

mêle  pas  bien  en  quel  temps  Bru-  ^^^,^  ^  ^^  Dejotams  sensit ,  uictoiia 

tus  plaida  fortement  auprès    de  helli  judicdrit.  Quo  in  bello  si  fuà 

César  la  cause  de  Déjotarus  (L).  error^  comnuinis  eifuU  catm  senatu  t 

Si  l'on  pouvait  comparer  les  fem-  ««  ^^  sentenUa,  uicta  quidemcaus- 

d\''          rr    A            M.  *a  uituperanda  est.  Les  paroles  nom 

u  \  leux  Testament   avec  apprennent  que  Déjolaris  avait  en 

celles  du  paganisme,  on  mettrait  aae  Pompée  friompherait:  il  s'étiil 

en  parallèle  Sara,  femme   d'A-  donc  enijagé  â  ce  parti  tant  par  du 

brabam ,  avec  Stratonice ,  femme  "»•<>»•  ^c  politique ,  qœ  par  des  rai- 

j    T\ '•    /         /-AiTx    r<     j       ■         '  sons  de  justice.  Hoos  Terrons  dans  les 

de  Dejotarus  (M).  Ce  dernier  re-  remarques  suivantes  qu'il  crot  toa- 

pondit  habilement  à  la  raillerie  jours  sMtre  déclaré  pour  la    boatic 

de  Crassus  touchant  sa  vieillesse  cause,  mais  qu'il  se  garda  bien  de  par- 

(N).   M.    Moréri    n'a   donné    ici  lerselonses  pensées  devant  César. 

^     ,              X-.        X*  1        1            A*«  (C)   Après  auoir  essuyé  quelques 

(juun  petit  article  :  la  matière  j-^^^^  réprimamles,  U  trouia  grâct 

était  pourtant  bien  fertile;  il  n'y    deuanl   César,\  U  demanda  pai^oa 
avait  qu*à  prendre  la  peine  de  la   à  César  d'avoir  combattu  contre  lui  à 

rassembler.  Sa  brièveté  n'empê-  '»  journée  de  Phawale  :  il  lui  repré- 
1  ,.,  ,  .^  ^  .^  ji  ^  senta  la  situation  de  son  pays ,  qui 
che  pas  qu  il  n  ait  fait  de  grosses  j^^^ait  mis  hors  d'état  d'être  main- 
fautes  (0).  On  les  trouvera  ci-des-  tenu  par  les  troupes  de  César  :  il  ajou- 
sous  dans  la  dernière  remarque,  ta  que  ce  n'était  point  à  lui  de  se  reo- 

dre   juge   des    difTérens   du    peuple 

(A)  //  rendit  de  bons  seruices  aux  romain  ,  mais  d'obéir  en  toutes  ren- 

Romains  dans  toutes   leurs  guerres  contres  a  ceui  qui  étaient  en  posse»- 

dAsie.  1  Cicéron  en   parle  magnifi-  sion  du  commandement.  Dans  le  vrai 

quemenl  :  voici  ses  paroles  (i)  :  Quid  c  étaient  de  fausses  excuses  ;  car  il 

de  pâtre  (Dejolaro)  dicam  ?  cujus  be-  Y  a^»»*  ^te  fortement  persuad 

..^..^/^..f...  .V.  »/^>..w..».  »/^r>*^»f.m  -c#  la  cause  de   rompée    était    C( 


1 


tieùolentia  in  populum  Romanum  est  i»  «ause  ae   Pompée    était    celle  de 

mis  œnuafis  œtati  :  qui  non  solum  ^«f**"^;  f »  qî>e  César  était  un  sujet 

dus  imperatorum  nostrorum  fuit  in  ^^*^"fl î*  »  «^^**  °^°^  P<*^«  pour  juçc 

bellis  ,    weriim  etiam  dux   copiarum  des  differens  du  peupi 


~    -         w — /      I 

ficè,  niùim  eraviler  sœpè  ... -        i     i  •-       i    -        j           .       .   -    . 

pixedicauerunt?  Quid  de   Cn.  Pom-  pour  les  biens  du  monde    qui  puissent 

peio  lonuar  ?  nui  unum  Dejotarum  in  «v*»»"^  *  mgénuite  qu  il  n  eut  pas.  Tou- 

toto  orbe  terrarum  ex  animo  amicum  ,  V'  «"  excuses  furent  rejetées  :  on  lui 

pop 

tores   ty^'M  ,    •>•-  xrM,  jjiun.LUJt  m  uijfuirt-  -          .,           ,          ,                          £                          , 

quis    finitimisnue  provincib  :  ab   eo-  !|"  "«Ç«,  °"  «*'"«'  »   «*  ^P  ^J^^^  *î« 

dem  rege  iuljuti  sumus  ,  et  equitatu,  1  ?ufoiite  du  peuple  romain.  Ceci  soit 

et  peàestribus  copiis.  Voyez  aussi  ce  <^»*  en  faveur  de  ceux  quin'enlendent 

qu^l  écrivit  pendant  quUl  comman-  P"  le  latin  ;  car  ceux  ^ui  l'entendent 

dait  dans  la  Cilicie  (a).  aimeront  mieux  que  je  leur  cite  les 

paroles  d  nirtius.  Les  voici  donc  (3)  : 

(i)  Philippica  XI ,  cap.  XriJ. 

[2)  Idem,  epbl.  IV  Ubri  XV  td  Ftmil.  (3)  HirUos ,  de  B«Iio  Aleundriao ,  c  LXVll. 
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Cum  propiks  Pontum  finesque  Gai'   d'*i°e  chose  qae,fai  remarquée  ailleurs 
logrœciœ  accessisset  (Caesar)  ,  Dejota"    (6) ,  qui  est  que  les  avocats  sont  fort 
rus  y   Tetrarches   Gallogrœciœ  tuno    sujets  à  se  contredire ,  parce  qu'ils  se 
quidem  penè  totius  y  quod  ei  neque   servent   d*un  même   fait ,  ou  d'une 
legibus  neque  moribus  concessum  esse    niéme  raison  ,    tantôt  en  un  sens  , 
cceteri  Tetrarchœ  contendehant ,  sine    tantôt  en  un  aut/e ,  selon  le  besoin 
dubio  autem  rex  Armeniœ  rtùnoris  a    des  causes  quHls  ont  en  main.  Lors- 
senatu  appellatus  y  déposais  regiis  inr    que    Cic^ron   rëfuta  les   accusateurs 
signibus  ,  neque  tanthm  priuato  yes-    Je  Déjotarus  ,  il  dit  qu'il  n'ëtait  nul- 
titUysedetiantreorum  habita supplex    lement  croyable  que  ce  prince,  qui 
ad   Cœsarem  uenit    oratum ,  ut  sibi    -vextait  de  recevoir  tant  de  bienfaits 
ignoscerety  quod  in  eâ  parte  positus    de  Jules  Cësar  ,  eût  songé  à  le  faire 
terrarum  y  quœ  nulla  prœsidia  Cœsa-    mourir.    Quœ   quidem  a  te  in  eam 
ris  hahuisset ,  exercitibus  imperiisque   partem  accepta  sunt  C   Cœsar ,  ut 
in  Cn.  Pompeii  castris  affuisseU  Ne-    ^um  amplissimo  régis  honore  et  no- 
que  enim  se  debuisse  judicem  esse    mine  affeceris.  Is  igitur  non  modo  a 
controuersiarum  populi  Romani  ,  sed   ^  periculo  liberatus^  sed  etiam  honO" 
parère  prœsentitus  imperiis.  Contra    ^  amplissimo  omatus  arguitur  domi 
quem  Cœsar ,  citm  plurima  sUa  corn"    i^  5,^^  interjicere  uoluisse ,  quod  tu  , 
memordsset  ojfficia  ,   quœ   consul  ei    nisieumfuriosissimumjudicas,  sus- 
decretis  publicis  tribuissetyCiimque  de-   picari  profecto  non  potes.    Ut  enim 
fensionem  ejus  nullam posse  excusa-    onUttam  y  cujus..,.  tam  inhumani  et 
tionem  impradentiœ    recipere    coar-    i^gbati  animi  h  que  rex  appellatus 
guisset ,  quod  homo  tantœ  pradentiœ    csset  in  eum  tyrannum  inv^eniri  (7). 
ac  diligentlœ'  scire  potuisset  quis  ur-    ]Mais  lorqu'au  bout  de  quelques  mois 
bem  Italiamque  teneret ,  ubi  senatus    \\  -voulut  sHnscrire  en  faux  contre  un 
populusque  romatius  ,  ubi  respublica    décret  qu^on  débita  sous  le  nom  de 
esset  y  quis  deindè  post  L,  Lenttdum    Jules  Ce'sar  ,  il  raisonna  de  cette  ma- 
et  M.  Marcellum  consul  esset  :  ta-    njère  :  Ce  décret  est  favorable  à  Déjo- 
men  se  concedere  id  factum  superio-    tarus  j  donc  César  n'en  est  point  l'au- 
ribuM  suis  benejiciis  ,  ueteri  hospitio    ^eur  ,  lui  qui  a  toujours  été  contraire 
et  amieitiœ ,  ac  dignitati  œtatique  ho-    ^  Déjotarus  ,  et  qui  ne  lui  a  jamais 
mitM  y  precibus  eorum  qui  fréquentes    accordé ,  ni  aucune  grâce ,  ni  aucune 
eoneurrissent    hospites    atque    amici   justice  :  et  là-dessus  il  allégua  nom- 
Dejotari  ad  deprecandum.  De  con-    mément  tout  ce  que  César  avait  eu 
trouersiis    Tetrarcharum  postea    se    jg  duretés  pour  Déjotarus  au  milieu 
cogniturum  esse  dixit  :  regium  t^esti-    même  de  la  Galatie  ,  c'est-à-dire  où 
tum   ei    restijtuit,    Legionem    autem    et   quand   Déjotarus  avait   voulu  le 
unam  ,  quam  ex  génère  cifium  suo-    f^j^e  périr  ,\à  ce  que  disaient  les  accu- 
rum  Déjotarus  naturd  disciplindque    sateurs.   Compeltdrat  hospitem  prc&- 
nastrd  constitutam    habehat  ,   equi-    ^^^  ^  computdrat ,  pecuniam  imperd' 
tatumqueomnem  ad  bellumgerenaum    ^^^  ^     in  ejus   Tetrarchid  unum  ex 
adducere  jussit.  Grœcis  comitibus  suis  collocdrat  :  Ar- 

(P)Ilfut  accusé  d'attentat  sur  la  vie  meniam  abstulerat  a  senatu  datam 
de  César.,.  César  ne  prononça  rien  ni  (3).  Ainsi ,  la  conduite  de  César  à  l'c- 
pour  ni  contre."]  Je  ne  puis  citer  sur  ce  aavà  de  Déjotarus  servit  au  pour  c* 
sujet  que  le  père  Abram  :  Videtur  ^^  contre  entre  les  mains  de  Cicéron. 
dwsar  y  dit-il  (4)  ,  sententiam  distu-  Quand  on  eut  besoin  de  prouver  que 
làse  t  dum  ut  statuerat  primo  quoque  Déjotarus  avait  de  grande  obligations 
tempore  pi'ofècisceretur  in  Orientem:  à  C^sar  ,  on  la  proposa  comme  une 
certè  non  fuit  absolutus  ,  ut  constat  conduite  bienfaisante  :  mais  lorsqu'on 
è  //  Pkitippicd.  Je  mets  en  note  les  eut  besoin  de  prouver  que  Déjotarus 
paroles  quHl  a  citées  de  la  11«.  Philip- 
pique   (  5  ).   Elles    me    font    souvenir    perenim  ahsenti  ajffui  D^jotaro)  quiequamsihi 

quod  nos  pro  illo  postularemu* ,  aqnum  dtxil 

,#v  .V  •     ^'         t\    .• . wr      videri.  Cietn  t  H  Philtpp.,  eap.   XXXf^JI. 

(4)  Abram.,    m  Cicer.  Oratione,    ton»,    il  y  zj  Jr       _*  i^    j       1         -. 

«--   /fi«  (6)  Tome  il ,  pag.  «35  ,  dans  Us  remarques 

^f,\vP' n  -^     (^)et  (C)  de  fartiele  Ahtoiiiï  (Marc)  roratfur, 

(5)  Qttuemmeuiquam  tntnueior  quam  Deio-     ^"i"  \^^  «•  \,    mt 

taroCissar? ...  hquo  ,^ivo  née  absens quicauam        (l)  C'W'o.  P^  Deiotaro,  '^'^P'^' 
eequibonive  impetravit...  M  Ule  nunquam  {sem-        (8)  Idem  ,  Philipp.  II  ,  cap.  XXX 


xxxrii. 
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n*sivaik  jamais  ea  de  part  à  ramitié  de  ennemis  de  l*apprchension  oÀ  ils  pou* 

Ce'sar  »  on  la  proposa  comme  une  con-  yaient  être  qu  on  ne  les  calomniifti 

duite  malfaisante.  Ce  qu*elle  avait  eu  Cette  inquiétude  est  bonne  àentrete- 

de  favorable  pour  Dêjotarus  servit  de  nir  quand  on  occupe  des  postes  tdi 

preuve   contre    les    accusateurs  :  ce  que  celui  de  Ce'sar.  Ce  que  Cicëron  »■ 

quVIie  avait  eu  de    contraire  à    ce  présenta  est  très-beau  :  si  Ton  peroiet 

m^me  prince ,  ser %  it  de  preuve  contre  de  suborner  des  domestiques  afin  qu^ili 

Marc  Antoine.  Je  voudrais  savoir  ce  déposent  contre  leurs  maitres ,  et  à 

que  Ciceron  aurait  repondu  à  un  hom*  Ton  ne  punit  pas  ces  faux  dëlateon, 

me  qui  lui  serait  venu  dire  :/*a<a/7/7m  on  déclare  la  guerre  à  tous  les  c)ie& 

par  i-otre  secoruie  Philippique  ,  que  de  famille  ,  pei'sonne  ne  sera  en  sft- 

lonque  Ccsiir  passa  par  la  Galatie ,  reté  dans  son  logis ,  et ,  par  une  étraa- 

il  traita  fort  durement  Dêjotarus  :  il  gc  métamorphose  ,  les  mattres  seroot 

est  Jonc  )fn>l*able  que  Dêjotarus  pour  les  esdaves  de  leurs  valets ,  et  ceu- 

se  %'enser  cxuispira  contre  César  :  ef-  ci  deviendront  tyrans  de  leurs  mit- 

facez  Jonc  du  plaidoyer  pour  Dêjota-  très.  Seruum  soliicitare  werbu ,  spe^ 

'rus  la preuie  que yous  at^ez  employée  prœniiisque corrumpere, abduceredo' 

ci^n/rtr  ses  accusateurs  ,  tirée  de  la  mum ,  contra  dominum  armare,  hoe 

cnUitmle  que  lui  inspiraient  les  grands  est  non  uni  propinquo  ,  sed  omnibui 

bienfaits  Je  Jules  César,  familiis    beuum   nefarium    indicen. 

Si  Ton  ne  connaissait  pas  les  ruses  IVam  ista  corruptela  servi ,  si  non 

des  |)olitiques,  on  s'étonnerait  de  voir  modo  impunita  Juerit ,  sed  etiam  a 

nue  Cé$ar  ne  prononça  pas  un  arrêt  tantd  autorUale   approbata  ,    nuOi 


pas 

constituer  prisonnier,  et  répondait  garde  que  le  funeste  désordre  qu'il  re- 
corps pour  corps  de  l'innocence  de  présentait  sera  toujours  ce  que  les  ty- 
son  maître  :  Hieras  quidem  caussam  rans  ,  ce  que  les  usurpateurs  cber- 
omnem  suscipil ,  et  criminibus  iltis  ckeront.  Ils  voudraient  que  l'on  eût  à 
pro  rege  se  supponit  reurn  (q).  Ce  craindre  que  les  morailies  et  les  plan- 
qu'ils  dirent  de  plus  vraisemblable  chers  de  nos  chambres  ne  s^érigeas- 
fst ,  ce  me  semble  ,  ciiic  Dêjotarus  ,  sent  en  témoins.  Remarquez  que  de 
pendant  la  guerre  d'Afrique  ,  fut  ex-  de  tout  temps  les  espions  et  les  de- 
trcmemcnt  alerte  sur  les  nouvelles  de  Jateurs  ont  pris  garde  à  la  manière 
ce  pays-là  ,  et  avide  d'en  apprendre  dont  on  raisonne  sur  les  nouvelles, 
de  mauvaises  louchant  Ccsar  (lo)  :  il  C'est  un  des  crimes  qu'ils  objectèrent 
lui  importait  de  ne  le  plus  craindre  ,  à  Dêjotarus. 

iln'y  avaitque  cette  crainte  qui  l'em-         (E)  Ceux  qui  affirment  le  con- 

pethilt  de  reprendre  la  possession  de  ce  traire  se  trompent,  "j  Un  discours  po- 

qu'd  avait  perdu.  César  n  en  doutait  Ulique  ,  imprimé  l'an  1660  ,  où  sont 

point  i  et  c'est  pourquoi  il  fut  bien  aise  montrées  les  raisons  d'une  des  cham- 

de  ne  point  l'absoudre:  il  le  linten  bri-  1res  de  comptes  de  France  a  ratifier 


})aroles  (li) 
m  celle  lencontre  ne*  Uiât  point  ses    ^vets  ,  peut-être  que  l'auis  que  vous 


avez  apporté  ile^  vos  logis  vous  tom- 
berait aussi  facilement  que  fit  l'étui 


(())  Cit'cio  ,  pro  Ocjotaro  ,  suh  fin. 

(lu)  hi'lufu-i  fuiif  accusalioius  duplex  fuit  ^  .                           ,.         »•>.•''           r» 

■I  u  r.ficin  xriHfifi  in  xf.eculis  fuisse...  sequuium  Jf-  condamnation  de  César  contre  Dé' 

.  w    br'luin     tl'ruauifn  ,  jfitives    Je  te  rumores  jotarus  ,    après    qu'il    eut  entCtulu    si 

.,uru.uufu.:o.un.MuuiCœUumexciiayerunt...  éloquemment  ct  fortement  le  grand 

■,ur  imUrtini  t/ui  lUiHVni  .ifiicanos  exciperent  ^ 

•:  .i!riU,',  ,«./  »t'  i,'j'c$niU.  Ciiero,  l»ro  Dejo-  (»0  Cicero  ,  pro  DejoUro ,  cap.  XI. 

*Jo,  Ktq/i,  y  m*     '  (i')  '4u  feuillet  A  5  verso. 
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Ûicéron  parlera  sa  décharge.  On  me  celle  qu'amena  la  guerre  de  Troye 
prend  Tun  poorPaatre  dans  ce  passa-  ou  celle  des  Medes  ,  ou  la  Pelopon- 
Ee  :  Dëjotarus  pour  Ligarias.  Voyez  nesiaque  ,  si  ce  n*est  que  ces  gensd 
[^article  LigaeIus  ,  remarque  (A).  sachent  qu'il  y  a  quelque  uille  qui  se 

(  F  )  /2  n'était  point  aussi  debon-'  fonde  et  se  peuple  dessous  la  terre 
naire  que  Cicéron  le  représente.  ]  On    aux  enfers,  mais    Chrysippus  fait 
reprocnait  à  Dëjotarus  d^avoir  appH-   Dieu  semblable  à  Dejotarus  ,  le  roi 
que  un  vers  à  deux  nouyelles  qu  il  a-    de  Galatie  ,  lequel  ayant  plusieurs 
vait  reçues  en  même  temps ,  Tune   enfans ,  et  uoutant  laisser  son  estât 
bonne ,  l'autre  mauTaise  ;  rune  que   et  royaume  à  l'un  d'iceux  seul ,  il 
Domitius  ,  son  ami ,  avait  fait  nau-    tua  lui-mesme  tous  les  autres,  comme 
frage  ;  Tautre  que  César  ëtait  assiège   s'il  eust  coupé  et  taillé  les  branches 
dans  un  château.  Cicëron ,  voulant    d^un  cep  de  teigne  ,  afin  que  celle  qui 
montrer  que  c'était  une  calomnie  ,    demeure  en  de^'ienne  plus  grande  et 
dit,  entre  autres  choses,  que  Déjotarus   plus  forte  (i^)  ,  combien  que  le  vi- 
est  un  homme  débonnaire ,  et  que  le   gneron  le  face  lorsque  les  branches 
yen  dont  il  s'agit  est  le  plus  barbare    sont  encore  petites  et  faibles.  Et  nous 
du  monde.  Périssent  nos  amis,  pour-    quand  les  petits  chiens  sont  encore  si 
vu  que  nos  ennemis  périssent  aussi,   jeunes  qu'ils  ne  uoyent  goûte ,  pour 
C'est  le  sens  de  ce  vers-là.  Quiim  es-    espargner  la  chienne ,  nous  lui  en  05- 
Pet  ei  nuntiatum  Domitium  naufragio    tons  plusieurs  :  là  oit  Jupiter  ne  laisse 
periisse  ,  te  in  castello  circumsideri  ,   pas  tellement  croistre  et  venir  en  aase 
de  Domitio  dixit  versum  grœcum  éd-  patfaitles  hommes,  ains  lui-^mesme  Tes 
àetn  sententid  qud  etiam  nos  habe-  faisant  naistre ,  et  leur  donnant  crois- 
muê  latinum  f   iPereant  amici,  dum    sancCt  les  tourmente  puis  après  en  leur 
une  inimici  intercidant.  Quod  ille  ti  préparant  occasions  de  corruption  et 
S9set  tibi  inimicissimus  nunquhm  ta-    de  mort,  la  ou  ilfaloitplustost  ne  leur 
men  dixisset  :  ipse  enim  mansuetus  ,    donner  point  de  causes  et  de  princi- 
versus  immanis  (i3).  Plutarque  a  re-    pes  de  naissance  (i5).  Ces  paroles  de 
présenté  Déjotarus  sous  une  toute  au-   Plutarque  contiennent  une  comparaî- 
tre idée.  Selon    Chrysippe  ,   dit-il,    son  qui  me  fait  souvenir  d'une  sottise 
Dieu  ressemble  à  Déjotarus ,  roi  des    de  Vanini ,  que  j'ai  lue  dans  la  Doc- 
Galates ,  qui  ayant  plusieurs  enfans    triné  curieuse  du  père  Garasse ,  a  la 
les  tua  tous,  excepté  celui  auquel  il    page  8i5.  «  Pour  les  hommes,  disait- 
Toulait  laisser  son  royaume.  Pour  bien    »  il ,  faudroit  faire  comme  les  busche* 
entendre  ceci ,  il  faut  voir  un  peu  au    »  rons  font  tous  les  ans  dans  les  gran- 
long  et  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit.    »  des  forests  :  ils  y  entrent  pour  les 
Comme  les  tailles  et  citez,  quand  el-    »  visiter,  pour  recognoistre  le  mort 
lessont  trop  pleines  de  peuples,  en  OS'    »  bois  ou  le  bois  vert,  et  efièmesler 
tent  ou  envoyent  des  colonies  au  loin,    »  la  forest,  retrenchant  tout  ce  qui 
et  commencent   des  guerres   contre    »  est  inutile  et  superflu,  ou  domma- 

2uelques'uns  :  aussi  Dieu  ,  selon  m  geable,  pour  retenir  seulement  les 
ihrysippe  ,  ent^oye  les  commence'  m  bons  arbres,  ou  les  jeunes  baliveaux 
mens  de  quelque  mortalité,  et  cite  »  d'espérance.  Tout  de  mesme ,  disoit 
pour  tesmoin  Éuripides ,  et  les  autres  ,»      *         ,      ■  /  ~      , 

qui  disent  que  la  guerre  de  Troyefut  ^'^^  Ta  rctxjtrii  AHioTcef»  ^oiii  Xfi/- 
eni^yéepar  les  dieux  pour  espuiser  «t^toço^oio?  to?  Gtoy,  oç,  a-xtio»»»  aJ- 
la  trop  grande  multitude  du  peuple...  *^f  ^«icT»»  >i>oroT»»  ,  ivi  ^^oi/xof*i»oc 
Considérez  comment  Chrysiiipe  don-  *^^^  *P^»»  aVoxi^tii»  jcaî  to»  oiawv ,  «cr*? - 
ne  a  Dieu  tousjours  les  plus  beaux  '»^*5  Utinuç  *^l«r^*|iv ,  «Wij»  ùfATÎhùv 
noms  ,  et  les  plus  humaines  appella-  0>^^pvç  ct^roTi^v  x«î  mkouo-aç  ,  *r a 
ttons  du  monde,  et  au  contraire-  les  «'«  «  xii^Qnc  to-^upoç  yhm<ti  xai  /^iyctç. 
effeU  sauyaaes  ,  cruels  ,  barbares,  et    ^'/^j?'!*'  ,^«t'f  '""''"'»  Deum  Chrysippus  fa. 

M^^  *»«»Kt*^i>a  ,   «,#i««6«  ,  c/i*»c/««/c«,  «îi.  ^^^   Q^^  ^^^  haberel  complûtes  films  ,  ciun  vel- 

IrOiattques  ;    car  a   ces   colonies    que  Ut  uni  regnum  domumque   relinauere  ,  eœteros 

les  citez  envoyent  dehors  ne  ressema  omnes  necavil  :  tant^uam  viUs  peUnùUs  si  praci- 

hUnt  point  proprement    ces  grandes  deretulun^tUiqmssuperstesvaUdusmasnus- 

mortalitez  et  pertes  d  hommes  ,  com^    \^  ^  c.  r         r  » 

(i5>  Plat. ,  de  Stoïc.  Repugn. ,  p<i^.  io49f  C, 
^iS)  Ck«ro ,  pro  D^oUro  |  cap.  IX,  vtrsion  «{'Amyot. 


■t»*»' 


,uki  ie^  L'uipescher  de  crois-  yant  quelques  autres.  Qui  d 

*  jcfioD  que  Plutarque  im-  ny  ait  là  uoe  faute,  puisqu 

VfoUius  ne  paraît  pas  trup  (^22)  nomme  Castelium  Luct 

.   iouihI  «m  la  compare  avec  le.  château  où  Dejotarus  de 

i»  .(Uti  Cicéron  a  aonDecs  à  voir  Ce'sar  ? 

'."ijUtie ,  et  avec  le  silence  (G)  Il  y  a  beaucoup  eTt 

.  -.M leurs  par   rapport  à^  une  que  Castor  lui  échappa.  1  i 

iimaïauité.  Aorait-on  ose'  an-  a  Rome  le  promoteur  de  lac 

.  . .     >«r|ourus  un  très-bon  père  de  et  y  suborna  le  médecin  de  1 

.4*..^»,   'puinus  pfaterfamiiias  (16)  ,  pour  le  faire  dé(>oser  cnntre 

.\t»iM  .  «uQ  petit-fib,  avait  pu  lui  tre  (2^)'  Jugez  si  Dejotarus 

.^.^«.ÎMà  le  meurtre  de  ses  enfens  ?  pargna  point  sa  fille,  aurai 

^.a.:-ou  vtttèdire  que  sa  probité,  re-  un  tel  petit- fils  ?  Il  faut  de 

^kiuc  Jtt  tout  le  monde,  réfutait  as-  que  Castor  ne  lui  tomba  pas 

.  ^  Ictucment  la  calomnie?  Hoc  loco  mains-  Je  ne  sais  ce  que  dei 

•  fs^taruin  non  tant  ingenio  et  pru'  de  Dejotarus  ;  il  ne  succéd 

^uU  ,  tfuàm  fide  et  reli^ione  uitœ  son  père:  il  avait  obtenu  dui 

/^/êklatùlum  puto.  Nota  ubiest ,  C  et  puis  de  César  (a6)  ,  le  titi 

^i,i\hominis  probitas  ,noti  mores j  et  il  devait  épouser  une  £111 

.»  .  xnisUinlia:  cui  porro,  qui  modo  vasde.  roi  d'Arménie  C^n).  i 


^* 


•OU,  Dejotarus  n*avait  qu'un  fils.  Il    (3o) ,  et  puis  général  de  s 

.  .uJWti  vrai  qu'il  n'en  avait  qu'un    dans  l'armée  de  Brutus  (3i 
.  1  pj....  i^«^«  m1«a«  !■■:  ^.fi^    rkn    j I 1.:  .1^  i> <...- 


^•i  ic  Dejotarus  s'étant  emparé  de    Pisidie  ,  en  714  (3a)  ,  et  la  C 

<  .>«  i  •tikîtale  de  Saooondarius,  son 

:'.v  .  W  fit  massacrer ,  traita  de       (,„)  ibidem,  pag.  387. 
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L]rcaoDÎeetlaPamphylie,en7i8(33).  rôles  de  Strabon  (3q)  :  elles  peuvent 

Ot,  parce  que  Dion  assure  qujen  714  signifier:  La  capitale  de  Castor Sao' 

[es  triumvirs  donnèrent  à  Castor  les  condarius ,  dans  laquelle  Déjotarus^ 

liais  de  Dëjotarus ,  dëcëdé  dans  la  son  beau'père ,  le  fit  mourir ,  lui  et 

rL_i^*:^    ^* -" * *talus ,  décëdé au  sa  femme!  ou  hïeu,  T *'-'-  -*- 

croirais  facile-  Castor,  fils  de  Saocoi 

^ trompe  lorsqu'il  laquelle  ce  dernier  fu 

cioniie  Amyntas  pour  successeur  im-  auec  sa  fismme  par  Déjotarus  ,  son 

n^iat  à  Déjotarus.  Il  me  sentie  qu'il  beau-père.  Cette  dernière  traduction 

raut  mieux  dire  avec  Dion  que  Castor  (4o)  m''a  semble'  meilleure  que  Tau- 

moc^écla  à  Déjotarus ,  et  nous  donne-  tre ,  parce  que  je  suis   certain  que 

rans  ensuite  Âmyntas  pour  le  succès-  Castor  était  iils  de  la  fille  de  Déjota- 

wur  de  Castor.  Le  père  Noris  a  beau  rus ,  et  que  ,  ne  sachant  point  corn- 

Eoaver  par  quelques  exemples  que  ment  s'appelait  son   père ,  il  m'est 

on  est  accoutumé  de  donner  au  iils  aussi  permis  de  l'appeler  Saoconda- 

le  nom  du  père ,  il  ne  me  persuadera  rius  que  de  lui  donner  un  autre  nom. 

rnnt  que  cela  soit  arrivé  par  rapport  Remarquez  en  passant  un  avantage 

Castor  :  et  quand  même  .cela  serait  de  notre  langue  sur  la  langue  grec- 

arrivé  y  le  père  Noris  ne  laisserait  pas  que.  Celle-ci  ne  condamnait  pas  un 

d^aYoir  commis  une  faute  (35)  ;  car  arrangement  de  mots  où  l'on  pou- 

en  ce  cas-là  Dion  n'aurait  pas  pu  pren-  vait  prendre  un  terme  aussitôt  pour 

ère  Castor  pour  Déjotarus ,  puisque  le   surnom  que  pour   le  père  d'un 

Casier  n'était  pas  le  fils  de  Déjotarus,  homme. 

ttaîs  seulement  le  fils  de  sa  fille.  Cas-       On  m'alléguera   peut-être  Suidas  , 

tu*  9  qui  accusa  son  aïeul ,  à  Rome  ,  qui  a  donné  au  gendre  de  Déjotarus 

d*a¥oir  attenté  a  la  vie  de  César ,  est  le  nom  de  Castor  ;  mais  l'autorité  de 

Mparemment  celui  dont  Dion  a  fait  Suidas  est  ici  tout-à-fait  nulle.  II  sup- 

HKition  comme  de  celui  qui  succéda  pose  que  Déjotarus  fut  accusé  par  son 

IrDiéjofarus.  Pour  ce  qui  regarde  Dé-  gendre  auprès  de  César.  C'est  un  grand 


ne  sais  point  si  son  père  est  le  même  clare  nettement  et  formellement ,  en 
Castor 
pourrait 
abandonna 

rs  d'Actinm  pour  se  joindre  à  (Jeta-  blement ,  et  en  termes  indirects  ,  de 

vins  (37) ,  et  qu'il  fut  le  dernier  roi  de  la  part  que  le  père  de  ce  Castor  pou- 

Pftphlagonie  (38).  vait  avoir  au  complot.  Je  ne  doute  pas 

Je  ne  finirai  point  cette  remarque  que  le  fils  n'ait  eu  l'agrément  de  son 

sans  avertir  mon  lecteur  que  ,  quand  père ,  ni  que  Déjotarus  n'ait  pris  cela 

j*ai  parlé  de  Saocondarius  ,  gendre  pour  prétexte  de  la  barbarie  dont  il 

de  Déjotarus  ,  j'ai  pris  les  paroles  de  usa  envers  son  gendre  j  mais  ,  après 

Strabon  autrement  au'on  n'a  coutu-  tout ,  l'exactitude  demande  que  Von 

me  de  les  prendre.  To  rcv  HAçofoç  fia,"  suive  ici  le  témoignage  deCicéron. 

n'MioT  T0(7  ^dLUKOï^cLfiouy  fv  S  yttfxQfh  Déplus  ,  le  bon  Suidas  n'a-t-il  pas  dit 

vrrtt  TooTbv   etTrto-^et^i  AMVoTfltpoc ,  xetî  que  Déjotarus  était  sénateur  romain  ? 

T«v  Suyetripu,  t-tif  tctu^raV.  Voilà  les  pa-  N'est-ce  pas  une  ignorance  si  crasse 

qu'elle  le  rend    tout-à-fait   indigne 

(33)  Dio,  tib.  XLIX,  pag.  469.  d'être  cru  sur  cet  article  ?  Nous  ver- 

(34)  Idtm,  Ub.  XLViii.pag.  43o.  ^q^,  ci-dwsous  si  le  gendre  de  Déjo- 

ia  Gmllognecifi  dernnctornm  ditio  tradtU  est.  A.  Sieurs  livres. 

ir.7i4(  «fe^iMl  dicere  Dqotaro  ,  non  Castori.  ^H)  Il  eut  un»>;.,  gendre  ,    contre 

l;rZ\:ZLi%;fl!:u  l^:^:!^  ^^^^^  '^  ^^^P^'  ^^^^  S-erre  de  reli^ 

(36)  Sirabo  ,  Uh,  XII,  png.  387.  (4Ô)  Le  père  A^nm  In  suit  constamment  dan, 

(37)  Dio ,  hb.  Lf  pag,  488.  son  CommeiiUire  sur  ToraisOD  de  Cicéroa  pout 

(38)  SmbOi  Undtrnt  Déjotaroi. 
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(..■/j    ]   I  aK.^ikv>M:^^.'   v''..N.uu«  AVJiat  pentuion  pour  les    au^uret   u:j;it^ 

li.iiiii-    iit^  ".  .-.M  éj..    .-.i.*.*    a   Vbirv^îtf  qu'homme  du  monde.]  11  n'eatKf»  ||^I 

1^1  .M  •  .^  ..         ■  '«.  X.-.I  11.  «  -tii-ric  «l'ar*  uait  rien  sans  consulter  le  v^  «lai-  ||,. 

^•. .       ■ 1    •  «•  (••    .1     -ii<>.>r-'t  Ju  Maux,  et  il  se  conduisait  telkaokl}^ 

•>  .•    •■•«        t     '  '04.i>iiiit.       lu   ^-11  ;;\-  pur  cette  sorte  d*auspices,  qu'il  à-  Ifj 

«^i>    i     ^•<    .-.I.-.  ^.<    1  ttuiitv  jUit  cuutinud  ses  voyages  ,  et  s*en  ret»- 

^«  ■  >         ••V      i'-'.    .•.    K.  LUI '19  .    et  uii  chex  lui  y  ayant  dëj  à  fait  plui^cafl 

':  ■  '■    ^•'.- !•!    '.     uit   .*u  juitriiées.  11  n^avait  point  d^autrefoir 

-    -..Il  -d.    •       u  .•!  .-ja>-  AMIS  d^ en  user  ainsi  que  les  pnraçB 

i.ti>    ii:|><tjLii>       'ictii  '^u'îl  deci>uvrait  en  chemin.  Le  ni 

..     '-.  ...'.'  .c        ■«.•e.  .îi^i^n  à*'ui  aigle  fut  une  fois  cause  qu'il is- 

■ i.i'.ijaiL   •.«•j'.-^'>  terruiiipit  son  voyage  ,   et  bien  loi  a 

..»■   ...  •.     >  'i:/!    lu   «nu  |»t-it  ;  uur,  s\l  Teùt  continué,  il  aurait 

.  ■....«..     ..     '  .Cl  vu    '«     j'u  ci'rutié  S4IUS  les  ruines  de  la  chiB- 

.\  ...  I      .■  ..    i.e.   '-.M   .!«i-^    bnt  14111  lui  était  destinée.  Elle  toiibi 

..     .  >.!»:-km;        l'tr-    -u  3iùt  suivante.  Comme  il  était  fort 

'^'i-i"    24 bile  iur  ces  matières  ,   il  était  lii- 
.•irn((.i~    orme  son   pi*ophète  et  son  devin.  B 


..-,iif-â     ic    D*a\ait  pa.5  oiii>li«  de  se  pourvoirde 
0    la  qualité  U  plus  nécessaire  dans  h 


k 
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Il  i< 


,itj'àj-y  la  auaiiiir  u  p 

.^u.n.  .:<um  profession:  <  «est  de  ne  demeurer  H* 

..^'.•-f.ci^n  ab  mais  court.  ^  a*a  vouer  jamais  «poi 

.  .c     l'tfinue-  se  soit  irom;<  .  et  d^uvoir  toujouB 

<.>  w^^.» ,  qtue  quelque  subtcThJi^  dans  la  mancocll 

.^ir    *v^'tfJ  om-  en  trouva  un  qai  était  rempli  de  mo' 

.  u    /:.•:  n^ue  tenue'  ralité,  lorsqu^il  eut  perdu  la  plupart  de 

I  a..'i  :   rtltgione  co-  ses  états,  et  une  gr?iMe  somme  narrent 

i./.»  .*  '/uie  denique  pour  avoir  porte  le»  armes  contre  Ce- 

-'c.  Quod  quiim  De'  sar.  II  mena  ses  troupes  à  Pompée  :U 

^'lù  lasiisiimè  tue-  marche  fut  longue,  et  il  n*eutjamau 

I  n  huhrmus  in  orbe  dans  sa  marche  que  de  bons  préu' 

.  '.y-^  inuin  haie  imperio  gcs  ;  aussi  s^était-il   flatté  que  César 

.  uitm  iiosui  norninis  ,  serait  battu.  Les  choses  prirent  toute 

!;tfL-  <//.u',  adJicLujn  une  autre  face:  César  triompha,  et 

.  .'.«-( Quiim  multa  ilt  sentir  son  ressenti  ment  a  Déjota- 

'h.Uuro^tiitnillamaji'  nis   d'une  manière  très-iocommo<Ie. 

.  '\    i  ii!um  munus  de<Ul  :  Qik?  fit  Déjotarus?  Kut-il  assez  de  boa- 

■  .rijiu  /c'^WA  tuœ,  quœ  con-  ne  foi  pour  reconnaître  que  sa  iciencc 

u.  'mhcio  senutds  f   ut  ipse  était  trompeuse  ?  témoigna-t-il  quel- 

■i-/i  rt/iutlùii'il  :  quod  Pcs~  qii«  regret,   quelque  repentir  de  sa 

../■  N«  c'///A  a  te  t'iotatum,  et  trop  grande  crédulité?  Point  du  tout: 

■  ■•,n.\(pu'  spoliatum  reçu-  il  se  retrancha  dans  les   plus  belles 

.■/  i-risùnd  rffi^ione  ser-  maximes  de  la  morale  j  il  dit  que  les 

/  •\-/vntonùis  ab  oinni  ve-  augures  qui  Tavaient  pous*»é  à  conti' 

.  ^  i,<  »  ,   a  Hnti^itaryj  polluL  nucr  son  voyage  au  camp  de  Pompée, 

i.'..ultque  i^enerum  suum  étaient  réellement  de  bons  augures , 

.       {iinu  illudfanum  anti-  puisque  sous  leur  direction  il  avait 

'■^'  'fus  mrere.  suivi  le  parti  de  la  justice.  Il  est^  vrai 

».;   ta:  U"»  t  luit  entiHé 


.1 


•  de  su-    i\ui\  lui  en  coûtait  la  plupart  de  ses 
états  ;   mais  ,  disait-il  ,   la  gloire  dV 
\ui.  .le  Harujpicam  responsis,    Voir  rempli  mes  devoirs  m'est  plus 

précieuse  que  tous  les  biens  de  la  ter- 
..  ..•(  rndroii  de  /'oraison    p^^  Dcucurqu^on  ne  mc  soupcooncde 

'  .Wl/r, ;2f;:w-:    «•J'l'i»ti.j..cr  ^  passage  de  cUon  je 
■- .  tjnuinqut;  sanciisù-    le  mtîts  tout  entier  en  note  (4■*^  ''*' 

,it  •.in.grum     rflifjionunt 

.il    Hioftitaro  ^   unpuro  (^i)  Quid  ego  haipiUm  no.tlrutHclantiimu'n 

.  *■  If  iffione  ,  presser-     aLfue  OfUimuin  viruin  DejoUirumcomm'morein, 

.   .  j'rndt^  ti-d  vivlandi     t/ui  nthil  umfuàm  nisi  auspicato  gerit? qtuqaf^ 

ex  ititiere  qHçdum  proposilQ  |   el  co/uM'OOa  f 
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marquez  que  cet  homme ,  qui  respec-  aue  Thonnenr,  que  la  vertu,  sont  prê- 
tait avec  tant  de  religion  les  ordres  de  ferables  à  une  couronne?  Ce  n'est 
la  proYidence  par  rapport  à  la  doctrine  donc  pas  pour  tous  apprendre  ces  vë- 
des  augures ,  ne  fit  point  difficulté  rites  aucune  corneille  a  chanté  sur 
d^usurper  les  états  de  ses  voisins  ,  et  Yotre  chemin.  Vous  le  saviez  déjà  tout 
de  faire  mourir  son  gendre  et  sa  fille  comme  présentement.  Les  augures 
pour  des  querelles  que  sans  doute  n'apprennent  point  les  doctrines  de 
l'aaibition  avait  fait  nattre.  Appa-  morale  ,  mais  les  bons  ou  les  mauvais 
remment  il  n'aurait  pas  fait  plus  de  événemens  :  s'ils  .vous  ont  promis  un 
quartier  à  son  père  dans  une  sembla-  bon  succès,  ^Is  vous  ont  trompé  j  vous 
ble  occurrence.                 "  avez  fui  avec  Pompée ,  et  vous  avez 

(K)  ." Cicéron  a  fait  sur  cela  été  dépouillé  de  vos  états  par  le  vain- 

^  fort  bonnes  réflexions.  ]  Il  obser-  queur.  Nam  illud  admodiim  ridicu- 
le que  les  principes  des  Bomains  dans  lum  ,  quod  neeas  Dejotarum,  auspi- 
la  science  des  augures  étaient  étran-  ciorum  quœ  sioi  ad  Pompeium proJU 
gement  difîérens  oie  ceux  de  Déjota-  ciscenti  facta  sunt ,   non  poeniterCf 
rus  ,  et  qu'en  certaines  choses  l'oppo-  quod    ftdem    secutus    amicitiamquc 
sition  arrivait  jusqu'à  la  contrariété.  Po,   no.  functus   sit  ojfficio.  Anti' 
Cette  remarque  est  très-forte  contre  quiorem  enim  sibi  fuisse  laudem  et 
la  doctrine  des  présages  ;  car  puisqu'il  gloriam  quant  regnum  et  possessiones 
n^y  a  que  Dieu  qui  connaisse  l'avenir,  suas.  Credo  id  quidem ,  sed  hoc  ni- 
c'est  Dieu  seul    qui  les  envoie.  Or,  hil  ad  auspicia.  JVec  enim  et  comix 
Dieu  ne  se  contreait  point  lui-même ,  canere   poterat    rectè  eum  facere  , 
il  ne  fait  donc  pas  servir  les  mêmes  quod  Po.  Mo.  libertatem  deffendero 
choses  à  présager  le  bien  et  le  mal.  pararet  :  ipse  hoc  sentiebat  sicuti  sen- 
"Solebat  ex  me  Dejotarus  percontari  sit.  Aues  euentus  significant  aut  ad-^ 
"nostri  augnrii  disciplinant ,   et  ego  versos ,  aut  secumlos.  f^irlutis  aus" 
4BX   illo  suL  O  du  immortales  quan-  piciis  video  esse   usum  Dejotarum  , 
Uim    differebat ,    ut  quœdam  essent  quœ  vetat  spectare  fortunam  ,  duni 
etiant  contraria  (44'  î  Voici  une  con-  prœstetur  fides,  Aues   verb  si  pro' 
•idération  de  plus  grand  poids.  Que  speros  eventus  ostenderunt ,  certcfe^ 
pouvait-on  dire  de  plus  frivole  que  de  jellerunt.  Fugit  è  prœlio  cum  Pom- 
soutenir  qu'on  ne  se  repentait  pas  peio ,  grave  tempus  :  disctssit  ab  eo, 
d'avoir  suivi  les  auspices  que  le  ciel  luctuosa  res  :   Cœsarem  eodem  tem- 
avait  présentés  pendant  qu'on  allait  pore   et  hostem    et  hospitem  vidit  y 
joindre  Pompée  ;  qu'on  ne  s'en  repen-  etc.  (45).  Il  est  très-certain  que  Déjo- 
tait   point ,   dis-je  ,   puisqu'on  avait  tarus  n'avait  point  examiné  les  aus- 
toujours  préféré  la  gloire  à  la  posses*  pices  afin  d^appfendre  si  en  se  joi- 
.sion  d'un  royaume?  Que  fait  cela  pour  gnant  à  Pompée  il  embrasserait  la 
les  auspices?  Ne  saviez- vous  pas  ,  a-  nonne  cause,  mais  afin  d'apprendre 
▼ant  qu'ils  vous  fussent  présentés  ,  ce  si  son  voyage  serait  suivi  d'un  heu- 
que  vous  deviez  à  l'amitié  du  peuple  reux  succès.  Il  ne  consultait ,  il  n'é- 
Tomaio^  ce  que  la  fidélité  ,  ce  que  la  tiidiait  les  augures  que  pour  savoir 
justice  exigeaient  de  vous  ?  N^étiez-  s'il  agissait  prudemment  :  il  était  per- 
TOUS  pas  très-persuadé  que  la  gloire ,  suadé   de  reste   qu'il   agissait  juste- 
ment ;  car  puisqu'après  avoir  vu  Ten- 
PenuiH^aquilœ  udmonitus ^oUtu ,  conclu^  tière  ruine  du  parti  républicain,  il 

Mua    ubi   erat    mansurus  si    ire  perrexisset^  ,                  •«.    r                      «.    r"*"'*^"*  >   ** 

proximd  nocte  eorruii.  Iiaque  ut  ex  ipso  audie-  demeurait  lermemeut  persuadé  que 

bam  t  persiBffé  revertu  ex  iiinere ^  ^uiim  jam  le  parti  de  Pompée  avait  été  le  parti 

progressus  esset  muUorum  dierum  i^iam.  Cujus  J^   ^^  justice  ,   il  n'avait   garde    d'en 

auidem  hoc  prœclanssunum  est^  quod   potlea  j             ■»          ,     '              -.            P    ,     .    i  . 

}uàm  à  Cmsare  letrarchia  regno,  pecunidque  doutcr  pendant  que  Pompée  était  bien 

maUiattis  est ,  neftat  se  tamen  eorum  aiispicio-  dans  ses  affaires.  C'était  donc  la  mau- 

rwa,  qum  sibi  ad  Pompeium  pro/iciscenU  se-  yjjise  foi ,  la  mauvaise  houte  ,  qui  le 

cunda  evenerunl .  poenilere.  Senatus  enim  autO'  r***.-                               ..        i-i 

ritaté,m  et  P.  R.  Uberiatem  aique  imperii  digni-   faisait  rccourir  a  cette  chicaoe  :  les 

tatem^  suis  armis  esse   d^enstun^  sibique  eas     aUgureS  ne  m  Ont  point  trompé,  puis- 

a¥esy  quitus  autorihus  ujficium  et/idem  secu-    que  j'aime  mieux  avoir  agi  en  homme 

tus  esset  f  benè  eonruluiae  :  anliquiorem  enim     J^  l>:«„  „»  J7U  l'^-    : 

sibi  fuisse  possessionihus  suis  gl^nam.  Cicero,    ^e  bien  et  d  hunueur  que  d  avoir  ga- 


de  Dirinat.  ,  Ub.  /,  cap.  XV. 

(44>  Ibidem ,  Ub.  II,  cap.  FUI  et  ^XXri.        (45)  Ibidem ,  ad.  II. 
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gnë  un  royaume.  Cela  me  fait  souye-  ëvideDS  ;  mais  à  force  d'intereesâoni 
nir  dVne  échappatoire  fort  commune  il  lui  conserva  une  partie  du  rojaame 
à  ceux  qui ,  dans  les  guerres  de  reli-  (^o).  Cela  ne  re^rde  pas  un  roi  de 
gion ,  prêchent  à  leurs  gens  que  Dieu  Libye ,  mais  Dëjofarus. 
leur  promet  un  bon  succès ,  que  tous  (M)  Onmettrait  en  parallèle  San 
les  présages  sont  favorables ,  eto.  :  il  femme  d^ Abraham ,  at/ec  Siratonice 
arrive  assez  souvent  que  toutes  ces  femme  de  Déjotarus,^  Siratonice,  km* 
belles  promesses  sont  suivies  de  la  perte  me  de  Dëjotarus,  était  stérile  ;  et  biea 
d'une  bataille.  Le  prédicateur  n'en  informée  que  son  mari  souhaitait 
est  pas  déconcerté  :  il  trouve  cent  ad-  avec  passion  d'avoir  des  enfans  qui 
mirables ressources  :  siVbn  avait  vain-  pussent  être  les  héritiers  de  son  royao* 
eu ,  on  se  serait  trop  confié  au  bras  me ,  elle  lui  conseilla  de  se  servir 
de  la  chair  ,  on  aurait  trop  encensé  à  d^une  autre  femme ,  et  lui  promit 
ses  rets  :  une  défaite  nous  apprend  de  reconnaître  pour  siens  les  enUia 
que  nous  n'étions  pas  assez  huinbles  ;  qu'il  en  aurait.  11  admira  ce  col- 
le doigt  de  Dieu  sera  désormais  plus  seil  ,  et  lui  déclara  qu'il  en  passe* 
sensible  :  ainsi  dans  le  fond  les  pré-  rait  partout  où  elle  voudrait,  ti- 
sanes étaient  heureux,  puisque  la  vie-  dessus  elle  choisit  entre  les  captives 
toire  deviendra  funeste  au  vainqueur,  une  fille  de  grande  beauté  (5o) ,  IV 
etque  le  parti  vaincu  apprendra  mieux  justa,  l'orna ,  et  la  mit  entre  les  maioi 
à  se  confier  en  celui  qui  est  le  rocher  de  Déjotarus.  Elle  reconnut  pour  siens 
des  siècles.  tous  les  enfans  qui  naquirent  de  es 
(L)  On  ne  démêle  pas  bien  en  quel  commerce ,  et  les  éleva  tendrement  et 
temps  Brutus  plaida  fortement...,  la  pompeusement  (5i).  Plutarque  en  ot 
cause  de  Déjotarus."]  Cicéron  en  parle  autre  endroit  donne  le  nom  de  Bëitf- 
de  cette  manière  :  Erat  h  me  mentio  nice  «  Bippovijui ,  à  la  femme  de  Déjott> 
facta  causam  DejotaH  fideUssimi  at"  rus.  Il  en  dit  une  chose  dont  les  m- 
que  optimi  ornatissimè  et  copiosissimè  rhoniens  se  servent.  Il  dit  qu  obi 
a  Bruto  me  audîsse  esse  defensam  (^6).  femme  de  Lacédémone  s'étan t  appro- 
On  ne  doute  point  que  le  livre  ou  il  chée  de  Bérénice  >  il  arriva  que  cet 
parle  ainsi  n'ait  été  fait  avant  la  mort  deux  femmes  détournèrent  la  tête  tott 
de  Caton  d^Utique  (47)  .*  il  faut  donc  aussitôt  et  en  même  temps;  Bérémœ^ 
dire  que  vBrutus  ne  plaida  point  pour  parce  qu'elle  ne  pouvait  soufirir  To- 
Déjotarus  dans  Taccusation  de  Cas-  deur  du  beurre;  et  l'autre,  parœ 
tor  ;  car  ce  fut  au  retour  d'Espagne ,  qu'elle  ne  pouvait  souffrir  l'odeur  da 
et  après  la  guerre  d'Afric|ue ,  que  Ce-  onguens.  IT/mc  Jk  Bt^povijcnv'/nvv  AsîorifM 
sar  examina  cette  accusation.  On  peut  *r£v  Afiuetddti/uoviMv  tivà  yvtoMmf  â^u^ 
même  être  assuré  que  Brutus  ne  plaida  «^oti  hiyovnv  *  tiç  Jh  iyyùç  «èxxNX«r  irfo^ 

S  oint  pour  Déjotarus  à  Rome ,  mais  à  «xôov ,   *vBùç  «Voç'pdt^Nir«t»,  tvt  /mi  «ri 

icée  (48)  :  et  ainsi  il  y  a  lieu  de  /uiôpofyeiçi(HKtyrh^To^ùu*rufwii/a-Xt 

croire  qu'il  ne  justifia  Déjotarus  que  potyopo-cev.  Etferunt  Spartanam  qua»- 

d'avoir  porté  les  armes  contre  César  dam  mulierem  accessisse  ad  Bennir 

dans  l'armée  de  Pompée.  Cette  ha-  cem  Dejotari  uxorem ,  -  càmque  inw- 

rangue  de  Brutus  est  moins  louée  par  cem  appropinqudssentyaversas fuisse^ 

l'auteur  du  dialogue  </e  caussis  corrup-  quod  un^uentum  altéra ,  aUera  butr- 

tœ  eloquentias,  que  par  Cicéron.  La  rum  oljaciens  auersaretur  (Sa),  la 

mémoire  de  Plutarque  s*est  ici  un  peu  terminaison  grecque  de  Stratoniœ  et 

brouillée  ;  il  nous  (tarie  d'un  roi  de  de  Bérénice  brouilla  peut-être  les  idées 

Libye  dont  Brutus  soutint  vivement  de  Plutarque ,  jusques  à  faire  qu'il 

les  intérêts.  Il  ne  put  le  justifier;  les  donnât  à  la  même  reine  tantôt  le  pre- 

crimes  étaient  trop  grands   et  trop  mier  de  ces  deux  noms  ,  tantôt  le  der 

nier.  Peut  -  être  aussi  que  Déjotaras 

m)  Cîcer.  »  •»  Bruto ,  cap.  ^  ^.    .    _.  ,  eut  deux  femmes,  Tune  nommée  Shr 

(47)  ^«r*»  Fabricitu ,  dans  tU  Vie  de  Cice-  ..          0.                    ^    -oj  j    • 

roi ,  a  Pann.  ^on.  touice ,  lautre  nommée  Bérénice. 

(48)  Da  (Broto)  Cttsanm  soUtum  dieere ,  ma- 
gni  rêfert  hic  tjuid  velit  :  sed  <jmdquid  voU^  vatr  (49)  Plat. ,  in  Bmto  «pa^.  986. 
de  volt  ;  idque  animadverliss-e  ,  eum  pro  DejO'  (ho)  Elle  s'appelait  ÉUclra. 
tara  Nicem  dixeril ,  valdè  vehemenier  eum  W-  (5i)  Ttr/ ^  PiaUrque,  au  ZVwl/ d*  Virla- 
sum  et  liberi  diçere,  Cicero  ad  Atticum ,  epbt*  tlbas  Muliemm,  pa§.  a58. 
I ,  lib.  XI  y.  (Sa)  Plat. ,  edveniu  GoIomb,  fog.  11091  '- 
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(N)  //  répondit  hahUement  a  la  défense  cette  admirable  oraison  que 

raillerie  de  Crassus  touchant  sa  vieil-  nous  auons  encore.  On  a  pu  Toir  dans 

îesse.\Ce  capitaine  romain  passa  par  le  texte  de  cet  article  le  véritable  su* 

la    Galatie ,  lors  de  son  expédition  jet  de  Faccusation  et  du  plaidoyer  ; 


pour 

lui  dit ,  en  se  moquant  :  il  me  semble,  certain  ? 

lire  roi ,  que  tu  commences  bien  tard  Scaliçer  {5g),  Vossius  (60) ,  le  père 

k  bastir ,  de  t'y  estre  mis  à  la  dernière  Hardouin   (61  ) ,  et  plusieurs  autres 

heure  du  jour.  Ce  roi  des  Galates  lui  grands  hommes,  estiment  que  Castor, 

répondit  sur  le  champ  :  Aussi  n'es-tu  surnommé  le  cbronograpbe  par  Jo- 

pas  toi  mesme  parti  gueres  matin ,  a  sephe  (6a),  estle  gendre  de  Déjotarus. 

ce  que  je  uoi,  seigneur  capitaine,  pour  Trois  raisons  m'empêchent  d^adopter 

allerjairela  guerre  aux  Parthes.Car  ce  sentiment.  La  première  est  que  ce 

Crassus  avoit  ja  passé  soixante  ans  ^  Castor,  comme  ils  Ta  vouent,  a  fait 

et  si  le  montrait  son  visage  encore  un  livre  qui  a  pour  titre  ;hfoiriac«  JLy- 

plus  vieil  qu'il  n'estoit{5i).  Il  fallait  vm^at^,  les  ignorances  chronologi" 

que  Déjotarus  fût  alors  bien  vieux ,  ques.  Or  cet  ouvrage  a  été  cité  par 

car  Cicéron ,  en  parlant  d^un  temps  Âpollodore  (  63  )  qui  florissait  sous 

fort  voisin  de  celui-là ,  dit  qu'on  s'é-  Ptolemée  Évergète  II  du  nom  (64)  :  il 

tonnait  que  ce  prince  eût  la  force  de  faut  donc  que  Castor  ait  fleuri  pour 

se  tenir  a  cheval ,  après  que  plusieurs  le   plus   tard   sous  le    même   règne. 

personnes  Vy  avaient  mis.  Dejotarum  Comment  donc  pourrait-il  être  le  gen- 

quàm  plures  in  equum  sustmissent ,  dre  de  Déjotarus?  car  ce  gendre  vivait 

^uhd  hœrere  in  eo  senex  posset ,  ad-  encore  lorsuue  Cicéron  plaida  pour 

liltran£oZe6amu5(54).  C'était  au  temps  Déjotarus  (65),  c'est-à-dire  Pan  de 

2 ne  Cicéron  commandait  dans  la  Ci*  Rome  ^09  ou  environ.  Un  homme  c[ui 
cie  l'an  702.  Crassus  avait  été  défait  aurait  fleuri  sous  le  règne  d'Évergète, 
âeax  années  auparavant.  Cicéron  lia  lequel  s'étend  depuis  l'an  de  Rome 
une  amitié  fort  étroite  avec  le  roi  6k)o  jusques  à  l'année  636,  pourrait* 
Déjotarus  pendant  qu'il  fut  dans  la  il  être  encore  en  vie  l'an  709  ?  Je  tire 
Cilicie ,  et  en  reçut  toutes  sortes  d'as-  ma  deuxième  raison  de  ce  que  Castor 
sistances  (55).  Il  donna  son  fils  et  son  le  chronographe  avait  composé  beau- 
neveu  à  Déjotarus  le  fils ,  qui  les  em-  coup  de  livres ,  sur  des  matières  qui 
mena  dans  la  Galatie  (56).  J  ai  une  demandaient  tout  un  homme.  Il  faut 
autre  preuve  de  la  vieillesse  de  Déjo-  qu'un  auteur  comme  lui  ait  extrême- 
tarus.  n  était  déjà  fort  âgé  lorsque  nient  étudié ,  et  n'ait  fait  presc^ue 
Pompée  faisait  la  guerre  à  Mithridate.  autre  chose.  Cda  ne  convient  point 
Il  recommanda'ses  enfans  et  sa  maison  au  beau-fib  de  Déjotarus.  On  en  parle 
à  Caton  d'Utique  (57).  Nous  avons  vu  comme  d'un  homme  qui  s'intrigua 
ci-dessus  (58)  qu'il  n'avait  qu'un  fils  avec  chaleur  dans  le  parti  de  Pomp^, 
au  temps  de  la  guerre  de  Phamace.  de  sorte  que  son  fils  par  complaisance 
(O)  M.  Moréri  a  fait  de  grosses  pour  lui  ne  voulait  point  désarmer 
fautes,  ]  Il  n'est  pas  vrai ,  comme  il  après  la  déroute  de  Pbarsale ,  quelque 
assure,  i®.  que  Déjotarus /ut  accusé  peine  que  Cicéron  se  donnât  pour  le 
Savoir  fait  mourir  sa  fille  et  son  gen- 
dre Castor;  a°.  et  que  cela  donna  su-  (Sg)  Animadr.,  in  Wuub.^pag.  16  et  56. 
jet  à  Cicéron  de  prononcer  pour  sa  (<»)  Vosmui  »  de  HUt.  grec. ,  pag.  iSg. 

(61)  In  Indice  AHCtorum  Plioii. 

(53)  Idem ,  m  Vitâ  Cr.,.i ,  pag.  553.  <«')  uà^'^ri  '  l^r'  "' 

(54)  Cicer. ,  pro  Dejot. .  cap.  X  J?,3    B.bl. .  Ub   If,  pag.  m.  7$. 

(55)  raye,  la  iv!  leUre  du    XV.  Uvre  .d  (f4  Vos«m.  de  H..i.  g«c.,  pag.ii^. 
FamUiarcs,   el    rOmiion  pro  DeioUro ,    cap.  (65)  Cieer.    pro  DejoUro,  cap.   X,  oU.sa- 
XIII.  dressant  a  Castor  ^    il  insinue  clairement  que 

ém^^'T,'  .  w»..wiii  i -1  _•  v.j  4..: son  vire   était  complice  de  Paccusation.  rt 


(56)Epiit.XVIIelXVIlI  lihri  ^ad  Atticom.  '«"  P^'''   f*^'  complice  de  Paccusation.  Peu 

iT^'ZX         .     A  ce    17  auparavant  tlavau  du  au- Castor,  après  la  ba- 

(57)  Plut ,  m  Caloiie  iniBore,  pag.  ^65,  E.  ^^^  ^^  Pkarsale,  continua  dans  le  parti  de 

l  se  sert  du  pluriel  'TTAt&AÇ.  Pompée ,  pour  faire  plaisir  à  son  père.   Fou* 

(58)  Dans  la  remarque  (F)  ,  ciution  (i8).  ¥erret  cela  dans  la  ciloliM  suivante. 
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lui  persuader,  ^tc  f^ero  adolescens...,    son  gendre.  Je  crois  donc  que  si  k 
\;um  in  illo  nostro  exercitu  equitaret    savant  Castor  avait  époasë  la  fille  de 


nemim  in  ilùi  caiissâ  studio  et  cupidi-    Dejotarus  festinmjafniliamài^tctm 
taie  concedere  ?  CUm  i>erb  ,  exercitu    et  ohscuram  de  tenebris  in  lucem  vo- 
nmisso  ^  ego ,  qui  pacis  auclor  semper,    cawit  :  quis  tuum  patrem  antea  (pu 
pnsi  PJiarsalicum  prœiium  ,    suasor    esset ,  quant  cujus  gêner  esset ,  amt- 
Juissem  armorum  nondeponendorum,    uit  (68;  ?  Ma  troisième  raison  estqu'jr 
sed  abjiciendorum  ,  hune  ad  meam    ayant  plusieurs  anciens  écrivains  qui 
nucit}ntatemnonpotuiadducere,qu6d    ont  cité  Castor  ,  aucun  ne  le  qualUfie 
et  ipse  ardehat  studio  ipsius  belU ,  et    de  gendre  de  Dëjolarus.   Cependant, 
patri  satisfaciendum  esse  arbitraba-    on  n^oublie  guère  ces  sortes  de  quali- 
tur  (66).  Ajou'ez  à  cela  que  Cicëron  ,    t^s  ;  car  comme  elles  sont  fort  nm 
dans  bOQ  plaidoyer  pour  Uëjotarus,  ne    parmi  les  auteurs ,   et  que   le  lustre 
dil   pa^  uu  mot  qui  insinue  que  le    qu^elles  communiquent  à  celui  quiln 
beau-fils  de  ce  prince  fut  homme  de    possède ,  se  re'pand  en  quelque  liçoo 
lettres.   H  ri  Virait  pu  honnêtement    sur  toute  la  république  aes  lettres,  on 
garder  ce  silence ,  si  ce  beau-fils  eût    se  platt  à  dire  quand  on  le  peut ,  m 
été  aussi  illustre  par  ses  livres  que  Ta    Tau  leur  qu'on  cite  est  fils  ou  bean-bls 
été  le  chronographe  Castor.  On  me    de  roi.  Si  jamais  on  a  dû  se  souvenir 
dira  que   ce   silence   a   é\é  une  des    de  cette  rare  circonstance ,  c'est  Ion* 
adresses  de  la  rhétorique  de  Cicéron  :    que  le  roi  beau-père  a  été  aussi  conna 
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mais  celte  objection  est  sans  jotarus  ne  serait  jamais  cite  sous  oe 

Cicéron  aurait  pu  aggraver  en  titre?  Varron  (6g^,  losephe,  Plutarqoe, 

manières  la   faute  du   tils  ,   et  Justin  Martyr,  Ta  tien  ,  Eusèbe,  saint 

■  I       1 A I -:J^_      r«_-_MI-      4... é.-        '_        1      n 


force. 

cent    raanièix.«  —    .— .~    «-    — ,    --  v..^..^  ..... .j. ,  .-^.«..  ,  ^^«o».^.  ,»- — 

mdme  celle  du  père,  par  la  considë-  Cyrille,  Ausone,  Etienne  de  Byzaoce, 

ration  de  la  science  de  ce  dernier,  ont  cité  Castor,  et   aucun  d^cçix  ne 


quand  est-ce  donc  qu  il  les  aurait  mis  sion  prodigieuse  de  son  Uictionnaire : 

au  jour?  Dejotarus  ,  qui  ne  survécut  Presque  tout  s'y  trouve  à  bâtons  rom- 

que  de  trois. ou  quatre  années  tout  au  pus  :   combien  de  fois  y  divise-t-on 

plus  au  procès  qu'il  eut  à  Rome  ,  ne  le  ce  qui  devait  être  réuni ,  et  y  joint-on 

fit-il  pas  tuer  (67;?  Outre  cela ,  je  re-  ce  q'ii  devait  être  séparé?  On  a  déjà 

marque  que  Cicéron  pose  en  fait  que  vu  que  Suidas  prend   Dejotarus  pour 

le  gendre  de  Dejotarus  ne  fut  connu  un  sénateur  romain, 
dans  le   monde,  que   par  l'honneur        Ce  que  j'ai  dit  concernant  Tappli- 

(jue  lui  fit  Dejotarus  de  lui   accorder  cation  continuelle  avec  quoi  Castor  a 

sa  fille.  Avant  cela  ,  il  rampait  dans  ^^  étudier,   paraîtra   très  -  vraisem- 

l-_     *''!--.     _       r\^ ^^^\^    .^^:nf     ninci  1.1      Ll..     i    t. 1     _i »    l_    -»- 


persuaderait    davanta^^e    qu'il    avait 

acquis  une  extrt'me  réputation  ,   que        (08)  Cicer.  ,  pro  Dejotaro  ,  cap.  XI. 

de  voir  qu'un  prince  le  choisirait  pour       (♦><))  '"  lii>"«.de  vur.  popuU  roman..  On  iro».- 


i)  In  liunsde  YiUtpopuli  romani.  Unirow 

lans  Vos*ius  ,  de  Histor.  graccis  ,  pag.  i58, 

j5y,en  qurlx  lieux  les   autres  auteurs  que  i» 

(66^  r.icer. ,  pro  Dejotaro ,  ihid.  nomme  citent  Cautor. 

(67)  Strab. ,  Ub.  XI J,  pas.  391.  (70)  Ensebius,  in  Cbroa. 
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â^Âthèiies  »  et  touchant  la  monarchie  fut-il  point  tué  avec  sa  femme  par  ^n 
des  Assyriens.  Il  avait  fait  un  ouvrage  beau-nére  avant  Fan  714  de  Rome» 
concernant  la  ville  de  Babylone  :  il  plus  oe  cinquante  ans  avant  la  nais- 
avait  écrit  touchant  les  peuples  qui  sance  de  Pline  (76)  ?  Lorsque  le  p^re 
avaient  été  successivement  maîtres  de  Hardouin,  se  fondant  sur  un  passage 
la  mer  (71).  Il  avait  fait  un  traité  du  de  Pline ,  conjectuite  qu^Antoine  Cas- 
Nil^  un  autre  où  il  comparait  les  cou-  tor  composa  quelques  volumes  tou- 
tûmes  des  Romains  avec  celles  de  la  chant  les  plantes ,  il  a  beaucoup  plus 
«ecte  de  Pythagore  (7a).  Je  ne  parle  de  raison  :  néanmoins ,  il  se  pourrait 
point  des  ouvrages  de  rhétorique  que  faire  que  les  paroles   de  Pline   (77) 
Suidas  lui  attribue  {  car  ils  sont  peut-  signifiassent    seulement    que    Castor 
être  d'un  autre  Castor.  Les  connais-  avait  montré  dans  son  jardin  la  plante 
seurs  m'avoueront  très  -  facilement ,  dont  il  s^agit ,  ou  qu'il  en  avait  fait  la 
que    de    toutes   les    productions    de  description  aux  curieux  qui  Tallaient 
plume,  il  n'y  en  a  point  qui  deman-  voir.  Ce  qui  me  tient  en  suspens  sur 
dent  plus  de  temps ,  plus  d'applica-  la  conjecture  de  cet  habile  commen- 
tioD ,  et  plus  de  patience ,  qoe;  celles  tateur   est    qu'il  me  semble  nue    si 
où   Ton   se   propose  de  rectifier   la  Castor  avait  publié  des  livr  s  ae  bo»' 
chronologie ,  et  de  critiquer  les  histO'  tanique,  Pline  en  aurait  touché  un 
riens.  C'est  à  quoi  Castor  s'occupa  :  mot  lorsqu'il  parle  du  jardin  et  de  la 
témoin  son  Errata  des  chronologues ,  science  de  cet  homme  (78).  Quoi  quHl 
X^ovtxÀ  Àyyaii/utùLrùL ,   et  le  livre  dont  *  en  soit ,  le  père  Uardouin  a   mieux 
Ausone  a  voulu  parler  (73).            ^  rencontré  que  Vossius  :  il  applique  à 
Rien  ne  m'a  surpris  davantage  que  Antoine   Castor   le  passage  du  XX^. 
devoir  qu'on  ait  confondu  l'Automus  livre  de  Pline  5  mais  Vossius  l'a  enten- 
Castor  de  Pline  avec  le  gendre  de  Dé-  du  de  Castor  le  chronographe  cité  par 
jotarus.  C'est  ce  qu'a  fait  le  père  Har-  ApoUodore. 
douin   (74),  n'ayant  pas  pris  garde       >.  «^  ,,        .   „        /  .   « 

,A     .    '  •'      n     t  ■   /     *  -il  (^  Il  naquit  Pan ']']A  de  Rome  ^  et  moumt 

qu'AntoniUS  Castor  a  vécu    au   siècle     ^^Vci  einq^ante-six  ini,  plus  ou  moins,  l'an 

de   Pline,  et  plus  de  cent  ans.  Ce-  83i. 

tait  un  excellent  botaniste ,  qui  culti-  (Z2l,??'f  '^  ****.  «<"""»«»««"»«»<  ^»  «**»»»- 

Tait  dans  son  jardin  un  très-grand  '^'^f ^  ''»  f  ^•-  ''.7-      __„    ,. 

nombre  de  plantes ,  et  qui  en  parlait  ^'*^  "^^  ^^    '^^'"''  ^  ^^^*  '"""' 

savamment.  Il  n'avait  jamais  été  ma-  ■p.jfj  w  jnc    r  f\,.M^,^rc^  \     i,:^*^ 

Ude,  et  après  avoir  vécu  plus  d'un  .  DELLIUS    (  QuiNTUS  ) ,    histo- 

siécle  il  avait  encore  la  mémoire  bon-  rieu    grec.    Plutarque    ea   parle 

ne  ,  et  le  corps  bien  vigoureux.  Pline  deux  fois  :  i°.    lorsqu'il   raconte 

avait  vu  ce  jardin ,  et  tiré  beaucoup  ^^^  Marc  Antoine  envoya  sfgni- 

de  lumières  de  ce  botaniste.  JYobis  J        <r<i'      ai             'ii\^< 

certè,  exceptis  admadum paucU,  con-  ^^r  a  Cleopâlre   qu  elle  eût  a  se 

tigit    reliquas    contemplari    scientiâ  transporter  en  ClllCie  pour  JUS- 

Jlntonii  Castoris ,  eut  summa  aucto-  tifier   sa  conduite    {a)  ;   car    on 

rUas  erat  in  eâ  arte  nostro  œ^H> ,  ui-  l'accusait  d'avoir  fourni  des   se- 

senao  hortido  ejus ,  in  quo  plunmas  <     t>      ^           <.    <     r<      * 

alebat;centesimumœtaUsannumex^  C^urs  a   Brutus    et    a    Cassius  : 

cedens ,  nullum  corporis  malum  ex-  2**.  lorsqu  il  fait  mention  de   la 

perius ,  ac  ne  œtate  quidem  memorid  disgrâce  de  quelques  bons  servi— 

aia  w^one  conciM5«  (75).  Cela  peutjl  teurs  de  Marc- Antoine  (b).   Le 

convenir  au  gendre  de  Deiotarus  r  Ne  1 

**                  **  premier  passage  nous    apprend 

(7,)  ntpi  B<txAT^Kf>ctroùyrt»K  que  Dellius  fut  envoyé  à  Cléo- 

(7a)  PluUrqoe,  ('nQaaBstioaibof  Romanis,  ^    pâtre    pOUr  lui    Signifier    l'ordre 

**'r*x  rk    j  r^  .         r   j        /       V    ue  Venir  en   Cilicie  :  le   second 

(73)  Ç«o«  Castor  cunctis  de  regibus  ambf  ^T  •  .  -n   ii' 

guis.  nous  fait  savoir  que   Dellius  se 

^j^-^/JY^^J'^^^^^^^^  retira  de  la  cour  de   Marc   An- 

(74)  ^'^  la^îce  Auet.  Ptiaii. 

(75)PUniu8  ,   Ub,  XXF,  cap.  II,  Moréri        («)  Pl"t..  i»  Marc.  Antonio .  pag.  gib. 
ciU  U  premier  chapitre  du  livre  1$.  (b)  Ibidem  ,  png.  g\o. 

TOME   V.  Î^ÇI 
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. .  ?    ;a  .'Il    ui    iouiiu  awns.  Il  l'assura  cju^elle  n'araii  rien  a 

..   ^,.,             .-.ia.       -tin;  ^■••"*i»^  <**°n   gênerai  d'à  rmce  aussi 

'  ^*  "  ■                 '       '  lounète.  et  aiMi  courtois  que  celai 

...^     ;.i.»L.ii*L.-  r-f..    .,;-  ,..,  a  «andait  Elle  se  trouva  mcrreii 

.1...» .|..v.       i.      i« .      :«i./    d  i^iaMiiieat   contirmée  par  ce  discouF 

.1111       i*.   .'!*      V    .  4***     «?«rance  qu'elle  avait  conçue 

.    ^.     -'.jy  «ic  *<    î^-f   MtBKT  de  Marc  Antoine. 

*/,  Eîie  aT4s:  riiwinné  de  la  sorte  :  Puis- 

'^       .»»ipalïie  ^ue  Cefcàf  «1  Le  dis  du  grand  Pomper 

L     B^ ,  (i)  .  qui  B«  m'imt  vue   que  lorsque 


..iki. 


^■uur 


i^.^^iriiou     D^ ,  (ij  .  qui  b«  munt   vue   que   lorsque 

.  -.     , u  .»ii    appelle  j**^*»"  une  je^iae  tille  sans  expërieiice. 

.-     Li    .uatiêre   de  ^\H»^^»*^ '^9'*':^  encore  son  mondt. 

1  n  ont  pas   i&»hs  ce  devenir  ma  eon- 

>..  uau>ce  dernier  j^,,^,^,  que  k  i-ns-je  pes  attendra 

.111   apprend   qne  présent  que  ma   bt*auté  et  mon  ev 

.111  iii:»torien    (C)  ,  P"*  »<>«*  <i*»»  **«r  plus  crande  force' 

lit  «avoir  au  public  la  '«  î'»  «« ^"-^f*  T****^* .  **^ "«^^ Tr;' 

Rjuui  il  se  retira  de  Ja  ^^i^yoî  *ï;t; 7 »>«««*•««  *v  «patc «r/t^ 

le  Marc  Antoine.  Il  le  fit  CiXtÛMstêMfuusian-'»,  âiainKsnçtr  ùri- 

....  .4 Lie  LÎrcous tance  de  temps  f»*^*»  tôî  •AfT»fn«-  ûm?.*  ftir  >« 

..>-;avoiable  à  Auguste.  Ce  fut  r"''  '"'  "f?' «-^  ~7.«iT«,  *V«^» 

u  a\aiit  la  bataille  d  Actium ,  „„^  i,  5/uixiç-*  «««J  >«,««\if*. 

.  liieu  iiiloruié  des  desseins  de  r§  XAt^^oTatro  ■>:»•»  ««î  rm^tnû 

^iuic  Antoine,   et  très-capable  ^*C^vn,  lUa  fune  ab  Deliio  indue 

:  apprendre  à  Auguste  Fétat  où  ^,'  ^'^.  conjecturam  duc^ns  expm- 

\^         .      „      ^    •   /  X     c    •  rtbus  smMjomuE  cum  Ctvsmre  et  Cneu 

liuuvait   1  ennemi  (c).   Sene-  P ompeUjUio commerças  .faciUAn- 

,  ..c    ^e    përe     rapporte    diverses  tonium  spenant  se  subaeturam  :  quan- 

lOac»  4ui  ne  font  aucun    bon-  ^o  puellam  adhuc  UU  et  rerum  ndem 

.  ...  .1  Dellius  (D;.  On  croit  avec  l'^f.^'Z^Z^:.»^^''"''  "^'^  '^''T 

,,                 ^    '           1      Tfc   11-  crut  quo  îTiaxime  tempore  speaem ha- 

. ..  /.  a  apparence  que  le  Dellius  hentfeminœ  Jlonntusimam  et  inge- 

.•    la    III*.    ode    du    II*.    livre  nio  uigent  {^).  Ce  raisonnern^Dt  esl 

■  i  lui  aie  est  le  même  que  celui  beaucoup  meilleur  que  ue  s'ima^neot 

,    iji    ,                    r  •♦ »•    „  ceux  qui  ne  parlent  que  de   tilles  de 

..'.il   l'Iu turque  a    tait  mention  „  -«^^  „„„  „..- ^^  J?  ^    i         1 

...»                 ,              -  quinze  ans ,  que  de  roses  a  demi  clo- 

; .   ,  ot  qui  tut  envoyé  en  ambas-  gcs ,  et  pour  qui  l'âge  de  vingt  ans  est 

.<\v  plus   d'une   fois  par   Marc  une  entrée  dans  la  vieillesse.  Gens  im- 

l.itv»iae',rf'.    Nous  mettons  en-  pertinens  qui  peuvent  aisément  con- 

..M.  Jaa.uae  même  remarque  Sfiruitèrp'.Xr  &.« 

.:.!quos  tantes  que  nous  avons  siècles  passés,  que  les  dames  qui  ont 

.  »  luillics  (Fj.  le  plus  charmé  les  grands  princes ,  et 

qui  ont  fait  le  plus  de  fracas  dans  une 

!»i..   .10.  I. ,  pag.  m.  495.  cour,  étaient  d'un  âge  qui  leur  avait 

^  .. , . .  la  ixmanfue  (C,  à  lajin.  permis  d'acauérir  rexpérience  des  af- 

,   .  -  .         .    ,  faires,    et  de  se   perfectionner  l'es- 

w'      ....../■,yue..../m/a£«remr/fl  prit ,  et  qu'il  yen  a  peu  dont  rempire 

^:.    /  ...1  /*«  Tfmtms.  ]  Des  qu  il  g^it  jg  j^rée  ,  si  les  grâces  de  l'espHt 

,  .i  :  t  .....  .  otte  belle  reme  ,  il  ju-  ng  secondent  celles  du  corps.  Plutar- 

^  ^ii  UU.11I  tïieutot  besoin  d  elle,  ^,^^  observe  que  Cléopâtre  charmait 
^  .jkV.ii.li-.M-fondee  de  sa  langue 

^  .  J  '.u .  hi  i  I  liuiuera  it  tout  e  Sf  »rte  ( ,)  Ceci  fait  de  U  p*ine  auje  cniiifue* .  car  l  - 

,      .^  ..V.;    nU»     .\l.in:   Antoine.    C'est  ne  wllpasen^nel  temps  L-JHr   de    Fumpre .: 

"    .         »   N»    ...Il    .\    faire  la  cour    à  P'*  ^""^^  Cleopalre  a.^aU  la  defaUe  d.  BnU,,- 

•     •                       11.»  et  de  Cuisius.  rote*  les  LeUrrs  de  Mari  \ti 

:.       :    I   l  rxhorler  a  se  pro-  ^^ru». 

,.  .      V   .-     iWi"    loU*  Se:>    orne-  ^7}  Flut. ,  mBI.  Aatonio,  pa^».  476  .  c*" 
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plus  par  les  agrëmens  de  ses  paroles  toine  contre  les  Parthes.  StraboD  ajou- 
et  de  sa  conversation  que  par  sa  te  que  Fauteur  de  cette  histoire  avait 
keante,  qui  n*avait  rien  de  fort  extra-  commandé  une  partie  des  troupes 
ordinaire  (3).  dans  cette  expédition  ,  et  qu'il  était 

(B)  Il  se  rendit  coupable  et  une  bon  ami  de  Bi.  Antoine.  Tout  cela 
grande  iniiscrétion.  ]  Il  s^était  plaint  convient  à  Dellius  :  de  sorte  que  nV 
k  table  qn^on  leur  faisait  boire  du  vi-  a^ant  point  d'écrivain  qui  fasse  men- 
naigre ,  pendant  que  Sarmentus  bu-  tion  de  Thistorien  Adelpiiius,  il  est  ap- 
▼ait  à  Rome  le  vin  le  plus  délicieux,  parent ,  comme  Casaubon  le  conjec- 
Ce  Sarmentus  était  un  jeune  garçon  ture ,  qu'il  faut  lire  Dellius  et  non  pas 
cpi'Auguste  aimait  ardemment.  Cette  u4delphius  dans  ce  passade  de  Strabon . 
comparaison  allait  loin  ^  et  puisqu'elle  Quand  j'ai  dit  ^  tout  cela  convient  à 
oflTensa  Cléo|>âtre  ,  c'est  un  signe  que  î)ellius ,  je  n'ai  pas  voulu  dire  que 
Dellius  s'était  olaint  que  cette  reine  ^^^^  a  des  autorites  qui  prouvent  qu'il 
nourrissait  mal  ceux  qui  lui  faisaient  ^ut  du  commandement  dans  la  guerre 
goûter  le  plaisir  d'amour.  Cela  est  as-  que  Marc  Antoine  fit  aux  Rartlies  :  j'ai 
sez  extraordinaire  ;  car  quand  on  a  le    seulement   voulu   dire   que  cela  est 


de  CléopAtre  contre  Del-  ^'ersc*  choses  qui  ne  fo 

lius  :  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'elle  neur  a  Dellius.']  A  peine  peut-on  ex- 

se  trouvât  dans  l'histoire  de  ce  dernier,  primer  en  notre  langue  le  nom  qu'on 

Cïomme  on  y  trouvait  qu'un  médecin  donnait  à  Dellius  :Quem  MessalaCor" 

nommé  Glaucus  avertit  Dellius  que  ^nus  desultorem  bellorum  civilium 

Cléopâtre  le  voulait  faire  mourir.  Quoi  ^ocat  (lo).  On  le  nommait  le  coureur 

Su'il  en  soit,  Plutarque  (4)  observe  que  ^^^  guerres  cit^iles.  Il  se  jeta  dans  tous 

'ellius  fut  un  de  ceux  qui  abandonné-  ^^^  partis  j  il  changeait  ae  postes  tout 

rent  Marc  Antoine  »  poussés  à  cela  par  comme  les  girouettes.  Il  quitta  Dola- 

les  injures  et  par  les  ooujSbnneriet  des  bella  pour  se  joindre  à  Cassius  j  on  lui 

flatteurs  de  Cléopâtre.  Nous  verrons  ^^^il  promis  la  vie,  pourvu  qu'il  tuât 

bientôt  un  passage  de  Dellius  et  de  Bolabella.  Il  quitta  Cassius  pour  se 

cette  reine.  Dion  (5)  parle  d'un  autre  joindre  à   Marc  Antoine  ^  et  enfin  il 

commerce  bien  plus  criminel.  lUÏ9*nv  abandonna    Marc  Antoine  ,    et  em- 

'iv/À MxKtov  vctt^À  yr<tr§  ietvTov  ytfi/M'  brassa  le  parti  d^Auguste.  C'est  lui, 

îov  ,  ^^W,Ac.  Misso  ad  eum  Q.  quon-  ajoute  Sénèque ,  dont  on  voit  des  lel- 

dam  Bellio  exoleto  suo  (6).  très  lascives  écrites  à  Cléopâtre  (ii). 

(C)  Plutarque ....  dit  que  Dellius  Sénèque  le  nomme  Deillius.  C'est  sans 

étaà  un  historien.  ]  Vossius  (7)  ap-  ^^^^^  ^**  ^"*  ^"«  Sénèque  le  philoso- 

prouve  la  conjecture  de  Casaubon  sur  P^®  parle,  lorsqu'il  dit  qu'Auguste 

un  passage  de  Strabon  (8) ,  où  Adel-  ^"^  *»"*  ^^  clémence  ,  qu'il  choisit , 

Ï»hius   est   cité    comme   l'auteur   de  dans  l'armée  ennemie,  ceux  qu'il  vou- 

'l^toire  de  l'expédition  de  Marc  An-  ^^^  désormais   admettre   à    sa    plus 

^^^  «raode  familiarité,  les  Cocceius,  les 

(3)  Keti  yàp  «v  (»c  KiyoulÊ^^o  yuiy  DuiUius,  etc.  (la).  Il  faut  lire,  selon 

fl*  aM  *ro  xfltxxoç  AÔrnç  ouTlvu  ^u<r-  J*  remarque  de  Lipse  ,  non  pas  Duil- 


«ra^ctCwiTov ,  iiùi%  oTov  ix^xîîflti  Toj/c  iVo»-  ^^  y  mais  Deillius ,  00  plutc^t  Del- 

tatC.  Neque  enim  erai  (ut  perluheni)  figura  '"**  (l3).  Si  l'ou  SC  SOU  vient  de  Ce  que 

v/iw  ver  te  ut^ue  adeo  incomparabilù ,  neifue 

ut  ohtupefaceret  spectatores.   Ibidem  ,   pag.  (g)  Dio,  lih.  XZIX,  pmg.  m.  4^4. 

î»*7»      •                                                     ,„,     ,    ,  {lo)  Senec%  paier,  SuMoria  1,  png,  m.  19. 

(4)  rw«  f0s  parvUs,  remarqué  (F),  a  la  („^  ffi^  ^.c  DeiUius  culus  epUtolm  Utcivœ 

'''^VlV'wwv^  ""^  CUopatnunfenuUur.  Id«m ,  ibide«. 

/«   é^'    t  ■    '  '^**         *  (■  '^  Cocceio*  et  DhUUos  cohortem  primœ  ad- 

(6)  €reri-a-dirp  ^  de  Mmre  Antoine,  missionis  ex  adversariorum  catlns  conscripsi^, 

(9)  Von. ,  da  Hiit.  gntcit^pag.  477.  Scoeca  ,  de  Clementia ,  Ub.  /,  cap.  X. 

(n)  lih.  Xr,  pai;.  36o.  (i3)  Lipains ,  in  Tarit.  Aooal.,  lih.  /, 
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Tai  allégué  dans  la  remarque  (AA)  de  AudréScbot  assure  que  Diona  dooneâ 
Varlicle  Cbables-Quikt,  od  se  persua-  Dellius  le  titre  d'historien,  et  que  Plu- 
dera  que  cette  clémence  d^Auguste  tarque  Ta  compté  parmi  les  flattean 
était  m^lée  d^une  fine  poUti(|ue.  d<*  Cléopâtre.    Qui  Afxxioc   ô  Xç^nk 

(E)  Le  Dellius  de  la  III''.  ode Dioni ,  lih,  L,  et  Plutarcho  in  Anr 

à^ Horace  est  le  même  que  celui  dont  tonio,  interC7^opatrœ  aduiatores  nu- 
Plutatrjue  a  fait  mention.]  C'est  le  mcni«Mr(i5).  Ces  deux  faits  sont  faux, 
sentiment  de  M .  Dacier.Ce  qu'il  ajoute  l^f  s  paroles  de  Plutarque  n'ont  pas  été 
ne  me  paraît  pas  à  tous  égards  si  vrai-  bien  entendues  par  André  Schot;  il  i 
semblable.  Il  y  a  de  l'apparence,  dil-  rapporté  le  relatif  Sf  à  xoXAxtç,  et  il 
\\{i^)  y  Qu'il  eut  quel  que  part  aux  fa-  fallait  le  rapporter  a  ^ix»y.  La  suite 
veurs  qu  il  faisait  semblant  de  mt'na'    du  discours  le  montre  manifestement. 

5er  pour  son  mattiv ,  et  qu'il  reçut  Voyez  la  peine  que  donnent  les  lan- 
e  Cléopétre  le  méms  plaisir  qu'il  gués  dont  la  grammaire  n'est  pas  aussi 
faisait  a  Antoine;  car  S énèque  parie  rigoureuse  que  celle  de  la  française. 
île  quelques  lettres  fort  libres  qu'il  Je  mets  en  note  les  paroles  qu'André 
at'ait  écrites  à  cette  princesse.  Ce  pas-  Schot  cite,  et  j'y  ajoute  la  version  lali- 
•âge  contient  deux  faits  principaux  ;  ne  (iC).  On  y  verra  que  tant  s'en  faut 
l'un  que  Dellius  s'employait  auprès  de  que  Plutarque  mette  Dellius  entre  lei 
Cléopâtre  pour  la  porter  à  être  sen-  flatteurs  de  Cléopâtre ,  il  dit  que  les 
siblc  à  l'amour  de  Marc  Antoine  j  Tau-  flatteurs  de  cette  reine  le  chassèrent. 
ti'e,  au'il  travaillait  pour  soi-même  Lipse,  ayant  cité  les  paroles  de  PJu- 
en  même  tenaps  et  avec  quelque  suc-  tarque,  ajoute  :  eadem  Dio,  quinqua- 
cès.  Le  premier  fait  n'a  pas  beaucoup  gesimo  libro  (17).  Mais  il  est  faux  que 
d apparence,  Marc  Antoine  n'avait  Dion  dise  les  mêmes  choses  :  il  ne 
nul  besofh  de  solliciteur.  Cléopâtre  parle  point  des  flatteurs  de  Clëopâ- 
s'en  alla  vers  lui  comme  vers  son  juge  {  tre;  il  ne  dil  point  que  Dellius  fût 
et  toute  la  bonne  opinion  qu'elle  avait  historien ,  ni  pourquoi  Dellius  se  rc- 
dr  5a  beauté  et  de  son  esprit,  ne  l'em-  tira, 
pécha  pas  de  former  de  nouvelles  es-       ^  «-n  0  u        •    c 

pcrances  sur  ce  quo  Dellius  lui  apprit  paginu^'  '  "*  "*"'  ***'''  ''  """**  ^' 
aerhumeur  de  Marc  Antoine  :  HIe  (16)  noxxo,)ç  cTi  T«y  «:xx«r  ^l>t»,  « 
s  ajusta  le  plus  avantageusement  qu  il  Kxio^ctTpatc  xàx«*,ç  if^yg^xor,  t*ç  t*- 
lui  fut  possible  :  elle  se  mit  sous  les  po.yiW  xcti  ^«/.oxo;fc/*ç  ^ÔX  «J^o^«oit*ç, 
ormes  le  jour  de  la  première  entrevue,  ^,  ^^j  M*p*oç  ?v  i/xavoc  x^i  Aé>xioçi 
et  n  oublia  nen  pour  en  faire  son  sou-    ,Vo^.xôf.  Ccnplures  alios  Uli^.  amico.  erpuU^ 

pirant ,  et  n  eut  aucune  peme  a  y  r*  CUopalrœ  aduUtores  ,  qubd  conlumeUas  et 
rtUlSsir  :  de  sorte  qu'un  tiers  leur  était     V^c^"\alein  eorum  non  sustinerem  :  in  (faibttt 

en  tout  temps  aussi  inutile    qu'il  leur    ^rJ;'^^Z.&,;L^'^r  historicu..  ?l.^ 
cftt  ete  incommode  en  quelm.cs  ren-       (,.)  Li^iu, ,  ,„  T.dt.  A«n.l.,  Uh.  I 
contres.  (^)uant  au  second   fait  ,   j  y 


liciteur  poi ^, „.  _..  ^  ,  ,  .  ^.^^... 

c«  que  font  pnsque  toujours  ses  sem-   On  a  des  lettres  de  lui      qui  âi- 
blables  en  pareil  cas  j    il  se  serait    rentéciri^s  avant  son  géiiéraiat- 


pn*mii 


i,^HHs.  .Ic^   domestiques  du   second  imprimant*,  un  endroit  curiew 

^-^.  qui  mangent  ce  qu'on  lève  de  la  ^                 '                        «-uncu 

.,.^*  J«  leur  mattre.  (a)  MaLUlon ,  Mus»  Iulic. ,  tom.  I,  vas- 

y^  VoMi ine«/x)/iA'  ensemble... quel-  202. 

■^.^^.itfitietquitnoiisauonsiecueillics.]  *  L'édition  es l  de  1524,  et  en  la  livres       j 

Ce  livre  est  extréroement  rare.  Marlèoe  el       J 

..   su^^MMi  lui  U  IIl«.  ode  da  \\\  livre  Durand  ont  imprime  241  lettres  inédites  d* 

•  .  /.^..  Dc'lpbiaus  ,  dans  le  tome  Y  de  leur  Fttenun 
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qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  Harpocration  ,  etc.  ,  ont  cité  ce 

de   ces  lettres  (A).'  Delphinus  Dëmétrius.  Le  fait  pour  lequel 

mourut  le  i5  de  janvier   i525,  Athénée  Ta  cité  est  bien  remar- 

et  fut  enterré  à  Muran ,  proche  quable  ;    c'est  que    Théotime  , 

de  Venise,  dans  le  couvent  {b)  qui  avait  écrit  contre  Épicure, 

de  Saint-Michel  (c).  fut  accusé   par  Zenon  Tépicu- 

.  ,          .              ^               ...  rien  et  condamné  à  la  mort  (a). 

scriptorum  et  monnmentontm  ampltssima  ^                       /^     -i           tx              i»tV 

coUectio;  cl  à  la  suite  uâ  discours  de  Del-  Un  trouve  (C)  daus  Deuys  d  Ha- 

phinus  à  Léon  X,  et  l'oraison  funèbre  de  Hcarnasse  UU  passagedout  je  par- 

(A)  //  «ri  de  Pordre  de  CamaldolL  \eT9\ . 

(c)  Mabiilun ,  Musœ  ItaUc. ,  tom.  / ,  pag.  ,  v  . ..          ...    «„,            ^ 

20/                                            .             »  r  o  ^^j  Athen. ,  Itb.  Xllt^  pag.  ou. 

(A)  On  a  retranché un  en-  ^^)  /^,  ^^^'^  contemporain  de  Cicé- 

droit  curieux  qui  se  trouue  dans  un  ^^'3  Cela  se  prouve  par  ces  paroles  : 

manuscnt  de  ces  lettres.  1  Le  curieux  ^f^^ru  librum  tibi  afferri  a  Demetno 

et  savant  père  Mabillon  nous  a  fait  i^^^gnete  (  ad  te  missum  scio  )  jtpi 

savoir  ce  que  c'est  (1).  Le  passade  re-  «if^^^o'^f-  ^«"»  '»i^'  ^elim  mutas.  Ki- 

tranché  était   à  la   lettre  XXXV  du  ^«f  7^^'"  caussam  méditer  (i).  Ce 

VII«  livre,  et  contient  ceci.  Les  ha-  q"\8uitest  une  preuve  beaucoup  plus 

bitans   d'Arezzo  avaient  jeté  dan»  un  claire  :  Hœc  igitur  indebis  ,et,  quod 

puits  un  lion  (a)  de  pierre  *  qui  était  ^!^  ?«,  «'»'«  ^^'^Z'**  '  Demetru  Magne- 

au  haut  de  la  grande  église.  On  l'en  '"  ^'^/"'"  ,?"^'"  ^^  *^  '"«'î  ^^^on^ 

tira  quand  les  Français  entrèrent  dans  ^^ordid,  ueltm  mihi  mittas  (a).  Vous 

cette  ville,  sous  Charles  VllI ,  et  on  le  ^^^^^  *"  T«  Demétrius  avait  envoyé 

plaça  au  milieu  de  la  grande  rue  ,  et  son  livre  de  !a  Concorde  à  Pomponius 

tous  les  habifans  d'Arezzo  ,  qui  pas-  Atticus:  il  vivait  donc  en  même  temps 

saient  par-là  ,  furent  obligés  à  se  met-  T!f  ^^  ^°"  ^""^ ,     Ciceron.  Si  Vossius 

tre  à  genoux  devant  ce  lion,  et  à  de-  ?,^f*\*  souvenu  du  second  passage  que 

mander  pardon  de  leur  révolte.  1  «3  <^^^^  »  »*  «  «"''f.l*  P»»  f  ».  *>«!«»«  ^es 

raisonnemens  qu  il  emploie  (3)  pour 


voir  pas  rapporté  les  mots ,  insigne  tlorentino-  fallait  lire  de  cettc  dernière  manière  : 

rutn^  qui  iodiqiient  que  ce  lion  éuit  Ici  armes  EgO  dico  J'CStituendum  Vtpt  ô/xuru/utOûff 

îôte^la)'""'                *'    ***'    pourtant   dans   .a  j^  ^^^  g^^„,  ^^^^  i^^^-  ^^j^^  Cicero. 

De  Concordiâ  autem  scrtpslsse  Z)e- 

,    DÉMÉTRIUS  MAGNÉS  ,  au-  rnetrium  atum  adhuc  non  te^i  (4).  Il 

.^, ^^     «^«♦*»r«-^«,*.o;»,  A^  r;  "c  se  souvenait  donc  point  d  avoir  lu 

teur  grec  ,  contemporain  de  Ci-  ,^  ,^^^^^  ^^  Cicéron,  où  le  même  li- 

ceron  (A)  ,   avait  tait  des  livres  ^re  de  Dëmétrius  est  intitulé  de  Con- 

dout    la   perte    fâche  beaucoup  cordiâ.  Apprenons  par  cet  exemple 

ceux  qui  s'appliquent  à  connaître  combien  les  critiques  les  plus  habiles 

«    ■^           »  ^   1^     .     j              .  sont  sujets  â  nous  donner  de  très-faus- 

ou  a  composer  la  vie  des  anciens  ^^^  corrections.  Henri  Valois  n'a  point 

écrivains.  Il  avait  tait  un  ouvrajge  relevé  cette  faute  de  Maussac.  Notons 

touchant  les    auteurs    et  les  vil—  une  faute  de  Jonsius  :  il  a  dit  que  Ci- 

ies  qui  portaient  le  même  nom  céron  compte  Dëmétrius  Magnés  par- 

(B)    Ce  travail  était  utile  et  né-  °^^  ^«"^  ^"^  *"^  *^«*«"*  ^'"^^^S""  '* 

cessaire,  vu    le  grand   nombre  (i)  cicero,  *d  Au.^epist.  xi,  ub.  viii ^ 

de  pœtes  et  de  philosophes,  etc. ,  '^  (,)'w  J,  «pUt.  xii  ejusdemiibn,  pag.  799. 

qui  s'appelaient  les  uns  comme  H)  Vossîus ,  de  Hisior.  gnecî» ,  ub.  /,  cap. 

les  autres.   Plutarque ,   Diogène  ^j^^i.Cl'i^;  !,a''H.rp««.t.  n..  M- 

Laërce ,  Etienne  de  Byzance  ,  Sa». 
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Cicëron  daas  rart  oratoire  s  appelait  Laérce  ;  cela  est  faux.  11  est  faux  auui 

Dionjrsius  Afagna.  11  est  aise'  de  voir  que  Casaubon  y  ait  voulu  introduire 

d'où  vint  la  méprise  de  Jonsius  ;  sa  c%  terme  j  ii  n  a  voulu  cela  qu'à  IV- 

mémoire  transposa  les  surnoms  des  gard  de  la  vie  de  Dtfmosthéne ,  oom- 

deux  personnes  que  Ciccfron  a  men-  posée  par  Plutarque.  If.  Mënaee(i6)a 

tionnees  dans  la  même  page.  M.  Mol-  relevé  ces  deux  méprises  de  Vos&ius, 

Icriis  a  suivi  Terreur  de  Jonsius  (9).  qui  ont  néanmoins  été  cause  qu'un 

(6)  Il  auait  fait  un  ouvrage  tow  savant  homme  (17)  a  dit  depuis  peu 

chant  les   auteurs   qui  portaient   le  Que  Casaubon  a  tort  de  prétendre  qu'il 

m^me /iom.]  Diogcne  Laé'rce  en  donne  laut  mettre  0!/u«vv/«a»t   daus  Diocène 

le  titre  r  An/amt^ioc  0  Mat/vmc  it  *vm  vifi  Laérce ,  à  la  vie  de  Thaïes.  Il  accuse 

cuu^viJLm  IIoiNTMiy  Tt  xaî  IvyyfcL^ioùi^  à  tort  Jonsius   d*avoir  prétendu  la 

Demetriui  Magnesius  in  libro  de poë-  même  chose.  M.  Ménage  eût  pu  re- 

lis  ac  scriptonbus  œquifocis  (10).  En  marquer  une  troisième   mëprue  de 

un  autre  endroit  (i  1)  il  remarque  que  Vossius  j  car,  sous  prétexte  que  Plu- 

Tauteur  avait  parlé  de  six  personnes  tarque  cite  Touvrage  de  Synonimis , 

nommées  Thaïes.  Je  laisse  les  autres  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  soit 

endroits  ou  il  le  cite.  Un  docte  cora-  un  livre  difTérent  de  celui  que  les  au' 

mentateur  (la)  a  cru  quMl  faut  ôter  le  très  citent  sous  le  titre  de  Homony- 

terme  a-wan/ô/Lieey ,  et  mettre  celui  d'ô-  ^is-  Il  ne  fallait  donc  pas  que  Casaa- 

juofiô/mctr  dans  ce  passage  do  Plutarque  bon  demandât  qu'il  se  fît  au  change- 

(  i3)  :  Ov  /mtii  iytt/utt  TeLurnv,  àkkà  ^cl/uia  ment  daus  le  texte  de  Plutarque.  II  est 

Tivi   o-uvecKtiTti,  «c   iVope?  Aw^mt/îioc  ô  ^ort  apparent  que  Plutarque  écrivit 

Miiyynç  iv    Torç  ^rip  2f vav^^ay.  JYon  ces  termes  h  tùÏç  ntfi  ov^etfvpu»^,  Ua 


clarer  que  tels  et  tels  poètes  ,  telles  et 
S  Je"'""»  «JeScript.  HUt  Philo.. ,  ;,.  ,07.  telles  villes ,  etc.,  avaient  même  nom. 
Û  fj:,«:  l^r..^""  '  «^'  ^^^-  C'était  seulement  dans  les  écrits  de 

^«)PIuiaTcb.,  in  Cicer.,  pag.  86a,  E.  aialectique  que  l'on  observ^iit  de  la 


i 


num. 

(11)  Idem ,  lih.  i,  in  Thaiete  ,  iium.  IH.  '®'  caprices  de  1  usagc  uous  Ont  réduit 

(i2)I>aac.   Casaubon. ,  m  Oiof en.  Laërlinm,  ^   UûC    autrc   COndîtlOB    :  il    ne  Serait 
lib.  1 ,  num.  38. 

(i3)  Plut. ,  in  Demoalh. ,  pag.  853 ,  F.  son,  (i5)  VoMin.,  de  Hi.u  met.,  «ag    iSo 

marquer  le  Utre  du  Uvre  ,  et  pag.  SSg  ,  B.  sans  r.eTî  Mena..  ,  in  LaêrtT ,  ui.lf'num.'^. 

lu^  donner  te, urnomUainc.  («?)  JoU.  feoUenu,  dt  Script.*  H^Loy-i., 

(i^)  roret  ci-desstu  t  citation  {;*•]),  pag.  002.                             "■"^r-    «vi-wj-i», 
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pas  permis  de  dire  indiffëreinmeiit ,    que  c«t  auteur  avait  compose  an  livre 
un  tel  a  JaU  un  traité  des  éorwain»   sur  les  écrivains  de  même  nom ,  et 
équivoques ,  au  des  écrwùns  synonf'  q[u*on  y  trouvait  une  oirconstaoce  du 
mes  ,  ou  des  écrit^ains  de  même  nom,    mariage  de  De'mosthéne  ^  il  savait  qido 
(18}.  Les  idées  que  l'on  attache  à  éqtû-   îe  mot  avwu/jteb  était  aussi  bon  pour 
uoque ,  ne  soufl'reat  point  cette  indif-    représenter  la  matière  de  ce  livre  que 
férence ,  et  par  conséquent  dans  le   le  mot  c/>u»yc/yu«  :  cela  lui  suffit ,  il  n'eût 
langage  ordinaire,  tout  comme  dans   pas  cru  que  la  cnose  valût  la  peine  de 
les  livres  de  logique ,  nous  devons  ob-    se  détourner ,  quand  même  il  serait 
server  quelque  distinction  entre  ôfc»-    en  doute  si  le  titre  de  Fauteur  était 
VC//UA  œquwoca ,  et  o-vvmufAtt  sjrnoajr^   ^i^  h/MtYvjuun,  et  non  pas  v*p)  svvoofu- 
ma ,  lorsque  nous  voulons  exprimer   fitmy.  Je  ne  me  serais  pas  étendu  sur 
en   fran^is  le  sens  de    ces  ternies,    ces  minuties ,  si  je  n  eusse  cru  que 
Plutarque  ,  comme  je  Ta»  déjà  dit ,    cela  pourrait  servir  à  nous  foire  voir 
n^avait  que  faire  de  rien  distinguer    les  illusions  des  critiques.  Combien  de 
dan%une  telle  rencontre.  11  lui  était   fois  ont-ils  cru  que  Ton  devait  corri- 
aussi  libre  de  citer  le  même  ouvrage    ger  certains  passages  sous  prétexte  de 
de  Démélnua,  ou  sous  le  nom^  ô/um'   quelque  différence  de  lettres?  com- 
wfjutv y  ou  sous  le  nom   avwùiioù^  y    bien  de  fois»  dis- je,  ont-ils  cru  cela 
qu'il  nous  est  libre  aujourd'hui  de  ci-    sans  nulle  raison ,  et  ont-ils  injuste- 
ter  le  même  ouvrage  du  père  Rapin  ,    ment  crié  contre  les  copistes  ?  Que  di- 
ou  sous  le  titre  de  comparaison  de    rai-je  de  tant  d'auteurs  et  de  tant  de* 
Platon  et  dArisiote^  ou  sous  le  titre   livres  qu'ils  multiplient  mal  à  propos, 
de  parallèle  de  Platon  et  d' Aristote.    sous  prét<>xte  qu'ils  ne  trouvent  pas  la 
Une  exactitude  achevée  demanderait    même  orthographe  dans  les  anciens 
qu'en  citant  un  livre  on  employât  les    qtii  les  citent?  Oh  que  sur  de  telles  ré* 
propres  paroles  qui  en  font  le  titre    gles  on  ferait  d'étranges  bévues  dans 
dans  les  éditions,  et  Gfu'on  ne  se  con-    mille  ans  d'ici  en  commentant  nos 
tentât  pas  d'en  employer  d'équiva-    écrivains  qui ,  avec  le  dernier  aban- 
lentes  {  mais  la  plupart  des  auteurs  ne    don  à  la  négligence ,  orthographient 
sauraient  s'assujettir  à  cela.  Quelques-    comme  il  leur  platt  le  nom  des  au- 
una  retiennent  mieux  les  choses  que    teurs  (19).  et  caractérisent  le  titre 
ks  paroles  \  ils  se  souviennent ,  par    des  livrea  (90). 
exemple,  que  David  Blondela  oorapo-       Si  le  docte  Maussao  avait  assez  mé- 
sé  nn  ouvrage  sur  l'eucharistie  ,  et  ne    dite  sur  tout  ceci ,  il  n'aurait  pas  cru 
se  souviennent  pas  que  cet  ouvrage   que  l'ouvrage  de  Démétrius  Magnés , 
est  intitulé  Eclairxiissemens  familiers    cité  par  Plutarque  vtft  ^y^mw/Am^ ,  dif- 
de  la  controverse  de  t eucharistie.  Ils   fère  de  celui  que  les  autres  citent  «ri^ 
croient  même  qu'au  lieu  du  mot  eu-    ôuâ»vvyu»?   (ai).   C'est  en  vain  qu'il 
charistiey  l'auteur  s'esl  servi  du  mot  de    aonne,  pour  preuve  de  son  sentiment, 
oèii0;  ib  citeront  donc  sans  scrupule    le  passage  d'Etienne  de  Byzance  oà 
Blondel  au  Traité  de  la  Cène ,  tout   Démétrius  est  cité  h  a-uvctfô/utotç  (aa). 
aussitôt  que  Blondel  au  Traité  de   Je  in'étonne  qu'il  n'ait  pas  cité  Har- 
l*fuoharistie  y  ou  que  Blondeldans  ses    pocration  (a3) ,  qui  observe  que  Dé- 
EcUvreisseinens  sur  la  controverse  de    métrius  Bf  agnés  f  v  toic  a-vvetyô/ÂOiç  9r6- 
l' eucharistie.  Quelques  -  uns  doutent    xtoi,  in  opère  de  urbibus  synonymis , 
s^il  y  a  dans  le  titre  cène  ou  eucharis-    disait  oull  y  avait  quatre  villes  nom- 
tie  ;  mai»  comme  ils  craindraient  de    mées  Méthone.  Inférez  de  là  que  ces 
perdre  des  momens  précieux  s'ils  c[uit-    deux  titrea  ne  supposent  n\ille  diffé- 
taient  la  plume  afin  d'aller  s'éclaircir    rence ,  et  que  dans  l'idée  db  ceux  qui 
par  l'ouverture  du  livre ,  ils  se  con- 
tentamt  d?wa  terme  équivalent,  Appli-    .  ^^>  f^^"  î"  ÎSJ**ÎL^v**  **H*J»« 

^^     rr  m    ^  *   i  ^    1      OM  LflttcM ,  sept»  ifiSS ,  mê,  tX .  pag,  mu  «l 

qnoBf  oeci  a  Plutarque,  au  sujet  de  la  '    '^         ,m^      ,,m^     ^ 


smv. 


difiërence.qui  se  trouve  entre  lui  et  (,«)  V^l^t^»^dettm^pug.^^Meiuui9n{^^) 

Diogêne  Laè'rce,  par  rapportaulivne  de  de  VariicU  Duhkm. 

Démétrius  Magnés.  Il  s'attache  plus  à  (»0  Manns.,  DbserUt.  criUc«  de  Harpoerat.. 

la  chose  même  qu'au  mot  :  il  savait  P"^'  "*'  ^-                  »       /•  ' 

(.8)  rare,  cirdessus  la  renuu^  (F)  de  Var-  ^"^  ^leph.  By«nt.    in  Ax*^*y . 

ùd^  A1.I1ATIV8  ,  lom«  /,  pag.  456,  (a3)  Bsvpocrat. ,  in  MfB«VH. 
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les  ont  rites  ofAmiy/unt  ri  ovwvfAA  sont  surprenant  qoe  sa  mémoire  ne  lui  ait 
la  même  chose.  On  petit  aussi  soute-  pu  rien  fournir  touchant  notre  Dé- 
nir  que  si  Tautenr  employa  Tun  de  métrius,  de  qui  plusieurs  anciens  et 
ct'S  deux  mots  p«)ur  intituler  Pun  de  plusieurs  modernes  ont  dit  bien  da 
ses  livres,  et  ratitre  pour  intituler  choses^  mais,  outre  cela,  il  est  digne 
l'autre ,  ce  ue  fut  pan  à  dessein  de  de  censure ,  en  ce  qu'il  a  cru  qu^E- 
marquiT  quelque  di>tinctioni  car  il  tienne  le  Byzantin  citait  un  ouvraoe 
est  Mbiblc  que  la  notion  selon  laquelle;  de  grammaire.  Il  ëtait  plus  naturel  de 
on  fait  un  traité  des  villes  qui  se  nom-  dire  que  c''était  auelque  traité  qui  se 
meut  Antioche  ,  est  la  même  que  rapportait ,  ou  à  rhistoire  ou  à  la  géo- 
Ton  suit  en  faisant  un  livre  touchant  graphie ,  car  on  le  cite  sur  un  nom 
les  auteurs  qui  se  nomment  Thaïes  ou  qui  était  celui  d^unc   ville  et  celui 

Aristophane  :  et  ainsi   la  distinction  d^une  rivière.  Cette  sorte  d'homonr- 

j  _i    1:   ■ *_.  î-.' -. :..«-..  — ^..j- » »: '» 


rail  tIA   se  souvenir  que  le  livre  cité  y  a  une  espèce  à'fiomonyniie*  ou  de 
par  Etienne  de  Dyzance  et  par  Harpo-  synonrinies,  qui  ne  sont  que  du  m- 
cration ,  tr  tcÎc  o-v^mô/jKnç ,  traitait  des  sort  de  la  grammaire ,  et  sur  quoi  les 
villes  qui    se    nommaient    les    unes  anciens  publièrent  des  écrits.  Ma ussac 
comme  les  autres.  Or,  il  ny  a  point  (a6;  a  raison  d^observer  qu^après  que 
d^apparcncc  que  Plutarque  ait  eu  en  la  multitude  de  livres  ,  composés  par 
vue  ce  livre-là  :  il  a  sans  doute  cité  le  des  auteurs  de  même  nom,  ou  suris 
livre  où  Démélrius  parlait  des  per-  même  matière,  eut  fait  que  Ton  con- 
sonnes qui  avaient   eu   nom  Démo-  fondait  les  écrits  d'un  homme  avec  lei 
sthène.  Ce  n'est  donc  pas  bien  réfuter  écrits  d'un  autre  ,  la   critique  qui , 
la   conjecture  de  Casaiibon,  que  de  avant  cela,  ue  s'occupait  qu^à  discer- 
dire  :  /'tienne  tic  By^ance  a  citr  Dé-  ner  si  un  ouvrage  était  suppose  ou  lé- 
métrius  Magnes  h  a-viet^ùfÀUÇy  il  faut  gitime ,  se  mêla  d'un  nouvel  emploi, 
donc  laisscnlans  Plutai^fut  le  terme  c'est-à-dire  de  discerner  les  ouvrages 
a-viocvùfAeti  (^4)-  ^'^  réfutation  serait  qui  appartenaient  à  chacun  des  écri- 
moins  mauvaise  ,  si  l'on  pouvait  sou-  vains  homonymes.  11  nomme  trois  au- 
tenirque  le  livre  dont  Diogènc  Laé'rrc  teurs  qui  s'attachèrent  à  cette  partie 
a  donné  le  titre  n'est  pas  celui  dont  de  la  critique  :  le  premier  est  notre 
Plutarque  a  fait  mention.  Mais  on  ne  Démétrius  Magnés  j  il  appelle  le  se- 
saurait  soutenir  cela  sans  combattre  coud  Simarestus  ,  et  le  troisième  De- 
la  vrai'^emblance;  et  il  est  certain  que  nys  de  Sinope  (27).  Consultez  Wower, 
Casaubon  a  considéré  comme  un  m<^-  du  chapitre  XVI  de  son  Traité  Je  Po- 
me  livre  celui  (|ue  Plutarque ,  et  celui  lymathid  (a8).  Mais  n'oublions  pas  ce 
que  Dioj»ène   Liié'rce  ont  allégué.   11  que  Jonsius  observe   (29)  ;   c'est  que 
fallait  doue  le  combattre  dans  ce  fort-  1  ouvrage  de  Denys   de   Sinope  était 
là.  Notez  une  chose  singulière  :  Ber-  une  comédie  (3o)  ,  et  que  celui  de  Si- 
kt-liu?  n'avait  aucune  notion  de  notre  marestus  était  un  ouvrage  dn  gram- 
,  D('n^('hius  Magm's,  car  voici  la  note  maire  (3 1).  Ainsi  Casa ubon  et  Ma us<utc 
qu'il  fait  sur  crs  paroles  d'Etienne  le  le»  ont  mal  associés  avec  Démétriii» 
liysantin  ,     Aii^mt^kc    cv   ff-t/vâovt/^sic ,  Maguè<.  Ils  eussent  mieux  fait  s'ils  lui 
l'urUissis    inttlIii^cmJi's    Dcnifilnus 

COgnOtnenln    Liion,    t/iii  ^    ut    Suidas  (afi)  Manss.,  Dissertai,  crit.,  de  narpocnc, 

auctor  est ,   quœJam  ad  grammati-  pag.  3«)8, 

cam  spectantia  conscripsit  (25).  11  est  (a:)  lia  Simarestus  quidam  Ubros  ^tf*  9-Ji- 

uvu/Âav    eom/iosurral.  Hinc  etiam  DionvtU  Sf 

(^l^)Compo.merateihicautorUbro.7r^t<rv,-  ^^^^^^.^  7rtptCfACCiùfAC»r    uaclatu,  apud  VA- 

af»,;^»  ,ulleUait.rPluta.chu.inyudDemo.  ^^,.^  /^^„,„„^,„.,  i^^^j.^.,,',.  jaem.ihd. 

ftkenist  mafe  niimtUv  loco  vtrtjutdam  doctiju-  ,   ^     u                  «                              "       » 

mus  leafndum  censH  Am^m'téioç  Mat^rMC  «V  /       ,       •*  '"\,"çl  ■   .       «■  .       «...       l 

iHKT  ir^r    ^          ^               «        r         ,      /  (5„  Jon*iu8 ,  de  Scnptor.  Histor.  PhiloiOPDM 

t.>r  Suphaims  apud  ijuemvocr  etKAQeLY  i  ciia-  (3o)  Fo/e»  Alhcnée,   Ub.    /X,   cap.  /'//, 

...  idrm  Demflrius  «V  T(.uyoùiùfxotç.  Mauss. ,  p«ff-  38i. 

:>  .«nt  «rit.  ilcllarporrat.,  paff.  .'(f>8.  (3i)  JoosÎM ,  de  Scpiptor.  Ili^lor.  Philosopli  « 

-  '^  Prrlel. ,  in  bieph.  BtmoL  ,' pag.  87.  pag.  448. 
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eussent  associe  TAeresphon  (Sa),  dont  tre  Diaarqaes  ,  et  qu'ensuite  il  avait 

Suidas  a  parle"  (33).  Ils  n'en  disent  dit  quelque  chose  de  chacun  d^eux,  en 

rien  :  cette  omission  est  moins  par-  commençant  par  ^orateur.  On  y  voit 

donnahle  qoe  de  n'avoir  pas  indique  aussi  tout  ce  qu'il  avait  dit  de  cet  ora- 

ce  qu'Auln-Gelle  raconte  touchant  un  teur.  La  critique  de  Denys  d'Halicar- 

livre  où  l'auteur  examinait  entre  au-  nasse  est  très-bonne  là-înessus  :  il  se 

très  choses,  quot  fuerint  Pylhagorœ  plaint  que  le  discours  de  De'métrius 

nobiles  ,  quot  Hippocratœ  (34)  •  n'apprend  rien  ,  ni  de  la  naissance  de 

11  n'y  a  personne  parmi  les  moder-  Dinarque  ,  ni  de  son  siècle  ,  ni  du 

nés  qui  ait  travaille  aussi  utilement  pays  ou  son  éloquence  fut  employée. 

Sue  Meursius  et  Jonsius  à  cette  partie  C'étaient  des  choses  dont  on  aurait 
e  la  critique ,  par  rapport  aux  an-  pu  être  très-biçn  informé ,  si  l'on  eût 
cieos  auteurs  de  même  nom  (  35  ).  voulu  prendre  la  peine  de  sVn  in 
Mais  comme  parmi  les  auteurs  de  ces  struirc.  Denys  dUlulicarnasse  le  prou- 
derniers  siècles  la  conformité  de  noms  -ve  en  étalant  les  lumières  qu'il  avait 
n^a  pas  été  une  moindre  source  de  acquises  sur  ces  points-là  par  ses  re- 
méprises ,  il  a  été  nécessaire  de  com-  cherches.  Je  me  félicite  d'avoir  eu  un 
5 oser  quelque  chose  sur  ce  sujet.  Un  semblable  goût  avant  que  d'avoir  lu 
octe  Allemand  (36)  s'y  est  exercé ,  et  cet  endroit  de  Denys  d'Ualicamasse  : 
Îr  a  bien  réussi.  Son  dessein  embrasse  je  ne  savais  point  qu'il  eût  marqué 
es  écrivains  homonymes  anciens  et  ces  défauts  de  la  narration  de  notre 
modernes.  Son  livre  (87)  fut  imprimé  Démétrius  ,  lorsque  je  blâmai  ceux 
à  Hambourg  l'an  1698.  On  y  trouve  qui  font  l'éloge  d'un  homme  sans  mar- 
marquées  une  infinité  de  fautes  qui  quer  ni  le  lieu  ni  le  temps  de  sa  nais- 
consistcnt  dans  l'attribution  d'un  li-  sance  et  de  sa  mort,  etc.  (39).  Ces 
vre  à  un  auteur  qui  ne  l'a  pas  fait,  et  défauts  ne  peuvent  pas  nous  consoler 
qui  n'a  eu  rien  de  commun  avec  Tau-  de  la  perte  des  écrits  de  cet  auteur  ^ 
teur  véritable  ,  que  le  nom ,  etc.  car  ses  narrations  ,  bien  qu'impar- 
'  (C)  On  troiwe  dans  Denys  d^IIali-  faites,  nous  rendraient  de  grands  ser- 
earnasse  un  passage  dont  je  parle-  vices. 

roi.]  Cet  auteur    aussi  bon  critique  ^3  .  y        ,,,  f^onvAUn  a*  1.  BépnWi/,ae 
qu'historien,  observe  que  Callima-    de.  feure. , /iiin  1684 ,  art.  T,  po^.  5oo.  JSA- 

chus  et  les  autres  grammairiens  de  tion  de  1G86. 

feT4;^t:,rhf„?rorterr       DÉMOCRUE,  IW  des  plus 

Dinarque.  11  ajoute  que  Démétrius  grands  philosophes  de  1  aatiquite, 

llagnés,  qui  avait  passé  pour  très-  était  d'Abdëredans  la  Thrace(a). 

sayant,  et  qui  avait  parié  du  même  ^  f^j  ^\^^,^  par  des  mages   (A), 
orateor,  et  cela  d  un  air  qui  promet-         -  ,    .  -^    .        a  1    ^l.  '  1      -^ 

tait  des  merveUles ,  dans  son  ouvrage  q^^*  ^^^  enseignèrent  la  theologiç 

des   homonymes ,  s'était   néanmoins  et   rastrologie.    Il    ouït   ensuite 

trompé  (38).  Il  rapporte  tout  le  pas-  Leucippe ,  et  apprit  de  lui  le  sys- 

•W-^M^*^*^,^"^.P«'"«*ri««a^»i*   terne   des  atomes   et  du    vide, 
d  abord  observé  qu'il  y  avait  eu  qua-    -  »•      t      ^'  ^         j*      •  »-i 

^      -^  ^        Lmclmation  extraordinaire  qu  il 

(H?il  r::^urodiZyk:fji:"""""^   eut  pour  les  sciences  le  porta  h 
(33)  Suida»,  i«'A;roAA»yiof.  vovager  dans  tous  les  pays  du 

l'iS)  N'oubUe%  poiki  c.  ^ue  j'ai  dit  d'ALtA-   mondc  OU  li  esnera  de  trouver 

^'^•àanstaremarinieiF)  d0Sona,^cU.  d 'babil  eS  CenS.   Il  fut  IfOUVer  IcS 

(36)  Joanaes  MoUcrM,  Fiensburgo  Cimher.  ^  .^  .,  .       . 

(37)  n  a  pourUir»,  Hoaonymoscopia  Hisio-  prctres  d  iiigypte  :  li  cousulta  les 

rico.Philolo,ico-CriUc        .ive    ScI.ediMm.     ChaldéeUS  et  leS  philoSOpllCS  pCF- 

aripariitam,  etc. ,  tn-8o.  saus  ;  et  1  OU  veut  même  qu  il  ait 

(î8)  ùMf^oç  (Zi,«  AjtyunVpioc)  oM<«>y>ic   pénétré    jusque    dans  les  Indes 

Se  î<fbf .  '^0Kviç'c»p  ù  T«  ^./,,  T«y  o^y.-  ^^  ^^^^    l^Éthiopie  ,  pOUF  COufé- 

fCttV  rrceiyUA^UAy  etc.   Démétrius    Magne'  .              *        '  *      |  •    .          11 

sius.quipolrhisiorfutx^eviius  estintraetmtu  TCT    aveC  leS    gymnOSOplllSleS.    Il 
dm  hotuonjmis ,  etc.  Dionysins  Halicaraau.  fin 

Jodicio  de  Diaarcho,  pag.  m.  349.  (fl)  Fojrez  ta  nmarque  ^A). 
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L   '■'»ui  s?a    patri—   et  il  s'appliquait  à  l'étude  d'oie 

i..ii~  ?•'!.«  de  cent   laçoo  toute  singalière  (F).  Cé- 

..  i->  ;uO': ..  eutbesoîn   tait  d'ailleurs  un  beau  géaie,oi 

4.;-  ^ctia  r«^r  M>n  frère  :    esprit    vaste  ,    pénétnuit  ,   qui 

.  uc   \is  ion  né  des  preu-  donnait  dans  tout.  La  phjsique, 

•    >  .-..i<^  Jp  son  grand  esprit,    la  morale,  les   mathémati^no, 

.•  »uru  une  noie  d'inf;i-  les  belîes-lettres ,  les  beaui-arU 

Htur  n'avoir  pas  conservé   se  trouvèrent  dans  la  sphère  de 

.•là  .lu  II    H  .  L'esprit  des  grands   son  activité.   Il  devint   très-h»- 

.  \.(t;t.'iirH  régna  en  lui  :  il  alla    bile  dans  toutes  ces   choses,  et 

aii.iirr  jus<|u*au  fond  des  lu-    jusqu'à  se  pouvoir   élever  à  la 

;i.s  .!>  richesses  de  l'érudition ,    gloire   de    l'invention ,   comme 

L  ne  M*  soucia  guère  des  trésors    nous  l'apprend  Sénèque  (G).  Tai 

.u'il  ;ivait  presque  k    sa  porte,    lu  dans  quelques  modernes  que 

!1  rif  tut  jamais  à  Athènes  (c) ,  sa  longue  vie  tut  une  suite  de  sa 

^1  jiuLis  en  croyons  quelques  au-   chasteté  (K);  mais  )e  ne  troare 

f eu rs;  ou  s'il  y  fut,  comme  l'as-   point  cela  dans  les   anciens.  Si 

-iureut  quelques  autres ,  il  ne  s'y    tout  ce  qu'on  cite  de  lui  a  été  ti- 

!it  conuaitre  à  personne.  Il  don-    ré  de  ses  véritables  écrits ,  oq  ne 

!ia  deu\  preuves  d'une  sagacité   peut  nier  qu'il  ne  se   repdt  de 

extraordinaire  (C),  qui  le  firent   chimères  à  certains   égaras  (I;; 

admirer  du  grand  Hippocrate.    car  il  faudrait  croire  qu'il  avait 

^aîs  il  ne  faut  point  croire  ce   une  recette  qui   pouvait  procu- 

•{u*un   a  dit   là-dessus  ;   il    faut    rer  l'intelligence   du  chant  des 

plutôt  s'imaginer  que  l'on  s'est   oiseaux.  Il  faudrait  aussi  croire 

plu  à  répandre  sur  l'histoire  des    qu'il  était  fort  adonné  à  la  ma- 

|jhitosophes  autant    d'aventures   gie  (K)  ;  je  veux  dire  à  la  ma- 

prodigieuses  ({ue   sur   celle   des   gie  qui   est  fondée  sur  un  pacte 

(Xiladins;  et  il  est  sûr  qu'en  ma-   avec  le  démon.  Je  ne  pense  pas 

tièrede  bravoure  les  exploits  du   qu'il  ait  été  assez  visionnaire  pour 

fumeux  Roland  ne  seraient  point  s'être  crevé  les  yeux  (L) ,  comme 

dIus  admirables,  qu'en  matière   quelques-uns  l'ont  dit.  La  mauiè- 

de  secrets  de  la  nature  ces  deux,  re  dont  il  consola  Darius  est  assez 

dciîouvertes  deDémocrite.  Quel-   ingénieuse  (M).  11  est  excusable 

|iu\s-uns    ont   dit    qu'il    vécut   de  s'être  moqué  de   toute  la  vie 

.'lit-neuf  ans  (D);  et  qu'en  fa-   humaine  (N)  :  il   valait    mieux 

wiu    de  sa  sœur    il    recula    de    faire  cela  que  d'imiter  Heraclite, 

j.M\|ues  joursl'heuredesa  mort   qui  pleurait  éternellement.  Il  a 

'•'     Il    composa  un    très-grand   été  le  précurseur  d'Épicure  .0,  ; 

i.»'ubu'  dt»  livres  (d)  :  il  ne  s'en   car  le  système  de  ce  dernier  ne 

.k.:Ji. ut  pas  étonner  quand  me-  diffère  de  celui   de   Démocrile 

;,  \\  k'.iu rai t  pas  vécu  si   long-   qu'en  vertu  de  quelques  répara- 

.^HS!».  \ar  il  aimait  la  retraite,    tions.    C'est  encore    Démocrite 

■   ,    .#  '    ..  „  \.fi^  ■  fiui  a   fourni    aux  pyrrhouiens 

•     ,^.\4\\^rvMA\ime,chtù/uesurce     tOUt  Ce  qu  lls  OUt  dit    COUtre    Ic 

u'^m.uylu'.H),*^ersiaJlm.         témoignage  des  sens;  car  outre 
,  ..  ,k.  »    'u«i.  Jp-zicy.  qu  II  avait  accoutume   de   dire 
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crue  la  Yerité  était  cachée  au  fond   qui  avait  promis  trois  \olume9 
crun  paits ,  il  soutenait  qu'il  n'y   in-folio ,  de  Viid  et  philosophid 
avait  rien  de  réel  que  les  atomes   Democritiy  aurait  pu  nous  don- 
et  le  vide  y  et  que  tout  le  reste  ner  quelques  éclaircissemens.  Si 
ne  consistait  qu'en  opinion  (é),   ÉHen  (k)  a  dit  que  Protagoras 
C'est  ce  que  les  Cartésiens  disent  était  fils  de  Démocrite ,  il  s'est 
aujourd'hui  touchant  les  quali-   trompé.  Démocrite  n'approuvait 
tés  corporelles ,  la  couleur  9  Fo-  point  qu'on  se  mariât ,  ou  qu'on 
fleur,  le  son,  lasayeur,  leckaad,   s'amusât  à  procréer  des  enfans. 
le  froid  :  ce  ne  sont ,  disent^ils  ,    C'est  engager ,  disait-il ,    à  des 
que  des  modifications  de  Tâme.    soins  trop  importunsi,  et  qui  dé- 
Dëmocrite  n'était    rien   moins  tournent  d'une  occupation  plus 
qu'orthodoxe  touchant  la  nature  nécessaire.  Yoyes  la   remarque 
divine  (P)  :  et  il  croyait  que  notre  (L)  vers  la  fin.  Il  disait  aussi  que 
dernière   £n  est  la  tranquillité   le  plaisir  de  l'amour  était  une 
de  l'esprit  (/).  Platon  le  haïssait,   petite  épilepsie  (S). 
«t  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  brûlât        Ce  qu'on  raconte  du  déplaisir 
tous  les  Hvres  de  Démocrite  (Q).    que  lui  causa  sa  servante  en  lui 
Cela,  ce  me  semble,  faisait  moins  apprenant  une  chose  dont  il  ven- 
de tort  que  d'honneur  à  ce  der'-    lait  trouver  une  raison  naturelle 
nier.   Le    système   des    atomes   est  assez  curieux  (T). 
n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi      ...  „,.      «     u- .    f.iL  r  ^    ^irrrr 
absurde  que  le  spinozisme  (R)  : 
mais  c'est  une  chose  assez  plai-       (A)  H  fut  élevé  par  des  mages,  ] 

MiitP  mw»#ïp  A\rt»>  *v#w'  M    MorP-    Xc»è8,  roi  de  Perse  ,  ayant  logé  che» 
santé  que  de  dire  avec  J».  More-  ^  ^^^^  ^^  Dëinocrite ,  lui  fit  présent 

n,que,  selon Democnte,  les ato-   je  quelques  maees,  qui  fiirent  les 

mes  étaient  infinis  en  grandeur  ;   précepteurs  de  Démocrite  (  i  ).  Ov , 

car  au  contraire  ils  étaient  ^uae    comme  il  y  a  une  différence  infinie 


qui  n  étaient  pas  -^  , 

li^m^a^  J^«.:^»a    «-««.    -l^„*^  «»,,«  dcr  (a).  M.  More'ri  donne  dans  ce  pan- 

Ifous  verrions  sans  doute  phis  ^^^"^  ^.j  j,^^^  ^^^  ^  ^,ji  ^^^j^  ^^^ 

clair  sur  cette  matière ,  si  nous  garde  aux  paroles  de  Ihogène  Lacrce  ; 

avions  le  traité  de   Callimachus  mais  il  ne  paraît  pas  l'avoir  consulté. 

te),  ou  le    traité  de  Thrasyllus  Aurait-il  dit ,  après  une  telle  consul- 

iL^^x^^^^  „^  /■L\    T    -.  tation  ,  que  Dioeène  Laè'rce  veut  quô 

touchant  ses  ouvrages  (A).  Je  ne  démocrite  «il  de  Milet  ?  Laëre»  « 

lau  SI  Je  «eur  Pierre  Borel  («)  ,  vent  point  ceU  ;  il  dit  seulement  que 

i^x^^    m  .-r  /t   c    .    -o     .  c'est fopiiiion  ^ qu«lqu«»-Hn$.  Je  di- 

.iJÏÏ  iï  iï  '^      ;  "^'  ^:^  r'  *T"  rai  en  i«ant  oue  M.  Mortri  ne  de- 

wmHMciimiion{fy%)d.7ariklekiLÙsij^,  vait  point  citer  Hérodote  tout  court. 

(/)  Cicero,  de  FiniLu»  L  5.  C'était  le  osoyea  de  persuader  à  ses 

Cr)  Swdas«n/atf  mention.  lecteurs  qae  I'od  trouie  dans  les  Mu- 

iî>.  ^ojTM  L»ë»c«,  JWM.  4i.  ses  d'Hérodote  le  fait  dont  il  parle. 

(i)  aétaU  vn  f/tédecût  ete  Castru  éttiu  le  Qr  ,  cela  cst  fiiox  ,  et  il  n'y  a  nulle 

létmfuedoe.  Leemtahgu&deê  U%>rt8qM*U  pra- 

WÊÊUmUau  pttbUc  se  voU  à  U  tOê  de  tes        ^,)  Di^g.  j^rï. ,  in  ViU  Democrili,  fi».  iJf, 

À.ntiquilÀ  faolobes,  impriméet  à  Paris  en  num.  34. 

i665.  yc!X*zmussi  la  pnjfmce  de  la  II;  cen-        (a)  Vakr.  Mannu,  lih.  VIll ,  cap,  VI ff 

turie  de  ses  Observât  de  médtoÎBe.  num.  4 ,  «rMr. 
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appareoreqiieDiogène  Laërceaitvou-  laissa  sei  terres  incultes  (9);mâi|^7 

lu  citer  Tauteur  de  ces  Muses.  Je  crois  rien  D^empéche  que   Démocrite  a^a  \ui 

qu^en  cet  endroit  et  eu  quelques  au-  ait  fait  autant.  Cicéron  ne  TaTiit'il  1  ^ 

très  il  entend  un  Hérodote  diflërent  pas  dit  arant  Horace  ?  Democritu,  \v 

de  celui  que  nous  avons.  qui  (  verc  faUo  ne  qucn^ertmai^it  Icct 

.  (B)  a* il  n'eût  pas  donné  des  preu-  citur  oculis  sepriudêse,  certè  utfùm  Xu^ 

vesy ....  d'un  grand  aprit ,  il  eiit  minime  anintus a  cogitationibiu  abd»'  1  » 

encouru  une  note  d'inj'amie, pour  na^  ceretur ,  patrimonium  neglexity  ttgns 
voir  pas  conserwt^  son  bien.  |  Les  lois  deseruit  incultos,  quid  quœrensawd 
du  pays  portaient  que  ceux   qui  au-  nisi  beatam  vitam   (10)?  Philonté- 
raieot  dépense  leur  patrimoine  ne  fus-  moigne  que  les  Grecs  ont  dit  qo  A- 
tent  point  enterre's  dans  le  tombeau  nazagoras  et  Démocrite  avaient  ùiw 
de  la  famille.  Pour  éviter  les  rcpro-  l-^urs  terres  incultes,  afin  de  s'occo- 
ches  et  les  chagrins  que  ses  envieux  pcr  avec  moins  de  distraction  a  Xè- 
lui  auraient  pu  faire  en  conséquence  tude  de  la  sagesse  (  1 1  }.  Alais  ooo- 
de  ces  lois  ,  il  tâcha  de  se  faire  dis-  ment ,   me  direz-vons  ,  peut-on  M- 
penser  de  la  peine  qu^il  pouvait  avoir  corder  ceci  et  les  auteurs  qui  ont  dit 
encourue.  Pour  cet  effet ,  il  choisit  en-  (  13  )  (|ue  Démocrite  ,  partageant  la 
tre  ses  ouvrages  celui  qui  surpassait  succession  avec  ses  deux  frères,  clin- 
tous  les  autres  (3) ,  et  le  lut  aux  ma-  sil  le  plus  petit  lot,  qui  consistait  ci 
gistrats.  Ils  en  furent  si  charmés  qu'ils  argent,  et  qui  par  conséquent  était 
lui  firent  un  présent  de  cinq  cents  plus  propre  à  un    voyageur  ?  Je  ré- 
talcns,  et  lui  érigèrent  des  statues  ,  ponds  que  Ton  se  doit  contenter  dap* 
et  ordonnèrent  qu'après  sa  mort  le  prendre  les   divers   récits    que  roo 
public  aurait  soin  de  ses  funérailles  :  trouve  de  ces  choses  \  il  serait  trop 
ce  qui  fut  exécuté  (4).  Diogène  Laërce  difficile ,  la  plupart  du  temps ,  de  la 
étrangle  de  telle  sorte  ses  narrations,  accorder,  et  de  choisir  le  meilleur, 
que  j*ai  cru  y  de  voir  joindre  quelques  Voila  Valère  Maxime  qui  nous  conte 
petites  circonstances.  Athénée  conte  que  Démocrite  donna  tons  ses  bieni 
mieux    le   fait  :   voici   comment  (5).  à  sa  patrie  ,  à  la  réserve  d'une  sob* 
CVst  que  Démocrite  fut  accusé  dans  me  très-modique.  11   nous  représente 
les  formes,  et  obligé  de  plaider  sa  ce   patrimoine  comme   un  bien  im- 
cause,  et  qu'ayant  lu  un  de  ses  livres  mense,  et  il  ne  fait  aucune  roenlioa 
(6)  ,  et  représenté  que  les  d(>penscs  des  frt'res  de  Démocrite.  C'est  narrer 
qu'il  avait  faites  pour  se  mettre  en  les  choses   très-négligemment.  Il  y  a 
état  de  le  composer  avaient  englouti  quelques  autres  fautes  dans  son  récit, 
son   patrimoine  ,  il  fut  absous.  Tout  Uemocritus  ciim  dii'iiiis  censeri  poi- 
Ic    monde    sait   les   vers  d4!orace  ,  set ,  guœ  tantœ   f'uerunt  ,   ut  pater 
qui  témoignent  la  négligence  de  Dé-  ejus  Xerris  exercitui  epulum  dareex 
mocrite  par  rapport  aux  biens  de  la  J'acili  potuerit  ;  quo  rnagiA  %facuo  ani- 
terre  :  mo  studiis  iitteraruvi  esset  operatus, 

.,.  .„  ,.         ..  pan'ii  aditLodiim  sunimd  retentd.pa- 

Miramur ,  u  Dfmocrtu  vécus  eau  agellos        \    -  .    ■        t  1    J 

Culta^ue,  dum  perearè  est  animus  sine  cor-     fnmonium  SUUm  patViœ  donm'lt.  A- 

pore  velox  (7).  thenis  nutem  conipluribus  annis  mo- 

c-  »>     .       «.N  ,  ..  ratui ,  omnia  teinporum  rnomentaad 

bimon  Bosius  (8)  a  cru  a  tort  qu  Ho- 
race, par  un  défaut  de  mémoire ,  a-        ,  ^  ,       >     ,  ^         / 
vait  dit  de  Démocrite  ce  qu'il  fallait        (9)  ATctfacwatc  rtif  ;t»P*î   x^tiXiti 

dire  d'Anaxagoras.  Il  est  vrai  que  Plu-  At>'>^ûtoTov.  y4naxagoraxagrumoi>ibuspaseen' 
tarriue  nous  apprend  uu  Auaxaeoras  „  ir       '»       '~        ■«.-  ! 

^   ,          .  ,  m    >»P*T    flt^wxif  Àuyiii  xeti /UMAoCorsr 

OUI  einit  intitule' Mtyctç  ^ittKOTfxr^ç^  ^^,    beoc^cnat^/oi;    **i    ^i>*xo<pfOiri»i.f. 

(4)  Diogen.    Laértiu!..  ,  in  Vil.  DemocriU  ,  ^.^  „u.mnis  affiatu  et  animi  ductus  ceUttuMne 

num.    ig.  domum    deseruit  ^    et  a(;rum   retnfutt  incultun 

(5i  Atben. ,  tib-  IF",  cap.  XfXjpag,  168.  vastatumque.  Idem,  in  Pericle ,  pog.  16»  1  B. 

(6)  C'était  la  grand  Diaco»mos  ,  •(  nitstolre  Vojetla  remarque  (A)  de  l'article  AxASACoai*. 
drt  Eoferit,  T*  îTipi  T»»  fv  îLiùU.  Idem  ,  (10)  Cicero,de  Finibu»,  f*A.  f^^ cap.  XXIX. 
ibidem.  (11)  De  vitâ  contemplât.,  pag.  8«)i. 

(7)  Horat.  ,  rpi>t.  XII,  Ub.  I ,  vs.  la.  (n)  jipud  ,L«erl.,    iVi   Deiuocrilo  ,   num.  35. 
(8;  Voje»  Lambla  surcê  passage  tf  Uorace.       Voje%  aussi  Elien ,  liv.  IV ^  ehap.  XX. 
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percipiemdam  et  exercendam  doctri-   possibU;  mais  je  ne  crois  pas  que  jus- 
jusm  conferens,  ignotus  illi  urbi  i^ixît  ;  qu'ici  aucun  homme  soit  parvenu  à  ce 
qu€td  ipse  in  quodam  uolumine  testa-  degré  de  connaissance.  On  dit  que  les 
tur  (i3).  J'ai  déjà  censuré  le  repas  de  abeilles  ont  un  discernement  assez  fin 
cette  prodigieuse  armée.  Il  n'est  point  pour  connaître  entre  plusieurs  per* 
apparent  que  Démocrite  ait  fait  un  si  sonnes  qui  s'approchent  de  leurs  ru- 
long  séjour  à  Athènes ,  puisqu'il  y  a  ches  ,  celles  qui  ont  goûté  depuis  peu 
des  auteurs  qui  disent  qu'il  n'y  fut  le  plaisir  vénérien  (i4).  Il  nV  a  rien 
jamais.  Les  grands  vojrages  de  Démo-  là  qui  ne  soit  probable  :  car  les  orga* 
crite ,  dont  on  ne  dit  rien ,  méritaient  nés  des  insectes  sont  si  délicats  qu'une 
plus  de  considération  que  sa  demeure  émanation  de  corpuscules  qui  n'ezci- 
à  Athènes.  Ou  n'a  rien  dit  du  mer-  te  point  de  sensation  dans  un  homme 
Yeilleux  de  ce  séjour.  Il  fallait  princi-  (i5),  peut  irriter  l'odorat  des  abeil- 
paiement  faire  réflexion  sur  le  mépris  les  et  des  fourmis.  Mais  la  science  de 
qu'eut  Démocrite  pour  la  gloire  qu'il  Démocrite  surpassait  celle  des  abeil- 
aurait  acquise  s'il  eût  voulu  se  faire  les ,  puisqu'on  ne  dit  pas  qu'elles  sa- 
connaître.  chent  discerner  si  c'est  la  première 
(C)  //  donna  deux  preuves  d'une  foi»  qu'on  a  exercé  cet  acte.  Je  dis 
sagacité  extraordinaire.  ]  Démocrite  ^onc  que  quand  tout  ce  que  l'on  conte 
étant  allé  voir  Uippocrate,  celui-ci  des  abeilles  serait  vrai,  et  qu'il  serait 
fit  apporter  du  lait.  On  ne  dit  point  constant  que   la  perle   du   pucelage 
si  ce  lut  pour  mettre  à  l'épreuve  l'ha-  changerait  quelque  chose  dans  l'ex- 
bileté  de  Démocrite;  on  dit  seulement  térieur  ,  il  n'en  faudrait  pas  inférer 
qu'il  décida  que  ce  lait  était  d'une  qu'aucun  homme  ait  jamais  connu  ce 
rhévre  noire  qui  n'avait  porté  qu'une  changement  :  et  quoi  qu'il  en  soit ,  ie 
fois.  Hippocrate  avait  mené  avec  lui  demeure  persuadé  que  Démocrite  n  a 
ane  femelle  :  la  première  fois  que  Dé-  point  connu  les  deux  choses  dont  il 
mocrite  la  vit ,  il  l'appela  fille;  mais  s'agit.  Je  puis  néanmoins  les  rappor- 
te lendemain  ,  il  l'appela  femme  ;  et  ^^r  sans  être  coupable  de  mensonge  j 
il  se  trouva  qu'elle  avait  été  déflorée  car  je  ne  fais  qu'alléguer  ce  que  je 
la  nuit  précédente.  Voilà  sans  doute  trouve  dans  Diogène  Laërce. 
un  esprit  fort  pénétrant,  et  je  ne  m'é-  Je  ne  serais  pas  aussi  innocent  de 
tonnerais  pas  qu'Hippocrate  l'eût  ad-  menterie  que  je  le  suis ,  si  je  me  ha- 
miré.  Si  l'on  me  demandait  mon  senti-  sardais  de  débiter  cette   historiette 
ment  sur  cette  histoire,  je  répondrais  a^ec  quelques  additions  que  je   ne 
sans  hésiter  que  je  la  crois  fausse.  Ce  trouverais  pas  dans  les  vieilles  sources; 
n'est  pas  que  je  ne  croie  possible  que  la  et  c'est  pourquoi  j'accuse  ici  de  meft- 
cause  de  la  noirceur  d'une  bête,  et  la  songe  et  de  falsification  ceuxqui  ontdit 
fécondité  réitérée,  produisent  quelque  que  Démocrite  connut  aux  yeiix  de  la 
qualité   particulière   dans  le  lait.  Il  "Ue  qui    accompagnait  Hippocrate  , 
n'est  point  impossible  que  cela  se  fas-  qu'elle  avait  payé  la   nuit  avec  un 
se  ,  et  il  est  d'autre  côté  fort  possible  homme  (16).  Ce  'qu'ils  ajoutent ,  que 
que  cela  ne  se  fasse  point.  Disons  le  cette  sagacité  est  odieuse  à  la  moitié 
même  de  l'autre  article.  Il  est  possi-  du  genre  humain ,  pourrait  passer  , 
ble  que  la  perte  de  la  virginité  pro-  s'i^J*  ne  le  tiraient  d'une  fausse  suppo- 
duise  quelque  changement  dans  l'ex-  sition  ;  car  il  est  vrai  que  ce  serait 
térieur  des  personnes ,  et  il  est  possi-  une  chose  très-importune  que  d'avoir 
ble  qu'elle  n'y  en  produise  aucun.  Ces  à  redouter  des  gens  qui  connaîtraient 
deux  choses  opposées  étant  possibles,  aux  yeux  d'une  fille  si  elle  a  perdu  sa 
supposons  quedans  le  lait  d'unechèvre  virginité.  Ceux  qui  aiment  les  fraudes 
noire  ,  et  qui  n'a  porté  qu'une  fois,  il  pieuses  devraient  travailler  à  faire  ac- 
y  ait  une  qualité  particulière  qui  dé*  ,,....«       ^ 
pende  de  L.  aoi.;c.ur  et  de  la  premier,  <;|{  Îl^ri^-J»".!.?:;  ^^rSu  ^t 

portée,  Sera-t-ll    possible  a     un  hom-  Cotlondans  rarric/e  Mari am a,  remarque  (C). 

me  de  connaître  cette  qualité?  Je  ré-  ^»6)  Puellam  Hippocratis  comilem  virginem 

ponds  que  cela  ne  me  paraît  pas  im-  P""'""'  '^*''*'"^  lî'^  ''**  /*""'"'"*  faïuta^it, 

QcuUs  perciperet ,  invisd  generis  humani  dimi^ 

{i3)  Valeir.  Maximiu,  lib.  FI  11^  cap.  VU,  dio  sapaeiuue.  Jo«n.  Chry»o»t.  Magnenus ,  in 

Sxtern. ,  num.  4*  Vit«  Democriti ,  pag.  7, 
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croire  qii*i1  y  a  quantité  de  gens  cjui  qu'une  fois.  Je  scai  bien  que  tern- 
ie oontinissent  ;  mais  il  serait  à  cruin-  i^ain  de  sa  We  {*)  parle  de  ce  dUeer- 
dre  cfiie  cette  erreur  ne  fftt  pKis  for-  Ttement  comme  a* un  effet  de  la  vne. 
terne  lit  et  plus  cffictcement  combat-  Mais  ce  que  nous  tisons  dans  Pb* 
tue  qu^auciine  9ui>er8tition.  Une  infi»  lostrate  d^ un  jeune  pasteur  ^  qui  n- 
nitë  de  gens  seraient  esprits  forts  ,  et  connut  au  flairer  que  le  lait  n'étsA 
dogmatiseraient  en  esprits  forts  con-  pas  pur,  me  fait  pensrr  la  mesme 
tre  cette  fraude  pieuse.  Il  y  en  a  qui  chose  de  l'action  de  Democritt.  Ct 
dirent  que  ce  fut  à  la  voix  de  cette  fille  rustique  ,  grand  et  fort  à  merueiSk, 
que  Déraocrite  reconnut  la  déflora-  se  nommoit  u4gathîjon  ,  et  avoilmi 
tion  (  17  )•  il  remarqua ,  disent-ils  ,  le  sophiste  Herode  de  lui  tenir  pmt 
<|a''elle  n^avait  pas  le  ton  de  toîk  du  au  lendemain  un  t^ase  plein  de  làt 
jour  pn^dent  ^  et  sm*  cela  ils  nous  pur  a  son  égard ^  c'est-à-dire^  m 
content  qu^Albert-Ie-Grand,  sans  sor-  n'eust  pas  été  tiré  de  la  maind^une 
tir  de  son  cabinet    »  1- <•-«*-.    j:l,^.^^   a^^.-.  ji  .* 

d^une  servante, 
chercher  du  vin 

elle  revint  en  chantant.  Albert  ap-  tant  que  Vodeur  des  mains  ie  càk 

pliquë  i  ses  études  ne  laissa  pas  de  re-  qui  PoM^it  tiré  luy   offensait  ttA- 

marquer  que  la  voix  de  cette  fille  ëtait  rat.  Philostrate  le  nomme  divin  Ut- 

devenue  moins  claire  qu^elle  n*était  ,  dessus. 

et  il  conclut  qu^on  avait  dépucelé  cet-  Quekpie  frivole  que  paisBe  ^treie 

te  servante  durant  ce  petit  voyage,  conte  que  fai  rapporté  de  la  déoou- 

Nec  minus  t^ocis  mutationem  ob  ean-  verte  crAlbert-le-Grand,  on  peutdin 

dem  ferè  causam ,  quo  tantitm  signo  que  de  très-habiles  médecins  s'amu- 

ferunt  Albcrium.  magnum  ex  musaito  sent  beaucoup  à  raisonner  sur  les  np- 

tuo  puellam  exœnopotio  uinum  pro  ports  qu'ils  prétendent  qui  setroarait 

hero  e^portantem  in  itinere  uitiatam  entre  les  organes  de  la  génératioa  ct 

fuisse  aeprehendisse ,  quod  in  reditu  le  gosier  ^  et  c^est  une  chose  asiei  or* 

subindè  cantantis  ex  acutd  in  grauio*  dinaire  que  de  voir  des  gens ,  et  des 

rem,  mutatam  uocem  agnouisset  (18).  gens  même  du  commun  peuple ,  qoi 

Voyez  le  dernier  alinéa  de  cette  re-  remarquent  qu'un  prédickteur  lapre- 

murque.  miéreannéedeson  mariage,  a  un  tonde 

Je  n^ai  rien  à  dire  contre  M.  de  la  voixplus  sec,  plus  cassé  •  plus  enroué. 

Mothe-le-Vayerj  car  s'il  dit  que  Dé-  Meursius    assure  qu'anciemiemeot  les 

roocrite  connut  à  Todeur  du  lait  les  nourricesmesuraient  tous  les  matioS; 

qualités  de  la  chèvre ,  il  nous  déclare  avec  un  fil ,  le  cou  des  filles  qu'elles  a- 

en  même  temps  que,  selon  Diogène  "vaient  sous  leur  garde  j  qu'elles  le  me- 

Lacrce,  ce  fut  la  vue,  et  non  l'odorat,  sifraient,  dis-ie,afin  de  connaître  si  b 


que 

df  croire  que  sa  conjecture  soit  un  fait  passage  montre  seulement  qu^on  leur 
quM  ait  tiré  des  anciens  auteurs.  On  mesurait  le  cou  le  jour  des  noces  et  le 
■ne  «era  pas  fdché  de  trouver  ici  le  lendemain.  Voyez  les  Nouvelles  de  la 
fondement  de  sa  conjecture  :  Démo-  Republique  des  Lettres  ,  au  rooi'  de 
crite,  dit-il  (19),  se  fît  admirer  dans   janvier  1686,  page  27,  Isaac  Vossiui. 

•  fait 

»rétendu 

fequel  on 

f/re  noire ,  et  qui  n'awoit  encore  porté   marque  de  quelle  manière  il  faut  me- 
surer le  cou.  Cela  donc  appartient  de 
(17)  GaBpar  à  Reies,  in  Elysio  jucunaarum   droit  à  Cette  partie  de  mon  commen- 
Qiwscion.  Qaïupo,  qutgsi.  XXXIX,  num.  7,    taire.  In  i^eteri  scripto  de  sympatltid 
^rsTldet ,  ibidem.  *'  antipathid ,  quok  perperam  tribm 

(19)  2W.  X ,  lettre  IV,  pag.  3i.  (♦)  piog,  L^rt. 

(ao)    C'est-à-dire,   comme   Phér/cyde    avait        (21)  Meun. ,  Auct.   Philol.  ,  «10.  XXXf'l • 
predii  an  tremblenrnt  de  terre  par  fodrur  d'ooe     apud  Almelor.  Specim.  Aatîqnit.  è  ncrli  prof» 


«■a  a  ( 


\e  puits.  varum,  pag,  67. 
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tar  Democrito ,  Ua  hœc  rejeruntur:  discordeenlrelesautears  qui  manquent 

AauCeti  fitCKoftof  xtLTê^uii*rfinvoi  àtto  omov  1m  temps  d^Âaaxagorai.  11  avait  trenr 

%iç  «Tiov*  xeSv  fltêf  Inf  « ,  flr«c^dJvoc  iç^*  fî  te-deiiz  ans ,  dît-on  (a8),  quand  Xer- 

Jl  ju»  y  t^ApTM.  JVempe  si  Jilum  axA  xès  passa  eo Europe  :  il  vécut  soixante- 

fuiùculum  ex  lino  aut  papyro  acci'  douze  ans ,  et  il  mourut  la  i'*.  année 

pias  ,  et  arUerioris  eolli  spatium  iA  de  la  79".  olympiade.  Je  laisse  plu- 

tfUTV  ad  aurem,  et  deinceps  cervieem  sieurs  autr<>«  brouillmes  qui  ne  sont 

scu  auersmm  metiaris  coUi  partem  si-  pas  plus  aisées  à  démêler  que  celles- 

wnilker  ad  aures  y  fùerintque  hœc  in"  ci.  On  peut  assurer  hardiment  qu^É- 

ten^alla  inœqualia  ,  defCorstam  esse  Hen  s'est  abusé  (29)  en  supposant  que 

sponsion  ,  cotUrà  si  œquales  fuerint  Déraocrite  se  moqua  bien  d\Alezandre 

isti  semicircuii ,  esse  etiamnum  t^ir-  sur  Tinquiétude   oà  était  ce  prince 

ginem,  Aliud  quoque  addit  si^num  ,  par  la  oonsid^ation  qu*il  n^ava^t  pas 

scilicet  si  colium  fuerit  calidum  et  encore  conqois  un  monde ,  et  qu'il  y 

mates  Jrigidœ  ,  et  hoc  quoque  amis-  en  avait  nue  infinité  selon  Démocrite. 

sœ  tnrgimitatis  esse  indîdum  (10).  Il  Les  cent  neuf  ans  que  Ton  donne  â 


sa  question  XXXVIIl.  il  assure  que  Socrate  était  plus  jeune 
(D)  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  pc-  fl"®  Démocrite  (3o).  Or  Socrate  mou- 
€Mt  cent  neuf  ans, "]  On  ne  trouve  rien  rut  I*  i'*-  année  de  la  g5*.  olympia- 
de certain,  ni  sur  le  temps  de  sa  nais-  de  ,  âgé  de  soixante-dix  ans  (3i)  :  il 
•ance ,  ni  sur  le  temps  de  sa  mort,  fallait  donc  que  Déraocrite  fàt  alors 
Aussi  voyons-nous  que  Scaliger  ne  fait  ^g^^  de  quatre  -  vingts  ans  pour  le 
aptre  chose  que  marquer  en  quoi  les  moins.  11  en  aurait  donc  eu  plus  d« 
anteurs  se  contredisent  (a3),  Démocri-  cent  quarante  s'il  eût  été  en  vie  lors- 
t»,  dans  la  Chronique  d'Èusèbe,  fleurit  qu'Alexandre  monta  sur  le  trône  ,  la 
an  commencement  de  la  70*.  olym-  >''•   année  de  la    iii«,  olympiade. 

Siade  ,et  meurt  l'an  a  de  la  93«.  (a4)-  R^o*>W»on8  pa»  Je  genre  de  mort  que 

ur  ce  pied-lâ  ,  il  faudrait  qu'il  eût  Marc  Antonin  (3a)  attribue  à  Dcmo- 

Técu  beaucoup  plus  de  cent  neuf  ans^  crite,  contre  tous  les  autres  écrivains. 

où  qu'il  eût  fleuri  dés  sa  dix-neuvième  tl  le  fait  mourir  de  la  maladie  pédicu- 

année.  Diodore  de  Sicile  le  fait  mou-  lâire  :  il  prit  apparemment  l'un  pour 

rir  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans  ,  la  l'autre ,   Phérécide  pour  Démocrite. 

!'•.  année  de  la  94*.  olympiade  (a5).  Vous  verrez  dans  la  remarque  (E)  di- 

Lacien  assure  que  Démocrite  se  laissa  verses    autorités    touchant  la   mort 

mourir  de  faim  à  l'âge  de  cent  quatre  volontaire  de   notre   philosophe.  On 

ans  (a6).  Si  Ton  avait  quelque  chose  Iw  peut  joindre  à  ces  trois  vers  de 

d'assuré  touchant  l'âge  d'Anaxagoras,  Lucrèce  : 

on  connaîtrait  mieux  la  chronologie  Dem^„^  D^mocrOum  postquàm  matum  p<- 

de  Déoaocnte  ;  car  ce  dernier  assure  tustas 

dana  quelqu'un    de  ses   OUrrageS  (17)  ddmonuHmemorem  mottu  langueseerê  wnenr- 

qu'il  était  de  quarante  ans  plus  jeune  s^am0suJieihocaputobviusobtulUipfem), 
qu  Anaxagoras.  Mais  on  ne  trouve  que 

(E)  En  faueur  de  sa  sœur ,  il  re^ 


(93)  Scalif. ,  in  Evseb. ,  num.  1616  ^pag.  109. 

(a4)Jr.  Ménage,   NoUb  in  Laërt.,  I»6.  IX,  /„ow  .a  .      lu    rw 

mmm.  41  ,  impuu  à  Entèbe  de  marquer  U  mort  V»)  Lairt. ,  Itb.  II,  num.  7. 

d»  Démocrite  à  tan  4  de  la  94*.  9fympiade.  (*9)  -^'Iran. ,  Hist.  div.,  Uh.  IF ,  cap,  uU. 

JoBaius  Ca  trompé,  qui  dit  cela  pag.  a3.  (3o)  Aulus  Gell.,  Ub.  XVII,  cap.  XXI. 

>5)  Diod.  Sicalaf  ,  Ub.  XtV,  cap.  XI.  (Si)  Voyt%  sa  Vie  par  M.  Charpentier,  pag. 

(a6)  Lncian.  ,  in  Macrobiia ,  pag>   m.   639 ,  3^4- 

640,  tOm.  II.  (Zl)  Tiff)   «r»V   fîç  «fltC/TOV  ,  fl*.  II J^  sfr.f. 

(97)  la  parvo  DiacaraM ,  apmd  Lairtinan  in  ///. 

Democrito,  num.  4^.  (3^)  Lurret.,  Ub.  III,  vs.  lo??. 


T 
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irassisterait  pas  aax  fêtes  de  Cérès.  non  ipso  meUùjSedêoldmeUaev^f^ 

Pour  la  tirer  de  cette  inquiétude,  il  ratione  uUam produxisse y  ut  Msenà 

se  lit  porter  du  pain  chaud  tous  les  Rhodiginus  meus  {tib.  3i ,  c.  3}  (38).  If 

mutios  ,  et  avec  la  seule  odt:ur  de  ce  Qui  ne  rirait  en  lisant  cela  ?  Car  i**3  1  f 

pain  il  soutint  sa  vie  jusqu^à  ce  que  nVst  pasvraiqu'Athënée  dise  que  Dé-  1 

les  trois  jours  (34)  de  la  fôte  fussent  mocnte  mangea  du  miel  :  il  aMiireqoe  l'* 


(35).  Cela  sent  fort  1  inven-  vov  :  In  multos  aies  uitani  prorogdue 

tion  d^ln  esprit  oiseux.  Athénée  ne  solo  mellis  adore  et  halitu  conùimr 

raconte  pas  la  chose  avec  les  mêmes  tam  (So).  a^.  11  est  faux  que  Todrar 

circonstances.  Il  dit  que  Démocrite,  du  miel  soit  plus  propre  que  lemid 

las  de  la  vieillesse  ,  résolut  de  hâter  même  à  prolonger  la  vie  d*un  bomne 

sa  mort ,  en  diminuant  chaque  jour  pendant  plusieurs  jours.  Supposa  cet 

son  ordinaire.  Les  fêtes  de  Cërès  ap-  homme  à  quatre  noiets  de  ta  Cos^e, 


n'C'Ussent  pu  avoir  part  à  cette  céré'  de  Cérés,  dignité  que  Uiofiêne  uera 

monie  ,  s'il  fût  mort  en  ce  temps-là.  ne  lui  donne  pas.  C'est  ce  dernier  hÎ!- 

£lles  le  prièrent  donc  de  renvoyer  lorien  qui  fait  agir  les  prières  de  cette 

son  trépas  après  la  fête  ,  afin  qu'elles  sœur.   4"-   Enfin ,    on  se    moque  3a 

pussent  la  ccléhrer  joyeusement  :  il  y  monde,  quand  on  cite  un  CéliusUho- 

consentit ,  et  donna  ordre  qu'on  lui  diginus  sur  des  faits  qui  se  sont  pasiâ 

apportât  un  pot  de  miel.  La  seule  o^  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans. 
deur  de  ce  miel  l'entretint  en  vie  du-        (F)  //  s'appliquait  a  l'tftude  d'une 

rant  quelques  jours  :  ensuite  de  quoi  façon  toute  singulière.  ]  11  se  choint 

il  le  fit  uler,  et  mourut  (36).  Un  mo-  une  chambre  dans  une  maison  ftitaée 

dernc  s'est  roèlë  témérairement   de  au  milieu  d'un  jardin  ,  et  il  se  tenait 

critiquer  Athénée  (S;).  Il  lui  impute  enfermé  dans  cette  chambre,  avec  ud 

d'avoir  dit  ([ue  la  sœur  de  Démocrite,  si  grand  détachement  de  tout  ce  qui 

prêtresse  de  Cérès  ,   pria  son  frère  de  se  faisait  autour  de  lui ,  que  ,  quarnl  oa 

ne  pas  mourir  pendant  la  fête,  et  que  le  vint  avertir  un   jour  de   se  trou- 

Démocrite  se  lit  porter  un  grand  pot  ver  au  sacrifice ,    il   ne  s'était  point 

de  miel ,  et  ne  mangea  que  du  miel  aperçu  ,   ni  que  le    bœuf  qui  devait 

pendant  plusieurs  jours.  Cela  n'est  être  immolé  eût  été  attaché  proche 

guère  prooable ,  dit  notre  moderne  \  de   sa   cbambre  ,     ni  que   son  pcrc 

il  est  beaucoup  plus  vraisemblable  de  fût    venu    donner    les    ordres    pour 

dire  que  ce  bon  vieillard,  prêt  à  ex-  cette  cérémonie  (4o).  Il  fallait  bien 


igmus 

dem  miniis  pTobabiliter  Athenœus  ,  Tflt<^'/K  hSictTpiCoêi.  JNitebalur  autem 
citm  l'CiY)  sit  propius  moribnndum  se-  etiuin  uariè  probare  iniaginationet  » 
nem    omnisque    alimenti   incapacem    ucpc  aolilariiis  vivens  atque  etinm  itr- 

pulcra  incolens  (40'  ^  1^  faisait  pour 
(34^  ris  durain^i  neur jours,  selon  Ovi.le;    S  nuler  Ics  forces  de  son  imagination. 

quatre ^  selon    Hé^yl•hiu»;    cinq,   svlon    Ariilo-     et   poUr  CprOUVCr    tOUS   IcS  SenS   Sclou 

^   "' *    ''  ,  ,      .1  .      .         tourner. 

conte  : 

^ que  iiuis  jours  ;   mais  qu  a  jtinenet  c  e-     \j  %ist.  \|u«'  *^w »**••*,,  m*\,  t»  «/nici  ium  (lal'S  U" 

tau  autie  chu.^e.  Ne'anmotnt ,  dans  set  Not»"»    sépulcrc  qui  était  liors  de  la  ville  ,  et 

sur  Alliénèc,  frt/f-  >*>;<:,    il  dU  qu'à  Athènes  ils 

ne  duraient  que  trois  /uur.  ..^^^  B.llh...  Booif.ciu!! ,  Hi.lor.  Ladicri ,  hh. 

(35)  In  ejus  Vila  ,  Ub.  IX,  num.  4H.  j^  ^^^.  xf ,  pag.  m.  i^. 

(30)  Alhen.,  Uh.  II,  cap.  Fil,  pag.  m.  46.  (jç,)  Alb«n.,  lih.  II,  cap.  J'II. 

(3-)  Il  t\te  Alhcnée,  I.  s  ,  cap.   'i  :  il  Jallaii  (4'u;  Diof;.  Laertius,  Ub,  IX^  nuat.  3€. 

dire'cnf.  7.  'ji;  Ib'drm  .  r.um.  29. 
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j  passa  les  jours  et  les  nuits  à  étudier  gione  quam  sapientià  collusirat ,  non 

et  à  composer.  Il  Y  eut  des  jeuues  gens  est  pater,  net  mater  y  uxorue  ,  aut 

qui  tâchèrent  de  lui  faire  peur  ;  ils  se  cognati  ,  non  Uberi  neefralres  neque 

Mguisérent  en  cadayrcs,  ib  prirent  famuli  y  fortunaque  vetàliud  ex  his 

les  masques  les  plusafireuK,  ils  vin-  quœ  tumultum  faciunt,  Democritus 

rent  rôder  autour  de  lui ,  et  faire  cent  dluc  prœ  sapientià  commigrauit  ,  et 

sauts  et  cent  bonds.  Il  ne  daigna  pas  insanid  teneri  creditur  oh  solitudinis 

les  regarder ,   et  se  contenta  de  cfire  amorem  (45).  Au  reste,  la  supposition 

tout  en  écrivant,  cessez  défaire  les  de  ces  lettres  ne  m^empécherait  pas  de 

fous,  *0  ^f  ovTf  lAiff-f  TMv  vpbTTroinnf  a,ù-  croire  qu^Hippocrate  fut  •  appelé  par 

<rM>T  ,  obrTt  Ô\»c  fvfCxf^f  tT^oc  At/Tovc  Ics  Abdérites ,  et  qu^en  un  mot  celui 

mxkà, /AtTtL^ù  yféi.^0Ê^  i  vctùa-Ao^t ,  ê^»  y  ani  forgea  ces  lettres,  s^appuya  sur 

{rcu^oTTic  o^T»  jèiCaJmç   ÏTriçtut  fjttiJh  des  faits  autorisés  par  une  assezDonne 

êlvtu  *rêU  ^uXfU  i'^t  y  *êot  y*^<»/'^ii»i  *rôii  tradition   (4^).    Mais   voici  quelque 

m»/utâvr»v.  Hic  neque  ipsorum  simula-  chose  de  plus  fort.   M.  Drelincourt  » 

tionem  timuerit ,  neque  ipsos  omnino  professeur  en  médecine  à  Leyde  ,  un 

respexerit:  sed  inter  scribe ndum  dire-  des  plus  savans  hommes  de  notre  siè- 
fit,  desinite  ineptire  :  adeofirmiter   de,  m*a  assuré  quHl  n'j  a  point  lieu 


que  rame  mourait  avec  le  corps  ,  et    sentiment  ordinaire   des   médecins  , 

3ue  tout  ce  qu^on  dit  des  spectres  et    dit-il. 
es  fantômes ,  et  du  retour  des  es-       (G)  //  devint  très^habile,,.,  •etjuS'- 
prits  ,  est  par  conséquent  une  chimè-    qu'a  se  pout^oir  élever  h  la  gloire  de 
re.  Personne  presque  n'a  ouï  parler  de    Ç invention  ,  comme  nous   Papprend 
De'mocrite  ,  sans  apprendre  qu'Hip-    Sénèque.  ]  Voici  Téloge  que  son  his- 
.pocrate  fut  appelé  pour  le  guérir.  De    torien  lui  a  donné  :^Hv  »c  ÂXNd«c  ty 
fort  bons  critiques  (43)  sont  persuadés    ^ixo0^<)>i«b  ^rivTflidxoc ,  tà  yà.f    ^unnÀ , 
que  les  lettres  qu'on  voit  sur  cela  par-    xcù  tùL  jfâixet,  àkkà  ka)  *rÀ  fjtABïi/ULxrtKùi , 
mi  celles  d'Hippocrate  sont  supposées  :    xeti    toÙç    iyKUKxiùvç   xdytiuç    Keù    nift 
mais  on  ne  saurait  douter  que  cette    tiX*^^  'jrSa-A^  **]%*'  ifjfrttpiA}/,  Erat  ne- 
fiction    ne  soit  fort  ancienne.  On    a    verà  in  philosophid  quinque  certami- 
donc  feint  il  y  a  long- temps  que  les    num peritus.  JDfamque  naturalia  ,  mo- 
Abdérites  écrivirent   a  Hippocrate  ,    mlia  ,  mathematica  ,   liberalium  dis- 
pour  le  prier  de  venir  voir  Démocrile.    ciplinarum  otifem  artiumque  omnem 
UB  craignaient  qu'il  ne  devînt  tout-à-   peritiam  callebat{ii']).  Quant  aux  cho- 
fait  fou  ,  et  que  son  grand  savoir  ne    ses  qu'il  inventa ,  vous  trouverez  que 
le  démontât  entièrement;  et  ils  regar-    Sénèque  ne  l'en  loue  pas  beaucoup, 
daient  cela  comme -un  grand  malheur    Democritus ,  inquit,  invenisse  dicitur 
public.  Hic  prœ  multa  quœ  detinet  fornicem ,  ut  lapidum  curvatura  pau-^ 
ipsum  sapientià  œgrotat ,  ut  timor  s it    latim  inclinatorum  medio  saxo  alli- 
ne  nostra  urbs  Abdentarum  pessum"   garetur.  Hoc  dicamfalsum  esse.  JYe- 
detur ,   si  Democritus   mente  fuerit   cesse  e^  enim  ante  Democritum ,  et 
motus  (44)*  Ils  le  voyaient  ne  se  sou-   pontes  ,    et  portas  fuisse  ,   quarum 
eier  de  rien ,  rire  de  tout ,  dire  que  ferè  summa  curvantur.  Exciditporro 
Pair  était  plein  d'images,  chercher  ce    vobis  ,  eundem  Democritum  invenisse, 
que  disent  les  oiseaux ,  se  vanter  qu'il    quemadmodùm  ebur  molliretur,  quem» 
nisait  de  temps  en  temps  un  voyage   admodiim  decoctus  calculus  in  sma^ 
dans  l'espace  immense  des  choses.  Il    ragdum  converleretur ,  qud  hodièque 
paraît  par  une  de  ces  lettres  d'Uippo-    cocturd  inventi  lapides  coctUes  colo- 
crate,  que  l'amour  de  la  solitude  avait   rxintur,  I lia  sapiens  licet  invenerit  , 
exposé  Démocrite  aux  mauvais  bruits    non  qua  sapiens  erat,  invenit.  Multa 
qui  couraient  de  lui.  Inveritatis  ne-    enimfacit,  quœ  ab  imprudentissinUs 

(49)  Lneîaa.,  in  Philopseade ,  tom.  Il,  pag.        (45)  Ma^oennt,  ihid. ,  pagm  a6. 
^^.  (46i)  Je  ne  détruis  donc  point  ici  ce  que  j'ai 

{43)  Bfenag. ,  in  Laèrt. ,  Ub.  IX ,  num.  4*  dit  t»m»  /,  pag.  4o,  citation  (4?)  de  Vartkle  Ap» 

iiiii)  jipvd  Hippocnt. ,  in  Ep'ut.,  num,  V\  •  bbrb. 
ciiaau  Mf— ,  in  Vitâ  Dcmoariti,  pag.  a4*        (47}  LairU ,  lA.  iX,  nom.  3^. 

TOME   V.  3o 


. —      ^^     ■  tii^m,*      Sêé.  •»*fi:tf»*        HIV    HHvt*  qu'il    t'ctai'.    nrL. 

.^     ..»*..«•...    tAi^  «it«i    «rni^ii  de  t'co  ak»"2xr    _  ».  Ir" 

.     «.    «4»»N     mt^imu^    m-ét^-     «.nvni   -tn   Êi«i  principe  .  wgEHKÛ.'  1** 

.  .  <*.t«^.         '.n    mi«-.i       o'*      «     j*jiii<nîliitt^  U  ckjtteté  ,   faev  sî  1' 

4^,    •^•ii    .^        ««Htr    ort:   )<m«M<     f»N*ni«wrt  Ih!i  triâtes  et  fScctfWD  *•  I* 

rr»i  -  .«••    **•    .«-,••« -«TM    1  im:    >i:   rtt     i>«  ^  ■  *iiv\>ntin«nce.   Un  ^x>.»»  ^  Ifi 

..!..    ,4     s»*H     ■'••     •     «M'    -    .    -^m     it»t-»n»  «  ivuooe  trop ,  quand  il  lii  ^r  I' 

^«.^     .  »»,-,»,-^.       44 '■««i.^.     -inii»^ii     li'tmnn'*/^  nn.vcBnianaaît  ,  et  ;4r  »  1' 

ih      «^ .         .i^MR*    ►•'•    rï«**   ow-iM^     .Yi»vii>.  iC  Mr  son  exemple,  à» 

«       «  ■•.    ^  OMW-    •  1*^    i«>«iiimb    «  iih*>**'«RKnr   «ia   -«eie   qne  rvfvesL 

^  ■-..*.     *   ;»ê*   v.\     It      ni»     htffHin.  fr:9«iprr.'.  tntegritas  pi^bx*- 

,.  -N  -.^ok    ^a»  «   ivM*«jï  -ilM^    iww  iiifêt ,  »:  ntist^nihus  exemplitK 

■  ^  „■•     **■  «•-"«•^         iM9r>*m  i^m»    ••tr^nt    *  V^nr"-*    usunt    eommefidtns 

'♦-•.,    .-w       *».•-•    »«-^r     X-  9  A3ir  ntae  el  le  chapitrelYâ 

,    t*.         «wikj»  .'v      V  lit     |<«    !i*rtf  J^  Rixiericus  à  Ct»li9* 

-.    «   4    >  ••»    i«   «MPI     u   nt     ^  ttur*.    Mx.'^vv.jm.    Il   ne  dit  pÉtf 

,     ^  «  aMt^r^'^-ki^v     >*i-  ^«^ir«  \    ^Mii<  4«i3:-.*<:  d<  Pline  il  £âvt  conioltir. 

.  ■v.;^*«k     •    ■«  ."VïKki^ïi*^    V  '  .«(^iM     ii4ni -à  j  «;c<i ni  i^o»  3c«*e  an  panb 

.     ...^       »••:%   .-*.iK*    «fcwi«- .*4i     iiof  ;'ai  c- ree«  dct  cKarvrtrt  Vf  do  Km 

-.^1.4    .-*  ^JM»u.       «MAHtM  Uin>    WVlil.    (Mmloii  cm'Tni  ae  Iroaw 

.,    -*^  *»^..v   .^   .V<»x»t*V  4»^*^   vaiiK'menf  qne  Détaoomi  m  smiàof 

K  .^.     ^    «M*       i   |ii  si   tHreoezempIe.  Roderic  àfr^troa'ia- 

:.   .-,,   -^.^     ..;•*♦•.=•  SI  ^nto    P^itepoint  à  Démocrite  di '{'^Crentè: 

H-*      .   M^éMkKp^ittiSs   et  qnand  il  le  lui   impumni't ,  il  « 

.*     %^- jo*  jwrrw»    pourrait  être  qu'un  areu;*»  niiooii- 

V.,  ■.*:^.v>    .*:       1  ^yii^ii  lutïow  que    duil  un  autre  aveugle. 

>    ^,.a^>^*  .^i  ^^'-^j*  ;*^^'^'        fe  ne  dU  point  ceci  p«r  ômoerU 

..    ...    -•—  *--7.î*^*^',^^:   moindre  atteinte  i  la*^«H,ra.™ * 

..,     ....   w.   /*  ''-'^^^*"     Dëmocrile:  je  veux  aeuJejnn:  bm 

..      _,...     .     ...:.**#> a«/«  cor-  tionoùilssontden'avancern'i^ 

-  ••-  •--^<<^«A/>'^-  ne  trouvent  dans  deltemoinc  iw 

.     v...  V.    -/«^  «/ui  non  re.  Je  foi.  Nous  verrons  ci^e^rf^ 

,,    ...,.    ut  Ju  rapport  à   un  que   TertuUienTe  lui  d^nn^r^  "4 


......   ;imi,u*  ^^*ft**guii  tecuuis  es-  «»„««;»«  •.       — ---.^  «-..  »^ 

—^  ."«.'V  possemut  (  53  ).  ?""P'"5>e»-  ,<>•»  y  trou vaH ^nt  si  uor 

«;/..;   .-^ulic  chef  je  ne  sais  point  **P"«™'Î' '««emps  de  ses  ordinaires 

"•  .      .u.J.nie  trouVait  un/.»"  f"»»"  T»»  fo"   le  tour  de  chaque 


— . — ^..«.awa  u  uu  jiirain.   oca  uemi- 
cntus  in  eo  lihro  qui  Grœeè  inscnh 
oj,  .>•«..*.  r|»u».  XC,pa^.m.3-i.  «"r  cT«^i  Àvr^TrctBSv  ,  affirmât  h4is  tpsu^ 

■.'  HiJih.  BwMiaciui ,  Hi.t.  ludicra ,  Ub.  XI,    ^^*^'<>'fl*  enecan ,  51  mu/i>r ,  quœ  ui 
"^  ■■■•  ^"'  ^^'^^truis  €st,solutis  crinîbus,tt  nudv 


.1,  Uiicii.  .  ?«*•  "1  f**P'  ^^^t  pag.  46. 

.,,  S'i.u.  .  'i*.  *'/^  »rtp.  LF.  (54)  Magnenu.  ,  i„  Viii  Democriii .  ,a,'    ^. 

...;  >aiiu  .  ..t  ^*-    '•"  Tat^Jtç,  flpii^  jf,^  (55)  /)„„j  /^  remarque  (K). 

...u      ..c  v..J|i«*.  (»;)  De  Ue  ruiUcâ,  Itb.  Xf,  ,uhf,n 
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pour  faire  confesser  la  vërité  à  une  t^era  sunt ,  multb  utUiores  vitœ  existi' 

luBme ,  il  fallait  lui  appliquer  sur  le  mentur  ranœ  ,  qukm  leges.  JYamque 

^  cœur  ,  quand  elle  dormait ,  la  langue  arundine  transpxa  natura  per  os  ,  si 

ffwat  grenouille  (57).  Mais  il  fallait  surculus   in   menstruis  defigatur  à 

^Dne  langue  qui  eût  été  arrachée  à  une  marito  , .  adultetiorum  tcddium  ficri 

-.'grenouille  vivante:  et  il  fallait  l'avoir  (60).   Du  Pinet  traduit  aiiMi  :  ^i  on 


^  Pline  de  cette  pratique  ,  on  n'a  qu'à  ture  ,  arundine  transjixâ  per  ranas 

''|e  consulter  à  l^ndroit  où  il  rapporte  pudenda  ad  os  usaue.  Pline  est  donc 

^one  vertu  toute  semblable  que  Ton  obscur  quant  au  cerëmonial.  Je  laissa 

'jtttribuait  au  cœur  du  hibou.  On  prë*  les  autres  obscurités. 

^"^ndait  qu'en  le  mettant  sur  le  tëton  Voici  d'autres  rêveries  de  Démo« 

'  caiiche  d'une  femme  endormie  ,  on  crite.  H  disait  qu'en  mêlant  ensemble 

'  ui  faisait  dire  tous  ses  secrets.  Nec  le  sang  de  quelques  oiseaux  dont  il 

'^mniitam  in  hdcquoque  cdite {huhone)  marquait  le  nom  ,   on  faisait  nsUre 

^êxemplum  magicœ  fanitatis  :  quippe  un  serpent  qui  avait  une  propriété  si 

"^prœter  reliqua  portentosa  mendacia  ,  admirable  ,   que  quiconque  le  man- 

-  cor  ejus  impositum  mammae  maliens  geait  pouvait  entendre  ce  que  les  oi- 

^.âormientis  sinistrœ  tindunt  ejfficere  ,  seaux  s'entre-disent.  Pline-a  raison  de 

-''m  omnia  sécréta  pronunciet  (Sg).  se  moquer  de  cette  chimère.  ()ut  c/v- 

^Tline  appelle   cela    une   hâblerie  de  dit  ista ,  et  Melampodi profecto  aures 

^ina^cien  :  il  faisait  sans  doute  le  mé-  lamhendo  dédisse  intellectum  avium 

"^Ûe  jugement  du  conte  de  Dëmocri te  ;  sermonis  dracones  non  abnuet  :  uel 

fk.  le  mettait  au  nombre  de  ces  hàble-  quœ    Democritus    tradit  nominando 

■^Bes  \  car  immédiatement  après  il  re»  at^es  ,  quorum  confuso  sanguine  ser* 

s^marque  que   les   magiciens  ajoutent  pens  gignatur  ,  quem  quisquis  ederity 


inhumain  que  les  lois.  Les  grenouilles  s'anplaAdir  de  ce  qu'il  n'adopte  pas  de 

'  Ibarniraient  un  expédient  immanqua-  telles  fadaises  ,  il  faut  sans  dotite  que 

*•'  ble  pour  faire  cesser  la  galanterie  par-  les  contes  de  Démocnte  fussent  bien 

^  mi  les  femmes.  Les  paroles  de  Pline  étranges.  Le  livre  que  ce  philosophe 

f  n'ont  pas  assez  de  clarté ,  ni  à  l'égard  avait    composé    touchant  le    camé* 

f   de  l'application  du  remède  ,  ni  à  l'é-  léon  était ,  je  pense ,  l'un  des  meiU 

Sird  a'une  circonstance  notable.  Il  ne  leurs  magasins  de  son  extrême  crédu* 

it  pas  si  l'expédient  prévenait  le  co-  lité.  Jungemus  illis ,  dit  Pline  (Ga) , 

coage  ,  ou  si  seulement  il  empêchait  simûlima  et  peregrina  œquè  anima' 

la  persévérance  de  la  femme  dans  l'a-  lia  :priiuque  chamœleonem,peculiari 

duitère.  Ce  n'est  point  la  une  distinc-  uolumine  dignunu  existimatum    De» 

tion  de  logique  ;  la  chose  est  de  con-  mocrito  ,  ac  per  singula  memhra  de- 

«^uenoe  :  il  y  fallait  peser  tous  les  secatum ,  non  sine  magna  uoluptate 

termes,  et  fuir  jusqu'aux  moindres  nostrd  cognitis  proditisque  mendaciis 

ambifpiïtés.    Il  les  /allait  fuir  aussi  Grœeœ  uanitatis»  Après  ce  début  Hine 

quant  à  la  manière  d'appliquer  l'ex-  rapporte  quelques  extraits   ridicules 

nédient  :  on  verra  dans  le  passade  de  de   ce   livre  ;  et  puis  il   finit  ainsi  : 

Plide  qu'elles  n'ont  pas  été  évitées.  Utinam  eo  ramo  contactas  esset  De^ 

Addunt  etiamnum  alia  magi  y  quœ  si  moeritus  ,  quoniam   ita    loquacitates 

immodicas  promisit  iiJiihen  :  palam^ 

($7)  i>0mocriuu<iuidem tradit    siquisjxtror  ^  ^.  f-       saeacem  et   i^itCB 

hmt  ttmm  vtvanti  Unguamj  nuU4  altd  cornons  ^   ...     .  ...  "6**^^,  . 

p^tru  aâkmrtnu ,  iptdoue  dimissdin  atfuam^  utUissimam  ,  lumio  juyandi  mortalcs 

imfnmt  gwprm  eordis  palpitationom  midieri  dor- 

mtenti .  quacunque  inlerrogtuferit  f  vêra  responf  ,c  ^  wj         ...    v-wrF     v 

,uram.ih^. ,  Ûh.  XXX!  I ,  cmp.  f^^pag.B^,         ^f**?^!'""'  .'**' J^-^^V/fv    i^r 

(58)  O»  platAt ,  stuu  qu'amenne  autro  patiiej         (^O J*"»- ,  Hh.  X  «V»-  XLIX.  Voyn,  aussi. 

dttUmrdt  auaelufe.  '<^-  XXIX  ,  emp.  IV. 

(5g)  Plin. ,  iik.  XXIX,  emp,  IF.  (6»}  Idem  ,  lih.  XXVIU,  •mp.  VJIL 


;c  cf  jiVîiti'oiiit  D«mocrite  qui  ex  dUcîpltiui  <»;— *.7l   -ftù^i^ 

..  .:rui  k\c  ir»  coûte»  touchant  le  cepta  cib  altis  è.>:.Tu.zu..'n  .  < 

.::ou,  1.1  touchant  riotelligeDce  siisse  per  meri.:n^-n  ,   as'f 

. -..lat  ^!cs  utMr<iu\  ,  a:jÎ5  que  cer-  in   uitd  ,   nurar^-^-n   g:i£. 

s     'i.K LiiauH  -^'ctaiffaï  couverts  de  Jides  Utis  JizSj:^^   :7t..zis   d 

.:U-  »lu  ce    t'auieai  philosophe,  ut  U  qui  cœtem  i^  -'.,«    „:, 

.   .       »>4      /V/ui '«.•'•:::     'u>i^Ussimi  hœc  ejus  esxe  cp^T-^  L-zr-s 

...  ^  'itu  n,;ii  sic  .  i  kL  ta^^ni  chamtiP'  frustra,  Uunc  en^n  ■«./?  .r 

:t//iif  141.'    >c  .Vdfij^^    Piinîus  animis  eam  dulc€*i^''ji7n  c: 

...'...> .  I   \uUii'ULis  iîi'tii.^rux victii'  nuntque  miraculi,  tz  hc<.po 

.-fj'tn  .    ^tuiijL'iu^  ^unuat-  que  artes  ejffioruia^  .-  ,<yt^ij 

■.c.uciiiudu  uuFilftLS  deifui^  quasi  co  ,  magicenque  .  <dJt;:n  «j 

'^triiiu*.nlu  >t:riffUt  trvidiC...  ilis  por-  Hippocrate  y   hanc    I^^jhO' 

•    ifquc  fttttsti^ui  ù  Plutio  se-  trantibus.  Pai  rapporte  le  ] 

'•'  ^tnfttts  non  dii^num  esse  cog-  peu  au  long  ,  a&nd'apprvn 

i./i    OeiitoctUt  //uio...  J/uica  aw  lecteur,   i^.  que  les  partÏM 

■  idi'tuur  tib  fto/mnibus  istu  mali  mocrite  ont  toujours  nie  qi 

'ziditUA  fiuju^cemoUi  commetUa  in  les  iÎTres  magiques  qu*on 

•  M'xnti   noincn   data^    nobititatis  tait;  a°.  que  rltne  leur  Ji  $o 

•ritiiiiAquc  cfus  perf'ugio  utentir  cette  attribution  était   bi< 

y\^.  Ou  ttc  p«utque  laire  ceju-  Passons  à  un  autre  esdroi 

..Kl  ,  i|uauJ  on  !W  souvient  du  ca-  (68;  :  In  pronûsso  herbaru 

ti  rc  qur  Luciou  lui  a  donné.  Il  met  Hum  occurrit  aliqua  tLcere 

.it.>«.ttto,  Kpicure,  Met rodore, dans  ^^'-f  •  quir  enim  nùnibUio 

\\i\^j  de  CCS  esprits  forts  qui  ont  iPrimi  eas  in  nostro  ori-^  c 

-lue  lie  d id ma nt  contre  ceux  qui  Pj'thagoras  atque   Demox: 

-:  \v.-ii1uut  persuader  les  prodiges,  sectati  mages.  Peu  aprcs  ; 

<  «'i   i-oiupte ,   Dcmocrite  demeure  quVn   ne   vouUnt   pas  con 

<  .:is  pciikuadé  que  les  faiseurs  de  certain^  livres  attribués   a 
-  .Il  1; ..  lie  lout  vie  n  que  par  artitice  :  grands  hommes  fussent  sori 

^v-•^^c   la  luuuicre  dont  ils  trom-  plume;  et  Toicice  qu'il  rép 

■\  ^M  u«  {Hîut  la  trouver  ,  il  ne  mefaUit  hoc  volutnen  ejus 

v^%-  '  ....  kle  croire  uu'il  nV  a  li  autt  dam  Cleenworo  metLco  aJ:i 


démocrite;  46g 

eurœ  suce  opus  illo  viro  âignumjudi-   de  cire  sur  les  endroits  d^un  ouvrage 
catfit  :  quoafecisse  Cteemporum  ciim  qui  leur  paraissaient  obscurs  ,  et  m- 

~  aiia  suo  et  nomine  ederety  quis  credat  ?  gnes  d^étre  plus  amplement  examinés. 
Democriti  certè  chirocmeta  esse  cons'  11  reste  une  puissante  objection.  Si  le 
tat,  At  in  his  ille  post  Pythagoram  Chirocineta  de  D<^mocrite  était  un 
niagorum  studiosissimus  quanto  por-  ouvrage  où  il  avait  mis  son  cachet 
tentosiora  tradit  ?  sur  toutes  les  choses  dont  il  parlait 

"  Avant  que  de  passer  outre,  je  m'ar-  par  expérience ,  d'où  vient  quM  était 
réterai  un  peu  sur  le  titre  de  Touvrage  rempli  de  tant  de  fables ,  et  de  contes 
dont  Pline  vient  de  parler.  M.  de  Sau-  ridicules  et  superstitieux  ?  Pline  ne 
maise  a  trouvé  heureusement  que  ce  s®  contente  pas  de  le  caractériser  en 
livre  ne  devait  pas  être  intitnlé  ,  CM-  général  par  «es  paroles  :  In  his  De 
rocineta  :  il  a  donc  corrigé  ce  motj'^^^^^^^  P^^^  Py^^^goram  magorum 
qui  était  dans  les  éditions  de  Pline  ,  studiosissimus  quanto  portentosiora 
et  montré  qu'il  fallait  mettre  à  tradit  ?  Il  en  cite  plusieurs  choses  qui 
la  place  Chirocmeta,  Il  a  corrigé  en  sentent  la  magie  noire, 
même  tem'ps  un  passage  de  Vitruve  ,  Je  trouve  de  l'embarras  dans  tout 
où  il  est  parlé  du  même  ouvrage  de  ceci  ,  et  je  ne  vois  point  de  meilleur 
Démocrite  :  Multas  res  attendens  ,  expédient  que  le  non  liquet  ,  ou  Vhrk- 
4lit  Vitruve  (70)  ,  admiror  etiam  De-  AS»  des  sceptiques.  Il  se  pourrait  faire 
mocriti  de  rerum  naturd  uolumina  ,  que  Dépocrite ,  sans  trop  examiner 
et  ejus  commentarium  quod  inscribi-  les  conséquences  de  son  système ,  eût 
tur  A:t>f  oxAtwTMf ,  in  quo  utehatur  an-  espéré  de  découvrir  plusieurs  qualités 
nulo  signans  cerd  molli  quœ  esset  occultes ,  et  l'art  de  faire  mille  choses 
expertus.  On  lisait  auparavant  dans  extraordinaires  par  le  moyen  de  la 
Vitruve  ,  AS^ifOTovNToy  ,  in  quo  etiam,  magie.  Cela  étant  une  fois  posé,  nous 
utebaturannulo  signans  cerd  exmilio  pouvons  nous  figurer  qu'il  a  lu  avi- 
quœ  esset  expertus,  M.  de  Saumaise  dément  tous  les  livres  de  magie ,  et 
corrige  par  même  moyen  l'endroit  de  qu'il  a  compilé  les  prétendues  mer- 
Diogéne  Laè'rce  ,  où  il  est  dit  que  veilles  qu'il  a  vues ,  et  celles  qu'il 
Démocrite  a  composé  X^^*^*  *>  ^oo-ikx  pouvait  apprendre  de  vive  voix.  Il  a 
^poCxii/tAetret,  11  faut  dire  x^iftÔK/uMTo,  «  pu  faire  des  expériences  surprenantes 
^uTiKÀ  'TrfùChMfActTet  (71).  Toutc  la  cri-   de  la  vertu  de  certaines  herbes  ,   et 

,      tique  de  Casaubon  n'était  allée  qu'à    marquer  de  son  cachet  la  page  de  son 

conjecturer  qu'on  pourrait  peut-être    Chirocmeta  dans  laciuelle  il  exposait 

suérir  le  mal  de  Diogéne  Laérce  par  ses  expériences.  Ce  livre  a  pu  être  in- 

le  Chirocineta  de  Pline  (7a).  Mais  c  eût  titulé  de  la  sorte ,  quoique  la  plupart 

été  chasser  un  mal  par  un  autre  mal.   des  choses  qu'il  contenait  ne  fussent 

Ceux  qui  ont  cru  qu'il  fallait  laisser  pas  approuvées  du  sceau  de  l'auteur  ; 

dans    Pline   le    mot   de   Chirocmeta  et  ainsi  rien  n'empêche  que  Pline  n'y 

l'ont  expliqué  selon  leur  caprice  :  les   ait  trouvé  bien  des  fables.  Voilà  un 

uns  ont  dit  que  ce  titre  signifiait  que   parti  à  prendre.    Ce  n'est  pas  celui 

l'ouvrage  devait  être  manié  souvent   qui  me  paratt  le  meilleur.  J  aimerais 

(^3)  ,  d  autres  ont  cru  que  ce  livre  fut   mieux  dire  que  Démocrite  n'a  point 

ainsi  intitulé ,  Pour  ce  qu'il  le  fallait  composé  les  écrits  superstitieux,  fa- 

manier  at^ec  la  main  en  grandes  ce-  buleux ,   magiques  ,  qui    ont   couru 

remonies  (  74)  •  Hésychius   confirme  sous  son  nom.  Diogéne  Laè'rce  ayant 

merveilleusement   les  corrections  de   donné  une  longue  liste  des  ouvrages 

Saumaise  ;  car  il  nous  apprend  que  de  ce  philosophe ,  ajoute  qu'on   lui 

les   critiques  mettaient   un  morceau  en  attribuait  faussement  d'autres  (75). 

Columella  (76)  le  reconnaît  nommé- 

(70)  Vitrar. ,  lib.  IX,  cap.  III.  ment  à  l'égard  d'un  certain  livre  dont 

(71)  f^ore»  Saonuis* ,  in  Ezerctt.  Ptinianis ,    le  véritable  auteur  s'appelait  Dolu9 
^^1.00,1.0,.  (77)  i»/cmfc«u5.  Il  semble  que  Suidas 

(73)  Nen  melius  inUrprelantur  ita  dicta  quàd 

assidue  mambut  tractanda  e»sent.  Salmaaias,  (7^)  I)><H»*  Laërtius,  in  ejus  Vitâ  ,  suhfin. 

ExerdUt.  Plinian.,  paf.  iioo,  G.  (76)  Colum.  ,   de    Re    roatici  ,    lib.    Vil  ^ 

(74}  Da  Pinet,  à  la  marge  de  sa  tradu^on  ^OP'  ^> 

françaite  de  Pline.      .  .  (77)  Ou  plulit  Bolns ,  selon  Suiclas. 


«adornie  qa*aii  petit  nombre  de  lÎYret  cerat  ,  éivUiUiam  hmoÊÛm  Sff» 
pour  de  Tmteblet  ooTrages  de  Démo^  h  pleriMfmk  judUimtua  eu»  Vokî  k  mi- 
erite.  Nooà  avons  vu  cirdessus  la  fa^e.  qm  tfiiMMgiin  Cft  tnfic  dlwttB , 
plainte  que  ftit  Âolu-Gelle.  Enfin ,  on  et  le  rtiste  :  Ft^nu^  Damo^ntmm^mi 
peut  dire  oue  ai  Dîogéne  Laâroe  n*en  jmmus  inMeUsxU  «  esi^ÊdUqmÊ  ^m 
a  paa  rejeté  davantage ,  oela  proqve  urrU  tceii  êoeielaimm  ,  jyemaafihf 
aenlement  qn^il  j  avait  eu  des  faaa>  han^  cumm  €ju$  ppulet^Ugêimu  »• 
aairea  qui ,  neti  après  que  Dtfmocrite  v.mm  »  prœuud  oiei  caritate  exf^tâ- 
fut  mort  ypuUièrent  divers  écrits  sons  ro  yetgUiarum  ortu  f  qud  tBximm 
ton  nom  :  on  les  prit  pour  des  enfans  nu^oBf  ostçndemm^qusjam  pkmàtf 
légitimes  ;  les  siècla  soivans  se  oon-  màgnd  tum  tnliZate  propèer  apem 
formèrent  à  cet  avis  :  il  nVn  fallut  oiw£v ,  eoëmùfc  in  tûto  tntetu  omm 
pas  avantage  à  Pline  (  78)  et  â  Dio-^  o^eum  (Si)  ,  miramièus ^^[ui  jHUfer' 
gène  Laérce  (79) ,  pour  recevoir  ces*  toCens  eiquietem  do^rùmrum  ei  toi' 
oavragea  comme  de  vnMsproduçtions  hant  in  frinéU  cardi  esse,  uitmis  tf 
dé  Démoorite.  Et  ce  qui  fit  qu'on  fot   t^paruu  causa ,  c<  iagcn»  diviignm 


«isémenifilèmpé  an  commencement ,    cunus  ,  nstituisse  mercedem  amx'ut 
c^est  que 'Pezcesfive  cnrioiité  de  ce   àt  aindcB dominomm pcenkmntàœjeuir 


philosopha ,  son  amonr  pour  la  s(^  feiKM»  àa  probésse  y  opes  jnSc  m  ^ 

tude  ,  son  application  ans  espérien-  dU ,  eùm  veUei  fjbrm  (on).  Uneantit 

ces  y  le  sncces  de  qoelqaea-aaes  da  foîsilpriasoiifrèred^emplojreroniqac- 

—  ^Tédict* — *       ''^"^ — * -*— *  —  — ^:- *  » 

qu'u 

irets , 

syait 

rent  sons  soa  nom.  demDeiaocritmm  metBnteJraOttpu 

Pétrone  témMgna  que   DéoMcritc  Damasm  ardentiuàmo  msiu  ordue  ut 

Mssa  sa  vie  à  faire  des  expériences  sur  reliquat  s^feti  parceru  >  ra^emme 

les   v^étaux  et  les  minérans  :  Oas-  deêe^a êvtùetMim  ,  ntmcU  »oxao- 

nmmheHtarum  suecos  Democntiu eX''  ris  sœvo  imbre  vaticuuaione  appro^ 

pressit'.etnelapidunudrguUorumque  ^^ot^ (83).  Pai  onï  dire  qu'un  gentil- 

vis  lateret ,  œtatem  inter  expérimenta  homme  de  Normandie  ,  ajant  connu 

consumpsit.On dit  qo*ayant  prévuque  par  le  baromètre  qu^'plenvrait  bien- 

Tannée'  serait  mauvaise  pour  les  oli-  tôt  ,  fit  serrer  son  foin  pendant  qoHl 

vierS  9  ilaC^**^^   ^   *>^1  nrW  hiia  arawAat    .nîsait  un  trAsaViAon  ^awiam*    /^aI»  iSt^lC 

quantité  d* 

se  dont 

iiter:  il  »«  w..«wm..»  »•»'  »•»*«  wwuu«>uci  ~^ -•«».•,  •>., ..  if^wwvo,  |>yujr  wm  miereK, 

3u'il  ne  tenait  qu  à  lui  d'être  riche,  le  changement  des  saisons.   Ëtait-oa 

n  sVtonnait  qu'on  homme  qui  n'a-  moins  fèméraire  è  juger  mal  du  pro- 

vait  jamais  paru  se  soucier  que  de  ses  chain  au  siècle  de  Démocrite  ?  Les 

études  se  mtt  tout  d'un  coup  dans  le  secrets  de  la  nature  n'étaient-ils  pas 

trafic  :  qui  doute  ({ue  ,  quand  on  en  alors  entre  les  mains  de  moins  de  geot 

eut  appris  la  raison ,  plusieurs   ne  sens    comparaison  •  qu'aujourd'hui  ? 

l'aient  resardé  comme  un  magicien  ?  Démocrite  était  donc  plua  exposé  aux 

D'autres  le  crurent  dignes  des  bon-  soupçons  magiques  qu'il  ne  le  senit 

neurs  divins.  'Clc  ih  ^fwurtiir  nrifn  tivt  présentement. 

/ctxxovTMv  iù^i^n^  xoM'of  tiBiw  ^  Je  dirai  par  occasion  qu'il  me  sem- 

^Mc  TâLpà,  rtSç  ff'M/ç'OK  i|M»ds  (80).  un  ble  que  M.  de  Saumaise  réfute  asses 

uero  fiuura    qumdam  prmdixerat ,  mal  Solin  y  touchant  les  combats  de 
sequeruque  rerum  eventus  fidemfe* 

(81)  CieéroB»  lié,  1  de  DivinaiioiM      m^. 

(?»)  Pjtbâgom  pertÎBU  fam»  «Miqnhafquc  J//- Arittole,  (ib.  1  Pelitie. ,  eap.  ni.  Dio- 

▼ittdicant.  Cest  Impreuva  dont  PUae  se  sert ,  !?■•  I***"»»  <»  Thdci. .  attrihtent  cwri  à  TU- 

iip.  XXI Ff  ehap.  XFII.  ***  i  nuùs  fwec  eeUe  différence  que  ITUUh  athe- 

(70)  Les  ouprmget  qu'il  rejetu  sont  ceux  que  fSV^  *,**'?'.»  '**•*  Çf*^  »  •*  l^prtssoin 

7ev/ilv«c  fç-iv  «XXoT^iflt,  «moM  «Imu  eoa-    if.  Méoage ,  lor  L««re«/l^  /  nmm,  ST 

Mrastt  omniam  sunt.  (g,)  pihi. ,  Ub.  XVIU^  cap,  XXVIII. 

(go)  Diog.  Uëri. ,  (i».  /J,  mm,  3^  (83)  Idem. ,  Uh,  XFIU^  tm^  XXXF, 


DÉMOCRITE.  ^   4^-4 

Democrite  contre    lea  mages.   SoliA    méditation  ?  Labërius ,  dans  ane  pièc« 

prétend  que  ce  pbilpsopbe  se  servit    de  théâtre ,  feignit  qae  ce'philosopke 

utilement  contre  eux  de  la  pierre  ca-   a'ayeugla  ,  afin  que  la  prospérité  des 

tochites.  Accipimus  Democritum  Ah-   mécbans  ne  loi  frappât  plus  la  Tue  : 

deritem   ostentatione  scrupuU  hujus    Labérii|S ,  dis-je ,  feignit  cela   sans 

freqventxT  usumadprobandam  oecul-    antre  raison ,  si  ce  nW  que  cette  hy- 

tamnaturœpotentiamineerUtmihibus   pothése  lui  était  commoae  pour  sou- 

quœ  contra  magos  habuit  (84).  M.  de    tenirlepersonnagequ^ilavaitenmaiii. 

sa  umaise  (85^  oppose  â  Solin  divers    II  expliqua  même  comment  Démocrite 

passages  de  Pline  ,  qui ,  comme  on  Ta    s^éta;t  ayeuglé  ^  ce  fat ,  disait-il ,  en 

vu  dans  cette  remarque  ,  témoignent    s^exposant  à  la  lumière  qu^nn  bouclier 

que  Oémocrite  s^attacbait  beaucoup    lai  reâécbissait  (8p)  :  Cauêmn  t^olun- 

auz.  magiciens.  Mais  qui  a  dit  a  Sau-    Uiriœ  cœcitatis  jinxit  aliam  (  Labé- 

maise  que  Témulation  n'a  )>oint  lieu    ri  us  )  (  ^)i'ertitque  in  eam  nm  quant 

parmi   ces  gens-là  ?  N'est-il  pas  tr^-    tum  agebat,  non  ineoneinniter.  Est 

yraisemblable  quHls  font  assaut  de  ré-    e/iim  persona  y  quœ  hœc  apud  La- 

patation  ?  Cela  n'est-il  pas  confirmé    berUim  dicU ,  di^itis  auaii  et  parci 

par  nos  écrivains  démofiograpbes  ?  Ne   sumptum  plurimum  asoHamque  ado- 

nous  disent-ils  pas  quUl  y  a  des  ma-   Uscentis  uiri  deplorantis, 

j^icicna  qui  peuvent   défaire  ce  que 

font  les  autres  ?  Il  est  apparent  que       D«mocritu«  AMoritea  pbjficuf  philoiopbm 
Janes  et  Jambres  qui   résistèrent   à       Clype«m^con»timit  cootra  esorm»  Hypwi.- 

Moï«e  (86)  ,  le  prenaient  pour  un  ma-        Ocuk»  effiSere  at  posiet  «pleudore  «reo. 

gicien.  Ainsi  Démocrite  aurait  popen-  lu  raiijis  «olU  aciem  eflfiuUi  laminû , 

dant  un  assez  long  temps  être  TUumble  îf[*"«  >»«è  ««e  ne  rideret  ciribu». 

sectateur  des  maiicien*s,  et  puis,  lors-  ^'l^^a^SrJKÏïï'^LTm':::^ 

,    qu'il    crut   en   savoir  autant  pu  plus  Ne  in  re  boni  esse  vidaaa  neqnam  filiom. 
que  les  autres  ,   contrecarrer    ceux 

qu'il  rencontrait ,  afin  d'élever  sa  ré-  Piutarque  avait  ouï  dire  que  Démo- 

putation  au-dessus  d'eux.  crite  s'était  servi  de  miroirs  brûlans , 

(L)  Je  nepensepas  qu'il  ait  été  as-'  sur  lesquels  il   attacha  fixement   la 

sez  visionnaire  pour  s  être  creué  les  vue ,  et  cela  afin  de  s'ôter  un  obstacle 

y  eux,  ]  Plusieurs  auteurs  rapportent  de  méditation.  "Od*»  Utivo  /àv  4*^^^ 

cette  sottise.  La  raison  la  plus  ordi-  \ç\ ,  t»  AM/icojtpi'rov  ^mi/oimc  ffCia-au  n-JU 

naire  que  l'on  donne  pourquoi  il  en  e4**c  Àvtfuo-afAêi^ir  sic  ïa^ir*rfct  fruf»' 

usa  de  Ta  sorte,  est  qu'il  espéra  de  mé«  djvrtt  xsù  tmv  (tir   iwrSi  Âf«ic\flt0vv  S^ 

diter  plus  profondément ,  lorsque  les  ^i/jnioi,    Eqwùdem  falsum  est  quod 

objets  de  la  vue  ne  feraient  point  di-  dicitur  Democritum  spoute  sud  oeu- 

version  aux   forces  intellectuelles  de  los  extinxisse  in  ignitum  spéculum 

500  âoie  (87).  Democritum  philosO'  eos  defigentem  luminisque  reflexio^ 

phum  in  monum^nUs  historiœ  graseœ  nem  accipientem  {^\),  Il   rejette  oe 

scriptum  est luminihus  ooulorum  conte  comme  une  laUe.  L'auteur  des 

suasponte  seprkfdsse ,  qui  existima'  Jïouvelles  de  la  Bépubliqo^  desj^ttres, 

ret    cogilationes  commenUUiûnesque  ayant  rapporté  la   cause  q^i,3elOl^ 

animi  sui  in  eontemplandis  naturœ  Labérijus ,  obligea  ce   pJ^^QSophe  â 

rationihus  vesetiores  et  exacÙQresfo-  s'are^filer  ,  ajouté  :  »  D^Î^Ums  disent 

re  ,  si  eas  viiendi  iUeeebris ,  et  ocu-  »  qu'il  s'aveugla  pour  méditer  avec 

lorum  impedimentis  liberdsset  (88).  »  moins  de  distraotioa.  Cela  est  plus 

TXe  lui  sufiisait-il  pas  de  s'enfermer  »  vraisemblable^  quoique  peut-être 

dans  un  lieu  obscur  ,  ou  de  n'ouvrir  »  aussi  faux  j  cajr  qgiiQe  apparence 

pas  les  yeux  pendant  les  bepres  de  »  que  Démocrite ,  qui  riait  de  toutes 

M  choses ,  se  fit  une  cause  de  chagrin 

m)  SoMn.,  cap.  1  ri, subfim,  »  Je  la  pro$péri]^  #an  paalboppête 

ÎS  î?"!'/"  ^•^'^^^"î|»»:  »/y-  8^:  »•  »  honwie  ?  Gb  devait  être  une  JGàU  et 

(66)  II*.  ApStrc  de  »ai9t  PamI  à  Tm^olbèe, 

(»1)  Cicér.  .  4«  Finib. ,  Uh.  V,  utp.  XXIX,        («s)  Aalus  Gelllas  ,  Ifb.  X,  cof.  XVII, 

n'affirme  ni  lU  nie  le  fait;  wm*  ''à  <<^  «v«w^  ,    (SP)  ^n  mino  quem  scripsU  rstUonem,  Id«n , 

le  fait ,  il  en  eût  reepnnu  cette  raisoi^,  ibidem. 

<88)  Anlos  GelUo»  ,  Ub.  X,  eap,  XVil.  (91)  Plut. ,  de  CuriositaU,  pag.  5at ,  C. 


47»  %^  DÉltDGKtTB;: 

»  WMVÊplfùUTuaf^ù^oêafhBwantm  '  mportët  daat  le  eorpt-d«  «ol  «liAd 
»  M  9  <!<■  n^  oberefaait.qn'â  toaroor  <é  la  fin;  Jlnt  toîoî  les  ppomei-pHilK{ 
»  k  moiMle  en  ridiçnU  (os)»  »  H  m.  de  oe  pèM. :  Ai||ui«^iVK  A  f4^  Mkl 
ponYaît  repattre  par-U  d%n  triomohe  *  wiui^in4Af  ir^firêêTêu,  Jèà  iàs  «ttftèr 
imannaire  tnr  la  religion. ^9^).  Ter-  ^  ^  «»T»f  àMiim^  n  ««}  rf^^ojuiilg  «n«r 
tallien  allègue  une  autre  rauon  dé  la  ^  iutyMuvripmt.  DemoeritMts  mOemtt, 
eondoîte  de  oe  philosophe.  D  prétend .  punat  matrimonnun  rfjTnTcnriifiiiM 
ff^  Déttocrite  ne  pouvait  ni  regarder    iiberontm  ^ropter  mwitas,  ^«a  «re- 
nne femme  eant  en  souhaiter  la  joub-  'sU  oriMintu^,  moietiûu  ,  et  ^pAiJh- 
aanoe  ,  ni  manquer  d'en  jouir  ,  «uu  'tnihaM  ah  Hf  fium  sumt  mmgit  mb» 
ae  ehaguîner  et  te  dépiter.  Il  n'y  eut   gma  (06). 

donc  poiat  de  meilleur  remède  contre  (li)Xe  mmmièna  dont  U  eontoUJ^ 
cette  pcnécution,  que  de  te  priTcr  nu$  wa  OÊêe»  ing^nmue,^  le  ae^li 
de  la  Tue.  TertnUien  tire  de  la  pour  rapporte  point  \  on  pent  la  Hrt  èim 
les  Trait  fidèlct  un  grand  tnjet  de  M.  Horàn ,  et  dana  on  aoteor  doit 
triomphe  tur  les  sages  du  paganîtme.  les  KjrM  te  tfOttTmtpnrtiNit  (97).  Cb 
Demoeriiuê  exeo^ndo  semetipêum ,  dernier  Ta  on  peu  hroèém.  Coauncl 
^iiè<i*  nutiieres  êine  eonmpttêentid  ne  cite  poioaiia  ^je  anppMnrai  ce  dtf* 
aspicere  non  pouet  »  ef  doUnt  n  fant«'Je  diidonc  qu'on  sa  trooreetUl 
non  essei  potUus  f  inconttnentiam  e>  historietteqnedana  une  lettre  <^r«i^ 
memiatioam  profiietur  (94).  C'est  un    pereur  JuEen. 

triomphe  bien  imaginaire  $  ca)r  ce  que       QX)  Il  ^  exeùsabU  âe  t^étn  moqtié' 
l'on  sait  de   plut  certain  .  touchant    dSt  loniSe  la  tne  humaine.  ]  Vbjei  lé- 
Dëmocrite  reaverse  de  fond  en  com-  *  destnt  Montaigne  (98)  »  eit^  par  Fan» 
ble  la  tupposition  de  TertuUien.  Ce-  '  tenr  des  HonrelletLettras  ooatn  ro- 
tait un  homme  détaché  det   tant  y  jésuite  Maûnbonrg  (9g). 


▼eugler ,  ce  ne  serait  pas  à  cause. que  ajouta  pas  beaucoup  de  choses  ,  et 
la  vue  des  femmes  allume  en  eux  le  qu'il  en  gâta  quelquet-unet.- ObûI  esf 
feu  de  l'amour.  Un  désir  suivi  du  re-  inphysicis  Epicurinona  Demoèiitàf 
gret  de  ne  jouir  pas  ne  se  suérit  pas  Nam  etsi  .quœâam  commuùufâ ,  ut 
par  la  privation  de  la  vue  :  l'impudi-  quod  paulo  antè  de  inclinatione  ato- 
nie du  cœur  a  besoin  d'un  autre  re-  morum  dixi  ,  tamen  pleraque  dieit 
mède.  Clément  d'Alexandrie  dit  une  eadem ,  atomos ,  inane  ,  imagines , 
chose  qui ,  â  la  bien  prendre  ,  réfute  infinitatem  locorum  ,  innum^^iiita- 
invinciblement    TertuUien  ^  je   l'ai  temque  mundortim ,  eorum  ortus  et. 

,x„        «iBtJv.            ..  interitus ,  omnia  ferè  atubus  naiurm 

(qs)Noiit.  de  la  R*p.  àe$  LeUret,  moi*  dt  «^#;^^^-J.„^,„^/,*i,x     'i'***Çr*  "^,_ 

fèriJf  1686,  pag.  i55;  ^'[^^  contmetur  (loi) DemocrOm 

(93)    Quar^'r.mgiopedibusnAj*eta.icissim  ^^J^gnus  m   Dnmu  eujue  fonOm» 

Oburiutr,  nos exmquat  inhuma cmlo.  ^picuriu horiulos suos imgatnt{ioi) . 

huertt.tlib.  /,  vs.  7g.  Il  Se  fit  tort  en  n  avouant  pas  les  obli- 

(g4)  Tert. ,  in  Apolog. ,  eap.  XL  VI. 

(^)  Il  le  dit  Itû-méme  apud  Clem.  Aleiâs-  (g6)  Clem.  AlcModr.  ,  Stroauti.      m.  II  ^ 

drinum*  Strouui,  Ub,  I  tpag.  3o4f  •<  apud  pag.fyii,                                             ' 

EiiMlHmB ,  Prapw. ,  Ub,  X,  eap.  IV ^  pag.  m,  (g^)  La  Mothe-le-Vayer ,    tom.  VIII ,  pag. 

*^2V:..i.  ^«-u.  j.  «....  :.x.«.: _  i^^^Faye»  aussi  UpheG^tMBte,- 


*  GfltilB  réflexion  d«  Bayle  détroit,  ce  inetem-  rienae ,  pag.  jigq. 

VU  ,  k  coale  que  DWrite  m  .erait  creir*  les  (^)  Eaaaia  y  H^  f ,  chap.  h. 

Teas  BÉfce  «tI  ne  trosTait  pu  de  neiUeara  }-Z.\  t  «^^  Vri                  m 

mojJU^èmieU»  tratation.  qjîl  éproqTait  à  la  ^99)  I^w  XXI ,  pag.  715. 

▼ne  detfommes.  Dèt  loff ,  comme  Bajie  le  re-  (*••)  rwe»  Cieétoa  ,   <i«.    /  de  KmImu, 

marane,  c'est  nu  triomphe  bien  imaginaire  qne  "^*  ^'^  ^*' 

celni  dont  parie  TertnUien  ;  et  J0I7  ne  ponTant  Oox)  Cieero,  &•  Nat.  Deornm  ,  tA.  I,  tëp. 

nier  cela  se  retrancbe  à  dire-^ae,  pour  la  bonté  ■^"  »  XXW^:^'  UkLlII. 

deTargament  de  TertnUien,  il  saffit  que  le  lait  (loa)  Ibid,^' eap,  XXXIII,'  Voyn  aussi 

de,  la  cécité  de-Démocrite  fftt  cm  Trai.  Platarqne-i-  tdTcrtiia  Colçtem. ,  pag,  iioi. 
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!gatioB8  ^^il  «Tait  è  Démocrite ,  et  capables  de  la  produire.  Je  ne  iais  si 
:  en  le  traitant  de  rêveur  ,  ou  de  don-  jamais  personne  a  pris  garde  aue  le 
laear  de  Inllevesëes,  XNpoxpiToc ,  nu-  sentiment  de  Fundes  pins  sublimes 
nrum  censor*  Ce  fut  un  de  ses  jeux  esprits  de  ce  siècle  »  91^  nous  voyons 
]ae  mois.  toutes  choses  dans  t  Étre-infiniy  dans 
(P)  //  riélaSt  rien  moins  auLortho-  Dieu ,  n^est  qu^un  développement  et 
âoxe  touchant  la  nature  divine,  1  SMl  qu'une  réparation^  du  dogme  de  Dë- 
avait  seulement  dogmatisé  que  Dieu  mocrite.  Prenez  bien  garde  que  Dë- 
ëtait  un  esprit  placé  dans  nue  sphère  mocrite  enseignait  que  les  images  des 
de  feu  ,  et  l'âme  du  monde  TioS) ,  il  objets  ,  ces  images  ,  dis-je  ,  <|ui  se  ré- 
serait  cent  fois  moins  intoléraole  qu'il  pandent  à  la  ronde  ,  ou  qui  se  tour- 
ne l'est  ;  mais  je  trouve  d'autres  aog-  nent  de  tous  côtés  pour  se  présenter 
mes  bien  plus  dangereux  qui  lui  sont  ^  nos  sens  ,  sont  des  émanations  de 
attribués  dans  les  livres  de  Cicéron.  Dieu  ,  et  sont  elles-mêmes  un  Dieu  ; 
Çuid?  Democritus  qui  tiim  imagines,  et  que  l'idée  actuelle  de  notre  âme  , 
earumque  circuitus  in  Deorum  nume-  est  un  Dieu.  Y  a-t-il  bien  loin  de  cette 
ro  rejert ,  cùm  illam  naturam  quœ  pensée  à  dire  que  nos  idées  sont  en 
imagines  fundat  ac  mittat ,  tum'  scien»  Dieu ,  comme  le  père  Mallebranclie  le 
tiam  inteïligentiamque  nostram  ,  non-  dit ,  et  qu'elles  ne  peuvent  être  une 
ne  in  maximo  errore  uersatur  ?  ciim-  modification  d'un  esprit  créé  ?  Ne 
que  idem  omnino  quia  nihil  semper  s^ensnit-il  pas  de  là  que  nos  idées  sont 
sùo  statu  maneat ,  neget  esse  quic  Dieu  lui-même  ?  Or  nos  idées  et  notre 
quam  sempiternum ,  nonne  Deum  ita  science  peuvent  passer  facilement  pour 
tollit  omnino  ut  nullam  opinionem  la  même  chose.  Cicéron  fera  dire 
ejus  reliquam  faciat  (io4)  ?  Voilà  les  tant  qu'il  lui  plaira  par  un  de  ses  per- 


sorer  que  quiconque  les  embrasse  est  fou  :  je  suis  sur  qu'un  petit  esprit  ne 

véritablement  dans  le  cas  de  celui  les  formera  jamais.  Pour  les  former , 

qui  dit ,  il  faut  comprendre  toute  l'étendue  de 

^  y    .,^  j  .  •  •  pouvoir  qui  convient  à  une  nature 

O  Jupiter  ^  car  de  loi  nen  smon  ti     j^         •    j        i  a 

Je  ne  connais  seulement  que  U  nom  (loS).   capable  de  peindre  dans  notre  esprit 

les  images  des  objets.  Les  espèces  in- 
'     "'         "        '  '    ■*  sont 

faut 
pouvoir 


par  lequel   nous  connaissons  les  ob-    produit  toutes  ces  images  est  bien 
jets.  J'ose  bien  dire  aue  cette  erreur ,    autre  chose  qu'un  arbre.  Cherchez-la    , 


signe  que  vous  n  entendez  pt 

cette  matière.  Je  ne  disconviens  pas 

(io3;  MoE^y  ^fy   yà.^   f7y«ti   Toy  Otot  qu'au  fond  ces  dogmes  de  Démocrile. 

to-XvfiZ^tdn  Kett  AÙToç  (  AN/uoiepiToc)  ttt^ii  ne  soient  très-absurdes.  Saint  Augustin 

il  jt/pi  o-^etifotMy  Keù  <i(/Toy  tTy^ti  T«y  les  a  réfutés  solidement ,  et  nous  a 

roS  KQ^fAOU  4*' A:»'»-  CynIIiu  conlr*  Jnlianam, 

Lb.   I.  Cela  est  tiré  de  PlnUrqae  ,  de  Plac.  (io6)  Democritus...  tum  eentet  imagines  d 

Pbiloooph.  ^lib.  /,  c«ç.  Fll.pag.^  881  ,  D,  où  nitate  prœdiias  inesse  universitati  r^rum  :   t 

U  dit ,  ANyuôxpiTOC  voûy  Toy  0toy  f/U^i/poi i/îf,  principia  mentesque  qurn  swU  in  eodem  unive 

T»»  To5  MO-fjLW  4t/;t»y.  Denocrit»  mentem  ^f  «'*«'*«•«  •'«'»  animantes  imagines,  qvm 

Dena  m  igné  gloJso .  manJi  .oim.«  "•'  P^^"'»obis  soient,  i^el  nocere.Uimm- 

f.   /\  n            j    ic  .     .  »>               fTÎ    r  génies  quasdam  imagines  ,  tantas que  ut  univei- 

XII    t  XXXf^irF             Deonim,  lib.  /,  cap,  sum  mundum  compùclanlur  extrinsecus.    Q,,^ 

t      V  \r       w    Ji^                ..  quidem  omnia  sunt  patrid  Democriti  quam  De- 

(io5;  Viiye%  U  Plntarqqe  iTÀmyoC,  AN  Traité  moento  digniora.  Cicero ,  de  Net.  De«r.,  IH.  /, 

d«  l  Aaonr  ,  chap.  XII,  eap,  XXKVin, 


tfi' 
tum 
univerto 
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SM»lr4  mie  diifémiee  entn  ])ëaio<-  nw ,  ■<  -Ocw»  mlJDêOê  e&gUanfÊM  t 

«riteetÉpi€ore,deUu|aelkp0od'au-  jeamt  OpB).  Vojcs  lu  »oto(i«gi)b   Ipa 

t«!iin  parlait.  H  observe  que  mIob  (Q)  Peii.4i'#n7kliK<W»nÉUi«lf 

JMflKMrite  il  y  avait  dans  les  atonet ,  irÉtfiljt  ioim /as /ii/wea  ifa  j^rfw^aÉfc} M  ■ 

ou  pue. vertu  anim^  et  spirituelle  H  les  ramassa  diUfenaiBeBty.etilila 

qui  fiûwit  que  les  images  4es  objtta  allait  jeter  jm  Éta^  lonqyedsajplî'lfei 

participaieiit  à  la  «atore  divine,  oq  kaophea  pythagnncripBe. laî  wpÉi»  1  v 

do  mous  une  âme  eapaUe  de  «oua  téivnt  qife  cela  ne  aewînit  de  nm^  la 

faire  du  bien  et  du  auii  {  mais  Épi^  à  cauae  aoe  plmiciira  pwionpmihi  II 

cure  ne  reconnaissait  que  la  nature  rffaiipt  aéjk  poorvnea.  La  biiiBi<#  IB 

d'atome  ou  de  oorpuscule  dan#  ses  Platoq  epvm  DépMeritif»  a  paniaaalb 

principes.  Z>eMOtfnliM  hee  duêtm  ût  qn'ajant  lût  oapntÎQsi  de  pirsqeilHi  l| 

tmturmlAuê  quœstiomiiitu  ak  Efk»àro  Ms  anciens  plûloeopliea«  il  ne  FiJ»  li 

dwimr ,  quàa  isu  sentU ,  inesse  ûoor  mais  oîté,  non  jma  méqae  dans  (piM  II 

cttTsiom  mi/omorum  tnm  fiMfu2a»  anif  droits oà  fl  s^afiasait  de  la  nimliifci  1 1 

mal€m  et  êpiritaudem  :  qud  vi  mim ,  IKocène  Laërae  ^dit  oaifi  igoaltyi  li 

€ftdo ,  et  imagines  ipsoê  dinimtau  ùê  tut  «ne  polîtiqiia  Inaa  enfanÏMi  li 

prmdiuu  dUmn ,  noit  orniM*  onumim  puisque  n^étail  en>pdchcr  qn'en  9  \i 

rerum ,  «ed  Deorum  9  et  frmejMia  sVqjerçut  que  PUtan  ooatindisBitli  I] 

meruiâ  esse  m  unit^enia  ,  fuibus  aud"  pu»  eacdlent  4aa  philnaophes»  L^  li 

mimtem  trihuit  ;  et  anùmuOes  imeigi'^  torien  eèt  appaimpauMpt  tiàtiUrfyafd  1 1 

nés ,  quœ  velprodesse  nobis  seie^nt ,  an  bot ,  sll  se  Hit  mrwi  de  la.  peM  li 

vel  noeere  1  Épieunu  vewb  nequeslir  que  M.  SiJo  emplpjn  f»  fiôsant  iW  1) 

^uid  in prinçgnis  nrumponit,  prm'  trait  d*nn '  Ëvre  (îio).  On  tronmi  li 

<eriUoiiio<(io7}.JenesaissiSaintAo-  vedin^  dit4l(iM)«  meos  çnvAif  li 

gustin  a  bien  entendu  le  texte  de  Ci-  f^no^ne  fife  so^  pnme^fitd  àetsm  I* 

cërop  qn'il  paraphrase.  U  serait  eaen*  iift  defeîg^  voir  toute»  Ue fautes  fà  1, 

aable  de  ne  Tavoir  pas  entendu  \  car  se  trouvestt  dmme  Frm^Pmeh ,  et  d»  I 

€îoëron  pesW  pas  trop  clairement  ce  qv^U  nomme   cet  OÊgtmtr  prstqet  1 

expliqué.  Quoi  qa*il  en  sait ,  voici  un  dans  tous  les  chapitres  de  son  Iwrs,   I 

morceau  delà  paraphrase  de  Saint  Au-  On  dit  que  Baronius  en  a  usé  oimc 

gustin  :  Quanta  meliiis  ne  audissem  beaucoup  plus  £  adresse»  Parce  qae 

Stiidem  nomen  Democriti ,  quam  cum  bien  quil  edt  entrepris  ses  annales 

olore  cogitarem  ,  nescio  quem  ,  suis  pour  combattre  les  hérésies  et  les/eui' 

temporibus   magnum  putatum ,  qui  setés  des  Centuriateurs  de  nagiio^ 

deos  esse  aitUraretur  imagines ,  quœ  bourg  :  néanmoins  il  Jest  bien  donné 

de  soUdis  oorporibus  Jluerent  j  soli-  de  garde  de  les  contredireuisUdemeid 

dœque  ipsœ  non  essent ,  easque  bac  dans  son  Hure ,  méMie-  il  mjfésit  son  Mst 

atque  hac  motu  proprio  droumeundo  toire  purement  et  simuttement  9  sem 

atque  illabendo  in  animas  hominum  les  nommer  que  sous  te  mons  générd 

facere  9  yX  vis  ditâna  cogitetur  ;  4ium  d^ hérétiques  et  de   novateurs»  Et  te 

profeeto  illud  coipus  ,  undè  imago  raison  qui  Va  obligé  dtmn  user  de  la 

jlueret ,   quanto  soUdius  est ,  tanlo  sorte ,  est  qt^il  ajtsgé  aue  le  moins 

pnestitntius  quoque  esse  judicetur?  quon  en  pourrait  parler  serait  Is 

Ideàque  fluctuauit ,  sicùt  isti  dicunt ,  mieux  ;  de  eraimte  aexdMer  la  cnrio' 

nutavitque  sententid ,   ut  aliquamib  site  du  monde  ^  et  de  faire  venir  leur 

naturam  quandam ,  de  qudfiuerent  vie  de  voir  un  Utv^ ,  dont  la  leeters 

imagines ,  Deum  esse  diceret  ;  qui  tO'  est  toujours  dangereuse  :  au  Ueu  fs^ 

men  cogitari  non  posset  ;  nisi  per  eas  de  la  manière  quen  a  usé  le  earéuwl 

imagines  ,  quas  jundit  ae  enuttit ,  id  Palavicini^  on  ne  peut  lire  son  Uvfs  m 

est ,  quœ  de  illd  naturd ,  quam  ,  nes'  le  comprendre ,  qu'on  ne  lise  oeliàde 
eioquam,  corpoream  et  sempiternam 

ae  etiam  per  hoe  dûnnam ,  putat  ;  (f 06)  Aasutiam ,  «put.  LYI ,  m».  •  «7t. 


quasi  vaporis  similitudine   continua      <>^)  I^mu  99nwu  dam 

velut  emanatione  femntur ,  et  veni-  ^'^^  ''•«^""'"J*  ^S^S^ i^f^^^ 

.    .      ''    _,    .^^   ?  qae,  qui  nous  a9pr0nara  gmfii  smmku (Ste  Df' 

rent  atque  inirarent  m  ananas  nos-   %criL  eurihwSid^  s^ZZm^^ 


(f  10)  X'Hûtoire  da  Coa«il«  4*  Tital*»  per 
(107)  Aagiutmai,  cpittol.   LYI ,  pmg.    m.    I«  «onKiiiâU  PaUvicin. 
373.  (iiO'OTnultoSftviBt  AiaSuMw  ttfS. 


DÉMOCRITE.  4,5 

Wra-Paolo.  Et  alors  il  y  a  danger ,  Juifs  coutenl  iottement  qu^Aristote 

somme  cette  histoire  est  très-bienfaite ,  ayant  appris  toute  sa  philosophie  clans- 

qu'on  ne  la  préfère  a  eelU  du  cardi-  les  livres  de  Salomon  ,  tronfësà  Jërn- 

nal  y   qui  peut  être  plus  véritable,  y  salem  ,   lorsqu^Alexandre  se    rendit 

fmais  qui  rien  est  pas  plus  vraisemr  maître  de  cette  ville  ,  les  brûla  pour 

hUMe,  LUncooYeoient  que  Baronius  se  faire  honneur  de  la  sagesse  qu'ils 

voulut  éviter ,  est,  ce  me  semble  ,  le  contenaient  (t  i4)' 

méioe  que  celui  dont  Platon  se  voulut  (K)  Le  système  des  atomes  n'est 

iloDii«r  de  ^rde.  Voilà  toute  la  finesse,   pas aussi  absurde  que  le  spino^ 

Diog^ne  Laërce  ne  connaissait  guère  zisme»  ]  Car  au  moins  les  atomistes 

les  ruses  de  la  |;uerre  des  auteurs  ;  reconnaissent   une  distinction  réelle 

pitisquHl  n'a  point  mis  la  main  sur  entre  les  choses  qui  composent  Funi^ 

celle-ci  en  parlant  de  la  conduite  de  vers  »   après  quoi  il  n'est  pas  incom- 

Platon.    On  a  voulu  dire  qu'Aristote  pre'hensiole  que  »  pendant  quHl  fait 

fit  réellement  ce  que  Platon  avait  en  froid  dans  un  pays  ,  il  fasse  chaud  en 

dewcin  de  fiire  ,  et  qiu'afin  d'être  le  un  autre  »  et  pendant  qu'un  homme 

seul  philosophe  dont  la  postérité  eût  jouit  d'une  parfaite  santé ,  un  autre 

oonnaissance ,  et  pour  se  pouvoir  em-  soit  bien  malade.  Dans  le  spinoûsme , 

parer  impunéinent  des  trésors  de  ceux  où  tout  l'univers  n'est  qu'une  seule  et 

qui  avaient  philosophé  avant  lui  ,  il  nnic|ue  substanca ,  c'est  une  eoalra- 

brûla  tous  leurs  écrits.  Un  professeur  diction  à  quoi  il  ne  man^fue  rien  ; 

dePaviadébitecelacommeunfaitcer-  c'est ,  dis-je ,   une  contradiction  de 

tain,et  prétend  c^uePline  en  parle  d'une  celte  nature,    que  de  soutenir  que 

maïuère  intelligible.  Quod  Plato  de^  Pierre  est doctependantqueGuillaume 

signaverat,  exequutus  est  Alexandri  est  ignorant,  et  ainsi  de  toute  sorte 

epeAristoteleSf  quasi  parùmesset  A-  d'attributs  contraires  qui  se  vérifient 

lexaadro  f  si  se  monarctuun  redderet  tout  à  la  fois  de  plusieurs  personnes, 

Asiia,  nûiAristotelijiu  inphilosophos  les  uns  de  ceUes*€i ,  les  autres  de  cel- 

daret,  qui  quod  sua  tantiun  de  tôt  an'  lea4é.  En  supposant  une  infinité  d'a- 

tiquis  nutnumenta  superesse  tHfluit ,  tomes  réellement  distincts  les  uns  des 

tyrunnidem.  in  ingénia  videtu^  affec-  autres ,  et  doués  tous  essentiellement 

tisse ZHtmitaque  regumfortunas  d'un  principe  actif,  on  conçoit  l'ao- 

wiicd  umcendi  libidine  ductus  ever^  tion  et  la  réaction ,  et  les  changemens 

tsret  Alexander ,  su^erbissimofuro'  continuels  qui  sa  marquent  dans  la 

rs  ambitioâus  nominis  Aristoteles  in  nature  :  mau  où  il  n'y  a  qu'un  seul 

jdulosopharum  principes  est  debac'  principe ,   il  ne   peut  point  y  avoir 

dctia  ,   unoque   incendio  contestas  d'action  et  de  réaction,  ni  de  change- 

triginta  sex  seculis  tôt  sapienlue  di'  ment  de  scène.  Ainsi ,  en  quittant  le 

fàios  absumpsit ,  et  si  quœ  uoluit  su»  droit  chemin  qui  est  le  système  d'un 

peresse  Juneri ,  ea  omnium  ludibrio  créateur  libre  du  monde ,  il  faut  né 

dèdanUsqme  lucessenda  trudidit  pos-  «^essairement   tomber  dans  la    mul- 

leris  ,  dum  in  optimorum  bona  iiweo^  tiplicité  des  principes  ;  il  faut  recon- 

fetf  ,   abscissis  perditisque  sapientiœ  naître  entre  eux  des  antipathies  et  des 

itaùiarum  oapitibus ,  suum  imposuit  sympathies  ,  les  supposer  indépco- 

ùamlis  :  neque  obscure  literarU  pe-  dans  les  uns  des  autres  c|uant  à  l'eus- 

m&Uis  reum  facit  AristoteUm  eu-  tence  et  à  la  vertu  d'agir ,  mais  capa- 

Hosissimus   PUnius ,  in  prœfat.  ad  blés  nàinmoins  de  s'entre-nuire  par 

i>,   F^espasianum  l'mp.  (lia).  U  se  l'action  et  la  réaction.  Ne  demand 


ez 


t»c»ope  à  l'yard  du  second  chef.  Pline  pas  pourquoi  en  certaines  rencontres 

tiédit  rien  ou  l'on  puisse  reconnattre  A-  l'effet  de  la  réaction  est  plutôt  ceci 

tistote  plutôt  qu'un  autre  plagiaire,  et  que  cela  ^  car  on  ne  peut  donner  rai- 

îe  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  trompe  a  son  des  propriétés  d  ane  chose ,  que 

t^^gard  de  l'incendie  des  livres.  Voyez  lorsqu'elle  a  été  faite  librement  par 

^  qu'a  remarqué  là-dessus  Charles-  nne  cause  qui  a  eu  ses  raisons  et  ses 

^manuel  Vixani  dans  son  commen-  motifs  eu  la  produisant, 

taire  sur  Ooellus  Lucanus  (ii3).  Les  ^    ..„     ...  „....  .  »  uu-    ^      / 

^        '  (ii4)BartoIocci,  jnBiblioth.  Rabbin.  <f«iu  te 

(lia)  Jpâa.  C1ii|MflloiiuuMafQenot,  in  Pro-  Journal  des  8*vant,  i6()i  t /MéT*  464*  ^^or«* 

'^gomenis  Democnti  xer'vnsetnûê  ^  pag.  a3.  iamell,  pmg,  SSg  la  cUmticn  (37)   de  Vartiele 

\^t'i)  Pag.  m.  i44*-  Aamtotb. 


4-6  DÉMOCRITE. 

(S)  //  disait  que 
mour  était  une  petitt 
à  Démocnte  que  IV 

pensée ,  «i  nous  en   croyons  Galien.  nous  voyons  que  Clëment  d'Akni- 

Tk  >*•  ct»*7«ii  Trpflt^fi»  AnyuoxpiTof  yuf?  drie  est  conforme  à   Galien  ,  cl  not 

tipaxffAi  /uixpct?  rTix»4<**  *^^^  '^^^  ^^'  P^^  ^  Aulu-Gelle.  Je  vois  abssîqocl. 

furiûLf  (i  i5).  Cle'ment  d*Alexandrie  a  Ménage  se  déclare  pour  Galien  cobIr 

voulu  dire  la  même  chose  (i  16)  ^  car  Aulu-Gelle  *'.  Il  cite  Stobée  qui  albi* 

son  sophiste  d*Abdére  n*est  autre  que  bue  cette  définition  de  Tacte  réoétin 

Démocnte  :  mais  il  n^a  pas  entendu  le  non-seulemeut  à   Erjrximaqoe ,  miii 

sens  de  ce  philosophe,  puisqu'il  lui  aussi  â  Démocrate  (laa). 
impute  d'avoir  enseigné  par- la  que        (T)  Ce  qu'on  raconte  du  dêpUûnr 

Pacte  vénérien  est  un  mal  qu'on  ne  qMie  lui  causa  sa  servante.., .  estauc 

Ernt  guérir  n  17).  Aulu-Gelle  n'attri-  curieux.  ^  Je  n^ai  encore  trouva  »- 

ue  point  à  Démorrite  ,  mais  à  Hi|>-  cun  moderne  qui  ait  cité  pour  Gch 

pocrate,  la  détinition  de  quoi  il  s'agit  un  ancien  auteur.  Voici  de  quelle  ni- 

ici.  Ilippocrates  autem,  ce  sont  ses  nière  Montagne  **  rapporte  la  àtm. 

paroles  ,  dii'ind  vir  scientid ,  de  coitu  «  Démocritus,  a^ant  mangé  à  sa  tabk 

I vnereo  ita  existimahat ,  partent  esse  »  des  6gues   qui    sentoient  le  nûd , 

quamdam  morhi  teterrimi ,  quem  nos-  v  commença  soudain  à  chercberen  m 

tri  comitialem  dixerunt ,  namque  ip-  »  esprit  d'^où  leur  venait  cette  doaceor 

.«1145  l'ctint  hœc  traduntur ,  m  ovi^U'  »  inusitée,  et  pour  s'en  ëdaircir  s^al- 

#i«?  Mxt  f*ttifJif  fTiXN>|,i«v  (>i8).  Ma-  »  loit  lever  de  table  ,  pour  voir  l'as- 

crobe  (119)  a  copié  mot  a  mot,  selon  »  siette  du  lieu  où  ces  figues  avoieat 

sa  coutume,  tout  ce  passage  d'Aulu-  »  esté  cueillies  :  sa  chambrière  ayait 

Gelle^  de  sorte  que  l'on  n'a  qu'un  seul  »  entendu  la  cause  de  ce  remuëmeot. 


d 


c 
c 
z 
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dWulu-Gelle  nVst  point  comparable  à  »  il  y  avoit  en  du  miel.  Il  se  dépita 

celle   de  Gulien  sur  un  fait  comme  »  dequoy  elle   luy  avoit  osté  Tocca* 

celui-ci.    Personne  ne  savait  mieux  u  sion  ae  cette  recherche ,  et  dérobé 

que  Italien  $i  Uippocrate  avait  dit  ou  »  matière    à    sa   curiosité  ,    Va  ,   lay 

u*avait  pa$  dit  une  telle  chose  :  puis  u  dit-il ,  tu  m'as  fait  déplaisir  ,  je  ne 

donc  qu'il  la   donne    à   Démocrite,  »  lairray  pourtant   d^en  chercher  la 

cVst  une  forte  présomption  qu'elle  ve-  »  cause ,  comme  si  elle  estoit  naturel- 

nait  de  ce  philosophe ,  et  non  pas  du  »  le.  Ft  volontiers  n'eust  failly  de  troa* 

médecin  Hippocrate.  Le  savant  homme  »  ver  quelque  raison  VTave,'à  uu  ef- 

que  j^ai  cité  ci-dessus  (i3o)   m'a  fait  »  fect  faux  et  su  posé.  »   M.  Kuhnius 

1  honneur  de  m'écrirc,  qu'il  ne  doute  rapporte  le  même  conte  (1 33) ,  sans 

^loint  quWulu-Gelle  ne  se  soit  trompe,  citer  aucun  auteur.  11  eût  pu  citer 


Su  raison  est  que  sur  des  matières 
de  médecine  ,  l'exactitude  de  Galien 
e«t  beaucoup  plus  vraisemblable  que 
Texactitude  d  Aulu-Gelle.  D'ailleur<  , 
ou  ue  trouve  ces  paroles  dans  aucun  li- 

^««^^  (".«Um   coremcnur.    I    i«   Ubrum  III 
b  |>uUiui<iruia  Hip|iocr«tLS. 

\lv««uJi   ,  ^i>     if  r»d«^tfj. ,  iroj.  193,  D. 
^iiH^  \iau.«  V'.vll.m  ,  î:."'.  X/T,  cap.  // 


PIutarque(ia4). 

fiai)  ^"^  iniûum  lit.  de  GenïL  ,  p^f-  ^'* 
hn.  3S  ;  «(  tib.  de  Om.  nat.  ,  pag.  6a  .  U-..  19. 
Je  snu  aussi  a^tnrâ  d«  l'esaclitadc  de  co  r.U- 
tions.  que  fi  j<  les  avais  vênliéci.  Je  le»  doc  oc 
scino  la  lettre  qa«  X.  DrdÎBcoart  m'a  fait  1*Lob- 
Bcor  de  m'ècrirc. 

**  La  Bibliothèque  trançaise  .  XXIX .  14S  . 
renaninc  que  L.  VîTcîi  e»t  tonbc  dans  la  mtiu 
faute  MUS  citer  aucun  garant. 

(laa)  Mena  g.  ,  la  Lacrt.  ,  Iti.  IX,  nom.  43  1 
pag.  410.  411. 

•>  VoYex  Essa'u,  \it.  Il,  clup.  XII  (  p«r 
175  .  colônac  1'*.  de  l'éditioa  d«  P.iru.  Detoer, 
i$i8  ,  i»-8^.  )  ;  Bai«  Xoauignc.  d'après  Amtot 
cl  XiUndcr,  dit  «ae/ï^iM,  undu  qa«  le  uiW 


ix..,i  >l4..vb.  .  ii*.   Il   ÎSàturo..  <jp.  nu.     ie  Plut. rque porte  un  «runccmArr. 
,x.o<   W    .-c..,../-,..,^.».  lUan.cocaT.  f'o^t*         (nij,  Cubain,      m  Dwgen.  LAerl. 


Lb.  IX . 


^n  ^ .  .liitii.'.i  ^  10' 


i.tj4}  PluL,  Sympos.,  Ub.  /,  cap.  X. 


DÉMONT-JOSIUS.  DEMPSTER.  477 

DÉMONT -JOSIUS  ou  DÉ-  femme  :  ses  propres  disciples 
MONT-JÔSUS  (Louis)  :  cher-  avaient  prêté  la  main  à  ce  rapt, 
chez  MoNT-Josreu  ,  tome  X.  Il  s'en   consola  en  stoïcien   *. 

Peut-être  ne   fut-il  pas    f^ché 
DEMPSTER  (Thomas),  ensei-  qu'on  le  délivrât  d'un  trésor  de 
gaait  les  humanités  à  Paris,  vers   si  difficile  garde.  Il  passa  à  Bo- 
le  commencement  du  XVII*.  siè-  logne,ety  fut  professeur  tout 
cle.  Il  était  d'Ecosse,  et.  il  disait,   le  reste  de  sa  vie.  Il  y  fut  aussi 
quand  il  fut  passé  .en   France,   agrégé  à  l'académie  délia  notte 
qu'il  avait  quitté  de  grands  biens   (^j.  On  a  plusieurs  ouvrages  de 
en  son  pays  à  cause  de  la  religion   sa  %on   (C).    Il    mourut    l'an 
catholique.  Il  se  piquait  aussi  de    igaS ,  selon  le  Dictionnaire  de 
grande  noblesse.  Quoique  son  mé-  M.  Moréri^oii  vous  trouverez 
tier  fût  celui  de  régenter ,  il  ne   diverses  académies  dans  lesquel- 
laissait  pas* d'être  aussi  prompt  à   les  il  enseigna,  mais  non  pas  tou- 
lirér  Tepée  et  aussi  querelleur   tes  (D).  C'était  un  homme  d'une 
qu'un  duelliste  de  profession.-  Il   prodigieuse  mémoire  (E) ,  infa- 
ne se  passait  presque  point  de  j  our   tigable  au  travail ,   chaud  ami , 
qu'il  ne  se  battît,  ou  à  coups  d'é-   et  violent  ennemi  {b).  Il  n'avait 
pée ,  ou  à  coups  de  poing ,  de  sor-   ni  beaucoup  de  jugement  (c) ,  ni 
te  qu'il  était  la  terreur  de  tous   beaucoup  de  bonne  foi  ;    car  il 
les  régens.  Il  fit  une  action  de   publia  sans  pudeur  je  ne  sais 
courage  à  Paris  ,  dans  le  collège   combien  de  fables  (F).  Quelàues- 
de  Beauvais  (A) ,  qui  l'exposa  à   uns  de  ses  livres  furent  condam- 
des  embarras  dont  il  ne  voulut   nés  par  l'inquisition  de  Rome 
pas  risquer  les  suites.  C'est  pour-  (G).  Les  emportemens  de  sa  plu- 
quoi  il  se  .retira  en  Angleterre ,   me  étaient  fort  propres  à  l'expo- 
oii  il  trouvapnon-seulement  un   ser  à  cette  disgrâce, 
asile  mais  aussi  une  belle  fem-      . , ,    ,.  .   .       ,.,      c.a-  ^' 

...  1    *  *    tk     *»  Joly  dit  au  contraire  qu  il  eo  fut  désole. 

me  qu  il  amena  avec  lui  a  i'ariS.  jj  g^appuie  sur  le  père  Niceron  qui,  dans  la 

Allant  un  iour  par  les  rues  avec  tome  XXVUI  de  9e%  Mémoires,  a  consacre' 

.-     <•  ^..'  .«,^»f~»;4  ^  mi  un  article  curieux  à  Dempster,  d'après  sa  Vie 

cette  femme  ,  qui  montrait  a  nu  ^^^^^^  ^^  lui-méme,  et  imprimée  (avec une 

la  plus   belle   gorge    et   les    plus    continuation)  i  la  fin  de  son /Tt^lona  ecc/e- 

blanches  épaules  du  monde  (B) ,  '^"^J'"^?,">!""T\f^y.  ^-%- 

"  **        .  ^         '   i     ^      X  J       \v    I         (a)  Ttre^/c  NiciusErylhr., Pinac.I,  Di». 

il  se  Vit  entoure  de  tant  de  gens   ^^J^^^  ^  '^^ 

que  la  foule  les  aurait  apparem-        (&)  Morlbus  aperUs  etsimulandl  rust^us, 

ient  étouffé,  tous  deux,  s'ils  '^^::;tt:.''Ttz'7:^z:^;. 

n'eussent  trouve   un    logis    a    se    mus^  Ua  tnimicis  maxime  infensus.   Aub. 

retirer.  Une  beauté  ainsi  étalée ,   Mir*us,  m  Script.  s«c.  xyi.pag,  i6f. 

-  »  1        ,^>^*.«:*        (c)  Homo  multœ  iectionis,  sed  nutlius  pla» 

dans   un  pays   ou  cela    n  était  „i  jucUcu.  Vueriva ,  Amiq.  Biit.  eccles., 

point  en  pratique ,  attirait  cette  cap.  /. 

multitude  de  badauds.  11  passa        ^^^  /^^^  „„g  action  de  courage 

les  moi 

lettres 

sous  de  bons  appointemens.   ..11    Den^ipster  pour  son  substitul.  Celui-ci 

jour  en  revenant   du  collège,  11    exerça  justice  sur  un  écolier  qui  avait 

trouva  qu'on  lui  avait  enlevé  sa    porté  un  duel  à  l'un  de  ses  camara- 


.M  panv  I  «t  gardai  du  eorpi.  Demf- 

rdt  «naer  tonl  le  oolt^ ,  coup»  gt 
«itA  «os  dwTtDi  da  on  traU 
jndMdnntlapwtBanMlMp.rt  jf,' 
M  vil  M  tri  diat  di  d^fcnte ,  «jIm  ca 
fbt  1  CM  troii  meHienra  1  lui  daman* 
der  qttrtier.  II  teor  aoMtKb  U  ti» , 
«Ml  a  k*  fit  tratDcrea  pHfmdana 
tr,  at  na  leaMlM*  qu'apréa 


(D)  f-ou,  t 


qnakiDta  Tpm.  H»  obtwUw^ 

autre  toie  d«  «e  tetageri  ib  & 

infanKT  de  U  Tie  et  iMnin  de  Th6- 

MM  DvBPibv  I  et  ftrart  MAr  de*  t«- 

■win*  oosHc  hn.  Coat  «e  qui  l'obUgea 

i  Buaar  en  Anglatarra  (■}■  .—, .  --- 

VtSmjtmmemantraitknuUptii*    dit^ere  volebai 

«  KOrtrê  «t  lut  phu  Mancftw  *«»- 

A  imhA.]  CilOM  HteiBt  ïrr- 

Hii.  CM  (  ia  A>i^  )  «on  mode 

a  iiuueuaotou*  ' 


rvri  ne  parle  point  de  ra(»deiuiFj> 
MnpEi ,  où  Dcmpitcr  emporta  i  U 
dïspulf^  une  chaire  de  profeaseur.CTiit 
■  '   atme  qui  nous  l'apprend  (6) 


J!i 


Qium   (locum    Virgilii)    u(   noda» 

mihi  iniolubiUm  objccit  gitidam,  dam 

et  IMWW'deTIi^   projiisionem  in  regid  JVammœjaiam 

flrant  MAt  dfli  te-    acadvmid  ^  dupulationi  contmittoM^ 

nagno  ticet  eùricursu  ,  ohtinuï^  rejfc- 

'  .ijue  aliii ,  lolut ,  iiuod  interpiuiH 

■   ■  '    ■■     -'  baiU  quidam  an/eliomi . 

honore  conieauebor,  i& 

tôt  egregia  viris ,  et  antni  litlerarum 

génère  emintntibuê  ,    eontradietnit , 

maiimo  eonienia  comulum,  rùiiiw 

ijuibutdaiH , 


niM,  mtIuk  etUmt 

eu,f<rria4  M  (ottat  aW  fitera/i. 

odM  >«NiuI« ,  M  nAil  n^fw ,  fBMi    ^ 

in  uxonf  hoiwt  loeo.  Qum  miJier,  quia  inJigni  tunt 'tanta  homyre,tmm 

ciint  lace.qutldam ,  Palùtit ,  qui  nin  luo  Ucor*  ,  imo  «t  irmligitHMe  eilUt 

tiis   Thoniai   cuir  ed   K  receperat ,  intennori  patiar,  polilàt  quiim  mmm- 

eonipecla  eitet ,  et  quia  formd  pra-  lùhia  eontpdiatoi  fiivre  meo  baiefi- 

Mahat ,  ut  Jaimui  ,  et  quia  haèitu  cio  velim.  l*  paisage  aa'oD  loi  pro- 

erat  démentis lintù;  nom  et  peetui  ef  pou  comme  an  noeud  Se*'"  ~'~''' — ' 

tcapulm ,  niile  ipid  candidiorts ,  om-  oelai-<i  : 

muiiiocu'"«ttp»»iW«*a'«*'"i'  lantui,       „ .     ,  ^ 

niendi  gralii ,  heminum  conouma 
JaeOa  «tt,  ut  lùiite  in  domumtujiu- 

dam,  uni  cum  «ro  reeepuiet,  mW  jj           beaucoup  d'appantaca  qo'ta 

fropiu,fi^t"»e''et,qukm  f"^  c«  lampa-li  il  pîw-itVout  U|ia*t 

%m.dmMd.Hecpi»rwere>U^(.^)-Ct^  (8)  :  caV  l'acadîtoia  ATStniei  BVUk 

«H»  doU  apprendre  wmbien  il  im-  i«  jpëe  que  pour  ««<  de  U  rdipaa. 

port,  de  «Jûnfonuer  aux  ""'""'«  (£)  C'étaà^  la»™,  d-Ju^i- 

^  lieux  oùToB  e.t.  et  P"""P»^f^  ^„,^,    me™nre.)  U   diaait  qu^I  «< 

ment  par  rapport  aunlnan«!anci  pu-  P;'^^.^  ^  ^„^  ^.t^^  ^^^  jH^y;^^ 

"•X^  ,     ■  —  .  j.  ,»   Mentit  aeumine  lalU  i^uil,  tedm^ 

/ûçoB.]  8e«  iuppWiOïni  »iir  Rotinoi 
de  ji/Uiçuitatibu*  Romanû  *  Irfmoi- 
cnent  qu  il  avait  beaucoup  de  Irotora, 
Il  bt  d»  Eommcolairel  'ur  Claudien 
rt  lorCdrippui  (S)^  quatre  llYrade 


(,)ExSi» 


.„'iCîi!:..'.»^,«^.».*-'ijij};;,;^™;^'^ïiM: 


«irm«.,J.i8>î,i«:l 


DEMPSTER.  4;:g 

^atiid  sit  oblwio  (9).  Tai  bien  de  la    on  anglais  ou  irliiidais,   mais  aussi 
^aeioe  â  croire  qu*ea  cela  il  ne  donnât    des  livres  qui   n'ont  jamais   existe. 


'anti(|aitë.  JYihU  ade6  ah-  gios,    ff^aUos  ,  et  Hibernos  passim 

^idàum  in  antiqmtatis  monumentis  eu'  rctulit ,  et  nd  assertiones  suas  fir- 

jus  non  memmisset ,  ita  ut  Franciscus  mandas  finxit  sœpissimè  auihores  . 

Copias  uir  in  litteris  omni  compara-  opéra,   locos  et  tempora{i!^).  Voici 

tiottie  major  T^ïsr^ieTWUï  m^xgfmmhi-  ce   que   le  savant  Ussëri as  disait  de 

hliotheeam  loquentem  eompeilare  con-  Derapster.  Commenti  genus  est  illi 

^sueuerit  {10).  Cela  ëtant,  il  méritait  homini  non  minus  Jamiliare ,  quam 

bien  Féloge  de   grande  bibliothèque  Uhrorumqui  nunquamscripU  sunt  ex 

Sarlante ,    que  certains  auteurs    lui  ipsius  otioso  deprompta  cerebro  re- 

onnerit.    Comme  il  était  extrême-  censio{\^).  Voyons  les  paroles  d'un 

ment  laborieux ,  car  il  avait  accoutu-  troisième  témoin  :  Quod  verb  Demps- 

mé  de  lire  ouatorte  heures  de  suite  t^rus  ,  Uist.  Scot.  lib.  6  num.  536  af- 

chaque  jour  \}i)  *  il  fallait  nécessaire-  filmât  fastidium  nosirum  Scotorum 

ment  qa'il  sût  une  infinité  de  choses,  chronicon  scripsisse,  id  homini  nugi^ 

Si  cela  lui  arait  permis  d'écrire  avec  ^endulo  >  et  in  gentis  suce  rébus  penè 

une  grande  politesse,  et  avec  toutes  ^mper  ineptienti  vomùmandum  est 

ks  beautés  d^in  jugement  très-exquis,  (^6)*  Qu'on  ne  dise  pas  qu'il  n'y  a  que 

il  eût  été  un  plus  grand  prodige  que  des  auteurs  de  de*làia  mer  qui  jugent  si 

ne  l'était  sa  mémoire;  mais  ce  n'était  désavantageusement  de  lui;  car  leur 

pas  son  fait  que  décrire  judideuse-  jugement  est  approuvé  par  les  catho- 

ment  et  poliment  (la).  Je  me  souviens  liqués  mêmes  des  autres  nations.  Je  ne 

d'un  passage  de  Balzac,  que  je  ne  ren-  citerai  que  M.  Baillet ,  prêtre  français, 

verrai  point  à  une  meiUeure  occasion*  Thomas  I>empster,  dit-il  (17)  ,  nous 

Si  nos  gens  de  cour,  dit-il ,  ne /?eii-  ^  ^onité  une   histoire  ecclésiastique 

pent  souffrir  notre  jeune  docteur  ,  ^Ecosse  en  dix-neuf  lucres  j  oà   il 

Oui  a  sacrifié  aux  Grâces ,  de  quelle  poffie  beaucoup  des  gens  de  lettres  de 

Jé^n    traiteraient  -  as   le  farouche  eet^^  contrée,  Mais  quoiqu'il  fit  ha^- 

JSfeinsius ,   s'il  lui  prenait  enuie  de  ^^le  d'ailleurs  y  il  n'en  avait  ni  le  sens 

faire  son  entrée  dans  les  cabinets?  p^^  droit,  ni  le  jugement  plus  solide, 

Auec  combien  de  huées  en  aurait-il  ^  ^  conscience   meilleure.    Il   eût 

chaise  le  vilain  Crassot ,  et  l'indécrO'  f^oulu  que   tous  les  savans  fussent 

table  Dempstérus  ?  Qui  pourrait  sot*-  écossais  ;  il  a  forgé  des  titres  de  li- 

uer  des  coups  d  épingles  Féderic  Mo*  ^t^*  qui  n'ont  jamais  été  mis  au  monr, 

rel ,  et  Tneodore  Marcile ,  ces  deux  àe ,  pour  relever  la  gloire  de  sapa^ 

célèbres  anti-courtisans  ,    qui  tom^  trie;  et  il  a  commis  diverses  autres 

baient  toujours  du  ciel  en  terre,  et  fourbes   qui  l'ont  décrié  parmi  les 

parlaient   une  langue  qui  n'était  ni  gens  de  lettres.  Ce  sont  a  peu  près 

humaine ,  ni  articulée ,  bien  loin  dé-  tes  plaintes  que  font  de  lui  Ussérius 
tre  commune ,   et  in 
gens-îa  étaient  rudes 
néanmoins  ,  ils  avaient 

aussi-biengue  les  diamans  bruts  (i3),  ,  y»  ,      „,            ,    «   .         „ 

(F)  //  Dubha  sans  pudeur  je   fie  ^g,  \^          a  p    ;  Blo«m/€««r.  Auibo: 

sais  combien  de  fables  A  Pour  faire  mm ,  pa^.  043. 

honneur   à    l'Ecosse,   il    lui    a   donné  (i5)  Jacob.  Usseriot,  de  Brhan.  eccles.  Prî- 

non-seuiement  des  écrivains  qui  sent  •**'*•  1  /"»#•  4^3 1  *»/"«<'  «umdem^  ibidtm. 

{16)  Gai.  Care,  ad  mut.  ehron. ,  4^o  ,  apud 

(9)  Mineu,  de  Script,  sme,  XVI ,  pag.  147.  eumdem^  ibidem. 

(10)  Jdem^  ihid.  (»")  Jng«m.  et»  Savans ,  tom.  Il,  pag.  »8S. 

(11)  Eral  hicj  uU  rtfert  BlaUbcua  Peregri-  (**)  Jacob.  Daserim ,  de  Briuna.  occle».  Pri- 
niia ,  indefessus  in  legendo  ,  ita  ut  quatuordf'  mord. ,  cap.  Xill,  pag.  463. 

eim  diei  noras  in  ULrorum  ItcUone  c9ntùmara  (**)  Jacob.  Warsus  ,  Rernm  Hiberaic. 

solerel.  Idem  ,  ibid.  (*3)  Pb.  LablM,  fiiblioth.  Bibl. ,  pag.  iSq. 

{t9)  St^Uu  0i  eopiosus  ,  confragotut  tamen.  r*^;  Cbriitopli.  Sand. ,  Animadr.  ia   Vosf., 

Idem,  ibid.  f*g'  ^'jS. 

(t3)  Baluc,  lettra  111  k  Chapelain,  lib.  IF,  •  (*')  Nicol.  Aston.,  Bibliotb.  bisp.  ,  prafoL, 

pag.  m.  aog.  pag.  34. 


//*  DE5YS. 

M   fc«>»,  ..Wrwqa'ij  D'^jamaU   rent  à  la  protection  d'AIeiafei 

»ij  k  Jiâ/htiuin  lit:  onintbu%  omnium    _»  i^  ^^    .  .      •    *.    ~"* 

^r«fi-m  ritr,„f,orum  tiuîoricU ,  que  ,     '^  trouvèrent  si   favoràleii 

luii  iiiiiiliiii?  il  birtiipter.  Je  cniii  leurs  intérêts  que  peu  s*pn  fJh 

(|tiiiii  i.i|i|Miiii'  mal  II*  tilrc  et  qu^on  que  pour  l'amour  d'eux  ilneJ^ 

„  M  WH.1..  ,.a.l..r  ii..«  au  jugement  que  trônât  Dcnys.  La  chose  n'annil 

lii,..LiM,m.,  itirUrntnViHîude   F*  manque   d  arriver,  si  De- 

\\\s\U .  A  h  i^ic  «1c  MHi  RosinuH,  i^js  n  avait  esquivé  le  coup  p 

^i.»   ^»s...';»ir >-«']«  i/r  tes  li%»ms  mille souplesses  de politiquefA- 

j..    ^.V«v*.x,6m,  n.^m.rDtmin'  J^"  application  à   s'acquérir  h 

.--^  ,  Y.  v-w;.  AV«-«.'n^m.Jo/irc  bienveillance  de  Glëopâtre.  Use 

^.  .    .:^rxJc.kvirtani7dedê-  vit  délivré  d'inquiétude  en  ap» 

,x.«>..     >-•    x^,  -r  .^*^rn»v.  >tu  nant  la  mort  d'Alexandre  Ste 

..,..       >  ^.-    .V  w....v^    M.  Pope  "o^velle ,  à  force  d'être  agrâ- 

N;.w^  -!>.>..■«    S  ^  ^  .>•  tixxsTv  dâB»  ce  ble ,  lui  pensa  faire  tourner  To- 

^s  r.v  .XV  -t^     .^    ...K-vi^**  ttiSer-  prit(B).  Perdiccas  après  la  mort 

^w...  ...*    .^^..K^»   d  Alexandre  n  eut  pas  moins  de 

^«..  .v.,>-..-     ....  w  -rtn-^w  bonnes  intentions  pour  les  eih 

H^..  ,.  «  »v%r  .*.!  •'.^T    c    i>fc  '*>««   '**  dHeraciee  ;  de  sorte  que Dfr 
.^    -     s.v.  .....    ^^'^^^  ^y^  se  vit  obligé  tout  d]  uoih 

^  :7.  •  r..  :.wT;.^'-  r^::^//^^.-^^-  ^  ^ile  artific«. 

... N  ,...      .«-i...-r>  appelle   fïïû  de  conjurer  la  tempête  qui 

.    .v.,v..^  H'K..-.M-  ^*4««»on   le  menaçait.  Mais  cet  embam! 

.....,»  .6,..    fut  depetite  durée,  parce  q« 
Perdiccas  fut'  bientôt  tué.  De 


i  ■»     ■  •»»  •  '««iv  •■  • 


,  .  ■•"  uicuioc  lue.  !*■ 

•     -   -  -::..r  ^-.çonuefaii.  P»"  Ce   tcmps-là  les  affaires  de 

•.-.:    ...::-4r'6,8:f„.   »««ys  allèrent  toujours  en  prc 

suerant.  àni.^:  . ._      •       " 


...,.v.vv.«d  il  les  vit  engagés   "•="*'■''«  longues  aiguilles  daoj 

'; t^v«i«  cil  la  fortune   '* '=?''P%=  a  pei ne  pouvait-on  en 

;    ,,.....  .varies  Macédoniens:   '^«■»"- «  bout  par  cette  voie.  iJ 

:-.v>uva  bientôt  déchu   f*"","*  !«f  *^  cinquante-cin, 


,,      V.  i-.x'uva  bientôt  déchu   """"J;"*  ^f  ««e  cinquante-cing 

^., .  .,:^^»  qu'il  avait  fondées   f  "*  '0**"°*  M  *"  «^ai*  régné  tren- 

' .,,.  s...«.u.ent  de  Ja  mo-  £;±L''.T^-.'f„  ''«S^*"^""' 


tu 

K 

» 

I 


^ 
i 


II 


100.  £««  extraiU 


DENTS.  48 1 

ir  la  ville  d'Amastris  (D).  J'ai  cipesque  confirmaret ,  existimaluros 
»iiblié  de  dire  que  notre  Dênys  **'  majestatem  regiam  veni  undè  so- 
iTaît  honte  de  sa   grosseur  ;   et   ^j; -^^^^^.^ri  star^u  Tantauenera^ 

^.est  pour  cela  que  lorsqu  il  don*  etiam  per  vestigia   mulierum  fawor 

lait  audience  ,  ou  lorsqu'il  ren-  sacrati  ejus  nominis  quœreretur  (4). 

lait  justice,  il  se  mettait   dans   L'historien  dont j;einprunte  ces  pa- 

1  '  •  •     i^  '     •.    rôles  avait  déjà  dit  que  Perdiccas  la 

luelque    armoire,     qui    faisait   rechercha  en  iariaJ  a  un  de  devenir 

ItLon  ne  lui  voyait  que  le  visage  roi  (5).  Cassander ,  Lysimachus .  An- 
•z.\     f\..^\ 1 .•     jiïTT  ' 1 '_    »:„^ „^      D»^i ^-    \.*    -i :     j 


»«ix»  X  uuc  uc!,  cumcuicb  ae  lue-   que  les  Macédoniens  choisiraient  pour 
oandre  (c).  matfre  celui  qu'elle  épouserait  5   et 

ainsi  chacun  espéra  de  pïirvenir  à  Tem- 


,  ,.«...«.,...  j  espéra  de  pïirvc— «..  «.« 

x\^  troiwent  Jaw  Photiu. ,  Bibhoth. ,  num,      j^e  ,  pourvu  qu'il  fût  son  mari.  Au- 

124 ,  pag.  m.  708  et  suivantes.  ♦;«««„«  la  foicoîf  „.^A^^  J««-  c.«4.-  . 

9Mri^t ^^'sidisaiuili^'iu^MÏÛCLhait  h*ilait  de  sejoindre  à  Ptoloméë ,  cher- 


ry Êfiea .  Hist.  div. ,  lib.  IX,  cap.  XIII,    !!??""  n!*«!^r'-  ^"^''  ^^".'  ^*î^^*  '' 

en. .  Ub.  Xri.  cap.  XIl,  pag.%  Ils    t"  •/  Ta   '*^-  ^"T^'î  E?V  ^*  .^"*  *°"" 

aussi  des  aiguilles  qJon  luiJchaU   ««itait  de  sejoindre  à  Ptolomee ,  c 

le  corps  pour  le  replier.  chiyit  les  moyens  de  s  évader.  Le  gou- 

(é)  Jpud  Athenœam,  ibidem.  verneur  de  la  ville  l'en  empêchait  ;  et 

enfin  ,  par   ordre  d'Antigonus ,    il  se 


souplesses  de  polUi^ue.]  L  une  de  ces  ^cj  *^  intamie  d  un  tel  meurtre  ,  fit'pu- 

«ouplesses  fut  de  faire  sa  cour  à  Cleo-  ^^^  ^^  mort  quelques  -  une»    de  ces 

pAtre  (i)  :  c'est  IVdinaire,  on  ne  fait  femmes,   et  fit  enterrer  magnifi4ne- 

rien  sans  le  sexe  ;  il  Y  a  partout  quel-  ment  cette   princesse  (6).  C'est  ainsi 

ques   femmes  qu  il  faut  mettre  dans  qu'on    se  joue  du  public  :  les  prin- 

ses  intérêts  ,  si  l'on  veut  faire  réussir  <^«8  méritent  mieux  d'être    appelés 

ses  entreprises.  Mais  je  voudrais  bien  comédiens  ,  queceux  qui  montent  sur 

savoir  qui  est  cette  Cléopâtre  :  serait-  'e  théâtre. 

ce  la  sœur  d'Alexandre,  que  Philippe  (B)  La  mort  (T  Alexandre  ',  h  force 

maria  au  roi  d'Épire  (a) ,  et  qui  s  as-  d'être  agréable ,  lui  pensa  faire  tour» 

sara   de   la  Macédoine   sur  un  faux  ner /'e5/;nt.]  Voici  un  effet  de  la  joie 

bruit  qu'Alexandre  avait  été  tué  (3)  ?  bien  singulier,  et,  si  je  ne  me  trompe , 

C'est  apparemment  elle-même.    Son  plus  rare  que  celui  de  faire  mourir, 

crédit  était  grand  sans  doute  et  au-  On  compte  plusieurs  personnes  qui 

prés  d'Olympias  sa  mère ,  et  auprès  sont  mortes  de  joie  (7)  j  mais  je  ne  me 

d'Alexandre  son  frère.  Il  fut  fort  grand  souviens  point  d'avoir  lu  que  bien  des 

depuis  la  mort  de  ce  prince  :  nous  gens  en  aient  perdu  l'esprit.  C'est  ce 

voyons  qu'Eumènes  l'alla  voir  à  Sar-  qui  m'oblige  a  citer  les  propres  pa- 

des  pour  s'autoriser  du  nom  de  cette  rôles  de  Photius  :  EùBupiiàLç  pih  0  Am- 

princesse.  Indè  Sardis  profectus  est  fCncç  âtyAhfjtet,  tmv  iyytxfàiy  thcoùo-etç, 

ad  Cleopatram  sororem  Alexandn  iJ^pùa-etro'  w«tôà»  tm  9rpa»T«  wpofl^oxii  tÎç 

3fagni,  ut  ejus  uoce  centuriones prin-  ^n/unç  ù^ro  tÎç  ^roxxîç  ;fcatp5ç,  oo-et  «ty  « 

xàù  *>;ti»wV  Kcù  TÏT«y  ÙTniKÔuv  tùvùU'y  '^'^^  y*iô/Atm.  Lœtitiœ  ndtuam  con- 

»«u  8f/>*5rfii  Kxfwr*T/)*c,  Tot/c  «tTfix»-  secrat^it  :  et  ad  prinium  famœ  ad- 

BhvttÇ  AÙrt»  'ToxifAOUt  M<pvyt.    Et  exei- 

diisettanh^  nisi  prudentid  et  sagacitate  mun-  (4)  Jostin.,  lib.  XI V^  cap.  I. 

fir,  elitudiitcivium^  et  suis  ei^a  Cleopatram  (5)  Ut  viribus  auctoritatem  reliant  aequire" 

•hteqmis  ,  hella  ^  cum  minis  sibi  denuntiata^  ret.  Jutùn.  .Ub.  XIII  ^  cap.  VÎ.  Voye%  aussi 

effm§'uset.  Photius  ,  Bibliotb. ,  pag.  709,  num.  Diodore  de  Sicile  ,  liv.  XVIII^  chap.  XXIII, 

334.  (6)  Tir/  de  Diodore  de    Sicile  ,  lib.    XX  , 

(»)  Jiulin.,  lib.  IXf  cap.  VII,  et  lib,  XIII,  cap.  XXXVIII  ,  ad  ann.  1  oljmp.  118. 

tap.  VI.  /-)  ^o/e»  Valère  Mtxime  ,  Ub,  IX  ,  chap, 

(3)  PluUrcbiu,  in  Alexandro ,  pag.  701.  XII ,  et  Pline ,  Ub.  VU ,  chap.  LUI. 

TOME   V.  3l 


ifi».  I>E»T9) 


prope  0raî  Ht  vntigum  coiTti^iMU  prih  milris   mil    eofiiiia,  cm^  i%4 

Ifl^crvcur»  «(  h  êand  msmu  aansmoê"  ■••  fillt*  La  filb  f'^gipilMt  AHipi^a 

rvtw.iilMww  (8)«  Que  prat^nAifit  méra;  Piui  âm  Gk  raumlnfc  CHmt 

oootrt  les  i^tMoiu  naâkiMlM?  i»  ^  {  V%uîn  Qutbre^  Toot  aJDt  k«| 

nôson  «onut  vonlii  qn*â  la  Drapûèra  tout  la  tatella  at  la  r^^niea  dTiiVi 

«ouv^datoipocldagnioaAIfliaiir  tria;  aar  Awliganiit  ae  nadilk» 

dre  »  «M  plus  ardena  annamb  iBnent  Inpiavr  d*iimcUa  at  dea  pnpflhi^ii 

da  ténamat  i^flauoiia  s«r  rîaooo"  lofii|iill  aawt  da  W  fiûn,  ifm* 

atanea  dai  Gboaas  kaaaaînaa»  non  aaiia  ohiit  prit  aa  plaoa ,  «t  ^fpowa  m^ 

adaaifw  lag  yialitA  jffodîfiaqiai  da  a^a  la  Taave  da  ]>ao ja«  H '^' 

aa  prince.  Maia  notralmjt  ta  tromra  rianiiéBaiit  j«aq»*é  ca  91 

ai  paa  ail  âtat  da  rtfflMiir  grayaiBaDt  vena  aoBonraïuc  d'Aniii^ 

aur  l'homasaga  que  Fon  dmt  an  aaa  Ptoloaaéa  Philadalphe,  Cat 

OQoariaaa A  la  dattiaëadai hitoa» <yi*tt  aaïaura  «awÀMMit  «aa  imffomïjSl 

paMapaidraTaiprit,  ta»lUraîtaa-  Ljaiiiiadiaa  al  Anaatria,    md  §à 

trmta4  pa?  set  preariar?  aMOTamaaa ,  aaïua  qoa  oatia   daaM  '■^■^■^ifr 

<ipii  mVtaml  naa  wûaa  qna  tqIo»-  aei|la  daaM  Q^FacUa  j«aqii*è  la  wmkr 

tairia.  rit^  da  CyaRpaa»  aoai^  ala^Toi 

(Ç)Somnmn4i^ft^KmAmmfm'  l^nnoe.  atOiathia  M  frèce^loval 

iitf  4e  ^Mueoi^J  U  1  apouia  apvia  la  at  nMcbaiit,  qn*ila  fimnt  nénr  lt« 

gKMit  da  sa  pramiéiafaaiaBa.Amaitria  nB^awPSMrpoordaUcèraaniaaNk 

teU  filla  d*Q«athra,  bèn  du  dar-  «ir  la^N^Mt  A  aa2  ÉUMSfmin»  faa 

aJMr:])^4a»;  alla  ëtait  doaa  aaonaa  itimÊfn' «et  >^  fiùnÇtt}^ wmS^ 

ï&.(«tCiaaiaad'A)aicaqdi«-la«f«^  a«2  «M^ni?^a<&^ 
Ellat  atatant  M  élavte  anaaaiUa ,  at  «&rfiryi>»fiu  iM(Tfi^v«up«i«r«.  ^^  n^a- 
s'aimaieiit  beaucoup.  Lcffsqoa  Alaxan-  rium  et  exêecrabiU  Jadnus  «mil  de' 
dra  se  maria  avec  Statira  »  il  Toalnt  ^«i.  Matren  enim  qaœ  whU  in  to$ 
qu'AmastrU  fût  mari^  â  Tan  de  gramde  peccauerat  aiun  navi  se  corn- 
ées plas  intimes  favoris  :  c'était  Gra-  misisset  %  insigni  mommemto  etfiamim 


Tenvie  de  se  marier  ayec  Pmla,  fille  tentât ,  et  résolut  de  lapaair.Udiifi- 

d^Antipater.  Alors  Amastris  >  da  coq-  mala  son  dessein ,  ccimnaa  il  anwi 

sentemeot  même  de  Cralérua»  se  ma-  £sire  plus  qu'homme  du  maads,  t^ 

ria  avec  Dei^s.  £Ue  lui  apporta  de  4**  '''*  i^M^^^fv^f  Aif^r^rw  ^l(^frffe^ 

grands  biens  ;  et  comme  il  eut  ooca-  >t^ofiv«i  ^(7«u.Oocift£bxr^<aûa  mur 

sion  d'acbdfcer  les  meubles  de  Deo js .  velUt  if^eniosiâsimus  mortaSMmndt- 

tyraa  de  SCila  t  il  se  domui  un  grana  seDermèetur  (1 1  h  et  ayant  témoigoé 

&lat  dans  sa  maison ,  et  avec  les  ri-  â  Cle'arque  la  mima  a&ction  qo^sn- 

chesses  quil  sa  vit  ea  main»  appuyé  paravant ,  il  fut  reçu  dans  Héradée 

d'ailleurs  sur  l'affection  de  sas  sujete ,  comme  on  bon  ami.'  0  fit  mourir  ki 

il  fit  des  conquêtes ,  et  il  envoya  un  deux  princes  dénaturés  qui  s'élsieet 

puissant  seeours  à  Antigoaua  pendant  défaits  de  leur  mère ,  et  s'empam  de 

ta  guerre  de  Cypre  (^.  Eu  reconnais-  tous  leurs  biens,  at  rendit  à  ceux 

lance  ds  ce  secours,  Antigjonua maria  dlléraclée  leur  liberté.  Ils  ne  la  gar- 

..  ^  dèrent  guère  j  car  Lysimaebos  elsat 

(8)  Phot,  BiUiotb.,  p4f,  ^og.,  num.  v4.  retourné  chez  lui  fit  des  dMariptioas 

(9)  *A%ttyht(».  tnn  'htrittjÊ  imt^otti  si  vives  du  bon  état  oà  Tbabilaté  d'A- 
xe^fSK  ruii/M,xi^^*  AmSkoo»  àùmm  mastris  avait  mie  HémeMe  et  deox 
«Mc»^  ««8-ific^  .«Fpeti..  •uiit.  jw««..»^j«  autres  viHes  r  qn^Mnod,  sa  feme, 

tînt ,  pof.   7«(> ,  (c'Mi  PêJUiom .  tU  Rtmm  ,. 

i6â3  ,)  Aotigono  e^iv»,  ius  giplftst  Awam  («•)  Pbot. ,  jfAg,  7191' 

UncBU  »Mippftil»l«Utt  (il)  ik^r*" 
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les  lui  demanda  en  prêtent.  Il  la  porte  (ao)  qtt*Aniash'i8 ,  fille  d*Oxya« 
refusa  d*abord  j  mais  comme  elle  était  thre,ete.,iiDif  ensemble  quatre  bourgs, 
adh)ite  ,  et  qii^il  commençait  à  être  et  en  composa  une  ville  qui  •fut  nom- 
bon  boiJÉéaé  à  eàikih  de  stfn  erând  âée  mée  Amastris.  Ces  quatre  bourgs  s^ap- 
(ts),eHe  obHtIt  enibi  ce  BkiH  pift-  pelaient  Sësamus,  Cjtorus,  dt-ooina 
sent  9  et  eny^^d  dans  Héraclëe  an  et  Teïus.  Ils  e'taient  en  Paphlagonie. 
gouverneur  qui  traita  fort  durement  11  est  e'tonnant  que  Mêla  (ai;  façse 
cette  ville  (  i3).  Il  ne  faut  pas  ou-  fnention  de  Sésame,  de  Ci'omna,  de 
blier  que  du  mariage  de  Ltsilnacbuâ  Cjtore  et  de  Têïus ,  sans  dire  un  seul 
et  d'Âmattris  sortit  un  fils  nommé  mot  d^Amastris.  On  ne  peut  pas  me 
Alexandre.  C^st  Polyi^nus  qui  nous  répondre  que  Funion  de  ces  quatre 
rapprend  (  i4  )  •  ^^  passagie  est  si  Ueux ,  sous  le  nom  d^Aroasfris  ,  no 
corrompu,  qu*on  n^  a  trouvé  la  vraie  dura  que  pendant  la  vie  de  la  reine 
leçon qu'apt'ès  bien  des  tentatives.  Le  Amastris,  et  quVosuite  chacun  re- 
manuscrit  de  Casaobon  portait  *A^I-  prit  son  indépendance  et  son  pre- 
^«tv^o(  AU0%fiiAX9f*  KàùMnç'pou^'  t/ioc.  Ce  mier  nodi  ;  car,  si  cela  était  vrai ,  Stra- 
grand  critique  corrigea  MurptopJ''  par  bon  il^asSurerait  pas  qu^tl  n^j  eut  que 
MnKfiiyç,  Grentëménil  a  conjecturé  Teïus  qui  rompit  Tunion.  Les  trois  au- 
plas  bèUtéUsement  que  lui;  car  il  a  très,  ajoute-til  Taa),  continuèrent  la 
cru  qu*il  fallait  lire  'A^uolç-pi^c.  Un  communauté,  et  Tuti  d^eUx,  savoir 
autre  savant  (i5)  qui,  au  fond,  est  SésaAe,  fut  la  forteresse  d^Amastris. 
dans  la  même  pensée,  aime  mieux  NouS'vdyonSdansPtine  une  faute  toute 
Hre 'A//.NVf (ot  OU  'AyuAç-oioc.  11  montre  semblable  à  celle  d^Étienne  de  Bjzan- 
(i6),  parunëmédàfllkdènotfe  Amas-  ce.  Sesamum  oppidum ^  dit-il  (aS), 
tria,  que  le  génitif  de  ce  nom  était  quod  nunc  Amastris.  On  pourrait 
'Afjiùiç'ftttti  aussi-bien  qu^'Aftecrpt^Ci  et  excuset*  ces  deux  auteurs,  en  disant 
il  cite  Hérodote ,  qui  a  dit  ' A/utArfiiof  qu'Amastris  >  par  rapport  à  quelques- 
au  génitif.  It  ol^sèrvë  que  Saumaise  Unes  de  ses  parties ,  avait  eu  autrefois 
(17)  et  Tristaii  (18)  se  sani  trompés,  nom  Cromna  et  Sésamuft.  II  y  9  un» 
avant  cru  qu^Anfastrià  était  sœnr  de  faute  dans  le  stoliaste  d'Apolloniuf 
Darius.  sur  le  943*.  vers  du  II",  livre  (a4).  Il 

(D) (Test  elle  qui  fit  bâtir  faut  lireqUe  Sésërde  changea  son  nom, 

la  urne  étAmàstiris,']  Cette  ville  fut  non  pas  en  celui  deDamatris,  &  èause 

l'ane  def  t^oisque  Ljrsimachus  titfta  de  la  nièce  de  Darius,  mais  en  celui 

à  M  femme.  Etienne  de  Byzancë  re-  d*Amastris.  Cette  ville  a  été  célèbre, 

connatt  bien  que  cette  ville  emprunta  Les  rois  de  Bithynié  s*èn  emparèrent 

son  nom  d'Amastris ,  nièce  du  dernier  (a5).  Pline  le  jeune  la  loue  beaucoup: 

Darius,  et  femme  de  Denys,  tyran  Ama&trianorum y AiX^W  {16)  ^  civitas 

d'Héraclée  (fg)  ;  mais  il  veut  qd^avant  et  e/egans  et  ornatù  habet  inter  prœ- 

cela  elle  ait  été  appelée  Croriina   11  cipua  opéra  pulcherrimam  earulem' 

aurait  mieux  fait  8*il  se  fût  scrupu-  que longissifhiim ptateam.W  xtrxeTvk' 

lensemént  attaché  à  Strabon ,  qui  rap-  jan  de  fournir  les  frais  nécessaires 

pour  couvrir  les  égonts  qnri  bassaient 

("^m  ylf  /kivè  4r%M\^^i  i  'À/xTifiii,  par  la  belle  placé  de  cette  ville.  Il  re- 

»gù  Ti  >»/)*«  M  AuaifÀAXoi  tT;t«»  ^^*'  Ç"*  ""^^  réponse   favorable,  tucien 

^»;t«»>*»'«»    itigeiùosa  enim  ad  cinum^enien-  V^l)  témoigne  qu^llV  tTOUVa  bien  dès 

daanjmilt  Artmai ,  eijam  sentxtus  ipsa  ma»"  philosophes    dlsCipIcs  dé  Tîmocfâte. 
MWUffielàm    éià»rat    Lfsiihdckum.  Pbot.,    Bi- 

Uiolb. ,  pdg,  713.  (ao)  Lié.  Xtl ,  pag,  375. 

(i3}    Tout  ceci  est  tiri  de  Mcmnoa ,    darts  (»i)  £<//.  / ,  •ap  XlX.  Lf  pire  fiafdoàîa^ 

Ph«iïas,  nmm.  ni^.  in  Plimom,  lib.  rt ,  cao.  //,  pug.  65o,  lui 

(i4)    Lik.    yi.pmg.  448,    apud    Elrcl.  impute  <F  avoir  dil  qu0  la  Jok^sse  dT  4,nastri* 

Spanhenkian  ,  ie  Prwt.  Nnmianat.,  pag.  466.  *«  nomme  SèMiAa>.  MfUne  e  d'à  point. 

(«5)  Spanhem.,  ibid.  (»«)  Strabo,  lib.  /,  cdp.  XIX 

(16)  Ibidem  ,  pag.  IfiS.  C»3)  Prinluf ,  Ub  Vî ,  c»p.  11^  pag.  m.  65«. 

(17)  Ad  Soliiram  ,  pag.  8*9.  ^'^\^^'  l*  Sp«n»i«i«i ,  ir    Pnest.    Nom. , 

(18)  Comment. ,  lom  /  ,  pag.  68fl.  Iff'  4J5.  observe  qu  Hol.teai»  «  corrigé  cette 
\       t^        f       -      TM-            •  .    vrrr    t-L^  J*""  dans  *ê»  note»  sur  Apolloniiu 

iC!  impute  /aisément  à  Étie.n.  d^avoir  dit  (^  l^''"'^^}":  \^;«'  '*•' 

}fu*Jma$tris  fut  femme  deDenjr*^  ^jrrm  de  («6)  Ep»t   XCIX  hbn  X. 

Sicile.  (>7)  /'*  Paendomtnti. 
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Les  médaUk»  d'Homère  gue  les  liabi-  les  entretiens  *  table ,  connu  et 

taos  d  Amastns  firent  frapper,  sont  -.^^  j„  _i  „            ,  '     . 

une  preuve  de  leur  attachement  aux  "°^  °«*  ,P'"*  S^*"^*  seigneurs 

belles-leftres  (a8;.  et  ««es  plus  honnêtes  gens  du 

{rt)f.^«tf.d.Sp«.i.««,d.Pn»t.N.«.,  royaume.  Il  n'y  avait  noint  de 

p<if.  4go.  province  ou  il  n'eût  des  amis 

DENYS  d'Héraclée,  philosophe  Particuliers   qu'il    visitait    fort 

débauché.   Cherchez   HéRacléo-  ««"^f  ^  «»,»'.  «e  plaisait  à  chan- 

TES  ,  tome  VIII.  §*•;  °*  domicile  selon  les  saisons 

T»t7c  DADouàrTV/T  de  1  année  (E).  Quatre  ou  cinq 

DES-BARREAUX  (JACQras  DE  «^s  avant  sa  mort  fl  revint  de 

Vallée,  seigjiedr),  ne  a  Paris  tous  ses  égaremens  :  il  paya  ses 

l'an   ibo2,  dune  famille  très-  dettes  ;  il  abandonna  à  s^  soeurs 

noble  (A),a  cte  un  des^aux  tout  ce  qui  lui  restait  de  biens 

esprits  duXVII  .  siècle.  Il  fit  ses  («) ,  moyennant unepension  via- 

études  ch^    les    jésuites    avec  g^^  je  quatre  miUelivres:  et  se 

beaucoup  de  progrès;   et  parce  retira  à  aâlons-sur-Saône,  le 

4JU  ils  reconnurent  que  son  esprit  meilleur  air ,  disait-il ,  et  le  plus 

était  capable  des  plus   grandes  ^  fl^jen  France.  II  y  La 

dioses,  il  tâchèrent  de  1  enrôler  ^^^  ^^^^  maisou,  oh  il  était 

dans  leur  conapagnie;  mais  m  visite'des  honnêtes  gens ,  et  sur- 

Imni  sa  famille  ne  voulurent  to^t  je  M.  l'évéqul,  qui  lui  a 

prêter  1  oreille  à  cette  proposi-  «nj^  ^  j^„  témoi^lge.  Il  y 

tion.Dneles  aimait  point,  et  d  courut  en   bon   chrétien  l'ai 

se  déchaînait  quelquefois  contre  ,674.  Il  avait  fait  un  sonnetdé- 

eux  agréablement.   Les  haisons  ^«t ,  deux  ou  trois  ans  avant  sa 

qu  il  eut  avec  Théophile  (B)  con-  ^.^rt ,  qui  est  connu  de  tout  le 

tnbuerent  sans  doute  beaucoup  ^^^ae  (F) ,  et  qui  est  très-beau. 

a  cela,  comme  aussi  au  hber-  ui  ses  parens,  ni  ses  amis,  ne 

tinage  qui  1  a  rendu  SI  fameux,  sauraient    disconvenir  de  «on 

Il  était  encore  assez  jeune,  lors-  grand  libertinage  (G):  mais  ils 

que  son    père  le    fit  pourvoir  prétendentquelarenoiméeao.> 

dune  charge  de  conseiller  au  tré  les  choses  (H),  selon  sacoutu, 

parlenient  je  Pans.  Son  bel  es-  ^^ ,  ^t  que  sur  la  fin  de  se.  jouk 

prit  y  fut  admire ,  quoiqu  il  n  ait  jj  acquiesça  aux  vérités  delà  reli- 

jamais  voulu  y  rapporter  aucun  gio^ .  «t,  quant  au  reste ,  ils  sou- 

procès  (C).  On  verra  dans  les  re-  tiennent  ^u'il  •  toujou«  été  se- 

Srjf."*''i.   ^^?r  '"    "  '*»"  ^'  '"«°'*«  "•>  honnête  hom- 

î^?mi      .'  ^^^''^^       T*  "«'    ««>    'i«™°'e    d'honneur; 

i«T«  f^*TT"    -  ?•  '"  y"'''"""'*  un  bon  fond  d'âme  et 

Sirs  et  sa  liberté ,  il  ne  s  estima  ^^  ^^,,„  .  ^„>  •/    %,    .^   ,       4, 

Ï.««  A>^f  ,v*«iv,^  \       j         •**  ^^  cœur;  qu  iL  était  honnelCy 

»as  tort  malheureux  de  quitter  n/K^,'^,,^    /j.^  .s  li      l          • 

r     Ti     c  '^          ^-^  '  i  oj/icieux ,  cnai'itaàle  ,  bon  ami , 

a  robe.  Il  a  fait  quantité  de  vers  AÎî„^^^„^' #  ula    1  ris   i\ 

1.-        .  c  ^      •        M.  :ï    c    ^  '  généreux  et  libéral  (b).  II  ne  se 

latins  et  français  ,  et  de  fort  jo-  ^  ' 

lies  chansons;  mais  il  n'a  îamais  >.  ^"^  ^'  ^*''"'  *" P^'"  ^^  quatre  cent  mille 

rien  publié  :  il  ne  songeait  qu'à  ^Z'C.ZZ':,^,^^'^'^!':,. 

la  bonne,  chère  et  aux  divertis-  '"'«"'/«• 

sèmens.  Il  était  admirable  dans  n-eu^,^%!^'d"J^'JT''"T^"". 

^  «  esi  pouii  muni  a  une  citation  publù/ue^  est 
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maria  iamais  ,  et  n'ettt  point  de    assnrent  qu'il  a  en  toujours  ea  bor- 
frère  ,    mais    seulement    deux  "'"'  '«  I^««'^  ~°?«  ""'"^  '  «'  1"»  . 

'    .  nec  agens  nec  paUens  uoluit  unquam  \ 

sœurs  (C),  inservire  prœposterœ  libidini.  Voyez 

tiré  tPun  mémoire  gui  vient  de  bon  lieu,  et         ._.     «  '*     ,       ,     /,  .     « 

dont  je  garde  VoHginal.  (C)  Son  père  le  fit  pourvoir  d'une 

(c)  Voye»  la  remarque  (A).  charge  de  conseiller  au  parlement. . . . 

il  na  jamais  voulu  y  rapporter  au* 
(A)  It  était  d'une  famille  très-no-    tun  procès^  Il  disait  que  c^ëtait  uoe 

inrkrrp.s  nF  Value  .     <\r>tf»iinatinn    artriliile   «t.   indioriA   <l'nn 


grahd  conseil ,  et  petit-uls  de  Jacqoes  frer.  Il  se  chargea  une  fois  d^étre  rap- 

DE  Vallée  ,  dieyalier ,  seigneur  Des-  porteur  :  le  procès  n'e'tait  pas  de  con- 

Barreaux ,  de  Cbâteauneui  et  de  Che-  séquence ,  et  se  voyant  pressé  par  les 

nailles,  contrôleur  général  des  finan-  parties,  il  les  fit  yenir  ,  et  brûla  le 

ces ,  homme  si  considéré  sous  le  régne  procès  en  leur  présence ,  et  paya  de 

de  Henri  III,  et  au  commencement  du  son  argent  ce  qui  était  demande  *. 

régne  suivant,  qu'il  eut  beaucoup  de  (D)  . .  .Q;,  f^erra,  dans  les  remar- 


une 
Bichriieu 


g our  des  affaires  importantes.  M.  Des-  pour  l'a  fameuse  Marion  de  Lorme^ 

arreaux ,  qui  fait  la  matière  de  cet  coiffée  de   notre  M.  Des  -  Barreaux, 

article  ,  avait  pour  cousin  issu  de  ger-  jg  m'en  vais  vous  alléguer 

main  M.  de  TAubespine  Châteauneuf,  teur.  «  Le  cardinal  vit  Marie 
garde  des  sceaux 


mon  au- 
arion  de  Lor- 
(C  me    sans  en  être  vu ,  et  la  trou- 
va mille  fois  plus  bell&  qu^l  ne  se 
Fêlait  imaginé.  Il  voulut  savoir  si 
Cinq  -  Mars  en  était  aimé  ,   et  il 
donna  la  commission  à  Bois-Robert 
»  de  le  découvrir.  Cet  abbé  ne  tarda 


^ ,  et  du  côté  de  sa 

mère ,  il  était  cousin  germain  de  la 
comtesse  de  Bouteville  m,  et  par  con- 
séquent oncle,  à  la  mode  de  Bretagne, 
du  maréchal  de  Luxembourg  et  de  la 

duchesse  de  Mecklembourg.  Marie  de  „  ^^  ^^  ucvuuvi».  vi«>»  a*^.^»  ^^  •^..^^ 
Vallée,  sa  sœur,  aînée,  n^a  point  laissé  „  guère  de  donner  à  son  éminence 
d'enfans  de  son  mariage  avec  le  prési-  „  Féclaircissement  qu^elle  souhaitait; 
dent  Viole.  Elisabeth  de  Vallée,  son  „  et  il  lui  apprit  que,  dans  les  corn- 
autresœur,  fut  mariée  à  M.  du  Boulai-  »  plaisances  que  Marion  de  Lorme 
Favier,  maître  des  requêtes,  qui  a  été  „  avait  pour  le  favori  dojroi,  la  va- 
intendant  en  Normandie.  De  ce  ma-  ),  QÎté  y  avait  plus  de  part  que  Ta- 
rîage  sortirent  deux  filles,  dont  Tune  ,>  mour,  et  que  toute  la  tendressç  de 
fut  mariée  à  M,  Talon  (a),  et  l'autre  „  cette  fille  était  pour  Des-Barreaux, 
au  comte  de  Tilière  et  de  Carouge.  „  conseiller      "     — ' *       * — "^ 


phile  en  fut  amoureux,  et  quelquefois  „  pie  au  dernier  point.  Le  cardinal 
même  jaloux.  Ce  poète  dit  quelque  „  fit  proposera  Des-Barreaux  par  Bois- 
part  en  parlant  de  liii  :  Valleus  nos-  „  Robert  que  s*il  voulait  lui  céder  sa 
ter  quijtuit  olim  meus.  Il  y  a  eu  des  „  mattresse,  et  l'engager  à  réjiondre 
geDS  qui  ont  voulu  dire  quil  en  avait  )>  ^  sa  bonne  volonté,  on  aurait  tant 
abasé  ;  mais  des  personnes  qui  ont  »  je  reconnaissance  pour  ce  sacrifice, 
connu  intimement  M.  Des-Barreaux  y^  qu'on  ferait  pour  sa  fortune  tout  ce 


(i)  Mire  du  maréehal  de  Luxembourg.  Elle 
tst  morte ,  non  pas  au  mois  de  janvier  }6gS  , 
coifMM  les  ga/teUes  le  publièrent ,  mais  au 
mois  tPaoût  i6g6  ,  dgée  de  quatre  -  vingt^ 
doute  ans,  dans  la  6q*.  année  de  sa  vidmtéi 
yoyet  les  Lcttrei  Hiitoriqaes  du  mois  de  sep- 
tembre  16964  pag.  3s7,  328. 

(a)    Avocat  général  ,   et    puis  président-  à 
mortier  ,  au  paiement  de  Paris. 


(3)  Le  recueil  des  Lettres  de  Théophile , 
pubUépar  Mayret,  en  contient  deux  dejiwn^ 
eaises,  et  plusieurs  latines  de  Théophile  a  Des- 
Barreaux  ^  et  une  latine  de  celui-ci  à  Théo- 
phile. 

*  JoIjT  dit  qae  M.  Legoni ,  àeo»  on  supplé- 
ment (reaté  mamucrit)  du  Ménagiana,  rapporte 
qae  U  «omme  se  montait  de  4  •  5oo  lirrei. 
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des-bàrreâux. 


»  qvCiX  pourrait  dësirer.  Bois-Robert       ^F)  Il  auaitfaU  119  sommet  âépût., 
»  racquitka  de  sa  commission  avec    ^  est  co/^fw  de  tout  le  moitié.]  U 

>  beaucoup  d^adresse  ;  ipais  Dp^-Bar-    tte  laisserai  pas  de  le  mettre  ici  tout 
»  reaux  ne  répondit  à  cf  ttê  ouyer-    du  long. 

3»  ture  qu^en  plaisantant ,  et  feignant 
3»  toujours  de  croire  le  cardinal  inca- 

>  pable  d^une  telle  faiblesse.  Ce  mi- 
»  nistre  en  fut  si  irrité  quHI  persëcu- 
3»  ta  Des- Barreaux  tant  qu^il  Tëc|it , 
»  et  l'obligea  i  se  défaire  de  sa  char- 
3>  ge  et  à  sortir  du  royaume  (4)'» 

Celui  qui  nous  a  fourni  des  ipémoi- 
res  touchant  M*  Des -Barreaux  nous 
avait  promis  la  réfutation  de  ce  pas- 
sage des  Galanteries  des  rois  de  France; 
mais  une  longue  maliidip  Ta  empécbe 
de  nous  envoyer  çeU. 

(£)  //  5e  plaisait  h  changer  de  de 
micile  selon  les  saisons  de  Vannée.] 
n  allait  chercher  les  bons  fruits  et 
les  bons  vins  dans  les  climats  où  ils 
excellaient.   Mais    principalement  il 


fiu'te'; 
Tcmjomr»  t»  fn^iuUplaiiir  ^  i^m»  mnfip» 

Mais  pai  tant /kii  i«  mtmji^  fiM  JMmttui» 

hûntd 
Ne  nu  pur4i»mmpn  «mf  éko^uar  tm  fmttkt. 
Oui  t    mon   Di^ ,    In    gramdfmr  à»  mm 

impiété 
If»  Uùâst  k  ton  pouifoir  fue  U  ehoix  ia 

nmliem: 
Tofi  intérêt  s'oppatê  k  mafOiàlé; 
Si  Imti^menee  mimé  mUend  ^ue  j«  P^**- 
Contente  ton  désir,  puisqu'il  fost  glorieux  ; 
OJfuue-toi  des  pleure  qui  eouient  de  m$s 

Tonne  ,  Jrapfff  ,   il  ^st  temps  ,  rende-^m 

guerr^  pour  guerre. 
J'adore  en  pArirsant  la  raison  qui  taigrà  ; 
Mais  dessus  qu/el  vtdrmt  tomkent  Ion  tm- 

nerrOf 
Qui  ne  soit  tout  couvert  du  eqng  de  Jiivc- 

GlBItT. 


Vilaine  saison.  La  maison  qu^l  appe-  ç                ,^^  rhéteura  noimDent  éjitf. 

lait  sa  favorite  était  dj^ns  \e  Lanjtue-  ^^^^u  co/we/ileiiie/it(8).  (^  trom 

doc  :  c'é  ait  celle  du  comte  de  (Her-  eefonnet  dans  vue  le^tri  de  il  Boor- 

mont  de  Lodève ,  ou  il  djwit  que  la  ^^^  Le  titre  de  ^tte  lettre  mai^ 

bonne  chère  et  la  liberté  étaient  dans  ,^„^  f^^  ^^^^^  ^  j^f^  Des-Bammx 

leur  trône.  Il  avait  en  Aniou  la  mai-  J^-  „^  ^        -j  ^„  j^^^         ^       ^^ 

son  du  Ludp,  ou  était  ^ulrcfois  la-  J^^.^  ^^     ^^  L'auteïr  lui  ^ 

bord  des  plus  bejux  esprits  et  des  plus  ^  ^^  „^^  duwmalheunme  f^ 
honnêtes  gens.  11  alla  voir  quelquefois 


«i«wu«-6*«r-^,«.^.— «^p.-^^  »..-*  ^^^  obstacles  qm  empec/uuenZ  Des 

sir  et  de  bonne  chère.  Elle  apparte-  g^rreanx  de  s'approcha  de  luL  Con 

naitarun  de  ses  oncles,  et  puis  à  ^^^^^^  j^  j^  que  ceU»  femm«  iTtit 

M.  de  Chenailles  son  cousui  ^rnaain  ^,^  ^  maîtrew  de  ce  Uhertio.  On 

conseiller  au  parlement  de  Tans  ^6).  -^^^^    „, 

Il  faut  que /ajoute  que  les  plaisirs  de  ^^.,,,^,1  ^ 
resprit  étaient  quelquefois  le  sujet  dç 
ses  voyages  ,  comme  quand  il  vint 
exprés  en  Hollande  poury  voir  M.  Des 


^    on  ne  doute  poiftjl  que  des 
mauuaCs  exemples  qji'ilk  sVtaieat  mvr 


cartes  son  ami ,  et  pour  profiter  des 
instructions  de  ce  grand  génie  (7). 

(4)  Galanteries  àee  roia  de  France ,  tom,  II , 
pag»  189  ,  /dition  de  ffoUande  ,  1695. 

(5)  yojre»  la  lettre  que  M.  de  Baltar  lui  /eri- 
vit  le  la  octobre  1641,  elle  est  la  XXVI*.  du 

II*,  livre  de  la  II*.  partie  des  Lettres  cboiaies.  •        •  ••. 

La  cousine  dont  il  lui  parle ,  qui  ne  se  voulait  i<mterais  qne  Jolj  ,   aana  nomfr  YêMttmi  m 

Sas  remarier ,    est  sans  doute  la  comtesse  de  sonnet ,   rapporte  que  la  MoanAie  do«t^t  IêA 

^outeviUe.                                                              '  4"  D«s-Barreaux  f4t  anl<vr  do  aoifnct. 

(6)  Il  s'est  retiré  k  la  Haje^  pour  la   reXi-  (8)  Art  d^  ^foifiev ,  li>.  //  ,  «Asp.  /// ,  pog. 
gion^  en  i6g4.  xoo ,  édition  de  HoUando^  '^Tfr 

(•})  Baillet,  Tie  de  Dcseartc»,  tom  1/,  pag.  (9)  Lettres  dovtcUcs  da  M.  ^omnoAt  ^  pH- 

1^6.  18  ,  édition  de  Hollande  ^  1698. 


*  Voltaire ,  dans  son  Si^la   de  Louis  XI f 
(  Catalogue  des  écrivains  }  ,  dit  :  •  Il  «rt  tri»' 

•  fans  que  c«  sonnet  soii  de  Das-lfurrean-  0 
»  itait  tris-ftcbé  qa^on  le  Lai  i«p«jl^  U  estai 

•  Tabbé  de  Larau  (dcpnia  sMabro  <k  racttt* 
mie  française ,  foor  eroir  négocié  le  iMnsft 
d'une  fille  de  (lolbert  avec  le'  d«c  de  Iforte- 
mart),    qui  était   ii^rs  jeape   irt    imuosiiHr^» 

•  J*en  ai  tû  la  preu-rc  dans  une  leUre  de  TabU 

•  de  Lavan  k  Tabbé  Scrrien.  •  Si  on  tim/ipH' 
aussi  positif  avait  besoin  d*Atr«  conlirvé,  fa- 


DES-BARREAtJX.  4^7 

ent  prêtés,  elU  n^eOt  menu  de  ^**!*5^  *'''^lJSit?S^  deMra  omnim 
i  de  croirm  en  Dieu  dans  la  ma-  fj^i^  'i^S^!^ .  nSnTitiil  m  ro. 
Q  lui  représente  ce  que  la  mi-  ^ «m  (iS)  r 

le  de  Dieu  avait  fait  soiiTent  jg  ^'^i  poi^t  trouvé  celte  fable  parmi 
i.JVefui'ee  pas  cette  muen-  ^\^^^  q^i  sont  attribuées  immëdia- 
lui dit-on (io),^i«,/wurwu#  tg^^j^t  ^  Ésope,  dans  rédiUoa  de 
dej  égaremens  ou  yous  étiez ,  ifevelet ,  mais  je  l'ai  trouvée  parmi 
it/o/fl  la  dernière  maladie  que  ^\^  q„»u,j  anonyme  a  mises  en  vers 
ites  :  où  ,  U}uehé  de  la  gran*  j^ti^  J,/j  ^  ^  qu^fl  3  données  comme 
e  i^w  péchés  ,  »^  /ftej  ce  originaires  dTÎsope.  Je  n'y  ai  vu  au- 
qui  uous  a  acquis  autant  dé  ^^^^  |^^  J^  ja  ^^^^  „„,,  M.  Bour- 
jrit'ii  *^oi«  çnHfera  un  iowrd^  g^^jj  j^l^^  et  qu>Q  croît  que  le  seul 
on ,  d  auotr  été  asse»  habde  ^  ^  capable  d'inspirer.  Cela  soit 
bien  penser,  et  assez  malhem^   j^  ^  passant. 

our  SI  mal  inun?..,,.  Laissons  g  ^  maison  de  dire  que  ce  serait  la 
m  moment  le  chrétien ,  et  ne  ^emi^rg  extravagance  d'adresser  des 
s  que  de  l  honnête  hmnme.  Ut-  prières  à  une  divinité  qu'on  ne  croirait 
I ,  }e  WMU  pne ,  si  un  homme  -^^  mais  je  ne  sais  si  Des-Barreaux 
rait  dit  a  un  autre  ee  que  ^  -^^^  ^^fj  ^^^^  f^U^  ijaint  Paul 
ites  a  Dieu  ^  et  qui  bu  msm-  ^^^y^  supposer  qu'une  telle  extrava- 
aussi  indignement  de  jffaroU  ^^  ^^  ^  trouve  point  parmi  les 
w  lui  en  manquez,  senuthon-   g^^nes  :  Comment  IpuoquerontriU , 

'«^  • Ç«*  allez  t^fatre,   ^j^.ji  /,5>  ^^i^       ^^i ^ ^'ont point 

i  mort  qm  marche  a  deux  pas   ^^  p  ^j  ^^       ,f  t  Issez  possible  que 

s  ,  aujourd'hui  aux  a^ueins ,    ^^^      -  ^,^4  rj^  déterminé  positi- 

mn  aux  nummes  ,auy  cher-    ^^^^J^    ^  8„r  l'existence  ,  ni  sur  la 

que  uous  deurt^  fmr,€t,  ^   nonexistence  de  Dieu ,  lui  fassent  def 

dire,  insulter  Dieuok  lestai    ^^^  ^  ^^3       j^^es  à  la  vue  d'un 

t^ont  adorer  (i  i)  ?  On  lui  en-  j  ^^tL  Or  c'est  l'éUt  de  presque 

fable  du  Faucon  msdade  :  on    fj^  j^J  incrédules.  Bs  doutent  Til  y 

Knt  que  5  li  jr  fl  ^«el^rue  chouf   ^  ^^  jy^^   -^  „^  connaifsent  pas  cIm- 

de  déplus  extrmfogant  que  de   ^^^^^  ^^  existence  :   maU  aussi  il» 

croire  en  Dieu,  eestdavew   ^^  connaissent  pas  clairement  qu'il 

desse    de  l  ms^uer  sans  j    ^n^^^^      j^t.  rf]  Pévéque  de  Tour- 

Et  comme  d  ^est  pas  pUss   ^^^  comiience  par  cette  pensée   ses 

Har^  mous  nous  portons  mal   ^^g^^j^^^  ,„,  la^eligion.  fi  est  nato- 

Md  nous  nouspor^ns  bwn  ,    ^^^         ^^  ^^^  geSTaux  approches 

i  ni  plus  m  mmns  de  r^on  a    ^^  |;f  ^^^^  prennent  le  parti  le  plus 

s  dans  un  tempe  fue  dansuh    ^^^     ^^     J  ^  majorent  cauteUm  , 

la).  0»  sui^poee  que  ce  lut  la    j,^  ^^  re2ommandeil  à  la  grâce  et  à 

t  de  U  mero  dn  faaco»,  î  et   j^  n^i^^rfcorde  divine  (td).  Ils  espè- 

clare  q^on  ne  sau  qu  Esope   ^^^       .^  ^^  àe  \eixTB  mires 

d inspurrune  reponseamssi    ^^  ^^    rî-j      ^.^  ^  ^^      j Ç^^  ç^, 

se  que   celle-là    :   <««••»  tende  et  qui  les  puine  exaucer  5.  ils 

Ir^vivemeot  M.   »e»-B«-  ^,^^j  ^^-^  craindre  en  cas  qu'U  n'y 

ne  poiM  »»««r  ï»  5"^n«g^«  ait  point  un  tel  être.  Mais  si  tvaeU 

"  ^^^  9"^  »«?•"•  ^"  ^T  q»'»n  ^tait  parîenu  à  un  tel  degré  de 

i  pour  mieu.  dmr,  celle  du  J^^^réance ,  qu'il  se  fût  fermement 

paratt  eu  ces  Imnee  dMS  k  e„„,d^  i^  pir  athéisme .  et  qu'il  de- 

e  édition  de  Fhéëre  :  ^^^rât  dans  cette  persuasion  pendant 

tU.nmmsBs  mg^tén^  wuMms,  v^^  gg^ait  makde  dangereusement , 

n  viderêt  esse  i^um-  sperm  sum  r  *                                                 o                          ' 

roftabat ,  saneta  âreumirel  toca  ,  (gj^  f^ajmlm  PhMrt  imprima  à  Jmsierdam, 

talmU  t^otafaeeret  maxima.  i^  ,  ^  2fl  pMtf  3a5  dm  Comaentaire  de  Gh- 

j  induit,  fiUi  sed  op^m-m  non  im-  ^m,.  Appewl.  Fab,  1 ,  in  «dit.  P.  Borm. 

^irem  fi^  BUe*  sont  dans  la  même  édiUon  de  Nc- 

Toet. 

«Àur,  p4t/r.  »^  JC>«)  Éft»»»  <>«  ■•»•»*  P«»>  ■»«  RoiMin»,  cA. 

ttres  nouvelles  de  M.  Boana«U,^iif.  ^  if'-  «4'    .                      ^x  ,   »     .  ,     • 

«  il»  HolUnde  r  »69«»  (*^)  'V»,  *«  rem^rfw»  (K)  de  Vfrttele  «Tr 

m/nw ,  paç,  14.  Bww'  Bwjttkéoite ,  low.  /// ,  fwf .  449 


4g^  BES-BAUIKAQZ. 

«BÏTïsMawtt  MM  M  Ib^  a»  mi   kMHMt  (19).  Ib-Mi 

WÊÊ  q/m  Dto'Bwrmax  twBba  dàtti  MÎgpié  ylat  «k  .nië|Mia  qa^ih-iW 
ralm*a|mfle4ai*oQ  lui  iaipata,  d^a»  wataitnt  pour  kt  dio—  irirtM ,  A 
moMT  Ken  saai  croin  qitll  7  eût   d?avoîr  tiaië  de  ••  aoaiilnûni  îilé- 

«I  «M  «w«|M, M  <piW  IMU»  d«  muymq^iSmmhomamipmw^.ékliÊà 
9â  U  «t  ^»^lMt  poni  dt  fait-  dw  ^ol«|pl4i  et  des  vanttf»  d*  h 
èsPira,  c>rt  e«  ^(M  awan  Imr*.  m  aotl  ■■nirf  é  dnywtÎMi 


[    OB  irMm»  «  «^    «»    WB  «Mi    ■■■  "^       ^«w  • 

kBMMMi|tt«'bélé«owm-  powr  l\MÎélé  daM  1«  connigM. 
■î«^;oa^n»tootaojplBi  UfMttttI  mtan  qir m  ks^w  Mite  de  ^i^^ 


ea  |iniU«M,  Ml  CD  MeUèDM   letîoi^iiwfiJ»  .  «Mae  —1 

doat  a  eabnueil rafimetif « qeeaa   Im,  ratt  ptMpiid  d«M le  njeoliai 
il  cnineit  de  aewif.  L'iedietriwi   iléwiwe  de  to«te  la  fl«ttsiM.BM 


è  b  ToEvte' lei  fiMÛt  Jimdn  «M   Ue  Wba  trihoeemeiPMiilÔlwde 

pccMier  treÎB,  iOB  mmr  l»m*  Teppek  dttjenee  flme  Jeedoelsha 
kneoe  se  seeltf  tfteit  leieiWMi.  Cdh 


ieneoe  se  seeltf  tfteit  leieiiti»  Me  f»  lee  jmimI  piiwnper  de  k  èf- 
- poiat   qa'eaefttflftt  IwBÂe.JUHikiB  «■râvodiftt'— ' 


ae  preare  poiac  qaea  eaec  n  un  aBame,aBn«m  fav honnit «ipi- 
aÂée.  Cek  fnwive  teekaant ,  oa  aer  an  eaiaîoai  à aeas  <tn  eapd»-' 
^M  meUit  nresque  toot  kt  dopaM   nôeat  «aattr,  om  à  q«a  élkt  poer 


pwrticahcri  des  reliçoet  potibyes  »  feteat  tmapeniae  lee  coawleHoei 
ea  qat»  perua  priacipe  d^èrgncil ,  U  i|ae  Tmfénmm  d%me  dleraîM  hie- 
eraicaeit   qo'oa  ae  k  nillât  d*étre   leaie  learintewtir  daMÏeananiè' 


de  k  cpenié  d^eqprit  §^  ,  m,  il  ki  Jnetilkarit  lè-dcwai  pr 
•tl  ae  roatinaeit  pas  à  perkr  ea  br  aa  prîadpe  deckarifté  et  de  gme- 
bertia.  n  ctt  aites appeieat  qae  oeaz  silf  II  feideaflteentiaeae,  eapéer 
qai  eActeat  deat  Ici  coaipe^net  de  ■  lai  aeal ,  ea  pear  des  paneaact  q^ 


combeltrrkiLT«SritéslesprasooBima-  tappote  très  -  €e|MiUee  de  a*en  fiu- 

net  de  U  nlîgion ,   en  disent  pins  re  pes  an  menrais   aeege.  Toili  ce 

outils  a^en  pensent.  Le  yenitë  a  plus  que  font  ks  atkks  de  ajratéiae,  ceux 

de  part  â  leors  disputes  qae  la  con-  que  la  débauche  ni  Tesprit  bIMeur 

science.  Ils  sHmaeinent  que  la  sînga-  n'ont  point  gâtés  (18).  Ce  malheur 

larité  et  la  hardiesse  des  sentimens  d'avoir  été  trop  frappa  d*nn  certain 

qu'ils  souliendront  leur  procurera  la  principe ,  et  ae    TaToir   8oi?i  avec 

réputation  de  grands  esprits.  Les  toî-  trop  de  gradations  de  eonséqueBces , 

la  tenttfs  d'étaler  contre  leur  propre  ks  a  menés  à  une  certaine  persuasioD. 

persuasion  les  difficultés  à  quoi  sont  La  grâce  de  Dieu  les  en  peut  tirer  à 

sujettes  les  doctrines  de  la  providence  la  tuc  de  la  mort ,  mais  sans  cda  ils 

et  celles  de  l'Évaneik.  Ils  se  font  donc  persistent  dans  leur  indoknce  au  où- 

S  vu  à  peu  une  babitode  de  tenir  des  lien  des  maladies  et  des  tempêtes,  et 

iscours  impies  j  et  si  la  vie  volup-  s'ils  se  conforment  aox  cérémonies 

tueuse  se   {oint  â  leur    vanité,   ils  mortuaires  de  Féglise,  c'est  pour  épar- 

marchent  encore  plus  vite  dans  ce  gner  à  leurs  parens  les  saites  fldwe- 

chemin.    Cette    mauvaise    habitude  ses  de  k  réfection  dn  ritneL  Ceb 

contractée  d'un  côté  aous  les  auspices  porte  à  croire  que  lea  libertins  seoi- 

-de  Torgueil ,  et  de  l'autre  sous  les  nkbles  à  Des-Barreanz  ne  sont  goère 

auspices  de  la  sensualité  ,  émousse  la  persuadés  de  ce  ouHk  disent.  Ds  n'ont 

pointe  des  impressions  de  l'éducation:  guère  examiné.  Ib  ont  appris  qoel- 

je  veux  dire  qu'elle  assoupit  le  senti-  cpies  objections  :  ils  en  étonrdissent  le 

Meut  des  vérités  qu^ils  ont  apprises  monde  :  ils  perlent  |»ar  an  principe 

dans  kur  «enfance  touchant  la  diri-  de  fannronnerie  et  lU  se  démentent 

aile  »  U  paradis  et  Tenfcr  ;  mais  ce  dans  le  péril  (19).  M.  de  Bal|ac  les  a 

aW  )>as   une  foi  éteinU;  ce  n'est  (,,)  r*r««^««rpiv.95,*»^-f.rf* 

«ann  fvu  cache  sous  les  cendres.  Us  CiAmao*.  émns  U  wi^e  m dt <—  m>ikie. 

^  wsentent  IVclivité  dès  qu'ib  ae  „(«•)  r»»:»  *•  r««r,«  (6)  d* 


qu'ils  ae         ^■•'    rvrn   w    ■■«■ifai    ^\0}   m»    tmriié» 

v«*««*«*».  cl  |.nncij.a\«n.ent  i  b    'îî^'yttfc^Til'BM».  B«,«M.i*. 
«M  «h.  liuelquw   péril.    On  kt  TOlt     nmufm{^,*l,t)imi*B.imu\,r't»m.fa!. 


DKS-BARBEAUX.  4^9 

bien  cavactéris^ ,  lorsqn^il  s^est  mo-  sion  à  ces  lois  humaines  qui  dispea-- 

qué  d'un  grammairien  de  Gaseogne ,  sent  de  tenir  leur  parole  ceux  qui 

qui  faisait  le  rodomont  contre  la  di«  l'ont  donnée ,  presses  par  une  force 

vinité  ,  et  qui  tombait  pour  la  moin-  majeure  »  en  prison ,   à  un  ennemi 

dre  chose  dans  la  superstition  la  plus  qui  leur  tenait  le  pistolet  sur  la  ^or- 

timide.  Les  termes  dont  il  s'est  servi  ge  ,  saisis ,  en  un  mot ,  d'une  crainte 

tant  en  vers  qu'en  prose  sont  si  beaux,  légitime  ,  metu  cadente  inconstanVem 

que  je  ine  sens  oblige  de  les  rapporter,  uirum  ? 

jtuaisti    in    quotiaianis     Oomœdiis  (G)  Ses  amis  ne  sauraient  discon-' 

Pyrgopolinicis  partes   beliè    agere.  venir  de  son  grand  libertinage.  ]  Ils 

Àudisti  usurpantem  crebr6 ,  swique  disent  qu'il  g(%tait  assez  les  vérités  du 

ajfingentem  f^irgilianum  illud  :  christianisme ,  et  qu'il  eût  bien  voulu 

Félix  qui  potoit  renim  eognoseere  causas  ,  en  être  très-persuade' ;  mais  il  préten- 

Atqae  metut  omoea  et  inezorabtta  fatum  dait  qu'il  n'y  a  rien  de  si  difficile  a  un 

Sobjecit   i>edibHa,  »tr«pitnmque   AcheronUi  homme  d'esprit  que  de  croire.  11  e'tait 

*''*''•                  ,           .„  né  catholique ,  mais  il  n'avait  aucune 

JYe  t^bis  imponat  uerborum  tlla  mag-  créance  ni  au  culte  ni  aux  dogmes  de 

nificentm  :  histrio  etrecitatarj^ir-  \^  religion  romaine:  et  il  disait  que 
sdianus  est,  non  philosophus  p^irgi-  ^  l'Évangile  et  l'Écriture  sont  la  régie 

lianus,     Meticulosissimum    omnium  ^^  ^  q„g  ^0^5  devons  faire  et  de  ce 

animal  timet  etiam  non  timenda.  Ne-  ^.^  ^^^^  devons  croire,  il  n'y  avait 

que  ignem  modo ,   sed  suspicionem  poi^f  de  meilleure  religion  que  la  rc- 

quoque  ignis,  et  fumum  e  longin-  form^. 

mio  uolantem,  et  suhlustnorem  um-  (H).J..  mais  Us  prétendent  que  la 

hramtimet renommée  a  outré  tes  choses.]  Plu- 

VUii  grammaticoa,  genUa  pars  fosda  togat«,  sicurs  sans  le  Connaître  ont  parlé  de 

Impuro  untum  ore  ferox,  ne  crédite  Terbii ,  •    •  „^__^  J».,«  ;«»;«  <>i-  *i»««  ni-U^a  . 

CoiSe  paTet  geUdo.  quamTi.  verba  ardJa  lui  comme  d  un  impie  et  d  un  athée; 

ÎMtet  mais  la  vente  est  qu  hormis  quelques 

S«pi)u ,  et  tragicai  cffnndat  in  aira  Toces.  saillies  dans  la  chaleur  de  la  oispute , 

***"  'îSTr  ^x   '*""*"*  *  "**"  "™"  '*'"  ^"    ^^  poussait  quelquefois    son  rai- 

Intrepidu4"«  p'o^o»  «"«lei  ridere  tenantes ,  sonuement  trop  loin,  il  n'a  jamais  fait 

UtquondamCapaDeusTbebanaadmœniapug-  paraître  que  ses  sentimens  allassent  à 

nans,                                 ^«.^  nier  l'existence  de  Dieu.  Il  y  avait 

C'«««on.r«aJoT,sflam«a.q«eUmere|Olym.  ^^j   ^^^^3     j^   l'emportement    trop 

Hic  dtfii  imbeilis  Tentnra  nericnla  eaaiks  ,  fort  dans  SCS  petites  chansonS  de  dé' 

Et  simnlacbra  malomm ,  et  larras  horret  ina-  bauche.  Voilà  ce  que  portent  leS  mé- 

Cciei^VplaeidlqneJoTis  colique  M^rtnî.  moî^s   que  l'on  m'a  coinmuniqués . 

Qnas  non Ule  aras,  hnmili  formidineUctft  J  ai  lu  dans   la    Seconde    édition    OU 

If  ente  peut ,  qnos  non  superos  in  Tota  to-  Dfénagiana  Une  chose  à  quoi  je  ne 

«■*>*'  » .  .   .    .             a    .  pense  pas  que  l'on  doive  ajouter  foi , 

Si  Tideat  maris  iratos  insnrgere  fluctns ,  |»wa*o*j  |»«o  x^x»^  »             ^           j                     , 

Sentiat  ant  propriis  ardere  incendia  Tenis,  Car  c'est  un  COU  te  qUl  Se  dit  partout  , 

InsolitOTa  nrgeri  oppressom  pNondere  pectns,  et  qui  est   attribué  à    mille  SOrteS    de 

fger ,  inops  animi ,  atque  instantis  TicUma  ^g,  q^jJ  ^^^'^\  ^^  g^j^^  yoici  le  COnle 

fau(ao;?  Se  M.  Ménage.  C;^n  jour  ^i*e  M.  Des- 

Observons  par  occasion  oue  plu-  Barreaux  et  M.  d'Elbène  étaient  en- 

sicnrs  personnes  très-persuadees  des  ^^^  ensemble,  c'était  en  carême ,  Us 

Tentés    du  christianisme     oublient  ^^oulurent  manger  de  la  viande,   et 

après  le  péril  les  vœux  qu  elles  avaient  ^^  trouvèrent  que  des  œufs  dont  on 

faits.   De  la  est  venu  le  proverbe ,  ^^^yj^  ^^  ordelette.  Dans  le  temps 

Passatodpencolo,  gabbato  U  son-  ;./^  i^  mangeaient,  U  survint  un 

to.  Combien  y   a-t-il  de   débauchés  J          ^^  ^„  tonnerre  si  ternble  qu'il 

très-orthodoxes  d  ailleurs  ,  qui ,  dans  ,^;Si,lait  qu'il  allât  renverser  la  mai- 

la  peur  de  faire  naufrage ,  ou  de  mou-  ^^^  ^^  ul étaient.  M,  Ves-Baireaux  , 

nr  dune  maladie,  promettent  a  Dieu  ^^^^  ^^  troubler,  prit  le  plat  et  le 

que,  s  ils  en  échappent ,  ils  vivront  >^^           i^  fenêtre,  disant  :  P^oilà 

très -sagement  ?   Ils   en  échappent,  f^i^n   du    bmU   pour   une    omelette 

et  vivent   aussi  mal   quils   avaient  .    ^  j     j^   ^.-^^^       g  pi^g  ae  foi 

fait.  Ne  dirail-on  pas  qu  ils  font  allu-  ^      \     ,          ••           ,      /   j  i     «  vjl- 

■^      ^  (ai)  Ménagiana  ,  pag.  »4<»  ^ifiideUt  a«.  éA- 

(ao)  Balt.,  Fpistol  Select.,  pag.  m,  970*  Uon  de  Hollande. 


4go  fiSS-BA&BBAUZ.       ^ 

ji  «D  tmfrê  ùcmU  qoe  f  ai  oui  dira,  obrai  k  MOtl  d^]li»4taHHik>fc 
Op  prtftiaa q«t  Des-Bamaiix ,  ëtnt  ni'm  Aûl  |pM  m(<Jki  àitmëfMi^ 


bm  maUde ,  fil  ¥tiiir  1m  prétfM  (U  iaûi  MuriBt^  mt  .m»  #•  fÂ 
me  «uM^nt  de  dilUcenca  que •.'!! .«At  donvU  daat  «■•  btm  dbMb  d»« 
AJrieuid^tL'eiuUûte^^litdia»*  jffiMà  (al).  «  On  M  dU  ite  Ji 
ddletbéEiitet.ktcrwz,  letiaiagM«(  ^M,  ïkB4mxfmmM »  y  b>  m» al  j 
loot  rattiriUdt  la  dëvotioa  lom^-  »  te  A  «te^  H  a  ^dca  da  h  Mb 
«ntooraûiit  son  Kt.  On  Inî  denaaada    »  é»  Crimmnm  s  ^oiot da  aoMdtlav 


•oauttentilia  portait. /M^>«s^t-il,4ltt  »  Aaaa  et  nèpa  do  la«r  wna ,  É 
iMuif'w  ^koidlvmoJicoyTMel  42eMO«  »  ■^•aélf.tnMipiadiaB  Inva.  Ils*ap« 
^tprkpar  tattinUi  qui  niemwotmù.  »  lidUd  dt  carmBfm  laa  eipriti  de 
0o  a  lorgtf  appareainient  œ  petit  »  beaoooop  de  joaaaa  §aaft«  qaî  m 
QOttIa  sur  le  modèle  de  la  Mraee  »  sont  laiaatf  in&taor  à  en  libertin.  > 
m  fil  JPériel^  loran'U  ie  laÎM  ne»-  Ce  qn'fl  demil  «antii*  «m  m«  n 
dre  an  001^410  foiaMe  de  ipiciUe  ma-  anjetdeSaintfaïUnnoatrnqpraawè 


ne  (»}•  C#'qae  jaa'enTaii  rapporter  eonnn  la  ianMettf  de  an  noofelle:  ev 
«jktMaetlatlrBideGnyPSilin.  «On  ii  parte  de  Pee-Bttntniit  caniuM  <fta 
».  m  fiant  do  dire  qne  le  drfbnnehd   bamnae  vivant»  et  on  fuiatt  pdak 


qne  le  drfbnnehd   noianae  vivant  »  et  4pn  fuiait  pdak 
»  M.   m^Barram  est  auHi)  bella»  taaee.  Ii  ett  iei  WÊtm  deptùs  pend» 


»  àmê  devant  Dien,  a^l  7  cnoyail  1  /mtv »  dit^ (^9) ,  niimMdJivvAnr 
il  parlait  bien  oomno  «a  db /Xi»,  jsomMb^  Jf.  A  ^«lBC-iPei44 


»  honune  qoi  n'avait  gnère  de  foi  gnmt  oennradb  de  mj^wmm ■»■*  > 

B  pour  les  affiiires  de  Taotre  oMpde  \  qmitnuikaiar9.firtfUÊistpmIêimÊHttf 

M  mais  il  a  bien  infacld  ds  pauvres  fî  eredere  fiw  est.  Ce  dienooiv  nuiaqi 

ji  jeunes  gens  de  son  liberliaÎByi  ;  sa  esses cbirement ,  œ  no  aembb,  qm 

»  eenversation  ^tail  bien  ilnayiensa'  Tan  et  l*airtra  de  ov  aeair  hmtn 

31  atlbnpaitilonto  an  publia;  — dît  Hbertitta  voo&neenC  paaaor  ponr  csa^ 

>  qu^  en  avait  qariqoa  min  mnmI  vertis;  et  ainsi  TérénenaaMt  cAt  êê 

31  mAdM  en  Italio^asaisâ  son  refont  biertèt  eentiaire  «nr  pgâBitwi  êê 

9  il  dtait  aeheve'  :  un  rieor  disait  qne  H*  fhsprémn. ,  m  avait  mis  b  ooa- 


la  \fQfL  fréquente  con?ersalion  des   version  de  SaânirPavia  mu  nombrs  da 

moines  l'avait  cât^  »  non  pas  da  ces   impoeiibilitée  aaoï'aleew 

anachorètes  delà  TUébaicIft,  on  de       ^^^     ._.  ^   ^.   -.■   ^_^  ^^^  •. 


»  nos  bonoes.  gens  oui  s'emploient  à  ^ntiê, 

la  dëvotioa  et  à  retade,  omis  de 


j»  la  dévotion  et  à  retade,  omis  de       0«  ^«rm  mît  im  JWnr  a»  l«  SmmtJtm 
»  ceoz  qui  sont  en  si  ^rand  nombre 


»  dans  Uis  villes  dltalS ,  qui  no  so».  ^'^,igr!!:g»^*«^*gy^,^_ 

>  geat  a   nen  moins  qui  Dmu.    nl  Bsms  (s%^ 

2!r?lfi^'Ji^î/***"^  ^*^jiJl  n  ae  bat  point  douter  qa«  «at-h- 

ma»  100&  W}p  on  voit  claiffemenl  '^  ^^  lit  oneore  dnas  le-  latmilio 

q«'U  M  fi>id>il  m.  0.  fiMx  bKMt  t«i-  ^„^  ^,„^  „.  De,pnfai«  piA  de 

/..\'n     -   <^'^           •    ^~  -A.   ~  1<Û-  IToà.  vient  dons  ou»  le  iMHt 

Wr»'«>  •<  *(>«  T-W  ;";iç?«  »?<«»«*  SMit-P»Ti.  M  ioat  de  kl  Mrt  di 

'rA»i»,*^»»iu^f»ri,HTm,fmf»mm,  Théophile?    U  .Vt  tMmKf  MM^ 

•'-  "X  *  Sf      '  *'r^«rf^  •».'♦  y  ttouTe^  .OMi  quelque  «U*  le» 


ftfnlur  ewnfortùnd  mare*  ,   et  corpom^  agiUUi     *   rOUr  Ce  <|U1  OSt  de  M*  ileSrDarreani^ 

affîsvUbtudteucanthviruiu^  mgrum  PnieUm    »  après  avoir  bien  foit  palier  de  bn 


OMÙco  cmi^mt .  fui*  i^Mum  tei>(««fatt,  nmntHmm 

riter  AlmoiuiN  mgntarH,  PluUrcb.  in  Pende,  -  (»?)  j^""  » T//». ,  dmUt  ds  Pm ,  It  il 

pag.  17I.,  itf.  «•'»^<  »S70'  r9y«B  la  pag9  5io  tf»  ///•.  ' — 

t*3>  Grtir  LeUre  êH  U  CCCCT:  rt^4»  ta  (>•)  De»pr*«« ,  satire  I ,  ▼•.  i«5. 

jii^e  m3  itf  ///•.  (OHM.  (37^  ^Hf  3*  f  ^<><«(i<»n  rfe  MotUuul*. 
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•  dan  Paris ,  f  T<^«nt  qu'il  wwjt  Depuis  la  premiëre  impression 

»  croyait  qq*  ç^  q^l^t  pas  un  pur  ^  i|c*UVfefl  de  Fmdare  une  ode 

»  motif  àp  pUU  qui  Teût  porté  à  qu'il  fit  en  llonneur  de  Diago- 

»  ch^gerde  ^iç,  fit  alors  cette  ^i-  ras.  On  y  apprend  (c)  que  cet 

.D^Zm^  ;  «  .i«-  i««-w,  f*Wf^  ?^«*  remporte  deux  fou 

«  ^<«<«  fOM  n^oHM  «^<^r« ,  la  victoiFe  aux  jeux  de  Rhodes , 

:  ç^c^"!?? r;^:S3w-'  (»«).  ^^^^"^  ^  «"^  î^"*  Isthmiques , 

(.8) ZA pi^,;,^,.  a,.            •  ^^«  ''^.^  ^'î^  ^«,  N?™^^  î  «* 

TNfir.  *m/>  T***   *^^*   ^*®  Victorieux   aux 

DUCCETO.  Qierdiez  Jacce-  Jeux  d'Athkaes ,  à  ceux  à'krgoê , 

nus ,  Ume  vm.  i  ceux  d'Arcadie ,  à  ceux  de  The- 

DIAGORAS  4  fameux  athlète  ^^  1  ^  ^"^  ^«  ^  Béotie ,  à  ceux 

ife  f  Ue  4^  iUtiQd^f ,  comptait  en-  *«  ^'^^^  d' J;gi^e ,  à  ceux  de  Pel- 

tre  sesk  ancêtres  ub  des  f\us  illus-  ^^^^  (^9  ^^  ^  ^^^^  ^^  M%are. 

très  hoqimes  de  Kantiquité  fA).  Cette  ode  fut  faite  sur  la  couron- 


remarquable  parcelles  que  ses  g«l«>'Hi  fwpolème  le  fondateur 

fils ,  et  les  fils  de  ses  filles  (à) ,  y  °**  Rhodiçns  et  la  couche  de  la 

obtinrent.  Il  y  mena  lui-même  fe™iUe ,  ne  furent  pais  oubliés, 

uae  fois  deux  de  ses  fils  :  ils  ob*r  ^  P^*  dire  au  contraîpe  que  la 


d'une  multitude  incroyable  de  on  apprend  par-là  que  notre  Dia- 

spectateurs  qui  leur  jetaient  des  8®*^*  descendait  de  Jupiter  (F). 

fleurs  à  pleines  luains ,  et  qui  O'autyçs  disent  que  son  extrac- 

appl^udis^ent  à  aa  gloire  et  k  ^^^^  ^^^^  diyijae  unmediatement 

sa  bonne  fortune  {h).  Quelques  (^)-  Cette  ode  de  Pindare  fut 

auteurs     rapportent    qu'il    fut  ™*®  en  lettres  cPor  dans  un  tem- 

tr^ropwte  c(e  tant  d^e  joie  y  eu  P'«  ^  Miwerve  (/). 

ç^ttere«c«Alre  9  qu'il  en  mourut  .^m,..j,      ^  xru  m 

(«;.  Alais  on  a  sujet  de  croire  que  (d)  sixfois. 

cela  ÇSt  fieiUt  (€).  Le    temp&  au-  («)  i^i^MQeq^ctiu,  m  Pinaar.,  ibid., 

quel   il  yiyait  §e  peuj;  trouver  '*?; 'ÎT*     ,v    . 

dans  l'un  des  auteursqueM.  Mo-  ^^  '^v^'^-- 

nediseut  point  qu^  le  sujet  de  sa  undet  plus  âuUre^  hommes  de  Van- 

nuort  Spl^t  r^pjK^rte  diversement.  tiquité.\ie  veux  dire  qa*il  descendait 

Cl  est    néaiunoins  ce    qu'assure  ^  "°®   "^'^  d'Aristomèoe  »  le    pins 

M.  Moréri  (E).  g*"^  >^''^»  S"^  «^.  ^^^  f  «""^  '?» 

^    ''  Messeniens.    Cet    AnstomeDjS    avait 

(a>  ^ms./oiffi.  Bi^  fog.  341,  /«  twmi^  marié  deux  de  ses  fijlas ,  9t  il  lui  en 

^ue  (G)  4«  /'«rr/j^/^  BiaiNijcs,  fille,  aoar  restait  upe  troisième.  Ramasëtus ,  roi 

ei  mère,  etc.  de  Jalyse,  dans  Ttlede  Rhooes,  la  de- 


(6)  Tiré  de  Pausanin,  Iw,  VI ,  pag,  184.    manda  en  mariage ,  â  cause  que  To- 
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rade  da  Ddpliet  Ini  «Tait  réponda  kt  ftnf  -atâû  ont  *pMi  àiUjià 

qa^tt  eAt  i  se  marier  avec  la  fille  du  aoiia  ^WMréb^m  mpaUe  de  iU 

plot  honnête  homme  qui  tht  en  Grèce.  AMNirir.  Qwrtid  jedia  i|fei*AflÂihGdlH 

ArittoflBéne  ne  se  contenta  pas  de  l«î  M  lanr  oril^aialy  je  flfVpimdi  j|« 

accorder  sa  fille,  il  la  Ini  mena  Ini-  qn'ils  raievt  tooa ccnaalté'r  il  eita^ 

aiémedant  l'Ile  de  Bhodet.I>aaia«tftat  ginal  inuntfdiat  A  rdttnl  de  ooèlmM- 

•nt  de  cette  femme  nn  fils  qnient  nom  uns ,  et  par  rédootton  A  rMun  ïê 

JKagoras.  Si  Fansanias,  qui  me  fonr-  tons  les  antres.  Voici  oe  qa*irdit  :*! 

Bit  tout  ceci  (i),  a  irnoln  dllto  ane  ne  rapporté  pas  la  ibit  nuaii  sin^ 

Biagoras  Tathlète ,  père  et  fprand-pire  ment  qoe  Pansanias  «  il  7  a^ntÊÊ  tm 

de  tant  de  Tictorieiiz  athlètes  ,  était  doute  iqudanes   embeuissemeM  h 

fils  de  Damagëtus  et  de  la  fille  ^Aris-  rhétorique.  De  Bhodio' eûamDiâgtd 

tomèoe»  il  n^avait  pas  bien  consulte  oêfebnuajkiswriqeat,  ItJÊhmgmmwa 

la  chronologie.  D^on  cIM ,  il  dit  (a)  fïHoê  tdôieëemUt  haèmitt 


que  la  mari  fut  cause  qu'Âristomène  gUem ,  mtumm  péHemtimtém  ^  ta*' 

n^'alla  point  Yoir  Ardys  et  Phraorte ,  fûiat  lugfctoimsy  ooaçiMi  oiimetridi 

celui-là ,  roi  de  Lydie  et  filage  Gygês,  pineen  carmuaijue  eodém  OirjÊfm 

celui-ci ,  roi  des  Aèdes  :  et  en  un  au-  die i  ef  mbM  an  ona»  tr\gs'aiÊau»eàh 


tre  lieu  (3)  il  assure  que  Doritfus»  fils  les.  mmpiexi,.  comnâ»  suis  ih  etfat 
de  IKagorss  Tathlète ,  rivait  au  team  ptiris  paskis ,  .sum/ÙÊfemUtr ,  ^«a» 
de Conon,  cénëral des  Athéniens.  Or.    tnte   popuius  mrmUdmbundus   ibm 


deConon,  génëral  des  Athéniens.  Or,    mte   popubu  gnUtUmbundtu  jùm 
le  règne  de  cet  Ardyi  sVtend  depuis   wtdiquèin  wmmjaeereg  t  ièi  in  MêÀ, 


année  de  la  36«.  ^  et  Conon  a  fleuri  eeU  est  faux.  ]  Le  fait  cfit  été  tvof 

enriron  la  g|6*.  olympiade  :  il  est  donc  singulier  pour  uToir  été  oaà»  paxeuai 

contre    toutes    les  apparences    que  ^ontamiflementpaiiddeDiasani: 

Doriéas,  contemporain  de  ce  Conon,  je  ne  saurais  comprendre  querâoia- 

soit  fils  d'un  homme   dont  le  père  nias,  qui  parle  de  lui  si  tranqnille- 

se  maria  lorsque  Phraorte   régnait,  ment  (7) ,   et  ayec  plurieurs  digrei' 

Voyez  ci-dessous  les  remarques  (D)  siens ,  eût  pu  passer  sons  silence  me 

et  ?F).  mort  de  cette  nature,  sHI  en  eûtooi 

Notez  que ,  quand  on  examine  le  parler  comme  d'un  éyénement  cer- 

grec  de  Pausanias  un  peu  mieux  que  tain.  Or  sans  doute  il  l'aurait  appris 

Homulus  Amaséus  son  traducteur  la-  sur  ce  pied-là ,  si  la  chose  eût  été  cer- 

tin    ne  l'examina,  on   trouve  qu'il  taine.  Notez  que  non  -  seulement  il 

nous  apprend  que  Diagoras  l'athlète  nous   explique  la  situation  des  sta- 

était  im  d'un  Damagëtus ,  dont  le  tues  qu'on  érigea  à  Diagoras ,  è  ses 

père',  nommé  Doriéus  (5),  était  fils  fils  et  è  ses  petits-fils ,  et  qu'il  toocbe 

de  Damagétos  et  de  la  tille  d'Ans-  plusieurs  circonstances  particahères 

tomène.  qui  concernent  cette  fiimiUe  ]  mais 

(B)    Quelques  auteurs  rapportent  qu'il  parle  aussi  de  la  glorieuse  joar- 

qu' il  fut  transporté  de  tant  ae  joie née  où  cet  homme  se  vit  honoré  de 

qu'il  en  mourut.  ]  Je  crois  au'on  ne  tant  d'applaUdissemens  et  de  félicita- 
trou  ve  cela  que  dans  Aulu-Gelle,  par-  tions,  sur  la  rictoire  de  ses  fils.  Ao- 
mi  les  anciens ,  et  qoe  c'est  lui  c^ui ,  a  rait-on  pu  dans  cet  endroit-lè  se  dis- 
cet  égard ,  doit  oasser  pour  l'onginal  penser  de  cette  remarque ,  que  Dia- 
d'une  infinité  d^auteurs  plus  rooder-  goras  mourut  de  joie  sous  les  fleurs 
nés ,  qui  ont  cité  cet  exemple  toutes  au'on  jetait  sur  lui,  et  sons  les  béné- 

/  N  r-L  tv  >  aictions  de  l'assemblée  ?  Prenons  donc 

(1  ihùûm  '  ''*''*  '^^'  1®  ^^^^  ^®  Pausanias  pour  une  preu- 

(3)  LOf.  7r  9.  x85.                           '  ^^  ^^  mauvais  discernement  d'Aldu- 

(4)  Vcie%  CaWriut.  Gelle.  Cicérou  et  Plutarque  nous  en 

(5)  Il  y  a  TùS  Ac$pii»ç  dans  u,  édition,  de  fournissent  une  autre  preuve.  Ih  «p- 

PaasaoiM,  Ub.  IV  ;  mais  selon  Ueonjeetare  (6)  Aolw  GcU. ,  Nocl.  Auicar.    ki.  W  ^ 

de   Camirarias  ,  </  faiU  lire  Atf^fMC    «om.  cap.  XV. 

IM  dai^  U  ri:  Iwre.  Cl^  X^<>*  ^i%  fsg,  t84* 


DIAGORAS.  4g3 

1;  »ort(9Pt  totis  deux  ce  qai  fut  dit  à  Jifvet,  y,h  uloùç  ç-t^AvoviAiiovc  oKo/uTna,- 

I  biagoras  le  jour  de  cette  insigne  .vie-*  oiv  ,  imS^ùvret  J^   ulmouç  koù  ôt/yetTf  »- 

j  toire.UoLacédënionieiiraborda,pour  'd^v(  ,   Àovrcto-ÔMêiKiç,    KatSavî  (  uTrt  ) 

3  Texhorter  à  ne  point   perdre  une  si  Am^o^a*  où»  uç  tov  "OxvfATrov  ÀvetCnVH. 

.  belle  occasion  de  mourir.  Aurait-il  JVon  enim  (  ut  Msopus  ait)   mors  est 

„  611u  lui  faire  cette  remontrance ,  sHl  felicium  acerbissima ,  uerUm  beatissi- 

l  ÏG^t  mort  effectivement  de  joie  ?  N^aii-  ma  :  quœ  res  bonorum  uirorum  lœtas 

l  rait-il  point  preVenu  le  bon  mot  de  seouro  loco    deposuà  ,    et  Jortunœ 

\  ce  Lacedëmonien ,  et  donné  bon  ordre  declinauit  conuersionem.  Meliiis  ergo 

1  que  jamais  ni  Cicëron ,  ni^Plutarque,  Lacon  ille  qui  Olympionicen  Diago- 

2  ni  aucun  autre  moraliste ,  n^eussent  mm ,  quùm  spectdsset  filios  ille  uic 
y  nu  citer  Diagoras  de  la  manière  qu'ils  tores  Olympias  ,  spectdsset  etidm  ne- 
^  root  cité ,  non  pas  comme  un  bomme  potes  ex  filiis  et  filiabus ,  salutans  , 
,  qui  était  mort  de  joie  sur  le  faîte  de  morere,  Uiagorà  ,  inquit  :  non  enim 


^  ture.  Cela  n'est-il    pas  convaincant  quelque  sens    qu'on    le  tourne ,    ou 

contre  le  bon  Aulu-Gelle  ?  Je  remar-  comme  Cicéron ,  ou   comme  Plutar- 

querai  que  Cicéron  et  Plutarque  ran-  que.  Je  le  comprendrais  un  peu  mieux 

E orient  si  différemment  la  pensée  au  selon  le  sens  de  ce  dernier  ;  je  m'ima- 
acédémonien  ,  que  le  oui  et  le  non  ginerais  qu'on  eût  raisonne  de  cette 
ne  sont  pas  plus  différens.  Ils  ne  s'ac-  façon  :  f^ous  êtes  part^enu  au  plus 
cordent  que  pour  le  but  général ,  qui  haut  sommet  de  gloire  oii  vous  puis- 
est  de  prouver  que  la   mort  ne  doit  siez  aspirer,  car  il  ne  faut  pas  pous 
point  être  fâcheuse  à  ceux  qui  jouis-  promettre  que  si   uous   uiviez  encore 
sent   d'un  grand  bonheur.  Mourez ,  lone-^emps  uous  monteriez  jusqu'au 
Diagoras ,  car  présentement  vous  irez  ciel;  mourez  donc ,  afin  de  ne  courir 
au  ciel.  SecumUs  suis  rébus  voletetiam  aucun  risque  de  décadence.  J'exhorte 
jnoriy  non  enim  tam  cumulus  bonorum  ceux  qui  n'auront  rien  à  faire  de  plus 
jucundus  esse  potest ,  quhm  molesta  important ,  à  examiner  tout  ceci.  Vo- 
deçessio.  Hanc  sententiamsignificare  laterran  y  a  fait  une  innovation  (lo). 
uidetur  Laconis  illa  uox ,  qui  quiim  La  matière  peut  devenir  féconde  en 
Bhodius  Diagoras  Olympionices  no-  observations  subtiles ,   et   même   en 
bilis  uno  die  duos  suosplios  victores  érudition.  Pour  moi^Je  me  contente- 
(yiympiœ  vidisset^accessit  adsenemiCt  rai  de  citer  le  poète  Térence ,  qui  fait 
gratulatus ,   Morere  ,  Diagora ,  in-  dire  à  l'un  de  ses  personnages  : 
quit  :  nunc  enim  in  cœlum  ascensw* 
rus  es.  Magna  hœc  et  nirmum  fortas-  ^""'  '"  profecto  interfici  cwn  me  perpeU 

se  Grœci  putant ,  vel  tum  potius  pu-  JVe  hoc  gaudîam  eonUminet  yita  agrUudine 

tabant,  Isque  qui  hoc  Diagorœ  dixit  alîtjudÇn), 

permagnum  existimans  patremquiim  .^.    .                            >  .,     . 

duobvS  filiis  treis  Olrmpionicas  und  W  ^«  ^'"^^  ««î^^^^  'J  ^'^^^t  se 

ex  domo  prodij^,  cunctaH  illum  di-  i'^"'  f'^^JT^'^Tp  "^  ^^^  ''"'^"^^ 


que ,  Mourez  Diagoras  ,  car  vous  ne  ^H^ras    fut  chasse  de  Rhodes  avec 

monterez  point  al  ciel.  Où  y^f  (-c  î?"  ^f^^^  J'"^?»!* /•*'  '^  retirèrent  â 

AÎ(r»^oçfVcntf);tctxiT«T*T6çi/.TOT«T  Thunura  dans  l  Italie  ;  et  de  là  vint 

%vrtyX^ùirt»i   ô*r*Toç ,  Âxxol  /<*k*««-  <i"  »"^  J«"^  <*"  ^*s  furent  couronnes  , 


LÇIf 
T 

/ut TaCaWJ.KT^**  oÙk  ÀTroXiTrm.  cT.à  y2lx..»«r  «  ^„^  Olrmpionicas fiUos.  ^idùset,  Nunc,  ait,  tibi^ 

AtUUti   TOV    OKUfATnoytKyir  Aiayop*»,  «^ri-  Diagora ,   monendum ,  ne  ampUut  Ofympiam. 

ascendas ;  quod  sane  prm  gau<lio  accidit  :  au- 

(8)  Cicero,  Totcol.  I ,  circa  fin.,  fol.  a53  ,  *ore*  Plin.,  Gcll. ,  Volaterraa. ,  lih.  XF.pag. 

D  ,  édit.  Basil.  ,  i5î8.  Note%  que  dans  d!aulres  ST^-  Pline  ne  dit  rien  de  cela;  et  Aulu-Gelle  ne 

éditions  postérieures  on  a  mis  non  enim,  an  le  dit  pas  delà  sorte, 
lien  de  nnnc  enim<  (ii)  Terent. ,  Ean. ,  aci.  III,  sc\  V,.  vs.  3. 


'Jiim^ 


rapporte  qulli 


4^4  DIAGOBIS. 

keriMrpaUi«l««PMbThMMM..  itacHonAaà.Ja-àtiînmiJiit 
5a(UM  ntooniâ  Sk>d«.  ktma  Da  .ncied  > 
b  bdioa  fol  Tanit  <&•«<  ■«  M   «Tait  Inditii  a    -   - 

ploi  la  •npAi«».  n*^mWM  ha«>  de  Hercun,  et  que  la  choie  arrài 
UnMt  le  parti  daUcMéMOM^M*  de  otle  manière.  Sa  mêra  te  prou- 
la  fMfndnPdwaw^.^inpBiha  Qinl  k  U  caoïpaene,  et  se  trontal 
TUtfaanK  A  m  otpaaa,  al  co— battit  incommodée  du  ciiaud  cices%i1  qiÀI 
•D  lion  eomtn  loi  AlUniaii.  Ui  k  faillit ,  fut  se  repowr  à  l'ombre  d'il! 
baiMÙrat  da  laUa  Mite ,  que  l'aynt    l>oîi.  Mercura  i  nui  ce  boii  était  en- 

Siù  prâooaiar  ÎU  ii&alimat  da  hl  ucrë  proâti  de  1  occasîoo  et  jouitA 
lira  aimtfduDt|iarii{  mail»  pré-  celle  femme.  C'est  ce  i)uî  donu  h 
MDca  fl«|>pa  l'aMMbUa  :  m  fat  l«u-  n^isunce  à  Diagoras.  Personae  depm 
cUdtiairc^plifaDpmoDDuadMt  Hercule  n'était  n^  de  cette  miinân, 
h^ia  aTait  «a  d>  à  «ranf  MH  ,  "Ot  ît^ik  ■♦■Hp.xxiet  f-lytift»» 
atMlerant«libarU(iaj.  LctUeé-  im  ,(,••««. ,  ce  sont  l«s  teriBei  * 
dAaoMfi  m»  hwBl  y»  w  gtmiiwmx  :  tcalUsIe  (i8).  On  peat  le  plilsii 
îbkprimlodaaaMa  AailaDTOjB-    de  ce qae  Benoit  lésa  traduib  AKt 

Saaprta  dn.MniOBnte,  dvaa  la  rémtnt,  fui  primat,  dll-i)(ig],4 
■p»  ^oe  laaBhottana  fiwBt  alliiBi  fiémJe  tnniui  £citur- AaAi'iui.  SoM 
aTce  ka  hna*  et  avM  laa  AAMaaM,  qnll  Mt  bien  irai  qu'on  a  dit  qnedi- 
1  riailiplKM  de  Ca«iA ,  at  b  titf-  if^  Hetcale  il  n>  eal  point  Je T* 
t^«t  ooBUDe  aa  criBÎBal  dMiat,  Aa  i  i|ni  Jupiter  fil  on  eofani  (m)i 
c'nt-1-dira  ^M^la  k  fireat  mmm.  nab  qd'il  n'est  point  vrai  quoii  a 
Canon  dâaelia  loi  BkodiaM  d*  l^U  dit  cela  delkutreidieut,  i  l'^eardi 
liane*  da  Uc^drUMme  (tS)  la  gV.  tout  le  temp)  aiiiiepassa  depiiidJ* 
alTaipiada(i4}.  On  pam  caBaAra  ouïe  josques  i  Diasoras.  Celui-d  li- 
pai^U  «n  irai  h  tenpa  da  Biagana.    ,ait  encore  dans  Va  79-.  a\jmp,A, 


1) awlù  M> aHMnn  màA-  Ion g-lemps  après  la  naissant 

•poiat, M ^»Mtmr» M.  M»-  mulus,  le  froit  des  embt-asgc 

..    .]  Si  Plntarqne,  PamaniU.An'  dieu  Harsel  de  Rh^a  Silvia. 
la-(lelle,etCicérno(iSl,  TappofUitnt 

un  peu  divtnrment  la  lufel  de   la  t'")  ^V"  *•  «mmif»  grec  Jt  M»  TJ 

icort  <!.  K.B"r.. .  ««m,  il.  M.rfri  fS  °''/<I,TS';£r'™  ■■'"-''' 

l'affirme  ,  il  faudrait  que  les  ans  altri-  (,gj  StutiMa,  .inPiaèn.,pag-  i.î. 

buanent  sa  mari  A  ■■□«  cauM,  et  les  (igj  r^»la  niLir^Biin)  di  l'art«Ic  dn-    1 

autre»  inné  autre;  mais  c'esl  Ce  qn'il»  «.[.im.ni.                                                 I 

ne  foDt  p».  Anlu-Gellc  le  fait  maarir  „,  .  ^^it,  i  c                        j    1. 

deioieilMtrt>isantre8nedi»entquoi  UlAGORAf» ,  surnommée  I  »- 

qae  ce  aoit  de  <a  n)ort<  tliée  (u) ,  vivait  en  ta  ()i'.  oljn»*    ' 

(^>  ^"i^iîW™'  ^'''fl.r'li*'"  »iade{A}.  On  a  pudireqn'il^tdt 

(16).  Qoelquei-nns  di«Mil  qa'Amjo-  philosophé  dan»  c«M*  TiIIe;  in«II 
tar  rapportait  aussi  i  Jupiter  son  ei-  ))  n'en  était  pOÎltt  natif.  L^lc  de 
traclion(i7)iel»insiDiagoras  aurait  aêlo*.  l'une  detCrdade»,  cm  U 
pn  faire  rcmonter,u«iu  au  plu.  p|.nd  ;„  j,  j^^,;^  ^^  ,  ^^^ 
lies  dieux  ta  eenealagiB  ,   tant  selon    ,.,,-,  . 

lali^oematcuTine,  queseloo  UliKue  étaient  le  lieu  de  ad  namantt 
féminine  ,  i  cominenGer  par  TIépo-  (B).  Dn  entêtement  d'auleor, 
^'^~;  TV  .  "loe  tendresse  excessive  pour  nne 

(G)  ITauirc.  d,.ent  que  son  e^-  p^duction  de  »n  esprit  ,  l'en- 
traîna dans  l'impfétë  (C).  Ce  fut 
l'un  des  plus  francs ,  et  des  plu 
déterminés   athées  du  monde  t 


(i6)F-a.. 


(a)  Cicm.  dtNvtDft  Daor.  .Ub.t  ci 

,   Diodor.  sicuim,  11».  Trrr,  C9p.  ri: 

lut.dtl'lDM,»*.  H.ftnMirU 


Dl  AGORAS.  4^ 

'il'n*usanoîiit  d*équivoques,   ni  trompe  ,qaand  îl  l'a  mis  sous  la  74». 

^  ffaucun  patdinagc  ;  il  nia  tqut  olympiade.  Scalipr  (2)   l"i  a  relevé 

î**         "     Jt.           -e    ,                   ,  cette  faute,  où  11  a  trouvé  66  ans  de 

j  court  qu^I  y  eût   des   dieux  (D).  décompte  :  il  devait  j  en  trouver 

!  Les  Atoéniens  le  citèrent   pour  67  ,    car  il  remarque  qu'en   la  a*, 

''lui  fidre  rendre   compte  de  son  année  de  la  gi*.  olympiade  les  Athé- 

•  doinne ,  mais  il  prit  la  fuite  ;  sur  ?^?°«  ^^^""^  promettre  un  talent  à  ce- 

»^6^    >      ,         r                  ,    »     .  lui  qui  tuerait  Diagoras,  et  deux  ta- 

quoi  ils  mirent  sa  tête    a  prix  jens  â  celui  qui  raméocrait  vivant. 

(£).  Ils  firent  promettre  à  son  Or ,  Eusèbe  a  placé  Diagoras  sous  fan 

de  trompe  un  talent  à  quicon-  ^  de  'a  ^A*.  olympiade  :  il  se  trompe 

^  1^  *.f :♦    «♦  ^««w  xi«;-^ donc  de  67  années.   Vossius  (3)   n'a 

qui 

le 

dit 

oarqua  et  fit  naufrage  (e).  Tatien  cette  science  était  déchhe.    rerUm 

Wv  raconte  qu'il  fut  puni  pour  ils  potteh  temporibus  quihus  jamphi- 

'        •«  '  i'^*-i«^«  lio  ^^^rai*^^^  losophia  deftoruerat^  extUit  Athenis 

avoir  mis  a  1  étalage  les  mystères  ^m  Diigoras  quinullum  esse  om- 

des  Athéniens  (t).  Quelques  sa-  nino  Deum  dicetet,  ob  eamque  sen- 

Tans  conjecturent  que  le  livre  tentiamnomiruuusestABtoç(f), 

qn'il  lui   attribue    traitait    des      (B)  L'tle  de dfélos ,oula ville 

iystëres  de  la  déesse  Cybële  (G).  ^^  Mélia.,..,,,..,  étaient  le  lieude  sa 

ZCy    .           i-        ^                T\--  miW5ance.J  On  le  surnomme  ^c7iu5. 

©autres   disent    que    Diagoras  c'est  l'épithéte  que  Cicéron  (5) ,  Éliea 

dicta  de  trës-justes  lois  aux  lé-  (6),  et   Diogéne  Lacrce  (7)  lui  ont 

ffislateurs   des  Mantinéens  (H),  donnée.  Eustathius  (8) ,  qui  lui  donne 

Sicéron  ranporte  ouelques  re-  jl^u^SàrnT.^o'^'^Tr^ 

Sirties  profanes  de  Diagoras  (I).  %  dis  qu'il  le  fait  Athénien  ;  car  après 

uelques-uns  disent  que  cet  in»-  avoir  parlé  du  philosophe  Diagoras , 

pie  était  redevable  de  sa  liberté  il  «joute ,  puto  eundem  esse  Diago- 

à  Démocrite  (K).    La   bévue    de  ramA^mensem,quiren^^^ 

".          r^    f     '       t     rwy     y              ^  ncs  Phrjrgiosvgi),  11  cite  les  paroles 

Pierre  Grégoire  de  Toulouse  est  où  Tatien  dit  que  Diagoras  élait  d'A- 


polies  d'un  autre  (L).  v...-  que  Tatien  a  cité  j de  sorte  que,' comme. 
ment  dAlexandnena  pas  bien  selon  toutes  les  apparences,  Ta  lien  n'a 
connu  la  doctrine  de  ce  philoso-  eu  en  vue  que  le  même  Diagoras  qui 
pfae  (M) .  ^^  surnommé  l'athée ,  il  faut  conclure 

*  qu'ils  ont  tous  ignoré  d'où  il  était. 

(^)  Diodor.  Sievl. ,  Ifrfc/.  Volaterran  et  Benoît  ont  suivi   IVr- 

(c)  àthen., /i*.  X///,^<^.  611.  reur  d'Eustathius ,  celui-là   au  XV*. 

(d)  Suidas ,  in  A»ctyo^«ic  >  *f  MetantlMs,    livre   de    sa  compilation  ,   celui  -  ci 
im  iibro  de  Mytteriis,  t^ud  Sch»lia*teB  Ari»- 

tophanis  in  Arib.  ,/o/.  iSg ,  ^eraa  edtt.  Fto-       (»)  ^-^  "»«•  »*35 ,  pag.  loi. 
renL  ,  l525.  (5)  Voisins,  de  Hirtor.  gneeii,  pag.  436. 

(4)  Laclant. ,  de  Ira  Dei ,  cap.  IX. 
(A)   //  vivait  en  lagi^,  olympiade,]      .  (5)  Lilf-  I  de  NalnrS  Drorum. 
Ce  fut  alors  qu'il  abandonna  le  pays      (^)  ^*-  ^^^  ««/»•  -XTf //,  Var.  Iiist. 
des  Athéniens,  pour  n'être  pas  puni       C?)  in  Diogtnt   Ub.  ri,  num.  Sg. 
de  son  athéisme (i).  Eusèbe  s\st  donc      ^^l  '»  ^.^y" V  ''*  f"'  _.     „^^  ,,« 

^  (9)  Voftius,  de  Hi«tor.  gr«as  ,  pag.  qi^ 

(1)  Diod.  Sicnlw,  Ub*  XIII^  cap,  VI.  (i*)  Thcat.  Sopbiaar-,  r«9'  79- 


4g^  DIA60RAS. 

dans  ton  commentRire   sur  Pmda-  dorus  Cjrnnmeuê  pmiit^êimmi(iSyt  ' 
j^  (i  i).  Y  a  donc  bien  de  Tappitreiioe  qoa  Wn  ' 

(C)  Un  entéument  étavteur, 1ère  Maxime  t^est  tromip^  »  quand  la 

r entraîna  dans  l' impiété,]  Voici  com-  dit  i]ae  Diagoras  fat  bâoni  d'AtUaa 
ment  cette  aflàire  se  pasta.  U  m  plai-  pouir  avoir  £t  qu'il  ne  gavait  Aointn 
sait  â  faire  des  vers ,  et  il  avait  com-  y  avait  dev  dienz  ;  et  que  ,  sll  y  a 
noêè  un  poème  qa'un  poêle  lai  déroba,  avait ,  il  n'en  conpaiaaait  pas  la  a^ 
llfit  un  procès  au  voleur  :  celui-ci  jura  ture.  Athenieiues  Dia^rttmphdottp 
qu*il  n avait  rien  dérobe,  et  un  phum pepuUruni ^  qwua  sentenmir 
peu  après  il  publia  cet  ouvrage  ,  sus  fueraif  primàm  i^noran  te  aa 
qui  lui  acquit  uue  grande  rëputa-  DU  essenit  deindè^  si  sini^  qadm* 
Uon.  Diagoras  considérant  que  ce-  sint{l^),  Cela  convient  parbiteoMÉt 
lui  qui  lui  avait  fait  du  tort,  non-  i  Protagoras.  et  nnlleBMntâ  Diajp- 
seulement  n'avait  pas  été  puni  de  son  ras  :  disons  donc  qae  Valère  MasM 


livres  pour  le  prouver.  C'est  Hésy chiuà  coutume.  Voyez  d-deasont  ( iQ  k  vm 
niustruis  (i a)  qui  fait  ce  conte.  Il  £aut  saged'Ath^agoraayella revaarqiMlG)^. 
avouer  que  lamais  auteur  n'a  été  plas   où  nous  parlerona  da  titre  d'unlivi 


Serdu  la  gloire  quil  attendait  de  I  un  tieoz  autant  qoe  qm  que  ce  rat ,  et  il 

e  ses  livres ,  il  faut  qœ  taat*  l'uni-  avait  commencé  dévotement  set  pof: 

vers  en  souffre ,  il  faut  qae  la  nature  aies  :  mais  dès  qu'il  eut  vu  l'impaaM 

soit  priTëe  de  son  directeur  et  de  son  de  liiomme  parjure  qui  lui  avait  Ml 

conservateur?   quelle  compensation  du  tort,  il  soutint  qa'il  nV  avait  poîirt 

est-ce  que  cela  ?  Qu'on  ne  me  dise  pas  de  Dieu.  Autyôfttt  A  ô  MiixMc,  iéfâp^ 

que  ma  réflexion   est  forcée  :  je  cou-  Co^oioc ,  Hç  ^<Ln ,  to  ;r^Tov  ytvofUVK  ^ 

Tiens  quMl  y  a  du  faux  dans  ce  tour-  nç  tiVic  meù  akkoç  iïia^J'cu/uuÊf  êc  >i  xai 


«ic  TO  XfVfir  p» 


une  estime  très-particulière,  et  une  f;riopx)iV«tyToc  ka»   /utn^n  \ 

affection  très-intime  pour  le  bien  qu'ail  -^(tBôfroç ,  yufd«p/«o9>ATO  «h  ..  ,»,..,  r- 

avait  perdu.  Je  ne  sais  si  jamais  la  pro-  iTiroii  dm.  Diagoras  autem  Melius  ^ 

spcrité  d'un  malhonnête  homme  a  fait  qui  fiât  y  ut  dicunt ,  prindim  dithf^ 

douter  de  la  providence  à  ceux  qui  se  rambicus  ,  ut  si  quis  tuius  supersôUo^ 

ressentaient  de  cette  prospérité  ,  ou  sus ,  qui  etiant  poësifn  suam  inckoevà 

qni  du  moins  n'en  recevaient  aucun  hoc    modo  ,  Â  dœmone  et  fortund 

mal.  Nous  verrons  dans  la  remarc]ue  Jîunt  omnia.  Injurié  autem  affeOus 

suivante  d'autres  causes  de  l'impiété  ab  aliquo  qui  pejerauerat ,  et  propte- 

de  Diagoras.  reà  ninil passus  fueraty  eo  deductus- 

(D)  Il  nia  tout  court  qu'il  y  eût  des  est  ut  diceret  non  esse  I)eum(i'])*  Le 
dieux,  ]  C'est  ainsi  qu'on  caractérise 

ses  dogmes  ,  quand  on  les  veut  distin*  (i3)  Cicer.,  de  Naturâ  Deomm,  Ub.  I,Mt^ 


sion.  in  hdc quœstione plerique,  quod  Abderites  quidem  ProUgoru....  cbm  in  pnaô- 

maxime  uerisimUe  est,  et  quo  omnes  P»o  »*"  •»»  •icpo.aîMet,^  Diis  ntquêutfwt 

,  ^    _vrf     ^t-  j      *  j-  neque  ut  non  suit  habeo  dtcere ,  Kthenituamm 

duce  naturâ  uehimur,  deOS  esse  dixe-  .  ;,„  „,be  alque  .gro  est  exterminatos.  Toras 

runt  :  dubitare  se  Protagoras;  kdllos  Lacunt. ,  de  ira  Dei ,  cap.  IX. 
ESSE  OMKINO  DiagOras  Metius  et  Théo-        (i4;  ^aler.  Ma*im. ,  Ub.  /.  eap.  /,  subfi», 

(x5)  Vojret  Leopardui,  Emendat. ,  Ub.  ai  , 

(II)  BenedictiM ,  m  Pindar. ,  od.  V II Olyœp.,  ''"^^'^^^Ciuuion  (35). 
pag,  ia3.  ^j^^  Scx.  Empiric.    adTeraùs    MalbcmaUc. . 

(i»)  In  £itciyifAÇ.  pag.  3i8. 
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âcoliaste  d'Ariitophane  assure  que  les.  Il  emprunte  cela  de  Cratérus.  Ea 
Jha&itBS,  fort  crtignant  Dieu  aupa-  un  autre  endroit  il  cite  Ménaudre» 
ravant,  se  jetar  dans  rim^të  pour  qui  aTait  dit  dans  sou  traite  des  mys* 
avoir  perdu  un  dépôt  par  la  fraude  tères  ,  que  la  proscription  regar- 
da dépositaire.  Z^A^ipfltf  ù  MnMoc ,  oc  to  dait  non-seulement  Diasoras ,  mais 
Wfbrtfrt  Mî  9tonC«c ,  ^<tf^iut*r0t&9itnf  ùm  aussi  le»  Pellamiens  (av) ,  a  cause  quHls 
•mof  «^oç'fMdttc ,  km  T9  4dtoir  k^iJ^A/uLtv  avaient  mis  en  lumière  son  ouvrage 
(i^).  Ce  cMp6t  ne  consistait  point  en  (a3)  «  Le  même  scoiiasté  rapporte 
vers,  mais  en  effets  y  ou  enargent(iç).  qae  iHndignation  des  Athéniens  con- 
Ob  lit  dans  le  même  scoliaste  que  Dia-  tre  Diagoras  l'es  porta  à  faire  beaucoup 

Îiras  devint  athe'e,  parce  que  les  de  mau  ta  Mélos,  la  patrie  de  cet  athée, 
th^niens  avaient  subjugué  sa  patrie  '£^  3  eî  'Ad»y«ioi  ÀyAveticrnTttv'Ttç  ^  tiIv 
(•o).  A  eela  se  rapporte,  ce  me  sem-  Msxor  litain^o^f  (%^).  LesMétiens  ac-* 
ble ,  ce  que  le  même  scoliaste  ra-  quirent  une  si  mauvaise  réputation 
oonte  en  un  antre  lieii  ;  c'est  que  Vé-  depuis  Paffaire  deDiagoras  {%o),  qu'on 
dit  de  proscription  qui  fut  donné  con«  croit  qu'Aristophane  (a6)  ne  donno 
tre  cet  impie  à  cause  qu'il  divulguait  à  Socrate  le  surnom  de  Mélien  ,  qu'a- 
ie» iDTstéres ,  et  qu'il  détournait  les  fin   de  le  faire   passer  pour   athée 

ment  p 

Bar  avant 

^int   que  l'on   se  fît  initier.  Ledit  »  Mélos  ,    ^t  qi 

promettait  un  talent  à  quiconque  le  i>  avaient  la  réputation  d'être  athées, 

tuerait ,  et  deux  à  quiconque  ramé-  »  dépuis  le  philosophe  Diagoras  qui 

aérait.    Ovr»  yÀp    fxifpc/fety-  rpf  fjth  »  s'avisa  de  nier  la  divinité.»  C'est 

^KroxtîheLfrA  t^ùroit  TAKetyrav   XAfjLCé."  mademoiselle  le  Fèvre  qui  dit  cela 

rg»f  *  Tov  ^  «i'^fltyof «rat  ^^.  'Exiipv/td»»  ^è  dans  la  page  34g  de  ses  noies  sur  les 

r%u*ro  ^«t  To  AcrtQtç  avtov,  tTri i  t*  ^t/ç-jj-  Nuées  d  Aristophane.  Elle  l'a  pris  du 

HA  'TfS.o^  iiTHyur^  ,  »oivo9roi«v   aOtà,  kcÙ  vieux  scoliaste ,  et  par  conséquent  ce 

fvç  ^oe/xo^ffvovc  f*ffi7ffB*t  dtToTpiTr^y  .  n'est  pas  contre  elle,  mais  contre  lui 

itct9«i^*p  KpetTfpoc  Vopcr  tttxtxhfUKfrcti  J|  que  je  m'en  vais  faire  une.observation. 

fuMhj^tà  ÙTTo  rh  âhum  TNC  M)(ao;/>  ov*  Le  décret  des  Afhéniens  contre  l'impie 

4h   ^«^  iMXvfi  9rpoTffpov(ai).  Cratérus  Diagoras  fut  publié  Tan    x  de  la  91*. 

^'oeblia  pas  cet  édit  dans  son  recueil  olympiade (27)  :  c'est  donc  depuis  ce 

ee  décrets  des  Athéniens.  Nous  ve-  temps-là  aue  le 


temps-là  que  les  Méliens  auraient  dû 

-BOfM  de  voir  que  le  scoKatse  d'Ans-  avoir  ce  mauvais  renom.  Or,  alors  So« 

foplraiie  cite  ce  recueil.  Il  le  cite  aussi  crate  avait  plus  di-  cinquante  ans  :  il 

dans  ses  notes  sur  la  comédie  des  Gre-  se  serait  donc  passé  plusieurs  années 

sootlles ,  à  la  VII^  scène  du  1^.  acte,  depuis  les  leçons   qu'Âristagoras  lui 

CesMultez  le  feuillet  io5  de  l'édition  aurait  fiites  ;  aussi  c  eût.  été  une  très* 

daFloTeaee  l5a5.  mauvaise  plaisanterie,   que  de  faire 

(E)  La  sévérité  des  Athéniens  s'é^  remonter  si  haut,  et  par  un  eflet  n 

tentai  fort  loin.  ]    Car  outre  qu'ils  rétroactif,  les  médisances  que  DiagOr 

mirent  la  tête  deDiagoras  à  prix ,  com-  ras  excita  contre  sa  patrie.  Aristago- 

me  nous  venons  de  dire ,   ils  persua-  ras  eût  été  alors  dans  le  tomheaii ,  ou 

dèrent  à  tous  les  peuples  du  Pélopon-  du  moins  fort   vieux.   Qui   pourrait 

nèse  d'en  faire  autant.  C'est  ce  qu'on  comprendre  qu'Aristophane  eût  pu  se 

peut    recueillir  du    scoliaste  d'Aris*-  persuader  qu'il  ferait  grand  tort  a  So^ 

tophane ,   à  l'endroit  que  j'ai  cité  de  ,    ,  o    .  ^  ^  r.   1— •.  1  j-    d  lu  • 

>        .'          ,                ':»■     A    "*  r>              -i  (3>^  FetU'0ir0  faudrait-il  dirf  P^Uéiuens,  «< 

ses  notes  sur  la  comédie  des  Grenouil-  ^nteudre  U,  habuans  d«  Paltène,  bourg  de 

PAuique,  selon  Stéphaoua  d«  Bysasce. 

(18)  ScbolÎMt.  Arist.»    in   Nab. ,  ocl.  III ^  (>3) '£v   ?  f^rtxiîpt/^Av   ««1  etc/Toy    it«t« 

'*•■'•                 ,                        I,,        ,                   X  '»'0«'f  ix^»^VT«C    IIsXXslTflC.    Scbol.  Arislo- 

(«9)   OiXfTkfAATX'rra.fdMt/JLUtii'rm,  XAI  ph«n.,  m  Avib.,/o/io  193  verso, 

lijrortpsdfîCt  f'C  «dfifllV  i^fttTni  ,  ibidem.  (•4)  làem^  in  Nub.,  act,  lit,  se.  I,  folio  ^8. 

(ao)  "H  AoT»  Miîxo»  f^roAiyuMffuv  *Atti-  y^>  AitCéCxaro   ^  ivi  aBua  oî  Ms'aj©» 

»««' ,  ibidem.  «t'TO  AiAT/opot; ,  idem.,  ibid. 

(ai)  Schol.   Aritloph. .  iVi  At*.,/©/.  içfi  ftr-  C«6)  in  Nub. ,  acU  III,  se.  I. 

<•,  edil.  Florent.,  iSsS.                ^  (37)  Di«d,  Si^uli»,  Ub.  XIII ,  enp.  VI, 

TowE  y,  32 
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crate ,  en  faisant  souvenir  le  peuple  livres.  Il  me  semble  quMl  n^y  trait 

qu^Aristagoras  Melien  avait  enseigne  pas  trop  d'adresse  à  rappeler  le  souve- 

Socrate  ?  Je  pourrais  proposer  une  nir  de  Ifencienne  sëvérifë  des  Athé- 

autre objection. La comëdie désignées,  niens  contre  ceux  qui  s'étaient mo- 

oùSocrate  est  appelé  Me'lien ,  fut  jouée  quës  de  la  religion  des  Grecs^  comine 

avant  la  proscription  de  Dia^oras  (a8)  :  les  chrétiens  s  en  moquaient.  Et  pois 

mais  si  Ton  en  croit  les  8cohaste8(39),  Tatien  ne  vojrait-il  pas  qu'il  était  fr- 

il  y  a  des  choses  dans  cette  comédie  cile  de  lui  répondre?  Quand  on  wm 

qui  se  rapportent  à  des  faits  posté-  aura  traités  comme  on  fit  Diagoras  ^ 

rieurs  à  la  proscription;  ainsi  je  n'in-  on  traitera  uos  livres  comme  Von  tnàr    \ 

siste  point  sur   cette  difficulté.  Or,  te  les  siens  :  il  y  aura  des  curieux  qui 

comme  ni   Diogéne   Laérce ,    ni   ses  conserveront  tes  écrits  que  vous  con^ 

commentateurs  ,  n'ont  aucune  con-  posez  contre  nos  Dieux ,  n'en  soyez 

naissance  de  cet  Aristagoras  Mélien  ,  pas  en  peine ,  souffrez  seidement  une 

maître  de  Socrate ,  il  me  vient  un  punition  semblabtb  a  celle  de  Diag(h 

petit  soupçon  que  le  mot  aristagoras  ras  dont  vous  nous  faites  ressouvetùr* 

s'est  fourra' dans  les  scolies  d'Aristo-  Qu'on  me  pardonne  si  je  critique  quel' 

pbane  au  lieu  de  2)ia^ora«.  Ce   qui  quefois  les  défauts  de  raisonnement  fl 

fortifie  ma  conjecture   est    de    voir  est  encore  plus  utile  de  les  montrer 

que  le  scoliaste  donne  deux  caracté-  aux  jeunes  lecteurs ,  nue  de  leur  mon- 

res  à  son  Aristagoras,  qui  conviennent  trer  une  fausseté  de  tait.  Je  revient  i 

à  Dia^oras  (3o)  :  il  le  fait  poè'te  dithy-  mon  texte. 

rambique,et  profanateur  des  mystères.       Atbénagoras   et    Suidas  nous  ap- 

£n  un  autre  lieu  de  ses  scolies  (3i)  prennent  ce  même  étalage  des  mjs- 

il  est  dit  que  Diagoras  est  con  tempo-  téres  des  Athéniens.  Je  mets  en  marp 

rain  de  Simonide  et  de  Pindare.  Selon  les  paroles  de  Suidas  (  33)  :  elks  té* 

cette  supposition ,  il  aurait  pu  ensei-  moignent  que  cet  impie  ne  se  conten* 

gner  Socrate.  tait  pas  de  faire  savoir  à  tout  le  monde 

(F)  Tatien  raconte  qu'il  fut  puni  ce  que  c'était  que  ces   mystères  \  il  L 

pour  avoir  mis  a  V étalage  les  mystè'  s'en  moquait  aussi ,  et  détournatt  de  ^ 

res  des  Athéniens. '\  Voici  les  paroles  s'y  faire  initier  ceux  qui  en  avaient   ni 

de  Tatien  (3a)  :  Aidip^^«tc  'AdNyci7oc  ?v ,  envie.  Nous  avons  déjà  cité  (34)  pour   i^ 

atAXatToc^Tov  i|o/i;t''<»'«V*«»ovT*^*p' *AÔ«-  ce  fait   le    scoliaste    d'Aristophane,    e, 

ffltioïc  fAuçiipiA,  TfTy*»/))î)tATi*  Kctt  ToTç  Voyous  Ce  ouc  dit  Âtbénagoras.  Am-   j, 

^fuyiùiç  ttùrou  xoT^oiff  fvruyXAioiTiç  h/uLAÇ  yLpA  fjih  yip   tixoT^ç  «îdfoniT*  «r««-    », 

luiifM^Kctrt,     Diagoras     Atheniensis  xot/v   'Aâitirctioi,  pÀ  fÀv^r   tov  'O^^î  )i 

eraty  sed  qubd  mjrsteria  apud  Athe-  uç  pitni  KArttrSiyr»  X^*,  wti  t«  if  ^ 

nienses  profandsset ,  punitus  est  :  hu-  'Ektuo-îit  kcÙ  rÀ  rSf  tiaSufen  humin  -.^ 

jus  Phrygios  libros  càm  legatisy  nos  fjLvçîif^tt ,  »**  to  *ro£r  'H^cui9iôv{,  o<t  f«<  ^ 

odistis.    Je  ne  sais  si  un  bon  rhétori-  yo^uXAc    •4^''»  x^tvttmlarTWf'n  {oant.  i|, 
cien  eût  voulu  raisonner  ainsi  :  p^ous     Avtix^i/ç  ^i  et^ro^Aiv^dy^/usÂtUif  w«  ^ 

avez  puni  unhomme  qui  avait  profané  Oéov  :  Diagorcc  ^quidem   stuinùàtt»  j^ 

vos  mystères  ;  et  quoique  vous  lisiez  ses  impietatem  jure  damndhant   j&v^  \ 

livres ,  vous  ne  laissez  pas  de  nous  nienses ,  qui  chm  arcanos  Orfikei  ser-  \ 

haïr.  Le  but  de  Tatien  est  de  faire  mones  vulgo  exponebat ,  tùm  Eleusi'  ^ 

voir  que  la  haine  des  gentils  pour  les  nia  et  Cahirorum  mysteria publia^:  n^ 

chrétiens   était  injuste;  et   pour  le  et Herculis statuant, ne li^ruirapis c(r  i^ 

prouver  il  leur  allègue  deux  choses  :  quendis  deessent,  dissecabat:  denique 
l'une   qu'on  avait   puni   le    profane  : 

Diagoras  ;   l'autre ,   qu'on  lisait   ses  îG 

(33)  T«l  (Te  fjiyçrnptct  otratf  iwlxs«.  ^ 

(a8)  L'an   i   de  la  89*.    olympiade ,  et  puis  àç  woXXOt/ç  îxTûl^tiv  tÎc  ifvnt* . . .  •  f*    * 

retoucjue  l'an  suivant.    Foje»  Samuel  PeUl,  uvçvtùitt^SM^  Ji»>f7T0,  xoifWTM»»  *»T*,  .J^ 

Miscell. ,  Ub,  /,  cap,  VI.  ^    \    ^       J^«*  ^  »fl.  »^..i.«i*  Z 

(a9)S«iuëlPetîL.iWd.  **^^'*^*   ^"-»    **'    '^«"^  ^ouXV-^im  « 

(3o>  E^«J^T»ç  A^iç-AyofAÇ  S^Buf^ctpCo-  '^ebat  ut  mulios  k  .ni^^  iert^...  i-r'«<^i 
^tuoi  t^UfX^O-ATO  TA  tXiuatyiu.  Scholiut.  narrabatomnibiu,  «a.evuigansete*lemmtt' 
Arittoph. ,  ibidem.  et  illos ,  qui  yolebani  initiari,  averUnt,  Saidbif  j 

(3i)  Idem ,  ibid.^  folio  io5.  in  Al«tg|^A(. 

lia)  Tat. ,  Ont.  ««atra  Gnecoi ,  pag,  m,  164.        (34)  Dans  Im  rem«rqm9  (D),  tHiâlàw  (si)' 
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:  (35).  Lisez  la  suite  de  sod  pleine  d'eau  :Vou9hoirez,dit''il(^g), 

i ,  TOUS  y  trouverez  un  solide  puisque  vous  ne  mangez  plus  :  etpa 

ïment,  fonde  sur  la  diâ'ërence  ces  deux  rencontres  on  voudra  con* 

qui  se  trouvait  entre  les  chré-  tester  que  cet  athéiste  avait  fort  bon 

Diagoras.  Celui-ci  s^étant  mo-  esprit ,  et  que  d'introduire  V athéisme 

i   dieux  et   des  mystères  des  n  est  point  marque  de  bêtise.  Je  con" 

a*en  substituait  pas  de  meil-  fesse  que  ces  deux  reparts  de  gueule 

lais  les  chrétiens  substituaient  sont  assez  bons  pour  un  faquin  ;  mais 

able  divinité.  Je   trouve   ici  de  tirer  de  ces  deux  réponses  que 

je  que  très-peu  d^auteurs  pro-  Diagoras  eut  l'esprit  excellent ,  cest 

i  rapportée  :  je  parle  du  trai-  cela   que  je   ne  puis   comprendre  t 

:|ui  fut  fait  a  un  Hercule  par  d'autant  qu'd  jr  a  maintenant  mille 

s  :  le  père  Garasse  en  parle  ,  crocheteurs    et    savetiers  ,     lesquels 

trop   de  brodure.    Voici  ce  ayant  l'esprit  un  peu  gai  et  aucune^ 

(36)  :  J'attends  bien  que  nos  ment  échauffe  de  vin  ,  font  des  ren- 

'sprits  prétendus    me  repré"  contres  meilleures  que   ceux-là  ,   et 

que  Diagoras  MUésius  (37) ,  au  partir  de  la  sont  des  bétes  ,  tel 

tppelé  L  Athéiste  par  excel"  qu'était    Diagoras, 

avait  un  fort  bon  esprit ,   et  (G)  Quelques  savans   conjecturent 
rdanapale    était     un    brave  *que  le  livre  que  Tatien  lui  attribue 

car  pour  Diagoras  qui  se  mO'  trairait  des   mystères   de  la    déesse 

ubliquement   des  dieux  ,  et  Cjrbèle.  ]  Vossius  a    cru   cela  ;   car 

Isait  qu'il  rty  avait  point  de  après  avoir  cite'  les  paroles  de  Tatien 

au  monde,  autre  que  la  bonne  il    ajoute  (4o)  :  Phrygios    sermones 

entrant  y  a  ce  qu'on  dit  ,  un  fuisse  arbitror  historiam  eorum  quœ 

w  une  hôtellerie  ,fu  un  repart  ad  Cybelen  sive  matrem  Phrygiam 

,    dont   toute    l'antiquité  fît  et  ejus  sacra  pertinerent ,  atque  ab 

tat  (38) ,  d'autant  que  n'ayant  eo  esse  fine  hoc  conscriptam  ut  a  sU" 

autre    chose    que  des    len-  cris  iluus  homines  averteret.  H  me 

*ur  son  dîner  ,  et  le  logis  dé-  semble  que  Tatien  a  dû  altf^gner  les 

de  bois  pour  les  faire  cuire ,  écrits  les  plus  impies  de  Diagoras  , 

a  if  une  vieille  idole  d'Her-  et  par   conséquent  ceux   dont    nous 

ni  était  le  dieu  tutélaire  du  voyons  le  titre  dans  Uésychius  lUus- 

/  s* adressant  a  lui ,   lui   va  trius  et  dans  Suidas<  Ces  de«ix  auteurs 

eni ,  Hercules ,  tertium  deci-  content  que  quand  il  a  vu  la  prospé- 

ibi  certamen  et  excoque  len-  rite  de  son  plagiaire  ,  il   punlia  un 

faut ,  dit-il ,  qu' aujourd'hui  ouvrage  touchant  son   renoncement 

fasse  entreprendre  un  trei"  à  la  religion  (4i);  c'est-à-dire ,  qu'il 

:ombat ,   contre  des  lentilles,  publia  les  motifs  de   la  dernière  de 

autre  fois   entrant  dans   la  toutes  les  apostasies  ,  les  motifs  selon 

iouroà  les  prêtres  prenaient  lui  de  sa   conversion.    Cet   ouvrage 

du  mander  des  oiseaux  ,  et  avait  pour  titre  xo^^oi  el^o^rt/p^^ovric. 

Çue  tout  le  sacré  collège  était  Hadrien  Junius  veut  que  cela  signi- 

Tient  effrayé   de  ce  que   les  fie   des  discours  qui  précipitent  du 

ne   mangeaient  pas  ,   il  les  haut  en  bas  d'une   tour ,  quasi  ora- 

nme  en  colère ,  et  les  saussant  tiones  de  turribus  prœcipitantes  dicas» 

\  quatre  fois  dans  une  cuve  ,,  v  •,.                   •   ..  a,*- j  -  j  n- 

'              •^  (39)  Tignore  ([ue  eeei  tut  éudU  de  Dmgoras: 

e'tst  de  Publiu*  Claudims  aue  VaIIm  M«ui»« 

benag. ,  in  Légat.  ,  pag.  m.  36.  le  rapporte  ^  Uv.  /,  chap.  Iv^  num,  3. 

>ctrine  cnrieiue  ,  liv,II^  section  V^  (4oVDe  GFi»tor.  grec. ,  ^a^.437. 

est  une  faut^ t  il  fallaU  dtre  B/ièhtn.  •     ..^y^  ^— «—.   . 'r.-LJ-  % '-            *  -.-.^ 

■  n'ai  trouvé  paini  le.  païens  qu'un  +•  «^  «Mr(Wrt/£V<OirTctC  Xo>o:/C,  fJ^rj»- 

ur  qui  rapporte  cette  aventure  !  c'est  le  «»    l^torn-ctC    T»C     7r%ft    tO    ôtiov     d'actif* 

d'Ariiiophane  .in  Nub. ,   aci.  III,  se,  Quam  ob  rem  mustus  Diagoras  KÔyovç  seripsit 

\U  cas  ^  il  est  fqux  que  l  antiquité  ait  J_.^_,..^ //'.«-.^-               ,  /.     .     '                     i. 

a!uon.  .V«mX  Epipbaoe,  m  Ancor.lo,  ^^O^WÇOJTAÇ  quœ   defecuonis  eautam  k 

106  ,  reproche  aux  païens  de  n'avoir  communi  de  Dits  persuatione  continebant.He~ 

J  la  leçon  de  Diagoras  ;  et  sur  cela  il  «ych.    Illustrint,    in  AiAt^/opac  ,    ex  versione 

assen  au  long  Inaction  de  cet  homme  Hadrifoi  Junii.  Amilius  Portos,  lra</iic/etii' <fc 

Idole  d'Hercule.  Clément  d^Alexandric  Suidas  ,  dit ,  quae  continent  refuta^oacm  opiaio 

te  aussi ,  i^j^moait. ,  ad  Gantes  ,  p.  x5.  nîs  da  dÎTiao  naoùna. 
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•  «    i,fu'    ••    ''If*  K.ififiii'    «il  «igni'  ér  Toîc  ç'flt^fW.    jdatU  sua  temptm 

ii.,i     «f.  ■  •/.../««#*  ym  fffu'rfifnl  lei  et  exaetd  pu^itatione  legisfatar  k 

.    .    ,t  il  *  ft.$êifi*iHiêin%  ,  turriiim  ne  eilitit,  longé  utUiorem  se  paina  a  1 

##.  ,/.  #..  M.i>««  •/•  ifMiifriifi.  iViil'/ffra  ed  rt proistans  ,  quant  quùm,  puUé 

•|...  I  mil  «M    .1%  «il  ^11  \iii*  (11*  !ii|;tiî(i«r  uietor  in  studtis  proelamaretw  {Jfi^ 

•|fii    «.••«  .11(1 1|^.*  itVà\\  itm*  l'ttilfi'i'Mr  Ce  n'e»t  pas  le  tout:  Elien  Fémarqv 

iiitii...    ti.    ii«*  S«M*-.v«   t<«ai«  (NMitrf  qiir  , selon ro|iinioncomm une, ces kD 

I     •«.•(%««  .V<»    ^.«.NV\|^vtt«    S<loa  furt'ot  composées  par  I>iagon« ,  l^i 

I'  «  .  .1.    «   »  .«     ,«.v     f#(^'v  mt  r^rsxX  le«  donna  toutes  dressées  à  Kioadon 

..1     ...«"•«v.  .<•  .'««^Ai^Ak*  fctn  ami.  Enfin  Élien  dcclare  qn'ilo* 

).    «..•«.    «  M<t>  i-o />«•Y'.^f«  .  riit   beaucoup   de    choses  à  dire  de 

•  .....tM^    •î.»»*iï»      ;    ie  ?J\c\xK"»r«f  ;  mais  qu'il  nVnferaria, 

..,««    !•>  -«nirar*%  im~w  que  les  louanges  qu'il  loi  âia* 

-X    t%»iih»-    't»i».  ï»:"**  t  *<rmb!eraient    appartenir  aai' 

»  v«<«-M%«t«    I    >-  «    I  ^..^^ras.    Voilà    quelque  ch» 

«.>v«^    a    •^•'«•^«iw    k  iti    -"RirarT-uble.  Ud    athée  uoid^ 
.    •*  ^-   jI*  .UHt^   «r    «  »»r    1.    -s^frre  .  qui  dc«nae  àa  loB 
N-*    ^-..''"w^-  •    itt   ^''a*  r.2wi  justes  que  nelksi 

^  -    *  *"    \    •"'^  ^  ^,      îunr-t  :^i^!f".  roila  un  frfcn  nciV     ^ 
.     *  l.r  ,*-•      **«    ■-    2-sîoritn  ,    et    qu.  juinfûi     • 

.    -.    -a     -•*     c»  ..uiiTjces  que  ^Ticodon  .  pH"" 

f.atjor  merîtées  ;  qui    les  saranae,     ? 
-  •    il*  -e  »  parce  que  la  gloir*  a  râil-     ? 
-••»•       £f***  sur  Diagoras.   Ce  n'fs  w'w     * 
^  ..  .  m4-    Dxagoras  ne  fut  digne  de  rt-iiaïKâ    , 
..^    ifcU    cei  éloges  ,  mais  il  niait  la  à-mik,     f 
..   ».J4?    et  par  conséquent  il  ne  falla.î  iw-  m      ■ 
Ti-    l'historien  fût  équitable    «r  .vt  »     *' 
j-    droit  ;   il   fallait  être    prtTi~..ri.fie 
aux   lois  de  l'histoire  ,   r-ii.j.i  rsi 
dérobait  à  un  athée  le   £:ia  '--:  je 
....'.M  Je    efait  rlù.  On  sVlonneri.::  =:  -s  i:Ti 
.  ■-.■  t.ur  .!^i    morale  û   dépravée      »..    ":-  se  j.;*- 
cii  viini    ceait   (jue  c'est  un  jr-*::^    r-i.-.s  :- 
^^'ifd'at-    la  débite.  Pauvres  g*  =  i  '  -Tr-f  t:*.i 
.  -    ^3;  que    reganlez  comme  néc.»*5v4.:r«   «  PisJ. 
.  .î»r*-jn>te5.    vous  croyez  qu"il  a  bf;.-:-   ii  !'-«£• 
,]»;<   Je'  Lo-    |"jlitique  que  vous  f«;ifi&  i-    t?<  iz- 
.•  î.  !f>  de  La-    jures  et  de    vos    louange^.    V:.:*   zf     ' 
vT»    K^héoiens  ,    crriiriez  pas  cela  ,  si  voa*  itm  Je  !i 
•  •w.ia  ce»  lois  au    foi  pour  tes  oracles  de  Job  .^f  ■  i 

-t-ii*    l'athlète        hemarquonN  ici  un  gri::c' tr*vf:t 

.  i.UK?  -Mr  ses  vie-    du  jurisconsulte    Ea';d->i:in.    \\  rip-     ' 

*  .u.it  jpnliqué  «ur    porte  re  qui  concerne  le  lrgi-:*»r  .tcz 

%ij<.i  Je* lois,  avait    Mantinée  .   et  y  fait  ctîte  r^r!ti::r. . 

j  •!.«"» ice  beaucoup    que   l'impiété  ê^t  ii-n-ieu'ccient  u=« 

...avaient  être  le>    granie  j  laie  de»  loi*  ,  niais  a*j»*i  uns 

.    )ii\  d'ïnt  il  avait    grande  ruine  des  e*at5  ;  tt  /u'ii  faut 

)yf,  r.»:  ••jjti*; ,  »at»    plutôt  souhaiter  qu'il  n'y  aiîniois, 

...    i.Li:rt7»;  *vt:i;    ni  juridiction,  ni    s:»cit'té  ,  qu-  nou 

.   .V  x-ii.i:i  T-->JTiv-    pa*  que  la  justice  soit  entre  le»  mai&s 

de  rmipietéj  et  qu'il  ?oii»;t*TiLlr-  t'^v.- 
;. .  ■•  r  •^. -Ç5.  jours   que  Us  lois  de  D.ai.ras  s.^at 

•• '    ''•  "^-  '^y'*    su5|  ectes.  JS'anat    .E^'ianus  .    ;;<*•:■ 

•.....•nj;*".:  irif-k*it-  ^^  ' 

,..  .^%rce..i  j^.rt-n-         ^^^)    7.ui«. ,     Var.    Hijt.  ,    L>.    // .    ,js. 
.j^fii   lit  if  un  ha-     XXIII. 

!f\   Chap.  Xlir  V.    -. 
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OIAGORAS.  Soi 

iam  ùlim  pu^Uem  Nicodorwn  apud  remarquer  est  que  fiaudouin  compare 

jifantinenses  factum   ésse  pïïxpstan-  renmereur  Dioclétien/et  lesauteara 

tissimum  legmatorem  :  nec  alio  çuàm  du  droit  romain  avec  le  législateur  de 

Diagorœ  atkei  hominU  consilio  usum  Mantioée  dirigé  par  notre  Diagoraa. 

esse ,  ab  ep^e  leges  aecepisse ,  quas  U   admire  les  belles  lois  qu'ils  ont 

ferret.  De  i)iocletiano ,  et  ipsis  adeo  faites  ;  ii  s'étonne  «eulemeot  que  des 

rownani  juris   auctoribus  »  tdem  dici  impies  aient  pu  former  un  si  excellent 


dicat  ^  optandum  esse  ^  nuUampîa^  c^est-à-dire  par    les  empereurs  qui 

ne   esse  jurisdictionem  ,  mUUûn  U*  persécutèrent  les  chrétiens.  Equidem 

^m  y  cit*ifatem  nullam»  Filmant  li^  jciim  sœpè  cogito  ,  iu  reh/u  cwiUhm 

pet  Epicurçsi  hujus  œttUis  legulei:  prœstantissimoijfuisse  ùgislatores , 

pgo  tamen  DiagQvœ  legef  suspectas  quas  hacteuus  Écclesiœ  hostes  acer^ 

§sse  cOntendam  (47).  Un  esprit  exaot  rimos  fuisse  dixi ,  eteorum  quotidiè 

n'eût  point  parlé  ae  la  sorte  ,  il  eùi  nomina et  tituUin  ils  ,  auos  sœpè  uol- 

Tqué  ajrec  beaucoup  plus  de  jus-  pimus ,  libris  juris  civms  occurrant  : 

"^   ce  qu*il    fallait  distinguer.   Si  swpè  etiam  attonitus  obstupesco  tam 


peux  c^ui  exercent  la  Justice ,  soit  par  et  a  verd  religione  uversam  esse  sor 

rétablissement  des  lois,  soit  par  l'exé-  pietàdm   (  ut    uocantur  )  hominum 

eiition  des  édits  et  des  ordonnances  ntentemy  tamque  omnium  propè  reg^ 

du  l^islateur,  étaient  tout  ensemble  norum  impenorumqufi  omnem  consti' 

dans  les  principes  de  l'athéisme  ,  et  tULionem  esse  a  rectd  pietate  alie' 

Animés  de  passion  contre  tout  ce  qui  nom  et  abhorreruem  :  ut  quos  alhqui 

ippartient  à  la  piété  et  à  la  vertu  ,  prudeutissimos    nomothetas  laudare 

Il   est  certain  qu'il  vaudrait  mieux  solemus  ,  insanos   camifices  in  hdc 
■wî-vrc 
d' 

mais 

ils  avaient  du  zèle  pour  le  bien  pu-  vains  qui  aient  de  belles  et  de  bonnes 

dUç,  et  se  piqnaient  de  faire  valoir  pensées,    que  d'en    trouver  qui  les 

les   règlement   qu'ils  jugeraient  les  expriment  sans  s'embarrasseir   dans 

plus  propres   à  réprimer  les  malfai-  qudoue  mauvais  raisonnement  :  un 

tenrs ,  A  prévenir   les   chicanes  ,   à  bon  logicien  est  pluf  ,rare  qu'on  ne 

maii^tenir  les  droits  des  veuves  et  des  pense. 

orphelins  ,  la  bonne  foi  dans  le  com-  (  I  )  Cicéron  rappKOie  quelques  ne- 

merce ,  la  concorde  dans  les  familles ,  parties  profanes  Je  Diagoras,  ]  Étant 

«te.  ;  qui  doute  qu^il  ne  fût  incompara-  i  Samothrace  ,  on  lui  montra  plu* 

blement    plus  avantageux   de  vivre  sieurs  taUeaux    qui    étaient  autmt 

sous  de  tels  législateurs  ou  sous  de  tels  à^Ex'UOto    appendus   par    des  per- 

Juges  ,  que  sans  aucune  juridiction  ?  sonnes  réchappées  d'un  naufrage  i  Re- 

Ifais  pour  mieux  connaître  combien  gardes-cela  ,  lui  dit-on  ,  vous  qui  ne 

Beudouin  avait  l'esprit  faux  quand  U  croyez  pas  quHly  ait  une  providence, 

composait  cette  partie  de  son  ouvrage,  Je  ne  m'étonne  pas  ,  répondit-il ,  de 

il  sttmtdeoonsidérer  deux  choses  :  lu-  voir  les  tableaux  dé  ceux  qui  sont 

ne  que  n'ayant  point  d'autre  connais^  réchappes  :  la  coutume^  est  que  l'on 

eance  des  lois  de  Diagoras ,  que  celle  peigne  ces  gens-U  \  maïs  on  ne  s'a- 

oa^il  av^it  jacquise  par  la  lecture  d'Ë-  ^ise  de  représenter  nulle  part  ceux 

lien  ,  il  n'e  laisse  pas  de  dire  qu'elles  qui  périssent  sur  mer.  Diagoras  ciim 

'  loi  sont  suspectes  ;  et  cependant  ÉKen ,  Samothracimm  venisset ,   atheos  ilie 

quelque  disposé  qu'il  fût  a  ne  rendre  qw.  dicitur^.atque  ei  quidam  amicus, 

noint  justice  à  Diagoras ,  les  avait  Tu  qui  Deos  putas  Ikumana  ffegli' 

louées    le   plus    magnifiquement  du  ^re  ,  nonne  amnuidf»ertis  ex  his  tor- 

monde.  La  seconde  chose  qu'il  faut  heUis  picti^   quhm    multi  coUs  tnm 

tempestaiis  effugerint ,  inportumquë 

(4?)  Francise.  Baldainns  ad  «dicu  prinojpnat 

^omanoram  de  ChriiUaBÛ ,  pag,  m.  m.  (4S)  Id»mj,  ihid» 


5o2  DIAGORAS. 

sailli  pervenerint  ?  Itafit,  inquU ,  Uli  (53)  :  Diagoras   Teleelidis  filâu  im- 

enim  nusquhm  picti  siint  qui  naufin-  plus  dicius ,  quod  piagii  acfusaiuk 

giumjecertinl ,  in  manque  perierunt  poëtd  quodam  ,  de  surrepto  Pœantk 

(49)-  D»o8^"c  Laërcc  rapporte  beau-  se conscripto ejurdsset furto  se nonk- 

coup  mieox  la  chose  (5o;  :  il  en  fait  d  V  neri ,  atque  ilU  paulo  post  prolaio  û 

bord  sentir  la  pointe  ;  mais  delà  manié-  lueem  Pwane  secunddfamahomimm 

re  <]iie  Cicéron  la  raconte  ,  il  faut  tftre  uteretur;  quamobrem  et  mœstus  Dit- 

pres(p]e  devin  pour  en  comprendre  goras  orationes   scripsit  ÀirvKv^vi' 

le  M'ns.  Ce  qui  suit  a  e'té  mieux  déve-  tac  ,  quasi  de  turribus  precipitanta 

loppé.    Diagoras  e'tait  â  bord    d^in  dicas,  quœ  de^ectionis  causant  a  etm- 

iraîsseau  qui    essuya    une  fort  rude  muni  de  Dûs   persuasione  contiHf 

tempête  :  pendant  le  gros  temps,  on  bant,  ut  scribit  Hesychius  MûeÙMS 

se  mit  à  dire  à  Diagoras  qu^on  avait  lUustrius,  Pierre  Grégoire  n'a  point 

bien  mérité  ce  qu'on  souffrait  puis-  entendu  Fauteur  qu'ail  cite  :  Diagora 

qu'on     sVtait    charge    d'un     impie  ne  fut  poyit  l*accasë ,   mais  l'accui»- 

comme  lui  :  Regardez  ,  repondit-il ,  teur.  Cette  faïusetë  mérite  d'être  r- 

1c  çrand  nombre  de  vaisseaux  qui  levée  ;  car  elle  est  capable  d'imposer, 

essuient  la    même    tempête    que   la  H  est   vraisemblable    qu*on  homoi 

nôtre  ;  croyez- vous  crue  je  sois  aussi  innocent  qui  appelle  les  dieux  à  tt- 

dans  chacun  de  ces  bâti  mens  ?  Idem-  moins  de  son  innocence  ,  en  se  poff* 

que  citm  ei  nauiganti  ueclores  ad-  géant  par  serment  ,   se  dépite  (Tuac 

vend  tempestaie  timidi  et  perterriti  terrible   manière  lorsqu'il  voit  que 

dicerent ,  non  injuiid  sibi  illud  ac-  son  calomniateur    triomphe  de  lui. 

cidere  qui  illum  in  eandem  nauem  re-  C'est  ponrquoi  la  narration  de  Kerre 

cepissent ,  ostendit  eis  in  eoflem  cursu  Grégoire ,  étant  presqn'aussi  vraisem' 

multas  alias  laborantes  ,  quœsiuitque  blable  que  celle  d'Hésychius ,  esttrH* 

num  etiam  in  iis  navihus  Diagoram  propreafaireégarerJu  droit' chemis. 

vehi  crederent.  (5i).  Cela  doit  ap-  (M)  Clément  dT Alexandrie  n^ a  fti 


emprunte   du   train  ordinaire  de  la  n  ont   eu  cette    mauvaise  re'putation 

providence.  aue  parce   qu'ils  connaissaient  pliu 

(K)  Quelques-uns  disent  qu'il  était  distinctement  la  fausseté  de  la  reli- 

redei'able  de  sa  liberté  a  Dértwcrite.  ]  gion  païenne  ;  et  il  s'étonne  que  des 

On  dit  que  ce  philosophe  ,  le  voyant  gens  d'une    vie  aussi    réglée  que  U 

au  milieu  de  plusieurs  esclaves  ex-  leur  aient    été  diflamés  comme  des 

posés    en    vente,    l'examina   et    lui  impies  (  54  )•  Ils  ne  sont  point  parve- 

troiiva  un  naturel  si  heureux  qu'il  l'a-  nus  ,  dit- il  (55),  jusques  à  la  connais- 

cheta   dix  mille  drachmes  et  en  fit  sance  de  la  vérité  :  mais  ils  ont  senti 

non   pas    son    valet ,  mais  son  dis-  l'erreur  ,    et   ce    sentiment    est  iioe 

cip!c(5a).  bonne  semence  pour  produire  la  lu- 

(L)/*/eme  Grégoire a  cru  qu'il  mière  de  la  vérité.  Voilà  une  doctrine 

fut   accusé  d'avoir  volé  les  poésies  bien  ditlérente  de  l'opinion  d^une  in- 

d'un  autre,  ]  Kapportons  ses  paroles  finilé  de  gens  ,  qui  s'imaginent  quil 

(4q)  Cicero ,  d«  Naturâ  Dcorum ,  Ub^  III,        /«x*-  .  »    •  .     .        .«... 

^,ij.               '                                                      '  (53) SynU^m,  Jun»  nmreni.lib.  XXXri, 

Cia\   ri  r«».M««.«  «...     *«7/>i>   /.»«f/.»«r.»rir  sub  fifieiii  ^  pag.   m.   745.  Thonia.«iuf  a  rtirxi 

fT  2,«tyM'.ofotx»i    otrotdn/xsi'ret,  f^tM,   croXX»  pag.m.iS. 

ctv  •mTXii'a»,  ù  xttt  01  fjiit  crwÔiTTiç  Àtiti'^ï-  (55)  Ei  x<ù  tj»t  «Xndficey  ctt/Vi?  yui  w 

reiv.  Admirante  quondam  ra  amt  in  Samotlira-  TONxÔreiC,  etXAat  tÎit  ;rXXTiiy  yt  i/TMTTi:/- 

«â  funiaoiiaria:/u«^.^  ail    pi«r«  «,«.«,  :rie<  x^Tatç-  OTW    où  «ruixcor   «c  /àJiÔiiAv- C:i- 

£u<  ten-ah  non  sunl  eu  deduassenl.  Diocrn.  ,  »               y  /             '^   /        ,^   «A«^f»av  t 

*ërl. ,  Itb.   FI,  in  Diagorâ  ,  num.  59.  "J?^*^.    S*'»'«'pû»      ayo^vtrctl     TTUUX  : 

(SiM^irero,    de   Xalurft    Deormn  ' /,i. /// .  Eu^imsi  venlatem  tp,am  non   consideravrint , 

ta»    \ XX Fil  *fa  crrorem  qutdem  certà  luspieati  iii.t ;  ,fuM 

(59)  Suida.  *  ri     ll«jcl.iui    lUaitriua    ,     in  ?"'^/"»    '»'*,'^   P^rvufn  exontur  sem^'n  aJ  e^^^ 
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est  plus  facile  de  convertir  à  la  vraie  rapporterai   un  morceau    (A) 

reliçion  un  païen  superstitieux,  qu'un  ^^^  -,            •    ,      j^^      j^^        • 

athée.  Muret  (56)  approuve  le  senti-  ^        ^^     ^  -       *ux*jiA*wi»  »jim 

ment  de  ce  père  ,  touchant  la  cause  ««  commettent  dans  cesprocedu- 

qoi  a  fait  passer  pour  athëe  Diagôras  res ,  mais  non  pas  toujours  impu- 

et  quelques  autres  j    mais  il  est  sûr  nément. 
qu*iis  se  trompent.  Diagôras  a  eu  la 

réputation  d'athëe  ,  parce  qu'il  re-  letan«  catiidico  Hi^niaram  régi  obUtus 

jetait  absolument  et  sans  nulle  res-  Madriti  anno  1696 ,  mense  aprili ,  contra 

triction    l'existence    de  la    divinité,  hbeilum  «applieem  eidem  regiœ  majecUtt 

Voyez  ci-dessus  la  remarque  (  D).  Il  ^^*'""  *  ]^^\  ^P-  «"»«ïitU  ad  ,«adeo- 
^-  .  -  ?  \^\.,.^  dum  ut  univerfw  imponatur  silentium  circa 
ne  faut  compter  pour  rien  ce  que  anliquitalem  ordinb  ^rmelitici  tenendom  . 
Ion  trouve  dans  les  scolies  d  Ansto-  ^^^  decretnm  inquiaitionis  Tol«Un» contra 
phane,  ^(tydpAÇ  juLtxSi  ^oimtmc  AÔtoc,  14  volumina  de  A.ctis  sanctdrum. 
oc  iuù  xûuvài  J(9ti/xoviflt  «itfU'yfî'ro  :  c'est- 
à-dire  :  Le  poète  Diagôras  athée  ,  (A)  Il  fut  déchargé  par  un  décret 
qui  aussi  introduisait  de  nouvelles  du  19  décembre  i653.  J'en  rapporte- 
dif/imtés.  Un  tel  témoignage ,  oppose  f>ai  un  morceau,  ]  Je  le  tire  de  la  re- 
ins autorités  contraires  ,  est  une  quête  que  les  jésuites  de  la  province 
noache  opposée  à  un  éléphant.  ^e  Tolède  présentèrent  au  roi  d'Es- 

pagne  l'an  1696  (i).    Ils  prétendent 

^m^^Vm^,  Varitr.  Leci.    Ub.  X,    cap,  que  la  requête  présentée  i>ar  les  car- 
mes au  même  prince  est  injuste  ,  vu 

DIANA  *  (jb.n-n,co.as  de),  {-^'iv- df  ^tt  nl^aiv:;!: 

Jésuite,  ne  m  est  connu  que  par  «ug  l'inquisition  de  Tolède   a  con- 

a  persécution  qu'il  souffrit  pour  damné  quatorze  volumes  des  Acta 

un  sermon  qu'il  avait  prêche  sur  ^a/ictonim.  Ces  jésuites  exposent  entre 

.    .  T       -c      T       •         •  -4.^        J«  autres  choses  ,  que  ,  selon  le  style  du 

saint  Lucifer.  Les  inquisiteurs  de  ^^.„^  ^^^^^^  ^'^J^  p^^i^  ^^  ^/p^^^. 

Sardaigne  condamnèrent  ce  ser-  voir  contre  les  décrets  de  l'inquisi- 

mon  ,  et  firent  paraître  beaucoup  tion  ,  et  que  lorsque  l'inquisition  a 

d'animosité  contre  ce  jésuite.  Il  condamné  un   livre    elle  ne  prétend 

9          .              •   X  «  1        *                «.  pas  oter  a  1  auteur  la  liberté  oc  justi- 

n'acquiesçapomtaleurjugement;  }j^^  ^^^  sentimens.  Ils  montrent  que 

et  il  employa  tant  de  moyens  de  Tapologie  d'un  livre  condamné  par  ce 
défense  ,  qu'enfin  il  remporta  la  tribunal  a  été  trouvée  quelquefois  si 
victoire  ,  la  treizième  année  du  ^«rte  ,  que  l'inquisition  a  révoqué  sa 
TV-  '  A  -D  sentence  (a) ,  et  ils  le  prouvent  par 
procès.  Diego  Arze-Reynoso  ,  rissue  du  long  procès  du  jésuite  Jean- 
inquisiteur  général ,  cassa  ton-  Nicolas  de  Diana.  Sa  réputation  de- 
tes  les  procédures    du   tribunal  meura  noircie  plusieurs  années  ;  mais 

de  Sardaigne  ,   et  châtia  quel-  f»^^'^*  ^Î^V^^f  i*  P»^*^»!^*»;  ^^  ««» 

V                            ..  ^  ]uees  ,  il  obtint  glorieusement  la  cas- 

ques-uns  des  assesseurs  ;  et  pour  J^fj^,^  ^^  jg^,  wntence.   Per  annos 

mieux  réhabiliter  la  réputation  omnino  duodecim  et  quinque  menses 

de  Diana ,  il  le  créa  qualificateur  çrauissimè  passus  est  optimus  Ole 

du  conseil 


tion 

note  par  un  décret    expédié   le  non  paiefetur  eclipsim.  Fuit  auctoti 

JQ  de  décembre    i653  {à).  J'en  necesse  adt^ersiis  Sardiniœ  inquisir 

•  Ni  Riba.iea«ira  ,  ni  Alegambe ,  ni  Sotuel  (»)  J^'»  rapporte  U  titre  tout  entier  dans  U 

n'a  donné  place  à  Diana  dans  la  Biblioiheca  ««««w»  («)  '««  ^rt  arUcU. 

tcriptorum  societatis  Jesu.Il  est  étonnant  que  .  (»)  P»»^  »<«  «<"»  '"«'?  f^**^  "' »«  !*''Ï5I 

-_»/!    ^^..^..^  «•«.  A^i.n.^^A  A  n^.>i^  tio  Micta  *ua  revoeavent  ae  propotMomee  moa9 

cette  remarque  ait  écbappe  à  Bayle.  ^„^^^^  ^^^  ^^^.^^  restituerUMpUndori,  ^uin 

(a)  Tiré  d'un  écrit  intitulé  :  Libellas  sop-  «i  novit  approbatiombut  M  lau4^ut  exornarU» 

plex  i  Patribus  Societatis  Jesu  proyinciae  ïo-  Libeil.  Sapplex ,  pa^.  5. 


un 

lui 
ta 


5c6  DICÉARQUE. 

tiCzY  Je  quelque»  autres  ouvrages  de  mieux  paraître  son  estime  ponr&l  ia^ 
Diofjrque.  Coufoltei  aussi  ce  que  je  céanjue  que  dans  la  II«.  lettre  dif.|  eq 
^ài*  dire.  livre  (17).  O  magnum  homintm\v\  kr^ 

fi  .  ■•  .  Ctcin.^n  et....  Pomponius  crie-t-ii.  Voyez  tout  le  passage.  Qil  ûf 
.■itucuj  tn  Jji»ix:ent  t^rand  cas.'\  Ci-  sV&t  étonné  avec  raison  que  V 
cvron  ne  tit  point  dîQiculté  d*assarer  ne  Tait  point  marque  (18).  O  a  pxà 
sur  U  parx^Kr  de  Dîcearque  une  chose  le  même  silence  par  rapport  à  cêà 
«|uM  jv  jit  de  U  peine  a  croire  ;  c^est  du  111*.  livre  des  Lois ,  et  par  nn^ 
que  toutes  les  viltef  du  Péloponnèse  au  livre  de  InterUu  honiinum.  ua 
étaient  m.inMme<.  11  consultj  un  sa-  le  m*.  Kvre  des  Lois,  Cîcéron  a  tt|  fs 
vant  x4ui  n:t  tort  surpris  de  tire  une  connattre  que  ce  philosophe  avait  p 
telle  chojie  dans  DicvarqWi  et  qui  cnn-  hlië  de  fort  bons  discours  de  pofafr 
seiUd  nedamctos  de  n'en  point  douter,  que  :  Theophrastus  instUutus  06  ^  1  t< 
Ce  sivj-jt  e'jît  un  Grec  ;ii\  Je  rap-  ristoule  abundai*U  ,  ut  scitis ,  ùi  ■  1  W 
porte  les  par>ie9  de  Cicerrn .  elles  sont  génère  refxim  ,  ab  eodemque  yirùlt  I  » 
^loncuMfs  j  Dtcear^ue  Feloponnesûts  tele  doctiu  Dicœarehus  nuie  raM* 
tik^u^tes  jm.-tti»  •rtuny.mui  eue  komî-  stMdioque  non  défait.  Ailleurs  j  îlH' 
ni»  tuffi  leyKu/n  ,  teti  tftuiTn  tuQ  judt^  conte  une  chose  très-curieuse  ;  c'd 
«,':u  l'njôui: ,  Ihctettrvhi  lubuiis  ereJi-  qoe  Dicéarque  araut  comparé  eiiMB* 
M.  I"  -nuiriy  fwmtrubu»  .a  TVvrAiV.  ble tous  les  accfdens  qui  ôtentlai* 
itu  ij  C'^rr."!*}  narrât:*:  te  Ont'  aux  hommes ,  trouva  c|ue  la  gnon 
«vj  :.i  j'j  nrpre*U!tuiz,  ju-d  mvxre  i$tm  en  fait  périr  plus  que  toute  aolR 
M:x.'-*:t  >u/ic  ,  •Kx:  :*.Va.'n  :a  /'e/o/'oi-  chose.  Eit  Dicœarchi  liber  de  inUràt 
•»t**f  .'.'cuw  f.ivij^'iS.  i^ujn  m: Al  aii-  hominum .  peripatetici  wnagni  et  e^ 
ivr  ^l'.icertrf  eie  vm  entt  «rsjM^-r*-  piosi^  qui  caUectis  cœteris  caïuis  ettr 
Ti-i .  {Ti  •t.'.-i^jtt  .'<  PftC\fo\.^it.'uty*?  :  at/-  vî**ms  ,  pestilerUiœ  ,  vastitati*  ,  ^ 
'lurMÔur  -.um^'t,  a  ''  r  jKX-nnù.tj con»-   li^arum  etiant  repentinae  multîtuduû 


*  '  ■.  .r-. :  — .■  ■  t'. ■  I'.'  "î  "^ .  TSfc J  ce^ 
-^  z-!iJem  l'rW/ii  «r  /><- 


.-    »/ 


>.  -•  .» 


tpMi.-iA/H  impetu  docet  quœdam  hoBh 
*tum  gênera  esse  eonsumpta ,  deinàt 
eo'^f^rvt  quanto  pltunes  deleti  sifit 
*:-"î..-.ej  hcminum  în^^etu,  id  estbd- 
/.i  e:  iex:  iLj'ubus  .  quhni  onini  rtU- 
j^J  :z^jn:*jte  [iç).  Tout  cela  témoi- 
gïi*  Vi^'.inie  de  Cîcéron  pour  cet  au- 
.-.:  T.-tii-^'i  'i3;.  Fortifioni  ce  ttur.  Ji  Tïpo>:rterai  bientôt  un  passa- 
fav^  ji--  ■-•ar  ce*  p^rolc^  df  h  M|'.  li-l-  pe  '■•u  :1  Tir  pelle  ses  délices. 
i-v   .•.:  r»*.  l.^re  ^  1.}  ;  :  Oir/vanhum         'C,  ei  :e  crois  ni^me  que  leur 

-*,...:'■:.:>  luf.ulentus  homncst  rt  it'  rstirne  i  z'.i  "aI^I  j  usque  sur  l' ouvrage 
*„»  •  -.1  :.:i4//o  meliorqufim  tsti  nos-  ou  1/  r  ■■rii^rr-'f  V  immortalité  de  id- 
.■-.  */.*A.*:;c"' ;  et  par  Cf?JI(rs-ci  (iT*;  :  mr.]  U  a^  «it  ùit  deux  traités  sur  cette 
A  v«.  rrorsus  hjc  statut  ut  qnonimn  matière  .  ch4Ci:a  divisé  en  III  livres, 
i..  '...t  conirowenî/i  eit  Dit:{M:an:hn  fa-  Dicœanhut  :z  e-.-  sermone,  quem  Co- 
VI .. .i< n  tuo   ^  1 6y  ,  cum    llumphrasto    rinthihahï r-  -«  :.-ti  \l^  lihris  ex/wnit  doc- 


.^.'H:^:'^  meo  ,  ut  ille  tuus  TÔr  ^^«htjx&t 
C-,r  iongè  omnibus  anteponat,  hic  au- 
\i"i  7ior,;fTiX6v,  utrique  h  me  nufs  ge^- 
iu>  e»e  i^ideatur.  Puto  enim  me  Di- 
^^rMvho  ajf'atim  satisfcci.sse.  Mais  il 
u'\  a  point  dVndroit  ou  Cicérou  fasbc 


toritm  hor-^.zz.'^  disputantium. ,  pri- 
mo lihfo  ni^':t  ^i^'^uentes  faeit  ^  auO' 
bus  PltcrtnnLze-H  quendam  Phthio' 
lam  senem  ,  f  «en  ait  a  Deucalione 
ortum  ,  disterrnsem  inducit,  nihii  es' 
.se  vmnino  anùnum  .  et  hoc  esse  no- 
mem  totum.  i  ruine  .  frustraque  et  ani- 
\\^  yojf»  répitre  XFIII  du  F II*.  livre    malia   et   animantes   appellari  ^  ne- 


^&ï^  Atbéoée,  liv.  XII I ,  pag.  $94 1  cite  Di- 
vc<i:4uf ,  Hifi  tÎÏç  tîç  T^o^«T»ot/  xsitciCa- 

'«y>  1  De  descensa  in  mitrnm  Troplionii. 
il 3)  Cicero  ,  «piil.  //,  lib-    VI  ,    «d  Aui- 

^14)  Ad  Ailicnm. 

vi.»>  fpljl.  Xr/,  lih.  II  y  ad  Attiaim. 

.16.  y^f*e»  aussi  epul.  XXX  ^  Ub.  XIII. 


que  in  homine  inesse  animiun  uelani" 
mam  ,  nec  in  bestid.  f^imque  omnem 
eam  ,  qiid  t^el agamus  quid ,  lel serf 

(17)  Ad  Atticnm.  Fores  aussi  U  IF*.  Uiire 
du  Uvre  FUI. 

(18)  Rupertos,  epbl.  «d  RrÎBetium ,  pag. 
5o3. 

(19)  Cicero  ,  d«  Oficîû  ,  Ub.  11^  cap.  F. 
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tULmus ,  in  omnibus  corporïbus  uivis  maux ,  le  rendit  jamais  pensant.  Cela 

aqualiter  esse  fusam  ,  nec  separahi-  paraît  aussi  impossible  que  de  donner 

lem  a  corpore  esse ,  qiUppe  quœ  nulla  une  présence  locale  à  un  être  qui  au- 

sU ,  nec  sit  quicquam ,    msi  corpus  rait  été  quelque  temps  sans  nulle  prë- 

unum  et  simplex ,  itafiguratum  ut  sence  locale.  Ainsi ,  pour  raisonner 

temp^^atione  natures  vigeat  et  sen-  conséquemment ,  il  faut  établir,  on 

iiat(yo).,.  Acerrimè  deïiciœ  meœ Di»  que  la  substance  qui  pense  est  dis- 

easarchus  contra  fianc  immortalitatem  tincte  du  corps  ,  ou  que  tous  les  corps 

disseruiu  Is  enim  très  libros  scripsix  sont  des  substances  qui  pensent ,  at- 

qui  Leshiaci  wocantur  qubd  Mitrlenis  tendu  que  l'on  ne  saurait  nier  que 

jemto  habetur ,   in  quibus  vuït  effi-  les  hommes  n'aient  des  pensées  :  cToù 

cène  animos  esse  mortales  (ai).  Cice'-  il  s'ensuit,  selon  les  principes  de  Di- 

ron  témoigne  dans  quelqu'une  de  ses  céarque ,  qu'il  y  a  un  certain  nombre 

lettres  qu  il  avait  besoin  de  ces  deux  de  corps  qui   pensent.  Cicéron  ,  au 

oayrages ,.  et  il  prie  Pomponius  Atti-  reste ,  raisonne  très-mal  contre  Di- 

eas  de  les  lui  faire  tenir  (aa).  céarque  (a3)  :  il  prétend  que  selon  ce 

Je  dirai  en  passant  que  cette  opi-  philosophe   l'homme   ne  doit  point 

nion  de  DicéarqUe  n'est  point  di^ne  sentir  de  douleur,  puisqu'il  ne  doit 

d'un  philosophe  :  c'est  n  ayoir  point  point  sentir  qu'il  a  une  âme.  Ce  phi- 

de  principes  que  de  raisonner  ainsi  ,  losophe  pouvait  aisément  répondre  : 

c^est  renverser  l'harmonie  d'un  systé-  Je  ne  nie  point  que  l'homme  ne  sen- 

me.  Si  vous  posez  une  fois,  avec  cet  au-  te ,  et  qu'il  ne  sente  qu'il  sent  ^  mais 

teur,  que  l'itme  n'est  point  distincte  je  nie  qu'il  connaisse  que  ce  qui  sent 

du  corps ,  et  qu'elle  n'est  qu'une  ver-  en  lui  est  une  âme  distmcte  du  corps. 

ta  également  répandue  sur  toutes  les  II  est  fort  vrai  qu'il  ne  le  sent  pas  » 

choses  vivantes  ,  et  qui  ne  fait  qu'un  il  ne  le  connaît  qu'eu  raisonnant.  Xac* 

seul  et  simple  être  avec  les  corps  qu'on  tance  (a4)  se  sert  du  paralogisme  de 

nomme  vivans,  ou  vous  ne  savez  plus  Cicéron. 

ce  que  vous  dites ,  ou  vous  êtes  obligé  Je  viens  de  m'apercevoir  qu'on  se 

de  soutenir  que  cette  vertu  accom-  pourrait  faire  un  peu  d'illusion  con* 

pagne  toujours  le  corps  ;  car  ce  qui  tre  le  sentiment  que  j'ai  opposé  au 

n'est  point  distinct  du  corps  est  es-  système  de  Dicéar^ue  :  c'est  ce  qui 

sentielleme^it  le  corps ,  et ,  selon  les  m'oblige  à  prévenir   une  objection, 

premiers  principes  ,  il  y  a  contradic-  On  me  dira  ciue  le  sentiment  pourrait 

tion  qu'un  être  soit  jamais  sans  son  être  une  modification  du  corps  :  d'où 

essence.  D'où  il  résulte  manifestement  il  s'ensuivrait  que  la  matière  ,  sans 

3ue  la  vertu  de  sentir  ne  cesse  point  rien  perdre  de  ce  qui  lui  est  essen- 

ans  les  cadavres  :  et  qite  les  parties  tiel ,    pourrait   cesser  de  sentir   dès 

des  corps  vivans  emportent  chacune  qu'elle  ne  serait  plus  enfermée  dans 

avec  soi  sa  vie  et  son  âme  lorsqu'ils  les  organes  d'une  machine  vivante, 

se  corrompent.  Il   n'y  a  donc  point  Je  réponds  que  cette  doctrine  est  ab- 

lieu  de  se  ualter  que  le  sentiment  ces-  surde^  car  toutes  les  modalités  dont 

sera  après  la  mort ,  et  que  l'on  ne  sera  on  a  quelque  connaissance  sont  d'une 

sujet  à  aucune  peine.  Si  uu  \;orps  est  telle  nature  qu'elles  ne   cessent  que 

capabl'  de  douleur  lorsqtril  est  placé  pour  faire  place  à  une  autre  modalité 

dans  les  nerfs  ,  il  Test  au<(si  en  quel-  de  même  genre.  11  n'y  a  point  de  &r 

que  endroit  qu'il  se  trouve ,  ou  dans  gure  qui  soit  détruite  que  par  uneau- 

les  pierres ,  ou  «lans  les  métaux ,  ou  tre  figure ,  ni  point  de  couleur  qui 

dans  Tair ,  ou  dans  lu  mrr.  £t  si  un  .  ,.  _.         ,          .         ^ 

atome  d  air  était  une  %ni^  d.->taue  «le  ^^  i^n^u^o  suo  docios  snnh  homines  onliua^ 
toute  pensée,  il  paraît  trrs-làUJwtSM-  mus  ^  quomm  aller  ne  eondoluiste  quidem  un- 
ble  que  sa  conversion  «tanSi'etl**  sub-     quàm  videlnr^   qui  animwn  se  habeie  non  sen-* 

•tance  que  l'on  nom iï*«  esprits  aui-    'V'*l"'i'V*'' ,?'"'' '"'\''*"Ïm^'^^^^ 

*  *  ettam  ad  hœc  trans  ferre  conetur.  Cicero ,  1  us* 

eut.  I,  cap,  XyHÏ^  Il  availdU  cap.  X.  qu'A- 
£     \  rj  T         i    r  ir    ,  wtti  rtsloxène^  musicien  et  philosophe  ^faisait  con" 

(ao)  tdem ,  Tuscul.  l ,  cap.  X  et  XV UU        ^.^,^^  ^.^^^  ^^  ^^  J^^^^  harmonique  des  on^ 

(ai)  loiil,                            ^  eanes^iùc  ab  artificio  «uo  non  receftait.  Voys» 

V^22)  Di€te*n±i '^*f*  -^f^X^f   ntrosqne   relim  Lactance  ,    [tutit.ytib.    VU,  cap,  XIX J  ^  et 

mitU4.    Idem  y  epist.  XXXII  ^  Ub.  XIII  ad  de  Opificio  Ve\  ^  cap  XFI. 

Atticum.  (a4j  I*à,  VII  ,  cap.  XIIL 


•    ;r'iiif4,    avant  Enfin ,  je  dis  aue  tooj   le 

4    u  jppelle  spe-  corps  sont  foodrssur  les  a 

-'4,u   .Tm4,   mon  objec-  sentiels  du  corps,   qui  u 

..»  .ai  ia  réponse  que  dimensions.  C*est  ce  qui 

.  ju|Our9  heu  dt*  dfire  perte  d'une  figure  ou  ci  ai 

.  ...*  Ji.iiuaiux  nVnt  pas  locale  «  est  louioar»  acooii 

..  <    t  <«eDhoi«fnt  qii*ils  y  racquisitiou   aune    autre 

V.'  i  on  perdu  qu  en  ac-  d'une  autre  présence  locaL 

■.  -  •<  r«  sorte  de  sentiment,  ne  cesse  jamais,  il  ne  s'en  ] 

-  -a  »i»  Joute  qu'il  V  a  des  rien:    cest  pourquoi   la 

. ...  -^  ^  .4  ..c^MTut  «ans  qii  uneaU'  d*un  de  ses  modes  est  nëo 

.     .    V...  c   :v>:tive  leur  succède:  la  ge'nération  d*un  autre  F 

.;r^.âi.(u  iVieinple  du  mouve-  raison,  ancun  sentiment  i 

*»    ;>oiu-  ct^liii  des  tigures  on  cesser  que  par  Pexbten ce  < 

..  cl  ^«ailer  j  il  est  trop  visible-  car  j  dans  le  système  que  f 

laire  au.t  défenseurs  de  Di-  sentiment  serait  un  mode 

I ...  Mai» Je  réplique  que  le  moa^  aussi-bien  que  la  fleare  et  I 

/  ^i.  ie  repos  ne  dînèrent  pas  ,  si  vous  voulies  fon<ter  le  aei 

u  'e  suppose ,  à  la  manière  quelque  attribut  de  la  ma 

•    :.^!d.ilés  positives  et  des  priva-  rent  des  trois  dimensions, 

*.c  I  cpo«  et  le  mouvement  sont  à  notre  esprit ,  je  tous 

"autre  une  présence  locale  que  les  changemens  de  ci 

. .  -Ile  .1  tiès-posttive  :  leur  diffé-  devraient  ressembler  aux  cl 

^  i  jiiaiste  que  dans  des  nip*  de  Tétendue.  Ceux-ci  ne  pe 

/c-rut:s  et  toùt-â-faif  acciden-  cesser  ni  toute  figure  m 

•.',:.  i  iiOa  est  la  durée  de  la  même  sence  locale  :  et  ainsi  les  cl 

.c  :oc<iIe  ;  le  mouvement  est  de  cet  attribut  inconnu  i 

<. .  -?lliou  d*une  nouvelle  présence  jamais  cesser  tout  senti mi 

V    -?  :  .'t  {lar  GOiisé<(uent  ce  qui  cesse  seraient  que  le  passaee  d'un 

:  .avoir  ne  perd  point  sa  mo-  à  un  autre,  comme  le  mon 

-.    „:.;,  '.-u  acquérir  une  autre  de  Tétendue  n'est  que  le  passai 

ic.   '   -uic  :  il  a  toujoufs  ane  posi-  à  un  autre. 

'.  <ou  étendue  entre  les  au-        fD)  M.  Moréri  t 


BICÉÂRQUE.  5(19 

isKuM.  Le  phOosophe'^doiit  Tertaffîea   neste  dan*  rassambÉe  des  ^horeê ,  et 


àe   Lacëd^mone  ?  II  accumule  feute  eepte  un#  clause^  c'est  que  Suidas  ne 

«ur  faute  en  nous  renvoyant  à       '-'^-  *^  '^         i-t\.-„'           i    m     . 
nd  nombre  d*auteurs  qui  o 

Di<!^arque  ,   puisqu'il    »E^.  _,  ^       , 

tons  leurs  témoignages  à  un  Uicëar*  ïroc  ivttywwBm  o-iy  xé^o»  tîç  «ro  twi^ 

qacdcLacëdémonejàquiSuidasn'at-  'Ê^^ôpao»    «;>;t«ov,  toùç^  ^i  tàv  iJCxtmuii. 

ttibue  aucun  ouvrage  ,   ni    petit  ni  lAsoTTctc  ihutifti  cUfoi^au    w   to^t» 

gpraod  \  et  puisque  Ton  ne  saurait  ntér  txlfirno-t  f^iXft  TrùKkoS.  ScripsU  rem» 

aucune  partie  ae  ces  témoignaget  ne  publicam  Spartanorum.  Et  Lacedœ» 

^neerne  Dicéarqite  de   Messine.  Un  mone  lex  est  laia ,  ut  quotannis  lif 

«avant  critique  (a6)  a  cru  que  les  som*  her  iste  in  prœtono  Epkororum  lege" 

maires  des   tragédies  de  Sophocle  et  retur ,  etjuyentus  auscultareU  Idqum 

d^uripide  ,  cites  par  Sextus  Empiri-  diu  obtinuU  (3i)# 

cas  (»7),  sont  la  production  du  aram*  (F)  Pline  témoigne  au'il  aidait  re^ 

ntairien  Dicéarque ,  duquel  Afbénëe  eu  commission  de  (Quelques  princes 

fait  niention  au  I*'.  livre  (a8).  Tavoue  pour  pendre  la  hauteur  de$  monta» 

qa*un  tel  ouvrage  conviendrait  mieu»  gnes,\  Voici  les  paroles  de   Pline: 

a  Dicéarque  le  grammairien^  de  Lacé-  Globum  tamen  ejylîci  mirum  est  î« 

dëmone  ,    et  disciple  d'Aristarc^ue  ,  tantd  planitie  maris  camporumque» 

qa*à  Dice'arque  le  Messinois ,  et  disci-  Cui  sententiœ  adest  Dioœarchus  t^ir 

pie    d'Aristote  ;    mais    néanmoins  ,  in  primis  erudàus  ,  rcgum  curdper* 

qaand  je  considère  aue  Suidas  u'attri-  mensus  montes  ,   ex  quibus  altissi» 

|>ue  aucun  ouvrage  a  celui-là,  et  qu'il  mum  prodidit  Pelion  ii^o passuum 

assure  que  celoirci  était  philosophe ,  rations  perpendicuU  ,   nultam  esse 

rhétoricien  et  géomètre,  i  aime  mieux  eam  portionem  uniuersœ  rotunditaiU 

donner  au  disciple  d'Anstote  tous  les  coUigens  (3a).  Je  m'étonne  que  le  péra 

ouvrages  qui  sont  cités  sous  le  nom  Hardouin  n'ait  point  observé  que  ce 

de  Dicéarque.  Si  celui  dont  parle  A-  passage  n'est  nas  compatible  avec  ce 

thénée  dans  la  14*^.  page  de  son  I'*^.  qu'il  cite  de  Géminqs  ;  car  Géminiù 

livre  ,  sans  rappelai*  grammairien  ,  assure  (33)  que ,  selon  le  calcul  de  Di- 

l'en  dise  jReipesius ,  était  le  Di-  céarque ,  le  mont  Gyllène ,  dans  l'Ar- 


taminibus  Musicis  ,  que  Dicéarque  que  Dicéarque  avait  fait  un  livre  suv 

Parlait  de  cela ,  comme  aussi  d<5  la  la  mesi^re  des  montagnes  du  Pëlopon» 

anse  nommée  la  Grue  (39).  nés?.  Le  passage  de  Pline  avait  écliap- 

(E)   à  qui  Suidas ne  donne  pé  à  la  diligence  de  Vossios. 

aticune  sorte  de  Uures,  Cela  me  four-  (G)  Ce  au  il  censure  dans  Piatot% 


Sparte,  un  livre  si  excellent  qii'oa  le  li-  prend  (34),   et  je  pense   que   se» 
tait  tous  les  ans  en  présence  d«  lajeo- 

(3i)  Idem ,  ihid, 

<fl6)  ReMctiiu,  «pût.  LXlXy  pag,  6tt8.  (33)  pUn.,  lib.  Il,  oap.  LJV. 

(s7)  kàw.  Math.  ,  cap.  XIX.  (33)  in  Elément,  attronom.,  cap  XI  f  ^  pag, 

(»8)  Ptig.  m.  14.  55,  apud  U^rdiiia.,  io  Plin.  »  «n.  II >  p«g  »«7» 

(39}  f^<^^*  PlaUrqne,  dans  ta  Vie  de  Thésée.  ^^)  Qutm  (P^tonem)  non.  injmid  Dkmarm 

«•J  M««n.,  Mwtellwi.  L#co«.,(**.  IF,  peg,  chus  accusât  qui  amori  autonta^m  tributrit 

33^.'             '       -  nimu.Cvtero  iTfUcul.iy,  capite /iXXIr. 


PICÉARQUE.  5i3 

mais  dVn  avoir  :  on  m^objecte  y  dis-  hommes  ,  si  ron  suppose  que  le  seul 
je ,  que  cela  importe  peu  à  Dicëarque  ;  arrançemeot   des  organes  da  corps 
•car  il  n* a  jamais  attribué  de  vie  a  la  humain  fait  qu^uoe  substauce  qui  n^a* 
matière  qu'après  la  modification  rc"  vait  jamais  pensé  devient  pensante. 
qMiise  pour  en  faire  un  corps  i^ivdnt ,  Tout  ce  que  peut  flire  Tarrangeinent 
savoir  par  le  aiuers  arrangement  de  de  ces  organes  se  réduit ,  comme  dans 
ses  parties.  Je  n'ai  donc  pas  eu  droit  rhorloge,  à  un  mouvement  local  di- 
de  lui  faire  donner  la  vie  a  aucune  versement  modifié.  La  différence  ne 
partie  de  la  matière  après  son  déran^  peut  être  que  du  plus  au  moins.  Mais 
gement ,  quoique  ,  devant  et  après  ,  comme  l'arrangement    des    diverses 
elle  soit  bien  corps ,   mais  non  pas  roues  qui  composent  une  horloge  ne 
torps  vivant.   C'est  la  conclusion  de  servirait  de  rien   pour  produire  les 
Fauteur  des  objections.   Notez  qu'il  effets  de  cette  machine,  si  chaque 
n^est  pas  entré  en  lice  pour  le  dogme  roue  y  avant  que  d'être  placée  d'une 
même  de  Dicéar(|ue  :  il  en  a  reconnu  certaine  façon ,  n'avait  actuellement 
la  fausseté  et  l'impiété  :  il  a  seule-  une  étendue  impénétrable,  cause  né- 
ment  voulu  montrer  que  j'ai  eu  tort  cessaire  de  mouvement  d^g  qu^on  est 
de  l'accuser  d'inconséquence  ,  et  c{ue  poussé  avec  un  certain  degré  ae  force  ; 
ce  systême-là  ne  perd  point  ses  liai-  je  dis  aussi  que  l'arrangement  des  or- 
nons et  sa  justesse  ,  quoique  ce  philo-  ganes  du  corps  de  l'homme  ne  servi- 
sophe  n'ait  point  admis  un  sentiment,  rait  de  rien  pour  produire  la  pensée 
et  une  vie  impérissable  dans  les  corps  si  chaque  organe  avant  que  d'être  mis 
qui  ont  été  une  fois  vivans.  à  sa  place  n'avait  actuellement  le  don 
Vous  voyez  là  clairement  t<yiil  Té-  de  penser.  Or  ce  don  est  autre  chose 
tat  de  la  question  :  il  ne  s'agit  que  de  que  l'étendue  impénétrable  ,  car  tout 
savoir   si   un  philosophe   qui    croit  ce  que  vous  pouveis  faire  dans  cette 
quUl  y  a  des  corps  qui  pensent ,  et  étendue  en  la  tiraillant,  en  la  frap> 
des  corps  qui  ne  pensent  pas,   rai-  pant ,  en  la  poussant  de  tous  les  sens 
sonne    conséquemment.   Je   soutiens  imaginables,  est  un   changement  de 

Îiue  non,  et  que  quiconque  admet  une  situation  ,  dont  vous  concevez  plei- 
ois  que  par  exemple  un  assemblage  neraent  toute  la  nature  et  toute  l'es- 
d'os  et  de  nerfs  sent  et  raisonne  ,  sence ,  sans  avoir  besoin  d'y  supposer 
doit  soutenir ,  à  peine  d'être  déclaré  aucun  sentiment,  et  lors  même  que 
coupable  de  ne  savoir  ce  qu'il  dit ,  vous  niez  qu'il  y  ait  là  aucun  sen ti- 
que tout  autre  assemblage  de  matière  ment.  Il  y  a  eu  de  grands  génies ,  qui 
pense  ,  et  que  la  pensée  qui  a  subsisté  se  sont  montrés  un  peu  trop  tardifs 
dans  l'assemblage,  subsiste  sous  d'au-  de  cœur  a  croire  sur  la  distinction  de 
très  modifications  dans  les  parties  l'âme  de  l'homme  d'avec  le  corps  ; 
désunies,  après  la  dissipation  de  l'as-  mais  personne,  que  je  sache,  n*a  ose 
vi_„  T ^_A* :^*i j:-..  ; ♦:>:   — »:i levait  claire- 

passer  une 
>n  de  toute 
tifi^  de  nouveau  :  car  l'auteur  des  pensée  à  la  pensée  actuelle ,  il  suffisait 
objections  ne  les  a  point  attaquées.  Il  de  la  mouvoir  (5i),  en  sorte  que  ce 
a  seulement  observé  que  Diréarque  ne  changement  de  situation  était  par 
s'en  doit  pas  mettre  en  peine,  attendu  exemple  un  sentiment  de  joie,  une 
sa  déclaration  ,  que  la  matière  ne  affirmation,  une  idée  de  vertu  morale, 
commence  à  vivre  qu'après  un  cer-   etc.  ;  et  quand  même  quelques-uns  se 


iliéguer  un  pas- 

qu'il  disait.  11  n'entendait  pas  simple-  sage  d'Aristote  que  je  cite  en  un  autre 
ment   par   vie ,  respirer  ,   manger  »,_.__  .     . 

marcher  :  il  entendait  toutes  les  opé-   .  C'»0  /vote,  qu*  les  péripat/Uciens ,  en  auri^ 

j     iii_  1*   _^:^ j^„  ^:„^    buani  la  pensée  aux  bêles  ,  ne  donnent  point 

rations  de  l  homme  ,  1  action  des  cinq    a  la  matière  cette  ^ertu,  mais  à  une  forme  sub- 
Sens    externes,    l'imagination,    la    ré-    slantiell»   qui^  selon  eux  ^  n'est  ni  matière  ni 

flexion  ,  le  raisonnement  ,  etc.   Je    ^^n»'^  «t  qmijst  produite  de  nouveau  dans  la 

.'  ■»•>  ^_v^-^  -«««.,:«  ^*.î    matière  ssfhsurr^ùmposée  de  matière,  jéimi  ils 

soutiens  que  1  on  suppose  ce  quia  été    ^ont^ienneM  que   in  matière   n'acquiert  jamàif 

jusques    ici   inconcevable    a     tous     les     le  ssmimeni  ni  U  connaisiame. 

Toin:  V.  33 
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Il    Il»  ••»   \'.Mi-  V    l\  me  »€ra  uneoccast.'..%  Si  ii': 

t.i    liAfC  sur  une  dispute  nut,  l  ^•lu. 
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.   .1      Ml    unir 

liu  ■uiii.?.^  ^-.le  SI  j  avais  assure  fjl- 
iiuiiii:n  '.  £<  ib^  ^lumeot  que  pen'ou 
ii:  •  fT.  ^xT**  *u<qu*ici  d^avotr  nnî 
lii-^  iiuti":  i  iocr  modîdcation  de  k 
.iniii:!*-:  :«!&  HjiH  iQ  jcltf  (le âentiiDsi 
I  .ursi.i  Yu»  ij(i  ivec  trop  de  teu- 
-II  -tt-  it  'ïiiiLs  ^e  lire  «luos  le»5:-u- 
.  jle"    ir    il    -•"jumi'^ue   des  leltrf 

.te     I.     ^  •(:\.:  lU   à«!»  pluS  profoii 

u.:ujti>-.'ii.;Liib -iu  .nuDoe  y  recoDiu''. 

.^ri-i'Ui'.'ii      III  la     corps    doué  3c 

■^^w;  «^;   iiiif    lïiuae  incomprébeDC- 

.iW.   Et  Di-itfî   (Il  *i   -ait  cet  aveu  en 

rupoDilaul  ;j   uni    iO|«ctioo  qui  «>t;.il 

fondée  sur  cette    .nriiiipreiiensibilile. 

.il  •-KrfU-iiiriil     II  avait  donc  un  £:**iiiii   ntérét  à  DÎer  le 

'iiilii-  i|iii .  jvic    fondemenf  d-  cfttf    iii^ectioa  :  ilfant 

.  iiiiiiiii  t!t'  Hieii ,    dune  nonrlure  <fi#c>  nnt  «veu  est  trt-s* 

.(M.i.iiit  ■- ,  fil-.  V.'.'.    sinriTe,  et  ud  efliel  às    a  lorce  de  U 

..  .  .iiii'-iii  |i.irr.ifpnrt    vérité»  et  uoe  preuT>s    ^lu  tous  Irt 

.     •.  .;  .i|;,iiiqut'r  à  ton-    plus   grands   efforts    xu  - J    eiU    faiu 

^  ..   -  |iur  rapport  .1  ton-    pour  comprendre  TaBÛia  ie  la  ma* 

.     •   -Cl)  ?<:■'>  ,  «t  et'  i|uej^ïidit    térialitë  d  une  !«ub»raB£«  ^m*x  U  {ten- 

..   t.icni    cii-culairu    na    pas    sée   avaient    été    inwcàu.    Or  puis- 

•  '  i.L'>    I  i\-g.àrd  de  toutes  les    qu^uo  si  grand  esprit  aToue  la  aettc 

^  ..  ^     .1    !»>quell«s  un  corps    n*est- il  pas  probable  quf  lasub  per- 

.-.    .1     Ml  Iculi'iuent  ou  vî-    sonne  n^a  osé  se  cloriâer  lî  «ivnrcom- 

.. '*  Toii   doit  conclure    pris  une  telle  union  ?  Ceci  jeraiMrnp 

^î  distincte  de  tontes    vague  si  je  n'y  ajoutais  rien.   D  aons 

■. ..    .-..,  du  corps  qui  soif  nt    donc   que    la'queition,   si  Time  ili 

I.  liL-  c«)iinaissaiice  ,  piii>-    l'homme  est  distincte  cîe  la  maîiiTe 

.i.>îi;ictf  de  toute  figure  et    est  entrée   dans   la  fameuse  d.*f.ui- 

■  i.i.i^ciuvut  de  situation   :    du  docteur   Stillingfleet   (54y   et  Jt 

'  tuiit  {'oiut  question  de  cela    M.  Locke.  Le  premier  a  soutenu  r-r 

,.:iui.->-noiis  de  conclure  que    la    matière  est  ÎDcapable  de  penser. 

.>.  ,><Hir  xai^onncr  conséqueiii-    et  s^est  rendu  par-là  le  défensear  d'uo 

it  \ dit  admettre  la  pensée  dans    article  fondamental   de   Torthodoxie 

^  rîcs   de    iiialière;    car  sans    philosophique.  II  s^est  servi  entre  aii- 

..iit  ..bsurde  de  prétendre  (|ue    très  raisons  de  celle-ci  ,  qu'on  ne  sau- 

^■i*.>u    mît   quelque   veines,    rait    concevoir  comment  la  maiitrt 


."  ..»  ,  de  froid  ,  de  ciiand  ,  nui  sont  incompréhensibles  à  fenten- 

\i   'laine  ,  l'affirmation,  la  dément  humain,    et  qu'ainsi  de  ce 

.1..  Voyez  la  note  (53).  que  Tiiomme  ne  saurait  comprendie 

qu'une  portion  de  matière    devienne 

■ .    'o'  44<»f  citation  (8)  de  l'ar-  pensante ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  Dieu . 

rUme  était  ^y^monie  d.,  ^^.^  ^^  ^^^        ^^  connaîtrait  soi-même  ,  et  qui 

"lui       Ae    Piac.     Ph.l.,  /..'.  connaîtrait  U  vbjeu  *>oisins  ? 

...i.l   donc  croire  que  toux  ,_,,,,       j        ',                      ,                  ,    .-r 

.  .11  les  quatre  rUmens  (^4)  /.  un  de,  plus  savans  hommes  de  l  Eu- 

■  ,"    'h...mome,Mai^   n'e'l-il  ^*^^-  '^  "^^    """<  <»''y««    ^'    Worcester ,  <■ 

...  «^'Oirr  que  l'harmonie  **'9î»" 

^.l..ii   la  yntée ,  quf  di-  (35)    Nouvelle»  de  la  république  d«i  LeU'e>. 

.1  ..    ,.*(  •'«  musique  tii^  novemb.  i(>99i  VK'  5oo. 
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qui  est  tout-puissant ,  m  puisse  don-  qu'à  Vëgardi  de  ^orthodoxie  Ih^olo- 
ner,  s'il  le  i^eutj  quelques  degrés  de  .giqiie  ,  ëvançéHque  ,  chrétienne,  le 
sentiment  y  de  perception  et  dépensée  docteur  StiUtnj^âeet  soit  soj^ëneiir  m 
à  certains  amas  de  matière  créée,  jointe  M .  Locke.  Pre'tendre  que  puisq  ue  Tâme 
ensemble  ,  comme  il  le  trouve  a  prO'    de  Thomme  pense,  elle  est  itnmaté- 

pos   (  56  ) Toutes  les  difficultés    rielle ,  cVf*t  à  mon  avis  1>ien  raiitonner, 

^u*on  forme  t  dit-il  (57),  contre  la    et  c^est  d^ailleurs  établir  no  fonde- 
possibilité  qu'U  y  a  que  la  matière    ment  très-solide  de  Timmortalité  de 
pense  ,  tirées  de  notre  ignorance  ou    notre  âme,  dosme  qui  doit  être  con- 
des  homes  étroites  de  notre  concep'    sidéré  confme  1  un  des  plus  importans 
tion ,  ne  touchent  en  aucune  manière    articles    de   la    bonne    philosophie; 
la  puissance  de  Dieu ,  s*ii  peut  corn-    mais  cette  -vérité ,  en  tant  qu^etie  est 
fuumquer  à  la  matière  la  faculté  de    appuyée  sur  un  tel  principe,  n'appar- 
penser ,  et  elles  ne  prouvent  pas  qu*il    tient  point  aux  fidèles ,  ni  à  la  theolo- 
ne  t ait  point  actuellement  communi-    gie  du  chrétien.  Un  théologien  chré- 
^uée  a  certaines  parties  de  matière   tien ,  tout  chrétien  en  général  en  tant 
disposées  comme  il  le  trouve  a  propos,    qae  chrétien  ,  croit  l'itanortalité  de 
jusqu'il  ce  qu'on  puisse  montrer  qu'il   Tâme,  le  paradis  et    Tenfer,    etc.  , 
y  a  de  la  contradiction  a  supposer   parce  que  ce  sont  des  vérités  que  Dieu 
une  telle  chose.  Voilà  un  aveu  formel    nous  a  révélées.  CVst  à  cet  égard  seu- 
de  rinoompréhensibilité  de  la  choae  ,    lement  que  sa  foi  est  un  bon  acte  de 
et  un  recours  â  Tétendue  de  ha  puia-    religion  ,   un    acte    méritoire   (61)  » 
«ance  de  Dieu  sur  des  effets  qui  sont    agréable  à  Dien  ,  un  état  d'enfant  de 
au  delà  des  bornes  de  notre  esprit.    Dieu  et  de  disciple  de  Jésns-Christ; 
Ces  ainsi  à  peu  prés  que  les  scolas-    et  ceux  oui  croiraient  Timmortalité 
tiques   suf^sent  dans  les  créatures    de  Tàme  a  cause  seulement  des  idées 
une  puissance  obédientielle ,  qui  £tit    philosophiques   qne    la    raison    leur 
que  Dieu  les  élèverait,  s^il  voulait  ,    îfburnirait,  ne  seraient  pas  plus  avancés 
à  toutes  sortes  d^états  :  une  pierre  de-    dans  le  royaume  de  Dieu  ,  que  ceux 
tiendrait  capable  de  la  vision  béatifi-    qui  croient  que  le  tout  est  plus  grand 
que,  une  goutte  dVâu  deviendraitoapa*   que  sa  partie.  Pqîs  donc  que  M.  Locke 
ble  d^effacer  toute  la  souillure  du  péch^    appuie  sur  rÉcritore  la  persuasion  de 
originel.  Notez  que  pour  réfuter  cette    Timmortalité  de  Vâme ,  il  a  tout  an- 
puissance  obédientielle  de  la  matière  ,    tant  d'orthodoxie  chrétienne  •  évangé- 
par  rapport  à  la  connaissance ,  on  se    lique  et   théologique  qu^on  en  peut 
pent  servir  d^une  preuve  quUl  ne  pa-    avoir.  Ce  qu^il  a  dit  la-dessus  est  admi- 
rait point  (58)  que  le  docteur  Stilling-   raUe  (6a).  Je  le  citerai  apparemment 
fleet  ait  employée.  Elle  m'a  toujours    eo  quelque  autre  endroit  (63). 
semblé  très-propre  â  montrer  rim-       ^  ^  ^        ,..i„i      .^j      >. 
possibilité  de  joindre  ensemble ,  dans    ^'JJ^/*^  ""'  '•^"  ^^J^^'^  «'-  «'^' 
un  même  sujet,  les  trois  dimensions  et        (63)   Fayn  les  Nourellet  ae  h  Ripnblique 

la  pensée.  Vous  trouverex  le  précis  de  ^»  Letirei ,  mvemA.  1699 ,  pmg.  Sio  ,  a<  <• 

c«tte  prenve  dan,  le  livre  que  je  cite  "'^jj'ti^'jrSî^r^'JISi^rrr.W. 

(59):   on  théologien    fort   passionne  p^mt  (NicoUi)  S'.  d'AbUocoan,  tome  X/. 
contre  M.  Tabbé  de  Dangeau  qui  s^é- 

tait  servi  de   cet  argument,  le  cri-  DICEARQUE  ,  cbef  de  la  flot- 

«iqua  le  mieux  qu'il  Kii  fut  possible  ,  ^^           Philippe  pénultième  roi 

et  ne  débita  que  des  pauvretés  (00).  j    i#     t^   .  *^  ,  ^ ,                 -. 

Prenex  bien  garde  à  Vexp^^îon  ^^  Macédoine  équipa  pour  faire 

à'orthodoxie  philosophique ,  dont  je  la  guerre  contre   tout  droit  et 

me  suis  servi  y  car  je  ne  prétends  pas  raison  aux  iles  Gydades ,    com« 

^,^,  ,.    ,            ,  mença  cette  mauvaise  entreprise 

(56)  La-mime ^  pmg.  407-  ^«        ^       ^  i    i»  •*.     l         • 

(5:)  Lk^mfme ,  pJg.  Ss.  par  une  action  tout-à-fait  abomi- 

($8.»  Dmn»  les  extntit*  d*i  nmtcIIcs  4c  u   nable ,  car  comme  s'il  eût  Toulu 

flépaUimc  des  LcttrM,  wtvemk.  1699,  met,  I.      ^  .  * ♦,.^,«.«..    «„^ 

(5^  lLréLu.ae  u  .ér.i>ii4.e  du»  UiM,    faire  peur  en  même  temps  aux 
moai  1684 ,  orL  vi.  dieux  et  aux  hommes ,  il  ne  se  vit 

icSs^Va^?;?.  "'  "'"^  ''•^'•^'  ^~^  pas  plus  tôt  en  ëut  de  faire  toile, 


5i6  DlËb\ 

qa*n  fil  drtfter  deux  auteli ,  Vun.  i64a.  Il  pnUû  un  commentai  1* 
à  Vitufiité ,  Tanlre  à  rtn)iutîce ,  tar  In  quatre  iwmogil»  (D),  II. 
•or  feifiwlt  îl  oâébra  le  senrka  dci  notes  tnr  les  Actes 'dènri^lR 
dira  ni  plus  ni  moins  qne  s'il  eftt  très ,  et  snr  PApocal^fMe  deiajf  1 J 
tonla  rendre  ses  hommages  à  Jean  {^laqnelkil  fit  imfinmerltlj 
ces  deuK  crimes  tont  de  mime  hâMen  et  en  stjriaqae  (E)  tm 

S*à  des  dienx.  Polybe ,  si  nous  sa  version  latine  (a).  Je  ëâ 
rions  en  son  entier ,  nous  ap-  dans  WVenian|toej  qneli  aidl 
prendrait  le  snccës  de  cette  gnc^  linesonade  Ini  |(F).  H  rdtt 
le,  et  la  suite  des  actions  de  Di-  Pemplosqnilni  firtoflfertdef» 
céanpie  :  les  fragmens  qni  nous  ftsseor  en  théologedans  ha* 
restent  de  cet  écriTain  nous  tdIenniTersittf  dn7treclit;etill 
apprennent  seulement  que  cet  e&t  dédiasses  lone-tcmps  U'à 
impie  »  s'élant  engagé  dans  une.  aurait  en  un  sembuble  chaidt 
•conspiration  ,  expira  à  la  tortue»  le  de  Lejde  (à).  Il  arait  ifmi 
re(a).  lafiOeds  Henri  Bo|{ard,  caa^ 

pratiqua  la  méHecine  à  Lejk 
DIEU  (Louis  de),  ministre  (c),etpnisk' Amsterdam; et li 
de.Lejde,  et  profiesseur  dans  autie étndia en  théologie,  et &I 
le  collège  wallon  de  la  mime  ministre  à  Wonbragge.  Il  icm 
Tille  y  arait  heanconn  de  ca|»a-  deux  fils  du  médecin ,  Fun  èeh 
cité,  et  beaucoup  de  connais-  quels  exerce  la  profisssion  de foo 
sance  des  langues  onentales.  Il  père  à  Amsteraaniy  et  Faotie 
naquit  le  7  d'avril  iSoo  k  Fies-  .étudie  en  droit  (d). 
singue,  où  son  père,  Daniel  de 
Dieu  •  homme  ae  mérite  et  de      («)  ^  epistoiddêiUeatariâ  etpn^aûm 

condiUon  (A) ,  exerçait  le  saint      ^^^  L^«k«^;,^yat  Apk«i«.  w. 
ministère.  Il«nt  ses  études  sous  a*lNra. 
Daniel  Golonius ,  son  onde  ma-      W  ®»  **"»•  '■«•>"• 
temel ,  qui   était  professeur  à   .4^.  **  *'"**'  **^  —  «*** 
Leyde  dans  le  collège  wallon.  Il 

fut  quatre  ans  ministre  de  Té-   ,  (A)  *^^»  P^  Dawœl  oc  Çiw  ëuit 

I-    ^  -.^  j^  itr:^J«iiw.«.^   nomme  de  mente  et  de  comâitwnATx 

ghse  française  de  Middelbourg   érait  natif  deBimeUes,  etraTtitèté 

(B).  Il  aurait  jm  succéder  k  Ujt-  mÎDistre  yiii|rt-deaz  ant.  n  passa  de 
tenbogard  ,  qui  avait  été  minîs-  là  au  serrice  de  TëdUse  de  Flessingnef 

tredeconrilaHaye(C);maisson  SP::t!.i?"*. \*  ii"*  *   ^?f  *"*  ^"î! 
„  -  ^      mJ:    1  j  ••      Bruxelles  (i).  Il  entendait  le  crée  et 

eloignemcnt  naturel  des  manie-  ,^  ^^^^^  orientalci ,  et  Q  pooTait 

res  de  la  cour  ne  lui  permit  ]>as  précker  avec  rapplaadîsseiotBtdesef 

de  satisfaire  en  cela  aux  désirs  auditeurs  en  allemand,  en  itafien ,  en 

du 

à  Leyde 

gner  avec  son  out;icvjoioniusaaiis  ayec  quelques 

le  collège  wallon  ;  et  il  s'acquitta  reine  Elisabeth,  pour  raverfir  dés  em- 

de  cet  emploi  avec  un  grand  soin  ^«*>«  ^°  ^"^  ^  ^mnt,  qoi  luifti- 

j  usques  à  sa  mort ,  qui  arriva  Tan  (,  j  cefia  m  tsss. 
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kait   secrètement  des  propositions  de  lemagne,  et  qu^il  ne  lui  cacha  point 

saix,  encore  que  ie  roi  d^Éspagne  pre-  son  protestantisme.  L>mpereorraver- 

-sarât   une  formidable  flotte   contre  tissait    seulement  de    prendre    bien 

''Ao^leterre.  Louis  db  Dieu  ,  père  de  garde  a  lui ,  parce  qu^il  ne  serait  pas 

Daniel ,  fut  domestique  de  Charles-  en  sa  puissance  de  le  sauver  des  mains 

3aint    nendant  fort  long-temps  ,  et  de  Tinquisitibn  (5).  Louis  de  Dieu  fut 

dbtint  aes  lettres  de  noblesse  pour  lui  obligé  de  se  cacher  peu  après  Tabdica' 

et  pour  toute  sa  postérité  en  récom*  tion  de  Charles-Qumt  ;  car  ce  prince 

pense  de  ses  services.  11  embrassa  la  ne  pouvait  plus  le  mettre  a  couvert 

rèformation ,  et  mourut  dans  ces  sen-  de  la  haine  aes  jésuites  (6).  On  pré- 

timens  \  de  sorte  qu*il  fallut  que  ses  tend  que  cet  honnête  homme  fut  in<- 

amis  cachassent  son  corps  à  Bruxelles  struit  par  Calvin  même.  11  passait  en 

pendant  six  semaines,  et  le  fissent  por-  Angleterre  avec  d^autres  jeunes  gens  : 

ter  à  Anvers  où  on  Ten terra  de  nuit.  Calvin  faisait  le  trajet  sur  le  même 

n  avait  épousé  la  fille  de  Pierre  van  bâtiment  (n)  ,  et  représenta  à  cette 

Ceulen ,  plus  connu  sous  le  nom  de  jeunesse  qu  il  ne  allait  pas  jurer  en 

Colonius  que  son  régent  lui  donna.  Ce  jouant  aux  cartes.  Il  n'y  eut  que  Louis 

Colonius  (a)  s^insinua  beaucoup  dans  de  Dieu  qui  acquiesça  à  cette  censure  : 


•truisit  dans  ses  sentimens,  et  l  exhorta  vertit  de  telle  sorte ,  que  ce  jeune  hom- 
â  r<$tudede  la  théologie.  Il  se  consacra  me  écrivit  à  ses  parens  que  rien  ne  le 
au  ministère,  et  en  fit  les  premières  séparerait  jamais  de  la  foi  de  Jean  Cal- 
fonctions  à  Metz ,  où  le  baron  de  Cler-  vin  (8).  Il  consacra  au  ministère  son 
Tant  avait  procuré  Térection  d'une  fils  Daniel.  On  débite  aussi  cette  cir- 
église.  François  de  Beaucaire,  évêque  constance  ;  c'est  qu'il  y  eut  un  jésuite 
de  Metz ,  avait  composé  un  livre  très-  qui  avertit  ce  Daniel  que  ceux  de  son 
injurieux  à  la  doctrine  et  â  la  per-  ordre  cherchaieat  le  cadavre  de  Louis 
sonne  des  ministres.  Colonius  le  réfuta  de  Dieu,  afin  de  le  pendre  au  gibet. 
TiTement  en  peu  de  mots  :  cette  ré-  Cela  fut  cause  que  Daniel  le  déterra  « 
ponse  fut  publiée  à  Genève  l'an  i566.  et  le  cacha.  Le  jésnite  qui  Ta  vertit  de 
n  fut  persécuté  par  les  catholiques  de  la  chose  lui  offnt  de  le  servir  à  déter- 
Metz,   et  détenu  en  prison  pendant    rer  et  â  cacher  le  cadavre  (9}. 

cpielque  temps  j  et  lorsque  cette  église        (fi)  Il  fut  qumtre  ans  ministre 

eut  été  ruinée  par  la  persécution  ,  et  de  Middelhomrg,  J  M*  Leydecker  , 
qu'en  présence  du  roi  l'on  eut  démoli  professeur  en  th£>losieà  Utrecht  (10), 
le  temple ,  il  se  retira  au  Palatiuat  assure  que  Louis  de  Dieu ,  n'ayant  été 
avec  Jean  Taffîn  son  collègue.  Ils  fu-  ministrequ'âFlessingue  pendant  deux 
rent  tous  deux  ministres  à  Heidelbergi  ans ,  s'en  alla  à  Leyde  1  an  1619.  Tai 
Taffîn  prêchait  en  français,  etColo-  suivi  Polyander,  auteur  de  l'oraison 
pius  en  allemand.  Celui-ci  mourut  funèbre;  mais  j'avertis  ici  mon  lecteur 
jeune ,  et  laissa  un  fils  nommé  Daniel  qu'il  paraît  par  la  suite  du  discours  de 
Colonius ,  qui  a  été  ministre  et  princi-    Polyander ,  aue  Louis  de  Dieu  fut  mi- 

Ï al' du  collège  wallon   â  Leyae  (3).    nistre  de  l'église  de  Flessingue ,  et  non 
'ai  déjà  dit  que  la  sœur  de  Daniel  Co-    pas  de  celle  de  Afiddelbourg. 
lonius  fut  mère  de  Louis  de  Dieu.  Il 
m'est  tombé 
peu  entre  les  mains .. 

longer  cette  remarque.     ^         _  _ 

que  Louis  de  Dieu ,  aïeul  de  celui  qui       <®)  Leydecker. ,  ikid, 

fait  le  Buîpt  de  mit  article     accomna.        ^V,  ^^\*^  «m»/***  smguUtr  el  imeonnm  ,ce  m» 
lau  'e  sujet  oe  cet  ariicie,  accompa-   ^^;^u^  à  toui  e*ux  qui  om  /crU  de  CaWin. 

gna    Cbarles-Quiot ,  son  maître  .  aux     Ptnonn* ,  au»  je  sacka ,  n'a  «fl>/tfrv/  f  m*<7  ail 

expéditions  d'Afrique  et  è  celles  a' Al-    ^^ygéen  Angleterre. 

(8^    Leydeckeras,    prmftUione    Aphoriamor. 
thèoiog.  LvdOT.  de  Die* ,  *r  coacioBe  faa.  Lud. 
{%)  Vojem  son  article  sous  le  mot  CoLOoai.        de  Diea. 

(3)  Ex  Oratioae  Faoebri  Ludov.  de  Oiea.  (g)  Jdém^  ihid. 

(4)  AphorUmi  theologici  LudoTiei  de  Diea  ,         (10)  Invfitfat,  AphorUmoram  ihcologicorum 
€um  prmfatione  M elchiorU  Lejdeckeft.  Ladoviâ  de  Dieu. 


m'a  BiErli  de  cela. 

(F)  Je  dirai  ..  ijutis  uni 
adt  UàA  UpublUatec 
jHsXt» ,  l'Hùtoire  de  la  \ 
ChrUt.  compoie'e  eo  I» 
par  le  jeinilc  Jciûme  Xai 
gnif  à  rorigoai  une  Iradi 
tin.  L'iiiatoire  de  saint  Pi 
en  lanitiie  persane ,  et*  ma 
Tr«  (ju'il  a  puMîâi  an* 
Quant  aux  ileui  pTpmien 
U  Cendie,  Iraduîln  ea  pri 
i{ue->  Tïitusus,  Il  se  Clin 
publieraveo  unavcrtiuei 


nWile  àt  V 


gra.1 


oi-ieuialca  (iS).  Depuis  ra 
i up limer <o[i  Commentai 
tre  aui  Bomaini  ,  vin 
it'obiervatifini  >ut  tonte 
ÉpUreadei  sp&lrei.  et  i 
taire  sur  le  Vieui  Teilam. 
traite  de  Avariiid  e\,  a  h 
rrd,  et  set  Aphorititù  Th 


r  IcBs 


decktr.  On  aréimprim^à 
ilH'otio,  ea  i6g3,  aeiobw 

et  l'nn  y  a  joint  l'Apou 
riaque.  Solcl  <)u'Ale^n 
d'accord  que  Loui>  àc  Di 
fidèlement  le  livre  del^r 

BorvatioDS  her^titpies  etdi 

Additif  aninadven-ioiûl 
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ilans  la  page  189  de  la  Bibliothèque   battit  la  leur  près  du   port    de 


des  écrivains  de  son  ordre.  Scandérone  ,    et    se    fit 


passag 


e 


DIGBY  (  Kenelme),  connu  sons  avec  son  butin.  Comme  il  avait 

le   nom  de  chevalier  Digby ,  a  ^/™^  \®s  lettres  toute  sa  vie ,  il 

été  fort  illustre  dans  ce  siècle  s'acquit  une  extrême    connais- 

pour  sa  vertu  et  pour  son  sa-  sance  des  langues  et  des  sciences , 

voir*.  Il  était  issu  d'une  très-  et  devint  un  bon  philosophe.  Ha 

ancienne  famille   d'Angleterre ,  traduit  en  sa  langue  maternelle 

et  il  avait  pour  bisaïeul  Éverard  divers  auteurs ,  et  a  fait  voir  dans 

Digby ,  qui  accompagné  de  six  son  tr^të  de  la  nature  des  corps 

de  ses  frères  combattit  coura-  «t  de  l'immortalité  de  fâme ,  la 

geusement  dans  les  plaines   de  pénétration  de  son  esprit  et  l'é- 

&sworth  pour   la  querelle  de  tendue  de  son  savoir.  Son  grand 

Henri  VII  ,  contre  l'usurpateur  attachement  aux  mathématiques 

Richard  III.  Son  père  ,  nommé  »«  Tempêcha  pas  de  rechercher 

«Lussi  Éverard ,  ne  suivit  point  ce  avec  ardeur  les  secrets  de  la  chi- 

Jwl  exemple  de  fidélité  ;  car  il  se  mie  ;  et  il  trouva  par  ce  moyen 

laissa  engager  dans   la  conspi-  d'excellens  remèdes  qu'il  donnait 

ration  des  poudres ,  contre  Jac-  gratuitement  à  toutes  sortes  de 

flues  I". ,  et  eut  pour  cela  la  tête  personnes  ,    et    principalement 

.tranchée.    Son    fils    dont   nous  aux  pauvres.  Il  fit  publiquement 

parlons  effaça  glorieusement  cet-  à  Montpellier  un   discours   sur 

te  tache ,  et  se  rendit  d'abord  si  la  poudre  de  sympathie  ,  qui  a 


rut  ensuite  avec  éclat  à  la  cour ,  ni«  >  sur  lequel  il  avait  eu  de 
et  ne  fut  pas  moins  aimé  de  longues  conférences  avec  M.  Des- 
Charles que  du  roi  Jacques,  cartes.  Ces  deux  philosophes  se 
Charles  ^^  le  fit  gentilhomme  donnèrent  rendez-vous  au  col- 
de  son  cabinet,  intendant  gêné-  ^^g^  ^^  Boncourt  à  Pans.  La 
rai  de  ses  armées  navales  ,  et  nature  et  1  état  de  1  âme  fit  le 
gouverneur  de  l'arsenal  mariti-  principal  sajet  de  leur  conver- 
me,ditdelaSainte.Trinité.Illui  nation.  Ils  ne  purent  s  accorder 
accorda  des  lettres  de  représail-  »«»•  plusieurs  articte  :  mais  ils 
les  contre  les  Vénitiens ,  en  ver-  ^  séparèrent  pleins  d  estime  1  un 
tu  desquelles  il  fit  plusieurs  pri-  P^"*"  *>"tre.  Ce  ne  sont  là  que 
ses  sur  eux  ,  et ,  avec  une  petite  ^^^  "^^^°*  considérables  de  se* 
flotte  qu'il  commandait ,  corn-  qualités  :  son  attachemeat  à  la 

famille  royale  chdssee  du  trône 
*  Keoeime  Disby  était  né  &  Gothunt  l«  il   d'Angleterre;  ses  deux  ambassa— 

iuillet   i6o3.   Chaurepié  lui  a  consacre  un    j       -.««v-k-    ^T^MA^^m»   Y    Aém    In 
article  où  il  annonce  suppléer  ceat^Uy  a  de    «eS  aupreS    CT InUOCeilt   A    de    la 

déftectueux  dans  ^article  que  M.  Ba^le  a    part  de  la  reiue  VeuVC  de  1  lufor' 

:î*""1    «  J*  gentilhomme.  L'article  inséré    ^    ^    CharlcS  V.    do    laquelle  il 
dans  l«  Dtctwnnatre  de  Bayle  ne  parut  que    *      .      ^  ,.         .   ^      ^*   » 

daiM  rédition  de  1720.  H  n*a  point  de  re-  «tait  chancelier  ;  la  fermeté  avec 

waryi/es .  ce  qui  indique  assem  que  Baylen>    laquelle  il  aVOtt*  aU»   parlement 
avait  pas  mu  la  dernière   main.  Peut-ed'e         ^  »«i     '      •         -^t.    l*  ^^ 

même  ne  lede.tinait  il  pas  au  public.  taires    qu  il    était    cattLOUqUie    «€ 


5m»  DITLLUS. 

m 

«vcc  laquelle  il  snpporU  la  oon^  (A)  /•  tCm^parUqmm  pmrwmr^ 

§KMlàaa  de  se»  biens ,  et  le  bm-  'Z^^^t.^JS^Ù^i^ 

mtanent  qu'il  eacoanit  à  com  ?!SiÎ2fï*!ffiK5£SSSK 

deoelATea,  le  rendent- encore  ilte«ni«pe(i)jiiiak  neettecinMi 

plot  illustre.  Il  se  retiram  Fran»  •tanoe  était  Tfiie ,  U.mi  iBimwrut  p« 

£e,et  sVfitaimeriklMi»Ies  îl^  ¥^?^\fyy'y''*y^^'? 

nersonnesd  esprit  eldliMlMiir.  „i|  rhittS^Éphor*.  En  Toa  b 

Lorsqae  Charles  II  «it  été  re-  dMraheraît-oD  oà  il  est  Ibrl^Mml 

tablt  snr  le  tr6ne ,  le  dwvalier  d|sttoaan  qoW  le  troavehi ,  é'ii^ 

INgbyretonmaàliODdres.etT  fï3: ift JÏ^H^Î  oà  M,  Marài 

•P^^                      1.   ^        »         *  P*™  d'Ephore  ;  il  n'a  pas  rnowi  oo- 

sAouma  josques  à  ce  q»  «yant  ffi^  u  ^l^-^  ja  nous  »pnriidr»  ce 

été  long-temps  incommodé  de  la  fiût.  Mau  lûssons  Ur  sea  omnmaii 

pierre,  et /entant  qu^  ses  reins  parkas  feolsment  de  son  néeU  M 

s*nlcéraient ,  il  lui  prit  envie  de  ^SïSu^'îî  ^^iï"**»*  P> «^ 

^                1?             'A       £a  cntaliley  qo'u  a  été  oonnus.  npv 

passer  en  France.  U  se  fit  poi^  ainsi  dire,  sons  les  yedsde  Y^ 

ter  en  litière  yers  la  mer  \  mais  q^  montrait  si  èlairement  oaqi^fil' 

son  mal  s'augmenta  de  telle  sorte  l«*  diie.  Vesnos  (a)  a  ranperté  dan 

«'il  Wlnt  le  rworter  à  L6n-  [^,^îrJ.;St"b:S^ 

dres,  oh  il  mourut  le    ii   de  toire  difutfe  en  XXVlTSmt,  m 

mars  (  jour  de  sa  naissance)  >  eomaMnçait  à  le  priae  da  tamplt  <ii 

i665,âgé  de  près  de  soixfmte  l>jlph«»,e»codapfenaitleachoMi«é 

.n..Il.T.itéK»^Ufilleuni,ne  îilSTlt^ti^lta?^.;^ 

du  chevalier  Edouard  Stanlejr ,  gaf^e  porte  qotphoraa  finit  aon  ÎS- 

fils  du  comte  de  Derby,  et  d'une  toireaa  ti^e  de  Përinthe,  et  que  Dijr)- 

fille  du  duc  de  Nortfolk.  Il .  en  It»  opnimencc  à  ce  même  aiége  l'auire 

eut  trois  fils  ,  dout  l'aîné  fîit  tué  Tu^nri*^'!.''^- ïi^r^*^  '  1"*  ^k 

»     j      i>      \^    .              1^   .-      ^  à  la  morl  du  roi  Philippe ,  pérc  dA- 

pres  de   Brantfort ,   combatUnt  Icxandre.  Il  est  donc  incontcsublc 


âg 
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gënéral  des  Phocéens  Philoméla  sVm- 

/  N  «  Il    *     A  .j^      j     c-  -         para  dcDelphe«,Ter8  la  fin  delà  loS*. 

(«)  Bullart ,  Academ.  de*  Sciene. ,  fom.    li-,--,^:, j^     ^««:«^«.  i»       »^    j     n^ 
tr   L^a-  «^^i#.>wù  olympiade,  environ  1  an  oo^.de  no- 

iV  B.  CetarticU  n'étani  point  du  nombre.  ™5'  *f  "«g*  ^J  Perinthe  regarde  I  ao 

de  ceux  dont  j'ai  donné  Im  lisie,  pag,  l^  »  de  la  lOQ».  olympiade  ,  et  le  4io  de 

et  suivantes  du  VIIl*.  tome  du  Journal  liité-  Rome.  Les  citations  de  M.  Moréri  8ont 

raire  de  la  Ha^e,  afin  de  prévenir  toute  chi-  fausses  (5)  ,  et  s'il  avait  bien  pesé  ca 

cane  à  son  su/et,  je  Joins  ici  ce  biUetécritau  que  le  passase  d^Àihénëe,  rapporté 

libraire  le  ij  mars  171^  :  Monsiearf  ayant  »         w                           »-     ri- 

troufë  par  hasard  cet  article  du  dictionnaire  (%)  Le  ravant  Retnesins  est  tombé  dans  la 

de  M.  Bayle,  dans  mon  exemplaire ,  i«  Tons  même  faute,    ^ojes  Cendr^t  ou  U  parle  de 

renvoie.  Je  suis  fîàcbë  qu'il  aoit  Tenu  ai  tard;  DiyUus ,  dans  ses  VarJK  Lectiones. 

mais  vous  pourres  Tajouter  i  la  6n  du  pre-  (a)  Vois. ,  de  Hist.  gnec.,  paff.  36e. 

nier  volume,  et  cela  fera  mieux  voir  qn*on  (3)  Diodor.  Sicaliu,  <<&.  Xyi^  cap.  XIV ^ 

a\  rien  inaërë  que  ce  qui  ëuit  de  M.  Bj^le.  P*^*  *"•  747* 

Je  auia,  monsieur,  votre,  etc.,  Bashage.  (4)  ùiOxKot  i*  ô  'AdNf«roc  t»;  itmifea 

UliLLUo ,  nistonen  grec  j  na-  tç'ofmç  «d»?  TtMt/TNv.  Dryiius  verb  jikeM»- 

a'Athènes.  Je  n'en  parle  que  ~  &ÏÏJ^>r'ïS:.'ïïSi.:;f*:  '4^ 

Cir  marquer  une  erreur    de  ^^xru,  pag.  795. 

ms^^n*/▲^                                           ■  „  (5)/i  «ïtoDiodoredeScileaii  ««Vf»  J,  */ 

Mftn  (Ai*  YosuM  à  U  page  3o. 


DINANT.  5ai 

par  Yossias,  lui  apprenait,  il  n'eût  futcédé(c).  Cette  cession  n'ayant 

pasavancëune  conieclure  si  mauvaise.  ^  ^^é  obtenue ,  la  France  se  fit 

Diyllus,  selon  le  passage  d'Athenee ,  \  r^     i  ^    ^      .•    -  tv 

a  parlé  de  IWmëtnus  Phalérëus  :  il  ne  «onner  Chariemont  et  retint  Di- 

failait  donc  pas  le  placer  comme  a  fait  nant ,  et  l'a  gardé  jusques   à  la 

M.  Morériàran  410  deKome,  puis-  paîx  de  Ryswick ,  en  vertu  de 

rrt'a'SltS.  'auTI^SIÀ'.  V«"«  -";  -»'«  «*t  -tournée 
bon  a  heureusement  rëtabli  dans  Athé-  ««  pouvoir  de  son  premier  mai- 
née  la  citation  de  Diyllus  (6) ,  et  a  été  tre  l'évéque  de  Liège, 
rauseque  Maussac  l*a  rétablie  dans  le 

dictionnaire  d'Harpocration  (7).  ,  ^""KKS^'s*  ^  ^"^/^^^^  de  la  paix  con- 

*  ^*'  due  à  Nuneg ue  entre  la  France  et  l  Espagne, 

le  17  de  septembre  1678* 

(6)  Casanb.  ,  in  Âihen. ,  lib,  IV^  cap.  XIV, 

P«^a8i.  (^j  u^  auteur  italien  a  fait  une 

(7)  In  voce  A/)iç-iaif .  j^^^  qui  peut  égarer  les  sDéculatifs.  ] 

Un  moine ,  nommé  Kémi  de  Florence,* 
DINANT  ,  ville  du  Pays-Bas    »  ^i*  ""  discours  de  politique  sur  le 

sur  la  Meuse ,  entre  Charlemont  "«^  ^"^  P°*  ?"^r"  ^\  j'insolence 

^T  o       •         •  •  des  peuples  qui  outragent  les  effigies 

et  Namur.  Sa  situation  au  voi-  j'un  nrince.  Il  donne  entre  aubes 

sîuage  de  plusieurs  mines  de  fer  exemples  ce  que  fit  Charles  de  Bour- 

et  de  cuivre ,  et  de  plusieurs  car-  S'^g^e  aux  babitans  de  Dinant.  Carlo 

rières  de  marbre  noir  ,  et  d'au-   f  "f"  '''.  So'^<>S'^..  '^''r.r'lJïf! 
^      j        .  '>,  tanta  e  si  memorabU  cruaelta  contra 

très  sortes  de  pierre ,  fut  cause  di  Nantes  ,  5e  non  perche  i  Nani4ssi 
que  ses  babitans  établirent  un  hauei^anfatto  la  statua  sua  e  dtalcuni 
commerce  qui  les  enricbit  (a)  ;  ^^^^  gentUhuomini  suoi  amiciy  e  Vha- 
Tïiflis  ]ps  Tnalhpur«  dp  la  ^uprr#»  t'ei^ano  appiccate  per  la  gola  aile  for- 
mais les  m^ineUTS  Ce  la   guerre  ^/.e  (1).  fi  est  clair  qu'il  nomme  Kan- 

les  réduisirent  en  divers  temps  a  tes  la  ville  qui  fit  cela  ,  et  qui  en  fut 
un  état  déplorable.  Ils  éprouve-  châtiée  (2).  Sou  erreur  est  venue  d'a- 
rent  surtout  cette  fâcheuse  desti-    voir  pris  pour  un  article  la  première 

^Â^  !'«*,  ,  Af^  ^^^^^  i^  1»«;  A:¥  syllabe  de  Dînant.  Or ,  comme  il  y  a 
née  1  an  1 4bb ,  comme  je  1  ai  dit   ^^^  ^.„^  ^^^  ^,^pp^l,^  5^^^,^^  chacun 

ailleurs  (6).  Un  auteur  italien  a  ^oit  que  cet  abus  est  assez  propre  à 
fait  une  faute  qui  peut  égarer  causer  des  illusions  \  car  si  dans  mille 
les  spéculatifs  (A).  Cette  ville  fut   ans  d'ici  l'état  des  lettres  se  trouvait 

#U^f  \v.«U*«U^^  «—  i^e  I7..«n^«;«  semblable  a  la  condition  ou  elles 
fort  nialtraitee  par  les  Français   ^^^^^^^  ^^  ^y,  ^j^^^  ^  il  ^  ^^^^-^  ^^ 

1  an  1554.  Le  comte  de  douches,  critiques  qui  prétendraient  que  ce  fut 

général  des  troupes   impériales,  à  Nantes  en  Bretagne,  et  non  à  Di- 

s'en  rendit  le  maître  l'an  i6nL  «ant  sur  la  Meuse  ,  que  le  Kourgui- 

T^i?  *i  a1''  enon  se  montra  si  vindicatif,  lis  se 

Les  Français  la  prirent  1  année  ^^t^raient  d'une  découverte   dont 

suivante.    Il   fut  accorde  par  le  personne  n'aurait  encore   parlé:  je 

traité  de  Nimègue  que,  s'ils  la  veux  dire  d'une  expédition  du  der- 

rendaient ,  l'Espaene  leur  cède-  «^«^  ^?f  ^«  Bourgog^ne  contre  les  Bre- 

rait  Charlemont  ;tt  que  si  l'Es-  ^  "^  tTt^X^T^ 

pagne  aimait  mieux  garder  Char-  guerre,  ils  trouveraient  beaucoup  de 

lemont ,  elle  obtiendrait  de  l'é—  choses  qui  appuieraient  leurs  conjcc^ 

véque  de  Liège  que  Dinant  leur  *""5.  Ce  serait  enfin  un  beau  et  un 

(1)  Rcmigio  Fiorcnlino  ,  Couideratioai  ciTÎti 
(a)  LouU  Guicciârdin ,  DeKr.  Belgii,  pag.     •??"  *'""ïî'î/;  Guîceî«Klii»i  e  d'âltri  hi*u>. 

,L\    w%  n     .,  ,    r%  r^i      .  (a)//mei  en  marge ^  Carlo  Dnc»  di   Borgo- 

(A)   Dans  rarticle  Bourgogne  ,  (Charlet     ^^  J,„ig,  ^on  .ereriti  U  citU  di  Naote*.  /»a. 
duc  de)  remarque  (C; ,  tome  IF,  page 63.        reiUe  chose  se  trouve  k  la  tabU  des  maUèrci- 
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K>  9UI  la)  wSi^imla 
.^  ^^^H ,  doosôrvot  tm  M«M  M- 

.^^•DiM|faM  (6).  Ce  lonoib 
^  —  «brtt  dk»é>co|  dccidmnlM 
^  .  CorisUw ,  oà  U  deineunit  Vi^ 

-1  i,'P*.   rot  dr  HacMoine.  mpij 

'  iimr  cette   |>lace.   Tooi  b  hr 

iriinill^rcnt  avec   ua  tmmc- 

•     v^  .  <>«  TOulut  pai  être  le  tidim 

-    «aonu  (;)- M-  Uênage  tirr  ilch* 
^«vnqiiccelosiKaaaVUitpii  J«- 
'    Bf^  .   Buu   U   axxM  «■  B^nc  t;^ 
.^    'hU  1  J  a>o)'«B  de  nwla  a>  ' 


DIOGÈBE.  5aS 

fti  Pour  DiogéDes  le  Cynique,    qâ  encrent  Chium  eel  Letbium ,  at 

nom  lai  sert  a'ëloge  \  car  c  est    midtà  hos  ditebat  esse  ùaipieruion:s 

me  qui  diroit  Dioginesde  l'bu-   jumentii  (>3).  Hais ,  au  reste  ,  il  n'est 

_.r  des  chiens  :  ce  gaUnd  faisoit    pas  certain  qu'il  n'ait  point  eu  d'antra 

b  |<lii]i»ophe,  etsesprincipalesac-    logis  <(u'ua   tonneau.  On  lui  deman- . 

it  esté  cetlti-cy:  i°.  De  de-    da  un  jour  :  Comme  i^us  n'ai-etniva- 

lour  et  nuict  daui  un  ton-    let ,   ni  tervante ,  qui  est-ce  qui  >viu 

. ,    c  est  ainsi  que  les  campa-    enterrera  ç/uand  vous  seret /non?  Ce- 

>  gnons  d'^nëe  après  avoir  mange  la    lui  qui  aura  besotade  maison,  rëpon- 

>  chair  vindreot  aux  asaîetlea,  nien-    dit-ïl   (i4)-  Cela  suppose  qu'il   avait 
u  sas  eonsumimus ,  inquit  lutiu  :  (^tib.     une  maison. 

u  ni.  jEn.  vs.  Ii6.  ),  ellui  après  (C)  //  nefautpas  croire  qu'UfUt 
u  avoir  beu  le  vin  se  servit  du  ton-  plus  humble  que  ceux  qui  se  traitent 
»  neau,  c'est-à-dire,  qu'il  l'aymait  déticatement.J  \\  disait  que  toutes  les 
»  tantqu'il  y  voulut  fairesademeure.  malédictions  du  tbeStre  étaient  toni' 
»  C'est  ainsi  que  la  bonne  vieille  d'A-  bées  sur  lui,  puisqu'il  était  vagabond, 
■a  ristaphane  ordonna  qu'on  ensevelist  qu'il  n'avait  ni  feu  ni  lieu  ,  qu'il 
»  son  corps  dans  la  cave  souba  le  ton-  mendiait,  qu'il  était  mal  habillé,  et 
«  oeiu  ,  pour  arroser  ses  os  :  c'est  qu'il  vivait  au  jour  ia  jouraés.  Et 
»  ainsi  que  les  yvrognea  dans  un  ca-  néanmoins ,  ajoute  l'historien  ,  il  ti- 
11  baret  après  avoir  vnidé  la  bouteille  rait  autant  de  vanité  de  toutes  ces  cho- 
B  se  servent  du  col  en  façon  de  chan-  tes  qu'Aleiandre  en  pouvait  tirer  de 
»  délier  ,  pour  jouer  après  le  repas  :  la  conquête  de  toute  la  terre.  Ais^mc 
K  c'est  ainsi  que  Buchanan  en  sa  der-  o  S,ntrtùtruux~t  iJriKiyit  iirïf  Uu- 
D  nière  maladie  fit  porter  à  son  cbe-  nû,  c-ri  rit  !■  tic  TfK^'tiJtitc  it^ù  ■ti'- 
ii  vet  de  lit  un  muy  de  vin  de  Grave,  -rie  ixTUfoî,  ititi  ùtn/tiii,'  i^iiu  yif 
B  pour  rendre  son  âme  A  l'odeur  de  stuiki,  iînkm  ,  xa/t^lJtt  i^ipuiiitc. 
Il  cette  liqaenr  délicieuse  (■■)  :  c'est  rtaX'fi  funuat,  /Un  lx»t  Titt^i/it' 
»  ainsi  que  Bettheau  le  pescheur,  dit  fn.  ICiii  s/mt  rtittirmftty^  if^iiti  ùv- 
»  Ronsard,  te  Gt  ensevelir  dans  son  ^t  Ïttoi,  ■  'Ati^utiftc  >t)  tï  <tîc  eweu- 
»  battean.  C'est  ainsi  que  Diogénes  ftitmi  ^fX! ,  nt  iluÎ 'Ii/tùc  iuii  lie  B*~ 
a  demeuroit  Jour  et  nnict  dans  son  CviSia,  ù^iffiin-  Diogénes  Sinopeit- 
a  tonneau,  bien  marry,  pensez,  qu'il  sis  de  seipto  dicere  soutus  est,  se  int^ 
i>  fût  vuide;  «'estainsi  que  nos  beaux  ptere  et  ferre  tragicas  execrationet. 
■  éspritsprétendusdemeurent  jour  et  Nam  erronem  se  esse,  domo  et  pa- 
H  et  nuict  dans  la  taverne  (laj.  u  Ja-  trid  carere,  mendicum  agei'e ,  mali 
Riaii  homme  ne  mérita  moins  que  t-estiri  ,  et  in  dient  Mi'ere.  JVihUomi' 
Diogène  d'être  accusé  de  goinfrerie,  nits  tamen  in  his  sibi  non  mialis  pla- 
Il  trouvait  fort  étrange  que  ceux  (jui  cebat ,  quàm  Alexander  in  lerrarant 
ont  Sotf  ne  boivent  pas  i  la  première  orii's  imperto,  qui^m  subactis  Indis 
fonlsineqn'ils  rencontrent  :  il  les  trou-  in  Babylonem  nverleretur  (iS), 
vait  plus  déraisonnables  que  lesbltes;  (D]  Alexandre  le  Gra/idtrouva  da 
pour  lui  il  ne  cherchait  point  d'an-  la  grandeur  dans  ses  mamirej,]  Il 
que  la  fallut  bien  qu'il  y  en  trouvât,  puis- 
ivicre.  qu'il  dît  que  s'il  n'était  Aleundre ,  il 
HJitf  iiriTi  Tgi>  tiiiTtc  uditTic,  ■  ni  Â\-  voudrait  être  Diogène(i6).  Je  ne  n'é^ 
MI  TOI  9iUigi  uinr.  KdTiyffut  Ji  tSi  tonne  point  qu'il  ait  admiré  un  hom- 
Bfrtri  A^SÉi  Tw  /«ii  »filiitt  T«p<p;tv'"  ""  f"  >  pouvant  obtenir  de  lui  tontes 
mi ,  JfiTivrTsi  ii  litUn  {riiTiic  mti-  sortes  d'aranlages,  ne  lui  voulut  rien 
owiTs  Xîgi  i  AirCiBr,  »i  mui  Iifaniii  demander,  et  l'avertit  même  ,  sans 
•î^fonrifovc  i'»»"  ""ÎT  jÉsaTu/naTaii.  Jw  cnmnlimenl  ni  cérémonie ,  de  le  met- 
tundUts  bibit  fluentem  aquam,  qukm  tre  dans  une  situation  qui  ne  lui  dén>- 
alii  vinum  Thasium.  Dtridebat  au-  bit  pas  la  présence  du  soleil  (17}.  Un 
(ens  eos  qui  quiim  sitirent,  prœteri-  ^i         1  „, 

nntjomes,  quarerenique  undè  omni-       (|')  ^^    u^  «t"")^/  l^,^'',"" 

(11)  ^STn.  Wnifr.iuc.  iiS,  biniuraH         CiS)  XUin.  ,  V>r.    Riil.,   lit.    ///,   uv^ 

(èiJ.r^e^  B.c«ir'  ^       xxik. 

ri»  G.«.«     D<>cRi..»riÉu>.  p«.  iM.        (t8)Pli«.ûiAl.«>Kl.  ,,w#.  fi;i. 
lis,''  .       •     -.  (,,;««.,  iM.   VJ.  Miiîmn,,  lit.   ir. 


diogèhe. 


r  «M  neaaongn oèrN 


Ii>niU«B*,«tini,qTul<liupiiinaDW    aT«MiHm& , 

qa'H  utaetnii**,  u  tnineiimpabla  ta«iWbutafttt«Btioit.ToBtliM>- 
^oMlMlBrtoaiIeiinij>artofli,ii'*d-  àm  yit  :  i'.  qti^AlatsiKlraac  nrâl 
■iMnit^l  pM  im  partinUier  qni  n>  jamiU  n  GtéM  itmù%  qn'il  lat  rtw 
DM  Im  nehnïn  Tta'oD  tni  sfra  T  «n  A^;  «I*.  ^m  Dio^hM  na  lalil 
AkttodM  atait  tu  nnir  t  Ini  de  loa*  ncunt  de  U  GrMe  Madaat  flo'Akut- 
IM  part*  U>  hommoc  d'iflat  at  lei  phi-  dra  inljiigawl  Tiù»  :  o'aN  dtnwjar 
laBaphiBa(i8t  iehaoani'dtaitempreui  an  dlbut  d'atlnatiiMi.  «1  ponrt'ftt 
i  hi  allM-  tiin  la  eoar.  Drarina  fiit  b^  tn^^ifé  aat.  mntitkèwa .  qatSc 
la  Mal  qui  ne  boan»  daia  pUneiil  niqna  a  hnoîlli  iol  la*  t««m.  Bal 
Mlul  qa'Ataundrs  m  I«  vs/anl  pa*  »tr  una  Tantratûa  d*AlMândreal  h 
«•■irTart  lui ,  ootana  U  i^  Aaii  at-  DiagiDe  précéda  U  cum  de  hnt 
taada ,  ralitt  Inarar.  Si  catte  indîf-  iUnasdra  rit  m  erntqiw  i  CatialK 
Mtcbm  lûptrot  quelqaa  eboae  de  peu  daM  U  tempa  qn'il  b^  AUitH  ^ 
waMMn,fladmtnl»fnBdnird'lBt  taioa  (fajrd  de  toalebGrkepM 
qui  parut  daoïk  fraude  M  phiio-  rairela  giiernï  âtlarituCaaJ.OB  troi- 
wvfike  (19).  Oa  a  ea  taiaoa  da  dira  te.  oiipcn^'ea  faut , ranachrauM 
qu^ea  ortie  RDcmtra  Aletaudra  fat  ie  Sénèque  dans  OiocèmldCrvCd}. 
Triaeapar  anninplapartiortier, £i-  (E}  . .. .  iVe  nou^îoiujMf  ^mu 
«feai  rg ^toùri  j^nOM potwl ,  ef-  oui  onicrifijiu^  ^£*jrai^«nPMa>- 
<«amDfiv«nuitr«o>«:liueJ((Alezan-  >t.  1  .  SI  AleiaMlra  n'afti  pu  M 
dnj.  QwM  netMM  titiUo  aie  qa»    „  AîuaaJre  ,   il  dM^onla  Mra  K*- 


fartimtumen*,  rotfit afifiien  eui  iwe  ,,  f^ir  eMimer  parla  lOTaDtdetnrk 

4ar«faidwampoiMlnBi>anpBK(a]T  „  grandeur.  »  CesparDlei  a^^^natot 

Ce*  ptrolet  Itacignent   fort  daire-  daat  uaiirHOD  qaaBabaesadSli'i 

laeiit  que  SWqaa  a  cru  qu'Alaun-  at  *oià  en  qaaia  termaa  il  le*  eeilMe 

dre  n'eut  eet  éatntiaa  a*ec  Diogioe  (af).  •leprédieateuralroui^ecuil 

£'apr^  la  conquête  da  la  Pêne,  et  ■  eitrémeioent  boo,  et  moi  je  tetna- 
ns  le  tempa  qne  ce  prince,  tblooi  ■  veeitréinemeat  maaTaii.  Car,  iTt- 
deV^cUt  deaafortuae,  lefaïiait  Irai'  s  trs  avii,  et  dam  la  vAild  de  la 
ter  de  Dieu-  Hais  «i  quelqu'un  ne  trou-  ■  choie,  qu'eit-ce  que  filra  Diogèai? 
riit  pus  auei  cUiremeat  «ona  cea  pa-  >  J«  rail  voua  le  dire  ,  en  traduiunt 
role>  cette  opinioo  de  S^nèqua ,  je  le  n  leulenient  le  t  " 
priersU  de  recourir  i  cel1aa-ci  :  JVe-  >>  cuae  addition  < 

ceiie  eit  à  Sacrale  heaefieio  rincar  ;  u  aioe,  c'est  violer  1»  coniumetEii- 
necBJiE  est  à  Diogtjie,  qui  per  mediai  *  blieBst  les  loi»  reqnea  j  c'est  n'iioir 
Macedonum  gatat  nudai  inceuif,  ■  ni  pudeur  ,  ni  banii4tet(!j  l'ut  M 
ealcaliiregut  opibut.JVoniuitUtane  n  connaître  ni  parent,  ai  hAte,  ni 
latrieo  et  sibi  et  ceterit ,  quiiut  ai  u  ami  j  c'est  ou  japer ,  on  annlre 
diMBÙiendam  t*Htatem  non  emt  offusa  u  toujoun  j  c'est  manger  en  pli^l 
catiga  ,  lupra  eum  eminere  kùuj  ett ,  u  nurctu!  uue  sole  crue  ,  on  dr  U 
infm  auem  omnia  jattbanl  ?  JUuità  s  viande  toute  sangltnte  ;  c'est  oBea- 
■<»•...•..._  ^..iiX  )nj.,.i.>rtinw  fi.it ,  om-  u  Bfr  le»  JOUI  du  peupIc  par  des  ><!- 
Plttt  ■  tiefat  encore  plus  aales  et  plu  vi- 
-  laioes,  de*  actieus  pour  lesqoiDa 


■ .  P"*-  *!'■ 


(lî)  Il  roffriU.  u..  yi. 


(•9)  AijiTai  tU  "Axif  «I^^OK  tStu  h*-  ^  jj  ^  J,  „û,  1.  p.<^  „l  AUuiidn.  T-y 

h^i^i,  n'a'nSii  lAiUulinem  u  ,  Me.  Plat. .  in  IHipj  ^u'd  rii  Dâfin,  ,  il  m,'^lmii  <■■'  li^ 

«lausd.     fag.tjl  :  iltmit  Enrlui.  hI  Viru-  rai  iJi  MocAfnM ,  M«  nVuilpu  i  bii  l/'V 

l*Aln>»i.,M<.  3Î>-  ftttr  it  grmnd  ni. 
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»  il  tie  doitpoinly  avoir  d^assez  grand  dre  d'ane  manière  qui  mérite  d'être 

»  secret ,  ni  d^assez  profonde  solitude,  lue  (a6). 

}>  Voilà  ce  que  c'est  que  d^étre  Dio-  (f)...  ni  k  ceux  qui  ont  hlâmé  la 

M  gène ,  et   ce  qu'AlexandMfb  voulait  conduite  de  ce  philosophe  envers  ce 

»  ^tre  s'il  n'eût  «lé  AleMudre.  11  ne  pHnce.\  «  H  était  si  brutal,  qu'étant 

)>  pouvait  pas  sortir  un  plus  mauvais  »  enquis    par  Alexandre  ,    qui  TalU 

»  mot  de  la  bouche  du  disciple  d' A-  »  voir  un  jour  dans  son  tonnean  pour 

M  ristotl,  et  le  prédicateur  ne  pouvait  »  avoir  le  plaisir  entier ,  il  lui  parla 

»  pas  désobliger  davantage  ceux  qu'il  »  justement  en   mêmes    termes   que 

»  avait  dessein  de  louer ,  qu'en  se  ser-  »  Brusquet  (27)  avait  coutume  de  par- 

j>  vant  d'une  comparaison  si  odieuse,  a  1er  au  roi  ;  et  après  lui  avoir  fait  la 

»  pour  le  moins  à  quiconque  n'est  pas  »  grimace,  le  tutoVant  par  familiarité 

»  étranger  dans  les  bons  livres.  »  On  »  à  la  vieille  gauloise.  N'as-tu  point 

critique  là  deux  personnes  ,  Alexan-  »  de  peur,  dit-p ,  Alexandre ,  que  je  te 


que  Ton  peut,  quai ,^  ^    _ 

cité  des  moines,  qu'un  lecteur  ne  fasse    »  de  quelques-uns  de  la  suite  d^Alexan- 
aftention  à  celle  des  -*^'' *" "  ^'^     ""  -'''•^  :..««:--* ^ ^'..~ 


niques.  Mais  pour  Al 
garantis  mal  critiqué .  et  j'en  allègue  »  vu  de  bons  et  sages  itriaces,  il  se 
pour  preuve  ces  paroles  die  M.  Costar  »  prit  à  rire  ,  un  ris  sardo.nien ,  et  dit 
(a5)  :  yous  semhte-t'il  ^  monsieur  ^  »  en  boufibnnant,  «cxoXoMiy'irfTo/uf yoiv, 
aue  ce  soit  là  pénétrer  assez  avant  »  J'en  ai  vu ,  dit'il ,  autant  que  de 
dans  la  pensée  au  grand  Alexandre?  »  corneilles  et  de  hannetons  au  prin- 
Ce  conquérant  ne  savait  point  ^Ête  »  temps  j  tel  fut  l'esprit  et  la  civilité 
définition  de  Diogène ,  et  ne  défait  »  du  personnage,  qui  méritait  bien  un 
de  lui  que  ce  qu'il  venait  d'y  recon^  »  châtiment  exemplaire  (aS).  »  Il  y  a 
naître  et  et  y  remarquer;  un  dédain  là  bien  d'autres  choses  à  censurer  que 
extrême  de  tout  ce  qui  paraissait  dans  celle  que  le  prieur  Ogier  y  censura 
10  vie  de  plus  éclatant  et  déplus  pom-  (29).  i^.  Alexandre  n'alla  point  voir 
peux»  Il  lui  avait  offert  ses  richesses  Diogène  pour  rire  :  ce  fut  une  visite 
et  son  crédit;  et  ce  sage  tout  déchiré  sérieuse,  a''.  Quand  on  agit  de  bonne 
lui  avait  demandé  pour  toute  faiseur  foi ,  on  ne  rapporte  pas  les  choses  tel- 
qu'il  se  retirât  de  son  soleil;  comme  les  qu'on  les  trouve  dans  des  auteurs 
s'il  edt  voulu  dire,  ne  m'ôtezpoint  les  apocryphes  :  on  les  emprunte  des  écri- 
biens  de  la  nature,  et  je  vous  laisse  vains  les  plus  graves  et  les  plus  dignes 
ceux  de  la  fortune,  que  je  tiens  au-  de  foi,  comme  sont  à  l'égard  de  cette 
dessous  de  moi.  Alexandre  comprit  visite  d'Alexandre  ceux  qui  ont  fait 
admirablement  la  vigueur  et  la  fer-  la  Vie  de  ce  grand  prince,  ou  ceux  qui 
meté  d'une  âme  si  haute  ;  et  se  tour-  ont  fait  la  Vie  de  Diogène.  Qu'a  fait 
nant  vers  les  seigneurs  de  sa  cour ,  le  père  Garasse  ?  Il  a  supprimé  la  nar- 
ne  vous  moquez  point ,  leur  dit-il ,  de  ration  de  Plutarque  et  celle  de  Dio- 
cet  homme-ih  :  si  je  n'étais  ce  que  je  gène  Laêrce,  et  en  a  donné  une  toute 
suis  f  je  voudrais  être  ce  qu'à  est;  différente  dont  il  n'a  point  indiqua  la 
c'est-à-dire ,  si  je  ne  possédais  tous  les  source  (3o).  3^.  Il  n*y  a  rien  de  plus 
biens  et  tous  les  honneurs,  je  me  tien- 
drais bien  lieureux  de  les  mépriser  (36)  Plnt. ,  deForlnnS  rel  virtate  Alexandri, 
comme  fait  ce  philosophe.  Quoi  qu'en  *>«*'•  f  ;,f*'*.**^"v  ^'*^'  ?*  ^i*  »  ^^^' 
due  Jl/.de  Balzac ,  ce  se^time^  est  ^^]  g.'tlrijCëi^cÎHl&.'J'.riBS. 

assez  délicat  et  assez  Jin  pour  un  dis-  (a^j  //  ,«  moqua  de   Garasse  comme  d'un 

ciple  d'^ristOte,  Pour  peu  qu'on   ait  ignorant  qm  ne  savait  pat  qu*en  grec  on  tutoyait 

l'esprit  juste,   on    sent   que    Costar   a  tout  le  monde,  et  qu'ainsi  Dioghne  ne  tutoya 

I  cs^iii.  juatii  ,   WM   o^;ui   i^wu    ^w9ia>    a  ^^  Alexandre  par  incivilité,  Censare  de  1» 

frappé  au  but ,  et  aue  la  critique  de  boctrioe  curieosc  ,pag.  175. 

Balzac  est  une  très-fausse  pensée.  Plu-  (3o)   Dion  ChrTsostome  a  fait  une  harangue 

tarque  a  paraphrasé  ce  mot  d'Alexan-  toute  entiire  de  U  confire,u:e   d'Alexandre  «I 

^            ■         ^  de  DtOf;ine  ,  ou  if  a  mu  sans  doute  cent  choses 

(aS)  Costar ,  suit*  d«  la  Dé  feue  de  Voiture ,  de  ton  invention  ;  on  n'y  voit  point  ce  que  dit 

P*^S-  ^  Garasse. 


I  - 


5a8  '    .  fiiOGÈlIfi. 

abrav^f  qnedk  neonir  ActtttTÎ-  Kl  qw  Dio^èM  loi  eiUtoatiMNlil 
nltdrAlanadra»  qoaodmi  vmlooa-  b  tiritodewpMiagBJCHoHfae^ 


radanntMm  que  ce  pfîace  oonçot  f"¥^F 

pour  lai?  ai  lortgiie  l*Sm  aong»  à 


fa  atoiratoor ,  nWKm !►■•  ht» pli   Onn^nemnAivutrépoùân  «fcph 


yaîiM  CM  non  m  «wp  a'im  tree  «<  nnvw  aaoraiir  imiiitia  ooL, 

ehanlofmtaiirjUamiMtleelBiinMi  femme  Von  «t  olin^  &  goai 

tnin  de  ae  touvenir  dToiie  ohoee  ipi  Mwal  àm  peuples, 

ndiuiiteeolmt.  lO)Om  mmué  A*  eo9$o^Xe6m 

Qui  Tondre  Toîr le  rëpoweaiosia-  dânt  i»ê  elMCf  qafon  n^^artsii 

veetÎTei  de  Geresfe  coatre  notre  IMo-  Diogèim,  1  1>*vd  oôtd  on  nom  éoelB 

«ène,qoniooBMiltell.delalloflie4e-  qtNIn^mmt  pet  d'mtn»  logUqn'm 

YeyerJlj'efCfnHM^MitdsfVMÛiMr-  lonomn  ,'  Et  aa*il  Wié  m  t«int  ai 

mUmominpenéqyùMe^àiîAïÇ^i),  boU  onûid  »îl  eo  «  epeite  qel 

je  ne  «mur  jnw  user  tTunphu  mdb  penrelt  boire  daneiè  eiw  de  n 

mtoi^m^iitfmpoimtfsUdeeomêaMee  maHm^  Qimdam  verà  leiiMiuiij  Ûm 

de  eamfmutrMHogène  et  DimœnU  h  mi  p^Êmium  emfmm  iAaemm  m» 

Bm»qmè$màmattreGuUimume{^),  pumwémuimu  eomomt^hSmn  ,9f  d^ 

fu^U  amum  avoir  M  pour  U  wtouu  sûso  fUmifmmr  ma  terram  dktm , 


tan/ue  ei  Laërtmê  êêfitêsef 

ses  de  transmettre  jusqu'à  nous  les    nous  partie  de  le  faite  de  son  Talet 


sottises  de  ces  deux  jfaqùins,  dont  ^ un  QuelqaesHiDi  poorAiient  soapeooaer 

ne  mérite  autre  éloge  <f  honneur  que  on  pea  de  fiction  lA-deseous  ,  c^fil-à- 

celui  d'un  farceur,  à  savoir  Démo^  dire  qne  Ton  a  feint  la  dëtertion  de 

erite^  et  l'autre  d'un  gros  gueux  de  cet  esclave  ,  afin  d'aroir  liea  d*aUri- 

fostière.  Bref  y  continue-t-U ,   toute  buer  nn  bon  mot  à  Diof^àne.  On  pré- 

leur  d^érence  ne  se   trouvait  que  tend  auHl  rëoondit  A  œox  qai  loi 

commede  maître  Guillaume  h  ^ean  conseillèrent  ae  faire  chercher  ce  fo- 

Farine ,  et  de  Brusquet  h  Pantalon  :  gitif  r  iVe  serait-il  pas  ridicule  que 

Dioeène  étant  un  fou  et  manimfue  Ménade  pût  vivre  sans  JDiogène ,  et 

parfait,  Démocrite  un  bouffon perpé'  que  Diogene  ne  pût  vivre  sans  Mé' 

tuel ,  ce  sont  ses  propres  termes.  En  nade  (36)  ?  Pour  moi ,  je  ne  troofe 

vérité,  il  n'y  a  point  d^ esprit  raison-  point  qae  ces  contes  soient  coetradio- 

noble ,  ni  tant  soit  peu  connaissant  la  toires.  Cet  homme-là,  avec  les  traven 

nature  des  choses ,  qui  n'en  soit  scan-  dVnprit  auxquels  il  devait  être  sujet , 

tlalisé,  et  que  de  si  extravagantes  simi-  pouvait  -  il  être  nniforme  ?  Ile  doa- 

litudes  ne  jettent  dans  l'indignation,  tons  point  qo^il  n*ait  voulu  en  no 

Notez  qu^on  conte  (33)  qu*Alexan-  temps  ce  qn  fl  rejetait    en  on  autre 

dre  ayant  trouvé  Diop^ène  endormi  ,  temps.  Sa  Tie  a  été  assez  longue  poor 
lui  cita  le  a4".  vers  du  II*.  livre  de 

rilîade  ,  (34)  Hieranjmwi,  iih,  //  eoaini  Jonabasm: 

OO  Xf*'    TraiyvXtOf    ttl^Tm  /goi/Xîi4)MOf  ^•'«  "'  «^  4«Diog*»e  Laèrce  f tu  dUjW. 

Surtere  perpetuam  non  dignmm   est  ytrin-  '»'f'«    X*P^   ^7'\»    •fVf*+«    '«'■f   ^"W 

eipê  noctem.  «riv  JMTuXUV,  ttTmi  ,  «■flu/«ov  juf  yfViMMV 

Hi)  Tr.il*  de  !•  ▼ertn  dm  paleim ,  au  V.  lj^*^*''f'    ["«wt»»  âliquando  poenm  mttîbm 

volume  de  ses  antvres  ,  /dk,  m-is  .  par.  i33 ,  lMl»«>t««,çolji«mperi  prodHctemabjreitdicew, 

x34.  Il  n'a  point  nomm/  eeUà  qufil   r/futef  P««»'  «■•  ^^^  •upcravi».    Vayen  aussi  Sh^ 

mais  on  doit  savoir  qu'il  r/fute  U  père  Garasse.  ^■•»  *?»•••  ^^• 

^3a)  Fameux  houffbn  du  roi.  (35)  Oiog.  LaSrt. ,  Uh,  Vt  ^  nvm.  5t. 

^33)  Tbeo ,  il»  Pronymn. ,  cap,  F,  p.  m.  71.  (36)  tâmi ,  ibid,  ,  nnm.  55. 
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nous  fournir  des  années  ou  il  se  fai-  tu  ;  car  comme  il  s'en  allait  aux  jeux 

sait  servir ,  et  des  années  où  il  n^a-  olympiques  ,  la  fièvre  le  prit  en  che- 

vait  point  d'autre  tasse  que  sa  main  min  j  il  se  coucha  sous  un  arbre  ,  et 

creuse.  Voilà  ce  qu'il  faudrait  dire  ,  refusa  les  offices  de  ceux  qui  l'accompa- 

si   l'on   n'avait  touchant  ce  cynique  gnaient,  et  aui  lui  ofi'raient  ou  un  cne- 

que  la  vie  que  Diogéne  Laé'rce  nous  val  ou  un  chariot.  Allez  -  vous-en  au 

en  a  laissée  ^  mais  nous  avons  dans  spectacle,  leur  dit-il,  cette  nuit  déci- 

ÉUen  un  chapitre  qui  nous  dispense  d«ra  de  ma  maladie  ;  si  je  la  sur- 

de  recourir  a  une  telle  solution.  Élien    — — •-    :'i-«;  J^ ^:-  ~ 1 — 

nous  fait  connaître  que  Dio 
tait  point  encore  philosoph< 

son  valet  le  quitta.  Ce  fut  en  se  reti-  même  ,  «t  prétendit  ne^  perdre  pas 

rant  de  Sinope  qu'il  prit  avec  lui  l'un  tant  kl  vie  que  la  fièvre,  jibite ,  quœ^ 

de  ses  esclaves  ,  et  qu'il  en  fut  aban-  so ,  et  spectatum  pergite.  Hœc  me  nox 

donné.  Il  avait  dès  lors  un  commence-  aut  ifictorem  probahit ,  aut  yictum, 

ment  de  philosophie  qui  lui  fit  dire  :  Sifébrem  vicero  ,  ad  agonem  :  si  me 

Il  serait  honteux  que  Manès  se  pût  vicerit ,  ad  infema  descendam  :  ibique 

passer  de  Diogène  ,  et  que  Diogène  per  noctem  eliso  gutture ,  non  tant 

ne  pût  pas  se  passer  de  Manès  (37)  :  mori  se  ait ,  quhm  febrem   excludere 

mais  il  ne  fut  cynique  ,  mais  il  ne  re-  (43).  Quelques-uns  (44  )  ^^^  ^it  qu'il 

nonça  au  superflu  ,  que  long-temps  mourut  le  même  jour  qu'Alexandre  , 

après.  Étien  ajoute  que  ce  valet  fut  er-  dans  la  1 13*.  olympiade.  11  était  âgé 

rant  de  lieu  en  lieu  ,  jusques  à  ce  que  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans  (  4^;* 

les  chiens  le  déchirèrent  à  Delphes.  Mais  s'il  n'avait  point  vécu  après  A- 

(  H  )  On  ne  s* accorde  point  sur  le  lexandre ,  aurait-u  pu  être  mandé  par 

fenre de  sa  mort.  ]  Les  uns  disent  Perdiccas  ,  et  menacé  de  la  mort  s'il 
38  )  qu'un  débordement  de  bile  ,  ne  venait  (46}  ?  Aurait-il  pu  être  prié 
causé  par  un  pied  de  bœuf  (89),  qu'il  d'une  visite  par  Cratérus  (4?)  ? 
avait  mangé  tout  cra ,  fut  la  cause  de  (1)  //  se  soucia  peu  d'être  enterré  , 
sa  mort  :  les  autres  ,  qu'il  s'étouffa  et  il  le  fut  néanmoins  auec  honneur.^ 
lui-même  en  retenant  son  haleine  Oa  dit  qu'il  ordonna  en  mourant  que 
(4o)  :  les  autres ,  qu'il  mourut  de  la  son  cadavre  ne  fût  point  du  tout  en- 
morsure  d'un  chien  (41}  :  les  autres,  terré  ,  00  qu'il  fàt  seulement  couvert 
qu'il  se  précipita  (4^)  •  les  autres  ,  d'un  peu  de  poussière  dans  une  fosse, 
qu'il  s'étrangu.  Cette  dernière  opi-  11  souhaitait  servir  de  pâture  à  toutes 
nion  est  rapportée  par  saint  Jérôme  sortes  de  bêtes  (48).  On  trouve  de 
comme  la  l>onae ,  et  avec  des  circon-  plus  dans  Diogène  Laè'rce,  qu'il  voulut 
stances  qa^il  ne  fent  pas  inutile  de  être  jeté  dans  rilissùs  pour  le  service 
savoir.  Sa  mort,  dit-il ,  est  un  lémoi-  de  ses  frères  j  mais  ces  .paroles  ont  été 
gnage  de  sa  tempérance  et  de  sa  ver-  sans  doute  fourrées  mal  à  propos  dans 

(37)  Où»  ^Xf^,  Mil »f  A*«  x*i  Sû^iti  1«  *«»*«  «1«  l'historien  :  car  où  est  l'au- 
ù».y4i,y(,  Ai^m  Sk  Mdnuç,  jn  non  teurassezabsurdepourdirequecephi. 
tmrpe  esstt  nkm  Mmtê»  Diogems  non  egeat ,  losohe  voulut  être  jeté  dans  une  nviè- 
Diogémem  Mmiùs  imdi^ref  JBKaa. ,  Var.  Hut.,  re,  afin  d'être  utile  aux  chiens?  Il  n'y  a 
Ub.XllI.  ci^  XXriII.  Sênhuue  rmorto  j^Qg  pojnt  d'apparence  que  ces  pa- 
/a  m«me  cnoitf  , de  TniaquiU. ,  cap.  r///.  ,        ".              <.  j   Vw       <        1     ••          V\ 

(38)  Diog.  Ùêrk ,  UbSri ,  nZt.  76.  ^^oUs  Viennent  de  Diogene  Laeroe.  On 


^^ilfaut  corn  fer  par  ITOKÔ^oU',   car   un     ^f^J    marquer    l€ 
grand  nombre  Jt autours  elles  par  M.  M4nago     (49)  *  ^"1  est  qtie 
ta  hune  locom ,  conviennent  auo  Diogène  mom-     donna  qu'on  jetât 


(3<l)  Boèç  TtUa,  C'est  sans  doute  ui.e  faute  ^   »»"  d'»^»^   ™i«^«.  »  *»  "f/ge 

„»:,  A.„.  -.— »«x^*«^*:  J-  «-  pour   marquer  le  sentiment  d'Elien 

(49) ,  qui  est  que  notre   cynique  or- 

Il  aùo  Diogène  melt-  donna  qu'on  jetât  son  corps  dans  l'I- 

rut  pour  avoir  mangé  un  pofype  cru, 

(4»)      *AXA'*yfC*   ;tM^«   ^^*  oSilVAt  (^3)Hieronjmu»,lib.  il,  «dr.  JoTÎniaimin. 

ipiicAi  (44)  Demetrins,  in  fqnÎTodf,   apud  Lacr- 

K«i    To  ^%Z/utàL  o-uv^âLxéîi,  tinm,  mw..j9.  Plut.  ,  Sympoa. ,  lib.    FUI, 

Tandem  qui  subtatus  est  eum  labris  dentés  //e.'v    ^  .•    '    11     zrr              .ss 

cbfinndsset,  <45j  Laèrtin. .  hb,  FI,  num.  76. 

Et  spiriium  continuissoU  (4Q  Idem ,  num.  44* 

Ceradas,  t^ud  Diog.Lairt.,  lib,  FI,  num,  77.  (47)  Idem ,  num.  57. 

Ml)  Diog.  Laërt. ,  ibid.  Saidas.  (48)  /<f«m,  num,  7g. 

(4*;  JElian.,  Var.  Hiai.,  Ub.  FUI, cap.  XIF.  (49)  Yar.  Hiitor. ,  lib,  FUI ,  cap,  XIF. 
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lÎMas  ;  a  qMlqiie  cofMite  les  aivf  XMade  loi 

•oaiBn  (ppiiitiéw— ni  «u  Usta.  Be-  Toahit.ètra  ««tari  ,  «t  fA  i^j 

dM  pajs dPAtUqiMiiBtqaa Dîogène  Mour  prU41  après  <{«*•■  W  «■!  ^ 

rat  aaiM  «n  faubourg  de  Corintlia  laiton  de  ta  fai^tawWj  wlmrwm 

/5o)seleoiidit0t  daUqnxUanafiit  l^  im  mu^frvMnmir 

«M  ninta.  M.  Mëiia^  a  frit  aur  œcî  iMeftra  la  fy/motu  d 

«M  Bota  tria-iavaiUa  (5i).  U  .y  a  dura,  ai  iV>oaii  craat 

daaa  CîcéroDyiM  |iaaiB§BQ«iaNK!Îta  fae.kvoTi 


d'élca  rapporte:  OA  y  «ppvnd  W  n»it  g^M»Hda^etit^ll  avait  Ai  *! 
DMgifie,  w  la  daouMida  qpa  lufir  iA  %i 


nnt 

dam* 

fitdaa 


9  poiucnbmsme 


«entwf. 


aas  aaûa,  n  k  dtfnr  ^H  ava^  ^«iNif*v  H<i»*»r  yt^mêmu  Od« Jlr 
étra  patialHiaittft^pidaitaBpror  ffrf^nfr  j — jraiifiV  aiaÎMa  iifci 
•  bétat  aaavafea ,  oa  à  «alui  daa  wwmir>  tfigtoa  par  feapilflUa  <■!&■ 
«,kiir  i^MMidit  ^Hl  ToulaU  /mat(57).  CotUamlicalioa^ 
ipi'oDliâiBttaaBiaia  aa  bâtoa  afi«  poiatiutta,  prâ^M^Ki 
^^pAtrapoaMarralta4iia.i?<«oiiif  dans  la  lanpa  ^pa  laa 
aM«t  jNMiniaHMNi*  laJSi^ ,  réplMoè-  Aaïastpartonaaii  plWkatflaaalIt 
iMi-ils,  »«iu«a  «anfiras  nitjt ?  Çm^  dabtir  painaarw  U  ■aonrotfHfal 
ai'àBMioi«B  daac,  nprit4l,  fHa  Us  «idqiiat - uM  »  le  BBéaM  joaraTA* 
Ma»  wmdéJunmt?  Dmnar  JHttme-  kiuidn)  a  avait  dont  vm k  jUii 

Mt,  flC  «dsaiftiidaaiMaliejifffSMf  Ht  da  eatte  aalka  4fev^ -^^     — 

^miau tupenàê  f projia M juêêUiMr   «aoti  Sdan  yalqoaa 
^       .  _,    «^ •_.    „^.. — rr — '  laaH  — iliart  à 

Ttl  kadMa&aaia  da  an 

«M»  jvoa&j^aaiy/w-  aaan.  H  dtv«l  daae  plalil |rflîit 

Iflm.'ili»»  JMit  aima  k  ^rfciaitaca   daa  ManAJnnkia  m 

ûRter  aHfcl  fitwam  la-  Iniir  ■■HiiiiliMawa^t    l'aipiiaiîw  li 

aSkilMatitafirSa)?  IKo^Im  Utae^irt  jhoTVm  <» 

On   a*eut  point   ^^rd  à  celle  qa^an  aaraoae  qii*dk  ae  rapporte  aa 

«raBde  indiflannce  de  Diogèna  pour  teania  de  PhiUrâe  rot  de  Bbcédoiac 

kl  sëpnlture.  Set  amit  iVaat  troafë  Ce  fut  toos  Pbibppe  qoe  cette  natioo» 

■lort  ne  doutèrent  pas  qu  il  n*eût  mit  qui  avait  £iit  une  aatez  petite  fifpire» 

fin  à  ta  TÎe  par  la  tupprestionde  Tba-  commença  de  devenir  fcmiûdable. 
kine.  lU  ditpotèrent  avec  teal  d'ar-       (K)  Un  homme  de  Cori«|ke  f  flcfcc- 

deur  à  qui  Tenterrerait ,  qu^ls  pen-  ta,  ]  En  pattant  à  Ttk  d?(apae,  il  fut 

térent  en  venir  aux  maint.  Det  per-  prit  par  des  piratea  qui  f£iiaiièrcnt 

tonnes  d'autontë  vinrent  apaiter  k  dans  Hk  de  Crète ,  et  rezposifnit  ea 

diffiérent.  Diogène  fut  enterre  prodhe  yente.  D  répondit  au  crwor  avi  lui 

k  porte  de  ritibme  :  ton  tombeau  lut  demandait,  Que  taf^e^-t^ou»  fiun? 

orné  d'une  colonne  tur  kquelk  on  gu^ii  savait  commander  ans  heauMS 

mit  un  cbien  de  marbre  (53).  Pan«-  (  58  )  ;  et  ajrant  M>arca  uà  Coriotbia 

niât  fait  mention  de  ce  tombeau  (54)  •  qni  pestait  par-la  ,  il  k  montra  sa 

Les  babitans  de  Sinope  drestèrent  des  orieur  et  lui  dit,  rendetmojhee  mmf 

statues  de  bronae  en  llionneur  de  ce  sieur  .carUm  besoin  de  maître  ( Sg). 

philosophe  ,  kur  compatriote  (  55  ).  Ce  Corinthien  s'appelait  Xéniade.  Il 

J'oubliais  de  dire  qull  y  a  une  opi-  acheta  Diogène  ,  et  Tamena  è  Corio- 

nion  qui  porte  qu'il  fut  enterré  par  thc  ,  et  le  donna  pour  précepteur  à 

les  fils  de  Xéniade  ,  desquels  il  avait  ses  fils.  D  kii  donna  aussi  toitf  e  J'in- 

été  précepteur  (56).  On  ajoute  que  tendance  de  sa  maison.  Diogèaes'ac- 

/ç„\  •!:«  ^  •  V       /      -     ^    "  V   '  L      quitta  si  bien  de  tous  ces  emplois,  que 
^^lll'''fj^f't'*^'f'^9^f^'^*^_^^f^^^^y  iéniade  ne  pouvait  se  lasseVde  Ai* 


yyfAfttnt».    /«  Crmnio  :  id  trot  Gfmnmsium 
mntt  Corinthum.  Drag.  Laërt.  ,  num,  77. 

(5i)  In  Laërtinm ,  lib.  VI  ^  num.  79. 

(Sa)  Cicero ,  T«cnl.  1 ,  eap.  XLIIt, 

(53)  Diog.  Laërt. ,  lib,  VI ,  num,  77  ,  7t» 

(54)  PaoMn. ,  lih.  U ,  pag.  45. 

(55)  Diog.  Laërt. ,  nnm.  78. 
(56;  /<l«m ,  num,  3i. 


(57)  Idiem ,  mun.  3a. 

(Sa)  PhiloB  rapforiM  ceci  avee  JFmmtns  df 
constances.  Vqje%  son  Traité  ^moà  ommu  ^ 
bat  lib«r,  pag.  883. 

(59)  La«rc«,  tfui  dit  cela  num,  74*  <>^*it  f '» 
num.  3o,  quê  Dtogine  pntsm  le  tritur  de  éf*» 
Q«i  «S-cc  ^  f  Mt'adMtar  wm.  mafitrc  ? 
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^  |»artout ,  Un  bon  génie  est  entré  chez  plois  de  difitinction  ,  et  il  composa 

^  moi.  Les  amis  de  Diogène  le  voulurent  une  histoire.  Phocion,  encore  plus  il- 

^riKîheter.  p'ous   êtes  des  fats  ,  leur  lustre  que  lui,  fut  disciple  de  Diogène 

^J^it  il  (fio) ,  les  lions  ne  sont  pas  es-  (67)-  Ajoutez  que  Stilpon  de  Mégare 

^ claies   de  ceux  qui  les  nourrissent ,  le  tut  aussi  (6$). 

~  nsais  ceux-ci  sont  les  ualets  des  lions.  (L)  Il  se  d  longeait  brutalement  dans 

^  U  dit  nettement  à  Xéniade  :  Il  faut  les   exercices  de  V impureté.  ]    Voici 

^  que  t^ous  m* obéissiez  :  caries  gouuer-  quel  était  son  raisonnement.  Ce  n^est 

"^  ueurs  et  les  médecins ,  quoique  ualets ,  point  un  péché  que  de  dtner  ;  donc  ce 

^  ne  laissent  pas  de  demander  Pobéis-  n'est  point  un  péché  que  de  dîner  dans 

^  »ance  a  ceux  dont  Us  sont  gouuer'  les  rues  (69).  Sur  ce  fondement  ,  il 

^  neurs  et  médecins  (6f).  Il  éleva  très-  mangeait  en  quelque  lieu  que  ce  fût, 

?  bien  les  enfans  de  Xéniade  /  et  s^en  et   il  prétendait  que  son  principe  se 

*  fit  tellement  aimer   qu'ils  le  recom-  devait  étendre  sur  toutes  les  nécessi- 

"B  OAndaient  fort  à  leur  père  et  mère,  tés  naturelles  j  de  sorte  que  comme  il 

¥  Il  YÎeillit  dans  cette  maison ,  et  quel-  croyait  qu^ii  était  permis  d'avoir  af- 

^  ^ues-uns  disent  qu'il  y  mourut ,  et  faire  avec   une  femme ,  il  concluait 

s  ^ue  ses  disciples  Tenterrérent  (6a).  La  qu'il  ti'y  avait  point  de  mal  a  la  con- 

^  vente  de  Diogène  servit  de   sujet  à  naître  à  la  vue  du  public  (70}. -C'était 

-   quelques   auteurs  :  Ménippe  et  Eubu-  appeler  la  raison  au   secours  de  ses 

■   lus  firent  des  traités  qui  avaient  pour  passions  :  c'était  l'outrer,  c'était  ne 

>   titre  Aïoyifouç  ^pSmç,  Diogenis  auc-  l'entendre  pas  ,  à  force  de   subtiliser 

ï    tio   (63).   Suidas  remarque  que  Dio-  pour   l'entendre  ;  c'était  en  quelque 

gène      était  déjà    vieux   lorsque   les  façon   rectâ  cum  rationc  insanire.  On 

pirates  le  prirent.  Mais  s'il  fut  atta-  peut  appliquer  au  cynique  ce  vers  de 

.    chë  tout  le   reste  de  sa  vie  au  service  Térence  , 

I     de    Xéniade  ,    comment  sera    vrai    ce  Faeinut  na  inUtlUgendo   ul  nîhil  intelU- 

Sii'assure  Dion  Chrysostome  ,  que  i**^  (7i> 
io^ène  passait  l'hiver  à  Athènes  ,  et  Diogène,  ennemi  de  toute  superfluité , 
l'été  à  Corinfhe  ?  On  ne  s'étonnera,pas  et  cherchant  l'indépendance  autant 
q:u'il  ait  si  bien  réussi  dans  l'éduca*  qu'il  était  possible,  commettait  pnbli- 
tion  des  enfans  de  Xéniade ,  si  l'on  quement  ce  que  les  casuistes  appellent 
se  souvient  de  féloquence  persuasive  péché  de  mollesse,  et  disait  effront- 
que  son  historien  lui  a  donnée  (64) ,  ément  qu'il  serait  bien  aise  de  pouvoir 
et  des  effets  de  cette  éloquence.  Oné-  apaiser  par  une  semblable  voie  les  dé- 
■icrite  avait  envoyé  à  Athènes  l'un  sirs  de  son  estomac.  Xupot/p^y  ri  h  tmI 
de  ses  (Us  :  ce  jeune  homme  ,  ayant  f**^  0'vyfAS<$>  **^*  "v>  tKry*^  xtù  rh 
ouï  Diogène,  se  fixa  dans  cette  ville  j  «oikiav  ^âtp«trpi4<c^t|ov  toi/  x^ou  vretvo" 
son  frère  atné  en  fit  autant  dès  qu'O-  et^^au.  Cùjnque  anie  ora  omnium,  tur- 
nésicrite  l'y  eut  envoyé.  Onésicrite  piter  sœpè  operaretur^  utinam  liceret 
lui-même,  ayant  eu  la  curiosité  d'en-  aiebat ,  perfricato  centre  à  famé  con-' 
tendre  ce  philosophe ,  devint  son  dis-  quiescere  (7a).  Il  se  glorifiait  de  cette 
ciple  :  tant  l'éloquence  de  Diogène  impudence,  prétendant  trouver  en  lui- 
avait  d'attraits  (6d).  Ce  fut  un  homme  même,  et  sans  aucun  frais,  ce  qui  porte 
d'importapcequ'Onésicrite;ilfut  fort  les  autres  hommes  à  faire  mille  dé- 
considéré d'Alexandre  (66)  ^  il  le  sui-  penses  et  mille  ravages.  11  ajoutait  que 
vit  dans  ses  guerres  j  il  y  eut  des  em-  si  tout  le  monde  lui  eût  ressemblé  , 

Troie  n'eût  pas  été  prise  ,  ni  Priam 

(6o)Tir^de1>ioiiut  La«rce ,  tiV.  FI,  num.  tué  sur  l'autel  de  Jupiter.  Oiî  yÀp  i/i» 

'^(h^  IdMm ,  Diog.  ,  min..  3o.  *^^»  oiî<ftt/*U  liAth  <i^f9iï<rimi  tuMf , 

(6a)  Idem,  num.  3i.  #i.  1  r^-       t    ~         i-.    «■, 

/fi^?  4       '"""'''          --      *  A    ^^  (69)  Idem ,  ibid.  6q. 

TOlC  XO<yoiÇ.  Tanta  Diogenis  sermonibus  HU-  KAttài  AiiuMTfpoç,  x*)  Tfll, 'Ad)flo/)fTjlç.  Soel- 

'•ÎS.^ïr*'*             ,  i»«m.  76  4^  „^„  ^^i  palamfacer»  etqum  ad  Cere- 

(60)  PlaUrqM,  m  Alexaodra,   vag.  701  et  rem  etqumad  Venerem  pertinent.  Idem,  ibid. 

M**   ■■'  ^**^'  Al«""<*"  .  P»8-  ^3i  ,  assure  (71)  Terent.  ,  in  Prologo  Aodri»  ,  v.  16. 

^me  COnésieriêe  de  la  C9ur  iP Mexandre  wait  (7a)   Diog.    I.aèrtios  ,    Uh.    VI  ^   num.  69, 

rte  disciple  de  Diogène.  Uem  46- 
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eral   ob  rem  fenerram  ,  ^ed  jocans  rapprenait  par  8€8  propres  yeux,  ({olr 

tiùfbat  nhitiue  iibi  adesse  F'enei'em  rasme  eût  pu  faire  une  si  looidebé* 

gratis  (73).  Il  cherchait  c^ns  la  Da-  vue.  11  a  cru  aue  Dioeéne  Laëroe  £■ 

turc  ,   et  dans  la  mythologie  de  quoi  sait  que  son  pnilosophe  cynique  i^c- 

se  justifier  ;  il  alléguait  Tezemple  de  tant  applique  à  un  travail  corpoifl, 

certains   poissons.  'li^N  ^  toi/c  »;tdv«tc  et  y  ayant  gagné  beaucoup  d'appéâ, 

r;^f/ôv  Ti  ^povi/uû»Tl^o(/c  ^««yf0^«ti  tmv  avait  souhaité  de  pouvoir  satu&ÎB 

ÀvdpMTMv*  6T9ty  ^«f  iku^*Ttn  To  oTTi^tL  son  veutrc  cu  le  frottant.  ÉraoHi 

«flroCatxtiv,  ixdovTActlM^fotfwÂ^au^poc  trouvé  là  rhumeur  de  ces  penoaa 

T)    r^AX^'  Dicebat  auiem  et  pisces  studieuses  ,   qui  sont  fâchées  qoek 

nonnihil  prudentiores  apparerc  quàm  h«*soin8  de  leur  corps  les  détacfaeotài 

homines.   Quiim  enim  illis  opus  est  leurs  livres,  et  il  a  miscediscounK 

ut  semen  emittant  ,  egredi  et  sese  af-  nombre  des  apophthegmes  de  DHo- 

fricare  â</a«pera(74)«ll  alléguait  aussi  gène.  11  en  a  été  cruellement  cemoit 

*rexemple  de  Pan.  Il  disait  que  Mer-  par  Robortel ,  et  très-mal  justiâéinr 

cure  ayant  eu  pitié  de  son  fils  Pao,  qui  hannius.  Voici  les  paroles  d'ÉncM 

courait  nuit  et  jour  parles  montagnes,  (79)  QuUm  in  foro  in  conspectu  ont- 

enragé  d^amour  pour   une   mat  tresse  nium  fuisset  operatus  ,  utinam  qm- 

qu''il  ne  pouvait  embrasser  (cV'tait  TE-  que  liceat  (  inquit  )  51c  perfrieto  vtn' 

cho),lui  enseigna  cette  voie  de  soulage-  tre  a  famé  esêe  quietum  !  sentiens  agt 

ment,  et  que  Pan  Tenseigna  ensuite  tationecorporisacuistonuuhiorexim^ 

aux    bergers  (^S).   Martial ,  quelque  a  qud  necessitate  cupiebat  eue  liber. 

déréglé  quHl  fut ,  entendit  mieux  que  Itidem  studiosi  grauiterforunl ,  à  ^• 

ce  philosophe  la  voix  de  la  nature  ,  teris  naturœ  necessUatibus  atH>cari. 

fpsam  creHe  tibi  nkxvxkn  dicerartntm^  Voici  un  morceau  de  l*Anthologie  : 

ItUul   quod   digiUs  ,    PonUc*  ,    j^erdit,  „  '     .    -         a        '  *  '  ^       « 

komo  ett.  n«?T     AftL    Al07/f»iÇ   i^uyi^  tMi'  TC» 

C'est  ainsi  uu'il  parln  dans  répigram-       ^„   i"        '..'   ^  k    'i.       ... 
me  XLII  du  IX«.  lirre.  à  un  hoime  qui        ""'"  ''*^«/'''  ^*"^«  "«.  î*"»'- 
.suivait  le»  maximes  de  Diogine.  Cette       <''""'Vr'       '"""  '■^"*"    "'  '  "''^ 
\  ilvnie  se  trouve ,  nooseulemunt  dans        Verjtdi  dtxird.  Laide  nihil  epm  haitm. 

\c5  deux  auteurs  que  i'ai  cites,  mais  aus-  »,    .  ,  ,     .         ,,  .  . 

si  dans  Athénée  (76),  dans  Plutarquc  ^  est  la  conclusion  d  une  épigramm» 


saint  Matthieu,  dans  l'Anthologie,  dans  ^^f'  et  dont  Diocène   se  déli.ra.  Je 

Galien.etc.Ucstdoncbiensurpienant  mctonncquc  Oal.en  ait  plus  Iravad- 

qu'Érasmc,  qui  avait  tant  manié  le  W  a  exténuer  ce  cnme.qu  aie  coodam- 

labylasde  saint  Cbry sostome  (  ;8  ) ,  ner.  Il  dit  que  ce  ph.losophe  cjrnique 

se  soit  si  lourdement  abuse  sur  l'en-  «  P>"»  f"'^"  j."  *<>"»  >"  hommes ço«- 

tre  le  plaisir  des  sens  ,  goûta  celui  de 

(•:a)  La  Moihe-le-v.yer  dit  ^^t  z/non  et  YamoixT  ,  non  pas   par  l'attrait  delà 

ittieltiues  autres  ont  approuve   celle  turptluae  ^  .  ,  ' ^-^  „/»_  j        i  ■ 

à  cause  vraisrmblabUmenl  de   l'indépendance  Volupte,  maiS  afin  de  chasSer  IcS  maUX 

d'autrui  qu'elle  semble  nous  acque'nr  ;  et  Dio-  que  la  rétention  de  la  semence  a  cou- 
gène  fanant  le  pasteur  Menalcas  ,  et  usant  de  x^j^^ae  de  CaUSCr.  Une    fille    de  joic  lui 

"iZi^^^iJ::::^  avait  promis  de  se  rendre  auprès  de 

DexirâmiLiDe«s,etielamquodmii.iIeUbro,  Ij»  î  mais  parce  quelle  tarda  trop , 

d.,ait<,u.lnu'un  sur  ce  sujet.  Di.l.  ScepUqae.    il  ne  put  avoir  patience  ,  et  se i 

d'OrasinsTubero,  pag..  m.  i43,  i44.  P""  quand  elle  fut  Venue  ,  il  la  ren- 

(•;3)  Dio  Chrysost.  ,orat.  \I ,  pag.  m.  go.  voya  ,  et  lui   dit  qu^il   n'avait  plos 

(74)  Idem,  ibid.  besuin    d'elle  ,  et  qu'il    y  avait  déjà 

(751  Idem  ,  ibid. 

(j6)  Alheo.,  lib.  IV ^  cap.  XV ,  pag.  i58.  (^^q)  Voret,  les  M'iscellanea  Peiri  Nannii  Alc- 

(77)  Plul. ,  de  Sloïcor.  Kepug.,  pag.  io44-  mariani ,  lib.  VIII y  pag.  m.  »5i. 

(78)  Voye%y  tomelll,  pag.  5,laremarque(C)  (80)  La  LXXX*.du  VII*,  Hvrt,  pag-  ■• 
de  l'articU  Babtlas  O73. 
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/uiTfll  nrttuTa.  ^«i0A<yfyo/ulyNV  ne  soutenaient-ils  pas 

aL7f^fyu4<v  >  fiVtty  T«T   AS*'^A   ^èflt0-«tf  par  TÉcritare  mal  entendue  ?  Ils  n'ë* 

«rov  ôfxhduov  Ao-ett.  Càm  duitOis  cessa-  taieut  donc  point  athées.  Voici  d'au- 

ret  ipse  manu  pudendis  admotâ  se-  très  preuves  de  Pat  h  ëisme  de  Diogène* 

men  excussit ,  ac  uementem  deindè  i**.  Il  disait  en  voyant  les  précepteurs  , 


famease  courtisane  Laïs.  La  chronique  des  songes  (86)  ,  les  devins  ,  ceux  qui 

scandaleuse  rapporte  que  cette  femme,  ajoutent  foi  à  ces  gens-là,  ies  avares  et 

qui  attirait  tant  de  beau  monde  par  ses  les  ambitieux,  il  croyait  que  l'homme 

charmes ,  et  qui  mettait  ses  faveurs  était  le  plus  fou  de  tous  les  êtres  (87). 

à  un  si  haut  prix,  faisait  la  courtoisie  a**.  Il  refusa  d^étre  initié  ;  et,  quana  on 

tonte  entière  a  notre  cynique ,  tout  lui  dit  que  ceux  qui  avaient  eu  cet 

maussade  et  pied-poudreux  qu'il  était  avantage  dans  ce  monde  régnaient 

(8a).  Elle  lui  permettait  dejouiï  d'elle  dans  l'autre ,  il  répliqua  que  rien  ne 

poarrien:2c//«iv  At/TM  TO0t>(/Toy  «t^&piof  serait  plus  ridicule  que  de  voir  Agé- 

//^c  ,   «   ^«   ^pofjcA  Aïo^fvfi   tm  xt/?i  silaiis  et  Épaminondas  dans  le  bour- 

0t^»vxifTetf.    P^ous   lui  donnez   tant  hier ,  pendant  que  plusieurs  faquins 

Corsent ,  c'est  ce  que  le  valet  d*Ari8-  qui  auraient  été  initiés  seraient  sur 


y  a  oeaucoup  plus  de  gens 


tippe  (84)*  qui  périssent  nonobstant  leurs  vœux 

^M)  //  en  donnait  de  fort  mau-    qu'il  n'y  en  a  dont  les  prières  soien 


(^âf)  .,...  Il  en  donnait  de  fort  mau-  qu'il  n'y  en  a  dont  les  prières  soient 

vaises  raisons,  ]  Je  les  ai  rapportées  exaucées  (90).  4^*  H  disait  que  la  Ion- 

au   commencement  de  la   remarque  gue  prospérité  d'Harpalus  portait  té- 

précédeQ|:e,  et  j'en  parlerai  plus  am-  moignage  contre  l'existence  de  Dieu 

plementdans  les  remarques  de  l'arti-  (91)*  Diogenes  quidemcynicus  dicere 

cle  HippARCHiA.  solebat  Harpalum  qui  temporibus  illis 

(N)  On  ne  saurait  dire  bien  certai'  prœdofeUx  habebatur ,  contra  Deos 

nement  s^il  était  athée.  ]  Car  toutes  testimonium  dicere  ,  qubd  in  illâfor- 

les  preuves  que  l'on  allègue  sont  équi-  tund  tandiii  t/iveret Improborum 

yoques.   Le  père  Garasse  en  apporte  igitur  prosperitates  secunaœque  res 

deux:  l'une,  qu'i/   5e   moquait  des  redarguunt ,    ut   Diogenes  aicébat, 

dieux   que  la  populace  adorait  corn-  uim  omnem  Deorum  ac  potestatem 

munément;  Vautre  ^  qa^d  dogmatisait  (92).  De  ces  quatre  preuves  les  deux 

quUne  fallait  auoir  aucune  honte  de  premières  sont  si  faibles  qu'elles  ne 

faire  tout  ce  que  la  nature  nous  dicte  méritent  pas  d'éti*e    examinées.   La 

(85).  La  première  de  ces  preuves  est  troisième  est  un  peu  plus forte;etnéan - 

impertinente  j  car  il  n'y  avait  rien  de  moins  incapable  de  convaincre  :  car 

5 lus  digne  d'un  philosophe  bien  persua-  combien  y  a-t-il  de  gens  aujourd'iiui , 

é  de  rexistence  du  vrai  Dieu ,  que  de  qui ,  sans  cesser  d'être  papistes,  pour- 
se  moquer  des  superstitions  païennes. 
La  seconde   preuve  n'est  point  con-       C86)  ro/e.  dans  DiofJ>ne  Laerce ,  mim.  43 , 

,  .  '        »•!       „i     «JL— :ui«     Aa,     '*  7"  *'  disait  contre  eaux  qui  s  épouvantent  de 

cluaute ,    vu   qu  il   est    possible    de    ^^„^^,  ,^„^^,  y^^  ^  ^;^  j;^^^  ^^^^  ^^ 

croire  un  Dieu  ,  et  d  être  persuadé  en     ^eine  ,    leur  disait-il ,  de  ce  que  pousjaites  en 

veillant ,  et  vous  vous  faites  une  assure  des  ci- 

(81)  Gulenui  ,  de  Locis  affectis ,  lib*  /,  Jare-     sions  que  vous  ave»  en  dowmanL. 
smI  ,  Mt.  VI ,  vers  a36  ,  a  parlé d^une  semblable        ^g^j  pj^^  Laërt. ,  Ub»  r/,  num.  «4- 
impatience,  (8»)  Idem ,  num.  ig, 

Abditns  interea  latet  sécrétas  adalter ,  /o  \  s  _.  /i\       •.  .  ri^\  .«  eK^\ 

(Sa)  IlalUittoujourspieds  nus.  Dio  Chryso.t.,         (9°)  D'Og-  ï;««t., /»*.  T/,  iwm,  58. 
•  rat.  VI ,  pag.  89.  (91)  rtyreM Part,  éTHAEïAWi  ,  nmarque  (I), 

(83>Atbîn^ilir///,c«p.  r/,W.5«8.      ''>";\f'j/-        ,„       ,^  ...     „, 

(•4)  Bemarque  (F).  ^Hr?!^  ^*  ^•*"'*  ^"""^  *  ^'  ' 

(85)  Garasse  ,  Doctrine  cnrienie ,  pag.  ti^.       cap,  JiAAtr, 
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raient  et  penser  erf  dire  en  voyant  les  cevant  qu^une  femnre  transportée  de 

Ex  poto  de  Notre-Dame-de  Lorette  ,  dévotion  s'était  tellement  prosternée 

te  que  Ton  fait  dire  à  Diogéne  au  su-  devant  les  dieux ,  quMIe  en  était  dam 

jet  des  Ex  voio  de  SomolFirace  ?  H  y  ane  posture  très-indécente,  il  courut 

a  tant  d'autres  preuves  de  l'existence  a  elle  ponr  Tavertir  que  Dieu  est  par- 

de  Dieu  ,   outre  celle  qui  se  tire  de  tout ,  et  qu'elle  prit  ^rde  de  ne  faire 

Teflicace  des  prières ,  qu'un  homme  pas  la  dévergondée.  0ffli0-«î^ffOf  ^n\ 

qui  rejetterait  celle-ci  pourrait  néan-  ywKUKtt  êLa-XnfMfiç-êp^f  toîç  0cok  irfw 


deKuffin  la  même  chose  qtie  Diogène  vntmc.  Inapexerat  mulierem  inhonei- 
avait  dite  d'HarpalUs  (93).  il  a  dit  que  tiùs  coram  diis  procidentem  ,  ejus  su- 
ie châtiment  de  Buffin  avait  été  une  perstitionem  auferre  uolens,  ut  Zoilus 
sentence  d'abiolution  pour  les  dieux  :  Pergœus  ait,  accurrit  dicens,  Non  ve* 
il  croyait  donc  que  Kuflin  pendant  sa  reris  ,  mulier ,   ne  forte  stante  pou 

{ïrospéiité,  portait  témoignage  contre  tergum   Deo  ,   (  euncta  enim  plem 

es  dieux.  Malherbe ,  poète  chrétien,  a  ipso  sunt)  inhonestè  te  habeas  (g8)  1 

eu  la  même  pensée  toncbant  le  mare-  Il  faut  convenir  de  bonne  foi  que  là 

chai  d'Ancre  (94)-  Si  tous  ceux  oui  dernière  de  ces  trois  remarques  n'a 

ont  dit  qne  la   longue  prospérité  des  guère  de  force ,  car  ces  deux  bons 

méchans  est  une  raison  de  douter  de  mots  de  Dioeène  peuvent  n'étrequ'une 

la  providence  étaient  athées  ,   il    y  pure  raillerie.  Et  en  effet,  on  attribue 

aurait  bien  des  athées  parmi  les  au-  le  premier  à  un  athée  de  profession 

teiirs.  Mais  ce  sont  deux  choses  bien  (99)-  En  général ,  on  ne  saurait  oon- 

différentes  que  de  dire,  un  tel  fait  ciure  des  bons  mots  d'au  homme   s'il 

fournit   une  objection  forte    contre  a  intérieurement  quelque  religion  ou 

l'existence  de  Dieu  ,    et  de  dire  ,  non  j  car  la  passion  de  dire    un  bon 

cette  objection  me  persuade  que  Dieu  mot  est  ord  inairement  si  puissante, 

n'existe  point,  qu'on  aime  mieux  la  satisfaire  que  de 

On  peut  fortifier  tout  ceci  par  trois  conserver  un  ami ,  et  de  prévenir  un 

remarques.   1^.   Les  anciens  ,  qui  ont  filcheux  revers  de  foi^ne.  Plutôt  que 

parlé  des  athées  ,  n'ont  point  mis  Dio-  de  perdre  un  bon  mot ,  un  railleur 

gène   le  cynique  dans  la  liste  de  ces  qui  croit  en  Dieu  parlera  comme  un 

gens-là  (96) ,  autant  qu'il  m'en  peut  profane  (100)  ,  et  un  profane  parlera 

souvenir.  3**.  Saint  Jérôme  attribue  a  comme  un  homme  qui  croit  en  Dieu, 

ce  philosophe  un  discours  qui  sent  la  Je  ne  m'arrête  donc  point  â  l'hypo- 


blent  prouver  qu'il  croyait  un  Dieu,  cipe^  par  où  il  prouvait  que  toot  ap- 

On  lui  demanda  un  jour  s'il  croyait  partient  aux  sages  ,  ne  m'emdêchRniit 

qu'il  y  eût  des  dieux  r  Comment  ne  le  point  de  croire  qu'il  ne  fût  9thée.  Tout 

croirais-je  pas,  répondit-il   à  celui  appartient  aux  dieux  y  àiwi-^' or  les 

qui  lui  faisait  cette  demande  ,  puis-  sages  sont  amis  des  dieux,  et  toutes 

nue  je   né  doute  point  quils  ne    te  choses  sont  communes  entre  les  amis; 

naissent  (97  ).  Une  autre  fois  s'aper-  donc  tout  appartient  aux  sages.  Dans 

la  bouche  dAin  moqueur  tel  que  Dio- 

(93)    Abbiulii  Kunc  undem  Ruffini  pana  la-  gène  ,  ce   raisonnement  ne  garantit 

A.»oL"!ÎQÎrD.o..  g?'  ™;e4?  «a  religion ,  que  si  c'était 

(û4)ror«c,.d-.««.,p.,74,/^ra««n7«*(F)    ^*^°  '®  Borysthénite   qui  nous  allé- 

■•if.  T'arlicû  GoifciVi. 

ç)"»)   Vv}ei  Mien  ,  Vtr.  Histor.,  Ub.  11^  cap,  (çfi)  Jdém  ,  num,  37. 

\XX1  ;   iiein  P«lri  Peliti  observationes  Mil-  C99)  A  Théodore.    Foje»  LtiSree     Uv.  FI, 

-rll.iD.,  lib.  1  ,  capiie  I.  num.  43.                                                  * 

(i/>)  yojtz  ,i.dessus  la  remarque  (H)i  cita-  (100)   FojeM  ce  que  U  Joawal   de  Tr*T., 

/'  ^VÀ-       »  /  '"*"*'  » '<»"  »   ^fdHion  de  France  .  pag,  46 .  <to 

{97)  Diog.  I.«erlin8  ,  num  4a.  de  M.  du  Tôt,  *  ^  '    ^  ' 
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Suât  le  dileikm»  dont  j'ai  parlé  ci-  a  uoulu  imputer,  que  la  seule  appro' 

essus  (loi).  hation  des  stoïciens  ,  reconnus  pour 

Concluons  par  le  texte  de  cette  re-  ^  pi***  austères  de  tous  les  phaoso- 

marque  ,  on  ne  saurait  dire  bien  cer"  phes  ,  et  qui  se  fussent  bien  empêchés- 

tainement  si  Diogéne  était  dthée.  La  ^«  donner  leurs  suffrages  a  dès  per^ 

M'othe-le-Vaver   s'en  est  teiia  là  en  sonnes  dont  la  t^ie  eût  été  si  pleine 

faisant  l*apologie  de  ce  cynique.  Je  d'ordures.   Or  chacun  sait  qu'ils  w- 

ne  t/oudrais  pas  assurer,  dit-il  (roi) ,  traient  en  fort  bonne  intelligence  auec 

que  Diogène  ne  fût  aussi  athée  que  ^«*  cyniques  ,  comme  n'ayant  les  uns 

cet  éerit^ain  le  fait  ;   rien  ne  m'oili-  ^  ^^  autres  qu'une  même  fin ,  de  ui- 
géant  k  suspendre  ma  créance  pour   ^^^  selon  la  vertu  ,  en  quoi  ils  consti- 

ce  regard  que  V autorité  des  pères ^  qui  tuaient  lé  sout^erain  bien.  C'est  pour- 

ont  parlé  de  lui  en  si  bonne  part.  T^^  ^*  mêmes  stoïciens  nommèremt 

Afais  de  le  soutenir  tel  parce  qu'il  ^é  cynisme  {*')  la  plus  courte  t^oie  que 

se  ntoquait  des  dieux  de  la  populace ,  ^'^^  pout^aà  tenir  pour  arriver  a  cett^ 

c'est  une  très- vicieuse  conséquence^  belle  vertu...  Quanta  la  personne  de 

Dieu 
paî 

ceptes  de  morale.  C'est  de  quoi  je  m'en  ''f'»c«  qu'Us  eurent  ensemble  ,  que  s'*U 

vais  toucher  un  mot.  n'eût    été  Alexandre    il   eût  voulu 

.    (0)   En  certaines  choses  ses  pré-  ^"^  Diogène.  Sénèque  ne  se  peut  las^ 

cèptes  de  morale  étaient  fort  bons.  ]  îf*  ^  *^  ^"*'*  .*'*  "**^^  lieux;  et 

Us  étaient  abominables  sur  certains  y^X^^*^  nommé  virum  ingentis  animi 

che^s ,  comme  on  Ta  vu  ci  -  dessus  '^^  *^.'*  f"''*^  ^^  ^'^  Tranquillité  de 

(  To3)  ;  mais  on  ne  peut  nier  que  sur  ^^'^  ^^  »  '^  ^)<^u^e  ce  bel  éloge  a  tous 

d'autres  ils  ne  fussent  tréscxcellens.  (^*  ««*<»* ,  que  si  quelqu'un  n'est  pas 

n  prêchait  contre  le  luxe  ,  contre  Ta-  ''^P  assuré  de  la  félicité  de  Diogène^ 

▼arice ,  contre  Tambition ,  contre  Tes-  ^elui-lapeut  encore  révoquer  en  doute 

prit  de  rengealice,   aussi  fortement  '' ^^^  j^^  ^^ux  immortels ,  et  ce  qu' on 

qu'on  le  pouvait  faire.  Il  montrait  la  ^'*  "^  '^^^^  béatitude.  Saint  Jean 

vanité  des  occupations  humaines  par  ^«T*o««/>i»«  ^«  propose  comme 


cette  raison  principalement ,  c'est  que  ^^^!^P^re  de  beaucoup  de  vertus  re- 

nous  négligeons  de  régler  notre  inlé-  %'**««*  >  ««*  second  des  livres  qu'il  a 

rieur  ,  et  faisons  notre  capital  des  /^''*  contre  ceux  qui  méprisent  la  vie 

choses    externes.    Par  exemple       il  ^f}^^^-  Saint  Jérôme  (**)  parh 

censurait  les  grammairiens  qui    re-  ^  '"*  très-honorablement  :  d  le  nom- 

clierchaient  soigneusement  les  mal-  ^  pi'^  grand  et  plus  puissant  qu' A- 

heurs  d'Ulysse  (io4) ,  pendant  qu'ils  *«^«'^'*'*  HétaU  toutes  ses  vertusde- 

ignoraient   leurs  propres   désordre»,  ^^^/o/^'^f  n ,  pour  lui  enfaire  honic 

Servons-nous  des  parolea  d'un  auteur  ^^^^'  ''*  *>  «M^ute  ^,  "ne  chose  à  ce 

célèbre.  A  t égard  de  son  système  P««»g«  i  «««t  «!«•  Djon  Chysostome  , 

phUosophique  ,  dit-il  (io5) ,   qui  ne  dans  quelques-unes  de  ses  harangues , 

regardait....  que  U  seule  monde,  rien  *  débite  sous  le  nom  de  Diogéne  ce 

ne  peut  mieux  déclharger  ses  profes-  *1"  "avait  a  représenter  de  plus  ngide 

seurs  de  toutes  les  saletés  qu'on  leur  ^')^?}  les^mœurs. 

*  (F;  Un  admira  la  manière  dont  il 

(loi)  n0marque  (I)  de  VariieU  de  Biom  Bo-  réfuta  le  philosophe  qui  niait  l'exis' 

TjtiMnlte  ^  torne  III^  pag.  ^5t.  tence  du  mouvement.^  Après  avoir 

(loa)  De  U  Vcrta  été  Païens,  pag.  ^^  dm.  éconté  assez^  patiemment  la  leçon  de 

/  *^.Trf'  'V  ""*"*'•    ,,  ce  philosophe  ,  il  se  mil  à  faire  deux 

(«03)  Dans  la  remarie  (L).  ^   j^ois  tours  dans  l'auditoire   (107). 

(104)  Use  moifuaU  des  grammairiens ,  dit  v      // 

M.  Horérî,  qui  recherchent  les  erreur*  tTU-  a*i\   x"  '  ^            *    t     »       \       •>/      ^. 

Ijsse  et  qui  AégUgenl  les  leurs.  Le  mot  erreurs  .  V  ?   ^t/ïTjUO»  iT     ApfTJ»»    OcToy.  Dioge».. 

n'ort  point  U   de  mise.   Ce   n'étaient  point  les  l^**»""  t  ««  Mcned. ,  in  Zeno^. 

fantec  d'Ulysse,  mais  ses  courses  de  lieu  en  lieu,  {**)  ^**^'  '-^  t  contra  Jovinian. ,  cap.  IX. 

qae  le%  grammairiens  recherchaient.  (106)  La  Mothe*le-Vajer,  tom.  F,  pag.  isq. 

(lo.'i)  La  Mothe-lc-Vaycr  ,  pa^.  127,  198  <fu  (107)   Consulte»  Diogène  Laërce,  tiv.    VI  y 

V*.  ivme*  mun.    3g,    comparé  avec    Scxtos    Empiricoi, 


aaft  DI06ËIIS'. 


ÎCÎB.'SrKï/."""^""" 


t^MtoB  dâmt 


de  MM  oun^ 


,  natif  fiMUoBie  <=^«'*"  <"*«*  1»>      

^  ni.  de  Crtto  (AJ  rSt  on  "»Mfa âwataeeMe  Je  «•  b, 
fMCCOiuiMnUtnenvlA^T-  ?™«- "<»■  y  soyons  qu'il  éta» 
■ioM»  qui  «nmient-aaloiii*,  om.  qu'un  docteur  posât  A| 
«mit  qne  Soenfa  pliilwniilill  à  ""^  '"'  P'ûicipe  mconteslablïf 
AtUnet.  II  Alt  4»«^  d'Xnni-  rtwienrhd-un  style  où  H  jrfl 
mhic ,  et  Ton  peut  mfane  »'i-  ™*  *  »  »»  «c  la  gravite  et  de 
nuigber  HW  qnslqne  naiiem-  ••f^M*'**  i^)-  Je  ne  rapporte 
bUnce  qu'il  enMÙne  Mrhi  lui  P™*  ""  "puions  que  Diogéne 
Jèni  l'école  d'Ionie  (a).  ïl  recd-  "T?  '"  "Jtnbue  :  ou  les  peut 
fia  un  peu  le  Mntnnmt  de  ion  »«>■««•_  «oren.  Son  opii^ 
prdèMenr.ioiickaBtleuniepre.  •^'«^igme  et  sur  U  distnbOl 
nikre  (B)  ;  car  ^îl  enieigna  que  *"?  ^  ^""^  ^«^  trouve  dam 
l'air  était  la  matibede  tout  lei  ■*"*«*•(/)■  Ce  qu'il  disait  delà 
itret,  il  reconnut  anui  que  rien  ^■«tijKde  la  semence  ,  et  d'où 
ne  [NNivait  être  produit  de  cette  £^*'*  Wtymologie  du  mot 
nuti^  tani la  Tertudivïne  qu'il  %•■«)  c*!t-à-dire,  (0aira 
«ttribuMtàrair.  Anaximknc nV  »:*»*«*»«,  se  peut  voir  dans 
Tait  point  ainsi  expliqué  la  gë-  ^^"«««t  Alexandrin  O).  Il  j  a 
nératiou  des  chose»;  l'air  avait  T»etaue  conformité  entre  leiog- 
été ,  selon  lui ,  la  cause  «nique  ™*  °^  ^^  physicien ,  et  celui  de 
et  unÎTerselle  ;  les  dienx  même  "■  ««««rtea  touchant  la  génér» 
en  aTaieut  été  produite  (C).  On  l»on  an  monde  (*). 
accusa  à  tort  Cicéron  de  n'avoir  (ff,atm,  nidem. 
point rapportéfidèlementcedog-  (f^idiin.ihid.,ttiu>.  r/.iunt.ei. 
ne  de  Diogène  (&).  Il  ne  faut  C/1  An"«i-.H'iL  ABim,,  fi»./»,  *^ 
point  douter  que  Plntarque  n'ait  "L)  eu».  Al.™dr.  ,P.d.^,i».  t,fMg. 
allègue  quelquefois  le*  opinions  ><». 
de  ce  physiaeu  (D) ,  qoand  il  a      **>  '''V"  *"  "-"■«"  ™- 


marqué    simplement  que   Ko-,      ^^-^  uétnit^^^ApoU^ 
gène  enseignait  ceci  on  cela.  (Te-   i;tu  de   Criu.  f  BouTLpBow, 

tait  une   fVtrt  TnjinVAÎfle   TnanîjBiv    rwla  .  «   nnat  n'annnH   luJ^t   ju 


tait  une  fort  mauvaise  manière  cela  ,  n  nou>  n'aiioDs  poiïit  ce  qd 

de  citer ,  puisqu'il  y  avait   en  ■"™»  "™'«  d'Étlrane  de  Bjxntce  ;  <aî 

plusieurs  pkosophej  très-illus-  ^'"t  ['"JT»  auteur  qu'on  poiM..e- 

î^            .    S          ,*.      ,    _.       "'^  t«r.  Il  fait  msntion  da   Tuict-daq 

très   qui    s  appelaient    Diogene.  Tilh»q„L„nommai«ntApoUii«7rt 

Celui  dont  je  parle  dans  cet  ar—  il  dit  que  la  Tingt-traiMdme  ^tait  dam 

ticle  avait  beaucoup  d'éloquence  ni"  de  Crèn,   et  qu'on  la  DomHiît 

(a)  yoraiiinuIl,fag-^.lareHtargiit    Heunïus  ne  M  Bouvint  point  de  oettt 
(Jl)  iUearUcUk*àh.t.v»,iii,û>»ofiit.        particularité,  lortqu'il  fit  la  liste  d«* 

...  „_   ._,__..  _....  ,„,    -.-..„  (,4,. 

37-  (i}SMrb.  Bfual.,  il  ArUtXMM. 
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lionmes  illustres  de  V\\e  de  Crète  (3) ,  naxagoras  laissa  sa  chaire  à  Socrate  ' 
car  il  n*y  mit  point  notre  Diogéae  :  il  celui-ci ,  Tayant  tenue  long-temps ,  la 
sVtait  néanmoins  servi  de  ce  passage  laissa  à  Platon  ,  ciui  eut  pour  disciple 
d^Éjbienne  de  Byzance  dans  un  chapi-  le  précepteur  d'Alexandre.  11  faudrait 
tre  du  même  livre  (3).  Cette  omission  violenter  la  chronologie  pour  trou- 
est  une  faute  bien  plus  légère  que  Fer-  ver  qu*uu  disciple  du  disciple  d'A- 
reur  qu'on  trouve  dans  le  jésuite  Les-  naximène    suivit  la  cour  de  ce  roi 
calopier.  Il  prétend  que  le  Dioeenes  de  Macédoine.  3°.  Nous  voyons  que 
^polloniates  de  Cicéron  ,  est  ViogC'  le  même  Clément  d'Alexandrie  ,  qui 
nés  ,  ex  ApoUonid  ,  urbe  Illjrricd  ,  insinue  fort  clairement  que  Diogéne 
hodie  Aulond  (4).  M.  Ménage  s'est  d'ApoUonie  fut  disciple  d'Anaximène 
îoaaginé  faussement  que  certains  au-  (  10  )  ,  et  par   conséquent  l'un  des 
leurs  ont  dit  que  ce  Diogène  était  de  suppôts  de  la  secte  d'ionie  ,  remarque 
Smyme.  Il  met  Diog^ 
nombre  de  ces  auteurs- 
qu'il  faut  lire  dans 
que  ,  non  pas  o&rroc  ^imuat  Aioyul?ot/c  secte  éléatique  ,  et  enseigna  Anaxar- 
T0&  2/«{/pydtiov  (5)  ,  comme  portent  les  que  (ii}«    Comment  se   pourrait-on 
éditions ,  mais  ovtoc  ^ixwa%  Aiot^voi/c  imaginer  que  le  même  philosophe  ait 
To»  X/utvfictiou  ^  Aie  (Anaxarchus) /><o-  été  disciple  d'Anaximène,  et  du  dis- 
genis  Smymcei  auditor  fuit.  Il  a  rai-  ciple  de  rrotagoras? 
son  jusque-là  ,  et  les  preuves  qu'il  al-        (B)  //  rectifia  un  peu  le  sentiment 
lègue  sont  solides.  Il  rapporte  un  pas-  de  son  professeur  touchant  la  cause 
sage  de  Clément  d'Alexandrie  (6) ,  et  première,  J  Je  n'ai  trouvé  dans  aucun 
un  passage  d'Eusèbe  où  il  est  dit  qu'A-  auteur  autant  de  détails  sur  cela  que 
naxarque  fut  disciple  de  Diogène  le  dans  un  ouvrage  de  saint   Augustin. 
Smyrnéen  (7}.  Mais  (|uand  il  ajoute  /5te(Anaximander)^najrimenem<2M- 
que  le  Diogène  »    qui  est  surnommé  cipulum ,  et  successorem  reliquit ,  qui 
2)ut/f ffltîoc  dans  la  Vie  d'Anaxarque ,  omnes  rerum  causas  inûmto  aëri  de' 
est  le  même  que  celui  qui  dans  le  cha-  dit ,  nec  Deos  negavit ,  aut  tacuit  : 
pitre  précédent  a  le  surnom  'Avoxxm-  non  tamen  ah  ipsis  aërem  factum  : 
vi«7Nc>  il  se  trompe.  Notandum  au-  sed   ipêos    ex    aëre    ortos    eredidit» 
tem  ,  dit- il  (8)  ,    Diogenem  Sntrr^  Anaxagoras  yero  ejus  auditor ,  ha- 
nœuni  a  Laè'rtio  hoc  loco  appeîlari  rum  rerum  omnium ,  quas  videmus  » 
qui  supra  Appollaniates  eiaem  die-  effectorem  ,  divinum  animum  sensit  : 
tus  fuit ,  non  enimdiversisunt  Snifr-  et  dixit ,  ex   infinitd  materid  ,  quœ 
nœus  et  Apolloniates.  Pour  bien  con-  constaret  dissimilibus  inter  se  parùcu- 
naître  cette  illusion  ,  il  faut  prendre  lis  ,  rerum  omnium  gênera  pro  mo^ 
garde    à    deux   choses,     i®.   Diogène  dulis  et  speeiebus  propriis  singula  fie' 
Laè'rce  a  observé  que  Diogène  d'Apol-  ri ,  sed animo  faciente  divino.  Dioge- 
lonie  fut   disciple   d'Anaximène,  et  nés quogue,Anaximenis aller aiiditor^ 
contemporain  d'Anaxagoras  (9).  Est-il  aërem  quidem  dixit  rerum  esse  mate- 
croyable  que  peu  de  lignes  après  il  lui  riam ,  de  q'ud  omnia  fièrent  :  sed  eum 
donne  pour  disciple  Anaxarque  qui  ,  esse  compotem  divinœ  rationis  ,  sine 
comme   il  le  dit  expressément,  eut  qud  nihu  ex  eo  fieri  posset  (ia).  Ci- 

Suelques  conversations  avec  Alexan-  céron   a    représenté    d'une  manière 

re  ?  Il  y  eut  depuis  la  mort  d'Anaxa-  beaneoup  plus  succincte  ce  dogme  de 

goras  jusqu'au  régne  d'Alexandre  trois  Diogéne.  Quid?  aër  dit-il  (i3)  ,  quo 

successions  philosophiques  à  Athènes  ;  Diogenes  Apolloniates  utitur  Deo  , 

ArchélaCis  qui  avait  é\à  disciple  d'A-  quem  sensum  habere  potesty  aut  quam 

(a)  EUe  est  h  Upage%ZS  «c  /wV.  de  son  firmam  Dei  ?  Le  jésuite  Lescalopier 

Trait/  de  111e  de  Crète.  trouve  beaucoop  de  mauvaise  foi  dans 

(3)  Ibidem ,  pag.  19. 

ir  \i"^^'  '  '■  ^^"*  ^*  ^**'*  ^totnm ,         ç^^^  c,,^  Ale«.nd.,  m  Protrept.,  png.  4»,  C. 
''"(i)  Dîog.  Lâêrt. ,  lib.  IX  .  num.  58.  .  (")  C'"»'  Al«â»d.  ,  Slromât. ,  W.  / ,  pag. 

(6)Cl«ai.  Aleund.  ,Strom.,  it». /.  ,'..  ,     ^.  -         wx  -    t  l    trrrr 

in)  Euseb. ,  Pneper. ,  Ub.  XIV ,  cap.  XFII,        (")  AofMt..   de  CiTiUte  Dei,  Ub,  VHI , 

(8)  Menag.  ,  in  Diogrn.  Uërtiam,  lib.  /X,  cap.  H ,  pag.  m.  711 . 

num,  58 ,  pag.  4i3.  (i3)  Cicero ,  de  Naurâ  Deoram  ,lib,  I,  eap. 

(9)  Diog.  Laërt.,  ibid.,  num.  57.  XII, 


s»  Màëtat: 

rciMi«k*dtn^inriMTrfl«M,rB  r^b  M  IMM  4W)  autite  A^t  T» 

<UiinlMlonrt«<n«de<3eJfM,«t'raitt  n^Mikcnwii  desdîBcreDt  om 

^qMlairiirwMtrapha(t4).^tM-  if  Tmàinn  {i/aj  -,    nt»'a  cela  ataff- 

Jik  impoma ,  KeBâ,  aMiîmIù ,  a#-  ckApoiHt  ^m,  t-onndéré  omjautp 

pmilitqa» philM^iMt ,  aaf  »wrf«îi«wi  NMrtavaelaTWiD  ditiaedanltlclî) 

%oii^airt,<ti{b«mrw.j«iVM  da^,  ilM«rKeu.On  peol  fcrt^ 

iUc  f«a««  aAvM  iKp|)<Mi*  Af^i^  pOoM  ^  «anrt  Augaitiu  ooiu  for 

mafiiAM  Aainà  i  iwa  £xitfmiitai  oalti  mta  Sfioe  que   Diognie  }»• 

fiT iiiiiiriini».  «fflliM  mtàttmiiti,  gMltlMr,  Aaït  plulût  un  jtlnbm, 

IL  «.  «lerarataB ,  iMa  mMÉ  Bma  :  'P^^  bnâ* ,  ou   qu'une  ime  Jr 

CtUftroMMM»  ACM^Hb.cqriM  nnelid*  Mr,  C'eil-à-direqueiriw 

de  qui  oouia  fcmot  ;  mA  «u  cmi  dn«n^,lâfMll( 

Bihifanvt. Jmm mt» m aft&itei^  m,  •IhiWM,  lâ^î^^rnal^ 


dMrtdpm  ra&ute  fm^m  mwmh  ,  BywM  ^ri,  POMKie  cautg  efliciCTitc.  Jt 

./ntim J^fanm ra^ûrif ,  fK«,  «U  mNitli^ndHïion  de  (oul»cihoKi. 

i»  tmponé mmatd ,  imût*«>i6^d«fr  Cw  doM  vrao  toute   la  bonne  foi 

MOT,  MteUtfff  I  «M  ««âM  Ofa  ntfia  «■  wifdaaiila  <M*le  Velléiug  ds  Cidno 

•liMaiert  »ùiAwil(«.Laphiatedaea  altnbaa  1  Koflne   d'iToir  emàp^ 

jteil*  Mt  MJiMta  ;  car  a  «M  Mrtain  ^o*  lUrwl  Km.  Arutote  tivorixn 

ifDB  la  punga  da  CkA«a  ««Kièat  ■NmHbHiHntceuiquieTiteDdrMt 

loota  la  lulirtaDeeit  toute  bbfMd*  Je  eatta  — iiwi   la  pbra^  de  uiat 

cehddanial  AagniriK,«tq«'UalMii-  Aunrtfa. B bom  apprend  oue  rim 

tit  iRntae  •eMqaîettdediie  OM  derhe— e  <hdt  d'air  «eloo  Diogépe, 

•etOB  ba  bnatUaai  deDinêne  nir  at  qifeDe  Mnaaissait    el  *e  moarât 

ritait  Dieu.  B  eurigaait ,  m  aoM  en  an  tut  qa'ella  Aait  d'une  nalure  ac- 

«rojoni  uiQt  Annutio,  qu'il  f  anit  tienne.  Sa  coniMic^ancc  éUii  ToikIm 

deuicbaseï  dam  l'air;  premUirmnit  MTce  que  l'air  eit  If  [Lrmi^ipf  dp  loii- 

nne  matière ,  dont  loui  Ira  eorpt  de  ta  ohowi ,  la  rerto  motrice  proeiiât 

runiven  pouTaient  être  prodniti;  te-  de  ce  qoe  l'air  rat  la  ploa  sablil  de 

condemeiit  une  TerlD  dÎTine,  MD>  la-  toua  Ira  ftrra.   ùjntnt  f  i*irii  tai 

(jnelle  rico  ne  pou  Tait  être  produit  de  vn^uniic,  ilfii  -rtirm    intùc  irsmi 

ixtlt  malière.  R'^tait'Ce  poiat  faire  de  urtufiififajrn  iTtiti,  n^àfjcff  mù/uI 

l'iÎT  et  de  11  Tertu  dJTioe  un  (ont  ou  -riûrt  ynârxm  ti  ■«  mtnA  t*!  4'''t"> 

nacompoMÏ, dam  lequel ,  fi  l'air  était  *  f"  rfânj    iïi  ,    uù  U  Ttin-gi;  tJ 

la  matière,  la  Terlodirine  ^tait  rime  UrrJ  vv^nu)'  ï    A  Mmyiifirvm , 

on  la  fonne  ?  Or  comme  c'ral  ta  for-  vmmt  trtiu.  Diogenet  nuten ,  liaU 

lac  qui  ap^fcifie  le  compax! ,  et  qui  lai  et  aiii  qmidam  ,  aèr^m  ipntm  ctanà 

donoe  le  nom  ,  il  >'en<Dil  que  Pair  eue  :  Aune  inttàUiiâna  tubiW^ùc , 

animé  d'ane  TCrta  on   d'une  natare  rvmmque  priaeipinm  eâtt  putom.  li- 

dirine  devait  tire  appelé  Dieu;  et  par  cino  cogrvsicere  atijut  mowni ,  ini- 

OoniéqueDl   lorsque  Cicéroa  «apposa  mam  Arit .- fcoc  yinrfem   cognoietn, 

que  l'air  était  Dieu  lelon  Diogène  ,  il  ^uc primum  est ,  el  ex  hoe  ipso  eatert 

neaoppoge  ouecequir^alte  nécelMÎ-  coratant  :  hetj  autem  este   metifum, 

rament  de  l'eipoiilion  que  taint  Au-  9ua  iiifrc<^iintiUN«(l(i7).  Craparoln 

guiltn  a  donnée  de  U  doctrine  de  ce  d'Ariitote  font  Toir  clairement  <)i» 

philosophe.  L'objection  que  le  j^uite  Diogéne  donnait  i  l'air  la  nalara  de 

fonde  anr  k  mot  vnx*"^  est  nulle  ;  premier  principe  ,  colle  ds  prenict 
car,  «oBe  je  Tai  déji  dit  ,  notre 

Diogéae  advetUit  daui  choiM  dans  iM.^t  C>»Litai,  Ji».  ^///.c^- ".i»V- 

Pair  ,  nne  maliira  ,  et  une  cause  effi-  '"■-,  __.  ,^  ,j_  oi^.^  a  .v  «< 

ciente ,  et  il  tes  uniwuiit  intimement  \   \    T,f          .   ^»^  "^  V  "^ 

l-noe  à  l'autre  (l5)  :  sur  ce  piad-U  ,  ^^,^Z-.TZT^  ^nZl^ 

(i4)  Lociliip.,  nGar.  ,  Jt  Kitnrl  Dfana,  «■'■<■  Mtimni.  Vajn  ta  oufiiia  (ii). 

Ii»./,j««.  4»,<9.  {.,)*,i.ioule.,  W./.d.  au./,  (V.U. 


DIOGÈNE.  539 

TDoteur  ,  la  connaissance  ,  et  la  sou-  similem  in  modum  ccetera  :  quœ  autem 

.  '▼eraine  subtilité  ,  comme  des  attii-  om^nium  leuissimœ  partes  essent ,  eas 

'  liuts    qui  constituaient  per  modum  regione  superion  occupatd  solem  pnh' 

unius   une  seule  et   même  substance  dwrisse  (ai).  Une  semble  point  facile 

.  qui  (était  Dieu.  D^où  il  résulte  que  son  d'accorder  cette  hypothèse  avec  ce 

système  ne  différait  presque  point  du  que  nous  avons  vu  ci-dessus  qu^Aris- 

spioosisme  :  Dieu  v  citait  tout  à  la  fois  tote  dit  des  sentimens  de  ce  physicien. 

[  la  cause  matërielle,  et  la  cause  effî-  Il  lui  attribue  d'^avoir  enseiené  que 

GÎentede  toutes   choses;  il  était  la  Pair  est  le  plus  subtil  de  tous  les  êtres. 

.   cause  immanente  de  tous  les  êtres  ;  il  Comment  donc  eût-on  pu  dire  après 

'  produisait  en  lui-même  tous  les  corps  cela  qu^au  commencement  du  monde 

1  oe  l'univers  ,  cette  infinité  de  mondes  il  y  eut  des  corps  qui  se  condensèrent  » 

7  q^ue  Diogène  reconnaissait  (18).  Ob-  et  d'autres  qui  se  raréfièrent  ?  Ce  qui 

*    servons  en  passant  que  les  vers  de  est  subtil  et  délié  au  souverain  point 

Sidonius  Apollinaris,  que  je  rapporte  n'est  pas  susceptible  de  raréfaction. 

en  un  antre  endroit   (19) ,  convien-  Je  ne  vois  qu'un  seul  moyen  de  résous 

aent  ^  infiniment  mieux  à  la  doctrine  dre  la  difficulté  ;  c'est  de  supposer 

de  Diogène,  qu'à  celle  d'Archélaiis  à  qu'au  premier  branle  que  l'air  reçut 

2ui   Savaron   les  a  appliqués.  Juste  il  s'épaissit ,  comme  on  voit  que  le 

ipse  a  eu  beaucoup  de  raison  de  les  vin  se  trouble  quand  on  remue  le  ton- 


qoi 

ses  pensées  à  certains  égards  et  en  gros,  n'acquirent  point  un  degré  de  rare- 
sont  assez  conformes  a  l'hypothèse  de  faction  supérieur  à  la  subtilité  essen- 
M.  Descartes.  Toutes  choses  étant  en  tielle  du  premier  principe ,  mais  su- 
mouvement ,  disait-il,  les  unes  se  périeur  seulement  a  la  densité  oii  toute 
condensèrent ,  et  les  autres  se  raréfié-  la  masse  de  l'air  fut  réduite  par  le  pre- 
rent  :  or,  dans  les  endroits  où  la  con-  mier  mouvement.  Si  nous  avions  les 


tion  {  ce  qui  se  trouva  plus  subtil  et  comme  soi^  système  ne  nous  est  connu 
plus  léger  gagna  le  haut ,  et  forma  le  que  par  un  très-petit  nombre  de  par- 
soleil  dans  la  réçlon  supérieure.  Voici  ticules  détachées,  nous  ne  pouvons 
mon  garan  t;je  m'en  vaisoopier  son  grec  :  marcher  qu'à  tâtons ,  quand  nous  vou- 
Aïoyf rue  ô  'A9roxxa»vi«TNc  dtftt  v^iç'ATdu  Ions  entreprendre  d'y  rajuster  les  piè- 
ç-oijti/or*  juiêiffBcLi  ik  n-di  waiïta,  àbrti-  ces  mal  assorties.  Notez  qu'Aristote 
povç  Tfl  iTvAi  Tot/ç  KÔTjutwç*  jtoff-yuoToifT  ^f  (as)  le  loue  d'avoir  reconnu  que  si 
o^«c*  oTi  TOI/  ^ravToc  juvoujuihou ,  x«ù  Z  toutes  choses  n'étaient  point  ifaites 
ftf V  éifduoZ ,  M  ^  vuKiou  ynofAiiùu ,  ottou  d'un  seul  principe,  il  ne  pourrs^t  point 
0t/vflX(/pM0Y  «ro  ^vxvov ,  rt/ç'^o^j(V  ^roiNs-eti,  y  avoir  a'actioa  et  de  réaction  ;  car 
juti  ourc»  T«t  hoivÀy  jtfltTct  T»v  AVTov  xo-  le  froid  et  le  chaud   ne  se  peuvent 

^-ov,  nrÀ  jtou^lntirct  tmv  <tv«  r«L^*v  Xet-  point  métamorphoser  l'un  en  l'autre, 

ovTA,  Tov  «xmt  ÀirvrfiiTeu.  Diogenes  ils  demandent  donc  un  sujet  commua 

jipoUoniata  aé'rem  elementum  ponit  :  qui  soit  successivement  froid  et  chaud . 

Tuoi^eri  autem,  umuersa^  et  infinitos  Aristote   trouvait   son   compte   dans 

esse  mundos  qjfflrmat.  Cœteriim  ejus-  cette  notion  générale ,  lui  qui  ôtait 

modi  somniateortim  molitionem  :  scili-  aux  quatre  élémens  la  nature  de  pre- 

oet  càm  unit'ersnm  ita  moweretur ,  ut  mier  principe  matériel ,  pour  la  aon- 

rarius  hic,  alibi  deftàius  Jîeret,  uhicun-  ner  à  un  seul  être  qu'il  nommait  ma- 

que  major  densitas  contineeret  ,   ihi  tière  première. 

conuoltttionemquandamejffecisse,tiim  Je   crois   que   Diogène   Laè'rce    se 

trompe,  quand  il  dit  que  Diogène 

Ci8)  Dioi^en.  Ltërt. ,  Ub,  /X,  num,  5?. 

l(«9)  Tqme  H^pag.  a55,  ciuuiom(Q)^tUl'ar-  (iOEomI).  ,  Pneparal.  erangel.,  Ub.  /,  eap, 

ticte  ÂRCHKLAVi ,  philoiophe.  VIII ,  pag.  aS,  B. 

(an)  Lipsins  ,  Maoudact.  ad  pliiloaopb.  atoïc,  (««)  Ariatot.,  de  Gcneratt  et  Corntpt. ,  itft.  /, 

Ub.  I ,  dics-rt.  FUI ,  pag,  m.  (545,  cap.  VI. 
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d^ApoUonSe  adflwttait  nfi  vide  infini  sous  (a6)  concerne  Diogène  le  cynl- 

(a3).  J'iiicie  mieux  «livre  Plutarque  ,  «nie.  Ce  passage  est  an  XX«.  chapitre 

qui  assure  que  tout  les  physiciens  suc-  da  V«.  livre  de  Plutarque  ,  et  semble 

cesseurs  de  Thaïes,  îiisqa  à  Platon,  re-  signifier  que  le   Diogène  qu'on  cite 

jetèrent  le  vide  {2^).  ôtait  aux  Wtes  le  sentiment.  H  y  t 

(C)  L* air  avait  été,*,,  la  cause  uni-  me   circonstance  qui  est   une  forts 

que ,  Us  dieux  mêmes  en  aidaient  été  tentation  à  se  figurer  qu'il  s*agit  là 

produits.  ]  C'est  une  chose  fout-d-fait  de  Diogène  d'Apollonie.  Nous  avoni 


e'trange 
assez  aveu 
si  basse 


assurassent  que  Dieu   a  produit   les  maux  participent  à  rentendement  et 

<x>rps ,  et  quelques-uns  d'eux  au  cou-  à  l'air  (98).  C  était  le  langage  quede- 

iraire  ont  assure  que  les  corps  avaient  vait  tenir  Diogène  d'Apolionie,  too* 

produit  Dieu.  La  cause  peut-elle  être  lant  seulement  6ter  aux  bétes  Tintel- 

moins  parfaite  <|ue   son    effet?  Une  ligence  et  la  sensation  actuelle  ;  mais 

mtnre  intelligente  ne  peut  donc  pas  non  point  l'âme  on  le   principe  de 

aroir  pour  cause  une  matière  brute,  l'intellection  et  du  sentiment.  Il  paraît 

Je  ne  sais  si  l'exjpërience  de  l'espèce  manifestement  que  c'était  son  but  :  il 


qu- _-o r .— 

nut  trouver  les  principes  des  plus  il  (ag) ,  ....  que  toutes  sortes  iaià'^ 

grandes  âmes  ,  à  moins  que  Dieu  ne  mAux  ont  bien  entendement  y  mais  la 

nous  révèle  que  c'est  lui  qui  crée  un  plus  grande  partie  Vieeux  ayant  le 

esprit  pour  runir  à  la  machine  du  tempérament  grossier  n'a  pas  tusaee 

corps  humain.  Nous  verrons  ailleurs  de  la  raison  libre ,  non  plus  que  les 

(^) ,  si  ce  qui  se  passe  dans  la  propa-  furieux  pour  quelque  empêchement* 

^tion  de  1  animal  raisonnable  a  pu  On  voit  oien  qu'il  vise  au  passage  de 

jeter  dans  l'égarement  ceux  qui  ont  Plu tarque ,  mais  qu'il  le  rapporte  avec 

chaulé  tant  de  chimères  sur  l'origine  peu  de  fidélité, 
des  dieux. 

(D)  //  ne  faut  point  douter  que  ^'^>  ^*~  t%  remarque  (E)  de  rarticU  Pi- 

Plutarque  nau  allégué  yuelauefou  ,    ,  'p,„  t,  „       „  (g,   „.,,,^ ,   ,. 

considère  ici  que  ses  livres  des  Opi-    s,,..    _  ,.    .     ,     .  .       ^ „ 

nions  des  Phîïosophes.   Us  endnSts  ?r%fîr'phn.r.':ï»rî5r«Sr' «.;:?: 

ou  11  rapporte  les  sentimens  de  Dio-  909. 

gène  sont  ceux-ci ,  autant  que  j'ai  pu  (*q)  Fraaçoit  de  Fougerollet ,  Aâ£tiou  k 

m'en  apercevoir  ;  le  !«'. ,  le  Vlil«. ,  et  ï>"«^"«  ''••'^«  »  P'V-  655. 

le  Xin«.   chapitre   du  II«.   livre  :  les  r\Tr\i->^T^j?        1  -i          r      j    u 

chapitres  V  et  XVI   du   IV«.  livre  :  DIOGENL  ^  philosophe  de  la 

les  chapitres  XV ,  et  XX  ,  et  XXIlï  secte  des  stoïques  ,  fut  sumom- 

du  V«.  livre.  Je  suis  persuadé  qu'il  niée  Babylonien    (a)  •    quoiqu'il 

entend  presque  touiours  Diosène  d' A-  c\é.            j      i>  1/  1           «.•.*• 

nnllATiie  •  p?  :'o«  «™«\!1«!^  j^  ne  fut  pas  de   Babylone ,  mai» 

poiionie  ,  et  j  en  serais  persuadé  sans  io»i*-           im-           t 

nulle  exception  ,  si  M.  du  Rondel  ne  ^^  Seleucie  sur  le  Tigre.  Le  voi- 

m'avait  écrit  qu'il  vaut  mieux  croire  sinage   de    ces    deux    villes    fut 

que  le  passage  que  l'on  verra  ci-des-  la  cause  de  ce  surnom  (^)  z  outre 

/  o\  r.-        T  =_    #.r  r*.  Que  l'on  a  donné  quelquefois  à 

(a4)  Plat.,  de  Placitû  Philoioph..   lib.  /.  ^     ^ 

cap.  XVI II ,  pag,  883.  («)  Dioff.  Laërt. ,  lib.  VI,  num  81.  rojftb 

(a5)  Dans  la  remarque  (G)  de  Varticle  Jon-  <»"*"*  Sirabon ,  Ub.  XVI,  pag.  5l2. 

T«« ,  tome  VIII.  {b)  Idem  ,  Diog. ,  ibid. 


■ 


-  / 
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la  dernière  le  nom  de  la  pre-  bonne  foi  dans  le  commerce  :  samo- 

"miëre  (c).    Ce   philosophe    fut  i^k  était  là-de^us  un  peu  ^^^^^ 

^  •   1      i     r»i-    ^-  /j\       ^  gide  que  celle  d'Anhpater  son  disciple. 

Asciple  de  Chrysippe  [d) ,    et  J„  hujusmodi  causis  aliud  Diogeni 

^^composa  divers  ouvrages  (A).  II    Babylorûo   uideri  solet  ,    magno  et 

^&llait    que    sa    réputation    fût   grat^f^  stotco,  aliud  Antipatro ,  dis- 

iVande,  puisque  les  Athéniens   it^^V^!;^ ^ZftS^^ 

■  p        ,     ' ,  A        *    -j  ^  patro  omma  patejacienaa ,  ut  ne  quid 

■le  députèrent  à  Rome  avec  Car-  omnind  y  auod  t^enditor  nSrit ,  emtor 

■  nëade  le  chef  des  académiciens,  ignoret  s  Diogeni  uendUorem  quate^ 

'^'et  avec  Critolaiis  le  chef  de  Téco-  «"*  7"^  ^«»""  constitutum  sit,  dicere 

?|e  péri^tcticienne. /ai    parlé  ^"^'f r^u^-^^eX ^î^ 

•  ailleurs  de  cette  ambassade  (e).  ^aàmo^^ttmé »'c/Mfcrc  (5).  Voici  un  au- 

àKotre    Diogëne    vécut    quatre—  tre  passage  :  Qu^rcï  etmm  (Hecaton 

■^  vinfft-huit  ans  (  /),  et  philoso-  in  libro  sexto  de  Officiis)  si  sapiens 

5     v°«  »«i«£j:j«««.  „:«   /^^      adulterinos  nummos  acceperit  impru' 

^  yha  lusqu  a  la  fin  de  sa  vie  (^).    ^^^^  ^„-,  ^  ^^^  -^  ^^^-^^^  f^^^ 

ï  II   donna  un  temoipiage  d  une    lutwusne  sU  eos ,  si  cui  debeat ,  pro 

:  grande  modération  (D),lors  qu'un    bonis,  Diogenes  ait ,  Anlipater  nc- 

îeune  homme  trës-insolent  lui  8^^  '  /«**.  P*^^^  assentior.   Qui  w- 

=  «if  rrarliP  au  visage  Je  ne  crois  «"'«/«^^iS.'"  ^««^««  ^'^'^fi^,  r/e^nt/ie 
.  eutcracne  au  visa^je.  je  ne  crois   ^^^    ^^^  neçcwe  putat  Dioge- 

I  pas  qu'il  doive  être  confondu  nés  :  Antipater  viri  boni  existimat* 
\  avec  celui  dont  Athénée  a  médit  Hœc  sunt  quasi  controt^ersa  jura 
'  (C)  ;  mais  iene  le  distincue  point    ^toïcorum  (6).  Je  croirais  que  Diogé- 

\  '     1    .    '  •  1     1     *    ,.v    ne  parla  de  ces  choses  dans  son  ouvra- 

de  celui  qui  enseigna  la  logique    g^  ^j^,  ^^-^^ 

;    à  Carnéade  (D).   Je  marquerai       (B)  //  donna  un  témoignage  d'une 

une  erreur  de  M.    Horéri   (E).    grande  modération.]  Ces  paroles  de 

Voyez-la  ci-dessous  dans  la  der-   Senèque  vont  nous  apprendre  ce  foit  : 

./  Contumeliam  tibi  fecU  aUquis,  Num 

mère  remarque.  ^„^  majorem  quàm  Diogeni,  philo- 

(c)  Voye»  Bochart,  Geogr.  Sac,  Ub,  /,    sopho  stoïco?  cuideirdcUm  maxime 
cap.  y  m.  disserenti   adolescens  proten^us    in- 

(d)  Cicero,  deDivioft.,  lib.  ly  cap.  III.      spuit,  TulitJiocUle  leniterac  sapien^ 
(c)  Dans  earticle  Carnéade,  remarque    ter.   Non   quidem,   inquit ,  irascor  : 

(F)  y  tome  IF,  pag.L^.  ^^j  dubito  tamen  an  irasci  oporteat 

r/^^i^ïST'^'"            "'"^^  ^''  (7)-  J«   °e  ™  fâche  point  ,dit.il9 

ik)  Ciceri ,  dt  Senect. ,  cap.  VU.  mais  nëanmoins  je  doute  si  le  derraia 

_.                         -  me  fâcher.  Ce  fut  prêcher  d'exemple  : 

(A)  //  composa  divers  ouvrages.]  i\  disait  une  leçon  sur  la  colère:  U 
Un  traite  de  la  divination  (i),  uu  au-  combattait  en  chaire  cette  passion: 
tre  de  la  noblesse  (a),  un  autre  des  rien  n'est  plus  facile.  On  lui  donna 
lois  (3) ,  un  autre  de  Minerve.  Il  ex-  ijen  Je  pratiquer  ce  qu'il  conseillait; 
pliquait  physiquement  dans  ce  der-  ^n  lui  fit  un  affront  énorme  pendant 
nier  ce  que  1  on  disait  de  la  namance  ^oxi  sermon  de  la  patience ,  et  il  ne 
extraordinaire  de  cette  déesse.  Quem  s'emporta  pas.  Voilà  un  stoïcien  de 
(Chrysippuin)i>«>fire«e*i?fiA.r/omitf  pratique  j  mais  il  lui  échappa  une 
eonsequens  in  eo  lUfix>aui  inscnbitur  «arole  qui  ne  s'ajustait  point  parfai- 
re Minervd ,  parium  Jouis  oHumque  j^^ent  avec  la  doctrine  de  sa  secte. 
virginis  ad phYsioloeiam  traducens ,  Il  devait  être  assuré,  en  qualité  de 
disjunga  afabuld  (4^.  Je  ne  sais  pomt  gtoïque,  qu'il  ne  devait  point  se  mettre 
dans  quel  ouvrage  il  enseigna  ce  que  ^^  colère. 
Cicéron  rapporte.   Cela  concerne  la  (c)  j^' ^  ^^^  ^^,  ^^.^  jo,-^g  ^^re 

(1)  Cicero,  W.  /de  Dirinal. ,  cap. /f/.  rev  rj        j    na  -     ?•«.   rrw   -^   r-rr 

(«)  Aihe.. ,  Ub.  IV,  cap.  XIX,  pag.  i68.  (f  f/jm ,  de  Officui ,  Uh.Itl.eap.  XI t. 

<3)  Idem ,  Ub.  XII,  cap.  FI,  pag.  5»6.  (6)  Idem ,  ibidem,  cap.  XXIII. 

(4)  Cicera,  de  Natari  I>eonua,  Ub.It  cap,       (•:) Seneca,  de  Irl,  Ub.  III,  c.  XXXFIH , 

XV.  P^S-  "»•  58o. 
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pu-    point  iiolre  Di 


i  fut  aîmë  • 

etiitdela  i 

,  _     . .  pre»enlioo 

vabÙBt  iii«iat  qw    dogowi  du  il.    .  .  _     _..     ^._ 

■t  ntiriqas  ,  «Vpâr-    p»  de  le  goûter.   Cela  laontrc  qu'il  D 

Sïrlepaïat  d'an  pbïloKpbe  iIoid« 
>D>  (a  Ih^orie  ,  épicurien  dant  I 
pralique  :  il    ne   parle  <*  '  ' 


CMioMdapImMatBrM.  Umic»- 
t  Mr^faiB  i  M  ni  da  Sjrrw  ^ 
lit  fbwtaat  prrf«eMi  dea  mmww 
'   M(la):  'AmAKk  /"  i»i>- 


;)>H«  »«fi  i*ift»raimt  luim  ««i  J»l    me.  En  a- 
-       -     •  ' Diogèn    ■ 


iliscîple  d«  Chrjtippe,  ctducolicpE 
de  Cam^ade  dam  I  ambauade  de  u- 


ItaU.  Ce  philoM^,  pn-  «m  hf 
diaNe  ^  camrtanLmù  i  mm  can» 
Un.  iMMila  an  iov  ^M  ""' *" 


la  laq«ella  pamiNait  rina-    JUtii ,  Dic_^ 

rto.  Xa  pnnaa  loi  fit  prA-    juij  i(iu/ui  obmatcicere  i: 

sa  «t  de  raolre ,  et  toNt    non  m  omnibui  Ht  tiiutioi 


oïcien  philoiopLi  (ogli 
u  rit,  c'ett-â-dire  qu'il  &t  des  leçta 
d«ns  U  portique  d'Atbc  nés  jusqu'à  a 
niorl  -.  !Yam  philotophorum  fniut 
pei  ,  Pjrthagoram  ,  /temotrituHi , 
Run  Platoaem  ,  aum  Aenocratem 
ntrn  posiea  Zenonem,  CUanAea. 
nul  tum,  qutm  i/ot  etiam  Roman 
"  ■'      "'-  ■  ~  \tffla 


un-     ridsie  en  sjtie,  â  Ja  ci 
.  ^ .         le  se    le  mte  de  m  ioiin 
;   la  tuniqae  di    Diocène  d'Athéoée  était 


£□  3*.  hni,  k 


Fa jant  la  pria  1  dtner  qi 

laaophcii'M^BelqiMiaulra  fm 

nei  iUiotiM,  «t  dit  â  DiogiDe 

meUre  i  table  aTec    la  tuniqs.    .._  _  _         _    .  _ 

pourpre  etarec  U  couronne  dor.  Le  de  nome  6io  , 

philotapbe  l'en  eicuia  comme  d'une  Cl  mourir  ue  commença  de  repwf 

impertiDCDce.  Là-deaui  le  roi  fit  «i-  qo'en  «   lemp»-!!.   Or,  Diogêiw  le 

CDC  qn'oa   fit  entrer  ta  muiique ,  et  itoicieD  <!tait  mort  quuid  Ctton  di- 

ron  TÎt  parmi   ccui  qui   la  compo-  Mit  de  lui  ce  que  je  vieiu  dealer  du 

«aient  la  maltmse  de  Diogéne  om^  traité  fie  tfeneclute,  etOealiûtqat 

de  la  tnniqae  et  de  Ta  couronne  dont  IVpoque  de  cet   auvrace  yricti»  de 

-  '  ■■  •      .    -^  .....    ,  .  |,^j^  -j^  p 


il  lui  I 


■  aoii^*  l'ai 


)  Bone  fil* 


.    .   ..  prëient.  On  se  mit    quelque  

Dioçine  atteiidit  que  cela  cea-  (tS).  EdGo  ,  i]  a';-  a  point  d'apparen- 

fSt,    et  puit  il  lit  UD  long  ^loge  de  ce  queii  le  c^jbre  plutoaophe  qH  la 

cette  femme.  Aatiodiui  qni  iaoc6da  république  d'ÂIhéoea  eaTOTa  an  U- 

Â  Âleiandrc(i*)  pe  pot  KwflMr  U  nat  romain  avait  tenu  aa  repulation 

mauTaine  buffue  de  ce  philoaopliai  il  par  une  rieilleaw  hoatcnw,  et  p(> 

le  fit  tuïr(l3).  Bien  de*  cho«eime  une  mort  liolente  bien  méritée,  au- 
cun Butenr  ne  l'eât  remarqué.  Cod- 

l*)\ù<n.,tii.y,c^.XJII,pt.>ii.  cluoDi  que  c«  n'eit  point  de  biqu'A- 

fe)To«,,»uiB^Ji™.^*nii»»«H  thénée  «ot  parler  ,  et  qu'ainii  Jw- 

Xiftf'ti.  DiHniui  «puiai  iim(>tw  «Ht-  «iuiie  trompe  (i6)  eapLiçantit  Boit 

i™,ibiJ.«i.  ^„   ,,    ,5g.,  olympiadri  car  «II* 

•■'iJ/oH  lin,  comufs»-  cbronolosie  n'a  pour  fondement  qiu 

fiDMip*.  UM,,U.  r/,  le récitd'Athénà. 

f'X^f'ieammmajru  Itotez  que  je  nw  d^fie  onpndek 

af<>>  Ti.  ÊamMU,  "Ai-  (,4)  Gmt.  ,  i.  SnKUU ,  a,.  Fil, 

andn  nitcr<,!i  m  rrgno  An-  (,li)  PmU^ilc    C*un    rfll,   cÉp.   Xjji.IIhI 

«it,  ''>.   F.ihMp.  XIII,  (16J  J<wu,«*  SaipL  Bài.  pUlai.,M' 


J"! 


I' 
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troisième  raison ,  quand  je  considère  Diogène  fut  envoyé  à  Rome  avec  Car- 
Vun  côté  que  Diogéne  a  vécu  quatre-  néade  et  Critolaûs  ,  sous  le  consulat 
TÎngt-huit  ans  selon   Lucien ,  et  de  de  P,  Scipion  et  de  M,  Marcellus 
l^iiitre  qne  son  ambassade  est  de  Tan  du  temps  de  la  seconde  guerre  puni- 
5q8  de  Rome.   Il  s^ensuit  de  \à  que  ,  ^ue.  On  ne  doute  point  de  cela ,  dit- 
8^  est  mort  avant  le  temps  où  Ton  li.  Cependant ,  il  est  certain  que  plu-^ 
suppose  que  Caton  a  dit  ce  que  nous  sieurs  en  doutent ,  et  que  le  jésuite 
'Usons  dans  le  livre  de  Senectute,  il  Lescalopier   condamne  ceux  qui  ne 
-Tint  à  Rome  en  ambassade ,  â^é  pour  distinguent  point  ce  Diogène  d^avec 
lé  moins  de   quatre-vingt-trois   ans.  celui  qui  fut  envoyé  à  Rome  pour  le» 
Or  ,  comme  il  n^y  a  personne  qui  ob-  affaires   des  Athéniens.    Oai^e  tamen 
serve  cette  circonstance,   et  que  Ci-  ^unc (DiogenemBabylonium,  Chry- 
-  cëron  même  qui  eût  pu  s'en  prévaloir  sippi  discipulum  ,  stoïcum  )  confun- 
^  ne  suppose  pas  que  Caton  Paît  obser-  das  cum   allero  Diogene  stoïco  qui 
'  yrée ,  il   me  semole   qu'on  peut  dire  cum  Cameade  academico  ab  Aitie- 
'  qae  ce  philosophe  n'était  pas  si  vieux  niensibus  legatus  Romamde  maximis 
I  lorsqu'il  vint  à  Rome  pour  les  a0aires  rébus  missus  esse  dicitur  libro  secun- 
I  des  Athéniens.  Ne  nous  imaginons  pas  do  de  Orat.   quippè  quos  docti  uiri 
qae  Cicéron  ait  observé  si  exactement  scitè  distinctos  uolunt  (18  .   Si  M.  Mo- 
is chronologie   dans  ses  dialogues  ,  réri  avait  dit ,  On  ri  a  point  raison  de 
cia'il  n'y    ait  jamais  bronché  a  cet  douter  y  etc.,  je  ne  lui   répondrais 
^ard-là.    Rien    n'est    plus    difficile  rien  ^  car  il  est  sûr,  quoi  qu'en  veuil- 
qu'une  telle  exactitude  quand  on  fait  le  dire  ce  jésuite ,  qu'il  n'y  a  ici  qu'un 
parler  un  homme  qui  a  vécu  avant  Diogène.  Mais  ce   n'est  pas  la  faute 
nous.  Nous  le  faisons  parler  quelque-  dont  je  veux  parler  principalement, 
ibis  selon  nos  idées.  Ce  qu'if  dit  de  On  est  beaucoup  plus  blâmable  par 
la  mort  ou  de  la  vieillesse  des  gens  an  autre  endroit ,  puisque  pendant 
n'est  un  mensonge ,  que  parce  qu'au-  la  seconde  guerre  punique  il  n'y  a 
lieu  de  nous  mettre  à  sa  place  nous  point  eu  d'année  où  un  Scipion  et  un 
le  mettons  à  la  nôtre.  Cicéron 


aurait   Marcellus  aient  été  consuls ,  et  que 
nciens    Tambassade  des  trois  philosophes  a 


pouvait  pas  faire  cette  jonc-  donne  des     preuves 

tion  ;car .  si  je  ne  me  trompe,  il  mou-  dans  l'article  de  Carnéade  (19)-   No* 

rut  avant  Diogène.  On  ne  laissa  pas ,  tez  que  Vossius  a  fourni  à  M.  Moréri 

dans  le  dialogue  de  Senectute ,  de  le  cette  méprise  (ao).  Je  ne  dis  rien  de 

faire  discourir  comme  un  personnage  quelques  petites  fautes  dont  une  par- 

qui  survivait  à  ce  philosophe.  tie  ne  parait   pas  dans   l'édition  de 


uogene. 

curieux;  c'est  pourquoi  je  le  rappor-  une  omission, 

te.   Lorsque   Carnéade    tombait    sur  ,  ^^  ^       ,    .       ,     _.             j    w  .    * 

qaelque,;di,putes.8ublUe,  et  entor-  ^^J^^ ^;:^s"  ' '"  *""""'•  '  ■"  """* 

tillées ,  il  y  mêlait  ce  grain   de  plai-  (ig)  nemanjue  (N) ,  tome  iF,  pag.  473. 

sauterie  :  Si  ma  conséquence  est  bon-  («o)  Vossîn»  ,  de  Philmophoram  Seciit,  pag. 

ne  ,  j'ai  gagné  :  si  elle  ne  l'est  pas  ,  «^^^'^^j  ^„  ^  ^  corngé  queh,ue,  fautes  delan^ 

que   Diogene  me    rende  mon  argent,  gage  y  mais  non  pas  les  mauvaises  citations^ 

Cum.  aliquid  ejusmodi  inciderat  ,    sic  par  exemple  celle  du  livre  VI  de  Cicéron ,   d« 

ludere    Cameades  SOlebat   :    si    rectè  Timha$.  Cet  ouvrage  ne  eonùenti,ue  cinq  livrer 

,,,•**%.  <u    y^,,*^%*                   ..y  Cette  citaUon  ft  toutes  les  autres  ont  eu  pru  es 

conclusi ,  teneo  :  sin  uitiosè ,  minam  ^  Voitius,  de  PhUowph.  Sectis,  pag,  io3. 
Diogenes  reddat  ;  ab  eo  enim  sto'ico 

dialecticam    didicerat ,    hœc    autem  DIOSCORIDE ,  en  latin  DioS' 

merces  erat  dialeciicorum  (17).  corida  (a)  ,  île  de  la  mer  Rouge  f 

''E)  Je  marquerai  une   erreur    de  ^   ^                                     ^ 

,  Moréri.']  11   prétend  que  notre  («)  C est  ainsi  que  VintAo ,  m  SJeph.  By- 

(«0  Cicer. ,  Acâdem.  Qowt ,  Ub.  IF,  cap,  «"«• .  P^-  ^^ .  *<'""«'"  9"'^^  ^''f''*'^  """"' 

XX.  »«'•• 
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selon  Etienne  de  Byzance.   On    est  possible.  Que  «  (3)  l'âme  doit  le  1^ 

j„  jgg  créature»  ««t  1.^ 


croit  qu'elle  se  nomme  aujour-  *  Persuader  que 

uiuii  uiicii^           ,    ^             J^  »  trop  grossières  pour  lui  scrrirde 

d'hui  Zocotora.  Si  c  est  la  même  ^  ^^\^^^  ^^  ^^  g^j^^  ^^^^  ^  ^ 

que  celle  dont  parle  Montagne,  »  naissance  de  Dieu.  Il  faut  donc  ooe 
S  faut  que  Ton  en  ait  fait  de»  »  l'amour  prenne  les  devans,  et  qa'd- 
relationl  bien  différentes;  car  se-  »  }?  *«|!««  Tentendement  dcrriéit 
roaiv^ix  /  .  ,f  X  1  u  !.•*««-  »  Que  1  âme  aime  Dieu  comme  il  at 
Ion  M.  Moreri  (ô),  les  habitans  „  ^^  ki-méme,  et  non  comme  rima- 
dé  Zocotora  n'ont  point  d'autre  »  gination  le  lui  représente.  Que  si 
religion    que    la   mahométane^  »  ellene  peutleconnattretelqrfilest, 


r 

r 

I  I 


templation  ne  consiste  pas  à  connaî- 
tre Dieu  plus  parfaitement  que  les 
autres ,  mais  a  ne  le  point  connaître. 
Que  (a)  le  urai  contemplatif  ne  se 
forme  point  d'idée  de  Dieu  ;  qu'il  n'a 
de  connaissance  distincte  d'aucun  de 
ses  attributs;  qu  il  ne  le  connaît  point 
par  des  idées ,  par  des  réflexions ,  et 


)>  conçoit  point  Dieu.v  Que  Tidée  que 


par  des  raisonnemens  y   mais  par  une  saint  Paul  donna  de  Dieu  aux  Athéniens 
joi  obscure  ,  générale    et  confuse , 

sans  distinction  de  perfection  ,    iFat-  (3)  Molinoc ,  Introduction  k  U  Gûde  ipiri- 

tributs  ,  ni  de  personnes.  Que  la  wraie  tnelle,  sect.  /,  num.  3  et  4,  cii/iMwUBrayèfc, 

Pratique  facile ,  eilépar  le  m/mc, 

.3 


(i)  Fojet  les  Dialogues  cle  M.  de  la  Bruyère 
«ur  le  Quiétisme,  pag.  307. 
(%)  Lk  mêtne ,  pog,  3o8. 


.  çitifpar  le  meme^  pag.  3i4* 

(6)  Dialogues  de  la  Bruyère,  p^.  3i4. 

(7)  MaUval,  Pratique  facile,  cUeparle  nAu^ 
pag.  3i5. 

(8)  Dialoguei  de  h  Bruyère ,  pagn  3i5,  Si& 


I 


teur  cité  par  Montagne ,  ils  sont    »»  portant  à  ceux  qui  lui  en  parlent 

chrétiens,  et  les  plus  honnêtes   nM^^rf"^'* ^"*^ rV"*" V''* ^'^^^^ 

j       '      j        ^  *       j  '      Que  ^out  ce  que  rEcriture  Sainte  dit 

cens  du  monde,  sans  autre  de-   Je  Dieu  (4)  ne  peut  passer  que  pour 

faut  que  celui  de  n'entendre  rien   des  fleurs  ;  et  s  r  arrêter ,  cest  sar' 

dans  la  religion  qu'ils  professent.    ^^^^  «  '«  superficie  ,  parce  que  Dieu 

Cela  est  plus  ordinaire  qu'on  ne   ^P^^^^'^  'f  comprendre  partes' 

/^       ^   f  J   *  1     PJ^^^i  ne  peut  aussi  être  expliqué  par 

pense,  et  peut  s  accorder  en  quel-  "i^s  paroles ,  et  quand  nousloJom 

que  façon  avec  les  principes  des  par-ia  nous  éUifer  a  lui^  nous  nous 

quiétistes  (A) ,  gens  dont  la  pré-    abaissons.  Que  (5)  Dieu  n*  a  fait  écrire 

tendue  dévotion  s'est  charge^e  de  ZJi^Ti^!!^  S^Z  ""T  f  "'^''7 
^  t     n  ^'  ^r  .  °       vi    naute  opinion  de  sa  grandeur ,  afin 

tant  de  folies  mystérieuses ,  qu  il  gue  si  nous  t aimions  en  ce  qu'on  dà 
n'y  a  presque  point  d'extravagan-  de  lui ,  nous  V aimassions  encore  plus 
ce    ni  de  blasphème ,  à  quoi  elles    *"  lui-même.  (6)  3fais  que  si  tdme 

ne  confinent  par  quelque  bout.    ^r'/ef^r^LC^  «'2.S' 

Mais  voyons  ce  que  dit  Monta-  au' un  fantôme,  ou  que  le  mmsauede 
gne  (B).  Dieu,  et  non  pas  Dieu  tel  qJu  esU 

Ib)  Il  cite  Davili  et  Linachot.  Q»®  «  (7.)  P^^u  n'est  rien  de  ce  que     , 

,  »  conçoit  la  raison  ,  parce  que  tout 

(A)  Cela  peut  s  accorder  en  quel-    „  ce  que  nous   connaissons  se  peut    | 
que  façon  avec  les  principes  des  quié-    „  comprendre  ,  et  Dieu  est  incompre- 
tistes,]  Ces  misérables  docteurs  eosei-    „  hensible.  Quand  nous  voulons  con«     1 
gnpnt(i)  que  la  perfection  de  la  con-    „  naître  Dieu  ,    nous   changeons  Ja     !' 

»  cixfature  en  Dieu  comme  les  ido- 
»  lâlres ,  et  nous  abaissons  Dieo  à  la 
»  créature  (8;.  Que  tant  que  l'âme 
»  connaîtra  quelque  chose  par  des  ' 
ï)  images  ou  par  des  similitudes  de 
»  quelque  nature  qu'elles  soient^  mé- 
»  me  infuses  et  surnaturelles,  elle  ne 
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adoratears  d'na  Diea  inconnu  (9)  est  seuls  à  qui  saint  Paul  eût  pu   dire 
fausse  ,   en  ce  qu*elle  ne  représente  cfuHls  avaient  dressé  un  autel  au  Dieu 
pas  Dieu  comme  il  est ,  car  il  ne  peut  inconnu  (i  3).  Tous  leurs  autels  méri- 
étre  compris  ni  connu.  Qu'on  est  ohli-  taient  cette  inscription  ,  et  je  ne  sau- 
gé  de  se  servir  des  termes  proportion-  rais  penser  à  la  distinction  qu'on  fit 
nés  a  notre  faiblesse  pour  parler  de  à    Athènes  entre  les  dieux  inconnus 
lui  :  mais  ces  expressions  nont  rien  et  les  dieux  connus  (1 4);  je  n'y  sau- 
de  digne  de  lui;  et  les  idées  au' elles  for-  rais,  dis-ie  ,  penser,  sans  me  souve- 
menz  en  nous  ne  sont  pajt  la  véritable  nir  de  la  distinction  que  l'on  fait  dans 
idée  de  Dieu,  Quî'onjjeutdirede  Dieu  les  écoles  d'Aristote  ,  entre  les  quali- 
qu^il  est  juste,  bienfaisant,  rémunéra-  tés  occultes  et  les  qualités  manifestes, 
teùr,  yengeur,  tout-puissant ,  etc.  (10)  Il  n'y  a  point  d'autre  différence  par- 
mais   tout,  cela  n'est  point  Dieu.  Ce  mi  les  péripatéticiens ,  entre  les  qua- 
n' est  point  de  cette  manière  que  la  lités  manifestes  et  les  qualités  occultes, 
foi  le  regarde;  elle  n'a  d'autre  oh-  si  ce  n'est  qu'ils  ont  un  mot  pour  dé- 
jet  qu'un  Dieu  inconnu  présent  par-  signer  les  qualités  manifestes,  calor^ 
tout.  Voyez  à  la  fin  de  la  remarque  frigus,  humiditas,  siccitas ,  etc.,  et 
suivante  ,  un  passage  du  faux  Denys  qu'ils  n'en  onfpoint  pour  désigner 
l'aréopagite.  les  qualités  de  l'aimant.    Disons  de 
(  B  )   Ployons  ce  que  dit  Montagne  même  que ,   parmi  les  Athéniens  ,  il 
(11).]  «  Un  evesque  a  laissé  par  escrit ,  n'y  avait  point  d'autre  difiérence  en- 
»  qu'en  l'autre  bout  du  monde ,  il  y  tre  les  dieux  inconnus   et  les  dieux 
»  a  une  isle,  que  les  anciens  nommoient  connus ,  si  ce  n'est  qu'on  avait  un  nom 
»  Dioscoride,  commode  en  fertilité  de  à  donner  aux  uns,  Jupiter,  Mars  , 
»  toutes  sortes  d'arbres ,  fruicts  et  sa-  Mercure  ,  f^énus  ,  etc. ,  et  qu'on  ne 
»  lubrité  d'air  ,  de  laquelle  le  peuple  savait  comment  appeler  les  autres.  Si 
»  est  chrestien  ayant   des  églises  et  la  nature  divine  qu'ils  adoraient  n'é- 
»  des  autels ,   qui  ne  sont  parez  que  tait  point ,  comme    la    quintessence 
»  de  croix,    sans   d'autres   images:  d'Aristote (1 5),   aussi  dépourvue   de 
j»  grand  observateur  de  jeusnes et  de  nom  qu'ignorée,  elle  était  pour  -le, 
»  lestes,  exact  payeur  dé  dixmes  aux  moins  aussi  peu  connue.  Les  habitans 
»  prestresj  et  si  chaste,  que  nul  d'eux  de  Marseille  faisaient  profession  ou- 
»  né  peut  coonoistre  qu'une  femme  verte  d'adorer  des  dieux  inconnus  , 
M  en  sa  vie.  Au  demeurant,  si  content  et  ils  trouvaient  même  que  cela  leur 
9  de  sa  fortune,    qu'au  milieu  de  la  inspirait  plus  de  crainte  pour  leurs 
»  mer  il  ignore  l'usage  des  navires  :  divinités  (16).    Ils  les    adoraient   de 
»  et  si   simple  que,  de   la  religion  loin;  ils  ne  s'approchaient  point  du 
»  qu'il  observe  si  soigneusement ,  il  lieu  où  elles  avaient  lenrs  statues.  Le 
»  nVn  entend  un  seul  mot.  Chose  in-  prêtre  ne  s'en  approchait  qu'en  trem- 
9  croyable  ,   à  qui  ne  sçauroit ,   les  niant ,  et  il  craignait  cpi'elles  ne  lui 
»  pavens  si  dévots  idolâtres,  ne  con-  apparussent,  c'est-à-dire  ,  qu'il  crai- 
»  noistre  de  leurs  dieux,  que  simple-  gnait  de  les  connaître.  Lacain  s'ima- 
»  ment  le  nom  et  la  statue.  L'ancien  gine  qu'à  cause  qu'ailleurs  les  dieux 
»  commencement  de  Menalippe ,  tra-  étaient  adorés  sous  des  figures  expo- 
M   gédie  d'Euripides,   portoit  ainsi:  sées  aux  yeux  da  public,  il  y   avait 
^  T    :      ^-    •    j^  ,^«  •  ^  une  grande  difie'rence  entre  les  Mas- 

•   O  Jupiter  ^  earrten  de  tor  unon  -i-     **      ..  i  ..  i  «  *«ot 

m  Je  ne  cannois  feulement  que  le  nom  (n).  .  SlhenS  et  leS  aUtrCS  peuples  ;  Car  ,  dit- 
il  ,  les  Massiliens  ne  connaissant  pas 

Ce  que  Montagne  observe  des  anciens  leurs  dieux  les  redoutent  davantage. 
païens  est  très-vrai  :  l'idée  qu'ils  at- 
tachaient au  mot  Dieu  ne  ressemblait      (i3)  Actes  des  apôtres,  chap.  XFII,  us.  23. 
nullement  à  la  nature  divine,  et  en       {i^)  V inscription  touile que siùnt  Paul  avmt 

était  infiniment  éloignée  :    de  sorte  f"»  <««»',  l>«wV'.«' «»^"^op".  «»/'^f««.p»» 

I         A  •U.i..;^».  «'lf«;.»»    »^;n*.  U.  ignous  et  peregnois,  si  L'on  en  croit  saint  Jir6' 

que  les  Athéniens  n  étaient  point  les  ^.^  comment,  in  epist.  ad  Thum,  cap.  I. 

(g)  Là  mfme^  pag,  3«t.  (i5)  Quinta  illa  non  nominata  magis  quàm 

(10)  Là  mime^  pag.  3n.  non  iniellecta  natura.  Cicero,  Tuscul.  I,  cap. 

(ii)MonUgne,  Essais,  Uv.I^chap.  LFI,  XVII. 

pag.  m.  S^.  •   (i6)^ppliqme%icicequeditTtei^,  jirceban- 

(la)  F&ye%la  remarqua  (P)  d*  fartide  Dfc*  Uw  aapectu  quo  venerationis  plus  inesset.  Hist. , 

vocRiTB ,  pag.  4^3.   ■  .  .  Uk.  IV ^  eap.  LXV. 
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Il  i'îmanMtt  d«M  que  dans  U  GféM  plietqaîlMttvwIgoftotqiMileiaoié- 

fiâftos  TItalia  oa  eonnaiisaU  miatix  tîrtfT  -ffîitml  tin  la  ftnwotd  du  imUm 

la  diviaiUaa'A  Maneille  $  il  a'abu-  mm  latqoallaa  os  a»  yapiéMota  aiA- 

MÎtlmii:  il  daMit  Mulamaat  dire  aainaMiit  la  dîvinilrf,   aat  fartni- 

fm  Too  y  oonoaiimit   mlaiis  mm  aawMUa  ;  ai  «m  laa  iiMgM  daat  Is 

qmSl»  fiôn  ha  tUtuains   at  1m  teiiaiM  anija  m  aaa*  aarvis  mm 

paÎBtrM  la  rapréMntaiant  (17).  Lm  bom  la  *&ira  MaiMittoe,  o^tab 

paiam  na  pourraiaDt  dm  rtftorqMr  JHia rantiftéM.  Vtwra» œ  Qm ja.ci- 

Mlla  ramarqM  tor  la  chritHaaiMia ,  tarai  da  Charra»  Jkàwm  Pmm  £  n« 


aooa  prtftasta  qa'oa  t  racoomiaiide   «anfw  ila  failinla  fitiiaiw  (mi] 
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bâsMiiaa  da  la  foi*  et  qa'oa  jrdil      M  A«'<«nMP««»(G).,iM»^U. 
mia  la  foi  m  dc'fioit  aûauz  par  l*iciM^        ^^  ■ 

mmqMparkcooiiaiiMa£e;aliSi^  mOSGDRIAS,,TiIk»  d^hCd- 
ÎÊmi  M  ooodura  non  par  la  voîa  da  chide.  Elle  éîùit  si  mardHUide, 

iï"!?î?'  T"  ^\tL^  ^  f'"*^*  T«  *««  «"«•  Mtûm* ,  dont  les 

14  at  adorer  1m  artlèrM»  mm  Im  oom-  i^^  «»^4^  j^.^  »  •     •  '*  V  1 

mndM  :  Mtta  rJtonion ,  di^e ,  ea-  «»«•  ?  entendaient  point  la  lan- 

rail  ii^Mte,  ei  on  la  fiiieait  enr  la  gœ  nés  autres,   j  trafiqoaîeiit 

chrîitiaaiMM  an  général,  puie^oa  1m  (A);etqae  les  n^godans  oeRo- 

ooMmanîoM^tMtantMna^  ^y  entretenaiebt  cent  trente 

DMDtlaTOMdalaaanen.atna  «Wr  .^^r,  ^^.       „., 

«ant  pM,  comme  le  prêtre  de  Mar-  nnerprWef.    Pline  ,    qm  assure 

aeilla ,  que  1m  objeU  de  leur  foi  m  oela  SOT  la  fin  de  Tîmosthëiie , 
Manifestent  remarque  ooe  de  ton  temps  cet- 

;i  ^  i.!!"^""  kMMafqaaprécë.  te  tîlle  Aait  déserte  (^oTlIsis 

dantalMniaiimMdMao«TM«smra-    », .     •*       iH^Vt     .     ^^ 

tiquM^  Maieilfiintobieffvariqiqirïïa  Ammien  Warcem»  témoigna 
pntendent  qu'ellM  Mnt  anaei  anaîen-   de  son  temps  elle  frisait  encore 
nM  que  la  thëolagie  myMiqna;  car  figure(d).  Lesunsenattrihiiaient 

»  mothëe ,  applique*  -  tous  sérieuse-  *^  autres ,  aux  deux  cochers  de 
3»  ment  auK  contemplations  mysti-  ces  deux  hëros  (B).  Arrien ,  té- 
»  qucs  ;  abandonnez  tos  sens ,  les   moin   oculaire  ,    assure   qu'elle 

»  généralement  toateschoses  quisont,  9»  elle  était  une  colonie  des  Mi- 

»  et  qui  ne  sont  pas ,  afin  une  vous  lësiens ,  à  deux  mille  deux  cent 

i>  vous  élevin  autant  que  rhomme  soixante    stades^   de    Trapésmi- 

»  le  peut ,  et  que  tous  vous  unissiez  * ^  /^\                                       '^ 

»  d^une  maniera  inconnue  et  inez-  ^  ^' 

1»  primable ,  à  celui  qui  est  au-dessus  («)  piûi. ,  Uà,  ri,  cap,  r. 

»  de  tout  être  et  de  toute  connais-  {b)  DioscuHas  nunc  usqumnoia.  kmaàu. 

>  saoce.M  Notez  quHl  y  a  des  philoso-  MarcttUio.,  lib,  XXII,  cap,  Ktn  ,pûg,  m. 

^À'J,  ..r^-:t^^:,;::s^f,1z:z«^.  w /- pen,!.  po.u  K»«.i; 

Jpse  tiitu  y  pulrùfuejatit  jam  rpèora  palior 

AuonUos  i  non  vu/foK/  fmcraUi /ieturù  (A)   TTX>is  CémtS    tUOions,, ,   f 

Çuot  timeant  non  nôssé  d.os,..,  trmjiouaient,]  htraboo  rapporte  la  mé- 

Jfan  Ubtm  eultu  poptUi  propiore  fréquentant^    me  CIIOM  (  t  }•  Il  Mt   vrai  qit'il  Oltqae 
*  S«d  eesifre  deit.  Medioehm  Phmhmt  in  -axe    quelques  auteurs  aU  Meu  de  frOISCSOti* 

eerdot  dix.  Il  attribM  la  niolfifiide  de  tant 

Accessus  ,    domidumquo  timet    deprtmdtre    de  langues  à  la  manière «aUVagC  dont 

/"**•       ni. -.  I    I     rwr        \      '    Iw  peuplcs  de  00 pavajà  Vivaient;  car 
fi8)  MoUnoff,  introd.  •  u  .CuWe ■  ipirii. ,    noyant  entre  eu»   ihicOne  socu^te, 

iitim.  i4  ,  cii4  car  U   Druyire,  Oialog.  VlUv    '\  'î  ■.'  '.   s."      i  ■  '■    ..         -f' ,  ^  ' 
^"^  3it;  .      ,.         (i)5»riAo,(/>.  X/,  ipay^jy^ 
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diacun  coniervait  «a  langue  ,  sanâ  gence  qui  aurait  régne  entre  les 

apprendre  celle  du  peuple  ▼oisin.  deux  plus  grands  perturbateurs 

(B)  Les  uns  en  attr^^ient  lafùn^  ^^  ^  t^li^  ^  f^^^^^  ^, 

dation  h -Cmstor  et  a  PoUux  ,  les  au-  r^t-rr*  i 

très  aux  deux  cochers  de  ces  deux  en  Italie,  lout  a  ses  usages  dans 

héros.]  La  première  opinion ,  qui  est  ce  monde  :  les  galanteries  de  la 

celle  de  Pomponins  Mêla  (a) ,  est  con-  femme  de  Marc  Antoine  rendi- 

?;;?!lSer/J-°K^r)%±r4):  'f"»^  grandserviceàlap.trie; 
Ammien  MarceUin(5),  etc.,  ne  par-  elles  furent  cause  (c)  quil  ren- 
ient qae  des  deux  cochers.  Pline  les  versa  tous  les  desseins  d'un  tri— 
nomme  Amphitus  et  Telchius  :  selon  ]jujj  factieux  (d).  César  était  en 

irphû/^.uf:'m^.^'rLreï^.'rî  Egypte  FHdant  ces  contesU- 
oellin  les  nomme  Amphitus  et  Cer-  tions.  6on  retour  a  ilome  y  re- 
clus. Dans  quelques  éditions  de  Jus-  mit  le  Calme  :  il  pardonna  à  Do- 
tin  (7)  ils  sont  nommés  Frudius  et  labella;  et,  contre  les  formes,  il 
Amphistratus.  p^j^^^  ^^  consulat  quelques  an- 
^rl  ^t  ^.^r''*  ^^J*  nées  après  ;  car  Dolabella  ti'avait 

(3)  Lib.  Vly  cap.  V.  .        r         '  . 

(4)  Cap.  XV.  pomt  encore  1  âge  compétent , 

(5)  Uh.  XXII,  cap.  vni,  pag.  m.  3*5.  gt  n'avait  point  été  préteur  (c). 

(^7)xiî;«}/74f///.    .  Marc  Antoine  s'opposa  le  plus 
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qu'il  put  à  la  prise  de  possession 
-  ^  de  ce  consulat  (C)  ;  mais  commie 
tius  ) ,  gendre  de  Cicéron ,  s'atla-  César  fut  titi  peu  de  mois  après 
cha  entièrement  au  parti  de  Jules  celte  nouvelle  querelle  de  Marc 
César.  Il  se  trouva  à  la  bataille  Antoine  et  de  Dolabella ,  ceux-ci 
de  Pharsale  ,  k  celle  d'Afrique  terminèrent  leurs  diffiérens ,  afin 
et  à  celle  de  Munda  (A)  :  il  f nt  de  mieux  résister  au  parti  repu- 
même  blessé  dans  la  dernière  de  blicain.  Ils  étaient  consuls  Tan- 
ces trois  batailles.  Pendant  son  née  que  César  fut  assassiné  ;  et 
tribunat  du  peuple  il  causa  mille  firent  d'abord  quelques  démar- 
désordres  ,  ce  qui  affligeait  mor-  ches  d'oii  les  bien  intentionnés 
tellement  Cicéron  (a).  Il  voulait  tirèrent  un  bon  augure  (D).  Cela 
établir  des  lois  pour  l'abolition  n'eut  point  de  suite.   Dolabella 


^  __    temps 

(^);  mais  il  trouva  de  fortes  op—  s'en  rendre  maître  :  et  com- 
positions. Marc  Antoine  ,  dont  me  il  apprit  que  le  sénat  avait 
il  avait  débaucbé  la  fenmie ,  fut  conféré  k  Cassius  ce  même  gou- 
le principftl  obstacle  qu'il  ren-  vernement ,  il  ne  trouva  pas  à 
contra  :  de  sorte  qu'on  pourrait  propos  de  continuer  son  voyage; 
dire  que,  si  cette  femme  avait  Jl  s^rréta  donc  à  Smyrne,  et  y 
été  vertueuse ,  la  ville  de  Rome  fit  mourir  traîtreusement  Tré- 
serait  tombées  dans  une  affreuse  bonius  (E),  gouverneur  de  l'Asie 
confusion  ,  par  la  bonne  intelli-      ,  ^  ^,       ,     .    *  .    • 

'  *  (c)  Platarch. ,  ùi  Aptonio,  pag.  919. 

(«)  roye»  Farlicle  TvLum ,  tome  XIF,  (d)  Dio,  Ub.  XLII,  pag,  224  «'  *^uent. 

'ù)  Dio,  Ub,  XLII ,  paf,  aa3.  («)  Idmn ,  pug.  aaiî. 
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mineure ,  cl  l'un  des  meurtriers  dum^  laMidandaeenstaniia(i),  Bernai- 

de  Jules  César.  Dès  que  la  nou-  *!'*"  "*  î^«"»  choses,  dont  l'une  «t 

,,      ,  .   ^  r  ^  i.  u«  tour  de  passc-passc  dcjrhëtoncieD, 

velle  de  cette  action  fut  sue  à  ^t  l'autre  une  assez    bonne  maxine. 

Borne ,   le  sénat  déclara  Dol»-  Cicëron  ne  pouvait   pas  ignorer  .que 

bella  ennemi  du  peuple  romain.  Marc  Antoine   demeurant    en  Italie 

Par  la  mort  de  Trébonius,  l'Asie  P»' le»  ordres. de  César  avait  rendu 

.  "  ,^.      .   ,     j.       ,  autant  de  services  an  parti,  que  «il 

mineure  fut  réduite  à  la  discre-  eût  accompagne  César  ep  Egypte,  et 

tion  de  Dolabella ,  qui  ne  manqua  au  royaume  du  Pont.  On  ne  ponrait 

pas  alors  de  marcher  vers  la  oy-  Pf  «  ignofrer  que  la  crainte  da  péril 

-:-  T^^t  «i:«  c^«c   1»;     ^  />oH>o  n  était  point  l'un  des  défauts  de  Marc 

ne.  Tout  plia  sous  lui,  a  cause  Antoine,  et  que  d'autres  raison»  IV 

que  Gassius  était  absent;   tout,  yaient  empêche  de  suivre  Cësarm 

dis-je  ,   plia  hormis  Antioche  :  Afrique  et  en  Espagne,   Cependant, 

mais  Cassius  étant  venu  avec  de  comme  le  séjour  de  Rome,  considéré 

r^  «1^.,^^  4.^.,»Ae    0^aalA^^^T\^  cu  gros  daus  dc  telles  circonslanccs , 

fortlwnnes  troupes,  assiégea  Do-  pouW  recevoir  un  méchant  tour,  b 

labella  dans  la  ville  de  Laodicee,  rhétorique  ne  manqua  pas  d'en  faire 
et  le  réduisit  à  la  dure  nécessité  du  bruit ,  comme  d'un  acte  de  poltron- 
eu  de  se  tuer  ou  de  se  rendre.  »f  "«•  ^^  »*^ai*  <!"«  ™°  a©  po«^«' 
PolaMla  choisit  k.  premier  par-  "^^X 'que  S' ^I^C  de'^^^- 
tï  (/)  (!•)•  ^^^  "1'  ^^  "  n  était  ture ,  et  on  ne  manqua  pas  d'empao- 
âgé  que  de  vingt-six  à  vingt—  mer  la  chose  de  ce  côté-ià.  Cuibello 
sept  ans  (s:).  Pour  connaître  son  <^^^  P^F.l^^.  timidi^um  tuam,Uim 
huW  mutine  et  brouillonne .  ffiT^^Sr^r îli»  ^^^  21" 

il  ne  faut  que  se  souvenir  qu  a  pUti  ?  Hune  igitur  quisquam  qui  in 
l'exemple    de    Clodius    il    se    fit    suis  partibus ,  Id  est  in  suis  fortunis , 

adopter  par  un  plébéien  ,  afin  de   ^«'^  ',""ifî^*  /««"''  ,  pertimescatW 

*^    •    ^A.        .   -1  j  1      On  n  oublia  pas ,   pour  faire  plus  de 

pouvoir  être  tribun    du  peujjle    dépit,  le.s  éloges  de^Dolab^lla.  ?eTou- 

{h).  Les  fautes  (G)  de  M.  Moreri  drais  que  les   commentaires   fissent 

sont  considérables.  sentir  ces  tours  de  rhétoricien. 

(B)  //  %>oulait  établir  îles  lois  pour 

(/)  Tiré  de  Dioa,  lib.  XLVII,  ad  annùm  l'abolition  des  dettes,^  Ou  appelait  ce- 

Bomœ 'j  12.  la  nouas  tabulas.  Voici  Texplicatioa 

(s)  Appien,  de  Bello  civ. ,  lib.  Il.'^pag.  qu'en  donne  un  savant  critique  :  Sunt 

m.  279 ,  lui  donne  vingt-cinq  ans  à  la  mort  tabulas  novœ    nihil   aliud  quhm  lex 

de  Jules  César.  Voyez  la  rem.  (E)  de  l'arti-  seu  decretum  communi  consensufac- 

c/«TuLLiE  ,  tome  XIV,  i^j^  ^  quo  civitate  per  cdterius  partis 

(A)  Dio,  lib.  XXIV ^  pag.  223.  ultimam  pauperiem,  et  ex  eâ  seditio' 

nem,  in  extremo  periculo  vonstitutày 

(A)  lise  troui^a  a  la  bataille  de  nexis  atque  obœratis  ^  ad  concordiain 

Pharsale ,  a  celle  d'Afrique  et  a  cel-  faciendam  ,  débita    in  umuersum  rc- 

le  de  iMunda.  ]  Le  passage  de  Cice'rcn  mittuntur,  ita  ut  hoc  nomine  nec  coi" 

que  j'apporte  en  preuve  servira  à  quel-  poraeorum^  neque  bona  uincta  tenen 

Î ne 'AuXre  chose.  Quonam  modo  igitur  queant  (3), 

)olabella  peruenit  (  in  Hispaniam  ) .''        (C)   César. V éleva  auconsit- 

aut  non  suscipienda  fuit  istacaussa,    lat Matv  ^ntgine  s'opposa  te 

u4ntoni,  aut  ^  ciini  suscepisses ,  de-  plus   qu'il  put  a    la  prise  dépasses- 

fendenda  usque  ad  extremum.   Ter  sion  de  ce   consulat.  1  Cicéron  s'e?t 

depugnauit  Cœsar  cum  ciuibus ,   in  étendu  sur  ce  démêlé  dîans  sa  II*.  ll»i' 
Tnessalid ,  Africd  ,  Hispanid  ,  omni' 

busaffuii  hispugnis  Dolabella  :  Hispa-  ^'^  ^'"~  '  Pbilipp.  Il ,  cap.  XXX. 

niensi  etiam    vulnus  accepit  :  si  de  ^'^  'rf*"».  c^P-  XXIX, 

meo  judicio  quœris  ,   nollem  :  sed  ta-  ^  ^f)  J»»»"-  f  î^*fr"t'«'*  •»^'"''  ^'  ^\Z 

men  comdnim  n  pnmo  reprenenden-  ivàVim.pag.  i3,- 14. 
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lippiqne,  el  a  prétendu  que  Ton  joua  que  Cice'ron   comment  César,  ayant 

Dolabella.  On  le  poussa  à  briguer  le  déclaré  au  sénat  qu'il  -voulait  céder 

consulat  ]   on  le  lui  fit  espérer,    et  sa  charge  de  consul  à  Dolabella ,  fut 

puis  on  le  laissa  succomber  aux  op-  contraint  de  renvoyer  cette  affaire  à 

positions.  César  fut  Fauteur  de  cette  une  autre  fois ,  à  cause  des  oppositions 

supercherie.  lYihil  queror  de  Dolar  violentes  de  Marc  Antoine,  qui  dit 

bellÂ  qui  tum  est  impulsus^  inductus ,  mille  injures  a  Dolabella  ,  et  n  en  re- 

elusus  :  quâ  in  re  quafuerit  uterque  eut  pas  moins  de  lui.  César,  quelque 

vestrdm  perûdia  in  Dolahellam  quis  temps  après,  T.oulut  procéder  à  sadé- 

ignorât  ?  lue  (  Cxsar  )  induxit  ulpe^  mission  en  faveur  de  Dolabella  »  et  fut 

teret  ;  promissum  et  reoep^fim  inter'  contraint  de  désister  ,  à , cause   que 

^feriit  ad  seque  transtuùt  :  tu  ejus  Marc  Antoine  lui.  allégua 'q,ue  les  a  us- 

perfidiœ  uoluntatem  tuam  adscripsisr  pices    étaient    contraireft.   Dolabella 

tt('4)*  Cicéron    ajoute    que  le   sénat  se  voyant  abandonné  pesta,  tout  ion 

ayant  été  con>voqué  le  premier  jour  soûl.  Je  ne  trouvjçrien à  dlFe-à  ce  ré^ 

de  janvier  (5),  Dolabella  fit  un  di»-  cit  de  Plutarque,  si  cen^est  qii'on  y  a 

cours  sanglant  contre  Marc  Antoine  omis  une  circonstance  très-essentielle  y 

(6)  ,  et  que  celui-ci  s'emporta  furieu-  savoir,  que  César  ne  c.éda.pas  de  telle 

sèment  contre  Dolabella.  César  avait  sorte,,  qu'il  ne  laissât  à  Dolabella  le 

déclaré,  qu'en  partant  pour  sa  grande  droit  de  prétendra.   U   laissa  indécis 

expédition  contre  les  Parthes,  il  met'  si  l'opposition  de  Marc  Antoine  était 

trait  à  sa  place  Dolabella  dans  le  consu-  nulle  ,  ou  si  elle  était  valable.  Je  crois 

lat.  Marc  Antoine  était  alors  le  coUégue  franchement  qu'il  se  trouvait  emibar- 

'  de  César  dans  cette  charge^  et  comme  rassé  de  ces  deux  hommes  ,  et  qu'enr 

ilne  voulait  point  a  voir  Dolabella  pour  core  qu'il  eût  dit  un  jour  q^u'il  ne 

collègue,  il  déclara  qu'il  était  ansure,  craignait  point  les   gens  aussi  gras  et 

et  qu  il  saurait  faire  valoir  cette digni-  aussi  bien  peignés"  que  ceux-là  (lo) , 

tépourempécher  que  l'élection  de  Do-  mais  qu'il  redoutait  les  visages  pâles 

labella  ne  se  fît,  ou  ne  fût  valable,  et  maigres  (ii) ,  ilsentait que  l'amitié 

Ckm  Cœsarostendisset  se  priusquam  de  Marc  Antoine  et  celle  de  Dolabel- 

proficisceretur  Dolabellam  consulem  la  lui  étaient  a  charge.  Il  y  avait  appa* 

essejussurum tum  hio  bonus  au-  rem  ment  qjuelque  collusion  entre  lui 

gur  eo  se  saceidotio  prœditum  esse  et  Marc  Antoine  sur  le  consulat  de 
■dixitf   ut  eomitia  auspUiis  uel  impe-  Dolabella j  mais  il  est  sûr  que  Marc 
dire  pel  viûare  posset  :  idque  se  fac  Antoine    lui   parla  insolemment   en' 
.turum  esse  assei^erai'it{'f).\j%\o\iràe  d'autres  rencontres:   par    exemple,, 
l'élection   étant  venu ,   les   suffrages  lorsque  César  y  après  la  gperre  d'Afri- 
tombèrent  sur    Dolabella*    Là-dessus  que,  lui  demanda  compte  de  la.  vente 
Marc  Antoine,  qui   n'avait,  dit  mot  des  biens. de  Pompée.  Voici  ce  que  Ci- 
pendant  que    l'élection    s'était   fai-  céron  a  dit  U-dessus  :  on  ne  ponvait 
le,,  dit  tout  haut  qu'il  fallait  remet-  mieux  tourner  la  chose.  Appellatus 
tre  l'assemblée  à  un  autre  jour.   Il  es  depecumâ^  quam  pro  aomo ,  pro 
dit  cela,  comme   augure,  et  ne  dé-  hortisyprosectionedebebas '.primo res- 
aiéta  point  de  cette  dénonciation  jus-  pondistiplauèferociter;  et^ne  omniaui' 
,  qnes  après  la  mort  de  César.  Alors  il  dear  contra  te ,  propemodum  œqua^  et 
tut  de  son  intérêt  de  reeonnattre  que  justa  dieebas,  A  me  C.  (hesarpecu- 
r  l'élection  de  Dolabella  était  légitime ,  niam  ?  curpotiiis  ,  quam  ego  ah  illo  ? 
,  et  il  se  réconcilia  avec  lui  (8).  rlutar-  an  ille  sine  me  wicit  ?  at  ne  potuit  qui" 
que  (9)  raconte  en    moins  de  paroles  dem  :■  ego  ad  illum  belli  Qit^Uis  caus^ 
,   .      „          «-«.^,,  sam  attuli  :  ego  leges pemitiosas  ro- 

%  &•  L'te."'  ""■  ''^^"-  S""----:  Num  siîi  soli  uicit  ?  quo. 

(6)  Invectus  est  copiosms  mulû>  in  istum  et  rum  JociMus  est  commune ,  cur  non 

paratuu   Dolabella    qtùun   nunc   ego.   Idem»,  sit  eorum  prœda  COmmunis  ?  jUS  pos- 

'^'/'x^-         OUI-      rr    j    —    Tv-rrr  tutabot  i  sed  qiUd  ad  rem?  plus  ille 
(n  1  Cicero ,  Pbilipp.  Il ,  a.  cap.  XXXI I.  ^/      \      i       <  j        •!  » 

(é)  Collegam   taum  depositis  inimiciiiû ,  pourat^in).  Apres  sa  dernière  cxpc- 

chlitus   auspiciorwn  à  te  ipto  populo  romano 
nUncialorutn  illo  die   ( c^e5t-^-aire   trois   jonrf        (lo)  Im  même. 

«près  la  mort  de  César,)  collegam  tibi  esse        (xi)  //  voulait  parier  de  Brutus  et  de  Ca»f 

voluisti.  Cicero,  Philipp.  I,  cap.  XI H,  sius.  Idem,  ibid.  < 

(^  Plut.  ,^in  /kotonio  tpag-  g«&*  •    (ti)'Cicero ,  Philipp.  II ,  cap,  XXJX. 
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diiioa  dTipagne  «   Céiar   le  inita  la  liberté.  Gum  êerpm^  im  mit  mir 

bceacoop  pios  dvileraent  (iS)  :  il  lai  nifinit  mmimm ,  idmm  mtmami  in  dm 

fit  cent  aasitiës,  ce  qui  iiMirqiie  quMl  Utiùs ,  ditÊmiunm  ouêtum  in  fin  fih 

le  ncirdaît  comme  un  fort  nuilboii-  ceremi ,  oui  iilmm  ima^mBiam  t^d- 

aéte  boecMAe»  très-eapable  de  le  ler-  turmm  ejfêuamntj  et  çuocûfiè  wmgit 

yÏTt  et  de  le  detterrir  auMÎ.  Cieéron  HMrâmM  pméiti   komimat  €mm  pA 

tnr  le  choix  des  bout  amb,  rend  du  êâmiiiêmt  Êtndê^  Ceeiii,   ao  tmfUt 

fràf-flBaoTait  témoî^tDage  à  Jules  G^  urUê  mUmawmhÊr,  tmiig  mninuÊdtmm 

•ar(i4)«  Aa  reste»  tous  troaferw  fiât DMUUm «km  in  âoêdmutm- 

éios  AMiea(iS)  on  long  rëeît  twi«  lemtfMçue  asivoe  ,  t&mûi  taywwei 

diant  BB  maaége  de  If  arc  Antoine ,  'nêfmi$ê  iibenfê  »  tmiisque  emrm  U- 

pnrripport  au  consolât  de  Dolebella»  In»  areeind»  eolipitiMv,  ui  miêiwi- 


araat  linr  técondliation ,  et  après  la    nnif'tf0«tHr9eie.(ift).  Vojeidtnik 
■MNt  de  CéMT.  lemarqiie  (L)  deraitâds  Tviua  ne  H- 

(D)  Mare jifOoime et  DoMella,.,.  ^  paisage  de  Cêeénm  aor  cealaK 
Jlmm  qm^queê  dématohe»  if  o&  le*   ni^ 

lUem  intentinnéê  tirènnt  un  bon  au-  JjL)  Il  f^arêtm  k  Swtjmm  et  prfi 
jfvrv.l  Marc  Antoine»  trou  jours  après  ^»owir  tmitnmuemÊemi  J^tonia».] 
b  mort  de  Cëiar,  harangua  dans  le  lllnidoMatantde  naanpMsdWitic, 
sénat  sur'  la  paix  a  sur  b  concorde,  qû^  nsamécha  de  ae  tenir  sur  m 
et  charma  les  honnêtes  gens,  il  en-  P>rom  :  il  M  fut  done  ftcile  dé  ae 
TOTa  son  fib  en  oUge  aux  conjurés ,    rendre  maître  do  Saayroe  pendant  b 

gui  A^osaient  descendre  du  Capitole.  nnit>  etdefercerla  nsaieen  deTViébe- 
ictfron  le  renroie  souvent  ii  ce jour-U.  nius.  Il  le  Ai  oraelleanaat  tortanr 
Unum  iUum  âiem  quo  in  œde  Telitt^  deux  jours ,  et  pina  fl  hiî  ^  cooptr  Is 
ris  êenatuM  fuit  t  non  otnnihuâ  iis  tête,  onelVmfiêhaaa  tMmld'oausrl, 
mensibuM  quiut  te  quidam  muUiun  k  P^'  «tre  portée  en  montre^  le  eoni 
me  diiêontient^  beatàim  putant^  an-  iht  trstntf  pur  les  rnos,  et  jeté  eomi 
teponis?  Quœfuit  oraUotuadeeon-  dans  la  mer.  Cicéron  bous  Tadire 
cordid  ?  Ouanto  meUi  ueterarU  ,  tout  cela  trés-éloquemnaent  (19)  : 
quantd  soUicitudine  civitas  tum  à  te  Conseeutuê  est  Dolabella ,  rmlld  tus- 
libercUa  est  (16)?  Voyez ,  au  comiuen-  pieione  belU  :  quis  enim  id  putant  ■ 
cernent  île  la  !***.  pnilippique,  le  dé-  teeutœ  coUocutiones  /amiiiarisswur 
tail  des  bonoes  choses  que  fit  Marc  ^^^  Trebonio ,  eompiexusqus  sum- 
Antoine  de  concert  avec  Dolabella.  '"^^  beneuolentiœ  fiisi  ituiices  extiu- 
Celui-ci  en  particulier  fit  une  action  '*«''<  ">  amore  simuiato  :  dexterœ , 
de  grand  ëclat ,  et  fort  ne'cessaire  au  ^^  fidci  testes  esse  solebant  y  perfi- 
bien  public.  Une  cohue  de  gens  de  ^^  '^'*<  y  et  scelere  fiolatœ  :  iioetur- 
toutes  sortes  de  conditions  rendait  les  'Xm  introitus  Smymans  »  qtuai  in 
honneurs   divins  à    une   colonne  de    hostium  urbem,  quœ  Jidissimonim , 

marbre,  élevée  au  milieu  du  Forum    antiquissimorumque  sociorum Iit- 

en  rhonneur  de  Jules  César  (17).  Do-  terficere  oaotum  statim.  noUut;  ne 
labella  fit  abattre  cette  colonne ,  et  n^*  >  creao  ,  in  uietorid  Ubendis 
punir  de  mort  un  grand  nombre  de  videretur;  citm  t^erborum  eentumelus 
ces  factie^.  Il  prévint  par-là  le  pil-  optimum  virum  inceste  ore  iaeerâtsety 
lage  de  la  ville  ;  car  leur  but  était  de  ^^"^  verberibus  y  ao  tomtentis  quœs- 
rendre  odieux  tous  les  amateurs  de    tionemhabuitpecuniœpubii€œ,idque 

per  biduum  :  post ,  eervieibusfiractis  , 
(i3)  Cicero,  Phitipp.  II,  cap.  XXXlI.  caput  obscidii  y  idque  affixumeestari 

(i4)   Habebat  A«c    omninb    Cmsmr  *  tptem    juSsU  in  pilo  :  reùquum  COrput  trac 

^"LZVJZ  ZL::^.:^:!:::^.-::,'^:    tum  f  que  laccratum  abjeîu  m  m*. 

vfnU  in  faimliariutiem  UbmUtHmk  neipiebat.     '*•  AlIeZ  a  la  SOUrcC  même  ;  CSrjese- 

^^\àtm.d'<^'    ,.^  „   ^  rais  trop  long,  si  je  rapportais  lout 

(i5)  Appias. ,  I»».  II,  de  B«n.  cîv.  ce  qui  se  trouve  sur  cela  dans  la  ha- 

(16)   Cicero,  Philipp.  I,  eap.  XIII.   Il  dit     raO0ue   aue  îe  cite    0«  va«>m    ^;^m. 
dans  la  W.  pbilippiqoe ,  capU,  XXXFI.  Qui     f'"»?"*  .^     ^-  jP  ^^"^  /*« 

;..*îr,  Diiim«orufe.;etq«.niM  faiii.,!    «ous  (qo)  la  pieusc  réaciiou  de  Msrc 

haberf  ma.  qa«  r r.t  fâcU  per  ob«idem  ,  eu.  f  l^i  PhnlSo'   XI  ^VÎ^* 

(r)  r^re»  S«ét. ,  in  C«»re,  cap.  LXXXF.        \^Z)  DaJ%  rtJi^^(Q) ,. citmtio»  (!.>. 
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Antoine  sar  la  mort  de  ce  meurtrier       (G)  LesfauUs  de  M,  Meréri  sont 
de  Cësar.  On  se  fait  un  «tyle  de  mora-  considérables.  ]  i^.  Il  ne  fallait  pas 
lités ,  dont  les  plus  perdus  de  tous  les  avancer  comme  une  chose  douteuse , 
hommes-  ont  raudace  de  se  servir,  que  les  Dolabella  fussent  sortis  des 
(F)  Dolabella  choisit  le  parti  de  se  Cornéliens,  Cest  un  fait  certain  ,  et 
tuer.]  Use  tua  lui-même,  à  ce  que  oue  personne  n*i^nore..  a^«  En  parlant 
dit  Dion  Cassius  (ai)  ;  mais  d'autres  de  Dolahella  ,  déclare'  ennemi  de  la 
disent  qu'un  de  ses  gardes  à  sa  prière  république  pour  le  meurtre  de  Tté* 
Vm  coupa  la  tête ,  et  puis  se  tua ,  san»  bonius ,  il  ne  fallait  oublier  ai  -Idd 
aToir  égard  au  conseil  que  son  maître  nom  »  ni  son  prénom.  Je  ^  le  méiAé 
lui  avait  donnée  de  se  présenter  au  touchant  les  autres  Dolabella  dont 
vainqueur  pour  obtenir  grâce  (oa).  Moréri  a  parlé.  S**.  Il  se  fallaît  paa 
Appien  le  nomme  Marsus ,  mab  Dion  diiie  qu'il  fut  déclaré  ennemi  de  la 
l'appelle  Octavius.  De  là    est  venu  république  l'an  710,  mais  l'an  711.; 
qn  Ussérius(a3)  a  débité  que  Marsus  car  on  apprit  à  Rome  la   mort  de 
et  Octavius  se  tuèrent  dans  Laodicée.  Trébonius  un  an  (aS)  après  que  César 
On  peut  voir  dans  l'une  des  philip-  eut  été  tué   (39).    Hirtius ,  qui  fut 
piques  que  Marsus  Octavius  ,  misent-  consul  l'an  711,  était  actuellement 
ble  sénateur  romain  ,   n'était  qu^un  dans  les  fonctions  de  sa  charge  (3o) , 
seul  homme.  Cicéron  en  parle  avec  le  lorsque  Marc  Antoine  lui  écrivit  (3i)  : 
dernier  mépns.   Quid  opusfuit  eum  Dédisse  pœnas  seelemtum  (  il  parle 
iegiome  pranùsso  Marso  nescio  quo  de  Trébonius  )   cineri  atque  ossibu 
Octauio,  sceletntolatrone  atque  egen*  clarissimi  uiri  y.  et  apparaisse  nunwn^ 
te  ,  qui  popularetur  agros  ,  vexaret  Deorum  intra  finem  anni  uertentis  ^ 
urbes,  non  ad  spem  constituendœ  rei  aut  jam  soluto  suppUcio  parricidii 
JwrUliaris,  quam  tenere  eum  posse  aut  impendente  lœtandum  est»  4^.  Il 
aegant,  qui  nârunt ,  (  mihi  enim  hic  ne  âdlait  pas  faire  connaître  ce  Do-* 
senator  ignotus  est  )  sed  ad  prœsen-  labella   par  son  grand  pouvoir  sur 
tem pastum  menelicitatis  suœ  ?  conse"  V esprit  a  Antoine  y  puisque  les  que- 
eutus  est  Dolahella  (a4)*   Cette  faute  relies  de  ces  deux  hommes  sont  mille 
d'Ussérios ,  critiquée  par  le  père  No-  fois  plus  connues ,  et  durèrent  beau- 
ris  ^a5) ,  est  d'autant  plus  excusable ,  coup   plus  que  leur    bonne  intelli* 
qu' Appien  a  fait  connaître  son  Mar-  gence.   Quorum  summum  quondam 
sus  par  un  emploi  (a6}  de  plus  petite  inter  ipsos  odium  >  bellumque  menti- 
étendue  que  celui  que  Dion  a  donné  nistis  ,  eosdem  posteà  singulaH  inter 
à  Octavius.  Je  crois  qu'on  devraitlire  se  consensuy  et  amore  devinxit  im-^ 
dans  Dion  M*fffO€  0»T4ot/ïo£ ,  et  non  purissimœ  naturœ  et  turpissimœ  tntœ- 
MÀ^Jtùt  OxvAùùïoç  Si  l'on  me  dit  qu'au  similitudo  (Sa).  5^.  U  ne  le  fallait  pas 
contraire  il  faudrait  lire  dans  Cicéron  distinguer  du  gendre  de  Cicéron.  6*. 
Marcus  Octavius  ,  et  non  pas  Mai^  Ni  peut-être  de  celui  qui  renvoya  à 
sus  Oetatws ,  je  réponds  que  ma  con-  l'aréopage  le  procès  de  cette  femme 
jecture  est  Ibiidée  s«r  ce  qu' Appien  a  de  Smyme  qui  avait  empoisonné  son 
nommé  ce  personnage  Marsus  tout  mari.  M.  Valois  ne  croit  point  que  le 
court.  Il  serait   absurde  de  vouloir  Dolabella  qui  ne  voulut  point  juger 
lire  Marcus  dans  Appien  j  car  dans  cette  femme,  soit  différent  de  celui 
une  histoire,  on  ne   désigne  pas  les  qui  fit  mourir  Trébonius  ,  et  qui  pé' 
cens  par  leur  seul  prénom.  Je  ne  tou-  rit  à  Laodicée  (33).  7*.  En  tout  cas  , 
drais  pas  rejeter  absolument  la  sup-  il  ne  fallait  point  donner  à  l'auteur 

Eosition  de  Glandorp  (27) ,   que  cet  de  ce  renvoi  le  prénom  Cnéus  ,  puis- 
omme  se  nommait  ilzarcu^  Octaf/fu5       ,      „  ,  ^ 

Marsus  ^***  Notez,  tfmmml  a  t^Ue  faute ,  qu*dr  a 

plusieurs  chronologues  ^ui  Uennent  4fue  Césat 
fut  tué  Van  709.  Vojei  d-degsus  ,  pa$*  3&|  la 
(si)  Lih.  XLVII,  pag.  3g3.  remarque  {O)  de  l'article  Ckthti. 

(aa)  Appianns  ,  de  Bello  CIT. ,  2t&.  /F.  (39)    ^ofes  Faliricia*,   in   f^ité  CicnnUf 

(aS) /n  Annaliboii.  md  annumuhimumt  pag.  m.  9i^ 

(a4)  Cicero ,  ThiUpp.  XI ,  cap.  II.  (So)  Cicer»,  PfaUipp.  XIU .  cap.  XI, 

(a5)  Norw  ,  CcBOlapb.  Pîmo.  ,  pag.  578.  .     (3>)  ^P«'  Ckeron.,  iHd. 

(a6)  Celui  de  praCectna   aoctarDarom  cxcu-         (3«)  Cicero,  Pliilipp.  XI,  init. ,  cap.  1. 


biarom.  (33)   Vale». ,    ia    Anushta.  Karccltia.  ,  lib. 

.^  (an)  OdOMa^t,  png.  638.  XXiX,  cap.  I1 1  pag.  m.  &(|a. 
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de  François  I  . ,  mou  qu  U  n  e-  jj^^x^^^  parussent ,  les  Commentaires 
iait  pas  reconnu  tel*  Je  ne  saa-  je  Dplet  n'étaient  -tpie  de  la  grosseur 
rais  croire  qu'il  fût  fils  de  cemo-  des  Élégances  de  Laurent  Valla  (3)  : 

^  -Kk  .  ?A  ««l'a  u;«n  rtii'il  pfuit  il»  montèrent  ensuite  à  deux  Toloma 
narque  **  :  je  sais  bien  qu  U  etoU  .^^^^.^^  ^^^  ^         ^^  ^^^^^^^  .  ^^^ 

encore  jeune  lorsciu  il  pi^iadeux  ^^  ^  ^  Niwlius ,  de  Riccius  et  4e  la- 
tomes  m-folio ,  1  an  l536  ;  mais  ^are  de  Baïf.  Cela  fut  bientôt  conna  : 
îe  ne  saurais  me  persuader  qu'il   Charles  Etienne  vit  quelqaes  feuilles 

e  fiit  assez  pour  pouvoir  être  ^^J^yj^^  Â^'^^^rJ^  Zor^ 
_-     -,       _        *  ^ /^  •«.     »  1»  •«    I  impression,  et  remarqua  que  pres- 

fils  d'un  honmiequi  était  ne  l  an  ^^^  ^  ^^^  oonoemait  la  naviga- 

i4^4  (A).  On   rapporte  dans  le   hoo  était  pris  du  livre  <le  i{e  iVini^ai^ 

Patiniana ,  an' il  écrwit  contre  la  aue  Baïf  avait  publié.  Voici  ce  qu'il 

.nie ée  Tollés.  qudq,^,ha^  \l%Z^,ZfÇ^i^ùZ 
Tangues  ^pour  lesaueues  U  JU  ^^^  occasion  de  montrer  les  volerie» 
amende  honorable  ^»  et  quel<|(iies  fisutes  de  Dolet«  Celui-ci, 

pour  se  justifier ,  publia  ira  traité  de 

(g)  Patiniaaa,  pag.  aa ,  édition  d*  Paris.       Jjg  JYauaU,  eKtrait  de  son  ll«.  ¥olome, 

••Lederc  wt  de!  Vit  de  Bayle,  el  V.p-   ^j  y  joignit  uoe  réponse  à  son  censeur, 

po»  mémo  de  qoelqoe.  détail..  ^^  \l  ^^^  ^  La^^  j^  j^^^  y  ^  „i, 

{h)C,st  P^uuuSe  de  la  nmssa^  de  Fran^    ^^^  ^^,.j  „,^j  ^^^  beaucoup  de  cbo- 

^>  C«  h.ra»gae»  ne  fartut  p«,  dit  L-  »«8  de  La«ire ,  mais  il  souUnt  que  ce 

clerc ,  U  cause  de  la  condamaatioa  de  Dolel,  «  ^^^^  P»»  ""  ▼o^  (4}- 

Îoinelesfitattcoatraireqaepour  se  venger  Jean  Vultéius  poussa   des  plaintes 

es ittges qui Tavaient condamné.  bien    vives   contre   la    persécution, 

*'  M.  Née  de  la  Roelielle  a  donné  une  Vie  qu'il  suppo,sait  que  la  jalousie  fit  alors 

£Étienne  Dolei,  1779 ,  in-S®..  On  trovre  à  4  gon  ami  Etienne  Dolet.  Voyons  com- 

la  fia  la  litto  dee  ouywges  de  Dolet.  M.  Née  ^^^^  q  ^  p^rfa  au  cardinal  Jean  de 

andiqoe.  «ans  la  **«'».  l'*»»t>i?,*f  *  («'/;■  Lorraine .  en  lui  dédiant  ses  deux  U- 

^tel  consolation,  donnée  par  Dolet,  ^54»»  j»^   • ^«.^    ^„*:i  a»  ;»»^itf 

in.  16.  MaU  M.  Barbier  en  donne  U  descrV  vre8d'épip-a«?"J«»>.q«  î?  «*  "»P™«^ 

tion,  et  en  parle  avec  plus  de  dctaU,  pag.  à  Lyon,  chez  Sébastien  Gryphius,  Un 

119  et  saivanlet    data    Dissertation    sur  \5io.  JVemo  (ut  ingénue,  quodsentWt 

soixunie  traductions françaisesdeVImitation  diciun)  tant  ininUcus  nonùni  GiUlieo 

de  J,'C. ,  i8ia,  in-ia  et  in-8°.  gsse  creàitur,  quhm  GaUus,  Id  chm 

multi  hactenU»  sunt  experti ,  tian  nu- 

(A)  //  composa  d'assez  bons  ouum-  per  Stephahus  Dolbtcîs  ^urelius  tjui^ 
ges.  j  Vous  trouverez  une  liste  de  ses  nis  de  linguâ  latind  (  ne  quid  ampliùs 
ceuvres,  plus  complète  dans  Gesner,  dicam)  optimè primd  jam  adolescenr 
et  dans  le  sieur  de  la  Caille  f  i)  ,  que  tid  meritus  :  relique  vitœ  cursu  quid 
dans  Moréri  *.  Il  ne  faut  pas  que  non  litteris  adferet  tant  divine  natus 
j'oublie  que  Dolet,  qui  était  impri-  ingénie?  tanta  lahorunt  omnium  par 
meur  et  libraire  à  Lyon,  a  imprimé  UenUd,  tantdiConstantid ^  tantd *nim 
^eU|ues-un8  de  ses  écrits.  Il  aurait  alacritate  ad  nominis  intvuntalitaU» 
imprimé  la  version  française  de  la  contendens?  Is  ,  inquam ,  œtaUs  ms' 
plupart  des  œuvres  de  Platon ,  qu'il  trœ  lumen ,  ac  GaUiœ  sempiterna 
avait  faite,  s'il  n'eût  été  prévenu  par  gloria,  im^idiœ  ntorsus  expertus  est 
«on  supplice  (a).  uel  acerbissimos,  JYam  cwn  Unguœ 

(B)  On  lui  fit.,.,  un  grand  procès    latinœ  Commentarios  (  at  quod  opus  ' 
^  „.     .     .  ,„  quàm  minime  àjuuene  expeciandum 

(I)  H,»to.re  de  I  Imprimerie,  pag.tx^.  guantœ  diligentiœ  !   quonU  laboris 

*  Joly  dit  qne  voo  trouve  ua  fort  bon  catalo-  *  . 

sne  dea  ourrncs  de  Dolet  (  v.  le  dernière  note         ,_.    _  •         •    -         f  •.  r-, 

ajoutée  dan.  le  texte.)  dan»  le  tome  XXI  de  Ni^         (?)  Ceux  qui  avaient  vu  U   manmscnt  Fms- 

«eroo ,  qui  cependant  a  ignoré  !•  date  de  la  Ira-  *urerent.  ,    .    _.  ... 

faction  de»  Tusculanes.  Celte  traduction  fut  im-        (4)  ^««  "'  '**■<    ««  Thomawu» ,  au  iraiU  d» 

primée  en  i543  ,  in-t6.  V\*%\o  Literario,   pa^.  409  et  sea.    Thom#MW 

(a)  Baillet,  Jngem.  des  Sar. ,  tom.  IV,  pag.  Va   tir/  de   quelques  pojsa^es  de   Francuca» 

5i^  Floridus  Sabinas,  et  de  la  réponse  de  Dolet. 
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quhm  exaeti  judicut)  ad  publieam  ^theosJlammarsupplicinM.  F'iamma 

omnium    lineuœ    latinœ   amantium  tamoneumpurioremnonefficU  :ipse 

utilitatem  in  lucem  emitti  uoluit ,  rud-  Jlammam  potiits  efficà  impuriormn.  In 

ios  magis  sibi  adversos  censorei  serait,  Epigrammatum    uer6    coUuuiombus 

quhm   k   quibus   laboris   uberrimum  atque  latrinii  illis  ,  qmd  ejus  tiM  sar- 

fruetutnjure  merito  expectabat.  Sed  des  dicam?  Languida^  frigiday  in» 

uaiearuhupueemodilitterarumpestesy  misa,   plenissima  UUus   vecordice  y 

ipù,càmobessesurgentidoetorumgiO'  quœ  snmmd  armata  impudenUd  n» 

riœ  conantur ,  IsUm  i^eL  maxime  pro-  Deum  quidem  esse  professa  est,  Quor 

sunt,  Votez  qae  panai  ces  ëpigram-  propter  qmemadmûdum  summus  phi' 

mes  ii  y  a  beaucoup   de  vers  à  hi  losophus  jiristoeeles  in  naturd  anima' 

louange  de  Dolet,  et  contre  ses  oen-  Uumfoeky  utpost  emaratas  partes  , 

sears ,  et  noramëiBent  contre  un  cer-  quiJbus  eônstituuntur,    etiam   exere^ 

tain  Maunis.  mewtorum,  facial  mentionem ,  hio  ita. 

(C)  Il  se  méUàt  de  faire  des  vers  en  ejus  legsonr  nomen  ,  non  tanquam 
latin  et  en  français ,  et  n*y  réussissait  poëtœ,  sedtanquampoiticiexGrementi 
pas  moLl  Ses  vers  iatins  ont  paru  di-  (6).  he  «avant  Nand^,  qui  sonpqon- 
gnes  à  (jratëms  d*étre  iosérét  dans  nait  arec  raison  que  Jules^^Cesar  Sca- 
îes  Délices  des  poètes  français ,  et  s'ib  liger  ^it  ponsse  à  parler  ainsi  par 
ne  sont  pas  eceeilens ,  ils  sont  encore  quelque  haine  particulière ,  n'en  sa- 
tnoios  dans  le  degrë  dlmperfection  o&  yait  pas  l'origine  (7).  Je  crois  l'avoir 
Jules  César  Scaliger  les  '  représente,  déterréir»  IMet  songera  de  courir  sur 
L'emportement  de  ce  critique  contm  les  brisées  de  Scaliger  :  il  écrivit  cou- 
Dolet  a  quelque  chose  de  si  outré  ,  et,  tre  Érasme  en  faveur  de  la  secte  cicé- 
si  je  Tose  dire ,  de  si  brutal ,  qu^on  ne  ronienne ,  après  que  Scaliger  eut  son- 
saurait  s'empêcher  de  croire  qu*un  tenu  cette  cause.  Il  n'y  a  guère  d'an- 
ressentiment  personnel  dirigeait  la  teurs  à  qui  un  tel  procédé  soit  agréa- 
plume  de  ce  grand  homme  {o).  Je  ci-  ble.  On  le  regarde  comme  un  dessein 
terai  tout  le  passage  :  on  y  verra  Do-  affecté ,  ou  de  surpasser  le  premier 
let,  puni  du  aemier  supplice ,  non  pas  tenant ,  ou  de  lui  âter  la  gloire  d'être 
pour  ce  qu'on  appelait  luthéranisme  ,  le  seul  qui  rompe  une  lanoe.  On  croit 

mais  pour  athéisme  ^.  Doletus même  que  celui  qui  se  vient  mêler  du 

nusarum  carcinoma  aut  tfomica  dioi  combat,  prétend  que  la  cause  a  été 

potest,  JVam  prœter  quhm  quod  in  eo  mal  soutenue  ,  et  qu'elle  a  besoin  de 

tam grandi  corpore  (ut  ait  Catullus)  secoure.  Si  tel  est  pour  l'ordinaire  le 

ne  mica  saUs  quidem ,  vult  insanum  naturel  des  auteurs ,  jugez  quelle  fut 

agere  tyrannum  in  poësi.  Ita  suo  ar-  Tindignation  de  Scaliger  quand  il  vit 

bitratu  uirgUianas  gemmas  suœ  inse^  Dolet  sur  les  rangs  ,  et  qu  il  prétendit 

rit  pici,  ut  videri  velit  sua,  Ignat>us  le  surprendre  dans  plusieurs  mauvais 

loquutulejus ,  qui  ex  tesselUs  Viœro^  artifices.  Il  prétendit  entre  antres  cho- 

nis  febri^dosas  quasdam  conferrumi-  ses  que  les  plus  beaux  ornemens  de  sia 

nawt  (  ut  ipse  vocat  )  orationes  :  ut  harangue  avaient  été  pillés  par  Dolet, 

docti  judicafO, ,   latraiiones.  Putatnt  et  placés  dans  un  faux  jour  :  et  pour 

tantundem  licere  sibi  in  diiHnis  opibus  ce  qui  est  des  louanges  que  Dolet  lui 

i/irgHianis.    Ita  dum    optimi   atque  avait  données,  il  ne  lui  en  savait  point 

maximi  régis  Pranoisei  fata  canit,  de  gré,  «lies  vinrent  après  coup,  et 

ejus  nomen  suo  malo  fato  functum  de  trop  mauvaise  grâce ,  pour  réparer 

est,  quodque  thm  illi,  tiimitlius  uer-  la  première  offense.  On  jugera  mieux 

siùus    debebatur ,    solus  passus    est  de  tout  ceci  par  ces  paroles  de  Scaliger 

(5)  M.  BMht  r«  W*«  ù*..,Wm.«  dan,  ^  =  ^'*'''«"-  »  Doleti  vidUso  diah- 

*  Celait  •af!4  i'opition  de  la  Meoaoie  ooo-  7^®*                                                         . 

Ircdit  par  Lec|erc,  qni prouve  longuement  qnc  (?)  ^Ta  en  oubUes  deux  qui  vMOient  mieux 

Dolet  lot  condamné  comme  Intbérien  ou  fanteni  «'."«  '««    Badint ,    savoir  ?    Grofroi    Tory    et 

de  luthérien.  La  lettre  même  dont  Bayle  s'ap-  Etienne  Dolet,  tfuoi  que  Jules  Scaliger  par  Jk 

paie ,  9oit  dans  le  texte  ,  «oit  dans  U  remarque  "^    '^i*   Q«>llb    hainb   .«<<  dit   du    4em$êr. 

(F),  dépose  contre  ropiuion  qu'il  fut  atbée.  Au  Pfaudé,   Dialogue  de  Mascnrat,  pag.  8. 

resie,  dit  Joly,  quand  même  Dolet  serait  mort  (8)    Cesi  ce  qu'il  /crività  Jmoul  Ferron. 

en  athée,  on  n'en  devrait  pas  conclnie  qnUl  Tut  ^»f«»  sa  XIV*.  lettre,  à  la  page  35  de  Visdi- 

condamné  pour  «tbéiime.  tion  de  Toulouse ,  in^4^*  '^^' 
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gum  adt^enkieum  ( Erasmnm)  quem  magi»  verum  eg»e ifredatfuiDoktam 

nonpuduit  exîantihus  scriptis.mgU*^  Imtj^eareeraiUùinefoBdfkBo^ypimi 

flexu  alio  orationis  omnia  mta  nifik-  ticmuatiàne  iti^nœfnatdisrmtm,  Oth 

nni  f  atque  ineptùsimiê  inurere  cala'  tMamo  nppiiee  eareere  endum,  A 

mUstrù.  Itaque  eadem  qum  in  oratio^  ommnoxa  oonàanaié  UberaHumem 

mihÊU  iniemperieâ ,  Mu$ptad6  wûnkê  iomnovmii^  Le  reprodie  qo^nncudi- 

msperfêodemendieaiuifUttferbùpo'  nu  fit  â  Gattellui  tëoioi|^.  que  Fi- 

ti/u  aUeniê  conmÛMUiâf  mtque  eorro-  tliffitnw  (ii),  on  quc^ne  chcMe  d'm- 

SiM ,  qukm  otiaio  argumemo  ijuM  prochant  »  -  était  le  -crune  dont  Dont 

uaàut»  exemeere  pideatMtr.  Al  le  trooT»  totpeet  :  Urnuprimiami' 

iJmgarem  laudaty  mquies  ^  maeipio,  mU  emnUnaiu  CoMtelUnttm  gfw  et 

Jfam  ta  ajuni  ad  eum  rUuUuè  »  ooit-  oègfurjyofrwe  oratioma  adartiu,  «net, 

Muiaret  dùrmtati  nut ^  oui  tmnerè  ai-  ipthd  cànt  m-  aeeiegid  orthùdMonm 

^uestoiMmimisMuperitalieonamine  pontifieu  lœum  teftereti  eontra.am' 

maptiêêet;  à  me  itUegrum  Diaiogum  net  tmmmt-hominet  qmbuM  reU^  éL 

mppanaum ,  çpco  iUiu$  oitenderem  et  piatae  ecrdieêsei ,  eonan  qui  non mh 

maievolttm  animumcuminanigloHd  db  iutkarànd  bta  ùtfreitij  $ed  etiitm 

€0njÊtnetum ,  et  prmeepê  ingenium  Ihi  exportée  ÎMÊpietati*  rei  esMol , 

ettm  stupore^  et  impurum  diœndige'  portée.  iiù9i  apmd  èhrUtianmimam 

■  mu  eumioquaeitatefetmnentemaie'  rejgfemmwiiretM^  Nout -verront' daas 
tianeiM  eum  impudentkLiUL  igiutr  ad-  -U  remarane  tnitatite  la  vépoaaejffné- 
hiartdiitim ,  utanimummeum  deflec  nie  que  nt  Cattellan  ^  et  Taîciceoa*il 
teret  h  propoêUo ,  Ua  tamddttey  tU  «e-  rtfppadit  en  partieuiier  toaehaat  bo- 
qui  potUu  aUorum  jutSaban  imfitus ,  kt  :  Se  mua  regem.  MMàÊifreaiiSbiu 
quhm  sMum ipte  iibent  éMonere  vide-  et  êceienmti  muitun.pmtrnfjnnm  tri' 
retur.ProeàredatoaMttMÊobiêope'  huiate;  pro  eo  oui  .^ngmâeret  wte 
ra^  utet  eum  et  idàtm^  mmem  veiit  morumqueemenaatiamtminminetkriM 
ipse ,  pœniteat  potthae  ramei  Uliut ,  tiano  dignam  régi  e^fpiieemfaHKm 
seu  impudieitiœ.  Audio  Ulum  prœesse  esse.  Ceb  montre  qae  iTôlet  promit  de 
JLugduni  librariis ,  quorum  manum  renoncer  à  ses  débauches. 
emendet»  Idquod  si  uerum  est ,  in  iis  (E)  .  . ,  Castellan, . .  relança, . .  les 
libris  y  quos  nuper  intmlgatos  à  Grr-  reproches  qu'un  cardinal  lui  fit  là' 
pkio  œre^omparauimus ,  deprehende-  dessus.]  Il  lui  soutint  qu^il  faisait  ce 
runt  etiampueri  nostri  uelinsigniscu-  qu^an  ^éque  doit  faire  ;  mais  aae  le 
ticâ  uitia  animadverlenda.  Perstrinxi  cardinal  eiiseait  que  les  prélats  nssent 
eum  in  hdc  secundd  oratione,  subtato  ]e  métier  de  oourreau.  C  est  le  propre 
quidem  nomine  ,  sed  ita  depictum ,  ut  des  évéques ,  lui  dit-il ,  de  porter  à  la 
^e/  ab  infantibus  Tolosanis  agnosci  clémence  Tesprit  des  princes ,  et  de 
possit.  Il  dit  plusieurs  autres  choses  charger  sur  leurs  épaules  les  brebis 
contre  Dolet  dans  la  même  lettre,  égarées.  J^afiaiblis  trop  les  expressions 
Confirmez  par  ce  passage  de  Diogéne  de  Pierre  Galland ,  pour  ne  devoir 
Laërcece  que  j'ai  dit  des  auteurs  qui  pas  les  rapporter  en  espèce,  afin  de 
écrivent  sur  les  mêmes  choses.  'EoiJif  ne  faire  nen  perdre  aux  lecteurs  qui 
^  Ktù  Htvo^tfv  vpoç  ctùrh  î;fcfiv  oiî*  «lî-  entendent  le  latin.  A^emini  CasteUa- 
fx%ve»i  âovrtp  ywy  /^flt^ixoyfixo(/y«rfc  «r«c  num  càm  pauliim  se  coUegisset  animo 
pfA.fnei  y%y fi^oLm ,  av/Aro0%Qi ,  ^uKfATùuç  sotis  inciZato  et  commoto  respondisse , 

■  «cTox^idiv,  tÀ  ^dijifii  «tTo/xyM/«ovf^/x0tTet.  se  de  quo  accusabatur  in  accusatorem 
yidet.ur  et  Xenophon  haudauaquam  merito  retorauere  passe  ,  cùm  ipse 
amico  in  illum  (  Platonem  ) fuisse  ani-  quod  uiri  ecctesiastici  et  t^eri pontificis 
mo  :  nam  yeluti  contentionis  studio  proprium  esset ,  fecisset  ;  ilie  verô 
similia  scripsére ,  Symposium  ,  So-  quod  ueri  carnijficis  esset  ab  episcopis 
cratis  defensionem  ,  Commentaria  exigereu  Episcoporum  enim  esse  et 
moralia  (9).  sacerdotum  Christiet  apostolorum,  vi- 

(D)  Castellan  pria  tant  pour  lui,  rorumquesanctorumquinobissuosan.- 

qu*il  le  fit  sortir ae prison."]  Wo\c\  ce  guine  ecclesiam  consecrdrunt  exem- 

qu'en  dit  Fauteur  de  sa  Vie  (10)  :  /</  plo  ,  regem  a  sœi^itid  et  immanitate  ad 

mansuetudinem ,  demerUiam  et  mise- 

(9)La€rt.  ,  II»  Platone  ^Uh,  IIl^  pag.  34. 

(io)  Petnis  GalUnJiui ,  pag.  62.  (n)  Fojten  Ut  remttrqmêf  (C)  «f  (G). 
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ricordiam  converiere ,  errahtem  ovem  »  blement  était  homme  d'esprit  et  de- 

humeris  impositam  in  ouile  reducere,  »  lettres,  mais. libertin  ,  comme  tous 

deque  eâ  receptd  tanquam  expugna-  »  les  premiers  prédicateurs  du  nouvel 

tis    hostium   castris    gatidio    trium-  »  ëvangile.    »   Voilà  les    paroles  de 

phare  {m).  M.   le  Labourevr  ,(17).   On  y  serait 

(F)  On  a  publié  une  lettre  qui  té'  trompé  fort  facilement  ;  car  qui  ponr- 
hwignequ'ilsereeommanda'.^unpeu  rait  croire .  qu'il  ait  avancé  une  telle 
aidant  que  d'être  étranglé.']  M.  Aime-  chose  sans  avoir  jeté  les  yeux  sur  le 
loveen  (i3)  Fa  insérée  dans  Fun  de  ses  volume  où  Ton  a,  dit-il,  tant  loué 
livres  (i4)'  ^^^^  fut  écrite  de  Paris  le  Etienne  Dolet?  Cependant,  ce  qu'il 
a3  d'août  i546.  Florent  Junius  qui  Té-  assure  est  très-faux  :  le  martyrologe 
cri  vit  raconte  que  le  3  de  ce  mois  des  huguenots  ne  parle  point  de  ce 
Etienne  Dolet  lut  puni  du  dernier  personnage.  J'ai  consulté  tout  exprés 
supplice;  et  que  le  doi 
préparé  toutes  choses 
penser  à  son  salut ,  et 
mander  à  Dieu  et  aux  saints  j  que  Do-  mais  je  n'y  ai  rien  trouvé  touchant 
let  ne  se  pressant  point ,  et  ne  faisant  Etienne  Dolet.  Je  me  souviens  aussi d'a- 
que  marmotter  quelc|ue  chose,  le  bour-  voir  remarqué  que  Théodore  de  Bèze, 
reau  lui  déclara  quM  avait  ordre  de  qui  tient  un  compte  assez  exact  (18/ 
lui  parler  du  salut  devant  tout  le  des  personnes  qu'on  faisait  mourir  eir 
monde  :  il  faut  donc ,  lui  dit-il ,  que  France  pour  ce  qu'on  nommait  .  le 
vous  invoquiez  la  sainte  vierge  ,et  luthéranisme,  ne  dit  rien  de  ce  pré - 
saint  Etienne  votre  patron ,  duquel  on  tendu  martyr.  Ce  silence  m'aurait 
oélèbre  aujourd'hui  la  fête  ;  et  si  vous  étonné ,  si  je  n'eusse  su  que  Jean  Cal' 
fie  le  faites  pas ,  je  sais  bien  ce  que  vin  a  mis  Etienne  Dolet  au  rang  des 
j'ai  â  faire.  Tout  aussitôt  Dolet  pro-  impies.  Agrippam ,  P^illanowanum  , 
nonça  une  prière  conforme  au  formu-  Doletdm  ,  et  similes  uulgo  notum  est 
laire  du  bourreau  (i5) ,  et  avertit  les  tanquam  cjrclopes  quosptam  evange- 
assistans  de  lire  ses  livres  avec  beau-  lium  semper fastuosè  sprevisse.  Tan^ 
coup  de  circonspection ,  et  protesta  dem  eo  prolapsi  sunt  amentiœ  etfu- 
plus  de  trois  fois  qu'ils  contenaient  roris ,  ut  non  modo  in  fiUum  Dei  exe- 
bien  des  choses  qu  il  n'avait  jamais  crabiles  blasphemias  encornèrent ,  sed 
entendues^  et  s'étant  ensuite  recom-  quantiim  ad animœ  uitam  attinety  ni- 
mandé  à  Dieu ,  il  fut  étranglé  »  et  puis  nilh  canibus  etporcis  putarent  se  dif- 
réduit  en  cendres.  Florent  Junius  dit  ferre  (19).  En  cela  Calvin  et  Pratéolus 
qu'un  homme  qui  assista  d'oi&ce  à  trouvent  un  centre  d'unité;  car  Pra- 
rexécution  lui  raconta  toutes  ces  cho-  téolus,  parlant  des  athées  (30),  associe 
ses  (16)  *'.  Etienne   Dolet  *  avec  Diagoras  ,  Evé- 

(G)  M.  le  Laboureur  a  eM  tort  de  mérus  ,  Théodore,  ef  semblables  gens 
dire  que  Dolet  a  été  placé  au  martr-  que  l'antiquité  a  reconnus  pour  n'a- 
rologe  des  protestons,^  «  Le  prétendu  voir  admis  aucune  divinité.  Au  reste, 
»  martyrologe '''^  des  huguenots  fait  M.  le  Laboureur  (31)  rapporte  des  vers 
»  grand  cas  de  ce  Dolet ,  qui  vérita-  latins ,   au  bas  desquels  on  déclare 

qu'Etienne  Dolet ,  natif  d'Orléans,'  fut 

(xa)  GaUand. ,  in  Vitâ  CwielUni ,  pag,  6a ,  ^rûlé  à  la  place  Maubert ,  le  3  d'août 

^^(.3)  //  A-ii  médecin  à  Tergou ,  et  il  est  '^46»  jour  de  saint  Etienne  qui  était 

présentement  (  en  1699  )  professeur  aux  belles 

lettres  a  Harderwic.  (17)  Le  Laboorenr  ,  Addit.  aux  Mémoires  de 

(i4)  Intitule'  AmfleniUtes  Theologico-P<>noIo-  Casleloau  »  tom.  I^  pag.  355. 

gicff,  Jmstelod.  1694.  (18)  Dans  /'Histoire  ecdésiasljque  des  égli««r« 

(i5)  Mi  Dens  quem   loties  offendi   propitios  réformies  de  France, 

esto  ,  teqac  virgineaa  inatrem  precor,  mvomqne  (lo)  Calrin.  ,  in  Tracl.  de  Seandalit,   f>«{r. 

Slepiuiinmf  at  apud  dominam  pro  me  pecca-  90  Iractatnam  theologicoram. 

lOM  intercedalis.  Jpud  Almeloveen ,  pag.  79.  (10)  In  Elencho  Hcret.  Voce  Alhei. 

(16)  Htec  quœ  s'eriho  didici  ex  eo  qui  execur  *  Ce  catolojpie  de  Pratéola»,  dit  Joly,  contient 

tioni  interfuU  ex  oJjficiOy  ibidem.  nn  grand  nombre  de  liitliérien&  el  de  calvioi8te.i, 

*■  Vflijfes  la  note  SUT  la  remarque  (C).  parce  que  Tanteur  .tuppo^e  que  raihéisme   est 

*•  Joly  remarque  que  ce  que  le  Laboarror  fort  coramnn  parmi  eux. 

appelle  faussement  le  Martrrologe  des  Pintes-  (ai)  Addit.  aux  Mémoires  de  Ca»telnaa ,  tom. 

tans  eat  Vlcoites  de  Bèxt*  /  1  pag.  356. 
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nu  rang  parmi  les  hommes  doc-  stoch ,  i/t-8*». ,  Fan  1624.  Celiiî  où 

tes  du  XVir.  siècle.  Il  avait  été  il  réduisit  en  lieux  communs , 

à  la  suite  et  au  service  de  David  et  sous  certains  chefs  généraux  , 

€uningam ,  évêqiw  d'Abredon  ,  tout  ce  qui  est  répandu  dans 

et  de  Pierre  Junius ,  grand-au-  Diogëne  Laêrce  concernant  une 

mônîer  d'Ecosse,  lorsqu'ils  al<-  même  chose,  peut  avoir  aussi 

lëient^n  ambassade  de  la  part  ses  usages  (c).  II  fut  imprimé  en 

du  roi  Jacques  à  la  cour  de  Da-  grec  et  en  latin ,  à   Francfort, 

nemarck,  et  à  celle  des  princes  Pan  161 2  ,  sous  le  titre  de  Sy- 

d' Allemagne.  Apres  qu'il  fut  de  nopsis  locorum  conununium ,  in 

retour  chez  lui ,  il  alla  à  Heidel-  quâ  sapienUœ  humanœ  imago 

berg,  ou  le  fameux  Denys  Gode-  rtprœseniaturj  etc. 

froi  enseignait  la  jurisprudence.  ,    „       .      , 

DonaWsou,  y  ayant  dicté  à  quel-  ^<^^'Vl'P'ifi'^'iSjno,ACB^ 

3 ues  j eunes  écoliers  un  petit  cours 

e  morale ,  se  vit  érigé  bientèt  en  W  Un  jeune  homme.,,  mit  sous  la 

•,««^,.  o»,.o  ,,  «%^«.eo^ .  /»•..  1^  ;«„  presse  le  manuscrit  de  son  Cours  de 

auteur  sans  v  penser  ;  car  le  )eu-  Morale.]  Il  s'appelait  VernërusBecker. 

ne  homme  de  Riga  en  Livonie  ,  Le  sieur  Konig  n'a  pas  bien  su  l'epo- 

qui  mit  sous  la  presse  ce  manu-  (|ue  de  cet  ouvrage ,  puisqu'il  dit  que 

scrit  (A) ,  n'en  demanda  la  per-  ^  2?*^"^^^  ?  Synopsis  Ethica  en 

•    •       «                       T9     M.  io3i.   G!0ât  le.  «nâme  livre   que  la 

mission  a  personne.  L  auteur  en  SynopsiTMof^Oi^PhaosophUeM- 

nous    apprenant     cela    n  oublie  primée  en  1604 ,  selon  le  Catalogue 

point  les  diverses  éditions  qui  se  d'Oxford, 

nrent  de  cet  ouvrage ,  en  Allema-  (B)  ^^  n'oublie  noint  leplagiarisnts 

ffne  et  dans  la  Grande-Bretagne.  ^  KeckennmA  Le  recueil  des  pla- 

?,     ,     ^i.         .    .              I      I  ^1  glaires,  publié  par  Toomasius,  pro« 

Il  n  oublie  point  non  plus  le  pla-  fesseur  à'^Leipsic,  ne  contient  pûiot 

giarismedeKeckerman(B).  Il  fut  l'accusatioii  qu'on  intente  ici  à  Kec- 

ensuite  professeur  en  physique ,  kerman.  Je  m'en  vais  rapporter  tout 

en  morale ,  et  en  langue  grecque  ,  ^"  *^^S  les  paroles  de  noire  auteur , 

j        1»       j  '     •    j    c  j           *      •  parce  que  1  on  y  verra  une  bé?ue  qui 

danslacademiedebedan,etpnn'  pourra  être  de  quelque  usage  aux  lec- 

cipal   du   collège   pendant   seize  teurs,  pour  leur  apprendre  a  mieux 

ans   :  après   quoi   il   fut  appelé  porterjugement  sur  les  ouvrages  com- 

pour  ouvrir  un  collège  à  Charen-  P"*'**  -^^<^«*«'  «'  <^orum  non  tacUim, 

r               •          £*.  j»  1?  _j  utcunque  suppresso  meo  nomme,  Us- 

ton  ;  mais  on  fit  d  abord  un  pro-  timonlum  qiUex  eo  scripserunt .  et  in 

ces    contre    cet    établissement,  systemata  sua  quœ  ad  gustum  vide' 

Pour  ne  demeurer  pas  sans   rien  i^^nturtranstulerunt.  Keckermannum 

faire  pendant  que  le  procès  se  ju-  f'"  meis  qui  conferet,  haud  uam 

.^  .,            ^  ,       *                 '  hœc  aut  ostentatiom  dicta  repenet  : 

geait ,  il  se  mit  a  ramasser  par-  pi^gU  manifestarii  ex  eo  mangonem 

mi  ses  papiers  les  diverses  pièces  deprehendent ,  qu6d  ne  errorihus  qui- 


.  prince  aeijai-  hrisecundîcap,  5  mendosè  ah  operis 

les.  C'est  un  livre  qui  mérite  d'être  erat  uulugtum  ,  plagiarius  qui  au- 

hi{b).  Il  fut    réimprimé  à  Ro-  thorem    ipsum  ne   de    nomine  qui- 

dem  habebat  notum.  sic  nothum  citaU 

(i)Bjriliias,mStat.,p«5'.  39,  en  ayant  Hoc  loco  subjicimus  prîeclaram  sen- 

rité  quelqtui  chose  y  apptUe  rmueursuà  \vi"  tentiam  Cassii  quas  est  IF.  lib.  epis- 

di'.ii  iiomtncra.  tokruui  Cictronis  :  ipai  homioiau- 
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places  manus ,  socias  aures ,  oculos  fans  supprimèrent  les  écrits  que 

geminos  divina  tiibuerimt,  et  quœ  j^g  affaires  d'état  l'avaient  em- 

nusquam  ista  extat  sententia ,  nec  eo  P«C^«  ^^  perfectionner  {d).  L'u- 

Ubro  idla  uel  Cassii  ad  Ciceronem  i^el  ne  des  lettres  qu'on  a  de  lui  con- 

Ciceronis  ad  Cassium  epistola  :  yerba  tient  une  description  du  trem— 

auum  sunt  Amalasv^nth^  reginœ  élément  de  terre  qui    arriva  en 

apud  Cassiodorum  epistola  tertid  "-  r»      j-            j      *.       >-i 

hri  10  uariarum  quant  senatui  Ro-  t.andie  pendant  qu  il  y  comman- 

mano  scribit,  rationem  reddens  eur  dait  (e).  Il  a  été  mis  par  Piériùs 

fratrem  in  regni  societatem  assump-  Yalérianus  dans  la  liste  des  savans 

serU;cujushocestcaput  astraipsa  malheureux  (A).   Nous   verrons 

çœli  mutuo  reguntur  muxilio  et  uica-  ,..                 .»*              c  •     -     •% 

rio  labore  participato  mundum  suis  le  jugement quJirasme  taisait  de 

luminibus  administrant  :  ipsi  quoque  lui  (B). 
homini ,  etc  {i).  Si  l'on  cherchait  de 

pareilles  fautes  dans  les  Œuvres  de  W  Idem ,  ibid. 

keckerman ,  on  y  en  trouverait  à  foi-  ^*)  Idem,  ibid, 

son.  C'est  le  propre  de  <îcux  qui  corn-  ,  k\  n     /^     •               .        ,    ,. 

S  osent  aux  dépens  de  leur  prochain  :  ^  C^)  ^^  acte  nus d^ns  la  liste 
s  enlèvent  les  meubles  de  la  maison  ^^/^^'«'w  malheureux.]  Et  cela  pour 
et  les  balayures  aussi  :  ils  prennent  le  *'*o".  raisons  :  i».  parce  que  ses  do- 
grain  ,  la  paille,  la  balle,  la  pous-  mestiques  lui  obéissaient  si  mal,  et 
îiérc ,  en  même  temps. /few  ûii/eran«  ^^\  causaient  tant  de  chagrins,  qae 
cum  pul^nsculo  (a) .  *  ^  «^  «Ût  pas  trouve  dans  1  étude  quel- 
^  que  consolation  ,  il  eût  ete  le  plus  mi- 

.  .  -^     ,  -                - ,  c        .  rti?    -  se'rable  de  tous  les  humains  :  a**,  parce 

(i)  Dooaldsoniis,  0rdr/a<.  Syaopsis  OEcoBom.  _   «           .                «n                     '•    j  / 

y  Foye»  PUuie  ,  in  proloTo  TrnculentI ,  q«  «yant  eu  mille  peines  a  dévorer 

r#.  19.  avec  une  patience  incroyable,  pour 

Tw/MiT  A  rrTTo  /  Twt   *       \  M  apaîscr  l'esprît  de  Jules  U,  il  n'eut 

DONATUS  (  Jérôme)  *',  no-  «oint  U  joie  de  jouir  du  fruit  de  tant 

ble  Vénitien.  J'ajouterai  quelque  de  fatigues  ;  car  il  tomba  malade  le 

chose  à  ce  que  Moréri  en  a  dit.  jour  ™ême  qu'il  avait  conclu  le  traité 

Il  commandait  dans  Bresse  l'an  «"^'^P^  ÇT  '*  ^«JL/^"''*^"' ?  ?'  !* 

1^.         M         •      ■!'•«         T_i»  maladie   fut   une   fièvre   si   violente 

l4d5;  et  il  avait  deja  publie  sa  qu'elle  l'emporta  bientôt  :  de  sorte 

traotiction  du  livre  d'Alexandre  que  le  bonheur  qu'il  procura  à  sa  pa- 

d'Aphrodisée/fc  Ammâid] .  Deux  trie ,  et  qu'il  arracha  des  mains  d'une 

«ns  après  il  commanda  dans  Fer-  fortune  tres-opimâtre,  fut  invisible 

17'^     *                        ,    -j  pour  lui;  3'.  parce  que  presque  tous 

rare  (^).    11    mourut^  a   Kome,  |es  ouvrages  qu'il  avait  ecriUenfort 

mres  avoir  réconcilié  la  repu-  grand  nombre ,  afin  d'immortaliser 


tout  eela  observe  que  notre  Donat 

*Joly  note,  qa*oatre  Jérôme  et  Marcellus  n'ignorait  aucune  science,   et  qu'il 

DoD«t  dont  oarle  Bayle ,  il  y  a  eu  «n  «utre  g-j^Yt  poète,  orateur,  philosophe,  théo- 

Ke'.fe»-2ir4'ïï7rfx^.:  loçiera...hém.ticieu,  d.S.ua  ex- 

lirre.  Philelphen^n  dit  pas  grand  chose  ;  et  cel  lent  degré. 

si  Joly  voulait  rappeler  un  homonyme  ,  il  (B)  Jyous  verrons  le  jugement  qtf  t.- 

devait  donner  la  prëfërenee  au  grammairien  rasme  faisait  de  lui,  |  11  n^avait  près- 

do  IV'.siècIe  et  aux  hérésiarques  qui  sont  bien  que  rien  VU  que  leS  lettres  de  Donat, 

autrement  célèbres.  et  il  ne  laissa  pas* de  croire  que  c'était 

(a)  Petrus  Bembus,  epist.   VI,  lib.  TI, 

pag.  45o.  (1)  Qmd  eruditu  ùuUfnissimum  c/l  «mni- 

{b)  Idem,  epist.  VII ,  Ub»  II,  pag,  4^1 .  narum  genut.  Pier  Valenan.,  de  Litterat.  infe- 

(c)  Paulus  Jorins,  Elog.  cap,  LFI^  pag,  lie. ,  Ub,  /,  pmg.  6s  eéUUonU  Anut.^  ^^1. 

l3a.  (s)  ZW  lie  PiériofTaleriannSfi^Ml. 
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on  homme  qai  eût  pu  venir  à  bout    Criticum  ubique  sese  prodit.  Cujui' 
de  toute  entreprito  littëraire  ,  si  les    modi  sarre  hoc  est  illius  judicium. 


penè  solum  illius  (Hierooymi 

habemus ,    déclarant    illum   qmdvis  on 

prtJBStare  potuisse^   si  voluisset  hue  tiennent  < 

animum  intendere ,  sed  reip.  negotia  on  l'y  n 

distraxerunt  hominem  ah  otio  litera-  pui^  copiste  de  nos  copistes  moder- 

fjo  (3).  ï^cs.  f^ide  miUtis  jéndreatn  Tiratmd' 

,    „  .   ^.  lum  ad  leeem  nonani  connubiaiem. 

(3)Er..«.,mC,ceroii.«o,wm.,i,,a.  CCXT,  JF«  MarcclK  Douati  dt- 

DONATUS(MARCELLUs),com-  /"j'^fûo/ie5i/i7Vic*«um,/».  ÇTZ//. 

.,„  ^,         1JC-»     ^Itfnsque  auctorum  testimonus  Tara- 

te  de  Ponzane,  chevalier  de  bain t-  quellodebitis.  Eum  hominem  fidsse 

Etienne ,  était    Florentin  ;   mais  plurimarum  litterarum  et  in  Romani 

il  s'établit  à  la   cour   du    duc  de    antiquitate  benè  versatum, ,  judicium 

Mantouc  ,  et  y  eut  des  emplois  */'  /*-..^^ff"*^"' '  "?'**'»f  ^^^{"^^ 

•j'     il      /   N    Ti  1  ouetomiyUbideTropaeionhoeraphiâ 

considérables  («).  Il   mourut   au  sermo  est.  JYos  nihilindè  detrîhimus. 

commencement  du  XVI  P.    sië—  Tamen  exacriptorem  strenuumrece/f 

de ,  avant  que  ses  Scholia  inLa^  ^"f  »  «'  quidem  uulgatorum.&tap' 

tinos  Romanœ  Historiée  Scrip-  IrlwjJ^!,^^"^  '"^w^!:'"^"^. 
p  ^       1        »      j»-       "*•      grapnorum ,  agnosctmus»  Edttœ sunt 

tores  fussent  achevés  d  impn-  cjus  Lucubrationes  P'enetiis,  anno 
mer.  Son  parent  Frédéric  Dona-  M.  D.  IV.  Ut  mirum  sit  totpaginîi  in 
tus  eut  soin  de    la  suite  de  l'im-    'Suetonium  scnptis  ,   non    meminisse 

pre^on  :  et  ils  parureat  à  Ve-  fr^fri^^r'S^tt 

Uiselan  1604.  Gruterus  les  m-  Comitatu  principis  Mantoam  foisse 

sera  dans  le  YI".  volume  de  son  memorat ,  et  in  eo  Germaniam  habi- 

Thesaurus    Criticus  Tan    1607.  VÎÏ5;  ad  Claudium  Suetonii,  cap. 

On  demeure  d'accord  ^e  Dona-  ^'^,^„  ^S^!^  ^fS 

tus  avait  de  1  érudition  ;  mais  on  cap.  m.  Legatu»  quoque, déportant 

ne    laisse  pas   de  parler    de    son  dis  nuptialibns  munerihus,  ad  Ca- 

ouvrasse  en  des  termes  qui  ne  P^^^^^^  Claudium  Alhinum.  ffabuit 
«««♦  J«»  ♦,.^«  ^1^..:»»^  V^r,e  «.-»-  siiburbamim,  idque  co/u£t,  Montana- 
sont  pas  trop  glorieux.  Nous  ver-   ^-^  ^  ^^^  ^,,  oppidum  teAio  k  Man^ 

rons  ce  que  Gasaubon  en  pensait   tua  mUliario.    Quamfis  autem.  hoc 

(A)  ,  et  nous  y  joindrons  le  ju-    q^od  modo  de  exscriptione  Neoterico 

gement  de  Barthius  (B).     •  ^"™  ^'^'  »  ''^^^.  *'^  ^^^m  Ulud  quod 

^  'de  sumnid  (rrœci  sermonis  impentia 

(a)  Voyea  la  remarque  (B).  ipse  fatetur ,  et  notât   Ctuaubomis  ; 

,  certum,  tamen  fuisse  in   multis  sani 

(A)  Nous  t^errons  ce  que  Casauhon  Judicii   hominem ,  et  qui  Juventutis 

en  pensait,  ]  Cela  se  troivire  dans  son  commodo  benèfecerit.  JVos  ista  eâ  de 

commentaire  sui*   Suétone ,   au  cha-  causa  hue  adnotauimus ,  ut  studiosa 

pitre  XI  de  la  vie  de  Jules  César.  Tro-  jut^entus  meliits  ejus  IMlucidatoris  me- 

pœa  semper  scrihendum  ,  àii'ii,  non  rifum  agnoscere ,  et  cauUiis  omnia 

trophaea.  Nulloenim  modo  f ère ndus  arbitran  possit  {i).liarthi\xs  hVdmM 

^t  iMarcellus  Donalus,   qui  tantum  de  croire  qu'il  est  utile  de  donner  de 

hoc  loco  perdit  yerborum ,   ut  probet  tels  a?is  aux  jeunes  gens. 

t^eram  scriplionem  essetrophxat.  Euit       >  \  n    .u-        •     r  »     «    .. 

^^    •    '       -^    1/         1      •  *        7.  (»)  Barthius,  m  ktec  verba  Statii  t»vm  M- 

omnino  uir  Ule  plunmarum  Uttera-    vercmSWy.  l ,  Uh.  Il,  w.  49,  pag,  171. 
rum  ,  et  in  Romand  antiquitate  ad-         Tkrvxri?  a  tt  /  tt  v  i     • 

primé  uersalus  :  sed  qui  Gtœcœ  eru-         JuOlNiiAU  (llDJGDES)  ,  eu  latin 

diiionis  plané  expert  essetfd^uiç-Avof    Donellus  j  Vun  deS   pius  savaHS 


DON  EAU.                                   563 

]Unseoti5ultes  clu  XVP.  siècle  ,  qu'il  ne  fallait  dans  la  faction  de 

naquit  à  Ghàlons-sur-Saone  (a) ,  Leicester  (G),  il  se  vit  contraint 

Tan  1527.  Son  régent ,  homme  de  sortir  de  la  Hollande,  Tan 

rude  et  grand  fouetteur,  l'avait  1 588.  Il  s'en  retourna  en  Alle- 

tellement  rebuté ,  qu'il  n'y  avait  magne,  et  fut  professeur  en  droit 

ni  menaces,    ni  promesses    qui  à  Altorf,  tout  le  reste  de  sa  vie. 

pussent  le  faire  retourner  au  col-  Il  mourut  le  4  de  mai    i5c)t, 

iége(  A).  Mais  enfin  ayant  eu  peur  II  avait  la  mémoire  si  heureuse 

qu'on  ne  le  donnât  pour  valet  à  qu'il  *  savait   par  cœur  tout  le 

un  pordier,  il  promit  de- bien  corps  du  droit  (^).  Vous  trouve- 

étuciier  à  l'avenir.  Il  apprit  la  ju-  rez  le  titre  de  quelques-uns  de 

risprudence  a  Toulouse,  sous  les  ses  ouvrages  dans  Moréri.   Les 

professeurs  Jean  Corras  et   Ar-  autres  sont  de  même  nature.  Il 

noul  du  Ferrier  {b) ,  qi^  avaient  avait  tâché  tcfùle  sa  vie  d'obscur- 

jusqu'à  quatre  mille  auditeurs.  Il  cir  la  réputation  de  Cujas  en  le 

fut  reçu  à  Bourges  docteur  en  critiquant  (e).  M.  de  Thou  a  fait 

droit  l'an  1 55 1  ;  et  il  professa  cet-  quelques  fautes  (D). 

te  science  au  même  lieu  avec  Dua-  ,^  ^«-^   xk*.     j  t»    it^-w 

n    .                  *  o    •       /Tvv     ¥1   I  W    ^''^  *'  Thealre  de  Paul  Frehënu, 

ren,  tlOtman^  et  LujaS  (15).   11  la  pag.  924,  oU  Von  cite,  \Hm  Professorum 

professa  ensuite  à  Orléans.  Il  peu-  Lcyd«nsiuin  ,   et  le  Programme  funèbre  à» 

-*         f   .      1          1                             119  Huffo  Doneilus. 

sa  penr  dans  le  massacre  de  1  an  ^^^  ^^^,,  ^^  n^arçue  (D). 

lÔy^  (c)  y  à  cause  qu'il  était  de  la 

relifi^on  ;  et  il  n'aurait  pas  échap-  W  ^^^^  régent ....  l'avait  tellement 


sauvé  en  l'habillant  àl'allemande,  P^ohprœceptonsplagosisœuitUtm  k 

comme  s'il   eût  été  de  leurs  do^  ludohtter^  plané  alienaf^tur ,  ut 

^v»»«^     a      ^t*»  ^^c  w  ^ct4aa  uv-  nuUisnunis  autblanditiis  adeumre' 

mestiques.  Il  avait  embrasse  la  duciposset,fortèaccidit,utpaterejus 

r|éforme  des  sa  première  jeunesse^  pertranseuntem  istàc  pastorem  sum. 

à  l'instigation  de  sa  sœur.  Il  s'ar-  ^^^  terneret ,  quo  ad  se  i^ocato ,  CO" 

«A*«  i  /^«^: ^      j      *           1  ram  fiUo ,  rogare  mstitii ,  ecquid  fa- 

reta  a  Genève  pendant  quelque  ^„;^  ^^^  Lberet?  esse  sibi  demi 

temps  ;  et  puis  il  passa  au  Pala-  filium,  qtœm  ei  mancîpare  cuperet , 

tinat ,  ou  il  enseigna  le  droit  ci-  a^^ersum  h  lUtens  et  immorigetum. 

vil   dans    l'académie   d'Heidel-  ^^  ^^^«  P}^''  ^^.  ^?n^erTitus  est , 

1             f\     \9          \     y   r       n        19  ut  rem  seno  aei  existtmans ,  et  flens 

berg.  On  l  appela  a  Leyde ,  1  an  ^^^„^^  ^^^^l,  aduolutus  eum  oh- 

1075,  pour  le  même  emploi  :  il  testaretur,  ne  sefiUum  suum  in  eas 

l'accepta   et    le   remplit    digne—  sordes  projiceret,  uelle  se  litteris  dein- 

ment.  Mais  parce  qu'il  fut  assez  cepsoperamjtudiosèdare  (1). 

1      .    *           7                     I  (B)  ■««  professa  le  droit  a  Bourges , 

imprudent  pour  s  engager  plus  auec  Duar^n,  Hotman  et  CuJas.  ] 

L'auteur  que  j'ai  cite  (i)  lui  donne  en- 

(a)  Et  non  pas  dans  an  Bourg  près  d*Au-  core  un  autre  Coll^ue ,  savoir  £gui- 

tmi ,  comme  l'assure  Morëri,  trompé  par  ces  nard  Baron  :  noais  comme  je  sais  qu'É- 

paroles  de  Bleurtius,  ia  Hedaie  natut,  qu^U  guinard  Baron  mourut  l'an  i55o ,  je 

n  a  pas  entendues,  &,^j           ^^^,^  j.^        ,.j   ^^      ^^^^J. 

ib)rojrez  la  remarque. ^)  ^^^/^   j^.,.   ^    ^^^^  j^^^, 

(c)  Bemarques  que,  selon  M.  de  Thou,  Iw. 

tu,  pag,  108a,  lo83 ,  i7  enseignait  alors  à  {i\  Frehemi ,  m  Tbeatrô  ,  pag.  994. 

Bourges,  (1)  Panl  Friber. 


5fi(  DOHEAO^ 


H3^«^i«iiipMhawîlè   ^ilks.«tdttX«jd»imu£iwt. Voilé 

yftVQÎrnfakdbo*  ki  affldns  oè  notre  JKmmIIwm  tan- 

tmt  i5Si.  €•  vanMëyttpoorlMqaekilfiitWa 

tfinidtlt   (7>.  'JEkwi  gmJwwjtfwMfn (pMA  < 

ra  Cl  w   «Mi8Miloff«Boai||abanMlaff«)U- 

"   ~        «*- 

nlifioBii  «»f 


t  jL  iCociaiiwdiy 

f  Mi  U  ^én  JMooh,  que  toredk^lfapQtiM:  c'tilfW- 
Mr  m  csemlf  de  b  atf-  4aoiMMdttM»w«w-«td«Hva 
j*ai  parlé  o-dmis  (5).    |it ,  m  lîm  td«  «  Jliitaîn  4a 


^^«-^     Mitez imtpriuUHijHfmr rem-  Phya-fit».  Caal  aisai  qa^  Ja  hAér 

Mm'-^damÊUfMetiondeMfieester.J  ter,  et  bob  pM  m  VMmeiaMi 

Loioiflar  avait  •woené  6000  Aagleb  en  Aanalet  (9).I>oBeBa  mt  Ht  posk  «al 

HeliaMia  »  sur  la  fin  de  l'an  i5^  y  et  profestenr  qui  eabola  eontro  Tantorilé 

BU  lieu  Je  maintenir  la   liberté  de  -des  Étata  as  £iTeor  de  FAngletena. 

cette  nouvelle  république,  il  tàcba  de  Lambert  Danean,  ministre  français  lé- 

ft'jr  ériger  en  souverain  :  et  comme  il  fngié  en  Hollande  ,  et  professeur  ea 

B  Ignorait  pas  que  le  peuple  soutenu  tbéologie  à  Lejde  ,   s'engagea  dam 

ipor  les  prédicateurs  s'attachait  aux  cette  cabale  (  10  ).  C'était ,  si  Ton  en 

intérêts  du  gouverneur ,  contre  les  yent  croire  M.  de  Thoa ,  la  foctioa 

Biagistnts ,  il  fomenta  adroitement  des  prédicateurs  et  oelle  de  la  popo- 

ces  dispositions  du  peuple,  et  y  rens-  lace  ,  et  leur  but  était  de  aounettie 

ait  d'autant  pi  os  facilement ,  que  la  la  répnbliciue  â  la  domination  des 

laction  opposée  s'attirait  la  haine  des  Anglais  (1 1). 

ecclésiastiques ,  en  s'opposant  à  Tau-        (D)  M.deThouaJaii  gmelmusfiu' 

torité  des  consistoires.  11.  liuber(6),  te«.]  Selon  son  narr^ilfma^t  croire 

qui  m'apprend  cela  ,  aîoute  que  ceux  que  Doneau  en  sortant  de  France  s'en 

qui  étaient  du  parti  des  consistoires  SilUiLeyèe.  Qui  cùmprindim  Aven- 

aoutenaient  90e  la  souveraineté  n'ap-  ci  Biturigum  (i  a)  diU  docuisset ,  post 
partenait  point  aux  magistrats  ,  mais 

au  peuple  ;  thèse  que  les  états  de  Hol-       ,  »  ,    ...    .  .  _,..     «,  „    .. 

Mmm  firent  condamner  le  16  d  octo-  em^oHii» ,  nominutim  Donineo  h^imiuJf^ 

bv<a  1587.   Toutes  ces  menées  de  Lei-     sunt,  ubi  prodUort*  ^uidém  empiu„  «<  B«f« 

Mltr   remplirent  de   partialités   la    Sf?«^~ 'f~  ^^««5^»' «^  .««^  T^ 
BouveUa  république,  et  l'on  decou-   p«^.  4,3.  ▼«.,•—.. 

«rit  néme  dea  comploU  par  où  il  ta-       («)  jd^n ,  Und,  ,'pag.  419 ,  413. 

(g)  M.  Teûner,  AdàitioM  au  Élogw,  tam 
ff7uèinhii  JMtk,  <(e  cUm  Scriplor.  Ca-         (10}  ThMa. ,  Uh,  LZXXFJII,  pmg,  i47- 


^lJ|MMMbtti%  |N^.  4t.  (il)  Lk  mÂM,  p.  146  Hsetf, 

^  ï^^m»  la  rttmmimÊ  fB)  dé  rmrtieU  Dkmm-         (1%)  Cest^dire,  k  Boargei,  «€  mm  far  ii 


oMt-  \tg^^  «  |M^>  4^^  Boardeaax  ctmume  on  tm  dit  dtmt  fa  CnuaMAM* 

j^  ^•l^»i^««A^*'VwMl#r. //«wi-      déM,  àmThom^  dans  Tr-^'     ^  — 


DONT.  5G5 

tunuiltum    Parisiensem    solum  pa*  faite  dans  la  diète  générale  de  Polo- 

trium  vertere  coactus  Lugduni  Bâta'  gne  (19). 

t^orum  aliquanto  tempore  hœsit  (i3).  ,    .  -  i    >#j      /*  .r    •  >  •  r    •   i    • 

Or«,l.  e.t  feax  :  U  fut  depuis  «fuite  /j^l^  ^fUSUlfi  't^Z'T^ 

SrofeSSeur  à  Ueidelberg  ,  airant  que  ffierosofymiianus^eoramordinibusregniPolo' 

e  rétre  dans  la  Hollande.  Outre  cela  nimfidt.  Ibid. 

M.  de  Thou  s'est  trompé  à  l'âge  de  ce  in^mitt  m  /  k           *    t?              \ 

professeur  :  il  lui  donne    autant  de  DOJNl  ^  (  Antoine-François  )  , 

yie  qu'à  Cujas ,  c'est-à-dire  soixante-  a  vécu  au  XVP.  siècle.    Il  était 

huit  ans  (14 );  et  néanmoins   répi-  Jg  Florence,  et  il  publia  beau- 

de  sa  vie.  pridièeid.  maias,  cesontles  le  firent  passer  pour  un  bel  es- 
paroles  de  M.  de  Thou  (16)  ,  fatis  prit.  Il  fit  paraître  d'abord  un 
eoneessU,  eodem  quo  Cujacius  œta-  caractère  de  médisance  satirique, 
tis  anno  ,  eo  minore  famd  ,  qubd  il-  •  _  ^  •!  ^  ;..«:*  ^^^i^e  e^** 
Uus  fanJe  yoce  et  s^ripUs  oLrepere  ™^?  ««.^^^  ^'  «'^/V*^'  °*^^°'  '^" 
totat^itaproludo  hahuerU,  Voyez  la  inclination  que  la  complaisance 
XXIV'.  lettre  de  Vossius,  à  la  page  73.  pour  les  prières  d'un  de  ses  amis* 
Je  m'étonne  que  M.  de  Thou  ait  icno-  jj  j^issa  insérer  dans  ses  ouvrages 
ré  que  le  Zachane  rumesterus  dont  1  1  . .  vi  >«„«:*«J;„* 
il  pirle ,  est  notre  Doneau  :  c'est  lui  quelques  lettres  qu  il  n  av^tpoint 

qui,  sous  ce  faux  nom,  réfuta  l'Apolo-  composées  ,  ce  qui   lui    fat   bien 

Sie  du  massacre  de  Paris,  envoyé  à  la  du  tort  ;  car  les  auteurs  de  ces 

iète  de  Pologne  en  1 573,  narl'évéque  lettres  se  vantèrent   peu    après 

ae\a\euce.Contraeamdefensionem     «       -  „  '  *^   *  ^t. :»„«:•- 

biennio  post  contraria  definsio  édita  ^  ^^Oir  compose  tout  ce  qui  avait 

est  admodum  virulenta  h  Gallo  quo-  paru  SOUS  le  nom  de  Doni.  Il  re- 

dam  in  Gemianid  profugo  ,  Zacha'  média  à  ces  avanies ,    en  faisant 

fiœ  Furnesten    nomine  ,  quœ   cUm  ^^ç  nouvelle  édijtion  de  ses  OU- 
Jnonlucu  nomen  et  pudorem  admo- 
dum su^  "~ 

publicatur  ojituersus  lUum  J 

lihellum  pro  Joanne  Jmnlucio  épis-  demie  des PerefiTi/ii.  Il  supprima 

copo  et   Comité    VaUmino  Diensi  les  éloges  qu'il  avait  donnés  à  des 

prœscnptio eleeantissimè scriptaaJa-  *'*.,.             ,          ^  , 

coho  Cujaciol  C.  hujus  œtatis  prin-  personnes  indignes  de  cet  hon- 

cipe  f  nomine  tamen  suppresso  {\'])\  neur ,  et  il  loua  d'autres  gens 
WL  Deckher  (18)  a  bien  su  que  Do-  qu'il  avait  blâmés  à  tort.  Ilmou- 
nellus  était  l'auteur  de  l'écrit  du  pré-  ^^  ^  y^^i^e  ^^  ^^i^  ^e  septem- 
tendu  rumesterus:  mais  il  s  est  trom-  ,  ^  /  /  n  ti  »  '^  *^  '^  ri- 
pé en  deux  choses:  i».  en  ce  qu'il  a  ^^^  ^^l^  W-  I^  ^y  était  établi 
dit  que  la  réponse  de  Fumestérus  fut  vers  la  fin  de  l'an  1 547  9  ^  ^'^® 
publiée  l'an  mil  cinq  cent  soixante  d'environ   trente-cinq   ans   (6). 

r^fuln^^pl^:  1ufil/.-L''"i:'i:  "  («»  de  racadémie  dont  j'ai 

reus  (*)  ,  chevalier  de  Malte ,  avait  parlé  :  le  surnom   de  Bizzarro 

qu'il  y  avait  pris  lui  convenait 

(i3)  Thnan.  ,  lih.  C,  pag.  4*5. 

(14)  Idem^  lib.  XClX^pag.  378.  «  Ginguentf  a  consacré,  dans  la  Biogra- 

(x5)  Jpud  Mearsiam,  Ath«a.  Bat. ,  pag.  i3».  phie  uniuerselte ,  un  curieux  article  à  Ocnri, 

(16)  ZÀb.  C,  pag,  4o5.  qui ,  souvent  réduit  à  vivre  de  ses  messes^ 

(17)  Thuaa. ,  HUtor. ,  lih.  LIII^  pag.  logi,  était  trèsempresse'  à  dédier  ses  ombrages  mmx 
eol.  I.  gens  riches  dont  il  espérait  de  bonnes  ri> 

(iS)  Deckberas,  de  Scriptis  Adespotis,  pag.  compenses  :  s^il  était  trompé  dans  son  ai- 

>63.  tente  ,  il  ne  rougissait  pas  d'adresser  le  mS^ 

(*)  Michel  de  Sévre,  cberalier  de  Halte  cl  me  livre  à  un  Mécène  plus  généreux. 

^m»..de.r  de  l'oidre.  Le  joar..!  da  fhgne  de  ,  >,  j,^  ^   Ghilini.  Tcatro  d'Huomini  Ict- 

Henri  llf ,  et  le»  Ménvurec  de  la  rase  Margue-  ^    ^" .          «*"«r»ii*«â  , 

rite,  pariern  de  loi  sous  le  nom  de  chevalier  de  *«"'*  •  P"^*^  I.pag.M. 

Sé^e.  Rta.  eaiT.  ip)   Foyes  la  page  aa4  de  ses  Infemi. 


uucu  numen  ei  puaurem  aumo-  .n  ^     ^ 

.ugUlarct ,  anko  post  Lugduni  '«•»««*  ^^  une  meilleure  forme, 
icatur  adversùs  illum  Fumesteri    et  avec  les  bons  conseils  de  1  aca. 


OONI. 


MH«B»t  ~',_„_j  .„,    fc  ne  w  3  point  ï^l  donna  U  mite 
iqai.noD-senlementdaiii       j^  a„i,'dejâ  publia  «»  «ir.» 

-^  MMÎM  t    ll'i*  'O***  °""  **    TragcdoQt  le  litre  ,  que  je  YU>  t»f« 
^^M  biMÎt  d«»   loatMt  fort    tout  entier,  peut  »«ul  non*  tjireo* 

EZfifcrw.  ï>«mT«tiowrt«»   «.»«  1»  méthode  de  «l  h"»";' 

•■■■"".■      »    j  ir^  «.—    Iflarmi  ilel  Dont  acadtmico  Pmfft 

jmmga,  et    il    Chndltlt   k    m   jr„„,-  ^^  ^^nc  condUioni  d'humé, 

Oatrén.  lUtalt  d'une  trt**on-    ^a„e,pro^rW  antichi   t  mÀaé. 
Bt  fMniUB  (B).  «nleiue  morob*,  acciifent/ «  nn«^ 

,     ,.  te    morali  ;    difùo    in   qaaitn  Hn. 

(4)11  gMm  *««u)oiv  *  («JM    Opcragio,^v»)l«  à  pertontJ ogm  M 
JlJiMli.lT«cililul«qii«  le  **«»■*    m   «er  il  correeimento  de' eosbaiii,i 
■  danACt).  OMllr«fiin-<IiMMfa-    „r  „«  profession*  J'huornin-  1> 
«Jb.faiVÔMlb  t  W  /(«*lfc«,dj«  ^-gi  ^„,  la-i,„miire  édition  in 
Imn  auesH  tàoU,   il   BrnhM,  U    iy„\  „ui  «.t  celle   dt-  VeniK  >S5t, 
*•«•,•  y  r«»«i'«''*"^?fr     roui.  jVi  celle  de  Van  i6ç«  ,  «  T™- 
■«MinMitM  tumpau  ,    tioè  éeila    ^^  pn,soGio.BattUlaBeHBiii,iBi'. 
^nuttadlnjaiéthiiClf.a^       Voici  le  tilre  d'un  antre  lim,  q"  >1 
U  Muùea  ,  t  <W  DUngmB  i  fait-    m  imprimer  au  même  Ueu  .  api™" 
lraKi.<Iiwi««AM/««i,*MZ>M-    jiV,„.a™>a«Ho.r»n  iS66.i»*; 
Wo  JWf  ifu«««  "ftj*"  ••/•*""'    /jiZiieMdai  Oonj.FiorenlinOi"* 
MT  liMMaiiBitowi  1  «M  TVi!^^    sainàmmelibridigranvalon,'!*- 
mUkÛMt^MieneoaMitEWnu-    (g  df^lt,  gi  poea  eonsiikratione. 
ikABa  ■•(Ha,  ««"ï"* '**!*''*"*        Le  GhiliDi  observe  que  la  LUnn» 
m  ;  WM  Cêmadm  ùaitoUta  lo  Atu-    ^^  q^„-  ^^^  aivii^  en  âenx  pithd  ; 
fiiuolù  ;  i  Manm  ,  ne   ^tuiUiiiUro-    ^j,;,  M.  Tel„i„eti  parle  »alrtmMt 
dueono  piii  penone  a  duixmn  ;  i    j^  Ubrari-i  ,  àii-\\  (3).  J.VÙom« 
Mondi  :  gt  în/emi  ;  (*  Zmcu  ;  la    ^^^^^^^.  .  ^^        -^    ,„^  „ri«.  Ii 
JWwo/ia  BwrWe  ;  W  Canatlben  ;  rt    ^^^^^^  ^o/.n*,  con  c«nw  «  pii  du'W 
PfWe  onlieSe  di  Denu  ;  i«  ««T™    ,;  ,opra  «fi  axtJ^i  ■  nel  lecondo ,  'of 
jMPofs  (ni  la  iocra  iega   •  gf  "*■    Jatiin  luce  luUiilibri  ehel'aumn*' 
Meli ,  m  p*".  Aen>ic<  namiW  ;  le    ^fjuli  a  penna  ,  U  nome  dé  campai- 
Stameatlaviltantsta:  e  UlxtUre.      ,g^ijgii'„pere,i  tUali  ,  etc.ltnul'- 
DUomniwlquechiwetouclMntqneC    ^ie  :  nel  Urto ,  si    Ugge  tim^nù"^ 
qnn-uiia  de  <xi  tivre»-li,  et  commei»-   j^^^  académie  ,  iasieme  con  i  itpra- 
ODU  par  celui  qui  a  pour  titre  yf  ^»-    ^^    ;  ,^,„-  ^  /,  impreie.  e  tepert 
.    /«■m-C'eitunm-qiurtoJeaiipage».    ^^y^  ja,u„j/iacoJeniici. /n  f^n^S^ 
imprimi!  J   Venise    neU    Academia  J^„g  Gabriel  GioUto  dtf  Ftrrmt, 
Pireerina,perFnmciKoMartolmL,     it      {„-,■»,  et  ibidem  apad  Aluit^- 
rail    i5S3.   L'auteur  éUil  alor.»  Vo-    ^^^'^Wicamm  ,  i58o,  iS-u. 
nue  depuii  plus  deoinq  aoifij.  "  ••        ,g,  /(  ^^,-(  d'u„e  tris-bonnt  fi- 
pronosait  d'y  passer  tout  le  jetlede        i      .j,  j  |^  une  lettre  qni  (utfcrita 
».  Jours.  Il  y  a  sept  "f"".^"»/^    Af  Como  par  Benedetto  Volp.  ,d.« 
oorrage:  '"fi^mi^^USeolane^  ,1    ^^  «marque   qu'il  étsil  af- 

Pe<lanli  Injerno  de'^mal  ^f^i'."^'.  ';?„. petit- fils  de  Saltibo  Do».  ,  «"•" 
e  Je  «/<  ■^ï"'"'  '"/fr™»  ^  r^,™;  ,,mpor»io  du  Diute  et  bon  poéit.  h 
«o  délie  Puiiane  ,  e  Je'  Ibiffii^  "^^  ^;S  çj„  ,^  figlà^to  d'un  m- 
Inferno  de'  DoUoriignoTanU  ,  Ajtis-  j^  galoino  Dom.  ckefa  a/mpa- 

po,ito^.l<tfirnod<  S<dd^ueCapa»-   %j,^„tc,  Fraiwe^chin  nostn> .  e  f^" 
/u^o/rroniefe.  Onestlàquelapre- 
di  cwli« ,  T......  ,»*  /,  ri-  M-  (î)T.i««r,  in  Culot»  immii»,  «K. .  («s- 


:è 


^  DONZELLINUS.  ,  567 

i  ^eUa  schiera  (à).  Le  Doni  répondit  Joseph  Yaldagne  (a).   C'étaient 

qa'il  était  issu  d'an  homme  qu.  avait  jç^  médecins ,  dont  le  premier 

apporte  de  Rome  le  présent  darmoi-  ,|.             ,.      '             *»*  ^»ctxi«;r 

ries  que  i'on  faisait  aux  Florentins  5  Publia  un   livre  contre  l'autre , 

que  la  postérité  de  cet  homme  su bsis-  et  fut  réfute  d'une  manière  si 

tu  dans  Florence  jusqu'au  temps  de  terrible  par  DonzelUnus     qu'il 

Fari-atadegliUberUi  qu'en  ce  tempi»-  f^u^j            j         t^  Valdagne  et 

là  •  un  Fbancesco  Doni  ,  qui  était  du  ,  r ?.               *  i       i  ^^"^   ^*' 

Sartî  des  Gibelins ,  aima  mieux  sortir  ^^ .  aetenseur    abandonnassent 

e  Florence ,  que  de  consentir  qu'elle  la  ville  de  Bresce.  Celui-ci  se  re- 

Ukt  démanteléB  (5).  Il  épousa  une  tira  à  Venise,  et  y  pratiqua  avec 

femme  qui  était  de  Fiésole  :  de  ce  ma-   kûaii/»rt„Ti  Ao  cii««/.àc  .  «,«;^  ^^       » 
^  .       .•       1    •         r     'Il      x>eaucoup  ce  succès  ;  mais  on  Dre« 
riage  sont  sorties  plusieurs  familles    .      ,        *;       -^  ,*— «avu|,rc- 

étàSlies  à  Pistoie ,  en  Hongrie ,  et  au  ^^^^  q«  1»  7  ^}  ^ïie  fin  trafique  ; 

royaume  de  Naples.  Salvin  Doni  était  et  qu'ayant   été  accusé    d'avoir 

issu  de  celui-là.  il  fit  un  sonHet  au-  offensé  d'une  manière  exécrable 

5iuel  Dante  répondit ,  et  qui  se  trouve  j^        •     ^^  j    j        ,.   •  jj 

unprime  dans  un  recueil  d  anciennes  ,     tt  ^^  ^     -i  /.  ©">';•'  ^^^^^ 

pièces  (6),  Le  Dictionnaire   de  Mo-  ?®  J^tat,  il  fut  condamne  a  être 

réri  fyit  mention  des   branches   de  jeté  dans  l'eau  (b).  Le  Gozzando  p 

cette  famille  qui  se  sont  établies  en  qui  me  fournit  cet  article  ,  met 

^Tc^r;  noterez  que  tous  les  Doni  ne  ^^**  ^J«?  i56o.  On  attribue  à 

sont  point  nobles  ;  il  y  en  a  qui  sont  ce  médecin  un  livre  qui  ppur- 

is8Q6  d'un  facteur  qui  prit  le  nom  de  rait  bien  être  d'un  autre  JérÔMR 

son  mattre.  Ei^i^i  un'  altra  parte  de'  DoNZELLINUS  (B). 
Doni  y  che  son  nati  d'unjattore  ,  il 

quale facetta  lefacende  lorOy  corne  ne  (a)  Médecin  à  Bresce^  et  natif  de  Vérone^ 

sono  molti  neUa  citta  di  Firenze ,  i  {b)  Leonardo  Gozzando  ,  délia  Libraria 

quali  usurpano  spesso  la  rohbaedi  Bresciana,  ^a^.  197,  198. 
nomi  délie  case  nobili ,   doue  hanno 

Jatto  la  J'attoria  molto  tempo;  casa  {A.)  Il  est  auteur  de  quelques  IwresA 

molto  infâme  e  uituperosa  (7) i^i  H  traduisit  de  grec  en  latin  le  Traita 

saprb  dire  quali  son  i   Doni  nobili  de  Galien  de  Ptisand ,  et  VllI  liaran- 

discesi dalla  vera  casa  ,  e  quali  sono  gués  de  Thémistius  (i).  Ses  Consilia 

i plebei  venuti per  uia  di  fattorie  (8).  «^  Epistolœ  medicœse  trouvent  dans 

le  recueil  que  Scholzius  publia  l'aa 

(4)  La  Zacca  del  Doni,  folio  3ia  verso,  iS^S,  à  Francfort.  Sa  lettre  De  natw 

(5)  Leandre  Albcrti ,  Dcscriu.  di  tatta  l'Italia,     rd ,  causis  et    curatione  febris  pesti' 
folio  m.  44 /^yo,  narre  autrement  U  fait ,  et    i^nùs  ,  ubi  insuper  de  Theriacœ  na- 

sans  rien  dire  de  ce  Doni.  *♦!••»         ^         •»       »•  .*'"^    '"* 

(6)  Tir/  d'une  leUre  du  Doni  imprimée  à  la     f"'''*  f^  ?    .  ?/  exactlUS  disseritur ,  fut 

fin  de  sa  Zucca,  folio  3 14.  imprimée  à  Veni8e,rani570^in-4**.  (2). 

(7)  Le  Déni,  folio  3i4  verso  de  la  Zncca.  (  B  )  On  lui  attribue  un  lii're  ,   qui 

(8)  Là  même ,  folio  3i5.  pourrait  bien  être  d'un  autre  Jérôme 

DoNZELLiNus.]  Il  cst  intitulé  Remediunt 
DONZELLINUS  (Jérôme),  sa-  ferendarum  injuriarum,  siv'e  de  corn- 
vantmédecin italien,  etauteur de  P^J<^^^  ird,  et  fut  imprimé  à  Ve- 
quelques  livres  (A),  florissail  au  "^gV  ^«0^  .VTîtvL"  ^J^^^'VJl'" 
AVI  .  siècle.  II  était  ne  à  Orzi-  in-i2(3).  Le Catalocue d'Oxford, Zm- 
Nuovi ,  au  territoire  de  Bresce,  et    denius  rrenouatus  ,  Leonardo  Cozzan- 

pratiqua  la  médecine  dans  Bres-    *^°'  ^^onig.»  etc.,  le  donnent  au  m^me 

j      «         I  .  •      auteur  qui  a  fait  les  livres  dont  i  ai 

ce  pendant  quelque  temps  ;  mais  ^  *  «o  n».  ..  j  «* 

il     fut    contraint  d'en     sortir,     à         (\)  imprimées  hBdU,  apud  Petrum  Per- 

cause  d'une  querelle   de  plume    "««; '^^g,  i„.8o.Epit.Ge.nen,p«g  m  775. 

OU  il  S  était  engage  contre  Ym-   4>o- 

rent  Calzaveglia ,  pour  soutenir   ,e.S  pa^ef.^^"" ''"'''"' '''" '"'  '"^'*""' 


568 


ve&i£us. 


pmg.  143  «CMf. 


riltfci-daiiaijaaitje  doute  que  09-  m  Ton  aocnse  de   ne  Tarn  pi] 

•oit  ndfoeiiBole  :  oar  k  Dooielli-  dktiBgiA  da  tempérament  èê  «ip  ^ 

mil  qui  •  compote  JtemedtMimfere»-  (6). 
iljnip  îiderMnMiy  est  famomm^  Fm^ 

mMMfdant  le  titre  de  rpQTnfe  ;  et  (ff)  '''"*  »  '**'*  * 

.Mta  eMnioé  sont  ran  i56o  la  fin  tnh  BBocbcii,  racqoit  une  gloire  »- 

jjqm  de  oeini-ci .  il  aurait  en  tUiMe*  ^çobipereble  dans  leajeaspoUks 

iMt  tort  de  loi  donner  le  JUmudium  Je  la  Grèce.  Il  chaasait  de  m; 

IK?Sim^^  ajr.oni*rel5n«tunr«H5fat 

^wde  Modéne.et  fils  d'une  lœnrda  uhiitre  pamu  ceux  qni  afâieit 

fudinal  Moron.  Ce  cardinal  a  ir^ca  gagné  le  .prix  à  ces  jeox-là.  Do- 

lï3?**^^'.**"i**iîT?'^î^  ri^  obtînt  des  couronnes  «a 

rmtre  dedicaloire  do  ilemedoun^  g^,„  -.i««««:^««.^      wi            !.♦:-• 

tmlemm  ûyuhonun  fut  teite/ce  î««  ol;rmpiqucs.    Il  en  obtml 

tettil^lA  Mt  nlnn    d'une   Ii^Jmiiiba  hutt  folS  GO  SUlte  dans  les  isthnil- 


tnilé-là  eit  plein  d'une  trèeKonne 


saurait  prooTer  par  oet  rauont  nm-*       •^^  '  j 
loM^pU^oet^quel^eoitimmorteUB    •«*«(^  SOta  auic 
iS) ,  a  il  s'efforce  de  justifier  Galien    ticle  DUiG<»A8  (ù). 


(4)  Epi.1. 
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jO)  DoncL,  EmÊtà:  tmmâ.  y^, .  iMf. 


(«)X9r  PftMuiâ,AS.rf,p«y.  iSf. 
;S)  Bhmme  atMète»  r— mii  y  m  (D)  ,  pty. 


«^' 


FIN  DU  CINQUIÈME  VOLUME. 


